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MARDI  2  OCTOBRE  1S55.  ÇS*  5900.) 

,ma  L'AMI  DE  LA  RELIGION 

nda-,  _. 

5  QÏESTIOXS    DE  DROIT 

~FL- 

A  PHOPOS  DE  L'EXÉCOTION  DE  L\  LOI  CONTRE  LES  BIENS  DU  CLERGÉ  EN  PIÉMONT 

(•2e  article.  —  Voir  le  N*  5899.) 

re    Nous  avons  dit  la  prétention  qu'a  le  gouvernement  piémonlaig 
tde  de  s'acquitter  des  suppléments  de  traitements  ou  de  congrue*, 
dus  par  l'Etat  à  un  certain  nombre  de  prêtres,  au  moyen  d'une 
délégation  sur  Ja  caisse  dite  très-improprement  caisse  ecclésias- 
«ifr  tique,  et  fondée  par  la  loi  spoliatrice  du  29  mai. 
JW     Les  prêtres,  curés  ou  desservants  dont  il  s'agit,  pouvaient-ils 
accepter  les  mandats  qui  leur  furent  immédiatement  adressés 
Aa  sur  cette  caisse?  Sachant  qu'une  partie  des  sommes  affectées  au 
paiement  de  leurs  créances,  et  jusque-là  payées  sur  le  Trésor  et 
comprises  dans  le  vote  du  budget,  sera  désormais  le  produit  de 
vols  sacrilèges,  ils  craignaient,  en  recevant  ces  mandats,  de  de- 
venir en  quelque  sorte  les  complices  de  l'iniquité.  Mais,  d'un 
autre  côté,  il  fallait  empêcher  que  leurs  justes  scrupules  n'ame- 
nassent un  mal  encore  plus  grand  et  que  leurs  propres  droits  ne 
tombassent  en  souffrance  sans  profit  pour  lesdroits  non  moins  op- 
primés et  violés  des  religieux.  Ainsi,  par  suite  de  son  respect 
pour  la  propriété  du  clergé  régulier,  le  clergé  séculier  aurait  pu 
être  privé  à  son  tour  de  ce  qui  lui  appartient  à  lui-même,  et 
l'Eglise  eût  été  de  cette  façon  dépouillée  de  deux  côtés  au  lieu 
d'un.  Des  instructions  furent  donc  demandées  par  les  évêques 
à  Rome.  Elles  ont  décidé,"comme  nous  l'avons  rapporté  et  comme 
l'a  confirmé  une  circulaire  publique  de  Mgr  l'archevêque  de 
Chambéry,  que  les  mandats  pouvaient  être  touchés%par  les 
ayants  droit,  mais  sous  la  condition  expresse  et  formelle  d'une 
protestation  explicite. 

La  question  de  conscience  ainsi  résolue,  reste  la  question  de 
droit,  sauvegardée  par  la  protestation  qu'a  exigée  par  le  Saint- 
Siège.  Mais  celte  protestation  elle-même,  la  caisse  ecclésiastique 
ne  veut  pas  la  recevoir.  Bien  plus,  un  curé  vient  d'être  con- 
damné par  un  juge  de  mandement  ou  juge  de  paix  Jà  restituer  lé 
montant  d'un  quartier  qu'il  avait  touché  tout  en  protestant  de- 
vant le  percepteur.  Cette  affaire  sans  doute  n'en  restera  pas  là. 
Les  contestations  seront  plus  nombreuses  à  la  prochaine 
échéance.  Les  tribunaux  auront  plus  d'une  fois  sans  doute  à  se 
prononcer;  c'est  pourquoi  nous  allons  tacher  de  mettre  en  son 
jour  le  point  de  droit  qui  dominera  toutes  les  circonstances 
accessoires  de  ces  causes. 
Nous  avons  fait  connaître  et  nous  rappellerons  d'abord,  suc- 

L'AMI  DE  LA  RELIGION*  —  T.  CLXIX.  1 


cinctement  les  litres  qui  établissent  la  créance  du  clergé  sécu- 
lier sur  l'État. 

Pour  les  prêtres  de  la  Savoie  et  de  Nice,  d'abord  celte  créance 
remonte  à  la  main  mise  en  1794  sur  tous  les  biens  ecclésiasti- 
ques dans  ces  deux  provinces-,  elle  a  été  reconnue  par  le  con- 
cordatdul5  juillet  1801  et  les  lois  et  décretsdu  18 germinal  an  x, 
du  11  prairial  an  xu,  du  3  nivôse  et  du  3  ventôse  an  xin,  du 
30  septembre  1807;  confirmée  par  les  traités  publics  de  1814 
et  1815  en  vertu  desquels  Nice  et  la  Savoie  ont  fait  retour  à  la 
monarchie  sarde  ;  enfin  rendue  plus  inviolable  encore  par  une 
possession  déplus  de  cinquante  ans,  non  interrompue,  et  sans 
aucune  réclamation  ni  difliculté  tant  de  la  part  du  gouvernement 
français  que  de  celui  de  Turin. 

En  second  lieu,  quant  aux  curés  du  Piémont  et  du  pays  de 
Gênes,  on  présente  les  bulles  et  brefs  pontificaux  pour  la  conces- 
sion de  biens  et  capitaux  ecclésiastiques  abandonnes  à  la 
royauté  jusqu'à  concurrence  de  vingt-cinq  millions  et  plus,  mais 
sous  les  clauses  de  compensation  et  de  restitution,  inscrites 
dans  l'acte  même  ftexequatur,  et  insérées  dans  le  Bulletin  of- 
ficiel des  traités  publics  de  la  monarchie  sarde  ;  les  usurpations 
du  domaine  pendant  la  période  de  la  révolution  et  de  la  con- 
quête étrangère,  de  1798  à  1805  ;  la  bulle  Gravmimœ  ca  Limitâtes 
et  les  actes  de  1828  dans  lesquels  furent  dressés,  fixés  et  ga- 
rantis les  tableaux  et  états  de  congrues  et  suppléments  de  con- 
grues pour  la  Savoie,  Nice,  le  Piémont  et  le  pays  de  Gènes, 
notamment  l'article  conçu  dans  ces  termes  :  Dolem  sive  à  regio 
œrario....jam  assignation  vel proximè assignandam  milli  unquam 
diminut ioni  subjiciendam ;  enfin  les  décrets  royaux  antérieurs 
à  18Û8,  portant  fixation  et  constitution  de  ces  congrues  et  sup- 
pléments de  congrues  et  la  possession  qui  en  a  découlé. 

Enfin  pour  les  évéques,  chanoines,  curés  et  autres  de  l'île  de  , 
Sardaigne,  il  suffit  de  rappeler  la  récente  suppression  des  dîmes 
opérée  par  le  domaine  dans  le  but  avoué  d'établir  en  compensa- 
tion de  nouvelles  taxes  ou  d'augmenter  les  anciennes  sur  les 
possesseurs  de  terres. 

Certes,  à  tous  ces  points  de  vue,  l'obligation  de  l'Etal  vis  à-vis 
du  clergé  séculier  du  Piémont,  de  Nice,  de  la  Savoie,  du  pays 
de  Gènes  et  de  la  Sardaigne,  est  évidente.  Elle  est  incontestable, 
et  elle  n'a  jamais  été  contestée.  Elle  n'est  pas  seulement  de 
droit  administratif,  comme  pourrait  être  le  règlement  d'une 
pension  attribuée  à  des  fonctionnaires;  elle  ne  repose  pas  seu- 
lement sur  des  lois  de  l'État;  elle  est  garantie  aussi  par  des 
traités;  elle  a  la  sanction  du  droit  public  et  du  droit  des  gens. 

L'État  cependant  peut-il  se  déchargersur  un  tiers  des  obliga- 
tions qui  n'iucombentqu'à  lui  ?  Peut-il  imposer  un  changement  de 
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situation  à  ses  créanciers  sans  leur  agrément  et  contre  lcur-vo- 
lonté?  Le  peut-il  surtout  quand  le  ticrsy  par  lequel  il  prétend  se 
faire  remplacer  arbitrairement  ne  présente  aucune  des  garan- 
ties capables  de  rassurer  les  intéressés,  et  ne  s'offre  au  contraire 
à  eux  que  dans  des  conditions  de  nature  à  blesser  vivement  leur 
conscience  ? 

Poser  ce  doute  dans  des  termes  clairs  et  précis,  c'est  l'avoir 
déjà  résolu. 

La  loi  du  29  mai  a  fait  de  la  Caisse  dite  ecclésiastique  une  ins- 
titution à  part,  une  création  indépendante,  un  être  moral,  une 
personne  civile.  Celte  caisse  est  distincte  de  l'État  et  du  minis- 
tère des  finances  -,  elle  ne  se  confond  ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre  5 
elle  ne  dépend  nullement  d'aucun  des  deux.  La  Caisse  aura  avec 
le  domaine  et  le  fisc  des  rapports  de  débiteur  et  de  créancier; 
elle  pourra  et  devra  soutenir  peut-être  des  procès  contre  leurs 
prétentions.  La  Caisse  peut  aussi  n'avoir  que  des  ressources  in- 
suffisantes; elle  peut  être  mal  administrée,  dépouillée  à  son 
tour. '11  suffit,  pour  la  discréditer  à  tout  jamais,  qu'elle  ne  soit 
que  le  réceptacle  des  dépouilles  enlevées  injustement  à  autrui. 

Certes  le  clergé,  créancier  de  l'État,  a  bien  des  raisons  de  ne 
pas  vouloir  avoir  affaire  à  un  établissement  de  cette  nature. 

Or,  qui  ne  le  sait?  c'est  une  maxime  de  droit  naturel  et  de 
droit  positif  que  le  créancier  ne  saurait  être  arbitrairement 
forcé  d'admettre  la  délégation  que  son  débiteur  lui  offre  sur  un 
tiers.  Toutes  les  autorités  établissent  qu'une  telle  délégation, 
pour  être  valide,  exige,  avec  le  mandat  du  premier  débiteur, 
l'acquiescement  du  créancier,  qui  se  manifeste  par  une  stipula- 
tion nouvelle  avec  le  nouveau  débiteur  (1).  Il  ne  surfit  donc  pas 
que  par  la  loi  du  29  mai  l'Etat  charge  de  ses  propres  dettes  en- 
vers le  clergé  la  eai  se  dite  ecclésiastique,  qu'il  vient  de  créer 
non  comme  son  intermédiaire,  mais  comme  un  être  libre  et  seul 
responsable  de  ses  actes,  tout  en  la  dotant  seulement  des  biens 
pris  sur  les  couvents  et  des  revenus  d'une  taxe  sur  les  évêchés, 
séminaires,  chapitres,  etc.  L'opération  serait  trop  commode.  Il 
appartient  encore  au  créancier,  c'est-à-dire  au  clergé,  d'exami- 
ner, avant  de  consentir  à  ce  changement,  s'il  ne  modifie  pas  sa 
condition,  s'il  ne  la  rend  point  pire,  s'il  ne  lui  est  pas  défavo- 
rable, et,  dans  ce  dernier  cas,  d'y  refuser  son  acquiescement. 

En  vain  objecterait-on  l'article  1236  du  Code  qui  dit  :  «  que 
l'obligation  peut  être  acquittée  par  un  tiers  qui  n'y  est  point 
intéressé,  pourvu  que  ce  tiers  agisse  au  nom  et  en  l'acquit  du 
débiteur.  »  D'abord,  dans  l'espèce,  la  Caisse  n'agit  pas  au  nom 
du  débiteur,  car  l'Etat  s'abstient  de  paraître  et  de  se  mettre 

(1)  Delcgmio  vera  requirit  ma  minium  primi  dcbiioris  et  stipulationcm  creditoris  cum 
secundo  dcbUorc.  (V.  Ricuëh,  Codic,  lib.  111,  (il.  xxxvi,  dufiuit.  v.) 
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en  cause.  En  second  lieu,  elle  ne  propose  pas  le  rembourse- 
ment de  ce  qui  est  dû,  mais  elle  se  substitue  seulement  au 
service  des  intérêts  d'une  rente  perpétuelle.  Enfin  elle  n'offre 
aux  créanciers  ni  la  même  sécurité,  ni  les  mêmes  avantages  que 
leur  primitif  débiteur,  puisque  ses  ressources  sont  très-limi- 
tées, tandis  que  celles  de  l'Etat  ne  le  sont  pas.  En  telle  sorte 
que,  si  l'article  1230  ne  saurait  être  oppose  aux  curés,  desser- 
vants, etc..  ils  sont  au  contraire  parfaitement  fondés  à  invoquer 
l'article  suivant,  l'article  1237,  lequel  établit  formellement  : 
«que  l'obligation  de  faire  ne  peut  être  acquittée  par  un  tiers 
contre  le  gré  du  créancier,  lorsque  celui-ci  a  intérêt  il  ce  qu'elle 
soit  remplie  par  le  débiteur  lui-même.  » 

En  effet,  chez  nous,  sous  le  Code  civil,  dont  les  articles  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  Code  piémontais,  la  Cour  de  Paris  a  re- 
connu, par  un  arrêt  du  15  mai  1814,  que  le  créancier  n'est  pas 
tenu  d'accepter  d'un  tiers  le  paiement  de  sa  créance ,  s'il  y  a 
quelque  dommage,  quelque  danger  pour  lut.  De  même,  lorsque 
le  tiers  qui  veut  effectuer  le  paiement  énonce  qu'il  paie  de  ses 
propres  deniers  et  non  de  ceux  du  débiteur,  cette  offre  de  paiement 
ne  saurait  avoir  d'effet;  c'est  ce  qu'a  décidé  encore  la  Cour  de 
Rouen  dans  l'affaire  Guédard,  et  sa  décision  a  été  confirmée 
le  12  juillet  1813  par  la  cour  de  cassation. 

Les  prêtres  et  les  curés  qui  n'ont  accepté  que  sous  le  béné- 
fice d'une  protestation  formelle  les  mandats  une  première  fois 
délivrés  par  la  Caisse  ecclésiastique,  et  contre  lesquels  la  Caisse 
ecclésiastique  élève  déjà  des  chicanes ,  seraient  donc  encore 
parfaitement  en  droit,  à  la  prochaine  échéance,  d'assigner  le 
domaine  par  les  voies  judiciaires  pour  obtenir  de  lui-même  et 
non  de  la  caisse  ecclésiastique  ou  de  tonte  autre  institution  indé- 
pendante, et  sans  la  garantie  du  gouvernement,  le  paiement  de 
ce  qui  I  ur  est  du.  Et  que  leur  répondrait  le  ministre  des  finan- 
ces, s'ils  lui  disaient  à  la  barre  : 

c  Nous  sommes  les  créanciers  de  l'Etat;  voici  nos  titres.  Au 
point  de  vue  de  la  législation  civile,  ils  sont  irréfragables.  Ils  ont 
de  plus  deux  autres  caractères  ;  ils  ont  été  sanctionnes  par  des 
lots  que  la  loi  du  29  mai  u'abroge  par  aucune  disposition  expli- 
cite ;  ils  reposent  enfin  sur  la  foi  des  traités  existants,  sur  des 
conventions  entre  deux  puissances,  qu'une  loi  purement  civile 
émanée  de  l'une  seulement  des  parties  contractantes  ne  saurait 
abroger. 

a  Vous  nous  dites  :  «  Que  me  demandez-vous?  j'ai  créé  la 
a  Caisse  ecclésiastique  pour  me  libérer  envers  vous;  recevez  ce 
a  qu'elle  vous  propose.  »  Cette  réponse,  nous  ne  l'acceptons 
pas.  Nous  la  comprendrions  sans  doute  dans  votre  bouche,  vis- 
à-vis  de  vos  fonctionnaires.  Vous  pouvez  constituer  une  caisse 
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de  pensions,  une  caisse  des  invalides;  qu'importe  à  ceux  pour 
lesquels  ces  caisses  seraient  faites  d'avoir  à  s'adresser  à  une 
caisse  on  à  une  autre?  ces  Caisses  seraient  toujours  les  vôtres,  et 
quant  à  eux,  faisant  partie  de  Tordre  administratif,  ils  n'auraient 
pas  de  raison  pour  en  sortir.  Mais  le  prêtre  catholique  n'est  pas 
fonctionnaire  de  l'Etat  ;  dans  tous  les  pays  on  admet  la  distinction 
entre  le  prêtre  et  le  fonctionnaire,  lors  même  que  le  prêtre  tou- 
che un  traitement  ou  une  indemnité  du  budget  ;  en  France 
même,  cette  distinction  a  été  constamment  proclamée  et  main* 
tenue  par  la  magistrature.  Dajs  les  Etats  Sardes,  la  confusion 
est  bien  moins  possible  encore.  La  preuve  en  est  dans  la  créa- 
tion même  de  la  Caisse  ecclésiastique,  dont  vous  avez  fait  une 
institution  indépendante  de  l'Etat,  ne  ^'alimentant  pas  des  res- 
sources de  l'Etat.  La  Caisse  ecclésiastique  n'est  pas  une  caisse 
de  l'Etat  ;  cela  suffit.  Qu'avons-nous  à  faire  à  elle  ?  Elle  ne  nous 
doit  rien,  nous  ne  la  connaissons  pas.  Vous  êtes  notre  débiteur, 
nous  ne  connaissons  que  vous. 

«  Et  ne  dites  pas  que  nous  nous  révoltons  contre  la  loi!  Nous 
respectons  la  loi  ;  nous  ne  violons  ni  la  loi  en  général ,  ni  la  loi 
du  29  mai  en  particulier.  Mais,  pour  nous,  la  loi  du  29  mai  n'a- 
broge pas  toutes  les  autres  lois,  et  nous  les  invoquons  !  De  plus, 
en  ce  qui  touche  la  loi  du  29  mai,  nous  ne  pouvons  pas  prétendre 
à  vous  empêcher  de  l'exécuter  dans  les  limites  de  votre  compé- 
tence. En  vertu  de  cette  loi,  vous  avez  créé  la  Caisse  ecclésias- 
tique, vous  la  chargez  de  vous  procurer  les  fonds  nécessaires  au 
paiement  de  ce  que  vous  nous  devez;  ces  fonds,  elle  les  prend 
dans  la  bourse  de  l'Eglise.  Traitez  vous-même  avec  elle  comme 
vous  l'entendez;  obtenez  d'elle,  par  les  moyens  que  vous  avez 
inventés,  les  secours  et  les  compensations  que  vous  exigez.  Tout 
cela  vous  regarde  et  non  pas  nous.  Vous  pouvez  en  faire  votre 
instrument,  mais  vous  ne  pouvez  pas  vis-à-vis  de  nous  la  substi- 
tuer à  vous.  Voilà  ce  que  notre  conscience  réprouve ,  voilà  ce 
que  notre  droit  repousse. 

«  Notre  conscience!  Car  enfin  la  liberté,  le  respect,  la  dignité 
de  la  conscience,  vous  avez  sans  cesse  ces  mots  sur  les  lèvres  ! 
Vous  violez  chaque  jour  les  lois  positives  et  le  Statut  fondamcn« 
tal  de  ce  pays  ,  pour  ne  pas  blesser,  dites-vous ,  la  conscience 
des  protestants,  des  vaudois,  des  juifs,  des  incrédules  !  N'oppri- 
mez donc  pas  la  conscience  des  prêtres  catholiques.  Voyez  l'An- 
gleterre, ce  modèle  des  Etats  constitutionnels  :  les  quakers  n'y 
sont  pas  tenus  au  serment  judiciaire*,  les  juifs  ont  pour  le  prêter 
une  formule  qui  leur  est  propre.  Les  dissidents  ne  sont  pas  as- 
treints à  des  formalités  odieuses  à  leurs  croyances.  Et  vous  vou- 
lez que  des  prêtres  reçoivent  ce  que  vous  leur  devez  d'une 
caisse  remplie  par  le  vol  et  par  le  sacrilège?  Vous  voulez  que 
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des  ministres  de  l'Eglise  aient  l'air  de  participer  aux  dépouilles 
de  l'Eglise?  Vous  voulez  qu'en  enseignant  et  en  exécutant  les 
canons  du  saint  concile  de  Trente  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l'Eglise,  ils  acceptent,  pour  tous  remplacer  dans  les 
obligations  que  tous  avez  vis-a-vis  d'eux,  ceux  dont  ils  sont  te- 
nus de  condamner  et  de  punir  les  attentats  sacrilèges  !  Non ,  ils 
nesauraient  s'y  résignersans  protester  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité contre  une  pareille  substitution  ! 

a  Et  ce  n'estpas  là  seulement  une  susceptibilité  légitime,  c'est 
une  précaution  rigoureuse,  indispensable.  Vous  voulez  nous  ren- 
voyer à  la  Caisse  ecclésiastique,  mais  pouvons-nous  nous  fier  à 
elle?  Son  passé  est-il  donc  à  nos  yeux  une  recommandation  pour 
son  avenir  ?  Et  vous-même,  y  avez-vous  confiance?  Si  vous  y 
avez  confiance ,  arrangez-vous  avec  elle.  Si  vous  n'y  avez  pas 
confiance  vous-même ,  comment  souffririons-nous  qu'elle  soit 
substituée  à  notre  égard,  à  l'Etat,  et,  bien  plus,  à  l'Etat  engage 
lui-même  par  des  contrats  et  des  traités  avec  d'autres  nations 
de  l'Europe  et  le  Saint-Siège. 

a  Non!  Nous  ne  sommes  pas  des  esprits  factieux,  ni  même 
aucunement  récalcitrants.  Ici  nous  sommes  obligés  de  dire  :  Non 
possumus.  Nous  ne  pouvons  pas  acquiescer  à  une  pareille  ruine 
de  nos  droits.  Nous  ne  le  pouvons  point,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  sacrifices  qui  tombent  seulement  sur  nous.  Nous  ne  sommes 
pas  les  propriétaires  individuels  de  la  créance  que  nous  avons 
sur  vous  et  dont  nous  devons  défendre  l'intégrité,  parce 
qu'elle  appartient  à  d'autres,  parce  que  nous  l'avons  reçue  de 
nos  prédécesseurs  et  de  nos  supérieurs,  et  que,  par  conséquent, 
nous  en  sommes  comptables  vis-à-vis  de  ceux  qui  nous  succéde- 
ront, vis  à-vis  du  clergé  dont  nous  sommes  les  membres,  vis-à- 
vis  de  l'Eglise  dont  nous  sommes  les  enfants. 

«Et  cependant  nous  nous  bornions, selon  les  instructions  pleines 
de  mansuétude  que  nous  avons  reçues,  à  faire  des  réserves  et 
des  protestations  qui  sont  toujours  de  droit.  Ces  protestations 
et  ces  réserves,  la  Caisse  ecclésiastique  les  repousse.  Non  con- 
tente de  ne  pas  les  accepter,  elle  en  prend  prétexte  pour  nous 
refuser  la  rente  que  vous  dites  l'avoir  chargée  de  nous  payer. 
Nous  revenons  forcément  à  vous.  Vous  ne  pouvez  plus  trouver 
de  faux-fuyants  pour  échapper  à  nos  réclamations.  Vous  avez  la 
force,  soit;  nous  invoquons  la  justice  !  » 

Il  nous  paraîtrait  impossible,  nous  le  déclarons  hautement, 
qu'aucune  magistrature,  digne  de  ce  nom ,  pût  fermer  l'oreille  à 
un  tel  langage.  Tous  les  barreaux  de  France  consultés,  tous  les 
tribunaux  de  notre  pays  y  feraient  certainement  droit.  Nous  n'a- 
vons pas  de  raison  de  croire  que  dans  les  Etats  Sardes  les  juges 
manquent  davantage  à  leur  mission,  et,  au  besoin,  le  dernier 
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arrêt  de  la  cour  de  Chambéry  achèverait  de  fortifier  à  cet  égard 
noire  légitime  confiance. 

Puisse  donc  cette  grande  cause  apparaître  dans  l'arène  judi- 
ciaire; et  nous  le  disons  d'avance  :  Honneur  à  ceux  qui  auront 
le  courage  de  l'y  porter  !  honneur  à  ceux  qui  lui  assureront  le 
triomphe  auquel  elle  a  droit  !  Charles  de  kiascey. 

»  —  —  ■        »     ■  ■    ^ .  -  — 
MOIITKLLE  0    l»B    LA.  GVERRE 

Le  secret  pèse  encore  sur  les  résolutions  des  généraux  de 
F  armée  alliée.  C'est  seulement  par  les  dépêches  suivantes  du 
prince  GorlschakofT  que  nous  avons  connaissance  de  quelques 
mouvements  : 

Saint-Pétorebourg,  mercredi  soir,  27  septembre, 
Le  prince  Gort:chakofT  mande  (!c  Crimée,  en  date  du  23  septembre: 
Après  avoir  débarqué  20,000  hommes  à  Kupatoria,  l'ennemi  qui  avait 
30,000  hommes  sur  notre  flanc  gauche  faisait  des  reconnaissances  jour- 
nalières; mais  hier  il  s'est  ivtiré,  après  une  rencontre  avec  notre  infan- 
terie, sur  les  hauteurs  d'Ourkussi. 

lîerlfnv  vendredi  23  septembre. 
Le  prince  Gortschakoff  mande  de  Crimée  le  26,  au  matin  : 
Hier,  l'ennemi  a  débouché  d'Eupatoria  au  nombre  de  33,000  hommes  et 

Il  a  occupé  plusieurs  villages  des  environs  d'où  il  s'est  retiré  vers  le  soir 

pour  se  porter  sur  notre  flanc  gauche. 
Du  reste,  il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau. 

Devant  Kertch,  nos  Cosaques  ont  eu  une  rencontre  avec  quelques  four- 
rageurs  français,  et  ils  ont  fait  ving.-cinq  prisonniers. 

On  comprend  que  tout  l'intérêt  des  correspondances  se  con- 
centre en  ce  moment  sur  Sébaslopol  même,  sur  ee  spectacle 
terrible  d'une  grande  cité  devenue  un  monceau  de  débris  et  de 
cendres.  Les  descriptions  de  Sébaslopol  incendié  sont  nom- 
breuses j  il  n'en  est  aucune  plus  pittoresque  que  celle  de  M.Fé- 
lix Sicard,  capitaine  au  long  cours.  Sa  lettre  est  ainsi  datée  : 
«  Ruines  de  Sébaslopol,  jeudi  13  septembre  1855,  quatre  jours 
après  la  conquête,  »  En  voici  quelques  passages  : 

Je  viens  dé  parcourir,  pendant  cinq  heures,  les  débris  encore  fumants  de 
celte  grande  cité. 

Toute  la  côte  méridionale  du  grand  golfe  de  Sîbastopol  est  au  pouvoir 
de  nos  armées.  Cette  côte,  qui  comprend  les  faubourgs,  l'arsenal  et  la 
ville  elle-même,  offre  aujourd'hui  le  tableau  le  plus  complet,  le  plus  déso- 
Jant,  des  désastres  do  la  guerre.  Les  ruines  couvrent  un  espace  immense, 
et  quelles  ruines  1...  do  toutes  les  maisons  et  habitations  élégantes  qui 
remplissaient  les  faubourgs  et  la  ville,  pas  une  n'est  restée  intacte.  La  plu- 
part sont  devenues  des  monceaux  de  décombres;  d'autres  n'ont  plus  que 
les  quatre  murs;  les  larges  routes  non  pavées  qui  forment  les  rues  de  Sé- 
bastopol  sont  jonchées  de  débris  de  maisons,  de  meubles  brisés,  de  ruines 
rie  toutes  sorte*.  Je  na  vous  par  erai  pas  des  centaines  de  cadavros  qui 
j'ïuCÎnient  les  rue?,  les  coins,  les  jardin?,  et  que  nos  soldiis  d'occupant  du 
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toi»  côtés  à  enterrer;  à  côté  des  cadavres  sont  des  milliers  de  boulets  et 
de  bombes. 

Les  mamelons  qu'on  appelle  bastion  du  Mât,  bastion  Central,  grand  Re- 
dan,  petit  Redan,  et  surtout  le  mamelon,  plus  important  et  plus  élevé,  ap- 
pelé Malakoff,  sout  labourés,  sillonnés,  creusés  en  tous  sens  par  les  mil- 
liers de  projectiles  qu'ont  lancés  nos  batteries.  C'est  un  effet  d'une  horreur 
sublime. 

11  y  a  un  point  d'où  Ton  voit  dans  tout  son  ensemble  et  presque  tous  ses 
détails  cet  effrayant  tableau,  c'est  au  sommet  de  la  belle  et  vaste  colline 
sur  laquelle  était  bâti  Sébastopel. 

Les  batteries  françaises  et  russes  semblent  se  confondre  dans  la  partie 
sud.  A  vos  pieds,  et  tout  autour  de  vous,  les  rtfines  qui  furent  Sébastopol  ; 
&  l'est,  la  baie  de  l'Arsenal,  dévastée  par  le  feu;  au  nord  et  à  côté,  dans  le 
grand  port,  s'élèvent  les  mâtures  des  vaissaux  russes  qui  ont  sombré  aussi 
par  le  feu  d'enfer  de  nos  batteries. 

Sur  la  côte  nord  encore  occupée  par  les  Russes,  nous  voyons  les  forts  du 
rivage  et  les  forts  du  nord  lancer  de  temps  a  autre  quelques  boulets  aux 
visiteurs  imprudents  ou  à  nos  sentinelles. 

II  y  a  également  un  vif  intérêt  dans  les  détails  presque  minu- 
tieux donnés  au  Daily-iSews  par  son  correspondant  qui  a  pu 
visiter  en  entier  Sébastopol.  Après  avoir  retracé  la  scène  de  dé- 
solation et  de  carnage  qu'offrait  le  Redan  tout  rempli  des  cada- 
vres des  Anglais,  il  arrive  aux  bassins  qui  ont  échappé  à  la 
destruction  : 

La  maçonnerie  de  ces  magnifiques  bassins  égale,  si  elle  ne  surpasse  pas, 
en  fini  et  en  solidité,  tout  ce  que  nous  avons  à  Portsmouth  ou  à  Woolwich. 

Dans  Tune  des  plus  vastes  écluses,  on  voyait  fumer  les  restes  d'un  va- 
peur de  guerre,  ayant  encore  toutes  ses  machines  complètes  quoique  en- 
dommagées par  le  feu.  De  l'autre  côté,  sur  le  rivage  du  canal  qui  s'ouvre 
sur  la  baie,  on  voyait  des  débris  de  bateaux  brûles,  do  toutes  les  gran- 
deurs et,  dans  la  baie  elle-même,  les  têtes  des  mâts  d'un  brick  qui  avait 
été  coulé.  La  route  qui  descend  le  long  du  quai  est  bordée  par  de  grands 
édifices  à  deux  étages  qui  servaient  probablement  de  bureaux,  ;de  maga- 
sins et  d'hôpitaux.  Un  détachement  était  occupé  à  enlever  les  corps  d'en- 
viron 400  Russes  qui  avaient  été  trouvés  le  long  du  quai  et  à  l'intérieur 
des  édifices. 

A  quelques  centaines  de  yards  du  fort  Nicolas,  les  Français  avaient  monté 
un  mortier  et  lançaient  des  bombes  sur  un  détachement  russe  occupé  sur 
le  côté  nord  à  construire  un  fort.  Le  tir  des  Français  réussisait  fort  bien  ; 
la  moitié  de  leurs  bombes  tombaient  au  milieu  des  travaux  et  y  faisaient 
beaucoup  de  mal.  Les  Kusses  répondaient  par  quelques  boulets,  mais  sans 
effet.  Quand  j'eus  visité  les  amas  de  pierre  et  de  mortier  qui  restent  seul» 
pour  indiquer  l'emplacement  où  s'élevait  naguère  encore  l'élégante  archi- 
tecture du  fort  Saint-Paul,  nos  alliés  continuaient  leur  opération. 

Les  Russes  qui  avaient  fait  sauter  ce  fort  avaient  sans  doute  aussi  brûlé 
d'autres  édifices  plus  petits  dans  le  voisinage  ;  on  en  voyait  encore  à  terre 
les  débris.  Des  ruines  du  fort  Saint-Paul,  je  voyais  tout  le  port,  depuis  sou 
entrée  au  fort  Constantin,  jusqu'à  son  extrémité,  à  l'embouchure  de  la 
Tchernaïa.  Près  dufort  Saint- Paul,  dans  envirou  vingt  pieds  d'eau,  on  voyai* 
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les  débris  d*un  bâtiment  de  guerre,  dont  Ij.  destruction  a  été  annoncée  il 
y  a  quelques  jours  ;  un  peu  plus  loin,  au  milieu  du  port,  dos  têtes  de  mâts 
sortaient  de  l'eau  ;  au  delà  apparaissaient  les  débris  brûiésdu  steamer  W la- 
dimir.  Ce  port,  autrefois  couvert  de  navires,  présente  maintenant  un  as- 
pect aus-i  désolé  que  les  quartiers  les  plus  ruinés  de  la  ville  elle-même. .A 
considérer  l'ensemble  de  cette  scène,  on  aurait  dit  qu'un  souffle  de  des- 
truction avait  passé  par  là  et  avait  tout  anéanti. 

Les  opéra lioDs  paraissent  toul-à-fait  terminées  dans  la  Balti- 
que. Voici  les  dernières  dépèclies  reçues  tant  de  Hambourg  que 
de  Dantzick  ; 

Hambourg,  jeudi  27  septembre. 
Une  escadre  frança  s"»,  composée  de  neuf  canonnières  bombardes,  reve- 
nant de  la  Baltique,  a  jeté  l'ancre  dans  la  rade  d'EIsrneur. 

Dantzick,  jeudi  soir  27  septembre. 
Le  vapeur  anglais  le  Buldog,  qui  a  quitté  Nargen  le  25,  vient  d'arriver. 
Les  correspondances  apportées  par  ce  vapeur  ne  contiennent  rien  d'impor- 
tant. Les  flottes  alliéesjsont  toujours  monillérs  partie  à  Nargen  ,  partie  à 
l'île  de  Seskar.  On  annonce  cependant  qu'elles  doivent  très -prochainement 
se  concentrer  à  Seskar. 

OUBHIÈaBS  NOUVELLES. 

De  nouvelles  dépèclies  du  prince  Gorlsehakoff,  à  la  date  du 
23,  semblent  confirmer  le  mouvement  que  les  alliés  auraient 
fait  en  débarquant  un  corps  d'armée  à  Eupatoria.  Le  prince  dit 
en  propres  termes  :  «  Ils  ont  maintenant  une  force  do  50,000 
hommes  sur  mon  flanc.  Le  22  ,  ils  ont  attaqué  l'infanterie  russe, 
qui  s'est  retirée  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Rasta.  »  Ce  n'est 
donc  jusqu'à  présent  que  par  informations  russes  qu'on  a  con- 
naissance de  ce  prélude  à  des  opérations  nouvelles.  Mais  dès 
ce  moment  on  voit  que  les  alliés  ont  l'intention  de  tourner  la 
position  de  l'ennemi  et  de  marcher  sur  Mackensic  par  ,ni  che- 
miTi  qui  mène  au-dessus  de  la  vallée  de  Tchorgoua.  Vu  reste, 
suivant  {'Observer,  on  ne  doit  pas. s'attendre  à  recevoir  des 
nouvelles  des  généraux  alliés  avant  qu'il  n'y  ait  réellement  quel- 
que chose  de  fait,  ce  qui,  probablement,  ne  sera  pas  long. 

Un  Te  Deum  a  été  chanté  dans  la  cathédrale  de  Sébastopol, 
en  présence  du  maréchal  Pélissier.  Une  autre  église,  arrachée 
aux  flammes,  a  été  cédée  aux  Anglais.  Des  mesures  sont  prises, 
dit-on,  pour  dégager  le  plus  tôt  possible  la  passe  de  Sébastopol 
barrée  par  les  navires  qui  y  ont  été  submergés  dès  le  commen- 
cement du  siège.  Les  flottes  alliées,  lorsqu'elles  pourront  pé- 
nétrer dans  le  port,  bombarderont  les  forts  du  Nord. 

On  sait  que  Sébastopol  a  reçu  une  garnison  française  ;  denx 
régiments  sont  logés  convenablement,  surtout  du'côlé  de  la 
Quarantaine.  Des  batteries  ont  été  installées  pour  répondre  au 
feu  du  fort  Constantin.  L'état  du  général  Bosquet  s'est  amélioré; 
celui  des  généraux  Trochu  et  Bourbaki  n'inspire  pas  d'inquié- 
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tnde.  Orner- Pacba  ,  arrivé  le  8  à  Trébisonde,  est  reparti  pour 
Bat  ou  m. 

On  cent  de  Varna,  15  septembre,  à  la  Gazette  des  Postes  de 
Francfort  : 

«  On  continue,  depuis  quelles  dernières  tempêtes  ont  cessé,  d'embarquer 
à  Varna  les  vingt  bataillons  de  Tannée  turque  qui  doivent  se  rend.e  à 
Batoum. 

«  Il  est  probable  que  de  l'armée  turque  de  Crimée,  il  n'y  aura  que  les 
trois  bataillons  de  chasseurs  qui  iront  dans  l'Asie-Mineure;  les  autres  res- 
teront dans  le  camp  de  Balaclava,  sous  les  ordres  d'Achmet-Pacha. 

«  Les  corps  turc  et  sarde,  deux  divisions  d'infanterie  française  et  la  di- 
vision .Vellinet  de  la  garde  ont  terminé,  le  13,  les  fortifications  de  cam- 
pagne de  la  rive  gauche  de  la  Tchernaïa.  La  brigade  sarde  Fanti  a  construit 
sur  une  hauteur  une  reiloute  qui  fait  l'admiration  des  connaisseurs.  Cette 
redoute  a  été  inspectée  par  le  général  Niel.  Il  n'est  plus  douteux  que  les 
Russes  fortifient  encore  Tcherkess-Kermann  sur  le  plateau  et  se  préparent 
à  des  combats  acharnés. 

a  Les  alliés  sont  toujours  occupés  à  transporter  u  Bilaclava  et  Kamiesch 
leurs  2  0  mortiers  et  L>s  canons  de  95  batterie;  ce  n'est  que  quand  ce  tra- 
vail sera  terminé  qu'ils  pourront  reprendre  les  opérations.  Leur  armée  de 
campagne  sera  dit-on,  de  95,  000  hommes.  Le  m  iréchal  Pélissier  en  pren- 
dra le  commandement  en  chef,  et  le  général  Simpson  restera  sur  la 
Tchernaïa  avec  le  corps  de  réserve,  pour  couvrir  Balaclava,  Kamiesch  et 
Sibastopol  et  pour  observer  les  mouvements  des  Russes  à  Inkermann,  » 

La  prise  de  Sébastopol  à  été ,  h  Constantinoplc ,  l'objet  de 
grandes  réjouissances.  Le  Bosphore  a  été  magnifiquement  illu- 
miné. A  Smyrne,  on  a  arrêté  quelques  grecs  ouvertement  hos- 
tiles au  gouvernement,  et  aux  armes  des  puissances  occiden- 
tales. 

['Invalide  russe,  du  2/i,  annonce  que  l'empereur  et  le  grand- 
duc  .Michel  sont  partis,  le  20,  d'Odessa,  pour  NicolaïefT. 

Sa  Majesté  impériale  a  lait  mander  le  vieux  prince  Mentschi- 
koff,  qui  lui-même  est  parti  de  Moscou  également  le  20  pour 
rejoindre  l'empereur. 

A.  Des  Essarts. 


Nous  lisons  dans  la  dans  les  journaux  les  détails  suivants 
sur  les  généraux  français  tués  devant  Sébastopol  : 

Cinq  généraux  français  ont  succombé,  comme  on  sait,  à  l'assaut  livré  le 
8  septembre  sous  les  murs  de  Sébastopol.  Jeunes  encore,  les  généraux 
Rivet,  de  Pontevès,  de  Saint-Pol,  Breton  et  de  Marolles,  avaient  devant  eux 
un  brillant  avenir.  On  lira  avec  intérêt  les  détails  suivants  sur  chacun  de 
c:s  chefs  héroïques. 

Rivet  (Marie-Constant- Alphonse)  ,  né  à  Coblentz  (Prusse)*,  le  15  jan- 
vier 1810,  de  parents  français,  entra  à  l'école  polytechnique  en  1829,  et 
à  l'école  d'application  à  Meiz  deux  ans  plus  tard.  Il  fit  ses  premières  cam- 
pagnes en  Afrique,  dans  l'arme  de  l'artillerie.  Deveuu  officier  d'ordonnance 
du  général  Bugeaud  et  nommé  capitaine,  il  passa,  en  1844,  en  qualité  de 
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chef  d'escadron,  dans  la  cavalerie  indigène  d'Afrique  et  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  d'Isly. 

Devenu  lieutenant-colonel  du  2«  chasseurs  d'Afrique,  il  dirigea  quelque 
temps  après  le  bureau  central  des  affaires  arabes,  et  fut  nommé  colonel 
du  8*  hussards,  en  1848.  Quatre  ans  après,  il  était  général  de  brigade  et 
quittait  la  subdivision  de  la  Charente  pour  retourner  en  Afrique,  où  il 
remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  général.  Au  commencement  de 
cette  année,  il  se  rendit  en  Crimée  pour  y  occuper  le  poste  de  chef  d'état- 
major  du  V  corps,  et  se  distingua,  le  1er  mai,  à  l'attaque  du  bastion  du 
Mât.  La  perte  du  général  Rivet,  que  son  mérite  appelait  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'armée,  sera  vivement  ressentie. 

De  Pontevès  (L.-J.-B.-Edm.)  est  né  à  Marseille  le  24  juin  1805.  Sorti  de 
l'éco.e  de  Saint- Cyr  en  1824,  il  fit  la  campagne  d'Espagne,  entra  comme 
lieutenant  dans  la  garde  royale,  puis  servit  en  Algérie  avec  distinction. 
En  184S,  il  passait  à  l'armée  d'Italie,  et  était  nommé,  la  même  année,  colo- 
nel du  75*  de  ligne  ;  général  de  brigade  en  1854,  il  partait,  au  mois  de  juin 
dernier,  à  la  tête  d'une  brigade  delà  garde  impériale  pour  l'armée  d'Orient. 

De  Saint-roi  (Jules),  né  le  14  décembre  1810  à  Reims,  entrait  à  Saint- 
C.yr  en  1827.  Il  fit  la  campagne  de  1831  en  Belgique,  servit  quelque  temps 
dans  Parmée  belge,  puis  passa  aux  zouaves  en  1842.  Il  alla  en  Italie  en  1851 
comme  chef  de  bataillon  au  V  de  chasseurs  à  pied.  Nommé  lieutenant-co- 
lonel, il  fit  en.  1852  l'expédition  de  Kabylie  à  la  tête  du  2e  régiment  de  la 
légion  étrangère  ;  devenu  colonel,  il  commanda  en  cette  qualité,. en  Cri- 
mée, le  3e  de  zouaves,  et  le  17  mars  de  cette  année  il  était  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  ;  il  s'était  fait  remarquer  par  sa  bravoure,  le  7  juin, 
à  l'attaque  du  mamelon  Vert. 

Breton  (Alexandre- Ilippolyte-Félici té),  né  à  Melun  le  4  novembre  1805, 
sortit  de  Saint-Cyr  en  1824  et  fit  la  campagne  de  Morée.  Nommé  ensuite 
directeur  du  gymnase  de  la  Flèche,  il  était  en  1831  capitaine-instructeur  à 
l'école  militaire  de  Saint-Cyr.  Parti  comme  colonel  pour  la  Crimée,  il  se 
distingua  à  la  bataille  d'Inkermann,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  le  21  mars  1855. 

De  Marolles  (Louis-Roger),  né  le  16  janvier  1808,  à  Batavia  (Java)  de  pa- 
rents français,  entra  à  Saint-Cyr  en  1824  ;  il  fit  la  campagne  d'Espagne, 
entra  comme  capitaine  aux  chasseurs  à  pied  lors  de  la  formation  de  ce 
corps  ;  puis  il  servit  en  Afrique  et  en  Italie,  où  il  prit  part  au  siège  de  Rome. 
Le  l'r  mai  1854,  il  fut  nommé  colonel  du  2"  régiment  de  voltigeurs  de  la 
garde  impériale  et  se  fit  remarquer  par  son  intrépidité  dans  les  combats  de 
nuit  livrés  sous  les  murs  de  Sébastopol  les  22,  23  et  24  mai.  Il  était,  depuis 
un  mois  seulement,  général  de  brigade,  quand  il  est  mort  glorieusement 
dans  l'assaut  du  8  septembre. 


Autriche.  —  Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  YUnion  au  sujet  de  la 
présence  à  Paris  de  M.  de  Prokesch  : 

La  Gazette  autrichienne  croit  que  M.  de  Prokesch  est  à  Paris,  a  en  vue 
de  pourparlers  et  de  négociations  ayant  trait  aux  fonctions  qu'il  est  ap- 
pelé à  remplir  à  Constantinople.  »  On  sait  que  cet  honorable  diplomate 
Cbt  désigné  comme  internonce  d'Autriche  près  de  la  Sublime-Porte.  Il  au- 
rait donc,  suivant  la  feuille  allemande,  à  s'entendre  avec  les  gouverne- 
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méats  des  puissances  occidentales  sur  la  formule  du  quatrième  point  de 
garantie  particulièrement.  La  Gazette  autrichienne  est  d'avis  que  ce  point 
pourrait  bien  être  débattu  dans  la  capitale  de  l'empire  turc. 

Pau ss b,  —  Les  élections  primaires,  ayant  pour  but  de  constituer  le  corps 
électoral  pour  la  nomination  des  députés  à  la  seconde  Chambre,  ont  com- 
mencé en  Prusse  le  27  septembre.  A  Berlin,  la  participaiiou  des  citoyens 
à  cet  acte  politique  a  été  assez  générale;  la  plupart  des  services  publics 
ont  chômé.  On  ne  connaît  pas  encore  la  portée  «des  nominations  faites,  et 
on  ne  pourra  les  apprécier  dans  toute  leur  étendue  que  lorsque  les  élec- 
teurs qui  viennent  d'être  désignés  auront  à  leur  tour  procédé  à  la  nomi- 
nation des  députés. 

bavierb.  —  Munich  le  29  septembre  1855.  La  chambre  des  pair?,  ainsi 
que  celle  des  députés,  ont  terminé  leurs  adresses  en  réponse  au  discours 
du  trône.  L'adresse  de  la  chambre  des  pairs  n'offre  rien  de  saillant;  maïs 
celle  de  la  chambre  des  députés,  qui  a  été  votée  à  l'unanimité  moins  deux 
voix,  présente  quelques  passages  qui  ne  laissent  pas  que  d'inspirer  pour 
l'avenir  des  inquiétudes  sur  les  dispositions  pacifiques  de  cette  assemblée. 
Le  plus  important  de  ces  passages  est  celui  qui  a  rapport  à  la  demande 
d'une  représentation  nationale  à  la  diète,  et  qui  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  L'union  et  la  force  de  l'Allemagne  ne  peuvent  être  assurées  et  acquérir 
dans  l'avenir  tout  le  développement  dont  elles  sont  susceptibles  que  par  la 
représentation,  si  souvent  promise  et  si  vivement  désirée,  des  peuples  à  la 
diète  de  Francfort,  afin  que  la  nation  puisse  faire  entendre  aussi  sa  voix 
dans  cette  assemblée,  où  se  traitent  ses  intérêts  les  plus  importants.  » 

Cette  question  si  grave  d'une  représentation  nationale  à  côté  de  l'assem- 
blée des  souverains  de  la  Confédération  germanique  avait  déjà  été  pro- 
posée en  1851,  aux  conférences  de  Dresde,  par  la  Bavière,  la  Saxe,  le  Ha- 
novre et  le  Wurtemberg,  mais  elle  y  avait  rencontré  de  grandes  difficultés 
et  une  opposition  invincible  de  la  part  de  l'Autricùe  et  de  la  Prusse.  La 
même  proposition,  faite  il  y  a  quelques  mois  par  M.  Pfeuffer  dans  la  cham- 
bre des  députés  du  royaume  de  Wurtemberg,  a  motivé  la  dissolutiou  de 
«cette  assemblée,  qui  l'avait  accueillie  à  une  très-grande  majorité. 

Etats  Sajid&s.  —  On  écrit  au  Moniteur: 

«  Turin,  le  25 septembre  i$55.  —  L'indisposition  qui  avait  empêché  le  rÔi 
d'assister  au  Te  Lhum  d'actious  de  grâces  pour  la  prise  de  Sébastopol  s'est 
prolongée  longtemps,  sans  qu'on  crut  ii  santé  deSa  Majesté  sérieusement 
atteinte.  Les  médecins  avaient  combattu  heureusement  par  des  saignées 
la  fièvre  inflammatoire  dont  l'auguste  malade  était  attaqué  ;  mais  une  érup- 
tion milliaire,  qui  s'est  déclarée  eu  dernier  lieu,  est  venue  compliquer 
son  état.  Mais  aujourd'hui ,  il  y  a  une  amélioration  seusible  dans  la  santé 
de  Sa  Majesté.  » 

Espagne.  —  «  Madrid,  mercredi  28  septembre. 

«  La  santé  de  la  reine  s'améliore  d'une  manière  sensible. 

«  Le  tribunal  de  Rote  a  discontinué  ses  séances  hier. 

«  Une  violente  tempête  a  éclaté  le  même  jour  sur  Madrid,  et  a  occa- 
sionné d'assez  grands  dommages. 

«  Les  bruits  relatifs  à  une  crise  ministérielle  sont  sans  fondement.  » 

Poaruo&x  Nous  avons  annoncé  l'avènement  au  trône  de  Portugal 

du  roi  dom  Pedro  V  ;  nous  avons  dit  que  les  anciens  ministres  avaient  été 
maintenus  dans  leurs  fonctions,  et  que  le  nouveau  roi  a  adhéré  à  la  poli- 
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tique  du  cabinet  Saldanba.  Voici  lo  discours  que  le  nouveau  roi  a  pro- 
noncé à  la  séance  solennelle  des  Cortès,  après  avoir  prêté  serment  à  la 
constitution:  , 

«  Dignes  pairs  et  députés  de  la  nation  Portugaise, 

«  Appelé  par  la  divine  faveur  et  le  droit  constitutionnel  au  trône  de  Por- 
tugal, je  dois  déclarer,  dans  les  premières  paroles  piononcées  dans  cette 
circonstance  solennelle,  que  je  suis  heureux  d'être  roi  d'un  pareil  peuple, 
d'un  peuple  qui  a  fait  de» actes  si  héroïques  et  tant  de  sacrifices  pour  la 
restauration  et  la  défense  delà  monarchie  constitutionnelle  et  les  libertés 
du  pays.  * 

«  Je  pense  aussi  devoir  publiquement  exprimer  au  milieu  de  la  repré- 
sentation nationale,  où  j'ai  la  bonne  fortune  de  me  trouver,  mes  senti- 
ments de  profonde  gratitndo  au  roi,  mon  auguste  père,  non-seulement 
pour  son  extrême  amour  paterne!  et  sa  bienveillance,  qui  ont  tant  adouci 
la  douleurque  m'a  causée  la  perte  de  ma  mère  tant  regrettée  et  respectée, 
mais  aussi  pour  la  sagesse  et  la  politique  éclairée  de  sa  régence,  qui  a 
procuré  des  bienfaits  extraordinaires  au  pays. 

«  Dignes  pairs  et  députés  de  la  nation  portugaise,  conformément  au 
serment  que  j'ai  prêté,  mes  énergiques  eflforts  tendront  à  assurer  le  bien 
de  la  nation  dont  j'occupe  le  trône.  Fidèle  aux  principes  du  gouverne- 
ment représentatif,  et  avec  le  respect  dû  aux  saints  principes  de  la  loi 
fondamentale,  je  veillerai  à  ce  qu'ils  soient  sincèrement  exécutés. 

«  Je  maintiendrai  autant  qu'il  sera  en  moi  les  droits,  les  garanties  et 
les  libertés  des  sujets  portugais.  J'emploierai  tous  les  moyens  dont  dispose 
la  prérogative  royale  pour  développer  la  prospérité  publique. 

«  J'e?père  que  les  cortès'continueront  à  coopérer  avec  mon  gouverne- 
ment et  à  lui  prêter  l'appui  nécessaire  pour  réaliser  les  bienfaits  que  le 
peuple  réclame,  afin  qu'il  puisse  jouir  des  avantages  de  la  civilisation  et 
recueillir  les  fruits  de  ces  utiles  travaux  d'où  surgissent  son  bonheur  et  la 
gloire  du  trône. 

u  Je  le  répète,  j'ai  grande  confiance  dans  les  représentants  de  la  nation, 
dans  le  caractère  des  Portugais,  dans  leur  intelligence,  dans  la  douceur 
de  leurs  habitudes,  qui  n'a  jamais  cessé  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles. 

«  Dignes  pairs  du  royaume  et  députés  de  la  nation  portugaise,  espé- 
rons que  le  règne  qui  commence  aujourd'hui  obtiendra  les  bénédictions  du 
Tout-Puissant;  que  les  sujets  do  cette  monarchie,  qui  s'étend  encore  dans 
diverses  parties  du  inonda,  béniront  leur  roi  et  son  gouvernement;  que 
la  justice  et  la  liberté  régneront  avec  moi,  et  que  je  pourrai  me  considé- 
rer comme  heureux  au  sein  du  bonheur  de  tous. 

«  Dignes  pairs  et  députés  de  la  nation  portugaise,  les  ministres  de  mon 
auguste  père  régent  du  royaume,  sont  continués  dans  l'exrcice  de  leurs 
fonctions.  » 

A  Porto,  des  fêtes  brillantes  ont  signalé  Pavénement  du  nouveau 
Souverain. 

Russie.  —  Les  nouvelles  de  Saint-Pétersbourg  no  laissent  aucun  doute 
sur  la  volonté  bien  arrêtée  du  gouvernement  russe  do  continuer  énergi- 
quement  la  guerre.  «  L'empereur,  dit  l&Gazetle  de  la  Bourse,  veut  voir  sur 
place  ce  qui  manque  aux  troupes,  et  on  prétend  qu'il  a  dit  :  «  J'aimerais 
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mieux  n'avoir  plus,  à  Saint-Pétersbourg,  de  tuiles  sur  mon  toit  que  de 
perdre  un  pouce  de  terrain  en  Crimée.  » 
danemihe.  —  o  Copenhague,  le  27  septembre. 

«  La  seconde  chambre  a  adopté  définitivement,  par  54  voix  contre  Uh, 
tous  les  changemens  à  la  Constitution  proposés  par  le  gouvernement.  » 

Angleterre.  — L'alderman  Salomons  qui,  comme  on  sait,  appartient  à 
la  religion  israélite,  a  été  élu  le  29  septembre  lord  maire  de  la  cité  de  Lon- 
dres. Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  déjà,  c'est  la  première  fois 
qu'un  israélite  est  investi  de  ces  fonctions  auxquelles  sont  attachées  des 
prérogatives  et  une  considération  si  importantes. 

Alfred  Des  Essadts. 

Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  France  d'hier  dimanche  : 
Nous  avions  annoncé,  sur  la  foi  d'un  autre  journal ,  que  Mgr  de  Morlhon, 
évêque  du  Puy,  avait  obtenu  du  gouvernement  l'autorisation  de  donner  a  la 
statue  de  la  sainte  Vierge ,  qui  va  être  érigée  sur  le  rocher  de  Corucillc- 
du-Puy,  le  titre  de  Notrc-Dame-de-la-Victoire. 

Nous  recevons  de  l'évêché  du  Puy  l'invitation  de  rectifier  cette  double 
assertion.  D'abord  Mgr  de  Morlhon  n'a  pas  pu  demander,  n'a  pas  demandé, 
et  par  conséquent  n'a  pas  obtenu  d'autorisation  à  cet  égard.  Nous  retirons 
donc  cette  expression  ,  sur  laquelle  nous  avions  donné  à  nos  lecteurs  et  à 
l'Ami  de  ta  luligion  des  explications  insuffisantes.  En  second  lieu,  la  statue 
de  la  sainte  Vierge  portera  seulement  le  nom  do  Notre-Uame-du~Puy. 

De  Selle. 

La  rectification  que  publie  aujourd'hui  la  Gazette  répond  en 
effet  aux  informations  qui  nous  ont  été  adressées  à  nous-même 
de  la  part  de  Mgr  l'évêque  du  Puy. 

En  appelant  l'attention  de  la  Gazette  sur  son  article  du  diman- 
che précédent,  nous  n'avions  voulu  que  lui  rendre  un  service. 

Dans  un  temps  de  confusion  d'idées  et  d'envahissements  de 
tout  genre,  comme  celui  où.  nous  vivons,  il  importe  de  protester 
contre  tous  les  empiétements  dangereux.  Du  langage  ils  ne  pas- 
sent que  trop  souvent  dans  les  faits. 

Nous  félicitons,  du  reste  ,  la  Gazette  de  France  de  sa  simple 
et  digne  rétractation.  Labbé  A-  Sis*».- 
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trakcl.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Lundi,  2U  septembre,  est  mort  à  Paris, 
muni  dos  sacrements  de  l'Église  qui  lui  ont  été  administrés  par  M.  le  curé 
de  Saint-Uoch,  M.  l'abbé  Emmanuel  Polonceau,  né  à  ileims  en  17C3. 

M.  l'abbé  Polonceau  était  docteur  ès-lettres,  licencié  en  théologie,  en 
droit  civil  et  canonique  et  ès-sciences,  ancien  vicaire  général  de  Lisieux, 
sous  Monseigneur  de  la  Ferronnays,  qu'il  suivit  dans  l'exil  à  la  grande 
révolution. 

Il  avait  été  officier  de  l'université  royale  de  France,  proviseur  du  col- 
lège do  Douai,  ancien  membre  de  plusieurs  sociétés  des  belles-lettres  et 
arts. 

Diocèse  de  Carcassonne.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  CAudc  : 

«  La  cérémonie  de  clôture  de  la  retraite  a  eu  lieu  hier.  Mgr  l'Ilvèque  et 
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le  chapitre  cathédral,  le  clergé  de  la  ville  et  environ  trois  cent  cinquante 
prêtres  qui,  de  tous  les  points  du  diocèse,  étaient  venus  prendre  part  aux 
exercices  de  cette  retraite,  se  sont  rendus  processionncllement  du  grand 
séminaire  à  l'église  Saint-Michel.  Le  P.  Lavigneest  monté  en  chaire,  et  au 
milieu  d'un  immense  auditoire,  il  a  de  s*  voix  éloquente  retracé  à  grands 
traits  les  caractère  distinctifsde  la  mission  sacerdotale. 

«  Après  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  le  clergé  a  quitté  la  cathé- 
drale pour  rentrer  processionnellement  au  grand  séminaire.  Il  était  envi- 
'  ron  neuf  heures.  Le  chant  des  psaumes  et  cette  longue  file  de  prêtres  en 
habit  de  chœur  et  ayant  chacun  un  cierge  à  la  main  produisaient  un  effet 
saisissant  et  qu'il  faut  renoncer  à  décrire.  Les  rues  du  Marché  et  duGrand- 
Séminaire  s'étaient  spontanément  illuminées,  et  toute  la  ville  était  accou- 
rue au-devant  de  \l$r  l'Evê]ue  pour  recevoir  sa  bénédiction.  » 
Armée  d'Oneat  —  On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Le  samedi,  15  septembre,  un  service  solennel  a  été  célébré  à  bord  de 
tous  les  vaisseaux  français  mouillés  devant  Sibastopol,  pour  les  officiers 
et  soldats  de  terre  et  de  mer  des  armées  alliées  qui  ont  succombé  dans 
le  glorieux  assaut  du  8. 

«  L'état  sanitaire  est  on  ne  peut  meilleur  dans  toute  l'escadre.  » 

—  Nous  apprenons  parla  Gazette  de  Savoie  que  l'on  a  construit  dans  le 
camp  de  l'armée  sarde  une  chapelle  en  pierre  dédiée  à  la  Vierge  Immaculée 
et  aux  saints  Maurice  et  Martin. 

Angleterre.  —  Concile  d'Osoott.  —  Les  vénérables  Evêques  assemblés 
pour  le  second  concile  provincial  de  Westminster,  au  collège  Sainte-Marie 
d'Oscott,  ont  publié  leur  lettre  synodale,  ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  il  y  a 
trois  ans  pour  le  premier  concile. 

Ils  avaient  le  bonheur  de  se  retrouver  presque  tous  ensemble;  un  seul 
les  avait  quittés  pour  recevoir  la  récompense  céleste:  c'est  le  Trôs-Kév. 
DT  Burgcss,  évèque  de  Clifton. 

a  Comme  cette  réunion  solennelle,  disent-ils,  où  se  trouvaient  trois 
archevêques,  douze  évoques,  deux  évêques  capitulaires  et  un  abbé  mitré, 
a  eu  lieu  aussitôt  après  la  définition  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Très- 
Sainte  Vierge  Marie,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir,  N.  T.-C.  F., 
de  fixer  vos  regards  sur  ce  grand  acte  du  pouvoir  dont  la  chaire  de  Pierre 
est  investie.  Nous  remercions  Dieu  d'avoir  permis  que  la  déclaration  de  ce 
glorieux  et  consolant  mystère  fût  faite  de  notre  temps,  et  que  même  plu- 
sieurs d'entre  nous  aient  pu  en  être  témoins.  Nous  vous  exhortons  donc 
avec  ardeur  a  redoubler  de  zèle  envers  la  Mère  Immaculée  de  Dieu.  En 
exaltant  Marie,  nous  exaltons  Dieu;  en  l'aimant,  nous  aimons  Dieu  ;  en 
l'invoquant,  nous  invoquons  Dieu.  » 

Les  Pères  ajoutent  :  «  Les  oratoires,  les  églises  bâtis  sous  l'invocation 
de  ce  titre  nouveau  prouveront  avec  quelle  foi  nous  l'avons  accueilli  ; 
mais  c'est  par  notre  piété  et  riotre  zèle  que  nous  en  fournirons  le  plus 
beau  gage  à  la  postérité.  » 

Les  instructions  données,  à  cette  occasion,  par  le  Souverain-Pontife, 
sont  respectueusement  rappelées  et  môme  citées  textuellement  en  grande 
partie.  Les  Pères  en  recommandent  la  méditation. 

Il  est  un  sujet  qui  intéresse  particulièrement  les  catholiques  Anglais: 
c'est  l'établissement  a  Rome  d'un  Collège  pour  leur  nation.  Une  maison  de 
cette  nature  existait  depuis  trois  siècles,  et  l'on  sait  combien  elle  a  donné 
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d'intrépides  missionnaires  ;  mais  elle  ne  suffisait  plus  aux  vocations  qui  se 
révèlent  chaque  jour;  pour  élargir  le  cercle  de  l'éducation  des  jeunes 
Anglais,  N.  S.  Père  a  daigné  fonder  le  Collège  lie.  Le  M.  Dr  English,  prési- 
dent de  ce  nouveau  Collège,  a  été  autorisé  avec  la  bénédiction  particulière 
de  Sa  Sainteté,  à  aller  en  Angleterre  réunir  par  les  aumônes  des  fidèles  les 
fonds  nécessaires  pour  agrandir  les  bâtiments  et  subvenir  aux  frais  d'é- 
tudes des  élèves.  —  Les  Pères  appellent  sur  ce  point  l'attention  pieuse  et 
la  générosité  des  fidèles. 

Le  courage  et  le  dévouement  déployés  par  le  clergé  catholique  dans  tous 
les  pays  où  a  sévi  le  choléra,  et  notamment  en  Orient,  sont  pour  les  Pères 
du  concile  un  sujet  de  joie  et  d'édification. 

Il  leur  paraît  aussi  très-important  de  recommander  aux  catholiques  l'é- 
tablissement d'écoles  où  les  jeunes  détenus  puissent  être  corrigés,  re- 
dressés, au  point  de  vue  de  la  foi  et  de  l'éducation. 

Cet  acte  solennel,  signé  parles  Pères,  a  été  donné  en  synode  à  Saint- 
Mar'ys-College,  le  15  juillet  1855. 

XRX.MCDE.  —  Le  Limerick- Reporter  donne  pour  certaine  la  conversion  du 
comte  de  Dunravor,  qui,  dès  dimanche  dernier,  a  communié  publiquement 
dans  l'église  d'Adoré. 

Authxchb.  —La  charité  inépuisable  de  l'impératrice  Marie-Anne  est  cé- 
lébrée dans  tout  l'empire  :  en  voici  une  nouvelle  preuve.  Sous^on  auguste 
patronage,  Mgr  l'évêque  de  Trêvise  a  fondé  à  Vicence  un  grand  établisse- 
ment dont  l'entretien  annuel  lui  coûte  80,000  livres  autrichiennes.  11  con- 
tient 150  sœurs,  les  unes  vouées  à  l'instruction  et  les  autres  au  secours 
des  malades  dans  les  hôpitaux  et  dans  Ic3  familles.  L'éducation  y  est  don- 
née à  plus  de  1,500  filles  pauvres.  Cette  œuvre,  qui  honore  le  zèle  de 
Mgr  l'évoque  et  la  générosité  de  l'impératrice»  est  d'un  incalculable  avan- 
tage pour  la  population  de  Vicence. 

états- unis.  —  m.  Étienne  Muriot,  curé  de  l'église  Saînt-Barthélemy, 
à  laNouvelle-Orléins,  vient  de  succomber  à  une  attaque  de  fièvre  jaune. 
C'est  à,  l'âge  de  27  ans  seulement  et  au  milieu  de  l*accomplis?ement  de  ses 
devoirs  qu'il  a  été  atteint  du  mal.  Il  était  né  à  Besançon. 

AraïQUB.  —  Abyfrinie.  —  Une  correspondance  du  Moniteur,  datée  d'A- 
lexandrie, 25  août,  contient  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Par  des  Informations  antérieures  j'avais  appris  que  la  persécution  ve- 
nait de  recommencer  en  Abysslnie  contre  les  missionnaires.  Des  lettres  de 
date  plus  récente  ne  me  permettent  malheureusement  pas  de  mettre 
en  doute  la  vérité  do  cette  information.  On  m'écrit  à  la  fois  de  Massouah 
et  de  Khartoum  que  tous  les  religieux  qui  se  trouvaient  dans  le  pays  ont 
reçu  l'ordre  d'en  sortir  sous  bref  délai.  Mgr  de  Jacobis  est  à  Halay, 
mais  le  père  Just  d'Urbain  a  été  moins  beureux  que  lui.  Poursuivi  à  ou- 
trance par  les  agents  de  l'Abouoa-Salamé,  ce  n'est  qu'après  avoir  subi 
toutes  sortes  de  privations  et  échappé  à  mille  dangers  qu'il  a  pu  gagner 
la  frontière  du  Sennaar.  Enfin,  Il  est  arrivé  au  Caire  en  bonne  santé.  11 
parait,  au  surplus,  que  les  musulmans  ne  sont  pias  mieux  traités  que  les 
catholiques.  La  persécution  est  générale  à  leur  égard,  et  il  serait  question 
d'expulser  sans  pitié  tous  ceux  d'entre  eux  qui  refuseraient  d'embrasser  la 
foi  de  cophte.  Les  Cophtes,  appartenant  à  la  secte  des  jacobites  ou  mono- 
puysites,  n'admettent  qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ.  » 
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Deux  de  nos  plus  illustres  familles,  de  celles  chez  qui' la  noblesse  du 
sang  s'allie  aux  traditions  perpétuées  de  l'honneur,  de  la  vertu,  de  la  fidélité, 
r  viennent  d'être  plongées  dans  un  deuil  profond.  Madame  la  duchesse  de 
Blacas  d'Àutps,  fille  de  M.  le  duc  des  Cars,  a  succombe  à  Pau,  au  retour 
des  Eaux-Bonnes,  où  elle  avait  été  conduite  dans  l'espoir  de  rétablir  sa 
santé  cruellement  altérée.  Ni  les  secours  de  l'art,  ni  le  tendre  dévouement 
de  M.  de  Blacas,  ni  les  soins  empressés  de  tous  les  siens  n'ont  pu  conjurer 
cet  affreux  malheur.  A  vingt-huit  ans,  rnerc  de  quatre  enfants,  madame  la 
duchesse  de  Blacas  a  souffert  et  est  morte  comme  une  héroïne,  comme  une 
sainte.  Dieu  lui  avait  tout  donné  ;  modèle  de  grâce,  de  bonté,  d'amabilité, 
elle  s'était  unie  à  l'héritier  d'une  des  grandes  races  dignes  de  la  sienne,  et 
elle  avait  trouvé  en  cette  union  le  rare  bonheur  qu'assurent  l'élévation  du 
cœur,  la  loyauté  des  sentiments,  la  noblesse  du  caractère.  Tandis  que  la 
société  d'élite  dont  elle  faisait  l'ornement  appréciait  les  charmes  de  son 
esprit  et  de  son  exqoisc  bienveillance,  elle  était  la  joie  et  la  couronne  de 
sa  famille  entière,  et  les  pauvres  bénissaient  son  inépuisable  charité.  La 
petite  ville  d'Àulps  gardera  longtemps  le  souvenir  des  bienfaits  qu'elle 
se  plaisait  à  y  répandre,  émule  en  cela  des  œuvres  généreuses  de  son 
époux  et  de  madame  la  duchesse  douairière  de  Blacas. 

De  si  belles  qualités  et  une  vertu  si  pure  avaient  rendu  cette  pieuse  et 
noble  femme  mûre  d'avance  pour  le  ciel.  Mais  quel  vide  irréparable  elle 
laisse  ici-bas  !  Les  consolations  humaines  n'ont  aucune  valeur  devant 
d'aussi  cruelles  douleurs  ;  c'est  la  foi,  c'est  la  prière  qui  seules  peuvent  y 
«apporter  quelque  adoucissement.  Aussi  est-ce  à  cette  source  divine  que  les 
deux  familles  affligées  demandent  le  courage  dont  elles  ont  besoin.  Les 
vives  et  profondes  sympathies  de  nos  amis  les  accompagnent  ;  car  c'est  un 
deuil  public  que  celui  qui  accable  des  maisons  dont  le  nom  est  lié  à  toutes 
les  gloires  de  la  France,  et  en  particulier  à  cette  grande  et  belle  conquête 
d'Alger,  dernier  legs  de  la  monarchie.  de  Runcet. 
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rar  décret  en  date  du  25  de  ce  mois,  la  grande  voie  formée  du  boule- 
vard du  Centre  et  de  son  prolongement  à  travers  les  quartiers  de  la  rive 
gauche  do  la  Seine,  a  Paris,  portera,  à  l'avenir,  le  nom  de  boulevard  de 
SébastopoL 

—  A  l'occasion  de  la  prise  de  Sébistopol,  les  vacances  du  petit  Séminaire 
N.-D.-des-Champs  à  Paris  sont  prolongées  de  huit  jours,  et  la  rentrée  qui 
devait  avoir  lieu  le.  jeudi  lx  octobre  ne  s'effectuera  que  le  jeudi  11. 

Mgr  l'Kvêque  d'Angers  a  accordé  la  môme  prolongation  à  ses  petits 
Séminaire. 

—  Dans  son  rapport  au  général  Simpson  sur  l'état  des  blessés  du  8 
septembre,  l'inspecteur  général  des  hôpitaux,  J.  Hall,  se  félicite  de  pou- 
voir dire  que  les  blessures  ne  sont  pas  d'une  nature  aussi  grave  que  celles 
reçues  le  18  juin. 

—  Le  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg  Gotha  a  quitté  Paris  hier  au  soir. 
Son  Altesse  Royale  se  rend  à  Coblentz. 
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—  .L'académie  française  a  renouvelé  son  bureau  pour  le  dernier  tri- 
mestre do  Tannée.  M.  Brifaut  a  été  nommé  directeur,  et  M.  de  i^acy, 
chancelier. 

—  Les  concerts  quotidiens  de  la  société  chorale  de  Cologne,  dans  la 
salle  Heriz,  obtiennent  un  succès  d'enthousiasme  ;  c'est  l'événement  artis- 
tique du  jour.  Ces  soixante-dix  dilletanti  chantent  avec  une  perfection, 
une  sûreté,  un  sentiment  dont  rien  ne  peut  donner  une  idée,  et  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  à  leur  directeur,  M.  Franz  Weber. 

MM.  Kossini,  Meyerber,  Berlioz  et  une  foule  d'autres  illustrations  musi- 
cales ont  assisté  aux  concerts  de  la  Société,  et  se  sont  empressés  da  rendre 
justice  à  cet  ensemble  merveilleux.  Pour  maintenir  à  ces  concerts  leur 
caractère  désintéressé  et  purement  artistique,  nous  croyons  devoir  rap- 
peler  que  le  produit  est  exclusivement  consacré  à  l'achèvement  de  la  ca- 
thédrale de  Cologne. 

—  On  lit  dans  P Indépendance  belge: 

«  Le  décret  qui  doit  fondre  les  Cent-Gardes  dans  un  corps  de  400 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale  aura  son  effet  à  partir  du  1" 
janvier. 

«  On  reparle  beaucoup  de  la  réorganisation  des  pages  dans  la  maison, 
impériale.  » 

—  Le  préfet  de  l'Hérault  vient  de  prendre  un  arrêté  qui  suspend  le  con- 
seil municipal  de  Murviel-Montpelier  et  l'a  remplacé  par  une  commis- 
sion, considérant,  dit  l'arrêté,  que  les  membres  de  ce  conseil  ont  aban- 
donné la  commune  au  moment  du  sinistre  ou  n'ont  point  répondu  à 
l'appel  qui  leur  a  été  fait  par  le  maire.  Cette  épidémie,  ajoute  le  Messager 
du  Midi,  a  entièrement  disparu  do  Murviel. 

—  On  rappelle  aux  souscripteurs  de  l'emprunt  de  60  millionsdelavilJede 
Paris  que  les  versements  par  anticipation  sur  les  titres  provisoires  sont 
reçus  à  la  caisse  du  bureau  de  l'emprunt,  à  l'Hôtel-de-Ville,  du  1er  au  10 
de  chaque  mois,  et  que  les  versements  effectués  après  l'époque  fixée  ne 
portent  intérêt  qu'à  partir  du  1er  du  mois  suivant. 

—  Le  Jardin  dcs-Plantes  a  été  enrichi  d'un  troupeau  de  sangliers  vi- 
vants du  Maroc,  donné  par  M.  le  baron  Sellière,  et  d'un  charmant  trou- 
peau de  gazelles. 

—  Ces  jours  derniers,  une  foule  nombreuse  de  curieux  se  pressait  sur  les 
quais  des  deux  rives  qui  longent  la  Seine,  entre  le  pont  de  l'Aima  et  celui 
de  PÉcoie-Militaire.  Sur  ce  bassin,  des  expériences  ont  été  faites  sur  les 
appareils  de  sauvetage  et  les  appareils  à  plonger,  figurant  à  l'Exposition 
universelle. 

Les  résultats  obtenus  par  les  appareils  à  plonger  ont  laissé  à  désirer. 
Ceux  des  appareils  de  sauvetage  ont  été  concluants.  Après  ces  expé- 
riences, une  soixantaine  de  sapeurs-pompiers  ont  fait  des  essais  sur  do 
nouveaux  systèmesde  pompes  à  incendie.  Toutes  ces  expériences  ont  par- 
faitement réussi.  Plusieurs  de  ces  pompes  ont  projeté  leurs  gerbes  d'eau  à, 
une  hauteur  très-remarquable. 

Après  ces  expériences  nautiques,  des  expériences  de  fusées  porte - 
amarres  au  Champ-de-Mars.  Ces  essais  ont  été  pleins  d'in-érOt ,  et 
des  fusées,  quoique  contrariées  par  un  vent  debout  très- violent,  ont 
cependant  porté  leurs  amarres  à  plus  de  trois  cent  cinquante  mètres» 
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et  là  malgré  la  grande  résistance  du  sol,  y  ont  fixé  leur  grappin  de  la  ma- 
nière la  plus  solide. 

—Un  centenaire  vient  de  mourir  à  Épinal.  Le  sieur  Oger  jouissait  de  toutes 
ses  facultés  mentales  et  physiques.  Ancien  maçon  et  aujourd'hui  proprié- 
taire en  cette  ville,  il  se  rappelait  parfaitement  encore  le  règne  de  Louis XV. 
Il  y  a  un  an  à  peine,  bien  que  dans  l'aisance,  il  allait  chaque  jour  faire  un 
fagot  au  bois,  à  une  distance  d'un  kilomètre  do  son  domicile,  situé  dans 
un  escarpement  considérable. 

Erratum  :  Dans  le  dernier  numéro,  p.  794,  il  faut  lire  :  ligne  5,  réserves 
et  non  réformes,  ligne  8 ,  question  de  conscience  et  non  de  confiance,  li- 
gue 19,  jouissance  et  non  puissance. 

Pour  toutes  tes  nouvelles  non  signées  :  H.  Ranc 


HISTOIRE  DE   SAINT  THOMAS  DE  VIIiENEUVI,  DIT  I  AU- 

monier,  par  M.  l'abbé  Dabert,  vicaire  général  du  diocèse  de  Viviers. 

La  manière  dont  la  Vie  des  Saints  s'écrit  quelquefois  de  nos  jours  à 
été  l'objet  de  justes  réclamations.  On  s'est  plaint  avec  raison  de  n'y  plus 
trouver  ces  exemples  d'édification  et  de  vertu  que  l'on  cherche  naturel- 
lement dans  les  ouvrages  de  ce  genre.  Sous  prétexte,  en  effet,  de  ne 
pas  soulever  l'incrédulité,  le  ridicule,  et  de  ménager  des  susceptibilités 
qui  n'ont  pas  droit  à  tant  d'égaris,  plusieurs  écrivains  écartent  tout  ce 
qu'on  e-l  convenu  d'appeler  la  légende  et  l'extraordinaire.  Ils  rappor- 
tent avec  timidité,  et  presque  en  s'excusant,  les  faits  merveilleux,  les 
miracles,  les  traits  de  vertu  qui  paraissent  singuliers;  leur  prudence  va 
môme  quelquefois  jusqu'à  les  passer  entièrement  sous  silence.  De  cette 
façon,  les  saints  de  l'Église  caiholique  ne  sont  plus  ces  hommes  de  l'É- 
vangile qui  ont  voulu  ontredire  le  monde  et  ses  maximes  par  leur  ma- 
nière de  dire  et  de  penser,  mais  bien  de  ces  honnêtes  gens  qui  paraissent 
sans  cesse  occupés  de  concilier  leur  vertu  avec  les  exigences  du  siècle, 
de  ces  hommes  sensés,  qui  se  garderaient  bien  de  guérir  tel  malade  ou 
de  ressusciter  tel  mort,  de  peur  de  faire  rire  des  lecteurs,  trop  avancés 
pour  faire  croire  de  pareils  récits. 

Cette  manière  d'écrire  la  Vie  des  Saints  peut  plaire  aux  intelligences 
qui  se  refusent  à  admettre  tout  ce  qui  dépasse  la  faiblesse  de  leur  concep- 
tion ;  mais  alors  pourquoi  cette  dénomination  de  saints  qui  réveille  dans 
toute  âme  chrétienne  l'idée  d'une  foi  supérieure,  d'une  vie  extraordi- 
naire, d'actions  surnaturelles?  Appelez-les  de  sages  ministres  du  pouvoir, 
des  évêques  savants,  des  philosophes  profonds,  des  administrateurs  ha- 
biles, ou  de  pauvres  hallucinés. 

Nous  savons  gré,  pour  notre  part,  à  M.  l'abbé  Dabert  d'être  entré 
franchement  dans  la  voie  qui  est  celle  de  la  vérité  et  du  sentiment 
chrétien,  etdenousavoir  présenté  un  des  saints  les  plus  remarquables  du 
seizième  siècle,  tel  qu'il  fut  et  tel  que  ses  contemporains  l'honorèrent. 
La  vie  de  Thomas  de  Villeneuve  est  une  vie  des  plus  extraordinaires, 
des  plus  remplies  de  prodiges,  et  en  même  temps  des  plus  raisonnables 
que  l'on  puisse  proposer  à  l'admiration  des  ûdèles. 

La  vie  de  saint  Thomas  de  Villeneuve  satisfera  donc  pleinement  la 
piété  de  ceux  qui  cherchent  à  s'édifier  el  à  s'encourager  par  les  exem- 
ples des  personnages  que  l'Eglise  a  placés  sur  ses  autels.  Elle  a  été  écrite 
spécialement  pour  eux  ;  elle  s'adresse  en  particulier  à  ces  âmes  plus 
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avancées  dans  les  voies  spirituelles},  qui  ont  déjà  éprouvé  ,  par  Jeur 
propre  expérience,  que  les  folies  de  la  croix  soot  plus  raisonnables 
que  la  sagesse  et  la  prudence  du  monde. 

précier 

dont  il  s'est  fait  le  biographe.  Il  n'est  pas  de  grand  saint  qui 
grand  homme.  La  grandeur,  comme  la  beauté,  est  dans  la  vérité,  et  la 
vérité  ne  se  trouve  nulle  part  dans  des  proportions  aussi  fortes,  que 
dans  ceux  qui  ont  fait  profession  de  reproduire  dans  leur  vie  et  leurs 
œuvres  les  traits  de  Celui  qui  est  le  vrai  par  essence.  Thomas  de  Ville- 
neuve fut  plus  qu'un  simple  moine  et  un  simple  prêtre.  Homme  de  ta- 
lent, esprit  droit  et  ferme,  il  jouit  de  l'intimité  de  Charles-Quint  qui 
lui  confia  avec  les  secrets  de  son  âme  ceux  de  sa  politique.  Cette  partie 
de  l'ouvrage  offre  un  très-grand  intérêt  pour  l'histoire  ;  l'auteur  a  mis 
en  lumière  des  faits  nouveaux  et  propres  à  éclairer  un  écrivain  impar- 
tial sur  le  règne  d'un  des  plus  grands  empereurs  de  l'Occident.  On  ne  fait 
pas'assez  attention,  selon  nous,  en  parlant  des  monarques  célèbres,  à 
l'heureuse  influence  qu'ont  eue  sur  leurs  actes  les  directeurs  de  leur 
conscience.  C'est  là  pourtant  qu'il  faudrait  chercher  plus  d'une  fois  le 
secret  de  déterminations  énergiques  aussi  bien  que  de  nobles  résistances . 

Le  style  de  l'auteur  est  parfaitement  en  harmonie  avec  le  sujet  qu'il 
traite.  Sa  parole  est  simple,  grave  et  sérieuse.  La  narration  suit  une 
marche  facile  et  régulière  ;  quelquefois  peut-être,  elle  est  un  peu  ralen- 
tie par  des  détails  qu'on  aurait  pu  réduire  ;  mais  en  général  on  y  seni 
un  esprit  formé  à  l'école  des  écrivains  qui  sont  en  possession  de  la 
royauté  littéraire,  tn  résumé,  l'histoire  de  saint  Thomas  de  Villeneuve 
est  un  de  ces  ouvrages  qui  font  dire  de  leur  auteur,  qu'il  a  fait  une 
bonne  action  et  un  bon  livre. 

L'abbé  Em.  Bourret. 


—  Comme  spécimen,  et  pour  faireapprécler  la  Santé  universelle,  on  envole 
franco  le  dernier  ou  ravant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
'20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germam. 


BOURSE  DU  30  SEPTEMBRE  1855. 


VALEURS  DIVERSES 


3  0/0.  .  , 

4  1/2.  .  . 


comptant  

fin  courant.  .  .  . 

l  comptant  

j  fin  courant.  .  .  . 
Obligations  de  la  Ville  (1840).  .  . 

-  —         (1852).  .  . 

Banque  de  France  

Rome,  5  0/0  ancien  

—  nouveau  

Belgique,  h  1/2  , 

Londres,  consolidés  


COURS 

DK  LA 

TEILLE 

65  50 
65  ZlO 
00  80 
00  85 
1,055  • 
1,070  » 
3,275  » 
  » 


COURS  DU  JOUR 


KX.%  HtOT  !  PLUS  BIS 


65  75    65  50 


65  80: 
01  25 


65  50 
01 


•  •  •     •  • 


H*J.  COURS 


65  60 
65  70 
01  » 


• 

1,040 
1,070 
3,280 
83 
• 

05 


»  10  » 
»  30  » 

20  !» 


»  n 

»  » 

»  > 

5  » 

»  M 

Il  » 

•  » 


n 

n 
n 
~ 

9 

a 
0 
B 
» 
» 


L'un  des  Propriétaires- Gérant ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 

PAR  13.  —  DE  SOIE  ET  ROCCflET,  IMPRIMEURS,  2,  PLACE  »«  PAKTHÉOR. 
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L'AMI  DE  LA  HELIGION 


TRADITIONALISME 

Examen  relatif  aus  deux  dernières  propositions. romaine*;  ce  que. pense  Mgr  l'Evéque 

de  Monlauban  de  l'ordre  naturel. 
(Troisième  et  dernier  article.  —  Voir  les  numéros  5897  et  5899.) 

Nous  avons  essayé  de  montrer  quelle  est  la  doctrine  de  la 
Lettre  de  Mgr  i'évêque  de  Montauban  sur  l'origine  et  la  base 
des  connaissances  humaines.  Nous  avons  entendu  le  vénérable 
prélat  ramener  toutes  nos  connaissances,  même  celle  des  pre- 
mières idées  et  des  premiers  principes,  à  un  témoignage,  à  un 
enseignement  primordial  absolument  nécessaire,  et  qui  serait,, 
selon  lui,  la  vraie  base  de  la  foi  en  Dieu  qui  existe  en  ce  monde. 

Nous  abstenant  de  discuter  cette  doctrine  et  de  renouveler 
contre  elle  des  objections  suffisamment  connues,  nous  nous 
sommes  contenté  de  la  rapprocher  du  premier  paragraphe  de  la 
deuxième  proposition  romaine  qui  affirme  simplement,  que  le 
raisonnement  peut  prouver  avec  certitude  l'existence  de  Dieu,  la 
spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  l'homme,  c'est-à-dire  les  vé- 
rités fondamentales  de  l'ordre  moral  naturel  (1). 

Déjà  nousj'avons  dit  dans  notre  premier  article,  nous  n'avons 
voulu  ainsi  que  mettre  en  évidence  l'interprétation  donnée  à  la 
formule  romaine  par  les  défenseurs  du  système  traditionaliste, 
dont  Mgr  l'évéque  deMontauhan  est  assurément  le  représentant 
le  plus  grave  et  le  plus  autorisé. 

Ajoutons  toutefois,  avant  d'aller  plus  loin,  que  dans  la  pensée 
du  vénérable  prélat,  cette  interprétation  devrait  être  considérée 
comme  la  plus  exacte  et  la  plus  cou  forme  aux  enseignements 
universellement  reçus  dans  les  écoles  catholiques.  Le  lecteur 
n'aura  sans  doute  point  oublié  le  remarquable  passage  de  la  Let- 
tre, où  la  philosophie  traditionaliste  est  présentée  comme  l'ex- 
pression et  là  reconnaissance  la  plus  positive  et  ta  plus  exacte  des 
principes  que  l'Eglise  admet  sur  la  puissance  et  les  devoirs  de  la 
raison,  ou  qu'elle  laisse  paisiblement  soutenir  par  les  grandes 
écoles  catholiques. 

Arrivons  maintenant  à  l'examen  relatif  à  la  troisième  proposi- 
tion. Voici  la  déclaration  formelle  que  nous  y  trouvons  : 

a  Avant  le  premier  acte  de  foi  proprement  dite,  il  y  a 

DÉJÀ  UN  CERTAIN  USAGE,  UN  CERTAIN  EXERCICE  DE  LA  RAISON.  » 

     *  _  k 

(I)  Si  un  commentaire  peur  être  permis  ici,  c'est  assurémcntscelul  que  donne  le  Catbé- 
chiaiitedu  Conoile  de  Trente,  livre  dont  l'autorité  est  ai  graudeduns  l'Eglise  et  doits  Les 
écoles  catholiques.  Or,  qui  ne  connaît  le  célèbre  {uissnjje  où  les  auteurs  du  Catéchisme, 
traitant  des  forces  naturelle»  de  la  Raison,  disent  qn'ellc  peut  par  elle-même,  per  se, 
découvrir  et  connaître  un. assez  grand  nombre  de  vérités  dans  l'ordre  religieux. 
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Il  est  aisé  de  voir  que  la  principale  portée  de  cette  formule 
se  trouve  dans  ces  mots  :  Avant  le  premier  acte  de  foi  propre- 
ment dite. 

Or,  c'est  ici  que  nous  sommes  placé  en  face  d'une  distinction 
à  laquelle  l'école  traditionaliste  attache  la  plus  grande  impor- 
tance, et  que  Mgr  l'Evéque  de  Montauban  reproduit  lui-même 
dans  sa  Lettre. 

Suivant  ic  vénérable  prélat,  il  y  aurait  en  effet  une  double 
foi  à  la  parole  de  Dieu  révélateur  ;  Tune  naturelle,  l'autre  surna- 
turelle. Il  admet  que  l'usage  et  l'exercice  de  la  raison  dont  parle 
la  formule  romaine  est  antérieur  à  la  foi  dite  surnaturelle  ;  mais 
cet  usage  et  cet  exercice,  à  ses  yeux,  neprécède  d'aucune  façon 
la  foi  naturelle  elle-même. 

-  Justifions  ces  données  essentielles  par  la  citation  de  quelques 
textes  qui  supposent  manifestement  la  distinction  en  question. 

Voici  ce  que  nous  lisons  d'abord  dans  la  Lettre,  p.  522, 
3e  alinéa.  Après  avoir  attribué  à  quelques-uns  une  erreur  à  l'é- 
gard des  traditionalistes,  le  prélat  continue  : 

a  Les  mots  de  tradition  et  d'enseignement  les  ont  trompés, 
«  probablement  un  peu  par  leur  faute,  parce  qu'ils  se  sont  per- 
«  suadés  que  nous  les  entendions  dans  le  sens  d'une  tradition, 
«  d'un  enseignement  de  V ordre  surnaturel  :  ce  qui  n'est  pas,  et 
«  ce  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  doit  pas  être.  » 

Celtedistinction  générale  posée,  le  vénérableprélatl'applique, 
un  peu  plus  bas, à  la  vérité  particulière  de  Yexistence  de  Dieu: 

«Je  prends  pour  exemple,  dit  il,  un  seul  point,  celui  de  Vexîs- 
c  tenec  de  Dieu,  et  je  ne  le  considère  que  dans  la  sphère  de 
«  l'ordre  purement  naturel.  »  P.  522,  7e  alinéa. 

Et  aussitôt  après,  la  Lettre  développe  la  doctrine  déjà  con- 
nue sur  la  nécessité  absolue  du  témoignage,  qu'elle  présente 
comme  la  règle  absolue  du  raisonnement  lui-même,  et  comme  la 
vraie  base  de  la  foi  en  Dieu  qui  existe  en  ce  monde. 

Nous  avons  donc  ici  la  pensée  tout  entière  de  Mgr  Doney  : 

Premièrement ,  il  ne  parle  de  l'existence  de  Dieu  que  dans 
l'ordre  purement  naturel. 

Deuxièmement,  il  afOrme  que  la  totalité  desh  mm  es  ne  possède 
la  connaissance  de  l'existence  de  Dieuquepar  l'adhésion  ou  la  foi 
naturelle  à  l'enseignement  qui  leur  en  est  donné  dès  l'enfance. 

Mais,  cet  enseignement  qui  est  ainsi  donné  dès  l'enfance,  au 
nom  de  qui  vient-il,  sur  quelle  autorité  s'appuie-t-il? 

Sans  nul  doute,  comme  le  suppose  Mgr  de  Montauban,  c'est  la 
société  qui  distribuecet  enseignement.  Mais  ta  société  elle-même, 
de  qui  l'a-t-elle  reçu?  La  société  n'étant  qu'un  composé  d'indi- 
vidus, et  la  raison  individuelle,  suivant  l'école  traditionaliste,  ne 
pouvant  point  par  elle-même,  perse,  sans  le  secours  d'une  afflr- 
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mation,  d'un  enseignement  extérieur,  découvrir  ou  connaître 
aucune  vérité,  nous  sommes  donc  dans  la  nécessité  de  remonter 
à  un  révélateur,  à  un  maître  enseignant  primordial,  placé  au- 
dessus  de  l'homme,  c'est  à-dire,  à  Dieu  lui-même. 

Donc,  troisièmement,  lorsque  Mgr  Doney  parle  d'une  foi  natu- 
relle h  Y  eùslence  de  Dieu,  il  s'agit  d'une  véritable  foi  divine 
à  la  parole  de  Dieu  révélateur  (1). 

Il  est  donc  constant  que  la  Lettre  admet  une  distinction  entra 
la  foi  à  la  parole  de  Dieu  naturelle  et  surnaturelle. 

Noire  but  n'est  point  ici  de  discuter  la  valeur  de  cette  dis- 
tinction, soit  au  point  de  vue  de  l'exactitude  terminologique  , 
soit  au  point  de  vue  bien  plus  grave  de  l'exactitude  doctrinale. 
Nous  demanderons  seulement  si  c'est  là  ce  que  les  propositions 
romaines  avaient  en  vue,  quand  elles  traçaient  une  règle  et  une 
limite  aux  écrivains  traditionalistes?  S'il  résulte  de  la  Lettre 
qu'il  y  a  un  enseignement  divin  naturel,  donné  par  une  véri- 
table révélation,  et  que  toutes  les  connaissances  fondamentales 
de  l'ordre  religieux  et  moral  nous  viennent  par  ce  moyen  natu- 
rel, qu'est-ce  qui  empêchera  l'école  traditionaliste  de  continuer 
à  tout  ramener,  dans  Tordre  de  la  connaissance ,  à  la  foi,  au  té- 
moignage, à  la  révélation?  Sous  ces  formules  commodes,  n'y  a-t- 
il  pas  place  pour  les  excès  de  doctrine  les  plus  dangereux? 

Enfin,  quand  la  formule  romaine  affirme  que  l'exercice  de  la 
raison  doit  précéder  la  foi  proprement  dite,  serait-il  permis  de 
dire  encore  qu'il  est  une  foi  divine  à  une  Révélation  véritable 
qu'aucun  exercice  de  la  Raison  ne  peut  précéder,  parce  qu'on 
appellerait  cette  foi  à  la  parole  révélatrice  de  Dieu  une  foi  pu- 
rement naturelle?  Ne  s'en  suivrait-il  pas  qne  la  révélation,  objet 
de  cette  foi,  étant  nécessaire  pour  que  l'homme  puisse  connaître 
les  principes  fondamentaux  de  l'ordre  religieux,  est  elle-même 
d'une  nécessité  absolue,  ce  qui  serait  assurément  une  nouveauté 
en  théologie? 

Nous  ajouterons  maintenant  une  seule  observation  relative- 


(1)  Il  y  a  un  dernier  endroit  où  In  même  distinction  est  également  supposée. 

Après  avoir  dit  que  en  cherchant  à  se  rendre  compte  de  l'existence  de  Dieuy  ou  plutôt 
de  /a  foi  commune  à  l'existence  de  Dieu,  un  homme  peut  arriver  à  trois  conclusions  dif- 
férentes, le  vénérable  prélat  ajoute  une  phrase  que  nous  avons  déjà  reproduite  plu- 
sieurs fois  : 

•  Et  de  tout  cela,  dit-il,  il  faut  conclure  que  le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la  fo/ 
«  en  Dieu  qui  existe  en  ce  mon>lc.  ■  Page  523,  5*  alinéa. 

Ainsi,  après  avoir  annoncé  plus  haut  qu'il  ne  parlerait  de  l'existence  de  Dieu  que  dans 
l'ordre  purement  naturel,  l'auteur  de  la  Lettre  appuie  ici  toute  connaissance  de  Dieu,  non- 
seulement  la  connaissance  première  et  fondamentale  due  à  renseignement,  mais  encore 
celle  qui  est  justifiée  par  la  démonstration  ralionnelle,  sur  la  base  essentielle,  nécessaire 
du  témoignage  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est  en  réalité  le  témoignage  divin  primitif. 
Il  s'en  suit  rigoureusement  que  l'adhésion  à  ce  témoignage,  base  première,  indispen- 
sable, souverain  de  la  connaissance  de  Dieu,  est  une  foi  naturelle  à  la  parole  de  Dieu, 
premier  révélateur  et  premier  maître  enseignant. 
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ment  à  la  quatrième  proposition  qui,  comme  on  s'en  souvient, 
venge  la  méthode  de  saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure  et  des 
srholastiques  qui  t ont  suivie  âpre* s  eux,  des  graves  accusatious 
tant  de  fois  élevées  contre  elle. 

Aussitôt  après  en  avoir  donné  le  texte  en  français,  Mgr  l'E- 
vèque  de  Montauban  continue  : 

«  Néanmoins,  il  s*esttron\ édauslousles  temps  des  hommes  qui 
«  ont  abusé, do  la  méthode  suivie  par  les  saiuts  Pères  el  par  tes 
«  Docteurs,  pour  appuyer  et  propager  leurs  doctrines  erro- 

«  nées.  »(P.ô22,  3«  alinéa.) 

Nous  regrettons  que  le  vénérable  prélat  n'ait  point  développé 
davantage  sa  pensée  sur  ce  sujet  qui  a  soulevé  taut  d'<*bjeetiuos 
et  de  reproches  contre  l'école  traditionaliste. 

Tout  le  monde  sait  que  la  méthode  de  saint  Thomas,  elc... 
que  la  proposition  romaine  dit  avoir  élé  suivie  avec  le  consente- 
ment exprès  ou  tacite  de  l'Eglise,  est  bien  loin  d'être  jfavorable 
aux  principes  du  traditionalisme. 

Quel  a  donc  été  le  dessein  du  prélat,  quaud  il  se  contente  de 
.f  appeler  les  abus  auxquels  celte  méthode  a  pu  donner  lieu  ? 

Y  a  t-ii  une  méthode  dont  on  ne  puisse  abuser  ou  dont  on 
ajjusé  '! 

Ou  bien,  faudrait-il  admettre  que  la  méihode  de  saint  Tho- 
mas, etc..  oflre  plus  de  danger,  et  soit  plus  sujette  aux  abus 
que  la  méthode  préconisée  par  les  défenseurs  du  traditionalisme  ? 
Car  la  Lettre  n'à  jsans  docile  pas  voulu  insinuer  que  la  méthode 
traditionaliste  soit  la  seule  qui  ne  donne  point  lieu  aux  abus? 

Nous  sommes  les  premiers  à  dire  que  l'on  peut  abuser  de  la 
méthode  des  Pères  et  des  Docteurs;  mais  l'abus  ne  vient  qu'eu 
ne  la  suivant  pas,  comme  le  suppose  fort  bien  la  proposition 
romaine.  Au  contraire,  nous  sommes  convaincu  quêta  méibude 
traditionaliste,  comme  toutes  Jes  méthodes  faussas,  ctvnduit  à 
l'abus  ceux  la  mêmes  qui  la  suivent. 

Il  est  vrai  que  depuis  la  page  5*25  (5e  alinéa)  jusqu'au  bas  de  la 
page  526,  le  vénérable  prélat  exalte  la  méthode  des  Traditio- 
nalistes vt  essaie  de  faire  voir  combien  elle  l'emporte  sur  celle 
des  Rationalistes  modérés. 

Cette  opinion  ne  peut  nous  surprendre,  et  nous  n'avons  pas 
besoin  non  plus  de  faire  ressortir  les  raisons  doctrinales  sur  les- 
quelles elle  s'appuie.  Que  Mgr  Doney  nous  permette  seulement 
de  faire  ici  deux  remarques  importantes. 

Suivant  lui,  les  défenseurs  de  l'ancienne  méthode  s'appellent 
eux-mêmes  rationalistes  modérés.  (P.  5:20,  2e  alinéa.)  Le  prélat 
pourrait- il  citer  un  seul  adversaire  catholique  du  traditionalisme 
qui  se  soit  appelé  lui-même  mu  rationaliste  modéré?  Pour  nous, 
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noos  n'en  connaissons  aucun  qui  accepte  une  pareille  dénomi- 
nation. 

De  plus, 'la  Lettre  s'élève  contre  ^modération  même  de  ces 
rationalistes  modérés -ut,  en  généralisant  la  pensée,  attribue 
aux  concessions  des  esprits  soi-disant  modérés,,  aux  idées  et  aux 
hommes  de  juste  milieu,  le  triomphe  des  entreprises  corilre  l'ordre 
et  la  société  teniées  et  réalisées  par  les  révolutionnaires  (page 
526,  A°  et  5e  alinéa).  Nous  ne  connaissons,  pour  notre  part, 
qu'une  seule  modération,  celle  qui*  en  toutes  choses  évite  avee 
soin  les  partis  extrêmes,  comme  également  contraires  à  la  vérité 
et  au  bien  durable.  En  philosophie,  nrtus  la  faisons  consister  à 
établir  les  droits  essentiels  de  la  raison,  contre  ceux  qui  les 
diminuent  aussi  bien  que  contre  ceux  qui  les  exagèrent,  d'accord 
en  cela  avec  les  Pères  et  les  Docteurs  dont  la  quatrième  propo- 
sition venge  sagement  la  méthode,  et  avec  le  :Saint-Siége  lui- 
-même, qui  signale  et  réprime  tour-à-tour  les  écarts  des  tradi- 
tionalistes et  des  rationalistes. 

Mgr  de  Montauban  n'a  certainement  pas  eu  l'intention  de 
blâmer  jusqu'aux  ménagements  de  pare  charité,  dont  nous 
aimons  à  user  envers  les  hommes  dévoyés,  qui  paraissent  se  rap- 
procher de  ia  vérité  qu'ils  ont  longtemps  méconnue.  Dans  tous 
les  cas,  nous  sommes  intimement  convaincu  ,  que  ce  n'est 
point  la  ligne  de  modération  dont  nous  venons  de  parler,  qui 
contribuera  le  plus  efficacement  à  faire  aboutir  les  révolutions  que 
l'avenir  peut  réserver  encore.  Nous  redoutons  bien  plus  de  cet 
esprit  d'exagération  et  d'apre  vio!  m  -e  qui  tour  à  tour  ,  af- 
firme les  doctrines  contraires  avec  nue  égale  passion  et  qui, 
toujours  absolu  ,  ne  trouve  jamais  les  tempéraments  néces- 
saires pour  que  la  vérité  reconquière  solidement  son  empire  sui- 
es Ames. 

Ici  se  termine  l'examen  comparé  d  ^s  doctrines  contenues  dans 
la  Lettre  avec  celle  qui  est  expressément  contenue  dans  les 
propositions  romaines. 

Nous  aurions  maintenant,  pour  finir  notre  étude  sur  la  lettre 
du  vénérable  évêque  de  Montauban,  à  discuter  quelques  asser- 
tions sur  plusieurs  points  particuliers  qui  ne  manquent  point 
d'importance. 

Ainsi,  Mgr  Doney  dit  quelque  part  qu'il  trouve  une  fâcheuse 
similitude  entre  les  Rationalistes  et  les  adversaires  catholiques 
du  traditionalisme.  Nous  avons  en  vain  cherché  dans  la  Lettre 
quels  sont  les  traits  exacts  de  cette  ressemblance  ;  et  cependant, 
une  pareille  accusation  était  bien -fart?  pour  éveiller  l'attention 
la  plus  vive  de  la  part  des  hommes  honorables  dont  parle  le 
vénérable  prélat. 

Dans  un  autre  endroit,  la  Lettre,  résumant  les  doctrines  des 

-  »  *  • 
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Rationalistes,  semble  supposer  que  ces  derniers,  en  enseignant 
que  Y  accomplissement  des  devoirs  naturels  et  naturellement 
connus  suffit  pour  conduire  à  une  vie  future,  nient  la  nécessité  de 
la  foi  pour  la  justification  et  le  salut.  Une  pareille  hypothèse 
nous  paraît  contraire  aux  principes  de  l'école  rationaliste,  qui, 
dans  son  enseignement,  n'entend  par  vie  future  q  l'une  fin  pu- 
rement naturelle,  et  à  laquelle  l'homme  ne  doit  et  ne  peut  tendre 
que  par  les  ressources  de  sa  nature  morale,  en  dehors  de  la 
grâce  sanctifiante  qu'enseigne  l'Église  ;  et  tel  est  aussi  l'ensei- 
gnement philosophique  universellement  donné  dans  les  cours 
de  philosophie  qu'ont  adopté  les  séminaires. 

Nous  croyons  devoir  diriger  maintenant  l'attention  de  nos 
lecteurs  sur  l'épilogue  de  \aLettrede  Mgrl'évêque  de  Mon  ta  u- 
ban.  Nous  le  reproduisons  ici  tout  entier. 

Encore  un  mot  : 

L'homme,  tel  que  Dieu  Ta  fait  dès  le  commencement,  est  un  arbre  greffé, 
qui  doit  croître,  pousser  des  branches  et  porter  des  fruits  selon  la  nature 
de  la  greffe,  et  non  selon  la  nature  des  racines  et  du  tronc  primitif.  —  Per- 
sonne ne  s'avise  de  laisser  pousser  des  branches  qui  sortiraient  d'un  tronc 
sauvage,  mais  on  veut  que  toute  la  sève,  toute  la  vie  passe  dans  la  greffe, 
parce  qu'on  veut  des  fruits  et  rien  que  des  fruits.  Dieu  a  greffé  la  foi  et  la 
grâce  sur  la  nature  et  sur  la  raison  naturelle,  afin  que  les  actions  de  l'homme 
fussent  de  la  foi  et  de  la  grâce,  et,  par  là,  en  proportion  avec  sa  fin  surna- 
turelle. 

Les  Ra'ionalistes  nient  que  l'homme  soit  ainsi  fait,  et  ne  veulent  qu'un 
homme  naturel,  à  l'état  de  sauvageon.  Ils  ne  veulent,  en  conséquence,  que 
des  fruits  de  l'ordre  naturel. 

Les  nationalistes  modérés  reconnaissent  et  professent  l'union  inséparable 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  de  la  raison  et  de  la  foi  ;  mais  ils  permettent 
à  la  nature,  à  la  raison,  au  sauvageon,  de  produire  quelque  chose,  branches 
et  feuilles,  ce  qui,  bien  loin  d'être  utile,  ne  peut  que  nuire  aux  fruits  de 
l'ordre  surnaturel,  et  compromettre,  à  la  longue,  la  vie  môme  de  l'arbre 
humain,  tel  que  Dieu  l'a  fait. 

Les  Traditionalistes  s'opposent,  au  contraire,  à  ce  que  la  raison  naturelle 
s'emploie  à  autre  chose  qu'à  faire  vivre  i'homme  par  la  grâce  et  par  la  foi. 

Et  remarquez  que  si  la  greffe  d'un  arbre  puise,  non  passa  vertu  propre» 
mais  sa  vie  végétative,  dans  le  tronc  sauvage  auquel  elle  a  été  unie,  et  sans 
lequel  elle  ne  vivrait  pas,  elle  ne  serait  rien  ;  néanmoins  ce  tronc  lui-même 
ne  puise  pas  en  lui  sa  propre  vie,  mais  il  la  tire  du  sein  de  la  terre,  hors 
duquel  il  ne  peut  ni  prendre  naissance,  ni  vivre.  Ainsi,  on  peut  dire  que 
la  raison  naturelle  ne  trouve  point  non  plus  en  elle-même  le  principe 
unique  de  son  mouvement  et  de  sa  vie  ;  mais  elleest  mise  en  mouvement, 
en  action,  et  elle  vit,  parce  qu'elle  naît  dans  un  milieu  social,  qui  est  le 
sein  qui  lui  fournit  sa  première  nourriture,  l'atmosphère  où  elle  trouve  les 
premiers  éléments  de  sa  nutrition. 

Ce  que  les  nationalistes  veulent  produire  n'est  bon  que  pour  le  feu. 

Les  nationalistes  modérés,  quoique  voulant  avant  tout  que  la  raison 
porte  des  fruits  surnaturels  et  méritoires  pour  le  salut,  font  néanmoins  une 
part  quelconque  au  feut  grande  ou  petite. 
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Les  Traditionalistes  voudraient  qu'il  n'y  en  eût  point,  ni  petite  ni  grande, 
si  c'est  possible. 

Dans  le  cours  des  controverses  soulevées  jusqu'à  présent  par 
le  traditionalisme,  l'on  a  souvent  indiqué  le  lien  qui  semble  rat- 
tacher ce  système  nouveau  à  des  erreurs  autrefois  condamnées. 
Nous  craignons  que ,  dans  cette  conclusion ,  la  manière  dont 
Mgr  de  Montauban  s'est  exprimé  ne  soit  pas  de  nature  à  dis- 
siper ce  grave  soupçon. 

Ainsi,  après  avoir  dit  que  les  rationalistes  ne  veulent  qu'un 
homme  naturel  à  l'état  de  sauvageon,  et  par  conséquent  que  des 
fruits  de  l'ordre  naturel,  le  prélat  dit  plus  bas  : 

«  Ce  que  les  rationalistes  veulent  produire,  n'est  bon  que 
pour  le  feu.  » 

De  ces  textes,  il  suivrait  que  tout  ce  qui  n'est  que  naturel- 
lement bon,  n'est  bon  que  pour  le  feu,  c'est-à-dire,  digne  de  la 
peine  du  péché,  et  par  conséquent ,  péché  (1);  et  soutenir  le 
contraire,  ce  serait  enseigner  avec  Pelage.  Mais,  dès  lors, 
quelle  différence  pourrait-on  assigner  entre  cette  doctrine  et 
celle  qui  est  contenue  dans  les  propositions  suivantes  ? 

Cum  Pelagio  sentit,  qui  boni  aliquid  naturalisa  hoc  est,  quod  ex 
naturœ  solis  viribus  ortum  ducit,  agnoscit. 

Omnia  opéra  infidelium  sunt  peccata ,  et  philosophorum  virtutes 
sunt  vitia. 

Ce  sont  les  37°  et  25e  propositions  de  Baïus,  condamnées  par 
Urbain  VII I,  dans  sa  bulle  In  Eminenti de  1664. 

La  ressemblance  paraît  encore  plus  frappante  avec  les  propo- 
sitions qui  suivent  : 

Omne  quod  non  est  ex  fide  christiana  supernaturali ,  quœ  per 
dileelionem  operatur\  peccalum  est.  (  Propos,  condamnée  par 
Alexandre  VIII.) 

Sine  gratia  nihil  amare  possumus >  nisi  ad  nostram  condemna- 
tionem. 

Voluntas  quam  gratia  non  prœvenit ,  nihil  habet  luminis  nisi 
ad  aberrandum;  ardoris,  nisi  ad  se  prœcipitandum  ;  virium,  nisi 
ad  se  vulnerandum  ;  est  capax  omnis  mo/t,  et  incapax  ad  omne  bo- 
num. 

Quid  aliud  esse  possumus ,  nisi  tenebrœ  ,  nisi  aberratio^  et  nisi 
peccatum,  sine  fidei  lumine ,  sine  Christo  et  sine  charitate  ? 

Ces  trois  dernières  sont  les  40%  396  et  A8e  propositions  du 


(I)  Il  est  remarquable  qu'après  avoir  admis  dans  lout  le  cours  de  sa  Lettre  la  légiti- 
mité d'un  certain  exercice  de  la  Raison,  et  après  avoir  admis  et  posé  en  principe  que 
la  fol  divine  naturelle  est  la  vraie  base  des  connaissances  qu'a  Fliommc  dans  Tordre  reli- 
gieux, le  vénérable  prélat  présente  maintenant  comme  digne  du  feu  tout  ce  que  les 
rationalistes  produisent. 
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janséniste  Quesnel,  condamnées  par  Clément  XI,  dans  sa  Cons- 
titution Unigemtus. 

Rien  n'est  assurément  plus  loin  de  la  pensée  du  vénérable 
prélat  que  d'enseigner  la  doctrine  condamnée  par  l'Eglise  dans 
ces  diverses  propositions;  mais  ce  qui  n'est  certainement  pas 
dans  son  cœur,  nous  avons  eu  le  regret  de  le  trouver  dans  ses 
expressions.  Nous  serions  heureux  que  nos  humbles  observations 
le  décidassent  à  réprouver  sur  ce  point  des  excès  de  langage  trop 
communs  aujourd'hui ,  et  qui  tendent  à  rabaisser  outre  mesure 
les  forces  naturelles  de  l'homme. 

En  terminant  ce  travail,  nous  nous  sentons  pressé  de  déclarer 
que  nous  n'avons  pris  la  plume  que  pour  discuter  sur  un  terrain 
libre  et  ou  Mgr  de  Montauban  a  lui-même  appelé  la  discussion. 
Nous  nous  sommes  efforcé  de  le  faire  avec  tout  le  respect  que 
nous  croyons  dû  à  un  prélat  vénérable  et  pieux,  dont  les  pensées 
ne  tendent  certainement  qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de 
l'Eglise.  Nous  avons  discuté  les  doctrines  du  philosophe  et  non 
point  celles  de  PEvêque;  nous  avons  examiné  et  apprécié  un  ar- 
ticle de  journal  et  non  point  un  mandement.  S'il  nous  était 
échappé,  contre  notre  gré  et  malgré  toutes  nos  précautions,  une 
seule  parole  qui  pût  porter  la  moindre  atteinte  à  ce  respect  au- 
quel nous  tenons  par-dessus  tout  et  que  nous  croyons  plus  que 
jamais  nécessaire  dans  un  temps  comme  le  nôtre,  nous  nous  em- 
presserions de  la  retirer. 

Ce  que  nous  avons  voulu,  c'est  servir  la  véritedans  la  mesure 
de  notre  compétence  et  de  nos  forces. 

Nous  avons  cherché  à  mettre  en  regard  des  doctrines  conte- 
nues dans  les  propositions  romaines  celles  qui  sont  renfermées 
dans  les  commentaires  dont  les  accompagne  le  plus  considéra- 
ble des  défenseurs  du  traditionalisme.  Il  ne  nous  paraît  pas  in- 
différent qu'il  soit  bien  constaté  qu'en  y  adhérant,  les  écrivains 
de  cette  école  les  entendent  dans  le  sens  des  doctrines  de  la 
Lettre.  H.  iunc. 


Le  voyage  de  l'empereur  Alexandre  II  à  Nicolaïeff  a  été 
marqué  par  une  grande  inspection  des  troupes,  des  fortifica- 
tions et  des  chantiers,  qui  a  eu  lieu  le  26  septembre.  Le  czar  est 
accompagné  des  grands  ducs  Constantin,  Nicolas  et  Michel. 
Plusieurs  dépêches,  tant  de  Vienne  que  de  Turin,  annoncent 
déjà  que  les  Russes  sont  en  pleine  retraite,  et  supposent  qu'ils 
vont  évacuer  la  Crimée.  Voici  le  résumé  de  ces  dépêches  : 

Vienne,  lundi  1"  octobre. 
Les  alliés  ont  commencé  à  bombarder  les  forts  du  nord  le  29.  L'armée 
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russe,  en  pleine  retraite  ,  serait  arrivée  à  Akak.  On  suppose  qu'elle  va 
évacuer  la  Crimée. 

Marseille,  l*r  octobre. 

Des  Torts  du  nord ,  les  Busses  tirent  sur  Sébastopol.  te  22  ,  le  feu  a  été 
très-violent.  Nos  batteries  leur  répondent.  On  fortifie  la  ville,  et  la  garni- 
son française  qui  y  avait  été  installée  a  été  augmentée. 

Le  général  Mac-Mahon  est  appelé  au  commandement  de  la  réserve. 

Le  8e  régiment  de  hussards  et  les  6e  et  8e  dragons  sont  partis  pour  Eu- 
patoria. 

Turin,  lundi  1er  octobre. 
Le  bombardement  des  forts  du  nord  de  Sébastopol  a  commencée  29  sep- 
tembre.  L'armée  russe  est  en  pleine  déroute.  Les  flottes  alliées  sont  parties 
avec  des  troupes;  leur  destination  était  inconnue. 

Une  lettre  de  Sébastopol  indique  que  des  préparatifs  énergi- 
ques se  font  contre  le  fort  du  Nord  : 

L'artillerie  arme  h  batteries  de  gros  mortiers  à  plaque ,  au  bord  de  la 
mer;  ces  batteries  sont  destinées  à  agir  contre  le  fort  du  Jiord,  situé  à 
2,500  mètres.  On  sait  que  les  bombes  des  mortiers  à  plaque  vont  infiniment 
plus  loin. 

Les  arrivages  de  troupes  et  de  munitions  de  France  conti- 
nuent toujours  sur  une  grande  échelle  a  Constantinople.  En 
huit  jours ,  on  a  évalué  à  10,000  îe  nombre  des  hommes  qui 
ont  traversé  le  Bosphore  pour  se  rendre  en  Crimée.  D'aulre 
part,  plusieurs  convois  de  prisonniers  russes  sont  arrivés  a  Cons- 
tantinople ;  le  vaisseau  à  hélice  le  Chmiemagnc  en  a  à  lui  seul 
amené  730.  

Les  flottes  alliées  sont  toujours  en  ligne  en  face  de  Sébastopol; 
elles  attendent  que  les  machines  infernales  prises  dans  l'expédi- 
tion de  la  mer  d'Azolf  leur  aient  déblayé  la  passe  pour  faire  leur 
entrée  dans  la  rade.  Suivant  une  dépèche  de  Vienne,  du  29  sep- 
tembre, une  partie  des  flottes  s'est  éloignée,  sans  que  sa  desti- 
nation soit  connue. 

Les  lettres  particulières  continuent  d'abonder  sur  la  prise  de 
Sébastopol,  et,  il  faut  le  dire,  la  curiosité  publique  est  loin  d'être 
épuisée  à  cet  égard.  Le  correspondant  de  la  Presse  d'Orient 
lui  fait  connaître  ainsi  à  quels  dangers  ont  échappé  les  Vainqueurs 
de  MalakofF  : 

«  Vous  savez  avec  quel  élan  le  drapeau  tricolore  a  été  planté  sur  les 
hauteurs  de  Ma'akofT.  On  avait  choisi,  pour  l'y  fixer,  une  éminence  faite 
de  main  d'homme,  au  centra  de  la  redoute,  un  peu  en  arrière.  Ou  a  vou- 
lu bavoir  ce  qu'était  cette  éminence,  et  on  a  découvert  qu'elle  renfer- 
mait la  principale  poudrière  de  Ylalakoflf.  Elle  était  construite  avec  un  soin 
tout  particulier.  QuoiquVIe  fût  placée  à  une  assez  çrande  profondeur, 
le  sol  avait  été  recouvert  encore  de  3 mètres  au  moins  de  terre  rapportée. 
Elle  était  donc  à  l'épreuve  de  nos  bombes.  Mais  si  les  ûussea  ne  voulaient 
pas  que  nous  détruisissions  leurs  poudres,  ils  s'étaient  réservé  les  moyens 
de  les  faire  sauter  à  leur  gré  et  nous  avec  elles.  Fort  heureusement,  le 
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temps  leur  a  manqué  pour  compléter  un  savant  système  de  batteries 
électriques  qui  devaient,  à  un  moment  voulu,  mettre  en  pièces  les  braves 
soldats  qui  ont  emporté  Malakoff. 

«  Quarante-huit  heures  nous  auraient  suffi  pour  terminer  ces  prépa- 
ratifs, »  disait  un  officier.  Que  pensez-vons  de  cette  épouvantable  applica- 
tion de  la  science  ?  Cela  prouve,  au  moins,  que  les  Russes  étaient  à  bout 
et  songeaient  déjà  à  détruire  leurs  travaux.  On  a  bien  vite  découvert  les 
fils  en  pénétrant  dans  la  poudrière,  et  ils  ont  été  immédiatement  coupés 
par  précaution. 

m  Ce  n'est  pas  à  Malakoff  seulement  que  ce  système  avait  été  mis  en 
pratique.  Partout  on  a  retrouvé  ces  fils  électriques.  » 

OEBMICQE8  NOUVELLES. 

D'après  le  Wunderer,  informé  directement  de  Saint-Péters- 
bourg, personne  dans  cette  ville  ne  paraît  croire  à  une  conci- 
liation prochaine.  Le  comtedeNesselrodeauraitenvoyé  une  nou- 
velle circulaire  aux  agents  diplomatiques  de  la  Russie  à 
l'étranger,  pour  leur  communiquer  la  résolution  où  est  le  Czar 
de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Le  grand- duc  Constantin,  après  le  voyage  à  Nicolaïeff,  se 
rendra  en  Crimée  et  restera  quelque  temps  auprès  de  l'armée. 
Le  rappel  du  prince  Gorlscbakoff  et  sa  nomination  au  poste  de 
ministre  de  la  guerre  est  une  chose  résolue.  C'est  le  général 
Mouravieff,  qui  se  trouve  actuellement  devant  Kars,  qui  sera 
chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Crimée. 

Le  Wanderer  ajoute  : 

Toute  l'armée  russe  de  Crimée,  avec  les  renforts  déjà  en  route,  ne  s'élève 
pas  à  300,000  hommes,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  personnes;  mais 
elle  est  bien  certainement  en  mesure  de  faire  une  campagne.  Il  lui  arrive 
constamment  des  approvisionnements,  et  la  plus  grande  activité  règne 
dans  les  établissements  militaires.  On  a  déjà  construit,  assure-t-on,  à  Ni- 
colaïeff, neuf  vapeurs  de  guerre  qui  sont  tous  achevés,  et  d'autres  sont  en 
voie  de  construction. 

11  n'est  pas  sans  importance  de  rétablir  exactement  le  texte 
des  dernières  dépêches  du  général  Gorlscbakoff,  tel  que  le 
donne  la  Gazette  officielle  de  Varsovie  : 

Le  général-adjudant  prince  Gort?chakoff  mande  en  date  du  23  septembre: 

«  L'ennemi  a  transporté  à  Eupatoria  environ  20,000  hommes;  il  y  a  con- 
centré de  cette  manière  environ  30,000  hommes  de  troupes. 

a  L'ennemi  attaque  chaque  jour  le  flanc  gauche  de  nos  positions.  Le  22, 
l'ennemi  a  eu  une  rencontre  avec  notre  infanterie  ;  après  il  s'est  retiré  vers 
le  chemin  qui  va  près  d'Urkousti  par  la  montagne.  Le  23,  l'ennemi  est 
redescendu  des  montagnes  et  s'est  frayé  passage.  » 

Une  lettre  de  Sébastopol  du  19  septembre,  publiée  par  le 
Journal  de  Constantinople^  donne,  sur  les  opérations  militaires 
que  vont  entreprendre  les  alliés,  quelques  détails  qu'il  ne  sau- 
rait y  avoir  inconvénient  à  reproduire  : 

a  Les  régiments  de  cavalerie  qui  sont  partis  pour  Eupatoria,  dit  cette 
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lettre,  sont  le  8e  hussards  et  les  deux  régiments  de  dragons,  6a  et  8%  si  je 
ne  me  trompe.  Une  brigade  d'une  des  divisions  du  deuxième  corps  doit 
les  rejoindre,  comme  je  vous  le  faisais  pressentir  dans  ma  lettre  d'hier. 

«  Le  premier  corps  est  tout  entier  réuni  dans  la  plaine  de  Baïdar  où  se 
trouve  également  une  partie  du  deuxième  corps;  la  réserve,  qui  se  trouve 
sur  les  bords  de  la  Tchernaïa,  sert  de  pivot.  Comme  vous  le  voyez,  le  pla- 
teau de  Sébastopol  est  complètement  dégarni  de  troupes.  Les  troupes  pié- 
montaises  se  trouvent  à  Tchorgoun.  La  première  et  la  troisième  division 
anglaises  sont  aussi  descendues  et  doivent  prendre  part  aux  nouvelles 
opérations  qui  sont  imminentes;  car  le  maréchal  Pélissier  a  fait  savoir 
aux  troupes  que,  dans  deux  ou  trois  jours,  il  comptait  les  reprendre.  » 

Alfred  Des  Essabts. 

Les  municipalités  font  en  ce  moment  do  louables  efforts  pour  assurer 
des  secours  aux  ouvriers  et  aux  indigents.  Le  conseil  municipal  de  Noyon 
a  décidé  : 

1°  Que,  pour  subvenir  à  l'insuffisance  du  bureau  de  bienfaisance,  en 
présence  du  prix  actuel  des  denrées  alimentaires,  il  serait  prochainement 
organisé  une  quête  à  domicile  et  ouvert  une  souscription  par  les  soins 
d'une  commission  composée  des  membres  du  bureau  de  bienfaisance,  de 
membres  du  conseil  municipal  et  de  quelques  personnes  choisies  dans  la 
ville; 

2°  Qu'il  serait  distribué  aux  ouvriers  nécessiteux,  pendant  toute  la  du- 
rée de  l'hiver,  des  bons  de  pain  à  prix  réduit,  dont  la  différence  serait 
prélevée  sur  le  produit  des  octrois; 

3°  Et  qu'une  commission  se  constituerait  en  permanence  pour  la  révi- 
sion du  tarif  et  l'application  des  mesures  proposées. 

Une  réunion  de  propriétaires  d'Olivet,  provoquée  et  présidée  par  le 
maire  de  cette  commune,  vient  de  décider  qu'à  l'aide  de  fonds  fournis  par 
les  membres  de  la  réunion,  une  commission  choisie  dans  son  sein  sera 
chargée,  pendant  toute  la  durée  de  la  crise  alimentaire  actuelle,  d'ache- 
ter en  gros  dans  les  ports  de  mer  du  riz  qu'elle  revendra  à  prix  réduits 
aux  ouvriers  et  aux  pauvres  de  la  commune. 

Le  conseil  municipal  de  Chartres  a  voté  comme  première  mesure  pour 
faire  face  à  la  crise  alimentaire,  un  crédit  destiné  à  la  distribution  de  bons 
de  différence,  à  l'aide  desquels  les  classes  nécessiteuses  pourront  obtenir 
du  pain  à  prix  réduit 


BDLLBTI.1    DE  L'ÉTRANGER 

Autriche. —  Le  Boërsenhalte  croit  que  le  gourvernement  autrichien  a  eu 
un  moment  l'intention  de  faire  une  nouvelle  tentative  auprès  cki  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  pour  le  disposer  à  la  paix.  Mais  les  nouvelles  qui  sont 
arrivées  de  cette  capitale,  les  dispositions  guerrières  de  la  cour  et  de  la 
population,  surtout  la  résolution  subite  de  l'empereur  Alexandre,  de  re- 
noncer au  voyage  de  Pologne  et  d'aller  lui-même  en  Crimée,  ont  convaincu 
le  gouvernement  autrichien  que  ce  serait  en  vain  qu'on  conseillerait  la 
paix  à  la  Russie  dans  ce  moment,  et  par  conséquent,  on  a  renoncé  à  l'idée 
de  cette  médiation.  La  liberté  de  la  navigation  du  Danube  est  reconnue 
d'ailleurs  de  fait  par  les  Russes,  car  d'après  des  nouvelles  de  Galatz  du  6 
septembre,  ils  ne  mettent  auc  un  obstacle  au  passage  des  bâtiments  de 
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commerce,  et  on  a  rétabli  aussi  un  certain  nombre  de  bâtiments  servant  cte 
moulins  sur  la  rive  turque  du  fleuve. 

États  Sardes.  —  La  maladie  du  roi  de  Sardafgne  se  prolongeant,  S.  M. 
a  rendu,  le  29  septembre,  un  décret  ainsi  conçu  :  «  Attendu  qu'à  raison 
«  de  la  maladie  dont  nous  venons  d'être  atteint,  H  nous  faut  quelques  jours 
((  de  convalescence  et  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  occuper  des 
«  aff lires  de  l'État;  considérant  la  nécessité  de  pourvoir  sans  retard  aux 
«  affaires  courantes  et  à  celles  d'urgence,  le  conseil  des  ministres  entendu, 
«  sur  le  rapport  du  ministre  secrétaire  d'État  dos  affaires  de  l'intérieur, 
»  nous  avons  arrêté  et  arrêtons  :  Notre  bien-aîmé  cousin,  le  prince  Eugène 
«  de  Savoie-Carjgnan,  est  délégué,  tant  que  l'état  de  notre  santé  ne  nous 
u  permettra  pas  de  nous  occuper  des  affaires  de  l'État,  à  l'effet  de  pourvoir 
«  en  notre  nom,  sur  le  rapport  des  ministres  responsables,  aux  affaires 
a  courantes  et  d'urgence,  signant  les  décrets  royaux  qui  seront  contresignés 
«  et  ceni fiées  en  la  forme  ordinatre.  » 

—  Aujourd'hui  a  été  saisie  de  nouveau  Cllatia  del  Popolo  pour  une  pu- 
blication adressée  à  la  démocratie  européenne,  que  ce  journal  prétend  avoir 
reçue  de  Londres.  (Opinione.) 

—  Hier  ont  eu  lieu  devant  la  Cour  d'appel  les  débats  pour  l'affaire  du 
Campanone,  accusé  de  provocation  à,  la  désobéissance  aux  lois  pour  la  pu- 
blication de  la  note  de  Mgr  Fransoni.  Le  jury  a  rendu  un  verdict  de  cul- 
pabilité, et  ce  journal  a  été  condamné,  dans  la  personne  de  son  gérant,  à 
un  mois  de  prison  et  300  fr.  d'amende.  (Idem) 

Espagne.  —  Les  Gortès  espagnoles  ont  repris  hier  le  cours  de  leurs 
séances.  Le  budget  leur  a  été  présenté.  On  doit  s'attendre  sous  peu  de  temps 
à  des  discussions  orageuses. 

Des  dépêches  annoucent  que  le  choléra  sévit  de  nouveau. 

Turquie.  —  Le  sultan  a  décrété  le  budget  régulier  de  ses  État?.  Les 
étrangers  paieront  l'impôt  foncier  partout  où  le  cadastre  aura  fixé  la  valeur 
des  propriétés. 

On  annonce  le  rappel  de  lord  Stratford  de  Redcliffii  de  Cortstantinople. 
Le  bruit  court,  dans  les  cercles  diplomatiques,  que  son  successeur  dési- 
gné serait  lord  Elgin. 

Etats-Unis.  —  par  le  steamer  Atlantic,  entré  à  Llverpool,  nous  avons 
reçu  les  journaux  de  New-York  du  10  septembre.  Le  gouvernement  des 
États-Unis  venait  de  publier  le  tableau  des  emigrans  arrivés  dans  les  prin- 
cipaux ports  de  l'Union  pendant  le  premier  semestre  de  185o,  comparé  à 
celui  de  1854.  H  y  a  eu  ceito  année  uno  diminution  de  92,734  émigraiis. 

Mexique.  —  Le  steamer  Orizaba  a  apporté  à  la  Nouvelle-Orléans,  des 
nouvelles  deVera-Cruz  du  2  septembre. 

Le  général  Ignacio  de  la  Slave  était  à  la  tête  de  l'année  libératrice  A 
Vera-Cruz  ;  il  a  refusé  de  reconnaître  le  gouvernement  provisoire  de  Cor- 
rera  et  a  pris  possession  de  la  ville.  Il  est  soutenu,  dit-on,  par  la  grando 
majorité  des  habitants. 

Un  grand  nombre  d'exilés  sont  rentrés;  parmi  eux,  on  remarque  les 
généraux  Robles,  Soto  et  Zagas;  le  premier  a  été  mandé  par  le  télégraphe 
à  Mexico.  Il  était  question  de  le  nommer  ministre  do  la  guerre. 

Un  grand  nombre  de  fonctionnaires  démission  nés  par  Santa-Annaont  été 
réintégrés  dans  leurs  fonctions. 


Digitized  by  Google 


-  33  — 

Le  plan  d'Ayutla  a  été  adopté  à  Zacatecas,  et  le  général  Zamora  a  été 
nommé  commandant. 

Les  principaux  candidats  à  la  présidence  sont  les  généraux  Alvarez,  Co- 
monfort,  de  la  Slave,  Vidaurri  et  Haro  y  Tamariz. 

Alvarez  et  Comonfort  marchaient  sur  la  capitale,  où  ils  étaient  attendus 
journellement. 

Le  président  provisoire  Carrera  a  invité  les  principaux  officiers  delà  ré- 
volution à  se  réunir  le  16  de  ce  mois  à  Dolores,  à  l'effet  d'adopter  des  me- 
sures pour  l'établissement  du  gouvernement  et  la  convocation  du  congrè?» 

A.  Des  Essarts. 


Bioeèse  de  Montpellier.  —  Nous  Usons  dans  le  Messager  du  Midi: 
«  Mgr  l'évêque  de  Montpellier,  accompagné  de  M.  l'abbé  Baudassé,  son 
grand-vicaire,  s'est  rendu,  vendredi  dernier,  à  Château-d'O.  On  sait  que, 
grâce  à  la  générosité  du  digne  prélat,  les  malades  de  l'armée  d'Orient, 
amenés  dans  nos  contrées,  trouvent  le  séjour  le  plus  agréable  et  le  plus  sa- 
lubre  dans  la  belle  villa  de  Château-d'O,  transformée  en  hôpital  militaire. 
Dans  la  visite  qu'il  vient  de  faire  à  nos  glorieux  blessés,  Mgr  l'évêque  a  pu 
reconnaître  combien  sa  généreuse  intention  avait  été  comprise,  et  com- 
bien sa  sollicitude  pour  nos  soldats  malades  était  habilement  secondée. 

«  En  très-peu  de  temps,  de  vastes  et  belles  baraques  ont  été  construites 
par  le  génie  militaire,  et,  grâce  à  l'activité  déployée  par  l'intendance  et 
par  l'administration  des  hôpitaux  militaires,  cinq  cents  malades  peuvent, 
depuis  le  5  septembre,  recevoir  a  Château-d'O  tous  les  soins  que  réclame 
leur  état.  Mgr  Thibaud,  heureux  d'aussi  beaux  résultats,  n'a  pas  voulu 
quitter  les  soldats  qu'il  venait  visiter,  sans  leur  adresser  quelques  paroles 
de  félicltation  et  d'éncouragement.  En  quittant,  Mgr  l'évêque  a  félicité  le 
personnel  médical  attaché  à  l'établissement,  ainsi  que  le  jeune  officier 
d'administration  à  qui  la  direction  en  a  été  confiée.  » 
Diocèse  de  Quimper.  —  On  lit  dans  le  journal  de  Morlaix  : 
«  Aux  confins  de  Cornouailles  et  de  Léon,  il  est  sur  la  vieille  terre  de 
Bretagne  un  lieu  de  pèlerinage  très-célèbre,  appelé  Rnmengol,  du  mot 
breton  Ru-men-goulou,  pierre  rouge  de  la  lumière,  à  cause  d'un  tempîei 
druidique  élevé  là  en  l'honneur  du  Dieu  du  jour  ou  de  la  lumière;  plus 
tard,  lorsque  le  pays  fut  éclairé  du  flambeau  de  la  foi,  nos  pères  donnè- 
rent au  sanctuaire  de  leur  culte  antique  le  nom  de  Rémengol,  dérivant 
encore  d'un  mot  breton,  remedoU,  qui  signifie  tout  remède,  et  c'est  sous 
ce  nom  si  touchant  de  Notre-Dame  de  tout  remède,  que  la  sainte  patronne 
de  Rumengol  est  depuis  honorée.  Le  grand  pardon  qu'on  y  célèbre,  re- 
monte aux  premiers  temps  du  christianisme  ;  ce  fut,  au  dire  de  la  tradi- 
tion, Gralon,  ce  vieux  roi  de  la  ville  d'Is,  qui,  sur  les  débris  du  temple- 
druidique,  fit  bâtir  la  première  église  de  Rumengol,  comme  il  avait  fondé, 
non  loin  de  là,  dans  l'un  des  sites  les  plus  pittoresques,  la  célèbre  abbaye 
de  Landévennec,  pépinière  de  saints  et  de  savants,  aujourd'hui,  hélas  l 
couchée  sous  des  ruines  au  bord  de  la  mer.  Quinze  siècles  ont  passé,  et 
les  Bretons  ont  encore  conservé  pour  Rumengol  tout  le  prestige  de  leur 
antique  vénération. 

«  Cette  année,  l'affluence  des  pèlerins  était  immense  &  Rumengol  ;  la 
voix  éloquente  de  M.  l'abbé  deLéséleuc  s'y  est  fait  entendre  plusieurs  fois 
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par  jour,  avec  un  zèle  infatigable.  Il  manquait  à  ce  pardon,  l'un  des  plus 
beaux  de  la  Bretagne,  un  homme  qui  nous  était  bien  cher,  le  saint  Évêque 
que  nous  avons  perdu  ;  il  avait  promis  d'honorer  cette  grande  fête  de  sa 
présence;  mais  Dieu  l'avait  appelé  à  lui. 

«  Son  digne  successeur,  Mgr  René-Nicolas  Sergent,  désirait,  depuis  la 
prise  de  possession  de  son  diocèse,  visiter,  à  l'exemple  de  ses  vénérables 
prédécesseurs,  cette  église,  que  la  foi  et  la  piété  des  Bretons  ont  appelée 
sainte  et  miraculeuse*  cette  église,  érigée  à  la  gloire  de  la  Vierge  immacu- 
ée,  et  dont  nous  avons  vu  avec  attendrissement  l'image  auguste  sur  la 
bannière  épiscopale  du  nouveau  pasteur  que  Dieu  nous  a  donné. 

g  Parti  de  Quimper  le  20  août  dernier,  Monseigneur  est  arrivé  le  môme 
jour,  dans  la  matinée,  à  Rumengol.  Sur  son  passage,  comme  autrefois  nos 
pères  sur  le  passage  de  saint  Corentin  et  de  saint  Guénolé,  les  bons  habi- 
tants de  la  campagne,  laissant  là  les  travaux  de  la  moisson,  venaient  s'a- 
genouiller devant  leur  premier  pasteur.  L'église  était  ornée  comme  aux 
jours  de  grandes  fêtes  ;  un  double  cordon  de  cire,  ex  voto  de  quelque  ma- 
rin, faisait  le  tour  de  l'édifice  ;  les  oriflammes  et  les  drapeaux,  couverts 
de  légendes  bretonnes,  françaises  et  latines,  flottaient  au  clocher,  au 
sommet  duquel  on  lisait  cette  inscription  :  Gloria  in  cxcelsis  Deo,  et  un 
peu  plus  bas,  sur  un  autre  drapeau,  cette  autre  inscription  :  Ave,  Maris 
Stella.  Le  vénérable  recteur  de  la  paroisse,  le  restaurateur  de  Rumengol, 
accompagné  de  quelques  prêtres  des  environs,  reçut  Monseigneur  et  le 
conduisit  à  l'église,  où  Sa  Grandeur,  assistée  de  M.  l'abbé  Evrard,  célébra 
la  messe;  après  le  saint  sacrifice,  le  prélat  visita  l'église,  dont  l'intérieur 
est  orné  de  belles  sculptures  et  plein  de  cette  majesté  de  Dieu  qui  frappe 
et  qui  saisit  Mais  ce  qui  attira  surtout  l'attention  de  Monseigneur,  ce 
furent  les  nombreuses  reliques  de  saints  données  cette  année  par  l'illustre 
Pie  IX,  et  le  beau  reliquaire  qui  les  renferme,  chapelle  gothique  faite  en 
bois  d'acajou  et  surmontée  du  beau  clocher  à  jour  de  Creisker,  à  Saint- 
Poi-de-Léon.  Ce  chef-d'œuvre  est  dû  à  M.  Pondaven,  simple  ouvrier  me- 
nuisier à  Saint-Pol.  » 

AitoLETBBBB.  —  Nous  avons  fait  connaître  l'érection  et  la  consécration 
de  la  nouvelle  église  des  P.  P.  Maristes  de  Spitalfields.  —  C'est  le  sa- 
medi, jour  do  la  Nativité  de  la  Très-Sainte  Vierge,  qu'a  eu  lieu  la  dédicace 
solennelle  en  présence  de  S.  E.  le  cardinal  Wiseman.  Dès  le  matin,  l'église 
avait  été  bénie  par  le  T.  rév.  F.  Champion,  assisté  des  P.  P.  Maristes  de  la 
Mission.  Son  Eminence  était  accompagné  de  Mgr  l'évêque  d'Amiens,  de 
MM.  Rivière,  vicaire  général  de  Bayeux,  Le  Boulanger,  chanoine  d'A» 
miens,  etc.  La  messe  pontificale  fut  célébrée  par  Mgr  l'évêque  de  South- 
wark.  Dans  son  éloquent  discours,  S.  Em.  rappela  que  les  P.  P.  Maristes, 
lorsqu'ils  furent  invités  à  venir  de  France  en  Angleterre,  n'avaient  deman- 
dé que  la  plus  pauvre  mission  de  Londres. 

L'église  n'est  pas  entièrement  achevée  ;  jusqu'à  présent  il  n'y  a  de  com- 
plet que  la  nef  et  les  ailes  :  mais  ce  commencement  peut  faire  augurer  un 
des  plus  beaux  monuments  modernes  de  Londres.  Le  style  est  du  gothique 
flamboyant,  et  la  toiture  s'élève  à  une  hauteur  pleine  de  noblesse  que  les 
architectes  de  nos  jours  n'atteignent  que  bien  rarement. 

—  La  consécration  d'un  nouveau  chœur  et  d'une  autre  partie  récem- 
ment achevée  de  la  cathédrale  catholique  romaine  de  Saint-Jean,  à  Salford, 
a  eu  lieu  vendredi  dans  la  matinée.  Elle  a  été  faite  par  S.  E.  le  cardinal 
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Wiseman,  assisté  des  évêquesTurner  et  Roskell,  de  plusieurs  autres  prélats 
et  d'un  nombreux  clergé.  1,600  personnes  environ  étaient  présentes  à 
la  cérémonie. 

Etats-Unis.  —  Nous  avons  annoncé  la  conversion  à  New- York,  du 
R.  Markoe,  ministre  de  l'Église  épiscopale  des  Etats-Unis.  Nous  apprenons 
par  le  Propagateur  de 'la  Nouvelle-Orléans,  que  son  épouse  et  ses  enfants 
ont  suivi  son  exemple  et  ont  également  fait  abjuration.  C'est  depuis  quel- 
ques mois,  le  troisième  ministre  épiscopal  qui  fait  abjuration  dans  le  seul 
diocèse  de  New- York. 

«  Le  Episcopal  Recorder  annonce  aussi  que  M.  Goldsberry,  qui  se  prépa- 
rait à  exercer  le  ministère  dans  l'église  épiscopale  de  l'Etat  de  l'In- 
diana,  a  embrassé  le  catholicisme.  On  voit  que  les  attaques  dont  l'Eglise  est 
l'objet  ne  servent  qu'à  lui  attirer  ceux  qui  cherchent  Dieu  avec  un  cœur 
droit;  ce  n'est  pas  la  crainte  des  persécutions  qui  arrêtera  des  hommes 
qui  n'aspirent  qu'à  connaître  et  embrasser  la  vérité.  » 

On  annonce  encore  la  mort  du  R.  P.  Vital  Gilles,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  décédé  à  Baton-Rouge,  le  28  de  ce  mois,  à  l'âge  de  68  ans.  Cet  excel- 
lent religieux,  qui  avait  travaillé  avec  un  zèle  infatigable  aux  Etats-Unis 
pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  sera  vivement  regretté  par  ses  nombreux 
amisi  qui  admiraient  en  lui  les  plus  hautes  vertus  jointes  à  des  connaissan- 
ces profondes  et  variées. 

Missions.  —  Afrique.  —  Nos  lecteurs  n'ont  pas  sans  doute  oublié 
que  nous  leur  donnions,  il  y  a  peu  de  temps,  des  nouvelles  de  l'intéres- 
sante mission  des  Gallas,  à  laquelle  Mgr  Massaja  se  consacre  avec  un  zèle 
que  rien  n'arrête  et  n'intimide;  nous  sommes  heureux  de  reproduire  au- 
jourd'hui les  détails  que  nous  apporte  une  lettre  d'un  P.  capucin,  mission- 
naire. Malheureusement  le  bon  Père  nous  parle  des  contrées  au  sud  de 
l'Abysslnie  en  homme  habitué  au  pays,  et  comme  nous  parlerions  des  en- 
virons de  Paris,  sans  paraître  se  douter  que  nous  serons  quelque  peu  em- 
barrassés à  nous  retrouver  à  travers  ces  noms  de  localités  à  nous  parfai- 
tement inconnues  et  dont  les  géographes  les  plus  récents  ne  font  aucune 
mention. 

Ce  n'est  pas  au  reste  la  première  fois  que  les  missionnaires  ont  ou- 
vert la  voie  aux  savants  pour  la  description  des  pays  lointains. 

Malgré  cette  difficulté  très-réelle  et  qui  jette  quelque  obscurité  sur  cer- 
tains passages  de  la  lettre  de  notre  correspondant,  nous  y  trouvons  deux 
ordres  de  faits»  les  uns  relatifs  à  la  mission  de  Mgr  Massaja  en  particulier, 
les  autres  qui  intéressent  la  religion  dans  toute  l'Abyssin ie.  Commençons 
par  ces  derniers.  Nous  rappellerons  d'abord  qu'une  révolte  a  éclaté  dans 
le  royaume  de  Goyan,  que  plusieurs  des  petits  rois  qui  maintenant  se  par- 
tagent i'Abyssinie  ont  été  mêlés  à  cette  affaire,  tour  à  tour  vainqueurs  et 
vaincus,  et  que  les  phases  diverses  de  la  guerre  ayant  rendu  le  souverain 
de  Goyan  assez  puissant  pour  lui  faire  espérer  de  rétablir  l'ancien  empire 
d'Abyssinie,  il  a  pris  àGondar  la  couronne  impériale  avec  le  nom  de  Théo- 
dose. Pour  réunir  sous  un  sceptre  unique  cette  foule  de  petits  états  autre- 
fois tributaires  et  maintenant  indépendants.  Il  faut  plus  que  de  la  force, 
il  faut  se  créer  des  influences.  Or,  le  nouvel  empereur  essaie  de  s'appuyer 
sur  le  clergé  schismatique  et,  pour  s'attacher  à  ses  intérêts,  il  vient  de  dé- 
clarer qu'il  ne  souffrira  dans  ses  états  qu'une  seule  religion.  En  conséquence 
de  cette  résolution,  il  a  fait  emprisonner  et  flageller  les  prêtres  catholiques 
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Indigènes,  et  s'étant  emparé  de  Mgr  Oiacobfe,  il  l'a  dirigé,  sous  escorte, 
vers  la  forteresse  de  Matamraa  qu'il  avait  désignée  comme  le  lieu  de  sa  dé- 
tention. Mais  pendant  la  route,  les  négociants  musulmans  a  qui  i'Êvêque 
avait  été  confié  se  mirent  à  discuter  Tordre  dont  ils  étaient  porteurs,  le 
déclarèrent  injuste  et  laissèrent  leur  prisonnier  libre  d'aller  où  il  voudrait, 
lui  offrant  même  l'argent  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  Mgr  Giacobis  est 
arrivé  à  Massouah  le  5  mai  dernier,  après  avoir  couru  mille  dangers. 

On  ajoutait  que  l'Empereur  avait  fait  aussi  sortir  Mgr.  Massaja  des  .Gai- 
las.  Mais  cette  fâcheuse  nouvelle  est  démentie  par  les  faits  suivants. 

Avant  le  25  juin  dernier,  Mgr  Massaja  était  à  Gudra  Sandabo,  où  il 
s'était  construit  une  petite  église.  D'assez  nombreuses  conversions  avaient 
déjà  récompensé  son  zèle:  le  prélat  avait  aussi  ouvert  une  école.  Les  na- 
turels du  pays  sont  adorateurs  du  démon  et  tiennent  leurs  sorciers  et  sor- 
cières en  grande  vénération;  néanmoins  leur  esprit  est  accessible  à  la  vé- 
rité et  Mgr  Massaja  espère  y  faire  beaucoup  de  bien  avec  l'aide  de  Dieu  et 
de  Marie  immaculée.  Dès  Tan  dernier,  il  avait  sur  la  demande  du  roi,  en- 
voyé à  Gaffa  deux  Pères  capucins,  un  prêtre  abyssin  et  un  catéchiste 
Gallas.  Le  résultat  de  cette  mission  lui  était  resté  inconnu  à  cause  des  évé- 
nements dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  il  n'était  pa&sausde  graves  in- 
quiétudes, quand,  le  G  juin  dernier,  il  a  appris  que  les  missionnaires 
étaient  arrivés  à  Ennaria,  où  le  roi  qui  Us  a  fait  demander  les  a  très 
bien  traités  et  leur  fait  hàtir  deux  maisons.  Ils  ignorent  encore  quand  ils 
pourront  se  rendre  à  Caffa,  lieu  de  leur  destination.  En  attendant,  ils  uti- 
lisent leur  présence  a  Ennaria  où  se  trouvent  un  assez  grand  nombre  de 
chrétiens  qui  ne  l'étaient  guère  que  de  nom.  On  leur  apporte  des  enfants 
à  baptiser  et  les  adultes  se  font  instruire.  M$r  Massaja  leur  a  écrit  d'éta- 
blir là  une  maison,  pour  faciliter  les  correspondances;  lui,  restera  a  Gudra; 
deux  autres  missionnaires  se  fixeront»  l'un  à  Li mari,  l'autre  à  Dagomora* 
Tels  sont  les  derniers  renseignements  que  nous  avons  reçus;  ils  sont  de 
nature  à  faire  concevoir  d'heureuses  espérances.  Que  Dieu  daigne  protéger 
ces  ardents  propagateurs  de  son  noml 

Le  conseil  municipal  de  Colmar  a  voté  une  adrosse  de  félicitations  au 
-maréchal  Pélissier  et  â  l'atniral  lîruat  ;  il  adécidé  en  outre  qu'il  leur  serait 
offert  par  la  ville  des  épées  d'honneur. 

—  On  a  annoncé  quo  le  gouvernement  prussien  avait  le  projet  de  faire 
faire  cette  anuée  dans  .l'Amérique  du  Nord  tous  les  achats  de  céréales 
pour  le  compte  du  trésor  public,  par  exemple,  ceux  pour  l'armée.  La  Ga- 
xeile  de  la  Bourse  assure  que  les  ordres  à  cet  effet  ont  été  expédiés  ces  jours- 
ci  de  Berlin.  Une  somme  de  6  millions  de  thalers  serait  consacrée  à  ces 
achats,  ce  qui  fait  supposer  que  le  gouvernement  prussien  veut  se  procu- 
rer des  quantités  supérieures  à  celles  que  nécessitent  ses  besoins  im- 
médiats. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  C  agriculture  : 

«  La  chambre  d'agriculture  de  Valenciennes  avait  émis  plusieurs  fois  le 
vœu  que,  dans  toutes  les  communes,  les  cultivateurs  fussent  tenus  de  faire 
annuellement  la  déclaration  par  nombre  d'hectares  et  fractions  d'hectare 
de  chaque  espèce  de  denrées  servant  à  l'alimentation  des  populations. 

«  Ce  vœu  vient  d'être  adopté  par  le  conseil  général.  On  conr.oit,  en  effet, 
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—  On  lit  dans  une  correspondance  de  l'indépendance  Belge:  u  Pour  pré* 
venir  Jes  chances  de  déplorables  catastrophes,  l'administration  du  chemin 
de  fer  de  l'Ouest  vient  de  prendre  une  excellente  décision  :  deux  employés 
seront  désormais  attachés  au  service  de  chaque  aiguille.  », 

—  Des  nouvelles  de  Saint- Pétersbourg,  du  12  septembre,  annoncent 
qu'un  malheur  épouvantable  est  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Pé- 
torsbourgà  Zarskoje-Selo ;  près  du  canal  d'enceinte,  on  dehors  de  la  4\é- 
sideoce,  le  train  a  dérailjé  et  est  venu  se  jeter  contre  les  remises  des  lo- 
comotive*. Le  choc  a  été  tel  que  ^premier  wagon  a  été  mis  en  pièces.; 
onze  personnes  ont  été  luées  sur  le, coup  et  quarante  ont  reçu  des  b!es 
sures  plus  ou  moins  graves-jParmi;çes  dernières  se  trouvent  la  princesse 
Bariatynska,  la  princesse  Soltikoff,  ks  généraux  Efimowitsclu  ie^prince 
Alexandre  Trubetzlkoi.  (Gazette  He  Cologne*) 

—  Le  major  Graf,  précepteur  d'Onier- Pacha,  est  mort,  il  y  a  quelques 
jours,  à.Gospiçh,  à  r$ge  cl1  soixante-quatorze  ans.  Il  avait  reçu* à  la  fin  de 
Tannée  dernière,  la  lettre  suivante  çle  son  ancien  élève  : 

«  Roustehouk,  m  décembre, 
«  Très-honoré  Monsieur  Graf, 

«  .l'apprends,  à  l'instant,  par  une  lettre  d'un  de  mes  amis  dVnfance, 
<K*k*k,  capitaine  en  retraite,  que  vous  passez  tranquillement  vos  vieux 
jours,  comme  officier  retraité,  à  Gospich,  et  ne  puis,  recevant  cette 
agréable  nouvelle*  résister  au  plaisir  de  vous  adresser  quelques  lignes. 
Vous  nie  pardonnerez  de  ne  pas  me  conformer  à  certain  cérémonial  et  de 
vous  parler  dans  les  termes  d'un  élève  reconnaissant  à  son  ancien  maître. 

«  11  me  serait  bien  agréable  de  vous  retracer  une  esquisse  de  ma  vie  si 
pleine  d'événements,  mais  le  défaut  de  temps  ne  me  le  permet  pas  aujour- 
d'hui. 

«  Je  suis  actuellement  généralissime  de  toutes  les  troupe?  qui  trou- 
vent dans  la  Turquie  d'Europe;  ces  jours-ci  je  vais  me  rendre,  avec  une 
partie  de  ces  troupes,  en  Crimée,  et  j'espère  que,  là  aussi,  le  Dieu  de  la 
•victoire  me  sera  favorable,  comme  toujours. 

m  Depuis  quatorze  ans  je  fais  continuellement  la  guerre,  et,  néanmoins, 
;ie»suis  toujours  robuste  et  en  bonne  santé.  Je  ne  n'ai  pas  cessé,  égale- 
ment, de  me  livrer  à  l'étude  des  sciences  militaires,  et  au  milieu  de  toutes 
mes  entreprises,  j'ai  atteint  le  plus  grand  bonheur  auquel  un  homme 
puisse  aspirer:  ma  poitrine  est  ornée  de  sept  décorations  turques  et  de 
quatre  décorations  étrangères,  savoir:  lu  croix  d'honneur,  l'ordre  anglais 
du  Bain,  l'ordre  russe  de  Sainte-Anne  et  l'ordre  espagnol  d'Isabelle,  tous 
les  quatre  de  1"  classe.  En  outre,  je  me  suis  rendu  digne,  devant  l'ennemi, 
tie  trois  sabres  enrichis  de  diamants. 

«  Tout  cela,  Monsieur  Graf,  c'est  à  vous  que  je  le  dois.  Vous  m'avez 
donné  les  premières  notions  de  l'art  militaire,  et  je  vous  en  exprime,  avec 
bonheur,  ma  reconnaissance  la  plus  vive. 

«J'ai  le  plus  grand  désir  de  vous  envoyer  un  léger  souvenir  en  témoi- 
gnage de  ma  gratitude,  mais  je  suis  en  voyage,  et  par  conséquent  dans 
l'impossibilité  de  réaliser  ce  vœu.  Je  prends  donc  la  liberté  «de  vons  adresser 
200  ducats  eu  or,  eu  vous  priant  de  ne  pas  vous  en  blesser,  et  de  con- 
sacrer cette  somme  à  l'achat  d'un  souvenir  de  moi.  J'ai  remis  cet  argent  à 
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M.  de  Rowler,  consul  autrichien  en  Bulgarie  ;  il  aura  la  bonté  de  vous  le 
transmettre  ainsi  que  mon  portrait 

«  Agréez,  Monsieur  Graf,  l'expression  de  la  considération  distinguée 
avec  laquelle  je  suis  votre  reconnaissant,      Omer  M.  P.  Michel  Lattas.  » 

—  Les  assises  extraordinaires  d'Angers,  où  doivent  être  jugés  les  fau- 
teurs de  l'insurrection  des  ardoisiers,  s'ouvriront  le  a  octobre.  Ces  assises 
seront  présidées  par  M.  le  premier  président. 

—  M.  NIcholson,  fabricant  d'orgues  de  Macelesfleld,  est  mort  d'une 
étrange  manière.  Il  était  en  train  d'essayer  et  accorder  un  orgue,  et  il  avait 
l'oreille  fortement  appliquée  contre  un  des  tuyaux  ;  tout  à  coup  un  éclat  de 
ce  tuyau  est  entré  dans  son  oreille,  et  a  pénétré  peu  à  peu  dans  le  cerveau. 
Il  est  mort  après  trois  semaines  de  maladie»  dans  de  très-grandes 
douleurs. 

—  Voici  un  curieux  exemple  de  l'application  littérale  de  la  loi  en  Angle- 
terre. Un  M.  G.  Jones,  aubergiste,  était  cité  devant  le  magistrat  de  Shipley 
pour  avoir  ouvert  son  établissement  avant  une  heure  le  jour  du  Seigneur. 
U  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  plainte,  parce  que  l'acte  du  parlement  qui 
régit  ces  matières  s'applique  au  dimanche  et  non  pas  au  jour  du  Seigneur* 

Outrage*  à  u  religion  eatholiqaa.  —  Le  tribunal  de  pollde  correction* 
nelle  delà  Seine  acondamné  MM.  Erdan,  homme  de  lettres,  Coulon-Pineau, 
libraire,  et  Maulde,  imprimeur,  les  deux  derniers  pour  avoir  publié  des 
outrages  envers  la  religion  catholique,  le  premier  pour  leur  avoir  fourni 
les  moyens  de  commettre  ce  délit.  Voici  le  jugement  du  tribunal: 

«  Attendu  qu'il  est  établi  qu'en  publiant  en  1855,  l'ouvrage  intitulé  ta 
France  mystique,  Maulde  et  Coulon-Pineau  ont  outragé  et  tourné  en  déri- 
sion la  religion  catholique,  dont  le  culte  est  légalement  reconnu  en  France; 
qu'il  est  également  établi  qu'Erdan  s'est  rendu  complice  de  ce  délit  en 
fournissant  aux  deux  premiers  inculpés  le  manuscrit  par  eux  successive- 
ment imprimé  et  édité  ;  attendu  que  les  passages  incriminés  et  constitutifs 
du  délit  se  trouvent  notamment  aux  pages  39  et  40  de  la  préface,  12,  229, 
232,  233,  282,  312,  313,  329,  330,  344, 345, 346,  393,  394,  413,  667,  668, 
725  ;  vu  l'art.  59  du  Code  pénal,  et  attendu  que  les  trois  inculpés  ont  ainsi 
encouru  la  peine  prononcée  par  l'art  l"de  la  loi  du  25  mars  1822  et  par 
l'art.  26  de  la  loi  du  26  mai  1819;  ayant  toutefois  égard  à  la  position  par- 
ticulière de  chacun  des  inculpés  et  aux  regrets  par  eux  manifestés  :  en 
conséquence  et  modérant  la  peine  en  faisant  l'application  permise  par 
l'art.  8  du  décret  d'août  1848,  de  l'art.  463  du  Code  pénal  ;  condamne  Erdan 
en  huit  jours  d'emprisonnement  et  100  fr.  d'amende  ;  Coulon-Pineau  en 
100  fr.  d'amende,  et  Maulde  en  40  fr.  d'amende  ;  ordonne  la  destruction 
des  exemplaires  saisis  dudit  ouvrage,  ainsi  que  de  tous  ceux  qui  pour- 
raient l'être  ultérieurement,  et  les  condamne  en  outre  solidairement  aux 
dépens.  » 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Ranc. 


Dans  une  relation  de  M.  Jenkins,  publiée  par  le  journal 
allemand  VAusland,  nous  trouvons  les  détails  suivants  sur 
les  mariages  en  Chine  : 
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Les  Chinois  s'imaginent  que  l'issue  favorable  ou  défavorable  d'une 
affaire  dépend  de  la  saison  durant  laquelle  on  la  conclut.  C'est  ainsi 
qu'un  mariage,  pour  être  heureux,  ne  doit  avoir  lieu  qu'au  commence- 
ment  de  l'année,  quand  «  les  fleurs  du  pêcher  ouvrent  leur  calice,  n  Dans 
une  chanson  chinoise,  que  l'on  trouve  insérée  au  Livre  des  Odes,  on 
dit  :  «  O  pêcher,  fils  du  printemps,  ornement  du  verger,  que  ta  beauté  me 
ravitl  Tes  feuilles  sont  d'un  vert  tendre,  tes  fruits  répandent  un  suave 
parfum  ;  ainsi  paraît  la  douce  fiancée,  parée  de  sa  vertu  et  de  son  amour, 
qui  répand  la  grâce  dans  tous  les  lieux  où  elle  se  présente.  » 

La  célébration  des  mariages  varie  suivant  les  villes  et  les  provinces. 
A  Canton,  à  Nankin,  dans  le  Fou-Kian,  les  cérémonies  sont  différentes;  à 
Chang-Hai,  voici  comment  les  choses  se  passent. 

Le  prétendu  envoie  son  père  ou  son  frère  aîné  chez  les  parents  de  celle 
qu'il  recherche,  pour  voir  s'ils  consentent  au  mariage.  La  proposition  est- 
elle  agréée,  le  négociateur  revient  quelque  temps  après  s'informer  de 
l'année,  du  mois,  du  jour  et  même  de  l'heure  où  la  demoiselle  est  venue 
au  monde.  Muni  de  ces  renseignements,  auxquels  il  ajoute  ceux  de  sa 
propre  naissance,  le  futur  se  rend  chez  un  sorcier  (un  révélateur  de 
l'avenir,  comme  on  dit  en  Chine)  qui  doit  décider  si  leurs  astres  s'accor- 
dent ou  se  contrarient  :  dans  le  dernier  cas,  c'est  une  affaire  rompue  ; 
dans  le  premier,  le  jeune  homme,  après  avoir  fait  connaître  les  réponses 
du  devin,  renvoie  son  intermédiaire  avec  des  présents  pour  la  demoiselle, 
qui  consistent  en  une  épingle  d'or  pour  les  cheveux,  une  paire  de  boucles 
d'oreilles  et  des  bracelets  d'or  et  d'argent,  quelques  paquets  de  thé,  quel- 
ques morceaux  de  soie,  les  uns  rouges,  les  autres  verts,  et  quatre  baguet- 
tes d'argent,  dont  chacune  vaut  pour  le  moins  quatre  dollars.  La  fiancée 
donne  ordinairement  en  retour  de  petits  ouvrages  en  broderie  faits  par 
elle-même,  tels  que  mouchoir,  bourse,  blague  à  tabac,  boîte  à  éventail; 
les  parents  accompagnent  cet  envoi  d'une  carte  rouge  où  est  inscrit  leur 
consentement.  On  désigne  alors  le  jour  favorable  à  la  présentation  des 
cadeaux  de  noce,  qui  sont  :  huit  à  dix  livres  de  thé  vert  et  de  thé  rouge, 
des  dattes,  des  robes,  des  bijoux  et  une  somme  d'argent  qui  varie  de  32  à 
2,300  dollars,  selon  la  position  du  fiancé.  La  veille,  ce  dernier  a  fait  venir 
un  prêtre  de  la  secte  tao  et  l'a  prié  d'implorer  pour  lui  la  protection  du 
dieu  qui  préside  à  la  famille,  Ka-Dong;  du  dieu  qui  préside  au  ménage, 
Tsam-Kéun;  du  dieu  qui  protège  la  cité,  Zung-Wang;  du  dieu  qui  pro- 
tège le  quartier  de  la  ville,  Tu-Ti\  où  le  nouveau  couple  va  demeurer. 
Le  lendemain,  ces  présents  sont  offerts  à  la  fiancée,  et  ses  parents  ren- 
voient au  jeune  homme  l'un  des  morceaux  de  soie  avec  la  date  de  l'an- 
née, du  mois,  du  jour  et  de  l'heure  à  laquelle  est  née  leur  fille,  le  tout 
brodé  en  or.  Les  pauvres,  au  lieu  de  soie,  se  servent  de  papier  rouge. 

Le  jour  de  la  noce,  les  amis  du  marié  se  réunissent  chez  lui  pour  aller 
chercher  son  épouse  ;  on  porte  en  grande  cérémonie  des  parasols,  des 
drapeaux  et  des  emblèmes  comme  dans  le  cortège  pompeux  d'un  mandarin . 
Le  négociateur  ouvre  la  marche,  suivi  de  deux  porte-lanternes  et  d'une 
troupe  de  musiciens.  Viennent  ensuite  :  un  homme  qui  fait  continuelle- 
ment Fonner  les  clochettes,  un  bouc  blanc  dont  la  toison  a  été  saupoudrée 
de  cochenille,  une  oie  blanche,  plusieurs  vases  de  fruits  et  d'autres  objets 
pour  la  famille;  le  palanquin  destiné  à  la  fiancée,  de  couleur  cramoisie, 
orné  de  fleurs  et  porté  par  quatre  serviteurs  accompagnés  de  quatre  porte- 
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lanternes,  deux  demoiselles  d'honneur;  enfin  les  amis  du  fiancé,  dont  le 
nombre  s'élève  quelquefois  jusqu'à  cinquante,  tous  portés  eu  palanquin. 
C'est  également  par  cette  voie  que  le  jeune  homme  fait  parvenir  la  robe 
xle  noce  de  satin  rouge  et  la  coiffure  consistant  en  une  feuille  de  carton 
,doré  formant  diadème,  en  perles  fausses,  et  un  phénix  d'or  qui  retient, un 
long  voile  de  soie  rouge;  ce  qui  fait  ressembler  la  fiancée  à  ces  idoles  des 
«pagodes  chinoises  que  Ton  vient  d'habiller  à  neuf. 

Ce  singulier  cortège  s'arrête  devant  la  demeure  de  la  jeune  fille  ;  mais 
les  domestiques  en  ont  barricadé  la  porte  et  ne  l'ouvrent  que  moyennant 
une  forte  rétribution.  Mors  la  fiancée  se  jetto  aux  genoux  de  ses  parents, 
les  remercie  des  soins  qu'ils  lui  ont  donnés,  puis  se  place  dans  le  palan- 
quin, tandis  que  toute  la  famille  jette  des  cris  comme  s'il  s'agissait  d'un 
^enterrement.  Elle-même,  pendant  tout  le  trajet,  pousse  des  lamentations 
semblables  qui  cessent  lorsqu'on  arrive  au  domicile  du  fiancé;  Je  palanr 
quin  est  mis  à  couvert,  et  la  mariée,  conduite  par  les  demoiselles  d'hon- 
jieur,  s'avance,  sur  des  tapis  de  coton  bleu  destinés  à  préserver  ses  petits 
souliers  de  satin  rose,  jusque  dans  la  salle  d'apparat  où  l'attend  la  société. 
A  un  signal  donné,  le  couple  se  prosterne,  le  visage  tourné  vers  la  porte, 
et  adore  l'esprit  protecteur  du  foyer  domestique.  Cependant  les  jeunes 
filles  ont  réuni  ensemble  deux  morceaux  de  soie,  l'un  vert  et  l'autre  rouge; 
le  marié  prend  l'extrémité  du  ruban  *ert,  la  mariée  celle  du  ruban  rouge. 
Dès  lors  leurs  destins  son  t  unis,  et  ils  s'agenouillent  l'un  en  face  de  l'autre, 
La  table  est  couverte  d'offrandes  «  pour  les  ma! très  célestes;  »  les  époux 
s'asseyent,  et  on  présentent  a  chacun  une  tasse  remplie  d'arak,  on  en  fait 
un  mélange  qu'ils  boivent^;  les  demoiselles  d'honneur  conduisent  le  couple 
dans  une  autre  pièce  où  l'on  fait  de  la  musique;  on  boit  une  seconde  et 
une  troisième  fois.  La  société  ne  se  sépare  qu'à  deux  heures  du  matin.  La 
femme  est  obligée  de  rester  chez  elle  pendant  le  premier  mois  de  son  mar 
riage,  et  cè  n'est  qu'au  bout  de  ce  temps  quelle  peut  visiter  ses  parents. 


Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  ou  envoie 
franco  le  dernier  ou  l'avant-denuer  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent,  adressé  également  franco,  39,,  rue  de  GreneUe-Saint-Germain. 

BOURSE  DU  2  OCTOBRE  1855. 
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Vun  des  Propriétaires.  Gérant,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


On  veut  bien  nous  communiquer  une  lettre  venant  de  Rome  et  éma- 
née d'une  source  vénérable.  Elle  a  pour  objet  d'établir  la  vérité  vraie 
sur  les  quatre  propositions  relatives  au  traditionalisme  : 

«  Borne,  le  23  septembre  1855. 

«Vous  devez  vous  souvenir,  dit-elle,  qu'il  a  paru,  il  y  a  quelque 
a  temps,  dans  Y  Univers y  une  lettre  de  Mgr  de  Montauban,  adressée 
«  à  M:  Bonnetty,  et  renfermant  d^  propositions  qui  étaient  tant  soit  peu 
«  en  opposition  avec  les  doctrines  traditionalistes  de  ces  messieurs,  et 
«  qu'on  a  dû  être  étonné  de  voir  paraître  sous  le  patronage  de  Mgr 
«  Doney. 

«  Ce  numéro  de  V Univers  nous  arrive  à  Rome,  et,  au  courant  comme 
«nous le  sommes  des  affaires  de  M.  Bonnetty  avec  lasacrée  congrégation 
«  de  Y  Index,  il  nous  jette  dans  le  plus  grand  étonneinent...  » 

Après  avoir  exprimé  ici  la  surprise  que  produisit  à  Rqine  le  mode  de 
publication  des  propositions  romaines  adopté  par  les  défenseurs  du  tra- 
ditionalisme, l'honorable  correspondant  expose  les  antécédents  de  la 
question  : 

«  Il  y  a  longtemps,  dit-il,  que  le  Saint-Siège  a  reçu  de  plusieurs 
«  prélats  de  France  des  plaintes  sur  les  doctrines  traditionalistes  pro- 
«  fessées  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne.  M.  Bonnetty  est 
«  accusé  de  nier  la  raison  humaine,  de  ressusciter  des  erreurs  déjà 
«  condamnées  dans  La  Mennais,  et  d'insulter  les  écoles  catholiques  et 
«  leurs  plus  grands  docteurs,  qui  surent  toujours  si  bien  reconnaître  et 
«  respecter  les  limites  séparant  les  deux  domaines  de  la  foi  divine  et  de 
«  la  raison  humaine. 

«  Le  torrent  des  théologiens  à  Rome  est  contraire  à  ces  doctrines 
«  nouvelles....  » 

La  correspondance  romaine  insiste  sur  l'opposition  prononcée  que 
trouvent  à  Rome  les  principes  traditionalistes,  et  laisse  entrevoir  quel- 
ques-unes des  conséquences  qui  pourraient  résulter  de  ces  dispositions. 
Ce  qui  suit  explique  les  délais  et  les  ménagements  apportés  jusqu'à 
présent  par  la  sagesse  du  Saint-Siège  dans  cette  affaire  : 

«  Des  raisons  qu'on  peut  dire  extrinsèques  ont  détourné  jusqu'ici  des 
«  mesures  plus  sévères.  On  est  vivement  préoccupé  des  erreurs  qui,  à 
«  une  autre  extrémité  de  l'esprit  humain,  en  Allemagne  surtout,  mena- 
«  cent  la  foi  en  exagérant  les  forces  de  la  raison.  Vous  en  avez  vu  la 
«  preuve  dans  une  allocution  solennelle  et  récente  encore.  Il  est  clair 
«  que  la  doctrine  catholique  tient  le  milieu  entre  les  deux  excès  qui  di- 
«  vinisent  ou  anéantissent  la  raison  humaine.  Mais  on  peut  craindre  que 
«  les  rationalistes  allemands  n'abusent  contre  la  vérité  d'une  condam- 
«  nation  qui  serait  portée  contre  les  traditionalistes  français.  Ensuite, 
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«  ces  traditionalistes  font  sonner  bien  haut  qu'ils  sont  en  France  les  dé- 
«  fenseurs  des  doctrines  du  Saint-Siège;  et  quoiqu'il  soit  douteux  au  fqnd 
«  que  leur  zèle  intempéré  ne  nuise  pas  plus  qu  il  ne  sert  à  cette  cause 
«  sainte,  ils  sont  à  l'abri  derrière  le  bouclier  de  rultramontanisme.  Il  y  a 
«  bien  d'autres  raisons  qu'il  serait  hors  de  propos  d'exposer  ici.  » 

L'honorable  correspondant  en  vient  maintenant  à  la  situation  ac- 
tuelle et  établit  l'origine  véritable  et  le  but  des  quatre  propositions  : 

«  Les  propositions  que  vous  avez  lues  dans  la  lettre  de  Mgr  l'Evéque 
((  de  Montauban  et  qui  paraissaient  venir  de  lui,  ont  été  rédigées  à  Rome 
«  dans  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index.  Elles  l'ont  été  pour  sauvegar- 
«  der  les  droits  de  la  raison  et  pour  formuler  la  constante  doctrine  de 
«  l'Eglise  sur  ce  point  fondamental.  Un  éminent  cardinal,  de  la  part  du 
«  Saint-Siège,  a  envoyé  les  propositions  à  Paris,  pour  qu'elles  fussent 
«  signées  de  M.  Bonnetty.  Celui-ci,  en  bon  catholique,  s'est  soumis  à 
«  celte  obligation,  et  une  sage  digue  a  été  posée  par  ces  authentiques 
«  déclarations  aux  ravages  du  traditionalisme.  » 

Les  détails  qui  suivent  s'étendent  sur  les  inconvénients  du  mode 
choisi  pour  la  publication  des  propositions  romaines.  L'honorable  cor- 
respondant ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  l'on  ait  ainsi  paru  ten- 
dre à  affaiblir  la  portée  et  la  signification  des  règles  tracées  par  la  sagesse 
romaine;  «  au  lieu  d'être  dictées  par  des  juges  comme  des  vérités  qu'il 
«  fallait  souscrire,  dit-il,- elles  ne  paraissaient  plus  que  des  opinions  pré- 
«  sentées  par  des  amis,  en  manière  d'accommodement  ;  au  lieu  d'indiquer 
«  de  la  part  de  l'autorité  du  Saint-Siège,  de  justes  soupçons  contre  les- 
«  quels  des  précautions  étaient  devenues  nécessaires,  elles  ne  paraissaient 
u  plus  montrer  que  la  modération  extrême  des  chefs  du  traditionalisme, 
«  allant  jusqu'à  sacrifier  la  logique  à  l'amour  de  la  paix.  » 

Nous  terminons  ici  nos  extraits.  Tout  en  confirmant  nos  renseigne- 
ments antérieurs,  ils  y  ajoutent  des  détails  importants  et  remplis  d'inté- 
rêt. Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  les  leur  avoir  fait  connaître. 

H.  Ranc 


KOIIVELLE8    OK    E.A.  6VERRE 

Le  dernier  courrier  arrivé  de  Crimée  à  Constantinople,  le  2à 
septembre,  n'a  apporté  qu'un  très-petit  nombre  de  lettres.  Il  y  a 
donc  absence  de  nouvelles,  et  on  en  peut  conclure,  d'après  l'ex- 
périence du  passé,  qu'on  est  à  la  veille  d'événements  impor- 
tants. Les  pertes  causées  par  les  combats  acharnés  du  8  sep- 
tembre ont  dû  être  comblées  d'abord  par  les  renforts  qui  ont  été 
envoyés  de  France;  puis  il  a  fallu  construire  des  batteries  dans 
la  partie  sud  de  Sébastopol  pour  tenir  en  respect  le  fort  Cons- 
tantin et  surtout  empêcher  les  Russes  de  poursuivre  les 
travaux  qu'ils  avaient  commencés  autour  c\e  cette  forteresse. 
On  sait  d'ailleurs,  et  cela  ressort  des  dépêches  même  du  prince 
Gorlschakoff,que  des  mouvements  marqués  ont  eu  lieu  dans  le 
corps  allié  d'occnpatiou  de  la  Tchernaïa.  Enfin  il  est  fortement 
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question  d'une  expédition  navale  qui  serait  dirigée  soit  contre 
Nicolaïeff,  soit  contre  Odessa. 

Voici  un  extrait  du  journal  du  prince  GortschakotT depuis  le  9, 
c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  prise  de  Sébastopol,  jusqu'au  13 
inclusivement.  Il  est  publié  par  l'Invalide  russe  : 

Le  9,  l'ennemi  a  tiré  sur  la  baie  et  les  batteries  riveraines  du  côté 
nord;  sa  flotte  avait  chauffé;  plusieurs  des  vaisseaux  ennemis  s'appro- 
chaient du  rivage  et  de  la  baie  de  Kamiesch;  on  a  conduit  sur  la  rade 
cinq  chaloupes  canonnières.  Sur  notre  flanc  gauche,  une  partie  de  la  cava- 
lerie ennemie,  qui  s'était  avancée  dans  la  vallée  de  Baïdar,  s'est  retirée 
au  village  de  Warnoutka,  laissant  libre  l'entrée  méridionale  de  la  vallée. 

Le  11,  à  dix  heures  du  matin,  la  cavalerie  ennemie,  forte  de  dix  esca- 
drons, poussa  jusqu'au  village  de  Schoulia  et  occupa  les  jardins,  en  échan- 
geant des  coups  de  fusil  avec  nos  avant-postes.  Le  soir,  l'ennemi  s'est 
replié  jusqu'à  la  Tchernaïa,  et  nos  avant-postes  ont  repris  leurs  positions. 

Le  môme  jour,  l'ennemi  a  commencé  à  tirer  fortement  sur  nos  vapeurs 
des  batteries  qu'il  a  construites  sur  la  rade.  On  a  enlevé  alors,  par  ordre 
du  commandant  en  chef,  les  canons  des  vapeurs  Wladimir,  Krim,  Cher- 
son  es,  Bessarabie,  Gromonosez,  Elborous,  Dunai%  Tourok  et  Grosnui,  et  tous 
ces  vaisseaux  ont  été  coulés. 

Les  12  et  13  septembre  l'ennemi  a  peu  tiré. 

Le  13,  il  a  essayé  d'ouvrir  le  feu  des  mortiers  placés  sur  la  rade  du 
Comte  (Graslskaia-Prystan). 

Le  même  jour,  les  avant-postes  de  notre  aile  gauche  aperçurent,  dans  la 
vallée  de  Baïdar,  près  de  la  distillerie,  sur  le  chemin  de  Ousenbaschik  à 
Hurkousti,  environ  six  escadrons  de  cavalerie  et  cinq  bataillons  d'infante- 
rie avec  de  l'artillerie. 

On  ne  verra  pas  sans  curiosité  le  tableau  que  trace  le  Moni- 
teur de  la  Flotte  de  l'état  actuel  de  la  ville  conquise,  déjà  dé- 
blayée en  grande  partie,  grâce  à  l'activité  française  : 

Les  ruines  commencent  à  se  déblayer,  les  maisons  dressent  de  nouveau 
leurs  toits  au-dessus  des  décombres,  les  rues  se  débarrassent  peu  à  peu 
des  barricades  monstres  qui  les  obstruaient,  en  formant  des  zigzags  qui 
auraient  peut-être  rendu  une  guerre  des  rue  fort  meurtrière  aux  assail- 
lants. Enfin  Sébastopol  se  francise.  Dans  une  semaine  d'ici,  ce  sera  comme 
une  sous-préfecture  d'un  de  nos  départements.  Les  réverbères  vont  re- 
prendre leur  service  ;  les  rues  seront  rebaptiséss  et  représenteront  aux 
touristes,  militaires  et  autres,  des  noms  fertiles  en  glorieux  souvenirs. 
Déjà  nos  marins  appellent  Porte  Napoléon  une  immense  brèche  faite  aux 
ouvrages  russes  établis  jadis  en  face  de  notre  terrible  batterie  navale,  et 
qui  conduit  à  la  ville. 

Mais  que  de  métal  on  ramasse  ici  !  bronze,  fer,  projectiles  de  toute  es- . 
pèce,  tout  cela  jonche  le  terrain  d'une  manière  inégale,  en  suivant  cer- 
taines directions,  et,  par  exemple,  du  côté  du  port,  on  trouve  comme  des 
courons  de  projectiles;  c'est  absolument  la  promenade  de  la  lave  d'un  vol- 
can, tant  le  sol  en  est  littéralement  couvert.  Dans  d'autres  directions 
plus  rares,  on  n'en  rencontre  presque  pas,  ce  qui  prouve  avec  quelle  pré- 
cision notre  tir  a  été  dirigé. 

On  continue  la  pêche  des  canons  et  des  débris  de  bâtiments  dans  le 
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fond  du  portât  dans  les  dock*,  malgré  les  quelques  obus  qu'expédient  de 
temps  a  autre  le*  Russes  de  leurs  batteries  du  Nord. 

La  même  lettre  ajoute  ces  faits  intéressants  : 

Lu  batterie  flouante  la  f^ive,  commandant  Gornulier,  est  arrivée  hier  de 
France.  Elle  est  entrée  daus  Streletzka,  remorquée  par  le  PliLégéloit,  au 
milieu  des  bombes  et  des  obus  que  lui  a  tirés  le  fort  Constantin. 

Les  vaisseaux  CUlm  et  U  Jraa-lUrt  ont  embarqué  îles  troupes  hier  et  fait 
route  ce  matin  pour  Eupatoria.  I.Vxpéditsoii  entière  a  pris  la  mer;  l'amiral 
est  parti*  remorqué  par  te  Phlêgêton. 

La  télégraphie  privée  dément  les  liruits  de  retraite  de  l'ar- 
mée russe.  Toutes  les  lettres  sont  également  d'accord  pour 
montrer  chez  l'ennemi  l'intention  de  résistera  outrance.  Ainsi 
l'on  voit  encore,  par  la  correspondance  suivante  de  la  Presse, 
que  les  Russes  disputent  môme  la  possession  tranquille  des 
ruines  de  Sébastopol  : 

On  est  parvenu  à  s'approcher  du  fort  Nicolas,  qui  est  resté  complète- 
ment debout;  mais  les  Russes  ne  paraissent  pa«»  vouloir  nous  permettre 
de  nous  y  établir.  Une  de  iours  batteries,  sise  près  du  fort  Constantin,  et 
d'autres  plus  éloignées  de  la  mer  tirent  sur  la  ville.  Le  génie  a  établi  des 
batteries  au  moyen  desquelles  nous  leur  répondons;  la  plupart  de  ces 
batteries  sont  armées  de  gros  mortiers. 

Hier  le  feu  a  été  assez  vif  et  le  soir  et  la  nuit;  ce  matin,  la  canonnade 
continue  avec  vivacité.  Des  hommes  qui  ont  voulu  pénétrer,  malgré  Jes 
ordres  supérieurs,  dans  le  quartier  qui  regarde  le  nord,  ont  été  victimes 
de  leur  curiosité.  On  compte  un  certain  nombre  de  tués  et  de  blessés. 

Cette  détermination  des  Russes  à  se  maintenir  au  nord  étonne  bien 
des  gens  qui  comptaient  les  voir  évacuer  cette  partie.  Quoi  qu'il  eu  soit 
de  leur  conduite  future,  on  est  décidé  à  s'établir  solidement  dans  la  ville, 
qui  présente  de  grandes  ressources. 

11  est  déjà  question  d'établir  un  hôpital  considérable  au  port  de  l'ar- 
tillerie, dans  d«  fortes  casernes  si-cs  le  long  du  quai,  et  parfaitement  con- 
servées. Désordres  arrivés  de  Paris  prescrivent  de  fortifier  la  viîle. 

■ 

Le  gouvernement  anglais  continue  à  diriger  de  nombreux 
renfoi  s  sur  l'Orient.  Les  généraux  Staplelon,  vicomte  de  Coui- 
Lei  mei  e,  le  comte  de  Slraflord  et  le  vicomte  Hardioge  ont  été 
nommés  feid-maréchaux.  Le  lieutenant-général  Simpson  vient 
d'être  promu  par  ordre  de  la  reine  d'Angleterre  au  grade  de 
général,  en  récompense  de  ses  services  devant  Sébastopol.  Le 
colonel  Windham  a  été  nommé  major-général. 

On  écrit  de  Vienne,  mercredi  3  octobre  : 

«On  a  reçu  ici  la  nouvelle  positive  que  I  empereur  Alexandre 
est  parti  dé  Nicolaïeff  pour  se  rendre  en  Crimée.  A  Odessa,  le 
tzar  est  attendu  pour  le  7  octobre.  » 

Le  fait  de  la  prise  de  Sébastopol  par  les  alliés  a  jeté  les  Sué- 
dois dans  le  ravissement. 

Une  lettre  de  Kevel,  '25  septembre,  évalue  la  destruction  de 
ia  marine  marchande,  daus  cette  partie  de  la  Baltique,  à 
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40,000  tonneaux.  Si  l'on  ajoute  la  destruction  qu'à  causée  Tannée 
dernière  l'escadre  de  l'amiral  Plumridge,  on  calcule  que  la  ma- 
rine marchande,  dans  la  Finlande,  doit  avoir  subi  une  énorme  • 
réduction. 

Alfred  Des  Essabts. 

Italie.  —  Nous  reproduisons  une  nouvelle  lettre  dj  l'ancien  président 
de  la  république  de  Venise.  Il  importe  que  Ton  connaisse  toutes  les  espé- 
rances dont  l'Italie  est  ea  ce  moment  l'objet  de  la  parc  des  révolutionnaires. 

Voici  cette  lettre  :  elle  est  adressée  à  M.  Valerio. 
«  Mon  cher  Valerio, 

«  Jevous  envoie  l'original  et  la  traduction  d'une  déclaration  de  moi  déjà 
insérée  dans  le  Times,  et  qui  le  sera  demain  dans  le  Siècle. 

y  Le  parti  républicain,  *i  cruellement  calomnié,  fait  un  nouvel  acte  d'ab- 
négation et  un  nouveau  sacrifice  à  la  cause  nationale. 

«  Convaincu  qu'avant  tout  il  faut  faire  l'Italie,  et  que  c'est  là  la  question 
principale,  il  dit  ù  la  maison  de  Savoie  :«  Faites  l'Itaile,  et  je  suis  avec 
vous  ;  —  sinon,  non.  n 

«  Il  dit  aux  constitutionnels  :  «  Pensons  à  faire  l'Italie  et  non  à  agran- 
dir le  Piémont;  soyez  Italiens  et  non  municipaux,  et  je  suis  avec  vous;  — 
sinon,  non.  » 

«  il  me  paraît  qu'il  serait  temps  de  supprimer  l'ancienne  dénomination 
des  partis,  qui  répond  à  leur  entente  ou  leur  dissentiment  bieu  plutôt  sur 
des  questions  secondaires  que  sur  la  question  principale.  La  véritable  divi- 
sion forme  deux  camps  :  le  camp  de  l'opinion  nationale  unificatrice,  et  le 
camp  de  l'opinion  municipale  séparatiste. 

«  Moi,  républicain,  je  plante  le  drapea  1  de  l'unité.  Que  quiconque  veut 
que  l'Italie  soit  se  rallie  à  ce  drapeau,  l'entoura  et  le  défende,  et  l'Italie 
sera.  «  Ma.nin  » 

l)e  son  côté,  le  prince  Lucien  Murât  écrit  au  Times  : 

«  Un  article  do  votre  journal  qu'on  me  communique  à  l'instant,  tend  a 
me  représenter  comme  un  homme  aventureux  et  qui  aurait  profité  des 
difficultés  dans  lesqnellesse  trouve  le  gouvernement  de  Naples  pour  révo- 
lutionner ce  pays.  Heureusement,  dites-vous,  l'étincelle  est  éteinte,  et  co 
qui  ne  pouvait  aboutir  aujourd'hui  qu'à  uno  conspiration  en  ma  faveur, 
fera  place  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné  à  l'union  et  à  l'indépen- 
dance de  l'Italie,  lesquelles  ne  peuvent  se  réaliser  que  par  le  Piémont. 

«  Votre  article  serait  de  nature  à  faire  croire  qu'en  réussissant,  j'aurais 
été  un  obstacle  à  l'union  et  à  l'indépendance  de  l'Italie. 

«  J'ignore  quelles  preuves  vous  pouvez  donner  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion. Les  journaux  s'occupent  beaucoup  d'une  lettre  écrite  par  moi,  à  mon 
neveu,  il  y  a  près  de  deux  ans,  et  qui,  sans  être  connue  publiquement, 
J'était  de  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  intérêt  à  être  instruits  de  mes  opi- 
nions. Cette  lettre  n'a  été  publiée  qu'après  que  le  Piémont  a  eu  déclaré, 
par  son  alliance  avec  la  France,  l'Angleterre  et.  l'Autriche,  ainsi  (pie  par 
les  articles  insérés  dans  les  journaux  ministériels,  qu'il  renonçait  à  tout 
agrandissement  de  territoire  et  qu'il  voulait  respecter  l'état  actuel  de  l'I- 
talie. 

«  fin  quoi  donc  un  changement  de  dynastie  à  Naples  aurait-il  pu  nuire 


Digitized  by  Google 


-  46  - 

aux  idées  du  Piémont?  Que  ce  dernier  se  déclare,  qu'il  lève  l'étendard  de 
l'union,  de  l'indépendance  et  delà  liberté  de  toute  l'Italie,  et  je  m'engage 
•ici,  comme  dans  ma  lettre,  non  seulement  à  ne  pas  lui  faire  obstacle,  mais 
à  lui  apporter  tout  mon  concours  et  celui  de  tous  les  hommes  que  des  sou- 
venirs passés  attachent  à  ma  famille;  car  se  serait  la  réalisation  des  idées 
de  mon  père,  auxquelles  je  resterai  toujours  fidèle.  Ma  position  politique 
et  de  famille  me  fait  un  devoir  de  m/abstenir  de  toute  polémique  dans 
les  journaux.  Je  désire  donc  que  cette  lettre  puisse  servir  de  réponse  à 
toutes  celles  que  la  malveillance  pourrait  diriger  contre  moi  dans  l'avenir. 

«  Recevez,  etc,  Signé  :  Lucien  Murât. 

«  Château  de  Buzenval,  le  24  septembre  1855.  » 

Espagke.  —  Nous  lisons  dans  la  Presse  : 

«  Les  Cortès  espagnoles  ont  repris  leur  session  le  i«  octobre.  La  pre- 
mière séance  a  été  dénuée  d'intérêt,  mais  les  travaux  de  cette  assemblée 
ne  manqueront  sans  doute  pas  d'acquérir  bientôt  une  grande  importance, 
tant  par  suite  de  la  situation  intérieure  du  pays,  qu'à  cause  de  l'accession 
de  l'Espagne  à  l'alliance  occidentale.  On  sait  que,  sur  ce  dernier  point,  il  y 
a  deux  versions,  l'une  présentant  l'accession  comme  un  fait  accompli, 
l'autre  soutenant  que  le  ministère,  quoique  décidé  en  principe,  n'a  rien 
voulu  conclure  sans  l'assentiment  de  l'Assemblée.  Mais,  dans  l'une  ou 
l'autre  hypothèse,  les  Cortès  seront  également  saisies,  puisqu'elles  auront 
toujours  à  voter  sur  la  question  de  subsides,  qui  est  la  question  essen- 
tielle. —  A.  Nefftzer.  » 

Madrid,  mercredi  3  octobre. 
Dans  la  séance  d'aujourd'hui  on  a  donné  lecture  aux  cortès  du  projet 
de  loi  fixant  à  70,000  hommes  le  contingent  de  l'armée  espagnole  pour  l'an- 
née 1856. 

Les  cortès  ont  ensuite  approuvé  un  projet  de  loi  concernant  l'admission 
des  réfugiés  politiques  sur  le  territoire  espagnol. 

dambmabx.  —  Copenhague,  30  septembre,  —  Le  folkething  a  chargé 
hier  le  président  du  conseil  du  Thing  de  remettre  l'adresse  au  roi.  La  diète  / 
a  été  close  par  la  lecture  d'un  rescrit  royal  {Nouvelliste  de  Hambourg,) 

Copenhague,  jeudi  4  octobre. 

La  grande  Charte,  adoptée  par  les  chambres,  a  été  sanctionnée  avec  U 
loi  électorale  par  le  roi  en  conseil  des  ministres. 

Turquie.  —  Une  correspondance  de  Constantinople  signale  un  temps 
d'arrêt  dans  les  intrigues  ministérielles  qui  absorbent  en  Turquie  presque 
toute  l'activité  des  hauts  fonctionnaires  de  l'État.  Les  adversaires  du  mi- 
nistère actuel  sont  pour  le  moment  réduits  à  l'impuissance  par  suite  de 
l'échec  qu'a  éprouvé,  dans  ses  démarches  auprès,  du  Sultan,  leur  allié» 
lord  Strattford  de  Redcliffe.  Le  correspondant  s'exprime,  sur  le  compte 
de  ce  diplomate,  en  termes  fort  durs,  mais  qui  ont  le  mérite  de  permettre 
d'apprécier  combien  son  impopularité  est  grande  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire turc.  Si  les  faits  mentionnés  dans  sa  lettre  sont  exacts,  s'il  est  vrài 
que  l'ambassadeur  d'Angleterre  se  soit  abstenu  de  paraître  à  une  céré- 
monie religieuse  organisée  par  ordre  de  son  collègue  l'ambassadeur  de 
France,  il  est  évident  que  le  gouvernement  britanique  doit  reconnaître, 
s'il  ne  l'a  pas  déjà  fait,  ainsi  qu'on  l'a  annoncé,  l'impossibilité  de  main- 
tenir plus  lomgtemps  à  son  poste  son  représentant  actuel  àConstapti- 
nople. 


Digitized  by  Google 


-47- 

Voici  cette  correspondance  que  nous  trouvons  dans  l'Indépendance 
belge  : 

«  Pour  le  moment  Je  ministère  paraît  jouir  d'un  pou  de  répit.  Non  pas 
que  ses  adversaires  aient  renoncé  a  leur  intention  de  le  renverser  pour 
se  mettre  à  sa  place,  \nais  parce  qu'ils  ont  été  déconcertés  par  l'insuccès 
des  démarches  réitérées  de  lord  Hedcliffe,  sur  lesquelles  ils  comptaient 
surtout  pour  arriver  à  leurs  fins.  Jl  ne  faut  pas  s'imaginer  pourtant  qu'ils 
se  tiennent  pour  battus  et  vont  rester  tranquilles  ;  ce  serait  avoir  une 
fausse  idée  de  leurs  projets  ambitieux,  ils  recommenceront  leurs  intri- 
gues à  la  première  occasion,  ou  dès  qu'ils  croiront  voir  se  relever  l'In- 
fluence personnelle  de  l'ambassadeur  d'Angleterre.  Cette  influence  est 
bien  minée  aujourd'hui.  Autant  les  Turcs  om  d'estime  pour  la  nation  an- 
glaise et  son  gouvernement,  autant  ils  ont  d'éloignement  pour  l'homme 
qui  depuis  quinze  ans  veut  les  commander  en  maître  et  les  traite  du  haut 
de  sa  grandeur. 

«  Cette  soif  de  prépondérance  qui  se  manifeste  dans  toutes  les  circons- 
tances grandes  ou  petites,  rend  la  position  insupportable  pour  tout  le 
monde.  Cet  état  de  choses  anormal  a  duré  trop  longtemps  pour  pouvoir  se 
prolonger  encore  sans  inconvénient;  les  affaires  finiraient  par  en  souffrir, 
et  il  est  temps,  enfin,  que  le  cabinet  ds  Londres  y  porte  remède.  S'il  peut 
penser  qu'il  y  à  la  moindre  malveillance  dans  les  plaintes  émanées  de 
Constantinople,  qu'il  prenne  la  peine  d'interroger  les  amiraux,  les  géné- 
raux, les  officiers  supérieurs  de  l'armée  britannique,  les  diplomates  et  tous 
Jes  voyageurs  de  distinction  qui  ont  visité  la  Turquie  dans  ces  derniers 
temps,  et  il  se  convaincra  de  l'immense  impopularité  de  son  représentant. 

a  Lord  Hedcliffe  n'a  pas  assisté  au  Te Deum  que  l'ambassadeur  de  France 
a  fait  chanter  samedi  passé  en  actions  de  grâces  pour  la  prise  de  Sébas- 
topol.  Il  a  dit  qu'il  s'était  senti  indisposé  au  moment  de  s'y  rendre.  C'est 
fort  possible  ;  mais  le  premier  secrétaire,  le  secrétaire  oriental,  le  secré- 
taire archiviste,  le  premier  drogman,  les  autres  attachés  de  l'ambassade 
se  portaient  bien  et  étaient  prêts  à  partir  pour  la  cérémonie.  Ils  atten- 
daient un  ordre  qui  n'a  pas  été  donné.  L'ambassadeur  d'Angleterre  s'est 
contenté  de  faire  représenter  sa  souveraine  dans  une  circonstance  aussi 
solennelle,  par  ceux  des  employés  qui  habitent  ordinairement  Péra,  un 
simple  attaché  et  deux  drogmans!  Il  aurait  fallu  avoir  un  grand  fonds  de 
bonne  volonté  pour  voir  là  un  désir  bien  vif  d'être  agréable  à  la  France. 

«  Mais  on  n'en  a  pas  été  surpris  ;  c'est  le  contraire  qui  aurait  eu  lieu  de 
surprendre,  car  on  ne  saurait  trop  le  redire,  iord  Hedcliffe  déteste  la 
France  et  tout  ce  qui  est  Français.  Il  croit  faire  preuve  de  patriotisme  en 
laissant  percer  cette  haine  dans  toutes  les  occasions;  et  si  cela  ne  dépen- 
dait que  de  lui,  l'alliance  occidentale  ferait  bientôt  place  aux  animosités, 
aux  rivalités,  aux  jalousies  d'une  époque  heureusement  éloignée  de  nous, 
et  dont  lui  seul  semble  s'efforcer  de  réveiller  le  déplorable  souvenir.  » 

Mexique.  —  Le  nouveau  président  Carrera  vient  de  publier  un  mes- 
sage où  l'on  retrouve  toutes  les  promesses  usitées  en  pareil  cas.  Le  président 
proclame  que  de  grandes  réformes  sont  nécessaires,  il  annonce  qu'il  est 
temps  de  faire  des  économies  et  ajoute  :  ' 

«  Il  n'est  rien  qui  puisse  mieux  contribuer  au  rétablissement  de  l'ordre 
que  le  respect  des  droits  inviolables  de  l'homme  et  des  garanties  en  faveur 
desquelles  le  monde  entier  a  lntté  et  lutte  encore.  Ces  droits,  je  les  défen- 
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drai  et  les  conserverai  inviolables;  j'espère  fermement,  avec  l'aide  de  la 
Providence,  que  ma  courte  administration  se  passera  sans  effusion  de  sang 
et  sans  même  qu'une  larme  soit  répandue.  Confiant  dans  mes  concitoyens 
et  dans  l'appui  des  chefs  qui  ont  dirigé  la  révolution,  je  sens  combien  il 
est  important  de  préparer  la  transition  de  l'ét  it  actuel  de  la  nation  à  son 
état  futur.  Je  comprends  toute  la  grandeur  de  vos  intentions  patrio- 
tiques; je  sais  quels  sont  vos  principes,  et  je  m'efforcerai  de  les  dévelop- 
per et  de  les  féconder.  »> 

De  son  côté,  Santa-Anna  s'attend  à  être  rappelé  par  le  peuple. 

cours.  —  On  lit  dans  le  Standard  :  Il  est  peu  question  de  l'insurrection 
de  Chine  sur  le  continent,  mais  il  paraît  que  sur  mer  les  floues  des  rebelles 
sont  parfaitement  bien  organisées  et  qu'elles  surveillent  une  étendue  de 
côtes  de  2,000  milles.  Les  forces  navales  anglaises  et  américaines  ont  eu 
un  engagement  remarquable  avec  une  grande  flotte  de  pirates,  près  de 
Kulan  ;  engagement  dans  lequel  nous  avons  eu  huit  matelots  et  soldats  de 
marine  tués  et  15  de  blessés,  le  capitaine  Fellowes,  commandant  du  Rat- 
tler,  le  lieutenant  Orlando  et  d'autres  officiers  ont  sauté  en  l'air  pendant 
qu'ils  étaient  à  bord  de  l'une  des  jonques  capturées,  mais,  heureusement, 
sans  être  gravement  blessés.  On  n'a  pas  pris  ou  détruit  moins  de  dix  jon- 
ques de  pirates.  Leurs  équipages  tués  ou  mis  hors  de  combat  étaient  com- 
posés de  800  hommes  en  tout.  Seize  des  jonques  les  plus  petites  ont  pu 
s'échapper,  favorisées  par  leur  faible  tirant  d'eau  et  par  l'obscurité  de  la 
nuit.  A.  Des  Essarts. 
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Diocèse  d'Arras.  —  Trois  retraites  ecclésiastiques  viennent  successive- 
ment d'avoir  lieu  dans  le  diocèse  d'Arras. 

«  La  troisième  retraite  ecclésiastique,  dit  la  Société  d'Arras,  vient  de  se 
terminer  à  Boulogne  dans  l'établissement  de  M.  Haffreingue.  250  prêtres 
s'y  étaient  rendus  de  toutes  les  parties  du  diocèse.  Pondan  t  que  dans  les 
camps  qui  environnent  cette  ville  de  nombreux  soldats  s'exercent  aux  fa- 
tigues de  la  vie  militaire,  il  était  beau  de  voir  les  membres  de  la  milice 
sacerdotale  se  retremper  aussi  dans  le  recueillement  et  la  prière,  et  s'en- 
flammer d'un  nouveau  zèle  pour  remplir  leur  noble  mission.  Le  II.  P.  Chai- 
gnon,  dans  son  zèle  infatigable,  a  fait  entendre  sa  parole  toujours  avi- 
dement accueillie.  Monseigneur,  après  avoir  présidé  les  deux  retraites 
d'Arras,  était  venu  encourager  par  sa  présence  cette  portion  de  son  clergé. 
A  Boulogne  comme  à  Arras,  on  était  heureux  de  recevoir  les  pieuses  com- 
munications du  zélé  pontife,  et  sa  parole  toujours  si  éloquente  et  si  per- 
suasive trouvait  dans  tous  les  cœùrs  la  plus  vive  sympathie.  » 

Piocèse  de  Grenoble.  —  La  retraite  ecclésiastique  de  diocèse  doGronoble 
a  commencé  le  llx  septembre  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire.  Mgr  Gi- 
lidulhiac  a  eu  la  douleur  de  s'arracher  à  l'affection  de  sa  grande  famille 
sacerdotale  pour  aller  dans  sa  ville  natale  consoler  et  bénir  les  derniers 
moments  d'un  père  tendrement  aimé  qui  l'appelait  en  toute  hate  auprès 
de  lui. 

Malgré  ce  vide  immense,  les  exercices  de  la  retraite  n'ont  pas  moins 
eu  lieu  avec  la  plus  grande  édification  :  quatre  cents  prêtres  environ  se 
pressaient,  trois  fois  le  jour,  autour  de  la  chaire  du  li.  P.  Ducreux,  de  la 
compagnie  de  Jésus. 
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» 

La  clôtura  do  la  retraite  a  on  lieu  je  samedi  29.  Mgr  do  lïruillard,  à  îa 
prière  unanime  de  ce  clergé  dont  pendant  vingt-sept  ans  il  fut  la  gloire 
et  le  modèle,  a  préside  cette  imposante  cérémonie.  Tous  les  regards  se 
portaient  avec  bonheur  et  attendrissement  sur  ce.  vénérable  prélat  qui 
avait  bien  voulu,  malgré  se-;  quatre-vingt  dix  ans  accom:>  i>*,  quitter  sa 
solitude  pour  venir  revoir  et  tv'nir  s  m  enfants  dans  le  sacerdoce.  Le  véné- 
rable pontife  a  officié  et  a  reçu  les  promesses  cléricales  de  tous  les 
prêtres  avec  ce  courage,  cette  .sérénité  que  peut  s;-ule  donner  la  sainteté 
d'une  vie  aussi  pleine  de  venus  que  d'années. 

JDiocèse  do  Revers.  —  Les  officiers  du  15e  viennent  de  faire  célébrer  un 
.  service  funèbre  pour  leurs  frères  d'armes  tombés  glorieusement  sous  les 
murs  de  Sébastopol.  «  Notre  vénérable  evêque,  dit  le  Journal  delà  Nièvre, 
assistait  pontificalement  à  l'office  divin,  entouré  de  ses  grands  vicaires  et 
de  son  chapitre.  Les  curés  des  paroisses,  une  foule  d'ecclésiastiques  de  la 
ville  et  des  environs  s'y  étaient  également  rendus.  Après  l'Évangile,  Mgr 
Dnfêtre  a  adressé  à  la  nombreuse  assistance  des  paroles  admirablement 
senties,  et  qui  ont  excité  dans  tous  les  cœurs  la  plus  vive  émotion.  L'accent 
de  son  langage  a  été  si  pénétrant  que  l'on  a  pu  remarquer  des  larmes  sil- 
lonner le  visage  de  maints  vieux  guerriers,  dont  le  souvenir  de  ceux  qu'ils 
pleuraient  était  éveillé  par  les  paroles  émouvantes  de  l'éloquent  pontife.  »■ 

Le  digne  prélat  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 
«  Messieurs, 

«  Il  y  a  quelques  jours  que  ce  temple  frémissait  d'une  sainte  allégress.?, 
nous  entonnions  avec  de  joyeux  transports  l'hymne  de  !a  reconnaissance; 
c'est  que  nous  avions  à  chanter  les  gloires  de  la  patrie,  à  célébrer  les 
exploits  d'une  armée  dont  le  courage  et  les  travaux  feront  i'étonneraent 
des  générations  futures. 

«  Aujourd'hui,  quel  contraste!  Ce  temple  est  couvert  de  draperies  fu- 
nèbres, ht  tristesse  est  sur  tous  les  fronts,  le  deuil  dans  tous  les  cœurs  : 
au  lieu  de  palmes  et  de  couronnes,  nous  ne  voyons  plus  que  l'image  d'un 
tombeau.  C'est  que  la  victoire  nous  a  coûté  de  nombreuses  et  illustres  vic- 
times, c'est  que  la  patrie  a  perdu  quelques-uns  de  ses  plus  nobles  enfants. 

«t  Officiers  et  soldats  du  15»,  vous  pleurez  des  amis  et  des  compagnons 
d'armes,  et  nous  pleurons,  nous,  des  frères  que  nous  avons  appris  à  ai  mer, 
à  estimer,  et  auxquels  nous  unissaient  ies  plus  vives  comme  les  plus  légi- 
times sympathies.  Oui,  nous  pleurons  avec  vous  ces  braves  militaires,  si 
modestes  et  si  doux  dans  la  paix,  si  fiers  et  si  terribles  dans  \q<  combats. 
Il  y  a  peu  de  temps  encore  qu'ils  étaient  plein  de  vie  au  milieu  de  nous,  et 
déjà  le  glaive  les  a  moissonnés.  Ils  avaient  échappé  aux  frimas  de  l'hiver, 
aux  chaleurs  brûlantes  de  l'été,  aux  vents  du  ciel,  aux  orages  de  la  mer, 
à  ce  fléau  redoutable  cent  fois  plus  effrayant  que  les  bombes  et  la  mitraille. 
Ils  avaient  tout  affronté  sans  découragement  et  sans  défaillance.  Jeunes 
encore  pour  la  plupart,  ils  s'étaient  montrés  calmes  et  fermes,  mais  im- 
patients de  recevoir  le  signal  du  combat.  La  trompette  a  sonné,  et  pour 
parler  le  langage  de  l'Ecriture,  ils  s'élançaient  plus  rapides  que  Caigte,  plus 
courageux  que  les  lions.  Ils  volent  à  la  victoire,  mais  aussi  à  la  mort.  Ils 
sont  tombés,  dit  le  Prophète,  ces  vaillants  défenseurs  d'Israël  :  Ceciderunl 
fortes  Itrartin  praslio.  Ils  ont  payé  de  leur  sang  la  conquête  précieuse  qu'ils- 
viennent  d'assurer  à  la  France  1  Désormais  Sébastopol  et  le  15*  de  ligne 
seront  associés  dans  d'immortels  souvenirs. 
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«Mais  nous  ne  pouvons  pas  oublier  la  désolation  de  tant  de  familles  infor- 
tunées qui  ont  perdu,  l  une  un  père,  Fautre  un  épouï,  et  d'autres,  hélas! 
des  enfants  chéris.  Comme  une  autre  Rachel,  l'Eglise,  mère  toujours  com- 
patissante,, partage  leur  douleur,  et  elle  s'empresse  d'offrir  avec  ses  suffra- 
ges et  ses  prières  les  consolations  et  les  grâces  dont  Dieu  l'a  rendue  dispen- 
satrice. Mlle  le  fait  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  jamais  armée  peut- 
être  nese  montra  plus  brave  et  plus  chrétienne  que  notre  héroïque  armée 
>  d'Orient;  que  jamais  soldats  ne  méritèrent  mieux  l'admiration  de  la  terre 
et  les  bénédictions  du  ciel.  »  La  cérémonie  s'est  terminée  par  l'absoute, 
qui  a  été  faite  par  Mgr  l'éveque.  Puis  M  M.  les  officiers  du  15'  et  des  autres 
armes,  ayant  a  leur  tête  M.  le  général  comte  de  navel,  commandant  la 
subdivision,  sont  allés  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  catafalque  orné  d'insignes 
funèbres  représentant  les  attributs  de  tous  les  grades,  depuis  ceux  du 
chef  de  bataillon  jusqu'aux  épaulcttes  en  laine  du  simple  soldat. 

Diocèse  de  séex.  —  Le  5  septembre,  le  P.  Timothéc  a  été  élu,  par  voie 
de  scrutin,  abbé  do  la  grande  Trappe  de  Soligny,  près  Mortagne,  départe- 
ment de  l'Orne,  en  remplacement  du  vénérable  dom  Joseph-Marie  Hercelin, 
de  sainte  mémoire. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  Une  fête  militaire  a  célébré  au  camp  de  Hague- 
nau  la  prise  de  Sébastopol.  La  religion  en  a  été  l'àme  et  le  principal  or- 
nement. • 

A  Test  de  la  ville  s'étend  une  vaste  plaine  sablonneuse,  bordée  d'une  li- 
gne de  peupliers.  Elle  se  relève  légèrement  sur  la  lisière  d'une  belle  forêt 
de  sapins,  qui  forme  lefond  sur  lequel  se  détachait  le  panorama  mouvant, 
qu'il  nous  fut  donné  de  contempler.  Au  point  le  plus  élevé  de  cette  hau* 
teur  se  dressait  un  autel,  surmonté  d'un  arc  de  triomphe;  et  la  croix  qui  le 
couronnait  reluisait  radieuse  au  loin  dans  la  plaine.  La  ville  avec  ses  deux 
belles  tours  fermait  l'horizon  et  formait  le  cadre  du  tableau.  Derrière  l'au- 
tel, à  l'ombre  des  sapins,  les  musiques  combinées  des  3*  .et  V  régiments 
de  cuirassiers  s'étaient  placées  en  cercle. 

Mgr  Pévêque  de  Strasbourg,  entouré  d'un  nombreux  clergé,  entonna  le 
Yeni  Creator.  La  musique  des  régiments  entonna  à  son  tour  cette  grave  et 
grandiose  mélodie,  et  accompagna  avec  une  mesure  parfaite  le  chant  des 
ecclésiastiques.  Puis  commença  la  messe  pontificale  que  Monseigneur  cé- 
lébra, assisté  des  deux  curés  de  la  ville. 

Après  le  Domine  saloum,  chanté  avec  un  véritable  enthousiasme,  le  défilé 
a  commencé.  Les  seize  escadrons,  s'ébranlant  avec  un  admirable  ensemble, 
ont  bientôt  disparu  dans  un  nuage  de  poussière,  d'où  sortait  un  cri  formi- 
dable de  vive  l'Empereur!  au  moment  où  ils  passaient  devant  le  général 
'fartas. 

Le  défilé  terminé,  les  troupes  ont  repris  position,  et  Mgr  l'évêque  a  pro- 
noncé un  discours  dont  nous  détachons  ici  quelques  passages  : 

«  L'Eglise,  qui  représente  Dieu  ici-bas,  n'a  que  des  armes  spirituelles,  la 
parole  de  Dieu,  son  amour,  ses  terreurs,  ses  consolations.  Ce  sont  les  princes 
de  la  terre  qui  portent  le  glaive  de  Dieu,  et  le  tiennent  suspendu  sur  la 
tête  des  méchants,  des  ennemis  de  l'ordre  et  de  la  patrie.  Vous  êtes,  soldats, 
les  dépositaires  de  ce  glaive,  les  vengeurs  de  la  justice,  les  soutiens  de  la 
loi,  la  terreur  des  criminels,  les  défenseurs  du  sol  de  la  patrie  et  les  ins- 
truments de  la  volonté  divine... 

«  Soldats,  vous  êtes  chrétiens  et  Français.  Ces  deux  mots  se  confondent 
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en  uo  seul.  La  bravoure  est  le  caractère  dlstinctif  du  soldat  français  ;  mais 
la  bravoure  est  fille  du  christianisme  qui  commande  la  confiance,  l'abnéga- 
tion, le  dévoûment,  le  sacrifice  et  la  mort.  Notre  Sauveur  a  le  premier 
versé  son  sang,  il  Ta  versé  pour  reconquérir  notre  patrie  céleste.  Les  mar- 
tyrs ont  prodigué  leur  vie  pour  conserver  cette  patrie  qui  a  coûté  si  cher 
au  fils  de  Dieu...  La  religion  qui  engendre  la  sœur  de  charité,  mourant  au 
chevet  du  pestiféré,  et  le  prêtre  qui  confesse  et  console  le  blessé  au  bruit 
du  canon  et  au  milieu  des  éclats  de  bombes,  cette  religion  est  la  religion 
du  soldat  français.  Comme  par  son  intrépidité  il  se  couvre  de  gloire  sur  le 
champ  de  bataille,  ainsi  par  sa  résignation,  plus  héroïque  encore,  il  grandit 
devant  les  souffrances,  devant  le  fléau  et  devant  la  mort.  Il  n'a  pas  été 
moins  grand  dans  les  hôpitaux  de  Gallipoli,de  Constantinople  et  de  Varna, 
qu'à  Inkermann,  devant  Sébastopol  et  sur  les  bords  ensanglantés  de  la 
Tchernaïa...  Dieu  bénira  la  France,  il  bénira  l'armée  et  multipliera  ses 
victoires,  si  foulant  aux  pieds  le  respect  humain,  l'armée  multiplie  dans 
ses  intrépides  bataillons  et  ses  valeureux  escadrons  les  modèles  do  la  foi, 
du  courage  surnaturel,  du  dévotiment  et  de  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes... » 

Monseigneur  a  monté  alors  les  marches  de  l'autel  et  là,  la  mitre  en  tête  et 
le  bâton  pastoral  à  la  main,  il  a  béni  l'assistance,  pendant  que  des  milliers 
de  cavaliers  présentaient  respectueusement  leur  vaillante  épée. 

ITALIE.  —  Savoie.  —  La  Gazette  Piémontaise  renferme  un  long  article 
sur  tous  les  services  qu'un  ex-député,  M.  l'abbé  Marongiù  vient  de  rendre 
à  la  malheureuse  ville  de  Sassari,  que  l'on  sait  avoir  été  si  cruellement 
décimée  par  le  choléra.  Le  journal  officiel  rend  un  éclatant  hommage  à  ce 
prêtre  si  dévoué. 

Resté  seul  directeur  de  l'hôpital  de  Sassari,  dit  la  Vérité  de  Nice,  il  sut 
suppléer  à  tout,  pourvoir  à  tous  les  besoins,  créer  de  nouvelles  chambres 
pour  les  malades,  inspirer  la  plus  généreuse  charité  à  ses  concitoyens  en 
obtenant  des  aumônes  pour  les  malades.  Véritable  apôtre,  M.  Marongiù  a 
acquis  des  titres  indélébiles  à  la  reconnaissance  publique  et  il  peut  à  juste 
titre  espérer  du  ciel  une  récompense  qui  ne  finira  point. 

Angleterre.  —  Parmi  les  congrégations  religieuses  qui  font  aujour- 
d'hui le  plus  de  bien  en  Angleterre,  dit  le  Weekly-l\tgistery  il  faut  placer  au 
premier  rang  les  Filles  de  Marie.  Elles  n'ont  pas  moins  de  sept  maisons, 
entre  autres  à  Kensington  un  hospice  pour  les  convalescents  et  à  Clapham 
une  retraite  pour  les  servantes  sans  place  connues  pour  leur  bonne  con- 
duite. 

Aimixai  anglaises.  —  Diocèse  de  ?o*  t-d'Zspagne.  —  On  sait  que 
Mgr  Spaccapietra,  délégué  apostolique,  a  été  nommé  administrateur  pro- 
visoire du  diocèse  de  Port-d'Espagne  (île  de  la  Trinidad).  Au  mois  de  mal 
dernier,  quelques  démêlés  s'étant  élevés  entre  le  gouvernement  colonial  et 
Mgr  Spaccapietra,  le  gouverneur,  lord  Elliot,  a  cru  devoir  marquer  son 
mécontentement  en  réduisant  de  moitié  l'allocation  annuelle  attribuée  à 
l'archevêché.  A  la  nouvelle  de  cette  mesure,  la  population  catholique  se 
réunit  pour  signer  des  pétitions  a  la  reine  afin  d'obtenir  le  rétablissement 
de  la  totalité  de  l'allocation,  et  l'on  espérait  que  ces  pétitions  auraient  un 
heureux  résultat  ;  mais  cette  attente  a  été  trompée  ;  voici  ce  qu'on  lit  dans 
le  procès-verbal  des  séances  du  conseil  du  gouvernement  de  Port-d'Espa- 
gne (6  juin  dernier)  : 
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«  Il  est  donné  connaissance  d'une  dépêche  du  secrétaire  d'État  accusant 
réception  de  la  protestation  de  M.  Restant  contre  la  réduction  de  salaire  de 
révêque  catholique  romain,  ainsi  que  de  la  pétition  de  certains  catholiques 
sur  le  même  sujet.  En  réponse  à  ces  plainte*,  le  secrétaire  d'État  remar- 
que qu'il  est  indispensable  que  l'évèqoe,  pour  être  rétribué,  soit  un  sujet 
britannique.  L'office,  en  tant  que  salarié,  doit  donc  être  considéré  comme 
vacant  depuis  qu'il  n*est  plus  occupé  par  révêque  Monaghan.  Aucun  avis 
n'a  été  donné  jusqu'ici  soit  par  le  gouverneur,  soit  par  la  cour  de  Rome, 
qu'un  étranger  avait  été  appelé  aux  fonctions  épiscopales.  Mais  aussitôt 
que  ce  fait  lut  a  été  connu,  le  gouvernement  de  &  M.  a  ordonné  que  le 
paiement  de  l'allocation  à  révêque  étranger  serait  discontinué.  » 


La  clôture  de  l'Exposition  universelle  de  l'Industrie  et  de*  Beaux-Arts 
a  été  définitivement  arrêtée  au  15  novembre  prochain. 

La  distribution  des  récompenses  décernées  aux  exposants  par  le  jury 
aura  lieu  le  même  jour.  Cette  décision,  en  prolongeant  de  quinze  jours 
l'Exposition,  lui  donne  une  durée  de  six  mots.  L'Empereur  fera  lui-même  la 
distribution  des  récompenses.  Tous  les  exposants  seront  présents  à  cette 
solennité. 

Un  décret  du  3  octobre  règle  les  récompenses  à  décerner,  dans  l'ordre 
suivant  :  Grande  médaille  d'honneur,  médailles  de  1"  et  2*  classe,  mention 
honorable.  Le  prince  Napoléon  et  les  ministres  d'Etat  et  de  l'agriculture  sont 
chargés  de  l'exécution  de  ce  décret. 

—  Le  conseil  général  de  la  Banque  de  France  a  porté  le  taux  de  l'es- 
compte des  effets  de  commerce  à  5  0/0,  à  partir  du  5  de  ce  mois,  et  réduit 
l'échéance  des  effets  admissibles  à  soixante  jours. 

De  son  côté,  la  Banque  d'Angleterre  vient  d'élever  do  nouveau  le  taux 
de  l'escompte.  En  vertu  d'une  dernière  décision,  elle  le  porte  de  5  à  5  1/2 
pour  cent. 

—  L'Empereur  a  reçu  aujourd'hui,  en  audience  particulière  de  congé, 
M.  Olozaga,  envoyé  extraordinaire  et  miniftre  plénipotentiaire  rfe  S.  M.  la 
reine  des  Espagne*,  sur  le  point  de  se  rendre  à  Madrid  afin  d'assister  aux 
séances  des  cor  tes.  {Moniteur). 

—  M.  le  procureur  impérial  vient  d'appeler  à  minlmâ  du  jugement  rendu 
contre  VI.  A.  Erdan,  dans  l'affaire  de  la  France  mystique. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Sein^,  du  2  octobre,  placardé  ce 
matin,  une  enquête  de  huit  jours  est  ouverte  à  la  sixième  mairie,  relative 
au  percement  immédiat:  du  boulevard  de  Sebaslopol,  entre  la  rue  des  Lom- 
bards, où  il  arrive  depuis  la  Seine,  jusqu'à  larue  de  Rambuteau. 

—  L'état  sanitaire  général  de  la  France  s'améliora,  dit  YVjiion  viédicale.. 
Nous  recevons  de  plusieurs  départements  où  le  choléra  a  fait  une  appari- 
tion plus  oa  inoins  grave,  des  renseignements  tout  à  fart  rassurât».  Les 
dernières  nouvelles  de  Marseille  annoncent  une  diminution  très  sensible 
dans  le  nombre  de  cas.  Il  en  est  de  même  du  département  des  Basses-Py- 
rénées, où  plusieurs  localités  avaient  été  gravement  atteintes. 

—  Plusieurs  villes  s'occupent,  comme  nous  l'avons  dit,  de  créer  des  so- 
ciétés alimentaires.  A  Tours,  M.  Maine,  maire  de  la  ville,  \  provoqué  une 
souscription  publique  pour  couvrir  les  premiers  frais  avant  de  se  mettre  à 
l'œuvre. 
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» 

M.  Marne  a  seulement  demandé  au  conseil  municipal  le  vote  d'une 
somme  de  1,000  fr.,  Le  conseil  a  voté  la  somme  demandée. 

Sur  Ta  proposition  du  mairet  le  conseil  municipal  a  voté,  en  outre,  un 
crédit  de  100,000  fr.  destiné  au  soulagement  de  la  classe  nécessiteuse,  no- 
tamment en  distribuant  des  bons  de  pain  à  prix  réduit  et  en  diminuant  au- 
tant que  possible  le  prix  des  autres  denrées  alimentaires. 

Quant  à  la  souscription,  en  tête  de  laquelle  figurent  Mgr  l'archevêque, 
le  préfet,  le  receveur  général,  le  maire,  elle  monte,  pour  la  première  liste, 
à  un  total  de  3,000  fr. 

11  faut  compter  aussi  la  ville  de  Reims  parmi  celles  où  seront  établies 
des  sociétés  alimentaires. 

—  Les  recteurs  des  diverses  académies  sont  actuellement  présents  à 
Paris,  où  ils  ont  été  convoqués  en  réunion  générale  par  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique.  Trois  ou  quatre  séances  seront  consacrées ,  sous  la 
présidence  du  ministre,  à  l'examen  de  plusieurs  questions  administratives, 
déjà  étudiées  par  le*  inspecteurs  généraux,  qui  doivent  également  assister 
à  la  réunion  des  recteurs. 

—  Le  Nestor  du  clergé  chrétien,  l'archevêque  arménien  de  Lemberg,  Sa- 
muel Stepanowitsch,  vient  d'accomplir  sa  105e  année. 

—  On  écrit  de  Xanten  (Prusse  ),  25  septembre,  que  le  roi  a  accordé,  sur 
les  fonds  disponibles,  une  somme  de  30,000  thalers  pour  la  restauration  de 
la  cathédrale  de  Xanten,  qui  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  l'ancienne  architecture  allemande.  (Gazette  d'Augsbourg.) 

—  Il  y  a  quelque  temps  mourait  à  Rome,  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie  supportée  avec  la  plus  édifiante  résignation,  une  femme  du  nom 
d'Agathe  Mathey  Stecklin  :  elle  était  née  à  Lausanne  en  Suisse,  et  habitait 
Rome  depuis  plusieurs  années.  Son  instruction  lui  avait  permis  de  donner 
des  leçonsde  langue  etjde  composer  pl  usieurs  ouvrages  qui  furent  imprimés. 
Elle  vivait  dans  un  état  de  grande  pauvreté,  toujours  vêtue  misérablement, 
elle  se  nourrissait  d'un  peu  de  pain,  don  de  la  charité;  elle  couchait  dans 
un  grenier  qu'une  dame  romaine  avait  bien  voulu  lui  accorder  gratuite- 
ment. Mais,  après  sa  mort,  on  a  trouvé  qu'elle  avait  en  sa  possession  un  ca- 
pital s'élevant  à  8,000  scuài  ;  et  dans  son  testament  elle  a  fait  des  indigents 
ses  héritiers  universels;  c'était  afin  <le  pouvoir  les  secourir  que  la  patiente 
et  courageuse  Agathe  Stecklin  s'était  imposé  tant  de  privations.  «  Voilà 
bien  des  années,  a-t-elte  écrit  dans  son  testament,  que  je  fais  cette  prière: 
«Von  Dieu,  accordez-moi  la  grâce  de  bien  user  pendant  ma  vie  de  ce  que 
vous  m'avez  accordé;  pnisse  mon  testament  être  l'expression  de  votre 
sainte  volonté  et  que  cette  volonté  soit  respectée.  » 

usasiqae  religieuse.  —  Après  trois  ans  de  silence ,  les  pfeux  échos 
de  l'archevêché  de  Rouen  ônt  de  nouveau  retenti  de  ces  chants  qui 
avaient,  il  y  a  quelques  années  si  brillamment  Inauguré  la  réforma- 
tion do  la  maîtrise  et  signalé  le>  premiers  succès  d«  cette  utile  institution. 
On  se  souvient  de  la  vive  sensation  que  produisit  alors  l'exécution  remar- 
quable des  chefs-d'œuvre  de  la  musique  sacrée.  Ce  fut  pour  notre  ville 
une  véritable  révélation  que  l'audition  des  œuvrvs  de  Palestrina.  d'Orlando 
de  Lassus,  de  Carissimi,  dont  on  connaissait  à  peine  les  noms,  et  de  Hœn- 
del.  de  Bach,  d'Haydn,  de  Mozart,  dont  on  admirait,  traditionnellement  etde 
confiance,  les  génies  sublimes,  saris  les  connaître  dans  cette  partie  la  plus 
importante  de  leurs  travaux,  dans  le  style  religieux. 
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L'initiation  fut  facile  et  pleine  de  charme,  grâce  au  talent  du  maître  de 
chapelle,  M.  Ch.  Vervoitte,  qui  avait  si  bien  compris  et  réalisé  l'œuvre  da 
Mgr  l'Archevêque  de  Rouen.  En  peu  de  temps  les  enfants  confiés  à  son  en- 
seignement avaient  été  instruits  et  disciplinés  de  manière  à  faire  des  séan- 
ces annuelles  de  la  distribution  des  prix  des  concerts  du  plus  grand  intérêt. 
Les  résultats  de  cette  école  religieuse  furent  prompts  et  éclatants  :  ea 
peu  de  temps,  en  effet,  il  en  est  sorti  des  organistes,  des  professeurs  quit 
à  Rouen  et  dans  plusieurs  autres  villes  du  département,  tiennent  les  or- 
gues des  églises  et  concourent  avec  zèle  à  la  propagation  de  l'éducation 
musicale.  Quant  aux  concerts,  après  l'interruption  qu'ils  ont  subie, 
la  séance  à  laquelle  nous  avons  assisté  récemment  a  dépassé  même  les 
souvenirs  qu'on  avait  conservé*  de  ce  qui  avait  été  entendu  en  pareille 
occasion.  La  vaste  salle  des  États  pouvait  à  peine  contenir  la  foule  immense 
qui  s'était  rendue  avec  empressement  à  l'invitation  du  directeur  de  la 
maîtrise  et  du  maître  de  chapelle.  Mgr  l'Archevêque  présidait  cette  impo- 
sante séance,  a  laquelle  assistaient  M.  le  préfet,  M.  le  général  Gudin,  M.  le 
maire  de  Rouen,  toutes  les  notabilités  du  clergé,  de  l'administration,  des 
arts,  des  sciences  et  de  la  société  rouennaise. 

Après  quelques  paroles  adressées  par  Mgr  l'Archevêque  aux  enfants 
de  la  maîtrise,  paroles  empreintes  d'une  exquise  bienveillance  et  d'une 
sollicitude  toute  paternelle,  on  a  entendu  les  élèves  de  la  classe  de  piano, 
qui  ont  exécuté  quelques  morceaux  de  Clementi,  de  Dusseck,  de  Cramer, 
avec  correction  et  avec  un  bon  sentiment  musical,  de  façon  a  faire  hon- 
neur a  leur  professeur,  M.  Klein. 

Avant  de  faire  entendre  les  fragments  de  musique  classique  qu'il  avait 
choisis  et  classés  chronologiquement  avec  un  goût  parfait,  M.  Vervoitte  a 
prononcé  une  courte  allocution,  dans  laquelle  il  à  fort  heureusement  initié 
l'auditoire  à  la  valeur  relative,  à  la  tendance  progressive  et  à  l'intérêt  his- 
torique de  tous  les  morceaux  qui  allaient  être  chantés  et  qui,  depuis  Pa- 
lestrina,  au  seizième  siècle,  jusqu'à  nos  jours,  formaient  une  revue  rétro- 
spective et  des  plus  intéressantes  des  plus  beaux  produits  de  l'art  musical. 

Enfin,  les  symphonies  vocales  ont  éclaté,  et  les  jouissances  musicales 
se  sont  succédé  plus  vives,  plus  saisissantes  les  unes  que  les  autres  pen- 
dant toute  la  soirée,  qui,  bien  que  richement  remplie,  a  encore  paru  trop 
courte.  Nous  n'avons  pas  le  temps  de  décrire  un  à  un  tous  les  effets  pro- 
duits par  les  trois  chœurs  séraphiques  de  Palestrina,  par  le  Gaudeamus  d'un 
rhythme  si  entraînant  de  Carissimi,  par  les  Psaumes  de  Marcello,  dont  le 
chant  solennel  «  Cœli  enarrant  »  a  été  bissé;  par  le  dramatique  Libéra  de 
Jomelli,  par  la  Seconde  parole  de  Jésus-Christ,  mélancolique  inspiration 
d'Haydn;  par  la  fugue  brillante  et  si  bien  facturée  «  Quemadmodum  »  d'An-  ' 
dré  Komberg,  par  la  Bataille  de  Marignan  de  Clément  Jennequin,  et,  pre- 
mier type  de  la  musique  descriptive,  parle  fragment  de  l'oratorio  faSarnson 
de  Haendel,  par  le  Chœur  des  Anges,  cette  harmonieuse  et  toute  céleste 
mélodie  de  Mendelssohn.  —  Nous  dirons  seulement  que  tous  ces  chants, 
si  admirables  de  conception,  si  variés  d'expression,  ont  été  interprétés 
avec  une  parfaite  convenance  de  style,  qu'ils  ont  été  écoutés  dans  le  plus 
profond  recueillement  et  applaudis  avec  enthousiasme. 

On  peut  donner  toujours  et  à  toutes  les  intelligences  de  bons  principes 
et  une  instruction  solide,  mais  on  n'a  pas  toujours  à  sa  disposition  de  bon- 
nes voix  pour  organiser  des  concerts.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  maîtrise  : 
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les  études  ont  continué,  mais  les  concerts  ont  cessé  pendant  quelque 
temps. 

Il  fallait  attendre  de  meilleurs  éléments  d'exécution,  et  c'est  ce  que, 
très-sagement,  M.  Vervoitte  a  fait.  Mais  quand  les  conditions  sont  devenues 
plus  favorables,  M.  Vervoitte  n'a  pas  tardé  à  en.  profiter  et  à  mettre  publi- 
quement en  œuvre  les  ressources  vocales  qu'il  retrouvait  à  sa  disposition. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  Ii.  Ranc. 

EXPOSITION   CSIVEMEIXE   DES   ARTS   ET   DE  E'ISDIJSTRIE 

(2«  article.  —  Voir  le  N°  5899.) 
II 

Coup  d'œil  généra!.  —  Les  sept  premières  classes. 

Il  faut  que  nos  observations  sur  l'Exposition  universelle  et 
sur  la  dette  incalculable  que  l'Art  et  l'Industrie  ont  contractée 
envers  l'Eglise  soient  profondément  vraies,  puisqu'elles  ont 
frappé  même  ceux  qui  se  sont  faits  les  adversaires  et  les  détrac- 
teurs habituels  de  la  religion  et  de  ses  œuvres.  Dernièrement, 
le  Siècle  ne  pouvait  s'empêcher  de  témoigner  sa  surprise  en 
voyant  tant  d'édifices  sacrés  s'élever  comme  par  enchantement 
sur  le  sol  de  notre  vieille  France,  au  milieu  de  cet  âge  maté- 
rialiste et  incroyant;  il  s'émerveillait,  en  parcourant  la  salle  des 
travaux  d'architecture,  de  la  prédominance  exclusive  des  plans 
de  chapelles  ou  de  basiliques.  «  Quoi,  s'écriait-il,  pas  une  gare 
de  chemin  de  fer,  pas  un  projet  de  marché,  de  bibliothèque,  de 
mairie,  de  bourse,  d'hôtel  de  ville!...  Si  les  cénobites  du  moyen 
âge  avaient  fait  une  exposition  d'architecture,  ils  n'y  auraient 
pas  étalé  plus  de  cathédrales,  de  chapelles,  de  confessionnaux, 
de  salles  capitulaires,  de  jubés,  d'autels  et  de  tabernacles.  »  Là- 
dessus  le  Siècle  raille  :  «  Jamais,  certes,  ajoute-t-il,  une  grande 
Dation  n'a  montré  tant  de  piété  architectouiqtie.  On  croirait 
vraiment  que  nous  passons  toute  notre  existence  agenouillés 
dans  les  églises.  » 

Tout  ironique  qu'il  veuille  paraître,  l'aveu  n'en  est  pas  moins 
extrêmement  digne  de  remarque.  D'abord,  si  le  Siècle  se  don- 
nait la  peine  de  réfléchir,  il  remarquerait  de  lui-même  que  le 
sentiment  qui  construit  les  églises  n'est  pas  une  piété  pure- 
ment architectonique ,  et  qu'apparemment  si  on  élève,  si  on 
agrandit  partout  des  temples  destinés  à  réunir  les  fidèles, 
c'est  que  les  fidèles  ne  manquent  pas  absolument,  et  qu'au 
contraire,  au  lieu  de  diminuer,  ils  augmentent.  D'autant 
plus  que  l'érection  ou  l'agrandissement  d'une  église  n'est  pas 
une  affaire  de  fantaisie  et  qui  ne  demande  ni  dépenses  ni  sacri- 
fices. L'Etat  et  les  communes  y  aident  sans  doute,  mais  pour 
une  faible  part,  et  la  majeure  partie  des  fonds  est  fournie  par 
les  dons  particuliers  et  par  la  générosité  des  citoyens  et  des 
familles.  Le  Siècle  le  sait  :  ne  s'amusait  il  pas,  il  y  a  quelques 
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jours, à  faire  l'historique  d'une  de  ces  fondations?  Il  représen- 
tait avec  plus  d'intention  de  malignité  que  d'esprit  les  démar- 
ches, les  prières,  les  sollicitations  de  tel  pauvre  curé  ou  de  telle 
supérieure  de  couvent.  Laissons  sa  froide  plaisanterie  qui  ne 
mérite  pas  même  qu'on  la  persillé.  Le  fait  demeure,  à  savoir  que 
le  curé  ou  les  religieuses  se  mettent,  en  quête,  cl  qu'en  fin  de 
e.omple  ils  obtiennent  les  sommes  nécessaires  pour  accomplir 
leur  projet.  Or,  assurément  ce  ne  sont  pas  les  abonnés  et  les 
amisdu  «S'/ïr/r  qui  lesleurl'ournissent,tout  nombreux  qu'ils  soient. 
Un  de  ses  collaborateurs  a  raconté  au  public  comment  il  ("con- 
duisait les  quêteurs,  en  les  recoin  mandant  même  à  la  sévérité 
municipale.  De  plus,  ces  chapelles  et  ces  églises,  la  plupart  du 
temps,  ce  ne  sont  point  des  constructions  provisoires,  sans  soli- 
dité et  sans  mérite  :  non,  quand  on  halitpour  Dieu,  on  n'épargne 
ni  ce  qui  dure,  ni  ce  qui  résiste.  L'art  aussi  y  tient  une  place 
privilégiée,  et  la  preuve,  c'est  que  c'est  là  le  champ  presque 
exclusif  où  s'exercent  le  talent  et  le  génie  des  architectes,  des 
peintres  et  des  sculpteurs,  même  les  moins  chrétiens. 

Eh  bien  !  où  donc  se  recueillent  ces  fonds  qui  alimentent  l'in- 
dustrie des  bâtiments ,  qui  paient  le  labeur  de  myriades  d'ou- 
vriers, qui  perpétuent  les  traditions  du  savoir  et  qui  entretien- 
nent le  foyer  de  l'intelligence?  Oit,  sinon  dans  l'escarcelle  des, 
fidèles,  dans  le  trésor  du  riche  qui  a  gardé  l'antique  foi,  dans  l;i 
bourse  du  pauvre  qui,  de  son  dénùincnt,  sait  encore  prélever 
une  obole  pour  le  culte  divin.  Sans  doute,  ces  donateurs  ne 
sont  pas  tousde  parfaits  chrétiens;  mais  d'abord  les  promoteurs, 
clercs  ou  laïques,  ont  un  xèle  véritable,  un-sincère  amour  de  la 
religion,  puis  ils  rencontrent  des  sympathies  chaque  jour  plus 
vives  dans  ces  esprits  généreux  ou  désabusés  qui  reviennent  à 
la  foi  ;  enfin ,  même  parmi  les  tiède*  et  les  indifférents ,  il  y  en  a 
heureusement  beaucoup  qui  tiennent  à  l'honneur  du  culte,  ne 
dussent-ils  en  profiter  que  dans  les  circonstances  solennelles  de 
leur  vie,  aux  naissances,  aux  mariages  et  aux  cérémonies  funè- 
bres ;  catholiques  de  nom  et  de  baptême,  chez  qui  longtemps  le 
sentiment  du  devoir  sommeille,  chez  qui  parfois  il  est  soudaine- 
ment réveillé,  et  qui,  du  moins,  gardent  ce  fonds,  précieux  en- 
core, de  croyances  et  (rattachement  qui,  malgré  tant  d'erreurs 
ot  d'apathie,  fait  de  la  France  la  nation  la  plus  catholique  du. 
monde. 

■ 

Et,  franchement,  nous  sommes  convaincus  que  dans  cette 
dernière  catégorie  doivent  se  ranger  bon  nombre  d'abonnés  du 
Siècle  eux-mêmes;  car,  d'ordinaire,  les  gens  valent  mieux  que 
leurs  doctrines. 

Quoiqu'il  en  soit,  d'après  la  déclaration  même  des  incroyants, 
l'Église  est  aujourd'hui,  pour  l'Art  et  pour  l'Industrie,  Tune  des 
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sources  les  plus  fécondes  d'encouragement ,  de  travaux  et  de  ri- 
chesses; l'Exposition  universelle  est  la  démonstration  spleudide 
de  celte  vérité. 

Seulement,  combien  n'eût-elle  pas  été  plus  éclatante  encore 
si,  an  lieu  de  disséminer  çh  et  là,  dans  ce  vaste  dédale,  les  objets 
qui  se  rattachent  directement  ou  indirectement  au  service  divin, 
une  pensée  d'ensemble  les  avait  rapprochés  et  réunis?  Quelle 
harmonie  magnifique!  quel  spectacle  à  la  fois  merveilleux  en 
soi  et  honorable  pour  les  artistes,  les  ouvriers,  les  fabricants! 
quelle  puissance  «le  comparaison  et  de  contraste  !  Combien  les 
qualités  du  goût,  du  savoir,  du  talent  eussent  été  mises  en  relief! 
combien  la  lutte  pacifique  et  l'émulation  laborieuse  auraient 
ressorti  aux  yeux  même  des  moins  compétents  !  Quelle  source 
d'études  et  de  perfectionnements  pour  les  producteurs!  et  pour 
le  public ,  pour  les  acheteurs  ,  pour  le  clergé,  quelle  facilité  de 
vue  et  de  choix ,  que  de  temps  épargné,  que  d'heureuses  tenta- 
tions et  que  d'acquisitions  assurées! 

Certes,  à  une  disposition  semblable,  tout  aurait  gagné  :  la 
magnificence  du  coup  d'œil ,  l'intérêt  de  l'art,  du  travail  et  du 
commerce.  Nous  ne  saurions  trop  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été. 
adoptée,  et,  quoique  ce  soit  une  œuvre  singulièrement  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  nous  allons  essayer  d'y  suppléer, 
regrettant  qu'une  très-malencontreuse  indisposition  soit  venue 
retarder  un  travail  qui  s'est  déjà  trop  fait  al  tendre. 

Comme,  à  défaut  de  Tordre  que  nousavions  souhaité, il  faut  en 
prendre  un  quelconque,  nous  allons  suivre  la  classi  fi  i:atiou  du 
catalogue  ofliciel,  auquel  nous  renverrons  pour  les  numéros  des 
produits. 

On  comprend  que  nous  n'ayons  guère  à  nous  arrêter  aux  pre- 
mières classes,  celles  qui  forment  te  groupe  des  Industries  ayant 
pour  objet  principal  l'extraction  et  la  production  des  matières 
brutes.  C'est  là  une  question  de  haute  industrie  et  qui  ne  touche 
qu'indirectement  à  notre  dessein. 

En  effet,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer  :  nous  supposons  un 
chrétien,  un  prêtre,  un  curé  attiré  au  palais  des  Champs-Elysées 
par  le  désir,  tout  en  satisfaisant  une  légitime  curiosité  pour  les 
œuvres  du  génie  humain  dans  toutes  ses  applications,  de  recher- 
cher ce  qui  contribue  le  plus  à  l'honneur  de  l'Eglise,  ce  qui  peut 
servir  le  mieux  au  culte  divin,  à  la  construction  et  à  l'ornemeut 
de  la  maison  du  Seigneur,  à  la  décence  et  à  la  pompe  des  rites 
sacrés. 

Eh  bien!  sans  doute  notre  visiteur  portera  avec  intérêt  ses 
regards  sur  les  produits  de  l'art  des  mines  et  de  la  métallurgie 
(lr«  classe).  Il  verra  volontiers  la  collection  des  minerais  de 
France  de  M.  Etoffe  (n°8)  de  Brescia  et  de  Bergame,de  MM.  Ha* 
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gazzoni  et  de  la  Société  industrielle  autrichienne  (n*s  5  et  6), 
ou  la  belle  réunion  des  minéraux  bavarois,  par  la  Direction  gé- 
nérale des  mines  et  salines  de  ce  royaume  (n°  1)  ;  les  envois 
du  conseil  du  duché  de  Cornouailles,  de  l'Institut  philosophi- 
que de  Bristol,  et  du  musée  de  l'Industrie  de  Dublin  (n°*  2,  6 
et  9)  ;  de  la  Chambre  royale  de  Chambéry  (n°  1)  ou  de  l'Ecole 
des  mines  de  Mexico  (n°  1).  Il  s'arrêtera  un  peu  plus  aux  cartes 
géologiques  de  M.  Bourdatoue  pour  le  département  du  Cher 
(n°  5),  aux  remarquables  feuilles  de  Y  Allas  souterrain  de  Paris, 
publié  par  l'inspecteur  général  des  carrières  de  la  Seine,  M.  de 
Fourcy  (n°  16)  ;  à  la  belle  carte  géologique  de  la  Belgique  par 
M.  Dumont  (n°  1)  ou  à  celle  de  M.  Milne  de  Londres  7n°  10).  II 
remarquera  les  pians  en  relief  de  diverses  usines  de  France  et 
d'Algérie,  et  il  suivra  d'un  examen  attentif  les  modèles  d'ex- 
traction et  de  travail  des  mines  d'Anzin,  réductions  très-bien 
faites  qui  se  trouvent  au  milieu  de  l'Annexe  et  qui  présentent  la 
coupe  d'une  mine,  avec  ses  puits,  ses  galeries,  ses  mineurs,  ses 
wagons,  tout  le  mécanisme  enfin  de  cette  grande,  riche  et  pé- 
rilleuse industrie.  Mais  ces  quatre  premières  sections  et  leurs 
produits  de  minéraux,  de  houilles,  d'anthracite,  de  terres  ou  de 
schiste,  ne  le  retiendront  pas  longtemps. 

La  section  des  fers  et  des  fontes,  section  cinquième,  aura  plus 
de  prix  à  ses  yeux,  parce  qu'il  pourra  y  remarquer  les  grandes 
pièces  à  employer  dans  les  constructions  religieuses.  Celles 
qu'expose  M.  Besqueut(n°  43)  et  qui  ont  servi  à  l'érection  du 
Palais  de  l'Industrie,  donnent  une  idée  des  ressources  que  ces 
produits  peuvent  offrir  à  l'architecture  des  églises.  On  sait  les 
charpentes  de  fer  et  de  fonte  qui  ont  remplacé  la  forêt  de  bois 
de  la  toiture  de  la  cathédrale  de  Chartres.  La  Société  de  la  Sam- 
bre  à  Maubeuge(n°  104);  plusieurs  autres  en  France  ;  celles  du 
prince  de  Schwarlzemberg  (n°  34);  de  l'évêché  deGurk  enCa- 
rinthie  (n°  42),  de  Jeubach  dans  le  Tyrol  (n°  68)  -,  des  diverses 
sociétés  de  Belgique,  l'exposition  du  ministère  du  commerce  de 
la  Grande-Bretagne;  celle  des  mines  du  comte  de  Stolberg  et 
du  duc  d'Arenberg  en  Prusse  (nos  45  et  47),  offrent  des  pro- 
duits remarquables.  De  même  aussi  les  minerais  de  .plomb  et  de 
cuivre,  si  utiles  pour  les  couvertures  et  les  gouttières,  ne  seront 
point  négligés.  Mais  ce  ne  sont  là  encore  que  des  matières  pre- 
mières pour  lesquelles  on  peut  se  contenter  d'un  rapide  coup 
d'œil. 

La  seconde  classe  a  un  attrait  plus  direct.  Ce  sont  les  bois: 
bois  de  construction,  bois  d'ébénisterie,  ceux-ci  dans  leurs  nuan- 
ces primitives,  d'autres  injectés  par  les  procédés  de  M.  Bou- 
cherie (n°  241);  d'autres  disposés  pour  divers  ouvrages  comme 
ceux  que  présentent  le  comte  de  Blacas,  de  Kirchberg  (n°  16A) , 
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ou  l'Institut  impérial  et  royal  de  Toscane,  ou  le  domaine  privé 
de  la  courone  d'Espagne  (n°  107):  là  se  rencontrent  les  éléments 
de  cet  art  de  la  sculpture  sur  bois  qui  doit  tant  à  l'Eglise  et  dont 
nous  verrons  plus  loin  les  admirables  mises  en  œuvre. 

Laissons  pour  un  examen  à  part  la  troisième  classe,  Y  Agri- 
culture, à  laquelle  le  clergé  porte  une  si  vive  et  si  juste  solli- 
citude, et  où  nous  aurons  à  constater,  comme  aux  premiers 
jours  de  la  civilisation  européenne,  l'intervention  protectrice  et 
salutaire  des  ordres  religieux. 

Un  autre  motif  nous  fera  passer  très-rapidement  sur  les  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  classes,  la  mécanique  générale  et 
spéciale  appliquée  à  l'industrie.  En  effet,  la  science  et  le  travail 
sont  seuls  intéressés  directement  aux  appareils  de  pesage  et  de 
mesurage,  aux  organes  de  transmission  de  forces,  aux  moteurs 
aériens  et  hydrauliques,  et  même  aux  machines  à  vapeur. 

Certes,  quand  on  entre  dans  la  galerie  interminable  qui  borde 
la  Seine;  quand  on  est  ébloui  et  assourdi  par  l'éclat  et  le  bruit 
de  tant  de  mécaniques  en  mouvement;  quand  on  voit,  ici  les 
immenses  volants  de  tel  moteur  qui  semblent  prêts  à  engloutir 
l'imprudent  spectateur,  là  telle  pompe  prodigieuse  qui  élève  des 
masses  d'eau  redoutables,  là  des  roues  énormes  et  des  engre- 
nages puissants,  là  des  chefs  d'oeuvre  de  dynamique  réduite  ou  de 
précision  minutieuse  ;  tel  effoyable  martinet  qui  broie  le  fer  et 
dont  l'obéissance  est  telle  que  sous  la  main  habile  qui  le  dirige 
il  peut  aussi  bien  briser  l'enveloppe  d'une  noisette  sans  écraser 
l'amande;  puis  les  couseuses  des  Etats-Unis  ou  de  la  France, 
jolies  petites  machines  que  manœuvre  le  doigt  agile  d'un  enfant, 
et  qui  dans  quelques  heures  fait  en  double  couture  l'ouvrage  de 
plusieurs  journées  des  ouvrières  les  plus  expérimentées  ;  pins 
loin,  les  innombrables  broches  des  métiers  à  filer,  les  fils  croisés 
des  tissus  de  laine,  de  fil  ou  de  soie,  depuis  les  tapis  épais  jus- 
qu'aux châles  chargés  de  nuances,  jusqu'aux  tulles  les  plus 
aériens;  à  gauche,  d'ingénieuses  et  puissantes  mull-jenny  qui 
prennent  le  coton  dans  la  balle  expédiée  d'Amérique,  qui  le  car- 
dent, le  peignent,  l'étirent  et  peu  à  peu  le  réduisent  en  fils  im- 
perceptibles ;  à  côté,  la  machine  de  M.  Devinck,  qui  broie  le  cho- 
colat, le  prépare,  le  met  en  tablettes,  puis  le  saisit,  le  range  en 
paquets,  l'enveloppe  de  papier,  le  cachette  de  cire  et  le  présente 
à  l'acheteur  étonné  ;  à  droite,  les  magnifiques  locomotives  ve- 
nues, qui  de  France,  qui  d'Angleterre,  qui  de  Belgique,  qui 
d'Autriche,  et  rivalisant  de  puissance,  de  beauté,  de  précau- 
tions, mais  toutes  encore  d'un  prix  énorme  et  ne  laissant  pas 
sans  crainte  les  milliers  d'existences  qui  se  confient  à  leur  en- 
traînement. 

Voici  après  elles,  et  qui  n'en  paraissent  pas  humiliées,  les  œu- 
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vres  de  la  carrosserie;  celle  d'Angleterre,  avec  son  confortable, 
avec  sa  perfection  de  travail,  dessoin,  de  brillant ,  avec  ses  voi- 
tures à  trois  fins ,  successivement  calèches  couvertes  ,  calèches 
découvertes  et  berlines,  avec  ses  dog-carls,  ses  américaines  lé- 
gères et  ses  rapides  tilburys  (1),  mais  où  le  goût  et  l'art  man- 
quent trop  souvent  $  celle  d'Allemagne,  solide,  large,  mais  lourde 
et  épaisse ,  dressée  pour  de  forts  chevaux  et  pour  île  lentes  al- 
lures ;  peu  heureuse  quand  elle  veut  faire  de  l'élégance,  témoin 
le  coupé  dont  les  doubles  armoiries  sont  soutenues  par  un  ange, 
et  où  de  charmants  détails  disparaissent  sous  la  pesanteur  de 
l'ensemble (2);  celle  de  Belgique,  dont  le  plus  beau  spécimen  est 
la  voiture  du  roi  Lcopold,  mais  qui,  avec  une  vraie  supériorité  , 
n'a  pas  toute  la  pureté  de  dessin  et  de  forme  qu'on  peut  sou- 
haiter (2  ùis)  \  celle  d'Amérique,  digne  d'un  peuple  de  casse- 
cous  ;  celte  de  France  enfin  (3),  dans  sa  galerie  spéciale  ,  bril- 
lante de  légèreté  et  d'adresse ,  mais  où  le  goût  d'ornement  n'est 
pas  toujours  sûr,  tant  s'en  faut  ! 

Tout  cela  est  sans  doute  fort  remarquable;  mais  quelques  mi- 
nutes d'examen  y  suffisent.  L'admiration  n'y  perd  rien ,  et  le 
temps  dont  on  dispose  y  gagne. 

Les  classes  suivantes  méritent  de  plus  longs  détails*,  nous  al- 
lons les  voir.  Henri  de  Riarcey. 

(1)  Les  principaux  rarossiers  sont  :  Adelbert  (198),  Hooper  cl  C"(*02).  Kesfrrkm  «201), 
Tnomtwon  (210).  (2)  Nous  riieroti»  Kniericm  (321),  Laurcnzi  (322  ,  Cap  -lia  ;T25  . 

(2  bis.;  Rucinaqtii:  Qnosinel  'lin,  van  Akhim  (1 >2j  et  Jones  (1 10).  (3>  Citons  o.inrron 
(10.Y0).  Ocloi'îïueil,  (ÏOVij  Lelorieux  (19o4),  Alohlb  kjIkt  (I0ti9),  Zàréga  (1078),  Bdva- 
it'ltc  du  Boulognc-sur-Mer  (10V4),  etc. 


Coimne  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universi-lte,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  ravant-demi  -r  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  3<J,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
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L'un  des  Propriétaires- Garant ,  CHARLES  DE  KlAiNCtiY. 

PARI».  —  1>E  SOYE  ET  BDrCHET,  IMPIMSBGRS,  2,  PLACE  DU  PAHTHÉOK. 
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CONSISTOIRE    DU    «9  SEPTEMBRE 

Ce  matin  Notre -Saint -Père  le  Pape  Pie  IX  a  tenu  au  palais 
apostolique  du  Vatican  un  consistoire  secret,  dans  lequel 
S.  Em.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  au  nom  de 
S.  Em.  le  cardinal  Fransoni,  a  opté  pour  le  titre  de  Saint  Lau- 
rent in  Lncina,  en  se  démettant  de  celui  de  Sainte-Marie-d  Ara- 
Cœli. 

Ensuite  Sa  Sainteté  a  proposé  les  Eglises  suivantes  : 

L Eglise  métropolitaine  de  Bologne,  pour  S.  Era.  le  cardinal 
Michel  Viale-Prelà,  archevêque  de  Carthage,  pro-nonce  apos- 
tolique à  Vienne. 

U Eglise  métropolitaine  de  Sienne,  pour  Mgr  Ferdinand  Bal- 
danzi,  transféré  du  siège  épiscopal  de  Volterra. 

L'Eglise  métropolitaine  de  Charcas  et  de  Jm  Plata,  pour 
•Mgr  Emmannel-Angede  Prado,  transféré  du  siège  épiscopal  de 
Sainle-Croix-de-la-Sierra. 

L  Eglise  métropolitaine  de  Lima,  pour  Mgr*Joseph-Emmanael 
Pasquel,  transféré  du  siège  épiscopal  d'Eretrie  in partibus  infi- 
delium. 

L'Eglise  métropolitaine  de  Reggio,  en  Calaùre,  pour  le  Rév. 
D.  Mariano  Ricciardi,  prêtre  de  Naples  et  docteur  en  théologie. 

L'Eglise  cathédrale  de  Laval,  en  France,  nouvellement  érigée, 
pour  Mgr  Alexis-Casimir-Joseph  Wicart,  transféré  du  sié'4 
épiscopal  de  Fréjus. 

L'Eglise  cathédrale  de  Tuy,  pour  Mgr  Telrao  Maceira,  trans- 
féré du  siég&  épiscopal  de  Mondonedo. 

L'Eglise  cathédrale  d'Ascoli,  dans  le  Picenum,  pour  Mgr  Charles 
des  comtes  Belgrado,  prêtre  d'Udine,  prélat  domestique  de  Sa 
Sainteté,  protonotaire  apostolique  surnuméraire,  internonce 
apostolique  à  La  Haye  et  docteur  en  théologie. 

IJ  Eglise  cathédrale  d  Ame  lia ,  pour  le  Rév.  D.  Nicolas  Pacc 
prêtre  de  Tolentino,  élève  de  l'Académie  pontificale  des  ecclé- 
siastiques nobles  h  Rome,  et  docteur  en  droit  civil  et  canonique. 

Les  Eglises  cathédrales  de  Recanati  et  Lorelte,  pour  le  Rév.  IX 
Gianfrancesco  Magnani,  prêtre  de  Bologne,  membre  du  collège 
philosophique  de  cette  ville  ,  recteur  du  séminaire,  archiprêtre 
do  la  métropole,  examinateur  pro-synodal  et  docteur  en  théo- 
logie. 

Les  Eglises  cathédrales  unies  de  Sut  ri  et  Nepi,  pour  le  Rév  P 
Fr.  Laurent  Signani  de  Brisighclla,  prêtre  du  diocèse  de  Faenzâ 
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et  religieux  profès  de  l'Ordre  séraphique  des  Mineurs  Capucins 
de  Saint-François,  définiteur  et  procureur-général  du  même  or- 
dre, prédicateur  des  saints  Palais  apostoliques  et  consulteur  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites. 

L'Eglise  cathédrale  de  Nola,  pour  le  R.D.  Joseph  Formisano, 
prêtre  de  i'archidiocèsc  de  Naples,  curé  des  Saints-Joseph-et- 
Chrislophe  de  la  même  ville,  examinateur  pro-syuodal  et  doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique. 

Les  E  g  Uses  cathédrales  unies  de  Gravina  et  Montepeloso,  pour 
le  R.  D.  Raphaël  Morisciano,  prêtre  du  diocèse  de  Gerace,  rec- 
teur du  séminaire  de  la  même  ville,  archiprêtrede  la  cathédrale» 
examinateur  pro-synodal  et  docteur  en  théologie. 

L  Eglise  cathédrale  de  Pcscia,  pour  le  Rév.  D.  Jean-Antoine 
Bonini,  prêtre  et  patricien  de  Prato,  chanoine  pénitencier  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  examinateur  pro-synodal  et  docteur 
en  théologie. 

U Eglise  cathédrale  de  Nimes,  pour  le  Rév.  D.  Claude-Henri 
Plantier,  prêtre  du  diocèse  de  Belley  et  vicaire  général  de  Lyon* 

L* Eglise  cathédrale  de  Rodez,  pour  le  Rév.  D.  Louis-Auguste 
Detalle,  prêtre  de  l'archidiocèse  de  Reims  et  vicaire-général  de 
Nancy, 

L'Eglise  cathédrale  du  Mans,  pour  le  Rév.  D.  Jean-Jacques 
Nanquette,  prêtre  de  l'archidiocèse  de  Reims  et  curé  archi- 
prètre  de  Sédan. 

L' Eglise  cathédrale  de  Faro,  pour  le  Rév.  D.  Charles-Christophe 
Genuez  Pereira,  prêtre  du  diocèse  de  Badajoz,  écolâlre  de  l'E- 
glise patriarcale  de  Lisbonne,  juge  de  la  Cour  ecclésiastique, 
député  de  la  Commission  générale  pour  la  Croisade,  examina- 
teur pro-synodal  et  bachelier  en  droit  canon. 

L  Eglise  épiscopalede  Thyatire  in  partibus  infidelium,  pour  le 
Rév.  D.  Joseph  del  Prête,  prêtre  de  Venafre,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  juge  pro-synodal  et  docteur  eu  théo- 
logie. 

L'Eglise  vpiscopale  de  Danabe  in  partibus  infidelium,  pour  le 
Rév.  D.  Charles  des  comtes  Caccia-Dominioni,  prêtre  de  Milan, 
chanoine  mitré  de  la  métropole,  pro- vicaire  général  de  la  même 
ville  et  archidiocèse,  et  député  auxiliaire  près  l'Archevêque. 

V Eglise  épiscopale  d'Ega  in  partibus  infidelium,  pour  le  Rév. 
D.  François  Orueta,  prêtre  de  Lima  et  de  la  Congrégation  de 
l'oratoire  de  Saint-Philippe-de-Néri,  curé  de  la  métropole  de 
Lima,  pro-recteur  du  pensionnat  de  Saint-Charles,  recteur  prin- 
cipal des  chaires  de  jurisprudence,  docteur  en  droit  canon  et 
député  auxiliaire  près  l'Archevêque  de  Lima. 

Enfin,  demande  a  été  faite  du  sacré  pallium  à  Sa  Sainteté 
pour  les  Églises  métropolitaines  de  Sienne,  Charcas,  Lima,  Reg- 
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gio  de  Calabre,  Modène,  récemment  érigée  en  métropole  par  Sa 
Sainteté,  en  faveur  de  Mgr  François-Èmile  Cugini  ;  d'Antivari, 
en  faveur  de  Mgr  Charles  Pooten,  et  de  Port-d'Espagne,  en  fa- 
veur de  Mgr  Vincent  Scappapietra. 

(Journal de  Rome). 

L'ÉGLISE   AVI  ÉTATS-UXIS 

XVII 

1815-1828.  —  Diocèse  de  Baltimore.  —  Mgr  Léonard  Neal,  deuxième  Archevêque.  — 
Mgr  Ambroise  Maréchal,  troisième  Archevêque.  —  Difficultés  de  son  administration. 
—  Progrés  du  Catholicisme.  — Evéques  nommés  a  la  Nouvelle-Orléans,  à  Chai  lésion, 
à  Richemondetà  Cincinnati.  —  Travaux  des  Sulpiclcns.  — Mort  de  Mgr.  Maréchal.  , 

A  la  mort  du  premier  Archevêque  de  Baltimore,  en  1815,  les 
Etats-Unis  ne  comptaient  que  85  prêtres;  et  sur  ce  nombre,  il 
s'en  trouvait  46  dans  le  diocèse  métropolitain  (1).  Mgr  Léonard 
Neale  avait  près  de  soixante-dix  ans  lorsqu'il  resta  seul  chargé 
du  fardeau  de  l'épiscopat;  et  de  douloureuses  infirmités  lui 
ôtèrent  une  partie  de  la  force  dont  il  aurait  eu  besoin  dans  ses 
hautes  fonctions.  Nous  avons  raconté  les  travaux  apostoliques 
du  missionnaire  et  du  Coadjuteur.  Après  avoir  bravé  le  climat 
de  la  Guyane  et  les  fièvres  de  Philadelphie,  Mgr  Neale  devait 
porter  sur  sa  glorieuse  vieillesse  des  traces  de  ses  fatigues,  et  il 
chercha  du  repos  pour  ses  derniers  jours  près  du  monastère  de 
la  Visita  lion, qu'il  avait  fondé  à  Georgetown.  Cependant,  quand 
sa  santé  le  lui  permettait  et  dans  les  occasions  solennelles,  il  se 
montrait  a  Baltimore,  et  il  s'appliquait  avec  une  constante  solli- 
citude à  l'administration  de  son  vaste  diocèse.  Le  nouvel  Arche- 
vêque eut  la  consolation  de  recevoir  de  Rome,  en  1816,  un  bref 
du  Souverain- Pontife  qui  reconnaissait  ses  filles  spirituelles 
comme  une  communauté  de  l'ordre  de  la  Visitation.  C'était 
pour  lui  le  couronnement  de  sa  carrière  sur  la  terre.  Il  prouva 
encore  son  attachement  paternel  à  ces  saintes  religieuses,  en 
leur  donnant  pour  Directeur  un  prêtre  plein  de  zèle,  l'abbé  de 
Clorivière,  digne  neveu  du  célèbre  Père  jésuite  de  ce  nom,  et 
moins  connu  en  France  comme  prêtre  que  comme  chef  roya- 
liste sous  le  nom  de  Limoelan. 

Joseph  Pierre  Picot  de  Limoelan  de  Clorivière,  appartenant 
a  une  noble  famille  de  Bretagne,  était  né  à  Broons  le  h  novembre 
1768.  11  était  officier  dans  formée  de  Louis  XVI  lorsque  sur- 
vint la  révolution.  Il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  vendéenne, 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1800,  et  devint  major 
général  de  Georges  Cadoudal.  Impliqué  à  Paris  dans  l'affaire  de 
la  machine-infernale  du  3  nivose,  Limoelan  échappa  comme 
par  miracle  aux  poursuites  de  la  police,  et  après  s'être  caché 
longtemps  en  Bretagne,  il  se  décida  à  émigrer  en  Amérique. 

(1)  Manuscrit  de  Mgr  Simon  Bruté,  premier  évéque  de  Vincenjies.  (Indiana.) 
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Fiancé  à  une  jeune  personne  de  Versailles,  il  écrivit  à  la  famille 
ayant  de  s'embarquer,  afio  de  prier  sa  future  de  venir  célébrer 
le  mariage  aux  Etats-Unis.  Mais  la  demoiselle  répondit  qu'au 
moment  où  Limoelau  courait  les  plus  grands  dangers,  elle 
avait  fait  vœu  de  célibat  si  son  lianeé  parvenait  à  s'échapper-, 
et  elle  sacrifia  courageusement  ses  plus  tendres  affections  pour 
être  fidèle  à  la  promesse  qu'elle  avait  faite  au  Ciel.  Le  jeune 
officier  fut  éclairé  par  cet  exemple:  il  entra  au  séminaire  de 
Baltimore  en  4808.  —  M.  Sainte-Beuve  a  mis  Limoelau  en 
scène  dans  son  roman  de  Volupté-,  mais  il  a  clnrgé  son  caractère 
cl.  interprété  ses  actions  de  manière  ù  s'attirer  les  justes  récla- 
mations de  la  famille. 

Ordonné  prêtre  en  1812,  L'abbé  de  CVmère  fut  le  18° -ecclé- 
siastique sorti  do  cet  établissement  des  Sulpiciens  qui  a  rendu 
■tant  de  services  à  l'église  d'Amérique.  L' Archevêque  GarrolL, 
appréciant  la  prudence  consommée  et  le  ménle.de  l'abbé  de 
Clomière,  .l'envoya  aussitôt  à  Gàarleslon  pour  y  résister  à  des 
usurpations  de  pouvoir  de  la  part  des  laïques  de  cette  ville.  Le 
prêtre  breton  déploya  autant  d'énergie  que  de  conciliation  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles,  el  il  réussit  après  plusieurs 
années  d'efforts  à  réformer  des  abus  invétérés.  Appelé  ensuiie 
à  diriger  .dus  religieuses,  il  montra  des  qualités  essentielles  dans 
ces  nouvelles  fonctions.  On  doit  à  son  initiative  la  reconstruc- 
tion du  couvent  de  la  Visitation  et  de  la  chapelle,  le  dévelop- 
pement donné  à  l'Académie  des  jeunes  personnes,  et  l'ouver- 
ture d'une  école  gratuite  pour  tes  jeunes  filles  de  ia  classe  ou- 
vrière. L'abbé  de  Clorivière  mourut  à  Georgetown  en  4S32, 
L  issant  une  mémoire  qui  est  encore  en- vénération  parmi  les 
Sœurs  donl  il  dirigeait  la  conscience;  ci  en  lui  s;est  encore 
éteint  un  de  ces  vertueux  prêtre*  français  que  Ton  peut  consi- 
riérer  comme  les  fondateurs  de  l'Egli  e'dcs  litals-Unis(l). 

Prévoyaul  sa  fin  prochaine,  Mgr  Neale  avait  prié  le  Souve- 
re  u-^oulife,  dès  1815,  de  lui  associe  r  dans  F  ad  ruinât  rat  ion  de 
sen  diocèse  Mgr  Cueven**,  Kvê.pie  de  Boston,  avec  future  sue- 
<\  î-sioii  à  Baltimore.  Pie  VII  y  consentit,  niais  désira  savoir  au- 
paravant comment  il  pourrait  remplacer  l'Evèqne  de  Boston. 
Mgi'  Neale  invita  aussitôt  Mgr  Cheverus  à  se  rendre  à  Balliuaore 


'  U  Tho  Wj.ks  of  Risbop  En.dan  1.  en  .'»  valu  m  »s  Baltimore,  1819.  3»  volum  pa;je  253. 
—  Pierre-Joseph  Picot  «te  Clorivière,  oncle  du  précédent,  né  à  Saint-Malo,  eu  H3.'»,  en  ira 
::u  t  ovieiul  des  Jésuites  en  1796,  fut  retenu  prisonnier  par  ZVapoleou,  de  1801  a,  1809. 
v.:.. Prieur  des  Jésuites  en  France  au  rétablissement  de  la  compagnie  en  1814.  mourut  à 
l'  i  s  en  18J0.  —  En  1790  et  en  1809,  l'Evéïfac  de  Brdtimore,  qui  était  très-lié  avec  le 
!\  de  Clorivière,  l'engagea  très- vivement  à  se  consacrer  ou\  missions  des  Éints  Unis; 

le  l'ère  enit  pou\oir  faire  plus  de  bien  en  n'abandonnant  pas  la  France  et  Paris, 
t!v '  ne  à  l  épo  pi ■;  de  la  terreur  — La  simUitu  le  des  p.éaonis  entre  le  nevea  el  l'oncle 
f  M  supposer  «|uc  le  premier  était  tilleul  du  second. 
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pour  recevoir  communication  des  intentions  du  Saint>Père  : 
mais  Mgr  Chevcrus  ne  les  eut  pas  plutôt  connues  qu'il  supplia 
de  le  laissera  ftoslon.  11  recommanda  fortement  à  l'archevêque 
de  prendre  plutôt  un  coadjuteur,  lui  signalant  plusieurs  Jésuites, 
ou  M.  Maréchal,  prêtre  de  Sainl-Sulpice;  et  il  écrivait  à  ©e 
sujet  à  la  Congrégation  de.  la -Propagande: 

L'Église  de  Boston  est  devenue  mon  épouse  bten-almée  et  je  n'ai  jamais 
eu  la  pensée  de  l'abandonner.  C'est  la  croyance  générale  aussi  bien  que 
la  mienne,  que  la  religion  catholique  souffrirait  un  grand  dommage  par 
ma  retraite  et  la  nomination  d'un  nouvel  évêque,  qui  ne  connaîtrait 
pas  le  diocèse  et  n'y  serait  pas  connu,  quelque  supérieurs  que  se*  mérites 
fussent  aux  miens.  lialtimore  a  beaucoup  de  prêtres  plus  dignes  que  moi, 
(je  le  dis  du  profond  de  mou  cœur  et  devant  t);eU),  principalement  parmi 
les  Pères  Jésuites  dont  les  excellente;  qualités,  la  piété,  le  zè!o  et  les  tra- 
vaux infatigables  sont  au -dessus  de  tout  éloge.  Le  séminaire  de  Bal  timoré 
contient  aussi  des  hommes  d'un  caractère  vraiment  apostolique;  deux 
d'entre,  eux  ont  déjà-  été  élevés  à  l'épiscopat,  et  sont  les  délices  et  h  gloire 
do  l'Église  des  Ktais-Uni*  3e  supplie  donc  que  quelqu'un  plus  digne  que 
moi  soit, choisi  comme -coadjuteur  de  lialtimore. 

.Mgr  Neale  se  rendit  enlin  aux  prières  de  son  ami,  et,  sur  le 
refus  de  plusieurs  Jésuites,  il  demanda  au  Saint  Siège  M.  Maré- 
chal pour  coadjuteur.  Dès  que  Mgr  Chevcrus  eut  connu  cette 
décision,  il  écrivit  encore  à  Rome  pour  demander -à  cire  laissé 
à  Boston  ; 

Je  me  réjouirai,  ajontah-il,  dj  voir  M.  M.iréchal  exercer  les  fonctions 
épiscojïales  à  iViltiiiurj,  là  où  ses  confrères  de  S  l'm-Sulpice,  ainsi  que 
lui,  ontô;é  les  maîtres  et  ius  nule-les  du  clergé,  et  se  sont  concilié  J'es- 
time universelle  (1). 

Pie VI i  approuva  ces  nouveaux  arraugem  ^ds,  et  par  un  bref 
du  juillet  1817,  il  nomma  M.  Ainbroisc  i  i récital  coadjuteur 
de  l'archevêque  de  Baltimore,  avec  le  litre  d'archevêque  de 
Slauropolis.  Mais  avant  même  la  dnlc-de  ce  bref,  Mgr  Neale. a- 
■vait  succombé  h  ses  infirmités;  il  mouruLiiGcûPgetown,  le  15  juin 
1817,  et  sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  dans  la  chapelle  du 
couvent  de  lu  Visitation,  où  clic  repose  encore  aujourd'hui  : 

Ainsi,  die  sou  biographe, -il  fut  -placé  après  sa  mjrt  là  où  ses  affections 
avaient  été  les  plu*  vive*  durant  sa  vie;  et  dans  les  derniers  honn.urs 
rendus  à  ses  cendres  fut  conservé  la  parallèle  arec  le  dernier  tribut  payé 
à  Saint  François  de  Sale.  Le  cor.os  de  i'arjlievô  ]tie  Nîale  dort  sous  les 
dalles  de  la  chamelle  du  couvent  fou  lé  par  lui  on  Amérique  ;  celui  de. 
Saint  François  sous  régltsa  du  couvent  qu'il' fonda  en  Europe.  Annecy  a 
son  saint;  e-  de  môme  pouvons-nous  e  mérer  que  Geor^c.owu  a  le  sien.  (4J). 

  -    .  , 

(t)  Lifo  or  the  Cardinal  Chevcrus,  by  llie  Rev.  J.'Hueo  Dubourge.  PliiladrlplnY,  1839, 
paffo  106.  Ce  livre  a  éié  écrit  en  français;  mais  nous  n'avons  cuire  les  mains  que  la  tra- 
duction nijglnise  publiée  en  Amérique. 

(2)  Notice  sur  l<>  très-Rév.  Léonard  Xeate,'parM.  C.  Junki.ss,  dans  laCatfio/ic  Maga* 
xirte  pour  1844,  page  612. 
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Avant  de  mourir,  Mgr  Nealeeut  la  satisfaction  d'apprendre  le 
sacre  d'un  évéque  pour  la  Nouvelle -Orléans,  et  de  voir  ainsi 
l'organisation  d'un  sixième  diocèse  préparer  de  meilleurs  jours 
à  l'Eglise  des  Etats-Unis.  Dès  l'année  1703,  un  évéché  avait  été 
fondé  dans  la  capitale  de  la  Louisiane,  qui  appartenait  alors  a 
l'Espagne,  et  Mgr  Luis  Penalver  y  Gardenas  occupa  ce  siège  d  e 
1795  à  1801.  Mais  cette  colonie  ayant  trois  fois  changé  de 
maître  dans  l'espace  de  trois  années,  il  en  résulta  de  grands 
désordres  dans  l'administration  ecclésiastique,  et  Mgr  Carroll, 
chargé  canoniquement  de  gérer  le  diocèse  vacant,  ne  put  que 
très-imparfaitement  remédier  aux  maux  de  celte  Église.  La  cap- 
tivité du  Saint-Père  rendait  tout  arrangement  définitif  impos- 
sible, et  quelle  autorité  pouvaient  exercer  les  évèques  de  Balti- 
more sur  une  ville  éloignée  d'eux  de  quatre  cents  lieues?  L'abbé 
Dubourg,  prêtre  de  Saint-Sulpice  de  Baltimore,  avait  été 
nommé,  en  1812,  administrateur  de  la  Nouvelle-Orléans.  Enfin, 
en  1815,  la  pacification  de  l'Eglise  permit  au  Saint-Père  de  ré- 
gler les  aflaires  de  ce  diocèse  lointain,  et  Mgr  Dubourg  fut  sacré 
à  Rome  évéque  de  la  Nouvelle-Orléans,  le  28  sept.  1815.  (1). 

Les  bulles  qui  nommaient  Mgr  Àmbroise  Maréchal,  n'arri- 
vèrent à  Baltimore  que  le  10  novembre  1817,  cinq  mois  après 
la  mort  de  son  vénérable  prédécesseur,  et  il  fut  sacré  le  14  no- 
vembre de  la  même  année  par  Mgr  Cheverus,  évéque  de  Bos- 
ton. Àmbroise  Maréchal  était  né  à  Ingré,  prèsd'Orléans,  en 
1768  (2).  Lorsqu'il  eut  fini  ses  études  classiques,  il  se  sentit 
porté  vers  la  vocation  ecclésiastique;  mais  ses  parents  combat- 
tirent tellement  sa  résolution  qu'il  se  rendit  d'abord  à  leurs 
désirs  et  qu'il  étudia  le  droit  pour  exercer  la  profession  d'avo- 
cat. Le  jeune  docteur  se  reconnaissait  cependant  appelé  à  un 
genre  de  vie  tout  différent,  et  après  avoir  montré  toute  la  défé- 
rence requise  pour  les  vœux  de  sa  famille,  il  entra  enfin  au  sémi- 
naire des  Sulpiciens  d'Orléans.  Les  persécutions  de  la  révolu- 
tion ne  l'ébranlèrent  pas  dans  sa  résolution;  mais  il  se  décida  à 
s'éloigner  d'un  pays  qui  martyrisait  le  clergé  fidèle,  et  il  s'em- 
barqua à  Bordeaux  pour  l'Amérique,  en  compagnie  des  abbés 
Matignon,  Richard  et  Giquard.  C'est  la  veille  même  de  son 
embarquement  que  le  jeune  abbé  Maréchal  fut  ordonné  prêtre 
en  secret,  et  telles  étaient  les  horreurs  de  ces  temps  malheu- 
reux qu'il  fut  même  empêché  de  dire  la  messe.  Il  célébra  pour 
la  première  fois  le  saint  sacrifice  à  Baltimore,  où  il  arriva  avec 
ses  compagnons,  le  24  juin  1792.  L'intention  de  M.  Emery  avait 

(1)  Life  of  Right  Rev.  B.-J  Flaget,  by  M.  T.  Spalding,  Bishop  of  LouisvMe,  1852, 
page  166. 

(2)  Nous  adoptons  la  date  donnée  à  5a  naissance  par  les  biographies  américaines  du 
prélat.  Dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  (orne  IX,  page  124,  on  le  fait  naître 
«n  1762. 
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été  d'ouvrir  à  Baltimore  une  académie  pour  les  sciences  mathé- 
matiques, et  M.  Maréchal  était  destiné  à  être  l'un  des  profes- 
seurs; mais  ce  projet  ayant  été  abandonné,  le  jeune  prèlrc  fut 
successivement  attaché  comme  missionnaire  au  comté  de  Sainte- 
Marie  et  à  Bohémia.  En  1799,  il  fut  appelé  à  des  fonctions  plus 
en  harmonie  avec  sa  vocation  de  Sulpicien,  et  il  devint  profes- 
seur de  théologie  au  séminaire  de  Baltimore.  Peu  après,  il  fut 
chargé  d'enseigner  la  philosophie  au  collège  des  Jésuites  de 
Georgetown,  puis  il  revint  à  Baltimore  continuer  des  cours  de 
théologie  où  il  déploya  autant  de  science  que  de  talent.  Mais  au 
bout  de  quelques  années,  le  séminaire  fut  privé  des  services  de 
l'éloquent  professeur.  Les  affaires  religieuses  ayant  pris  un  meil- 
leur aspect  en  France,  le  supérieur  de  Saint-Sulpice  rappela 
près  de  lui  l'abbé  Maréchal,  pour  l'aider  à  réorganiser  et  à 
conduire  plusieurs  maisons  de  leur  société.  L'obéissance  était 
ici  bien  facile,  puisqu'elle  le  ramenait  dans  son  pays  natal. 
M.  Maréchal  arriva  donc  en  France  au  mois  de  juillet  1803,  et 
il  fut  employé  avec  distinction  dans  plusieurs  institutions  ecclé- 
siastiques, principalement  à  Saint-Flour,  à  Lyon  et  à  Aix.  Les 
élèves  qui  étudièrent  sous  sa  direction  conservèrent  toujours 
pour  lui  la  plus  profonde  vénération,  et  on  en  voit  la  preuve 
dans  le  riche  présent  que  lui  adressèrent,  les  prêtres  de  Mar- 
seille, dès  qu'ils  apprirent  son  élévation  à  l'épiscopat.  11  con- 
siste en  un  superbe  autel  en  inarbre  qui  décore  aujourd'hui  la 
cathédrale  de  Baltimore,  et  dont  l'inscription  rappelle  la  grati- 
ude  et  l'affection  des  élèves  pour  leur  professeur  (1). 

Cependant  ses  amis  d'Amérique  ne  cessaient  d'écrire  à  l'abbé 
Maréchal  en  lui  faisant  valoir  leurs  regrets  de  son  absence,  et 
tout  le  bien  qu'il  aurait  pu  continuer  à  faire  à  Baltimore.  Aussi, 
en  1812,  lorsque  le  gouvernement  impérial  enleva  à  la  société 
de  Saint-Sulpice  la  charge  des  séminaires,  le  savant  professeur 
se  rendit  aux  sollicitations  de  ses  amis,  et  se  rembarqua  pour  les 
Etats-Unis.  11  y  reprit  ses  précédentes  fonctions  au  séminaire 
de  Sainte-Marie,  et  fut  pendant  un  temps  président  du  collège. 
Mais  cette  vie  d'études  qui  convenait  tellement  à  ses  goûts  ne 
devait  pas  être  de  longue  durée,  et  il  apprit  en  1816  sa  nomina- 


(l)  Voici  celle  inscription  : 

Hoc  Allare 
A  Blassilieasibus  Sacerdotibus 
Aint)'  Archlcp*  Balti. 
?     Eorum  in  Sacra  Theologio  olira  Professori 
Grate  oblaium 
Ipse  Deo  Salvalori  in  honorcm  Ejus  Sanclissimœ 

Malris 

Consecravit  die  31*  mail,  1821. 

(Biographical  Sketch  of  niost  rev.  Ambroise  Carroll.  —  Githolic  Almanac  for  1836.— 
Catbolic  Magazine  for  1845,  page  32.) 
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par  le  Souverain-Pontife  au  siège  épiscopal  de  Philadelphie.  En 
vain  il  essaya  de  se  soustraire  à  ces  honneurs;  ce  nefutque  pour 
en  voir  de  plus  grands  lui  être  imposés  par  l'autorité  pontificale. 
H  fit  valoir  l'importance  de  le  laisser  à  ses  études  pour  terminer 
un  ouvrage  de  théologie  adapté  à  la  condition  de  la  religion  aux 
Etats-Unis.  Mais  l'Église  voulait  employer  son  mérite  à  de  plus 
éminentes  fonctions,  et  Mgr  Maréchal  dut  se  résigner  à  être 
archevêque  de  Baltimore. 

Les  premiers  temps  de  son  épiscopat  furent  semés  des  plus 
pénibles  épreuves.  Les  catholiques  des  Etats-Unis,  vivant  au 
milieu  de  populations  protestantes,  et  influencés  par  les  idées 
d'indépendance  qui  les  entourent,  n'ont  pas  toujours  la  subor- 
dination désirable  vis-à-vis  de  leurs  pasteurs.  L'administration 
temporelle  des  églises  est  la  source  de  nombreux  conflits,  elles 
laïques,  voyant  la  manière  dont  les  presbytériens  se  gouvernent, 
veulent  trop  souvent  usurper  des  pouvoirs  qui  ne  leur  appar- 
tiennent pas.  Mgr  Maréchal  eut  ainsi  à  lutter  contre  un  esprit 
d'insubordination  et  de  faction  qui  menaçait  de  dégénérer  en 
schisme  déclaré.  Dans  ces  difficiles  circonstances,  le  prélat  dé- 
ploya ce  zèle,  cette  prudence,  cet  attachement  à  son  troupeau, 
cette  ferme  adhérence  aux  vrais  principes  qui  ont  toujours  dis- 
tingué les  grands  évéques,  et  qui  réussirent  à  arrêter  les  pro- 
grès du  désordre  sons  lequel  la  cause  de  la  religion  menaçait 
de  succomber.  Sa  lettre  pastorale  de  Tannée  1819  montre  la 
profondeur  qu'avait  atteinte  le  mal  et  la  sagesse  du  remède. 
Elle  définit  avec  précision  les  devoirs  et  les  droits  réciproques 
du  clergé  et  des  laïques  ;  elle  montre  l'entière  inaptitude  de  ces 
derniers  à  intervenir  dans   le  gouvernement  spirituel  de 
l'Église,  et  elle  signale  aux  prèlrcs  les  calamités  qui  affligeraient 
Ja  religion  s'ils  négligeaient  les  obligations  de  leur  caractère  sa- 
cerdotal. Elle  maintient  le  droit  exclusif,  pour  l'autorité  épis- 
copale,  dénommer  aux  cures  et  aux  autres  fonctions  ecclésias- 
tiques, et  elle  se  termine  eu  ces  tonnes:, 

Au  milieu  des  troubles  et  des  persécution  auxquels  vous  êtes  mainte- 
nant, ou  auxqueh  vous  pouvez  être  par  la  suit^  e\jnse\>,  ne  néçlteez  pis, 
à  l'exemple  des  saints,  N.  T.  C.  F.,  de  supplier  avec  ferveur  noire  Père 
Céleste  de  prendre  sous  sa  protection  spéciale  vou-«-mô  nés,  vos  familles, 
vos  amis,  vos  pasteurs,  et  tous  les  catholiques  des  États-Unis.  L'Église  de 
Jésus-Christ  dans  a  pays  est  maintenant  dans  l'affliction.  Les  dissensions 
et  les  scandales  menacent  de  détruire  sa  paix  et  son  bonheur.  Quant  à 
vous,  N.T.C.F.,  efforcez-vous  de  la  consoler  par  toutes  les  marques  possibles 
de^respect,  d'attachement,  d'obéissance  et  d'amour.  Quoique  entourée  de 
dangers,  quoique  attaquée  sans  cess9  par  des  fils  ingrat?,  elle  est  encore 
votre  mère,  votre  protectrice,  votre  guide  sur  la  terre,  et  l'organe  par 
lequel  la  divine  miséricorde  vous  commuuique  le  trésor  de  ses  grâces  et 
tous  les  moyens  de  salut. 

(La  suite  prochainement).  Henry  dk  Cocncv. 
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Un  nouveau  succès  vient  de  couronner  nos  armes.  H  sera 
d'autant  plus  remarqué,  que  nous  le  devons  à  la  cavalerie  qui, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  n'avait  pas  encore  eu 
l'occasion  de  se  mesurer  contre  l'ennemi, .puisqu'il  la  Tchernaïa 
le  maréchal  Pélissier  n'avait  pas  cru  devoir  la  lancer. 

Voici  la  dépêche  du  maréchal.  Elle  est  datée  de  Sébastopol, 
1er  octobre,  quatre  heures  du  soir  : 

«  Un  bnllant  combat  de  cavalerie  a  été  livré  le  29  septembre  à  Koughi!, 
cinq  lieues  nord-est  d'Eupatoria,  combat  dans  lequel  la  cavalerie  rus. -a 
du  général  Korf  a  été  défaite  par  celle,  du  général  iTAllonvillc. 

u  Six  pièces  de  canon,  douze  caissons,  une  forge  do  campagne,  avec 
leurs  attelages,  cent  soixante  prisonniers,  dont  un  oflicior,  et  deux  cent 
cinquante  chevaux  de  uhlans  sont  restés  entre  nos  mains.  I/cnncmi  a  ï ai ^ >t*? 
cinquante  morts  sur  le  champ  de  bataille,  parmi  lesquels  le  colonel 
Andréowky. 

«  Nos  pertes  sont  minimes  :  six  tués  et  vingt-sept  bles5és.  » 

Koughil,  où  s'est  livré  ce  combat,  est  situé  sur  la  route  qui 
part  d'Eupatoria  et  va  rejoindre  la  grande  route  de  Pérékop  a 
Simféropol.  On  voit  par  ià  que  la  principale  voie  de  communi- 
cation des  Russes  est  menacée. 

Des  renforts  continuent  d'être  envoyé  de  France  eu  Grimée. 
On  mande  de  Saint-Omer  que  la  division  du  général  Chasseloop- 
Laubat  se  prépare  à  quitter  ce  camp  pour  aller  s'embarquer:  à 
destination  de  l'Orient.  Elle  se  compose  des  81%  h'\%  33%  (50° de 
ligne,  et  du  16°  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  A  peine  cette 
nouvelle  a-t-elle  été  répandue  à  Helfaut,  que  les  soldats  ont 
illuminé  le  camp,  allumé  des  feux  de  joie,  parcouru  les  baraques 
et  les  cafés  aux  cris  de  :  Vive  l'empereur  ! 

La  télégraphie  privée  s'occupe  de  la  lutte  entamée  contre  los 
forts  du  nord  par  les  batteries  sur  la  rive  sud  de  SébastopoL 
Les  alliés  ont  120  pièces  en  batterie.  Quant  à  la  Hotte,  qui  a 
quitté  Kamiesch  le  27  septembre,  abondamment  fournie  de  bou- 
ches à  feu  et  de  munitions,  et  portant  un  corps  de  troupes  con- 
sidérable, le  mystère  règne  encore  sur  sa  destination.  Une  lettre 
particulière  dit  qu'elle  fait  route  pour  Eupatoria.  Le  prince 
Gortschakoflf  lui-même  ne  cesse  de  donner  l'alarme  sur  cette 
partie  des  opérations  des  alliés.  H  écrivait  le  25  septembre, 
dans  la  nuit  : 

cr  [/ennemi  ayant  forcé  nos  avant- postes  de  cosaques  à  se  retirer  de  la 
cime  des  montagnes  qui  séparent  la  vallée  de  Baïdar  de  nos  positions  sur 
lé  flanc  gauche  et  de  la  vallée  du  haut  iMbek,  a  commencé  à  frayer  r,n 
chemin  de  ce  côté.  En  môme  temps,  il  construisait  des  logements  et  des 
redoutes.  Il  a  transporté  à  Eupatoria  30,000  homme?.  » 

Il  paraît  que  Simféropol,  la  capitale  russe  de  Crimée,  est  dans 
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do  grand  émoi.  Les  habitants  parteot  à  l'envi  pour  arriver  à 
Pérékop,  avant  que  cette  dernière  issue  soit  coupée. 

Nous  ne  tarderons  sans  doute  pas  à  apprendre  que  l'effort  des 
armes  alliées  s'est  porté  sur  Pérékop.  Aussi  ne  lira-t-on  pas  sa  os 
quelque  intérêt  les  détails  historiques  et  topographiques  sui- 
vants sur  cet  isthme  qu'il  importe  tant  aux  Russes  de  conserver  : 

Cet  isthme,  qui  joint  la  presqu'île  de  Crimée  au  continent,  joue  dans  la 
guerre  actuelle  un  rôle  important,  elpeut  devenir  d'une  importance  bien 
plus  grande  encore,  par  suite  des  opérations  militaires  des  armées  alliées. 

L'isthme  de  Pérékop,  nommé  par  les  Tartarea  Or  ou  Orkapu,  c'est-à- 
dire  Porte  dOr9  est  situé  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Putride;  il  y  a  10 
verstes  de  long  et  6  de  large.  A  l'ouest  s'étend  le  golfe  de  Pérékop,  fermé 
du  côté  du  continent  par  le  cap  Srilgasch  et  du  côté  de  la  Crimée  par  un 
promontoire  du  même  nom  que  l'isthme.  Pérékop  est  la  capitale  du  cercle 
de  ce  nom,  qui  touche  aux  cercles  d'Ale>chki,  de  Simphéropol,  d'Eupa- 
toria  et  de  Théodosia.  A  l'est,  le  pays  est  découpé  par  un  grand  nombre  de 
baies;  il  y  a  des  steppes  et  quelques  mouvements  de  terrain;  plusieurs 
rivières  reu  importantes,  parmi  lesquelles  le  Saïghir,  l'arrosent;  on  y  voit 
quelques  lacs,  Kerlcnt,  Krabnoje,  etc.  Le  climat  est  généralement  insalu- 
bre. La  ville  et  la  forteresse  de  Pérékop  se  trouvent  dans  l'isthme  entre  le 
golfe  deSiwasch  dans  la  mer  d'Azof,  non  loin  de  la  Porte  de  pierre  qui 
ouvre  sur  le  fossé,  et  les  remparts  se  prolongeant  de  l'est  à  l'ouest.  Le  fossé, 
muni  d'un  pont  levis  et  entièrement  garni  de  pierres  de  taille,  a  8  mètres 
de  profondeur.  La  ville  est  mal  située;  son  apparence  est  misérable;  ce 
ne  sont  que  des  maisons  couvertes  de  chaume,  boutiques  en  bois,  rues 
malpropres;  on  y  fait  surtout  le  commerce  de  sel,  que  des  caravanes  en- 
tières viennent  chercher  en  été;  les  marchés  sont  assez  fréquentés.  Les 
habitants,  au  nombre  de  3,300  (d'autres  prétendent  qu'il  n'y  en  a  que 
1,000),  se  composent  de  Russes,  de  Tartares,  d'Arméniens  et  de  juifs.  La 
viile  est  protégée  par  une  citadelle  et  un  petit  château  fort.  Autrefois  la 
forteresse  avait  une  certaine  importance,  qu'elle  perdit  ensuite  :  les  mu* 
railles  tombaient  en  ruines;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  y  a  fait 
d'assez  grands  travaux  de  fortification.  A  3  verstes  de  Pérékop,  on  remar- 
que le  faubourg  d'Armemkoi,  habité  par  des  juifs,  des  Grecs  et  des  Armé- 
niens qui  se  livrent  au  commerce  du  bétail,  surtout  des  agneaux. 

C'est  en  1736  que  les  Russes  se  montrèrent  pour  la  première  fois  en 
Crimée,  sous  la  conduite  du  général  Mûnnich,  qui  commandait  une  armée 
de  100,000  hommes.  Ils  trouvèrent,  l'isthme  barré  par  un  fossé  de  24  mètres 
de  largeur  et  de  ilx  de  profondeur,  et  couvert  par  une  muraille  de  23  mè- 
tres de  haut.  Tous  ces  ouvrages  étaient  flanqués  de  tours  et  protégés  eu. 
Outre  par  le  fort  d'Orkapu.  Les  retranchements  furent  emportés,  et  deux 
jours  après  la  forteresse  se  rendit.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  victoire  du  géné- 
ral Mûnnich  qui  ouvrit  aux  Russes  les  portes  de  la  Crimée,  il  faut  en  accu- 
ser la  trahison  des  Tartares  et  l'incurie  des  ouvriers  chargés  de  réparer 
les  ouvrages  de  défense.  Mûnnich  put  alors  dévaster  à  son  aise  la  péninsule* 
L'année  suivante,  autre  invasion  des  Russes;  mais,  cette  fois,  les  mi  railles 
avaient  été  relevées,  et  le  khan  commandait  en  personne.  En  1751,  ce 
courageux  guerrier  reçut  du  sultan,  pour  la  valeur  qu'il  déploya  dans  la 
défense  de  Pérékop,  une  bourse  de  1,000  ducats  et  un-vétement  d'honneur. 
En  1770,  les  Russes  vinrent  encore  échouer  contre  la  forteresse;  mais, 
l'année  suivante,  90,000  Jiommes  envahirent  l'isthme  de  l'érékop  et  s'en 
emparèrent. 

L'anniversaire  de  la  glorieuse  bataille  de  l'Aima  a  été  célébré 
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avec  un  enthousiasme  égal  dans  les  armées  française  et  an- 
glaise. Les  Français  ont  voulu  que  cette  journée  d'émouvants 
souvenirs  commençât  par  une  messe  solennelle  pour  le  repos 
des  morts. 

Pendant  ce  temps,  on  voyait  les  Busses  se  livrer  à  un  grand 
mouvement  de  travail.  Ils  emportent  de  fortes  quantités  de  mu- 
nitions et  de  provisions  du  magasin  à  fleur  d'eau  situé  presque 
vis-à-vis  le  fort  Nicolas,  et  les  transportent  par  la  montagne 
vers  le  Belbeck. 

Les  Français,  dit  le  Times,  ont  établi  quatre  mortiers  à  l'angle  ouest 
du  fort  Nicolas,  d'où  ils  lancent  des  bombes  contre  les  magasins  et  les 
convois.  Nos  infatigables  alliés  ont  aussi  placé  une  batterie  à  la  Congrève 
sur  la  Karabelnaïa,  sur  le  talus  de  Malakoff;  et  ces  projectiles  alarmants, 
quoique  d'une  portée  incertaine,  passent  par-dessus  les  magasins,  éclatent 
près  des  routes,  parmi  les  convois  de  chariots,  et  lancent  de  la  poussière 
dans  le  cimetière.  Les  Russes  ont  placé  une  prodigieuse  quantité  de  sacs 
à  sable  et  à  terre  sur  le  toit  du  fort  Constantin,  et  ils  ont  fait  des  traverses, 
ainsi  que  des  embrasures  régulières,  pour  les  canons  qui  y  sont  montés 
en  barbette. 

Une  lettre  reçue  par  la  Patrie  fait  connaître  en  ces  termes 
les  circonstances  de  l'arrivée  du  czar  a  Odessa,  puis  son  départ 
presque  immédiat  pour  Nicolaïeff  où  devait  être  tenu  le  grand 
conseil  de  guerre  : 

L'empereur  Alexandre,  avec  sa  suite,  est  arrivé  ici  dans  la  soirée  du 
22.  Le  gouverneur-général  avait  annoncé  que  l'empereur  entrerait  à 
midi  en  ville,  mais  il  n'est  arrivé  qu'à  une  heure  assez  avancée  de  la 
soirée  :  aussi  la  foule,  fatiguée  d'attendre,  s'est  paisiblement  dispersée. 
Cette  circonstance  est  cause  que  l'entrée  du  czar  n'a  produit  que  peu 
d'effet  sur  notre  population,  et,  à  part  le  roulement  des  tambours,  le  son 
des  musiques  militaires  et  le  mouvement  que  se  donnaient  les  comman- 
dants de  troupes,  l'aspect  d'Odessa  n'avait  pas  changé.  Le  lendemain  toute 
la  population  vaquait  à  ses  occupations  habituelles. 

L'empereur  est  descendu  au  palais  du  prince  Woronzoff  ;  sa  suite  s'est 
installée  au4 château  de  la  comtesse  Langeron.  Le  czar  est  reparti  le  lende- 
main pour  îiicolaïeff,  où  son  frère,  le  grand-duc  Constantin,  l'avait  pré- 
cédé. Aujourd'hui  même  le  grand  conseil  de  guerre,  auquel  sont  convo- 
qués les  chefs  des  corps  d'infanterie  cantonnés  dans  les  gouvernements 
de  la  Nouvelle  Russie,  devait  avoir  lieu  sous  la  présidence  de  l'empereur 
à  Nicolaïeff.  Dans  le  cas  où  les  événements  de  la  guerre  en  Crimée  empê- 
cheraient le  prince  Gortschakoff  de  se  rendre  au  conseil,  le  général  Osten- 
Sacken  a  été  désigné  pour  venir  l'y  remplacer.  Ce  vieux  général,  qui  a  eu 
des  commandements  importants  dans  toutes  les  grandes  guerres  sous  les 
empereurs  Alexandre  et  Nicolas,  jouit  au  plus  haut  degré  de  toute  la 
confiance  de  l'empereur  actuel  ;  on  peut  s'atttendre  à  ce  que  ses  conseils 
seront  écoutés  et  ses  plans  de  campagne  sérieusement  examinés.  On  disait 
que  le  général  Liprandi  et  le  général  de  cavalerie  de  Wrangel  avaient 
aussi  été  appelés  à  Nicolaïeff. 

DBBXIBBE8  MOUTBLLE8. 

Les  Russes  sont  plus  heureux  en  Asie  qu'en  Europe.  Un  rap- 
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port  du  général  Mourawieflf  nous  apprend  que  ce  général  aurait 
battu,  le  11  septembre,  3,000  Turcs  et  fait  prisonnier  Aly- Pacha. 
Il  aurait  pris  en  outre  quatre  canons  et  trois  enseigacs.  Les  Turcs 
auraient  perdu  400  hommes  dans  cette  affaire. 

On  a  reçu  à  Saint-Pétersbourg  la  dépêche  suivante  du  prince 
Gortscbakoft',  datée  du  A  octobre  : 

m  Hier  et  aujourd'hui,  Pennemi  s'est  de  nouveau  montré  dans  la  val'ée 
du  haut  Belbeck  ;  mais,  aux  approches  de  la  nuit,  il  est  retourné  sur  les 
hauteurs  de  Baïdar. 

«  Du  côté  d'Eupatorla,  on  ne  signale  aurun  mouvement  des  navires 
ennemis. 

«  Le  feu  de  l'ennemi  contre  les  forts  du  nord  de  Sébastopol  est  le  môme 
que  ces  jours  derniers.  » 

Le  maréchal  Pélissier  parcourt  en  ce  moment  la  plaine  de 
Baïdar.  Les  troupes  désignées  pour  prendre  part  aux  opérations 
de  la  campagne  qu'on  prépare  sont  le  deuxième  corps  de  l'armée 
française,  les  highlanders,  la  garde  royale  et  deux,  autres  divi- 
sions de  l'armée  anglaise,  la  brigade  Noire  et  la  brigade  Jaune 
de  l'armée  piémontaise,  et  douze  bataillons  de  l'armée  ottomane, 
sous  le  commandement  d'Osman- Pacha.  Toute  la  cavalerie  des 
armées  alliées  entrera  aussi  en  campagne. 

Le  général  Bosquet,  complètement  rétabli,  va  reprendre  son 
commandement. 

Dans  l'armée,  l'opinion  générale  était  que  l'intention  du  ma- 
réchal Pélissier  était  de  menacer  Simféropol  d'une  attaque  du 
corps  d'Eupatorla,  et  de  déterminer  les  Russes  à  changer  leurs 
positions,  puis  de  profiter  des  mouvements  qu'ils  seraient  forcés 
de  faire  pour  les  attaquer. 

On  lit  dans  le  Globe  : 

«  Nous  avons  reçu  par  la  voie  de  terre  dos  nouvelles  de  Varna  du  22.  I.a 
plus  jrrando  activité  réguaità  Kamiesch  et  à  Baaclava.  Cinq  gros  bà.imeius 
ont  été  envoyés  déjà  en  vue  de  la  baie  ifOde.ssa  pour  bloquer  rigoureuse- 
ment ce  port. 

«  Le  bateau  â  vapeur  anglais  liobert-Lowe,  avec  un  bataillon  tïtwtifws 
militaires  à  bord,  est  placé  à  l'extrémité  de  la  batterie  de  la  Quarantaine. 
Les  hommes  travaillent  activement  à  faire  sauter  les  navires  russes  coulés 
à  l'entrée;  ils  s'efforcent  de  rendre  autant  que  possible  feutrée  praticable 
et  sûre  pour  des  frégates  et  des  bâtiments  tirant  plus  d'eau.  » 

Dans  la  Baltique,  le  25  septembre,  deux  frégates  anglaises 
ont  fait  des  démonstrations  hostiles  û  Old-Salis  où  elles  ont 
brûlé  des  navires.  On  écrit  aussi  de  Riga,  28  septembre  : 

Hier,  à  six  heures  du  malin,  les  habitants  de  la  ville  ont  été  effrayés 
par  une  vive  canonnade  :  Quatre  vaisseaux  de  li^ne,  deux  corvettes  et  un 
brick  étaient  arrivés  dans  la  nuit  devant  notre  port,  et  pendant  une  heure 
ils  ont  bombardé  les  batteries  de  Pembouchuro  de  la  Duna.  Ces  bâtiments 
ont  ensuite  fait  voile  vers  POuest  et  pris  position  vis-à-vis  do  la  colonne 
Bullen,  où  le  bombardement  a  recommencé  pendant  une  heure  et  demie. 


Digitized  by  Google 


—  là  — 

La  batterie  de  l'embouchure  delà  Dunaa  peu  souffert;  eu  revanche,  celle 
de  Bullen,  ainsi  que  le  journal  russe  Riga  Zeitung  l'annonce,  a  souffert 
beaucoup. 

À.  Des  Essarts 
  ■■■   

On  lit  dans  le  Moniteur  de  dimanche  : 

«  Le  gouvernement  de  l'Empereur  a  vu  avec  un  profond  regret  la  pu- 
blication d'une  lettre  au  sujet  des  affaires  de  Naples,  qui  tendrait  à  faire 
croire  que  la  politique  de  ^Empereur,  au  lieu  d'être  franche  et  loyale 
comme  elle  Ta  toujours  été  vis-à-vis  des  gouvernements  étrangers,  pour- 
rait favoriser  sous  main  certaines  prétentions.  Le  gouvernement  les  désa- 
voue hautement,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  produisent.  » 

Nous  enregistrons  ce  démenti  avec  la  plus  grande  satisfaclion. 
La  lettre  du  prince  Murât  publiée  dans  notre  dernier  numéro 
était  faite  pour  inspirer  les  inquiétudes  les  plus  sérieuses  à  tous 
ceux  qui  aiment  l'ordre  et  la  paix  en  Europe.  Ce  n'est  pas  en 
s'associant  aux  espérances  et  aux  projets  de  la  révolution  que 
le  gouvernement  actuel  répondrait  aux  intentions  des  conserva- 
teurs qui  lui  ont  donné  leur  appui. 

H.  Ranc. 


BDLLITIN    DR  L'ÉTRAUQRR 

ahglbtebrs.  —  H  paraît  qu'il  est  question  d'un  projet  demariage  entrela 
princesse  royale  d'Angleterre  elle  prince  Frédéric- Guillaume,  fils  de  l'hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne  de  Prusse.  Le  Times  fait  à  ce  projet  une 
opposition  violente.  Il  en  prend  occasion  pour  déverser  l'outrage  sur  la 
maison  de  Hohenzollern  et  pour  annoncer  en  langage  révolutionnaire  a 
toutes  les  dynasties  allemandes  que  leurs  jours  sont  comptés. 

Voici  un  échantillon  de  cette  polémique,  peu  différente  de  celle  de  nos 
radicaux  des  plus  mauvais  jours  : 

«  Pourquoi  mettrions-nous  une  fille  di  l'Angleterre  dansune  situation  où 
sondévoûment  à  *on  mari  pourrait  devenir  une  trahison  envers  son  pays  ? 
Pourquoi  partager  ses  sentiments  entre  le  bonheur  de  la  famille  qu'elle 
aura  laissée  en  Angleterre  et  celui  de  la  famille  où  l'on  voudrait  la  faire 
entrer?  Et  ce  n'est  pas  tout.  Qui  est-ce  qui  ne  voit  pas  que  les  jours  de 
ces  misérables  dynasties  allemandes  sont  comptés,  et  qu'il  leur  est  aussi 
impossible  de  survivre  à  la  chute  de  l'influence  russe,  qu'aux  branches  de 
survivre  an  tronc  qui  leur  donne  la  sève  et  la  nourriture?  De  quoi  vivront- 
elles,  en  effet,  lorsqu'elles  seront  une  fois  privées  de  l'influence  étran- 
gère? a  leurs  sujets  elles  ont  retiré  la  liberté  qu'elles  avaient  promise,  et 
elles  en  ont  fait  sentir  la  perte  encore  plus  vivement  en  ajoutant  la  dégra- 
dation extérieure  à  la  servitude  intérieure.  Elles  n'attendent  que  le  pre- 
mier coup  de.vcnt  pour  tomber  à  terre,  entraînant  avec  elles  dans  leur 
ruine  les  jeunes  plantes  qui  seront  venues  chercher  un  abri  sous  leur 
ombre.  Le  bannissement  de  la  famille  royale  semble  être  le  pas  indispen- 
sable à  franchir  vers  la  liberté.  Il  en  a  été  ainsi  en  Angleterre,  eu  France, 
en  Espagne  :  combien  do  temps  s'écoulera  t-il  avant  qu'il  en  soit  de  même 
en  Prusse  ?  » 

Pkdsbj.  —  Le  roi  de  Prusse,  qui  visite  en  ce  moment  les  provinces  rhé- 


Digitized  by  Google 


—  1k  — 

nanes,  a  posé  mardi  dernier,  à  Cologne,  la  première  pierre  do  pont  qui  doit 
relier  les  deux  rives  du  Rhin.  Il  s'est  félicité,  à  cette  occasion,  en  ces  ter- 
mes, de  la  politique  qu'il  a  suivie  jusqu'à  présent,  et  qu'il  no  paraît  pas 
devoir  abandonner  :  «  La  miséricorde  divine  nous  a  permis  de  commen- 
«  cer  cette  œuvre  en  paix.  Prions-la  qu'elle  nous  permette  de  la  conti- 
«  nuer  également  en  paix,  et  puisse  longtemps  avant  qu'elle  soit  terminée, 
«  la  paix  être  rendue  aussi  à  l'Europe  tout  entière.  » 

Hollande.  —  Luxembourg,  2  octobre.  —  La  section  ordinaire  de  la  chambre 
des  députés  du  grand-duché  de  Luxembourg  a  été  ouverte  aujourd'hui  au 
nom  du  roi  grand-duc  par  son  lieutenant  dans  le  grand  duché,  le  prince 
Henri  des  Pays-Bas. 

Voici  le  commencement  du  discours  prononcé  par  le  prince  : 
«  Messieurs, 

«  Notre  pays,  comme  membre  de  la  Confédération  germanique,  jouit  de 
la  paix  et  du  repos;  ses  relations  avec  ses  voisins  et  le  Zollverein  sont  ami- 
cales, ses  finances  sont  en  bon  état,  avec  des  impôts  modérés;  son  agri- 
culture prospère,  son  industrie  se  développe  de  plus  en  plus. 

e  II  m'est  pénible  de  devoir  dire  qu'en  face  de  cette  situation  satisfai- 
sante se  placent  aujourd'hui  des  préoccupations  que  fait  naître  la  cherté 
trop  prolongée  et  générale  des  denrées  alimentaires.  Mais  il  est  dès  main- 
tenant certain  que  l'abondance  de  la  récolte  e;i  pommes  de  terre  et  en 
d'autres  produits  amènera  un  puissant  souiagemeut  pour  nos  populations.  » 

Nous  ferons  encore  remarquer  le  passage  suivant,  relatif  à  la  conclusion 
d'un  Concordat  avec  le  Saint-Siège: 

a  Une  autre  question  d'un  haut  intérêt,  la  conclusion  d'un  Concordat,  a 
fait  l'objet  des  démarches  constantes  du  gouvernement.  J'ai  la  confiance 
que  les  difficultés  qui  éloignaient  jusqu'ici  la  fin  de  cette  affaire  pourront 
être  écartées»  Une  mesure  qui  doit  y  contribuer  vous  sara  présentée  dans 
le  cours  de  votre  session.  » 

Rusais.  —  On  écrit  de  Vienne  à  la  Gazette  de  la  Bourse  qu'il  n'est  plus 
question  des  négociations  de  paix,  et  qu'il  paraît  certain  que,  pour  le  mo- 
ment, toutes  les  démarches  relatives  à  la  reprise  de  ces  négociations  sont 
suspendues.  On  pense  généralement  que  la  détermination  que  prendra  le 
gouvernement  russe  dépendra  des  impressions  que  l'empereur  Alexandre 
rapportera  de  son  voyage  actuel  ;  et  conséquemment  les  délibérations  qui 
doivent  avoir  lieu  à  Varsovie  au  retour  de  l'Empereur  auront  un  grand 
intérêt.  On  donne  comme  un  fait  positif  que  tous  les  ministres  russes 
près  les  cours  allemandes  ont  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêts  à  se  rendre  à 
Varsovie  vers  le  milieu  d'octobre,  aussitôt  que  le  comte  Ne?sel  rode  les  y 
appellera.  Ainsi  les  considérations  diplomatiques  iront  de  pair  avec  les  con- 
sidérations militaires  et  formeront  la  base  des  résolutions  définitives  que 
devra  prendre  l'Empereur  à  la  suite  des  délibérations  auxquelles  il  pré- 
sidera. 

DANSBi&aK.  —  Copenhague,  vendredi  5  octobre. 

Le  prince  héréditaire  Ferdinand,  pour  avoir  refusé  de  signer  la  Consti- 
tution, a  été  révoqué  de  son  commandement  en  chef  de  Seeland,  et  mis  à 
la  suite  de  l'armée. 

EaPAOND.  —  On  décret  royal  incorpore  les  séminaires  dans  les  Univer- 
sités. Le  choléra  est  entré  en  recrudescence  à  Madrid.  Depuis  le  commen- 
cement de  l'épidémie,  jamais  les  chiffres  des  décès  n'ont  été  aussi  élevés. 
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Déjà  une  sorte  de  panique  s'est  répandue  dans  quelques  quartiers  de  la 
ville. 

Etats-Romains.  — Rempli  de  sollicitude  pour  encourager  l'agriculture 
dans  ses  Etats,  te  Souverain-Pontife,  vu  les  heureux  résultats  obtenus  à  la 
suite  de  la  notification  émanée  de  la  Commission  de  l'Etat,  en  date  du  21 
novembre  1849,  concernant  la  culture  des  arbres,  en  a  étendu  les  effets 
par  une  ordonnance  du  30  mai  dernier.  It  encourage,  par  des  récompenses, 
les  nouvelles  plantations  destinées  à  contribuer  à  la  salubrité  de  Pair,  et  il 
rend  plus  simples  et  plus  faciles  les  conditions  à  remplir  pour  les  obtenir. 

Sous  peu  de  temps,  Ferrare  jouira  de  la  télégraphie  électrique.  Le  Saint- 
Père  a  non-seulement  concédé  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite,  mais  il 
a  de  plus  donné  le  fil  électrique  nécessaire  pour  la  jonction  du  télégraphe 
de  cette  ville  avec  Bologne. 

Suisse.  —  L'Évêque  de  Côme,  ayant  déclaré  non  valide  l'élection  d'un 
curé  faite  par  la  commune  de  Stabio,  d'après  la  nouvelle  loi  politico-ecclé- 
siastique du  Tessin,  lança  l'excommunication  contre  le  curé  qui  avait 
accepté  un  mandat  anti-canonique. 

«  Lorsque  ce  fait  fut  connu  à  Stabio,  dit  le  Siècle,  un  anonyme  fit  publier 
une  sorte  de  contrefaçon  d'une  bulle  papale,  qui  excommuniait  à  son  tour 
FÉvêque  de  Côme  pour  avoir  agi  contrairement  aux  préceptes  du  droit 
canonique.  Le  Nonce  apostolique,  à  son  tour,  a  porté  plainte  auprès  du 
gouvernement  fédéral,  déclarant  que  c'était  une  insulte  à  la  dignité  du 
Pape,  souverain  Pontife  do  l'Eglise  catholique. 

«  Le  gouvernement  fédéral  doit  avoir  répondu  au  Nonce  qu'il  s'agissait 
d'un  simple  abus  de  presse  ou  d'un  délit  analogue,  dont  l'appréciation 
rentrait  dans  la  compétence  des  tribunaux  cantonnaux.  Ce  sera  donc  an 
gouvernement  tessinois  que  Mgr  Bovieri  devra  faire  parvenir  sa  réclama- 
tion. D 

mouteneqbo.  —  Le  23  avril  dernier,  un  nouveau  code  a  été  publié  dans 
le  Monténégro.  Ce  code,  qui  est  à  la  fois  une  constitution  politique  et  un 
recueil  de  toutes  les  lois  civiles  et  criminelles,  diffère  sensiblement  de 
celui  qui  a  régi  ce  pays  depuis  1796. 

Le  préambule  du  nouvel  acte  législatif  constate  d'abord  une  modifica- 
tion politique  importante.  Au, lieu  d'être,  comme  autrefois,  constitué  en 
une  république,  ayant  à  sa  tête  un  évôque  (vladika),  le  Monténégro  recon- 
naît aujourd'hui  le  pouvoir  d'un  seul  chef,  qui  porte  le  titre  de  prince  et 
seigneur,  et  décrète  des  lois,  non  plus,  comme  le  vladika,  au  nom  des  chefs 
de  la  nation,  mais  au  sien  propre,  et  seulement  d'accord  avec  ces  derniers. 
Les  juges,  qui  étaient  autrefois  élus  par  le  peuple,  chaque  année,  à  la 
Saint-Bazile,  sont  maintenant  nommés  par  le  prince,  qui  peut  les  destituer. 

Ces  modifications  politiques  peuvent  être  diversement  appréciées  ; 
mais  l'on  peut  heureusement  constater  dans  le  nouveau  code  des  symptô- 
mes d'adoucissements  opérés  dans  les  mœurs  de  la  population  depuis  une 
cinquantaine  d'années  :  ainsi,  les  razzias  et  les  vols  sur  le  territoire  turc 
sont  défendus  quand  il  n'y  a  pas  d'hostilités  déclarées.  Cette  loi  a  déjà 
été  appliquée.  Il  est  interdit  de  marier  les  jeunes  gens  sans  leur  consente- 
ment. Des  peines  sont  portées  contre  l'usure.  Enfin  le  divorce  est  prohibé. 

Etats-Unis.  —  Nous  ajoutons  quelques  détails  à  ceux  que  nos  lecteurs 
connaissent  déjà  sur  les  violences  des  Know-Xothing  : 

o  A  l'occasion  des  élections,  une  sanglante  émeute  a  eu  lieu  à  Louis- 
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ville.  L'intempérance,  dit  le  New-York  Frceman's  journal,  fit  naître  de 
vives  altercations  entre  une  bande  de  Know-Nolhing  et  des  Européens.  Des 
injures  on  en  vint  aux  menaces,  et  des ,  menaces  aux  scènes  les  plus  vio- 
lentes et  les  plus  déplorable>.  A  la  vue  du  sang  de  trois  de  leurs  confrères, 
les  Know-Nothing,  exaspéré <  et  enflammas  encore  par  une  haine  vivace 
contre  le?  catholiques,  se  livreront  à  toutes  les  fureurs  de  la  vengeance. 
Ils  mirent  le  feu  à  plusieurs  maisons  d'Allemands  et  d'Irlandais  ;  plus  de 
vingt  personnes  périrent  dans  la  rixe  ou  furent  victime?  de  l'incendie. 
Aussitôt  l'autorité  agit  ;  le  maire  double  le  nombre  des  policemen  et  in- 
vite, par  une  proclamation,  tous  les  citoyens  a  maintenir  l'ordre  et  à  s'op- 
poser aux  tentatives  des  émcutiers.  Vgr  1'évêque  Spauhling,  de  son  côté, 
dans  une  lettre  aux  catholiques,  désavoue  formellement  toute  participa- 
tion à  ces  faits  et  les  engage  à  rest  >r  paisibles  dans  leurs  foyers.  Les  Know- 
iïothing,  sous  prétexte  que  les  églises  catholiques  recèlent  des  armes  et 
des  munitions,  veulent  en  forcer  les  portes,  mais  le  maire  prévient  cette 
tentative.  Mgr  l'évoque,  par  mesuiv  de  prudence,  remet  les  clefs  de  la  ca- 
thédrale et  des  autres  églises  au  magistrat,  qui  déclare  au  publie  q<e  rien 
n'c^t  caché  dans  l'enceinte  de  ces  éditas.  » 

Alfred  Des  Essarts. 
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EOME.-Le  Collège  Fie.  —  Kn  1S52,  le  Collôge'Anglais,  à  Home,  coule- 
nait  environ  vingt-deux  élèves  destinés  aux  missions  pjur  l'Angleterre  ; 
quinze  à  vingt  autres  étaient  répandus  daus  la  vide ,  d'autres  !o^é>  à  t'A- 
cadémie  ecclésiastique ,  et  enfin  un  petit  .nombre  habitaient  le  Vatican. 
11  était  à  désirer  que  des  mesures  fussent  prises  pour  la  réunion  de  tous 
ces  élèves,  dont  la  dispersion  entraînait  de  réels  inconvénients.  Outre  que 
le  Collège  Anglais  ne  pouvait  les  recevoir  tous,  parmi  c  -s  élèves  se  trou- 
vaient des  cou  vert  is  à  qui  leur  âge  ne  permettait  pas  de  s'astreindre  à  la 
vie  et  à  la  règle  suivie  par  des  jeunes  gens. 

Ces  difficultés  ayant  été  soumises  à  l'attention  du  Souverain-Pontife, 
notre  Saint-Père  se  détermina  à  établir  un  nouveau  Collège.  En  consé- 
quence, il  donna  des  ordres  pour  qu'on  disposât  dans  les  bâti  mou  is  de 
VOspizio  di  Convertenti  des  appartements  pour  le  recteur,  des  chambres 
pour  les  élèves  et  des  salles  publiques.,  faisant  toutes  les  dépenses  sur  sa 
cassette  particulière. 

Le  Collège  ecclésiastiqu —  tel  fut  son  premier  nom,  —  fut  ouvert  1g 
21  novembre  1852  ;  sept  personnes  y  furent  d'abord  admises  :  parmi  elles 
se  trouvait  un  catholique  de  naissance;  c'est  donc  par  erreur  qu'on  a  pré- 
tendu que  la  maison  était  destinée  uniquement  à  des  convertis.  Le  pre- 
mier recteur,  prêtre  italien,  ayant  donné  sa  démission,  le  pape  désigna 
pour  lui  succéder  le  docteur  Louis  Euglish  ,  alors  vice  recteur  du  Collège 
Anglais. 

Tels  furent  les  commencements  du  Collège  Pie.  Ce  nom  lui  fut  donné  le 
l,r  janvier  1854;  et  l'on  peut  voir  dans  cette  circonstance  une  preuve  de 
plus  de  rattachement  tout  particulier  que  notre  Saint-Père  porte  a  cette 
institution. 

Son  installation  à  VOspizio  n'a,  du  reste,  été  que  provisoire;  elle  n'y 
pouvait  prendre  aucun  développement,  et  ni  le  culte  ni  les  études  n'é- 
taient à  l'aise  dans  un  espace  trop  resserré.  Il  a  été  pourvu  à  cet  iucon- 
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véatent  par  l'union  des  Collèges  Pie  et  Anglais.  Les  bâtiments  de  ce  der- 
nier ont  été  réparés ,  agrandis;  maintenant  il  s'y  trouve  des  chambres 
pour  une  trentaine  et  plus  d'élèves.  La  chapelle,  la  bibliothèque,  le  réfec- 
toire seront  également -à  l'usage  des  deux  collèges.  Chacun  d'eux,  cepen- 
dant, gardera  sa  règle  comme  avant  l'union,  qui  sera  consommée  le 
1er  novembre*  prochain.  Pour  conserver  au  collège  Pioson  caractère  parti- 
culier, on  n'y  recevra  désormais  pas  d'élèves  ayant  atteint  leur  vingt-qua- 
trième année.  On  y  admettra  les  prétros  qoi  so  livrent  à  l'étude  du  droit 
canon  ou  suivent  les  cours  les  plus  élevés. de  théologie.  C'tte  dernière  res- 
source manquait  jusqu'ici  à  l'Angleterre,  tandis  que  les  autres  nations  pos- 
sédaient à  Rome  des  collèges  spéciaux  pour  ceuxdô  leurs  prêtres  qui  veu- 
lent poursuivre  leurs  études  aprè.ï  l'ordination. 

FAAncs.  —  JDïocète  de  .Paris.  —  Lu  concours  pour  les  trois  places  de 
chapelains  de  S  unte-Genevièvc,  Ia'i->é  .«s  vacantes  pur  4:1  sortie  de  MM.  Alix, 
Freppel  et  Dufour,  a  eu  lieu  dms  ]j  c'fj'ii ière  semaine  de  septembre,  au 
couvent  des  H.  P.  Dominicains,  ancienne  maison  des  Carmes.  Les  concur- 
rents, au  nombre  de  sept,  ont  subi  les  trois  épi-cuves  du  diseous  écrit, 
de  l'improvisation  et  de  l'argumentation  théologique.  Le  jury  d'examen, 
présidé  par  M.  l'abbé  Bautain,  vicaire  générai,  assisté  de  M.  l'abbé  Dau- 
phin, doyen  de  Sainte-Geneviève,  a  proclamé  le  nom  de  MM.  Hoche,  licen- 
cié è—lettres,  du  diocèse  de  Viviers,  Jalabert,  docteur  ès-lettivs,  du  dio- 
cèse de  Carcassonne,  et  Petit,  du  diocèse  du  Pyy. 

C  mine  dans  les  concours  précédents,  les  candidats  ont  Tait  preuve  de 
science  ihéologiquu  et  de  talent  pour  la  chaire. 

Uiocèse  d'Amiens.  —  On  lit  dans  VAmi  de  l'ordre  d'Amiens-: 
«  AI.  Thomas  Wilddonson,  de  jNottiugham,  âgé  de  Gi>  ans,  a  fait  abjura- 
tion du  protestantisme,  le  2  octobre,  entre  les  mains  de  M.  l'abbé  Berton, 
vicaire  de  Motre-Darae,  délégué  à  ce  efièt  par  Mgr  révêque  d'Amiens.  Le 
néophyte  a  reçu  ensuite  le  baptême  sous  condition,  et  été  absous  dans  les 
formes  canoniques.  » 

X>iocè*e  dn  Cambrai.  —  Mgr  Samhiri,  patriarche  d'Antioche,  de  retour  à 
Lille  de  sa  visite  anx  villes  de  Houbaix,  Tourcoing,  Bcrgues,  Dunkerque, 
IJa/obrouck,  a  présidé  lundi  dernier,  au  salut  solennel  donné  à  huit  heu- 
res on  i*é,rlisc  Saint-Sauveur,  qui  n'avait  pas  encore  été  honorée  de  sa 
présence. 

■Uardi,  à  Luit  heures  du  matin,  S.  B.,  désireuse  de  témoigner  de  plus  en 
plus  del'iii:éret  qu'elle  porte  aux  vaillants  soldats  de  noire  armée,  a  célé- 
bré à  la  chapelle  de  la  citadelle  une  messe, pour  le  repos  des  braves  morts 
en  Crimée.  Un  détachement  de  tous  les  corps  de  la  garnison  assistait  à  cette 
cérémonie  funèbre. 

Diocèse  deKîaiites.  —  Mgr  l'évéque  de  Nantes,  par  une  ordonnance,  en 
date  du  15  septembre,  vient  d'ériger,  dans  la  chapelle  du  Petit-Séminaire, 
l'association  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
llêcnnciUutricc  de  lu  Salette,  par  affiliation  à  l'archi confrérie  canoniquement 
érigée  sur  la  montagne  de  la  Salette.  Voici  les  considérants  de  cette  ordon- 
nance : 

«  Nous  rappelant  avec  reconnaissance  les  grâces  nombreuse?,  spirituelles 
et  temporelles  dont  la  dévotion  à  la  très-sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  ho- 
norée sous  'e  nom  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  est  devenue  la  source  dans 
notre  diocèse: 
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u  Désirant  voir  s'étendre  cette  salutaire  dévotion,  dont  l'un  des  bien- 
faits est  de  ramener  sensiblement  les  peuples  à  la  pratique  de  la  sanctifica- 
tion du  dimanche; 

«  Voulant  encourager  les  fidèles  de  notre  diocèse  dans  leur  pieuse  con- 
fiance en  Notre-Dame  de  la  Saiette,  et  leur  procurer  les  nombreux  avan- 
tages attachés  aux  associations  canoniquement  érigées; 

o  Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  etc..  » 

*  Mercredi,  dit  VEspcrance  du  22  septembre,  a  eu  lieu  l'ouverture  de  la 
neuvaine  en  commémoration  de  l'apparition  de  la  sainte  Vierge  sur  la  mon- 
tagne de  la  Saiette.  Mgr  l'évêque  a  célébré  la  sainte  Messe  dans  la  petite 
chapelle  provisoire,  et  a  présidé  aux  exercices  du  soir.  Comme  les  années 
précédentes,  un  nombreux  concours  de  fidèles  se  presse  tous  les  jours  dans 
ce  petit  sanctuaire,  et,  le  soir,  la  cour  qui  se  trouve  en  avant  est  trop 
étroite  pour  contenir  la  foule.  » 

Diocèse  de  Tarbes.  —  Mgr  l'évêque  de  Tarbes  s'est  rendu  dans  les  di- 
verses communes  de  son  diocèse,  qui  étaient  inquiétées  plutôt  que  désolées 
par  quelques  cas  de  choléra.  La  visite  du  prélat  a  été  accueillie  avec  re- 
connaissance -,  ses  exhortations  ont  fortifié  le  courage  et  la  confiance  des 
populations. 


Le  Sultan  a  envoyé  au  maréchal  Pélissier  un  magnifique  sabre  avec 
le  titre  de  Serdarékrem  et  le  brevet  d'un  revenu  viager  de  200,000  fr.  par  an. 

—  On  annonce  de  grands  travaux  d'utilité  publique  à  exécuter  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine. 

On  vient  de  déposer  à  la  mairie  du  11*  arrondissement  le  plan  parcel- 
laire des  propriétés  dont  la  cession  est  nécessaire  pour  l'élargissement 
des  rues  Saint-Jacques  et  des  Mathurins,  ainsi  que  pour  la  reconstruction 
de  la  Sorbonne  et  le  dégagement  du  musée  de  Gluny  et  du  palais  des 
Thermes.  La  superficie  totale  du  terrain  à  exproprier  est  de  4,645  mètres 
90  centimètres.  Les  deux  autres  arrondissements  de  la  rive  gauche  rece- 
vront aussi  prochainement  de  notables  améliorations. 

Il  est  aussi  question  de  la  rectification  de  l'alignement  de  la  rue  du 
Four-Saint-Germain,  de  l'élargissement  de  la  place  de  la  Croix-Rouge  et 
du  prolongement  de  la  rue  de  Rennes  dans  le  dixième  arrondissement. 

—  Les  entrepreneurs  de  l'église  Saint-Eugène  n'ayant  pu  terminer  avant 
la  saison  des  pluies  la  double  voûto  qui  doit  couvrir  ce  monument,  bien 
qu'ils  aient  employé  à  sa  construction  un  aussi  grand  nombre  d'ouvriers 
que  l'étendue  du  chantier  le  leur  a  permis,  ont  demandé  à  Mgr  l'archevê- 
que l'autorisation  de  travailler  le  dimanche  jusqu'à  l'achèvement  d3  la 
couverture,  afin  de  préserver  la  voûte,  qui  est  garnie  d'un  revêtement  en 
plâtre  et  qui  serait  infailliblement  perdue,  si  on  ne  se  hâtait  de  la  mettre  à 
l'abri  des  pluies. 

Vu  ce  motif  d'urgence,  Mgr  l'archevêque  a  accordé  l'autorisation  de- 
mandée. * 
—Nous  apprenons  que  le  ministre  hollandais  à  Rome  est  mort  du  choléra. 

—  Une  intéressante  expérience  a  eu  lieu  samedi  dernier  en  Angleterre 
sur  le  chemin  de  fer  du  South-Western.  Un  convoi  de  22  voitures,  lancé 
à  une  vitesse  de  35  milles  à  l'heure,  a  été  arrêté  sur  place,  après  avoir 
parcouru  une  longueur  de  83  mètres.  Sur  le  plan  incliné  d'Andover,  lancé 
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à  une  vitesse  de  85  milles  à  l'heure,  il  a  été  arrêté  sur  un  parcours  de  600 
mètres;  enfin,  lancé  à  une  vitesse  de  55  milles  à  l'heure,  il  a  été  arrêté 
sur  une  distance  de  500  mè.res. 

—  Aujourd'hui  que  l'électricité  nous  fait  pour  ainsi  dire  assister  à  tra- 
vers les  mers,  et  malgré  la  distance,  aux  moindres  évolutions  de  nos 
troupes,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  peut-être  de  se  reporter  de  deux 
siècles  en  arrière,  et  de  voir  comment,  au  témoignage  du  capitaine  Mar- 
geret,  les  czars  de  cette  époque  étaient  instruits  de  ce  qui  se  passait  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Russie,  ouvertes  aux  révolutions  des 
Cosaques  du  Don,  sujets  encore  peu  dociles  de  l'empire,  et  aux  Invasions 
de3  Tartares  de  la  Crimée. 

Des  chênes  isolés,  dit  le  capitaine  dans,  ses  curieux  mémoires,  s'éle- 
vaient à  plusieurs  lieues  les  uns  des  autres  sur  le  bord  des  chemins  soli- 
taires de  ces  déserts.  A  la  plupart  étaient  postés  deux  hommes  qu'on  re- 
levait tous  les  quatre  jours;  l'un  faisait  sentinelle  à  la  cime  de  l'arbre, 
tandis  que  l'autre  paissait  son  cheval  et  celui  de  son  compagnon.  Si  la  fumée 
d'un  camp,  les  lances  de  quelques  cscadrous  ou  la  poussière  d'une  troupe 
en  marche  apparaissaient  a  l'horizon,  le  soldat  de  garde  descendait  à  la 
hâte,  et  montant  à  cheval,  courait  a  bride  abattue  porter  la  nouvelle  à 
l'arbre  voisin.  C'est  ainsi  qu'elle  arrivait  à  la  première  forteresse,  et  de  là, 
s'il  le  fallait,  à  Moscou. 

—  En  France  comme  en  Angleterre,  on  a  enrôlé  des  ouvriers  de  tous 
les  états,  des  maçon?,  des  serruriers,  des  charpentiers,  des  menuisiers, 
des  peintres,  et  on  les  transporte  à  sébastopol.  Ils  sont  chargés  de  rendre 
promptement  habitables  les  parties  de  la  ville  susceptibles  de  loger  nos 
soldats.  Déjà  bon  nombre  de  ces  ouvriers  sont  en  mer  ;  ils  reçoivent  par 
jour  un  salaire  de  six  francs,  on  les  transporte  gratis  en  Crimée  et  on  les 
ramènera  de  même. 

—  Un  certain  nombre  de  tentes  en  bois,  peintes  uniformément  et  endui- 
tes d'une  substance  résineuse  destinée  à  les  protéger  contre  les  intempéries 
de  la  mauvaise  saison,  ont  été  embarquées  mercredi,  à  Lyon,  pour  l'Orient, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  de  caisses,  renfermant  des  ustensiles  de  cui- 
sine en  fer  battu,  ce  qui  est  un  indice  de  plus  de  l'hivernement  probable  de 
nos  soldats  en  Crimée. 

—  On  écrit  de  Finlande  qu'au  milieu  des  ruines  et  des  débris  causés  par 
le  bombardement  de  Sweaborg,  le  monument  de  d'Ebrensvaerd,  l'illustre 
constructeur  de  la  forteresse,  est  resté  intact  comme  par  miracle. 

—  Le  Zt2* de  ligne  est  un  des  régiments  qui  ont  été  le  plus  cruellement 
décimés  dans  la  grande  et  terrible  journée  du  8  septembre.  Parmi  les  offi- 
ciers de  ce  régiment,  tombés  en  trop  grand  nombre  à  l'assaut  du  bastion 
central,  on  cite  un  jeune  capitaine,  Henri  Roslyn,  élève  de  Saint  Cyr, 
qui  a  émerveillé  ses  camarades  par  son  courage  et  son  élan.  Quoique 
blessé  aux  tranchées  depuis  trois  jours,  le  capitaine  Henri  Roslyn  avait 
voulu  conduire  sa  compagnie  à  l'assaut;  il  avait  entraîné  ses  hommes 
malgré  une  mitraille  épouvantable,  et  sa  bouillante  intrépidité  leur  avait 
fait  faire  des  prodiges.  Frappé  en  pleine  poitrine,  il  est  mort  comme  meu- 
rent les  plus  braves.  Quinze  hommes  seulement  de  sa  compagnie  sont  re- 
venus au  camp.  Une  lettre  du  lieutenant  de  la  compagnie,  fait  prisonnier 
par  les  Russes,  parle  avec  une  grande  admiration  de  l'héroïque  mort 
du  capitaine  Henri  Roslyn.  Après  avoir  échappé  à  de  nombreux  périls,  le 
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jeune  capitaine  en  avait  rendu  grâce  à  Dieu  et  avait  témoigné  sa  recon- 
naissance religieuse  par  des  libéralités  adressées  aux  pauvres  de  son  pays. 
La  Providence  n'a  pas  permis  que  cette  vie,  qû  s'annonçait  si  b;îlle,se 
prolongeât  plus  longtemps. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  lots  de  la  loterie  en  faveur  de  l'abbaye  de 
I\otrc-I)ama-de-Grâce  de  Briquebec  n'ayant  pas  encore  été  réclamés.  Les 
religieux  de  ce  monastère  prient  instamment  ceux  de  leurs  bienfaiteurs  qui 
ont  été  favorisés  par  le  sort  de  faire  retirer  leurs  lots  d'ici  au  15  novem- 
bre 1855.  Tous  ceux  qui  d'ici  là  n'auraient  pas  réclamé  leurs  lots  chez 
M.  Alcan,  rue  du  Vieux  Colombier,  29,  ù  Paris,  seront  considérés  commît 
les  laissant  à  l'œuvre.  Cependant,  une  fois  réclamés,  AI.  Alcan  gardera  en 
dépôt,  selon  le  bon  plaisir  des  ayants  droit. 

On  peut  aussi  réclamer  des  comptes-rendus  de  cette  loterie  à  M.  Alcan; 
Ils  seront  envoyés  franco. 

S  atiitique  des  Mormons.  —  NOUS  trOUVODS  dans  le  New-York-îUi'tlld, 

une  curieuse  statistique  de  l'organisation  actuelle  de  l'État  des  Mormons, 
ces  illuminés  de  l'Amérique  du  Nord  qui,  se  séparant  du  reste  du  monde 
Civilisé,  sont  allés  constituer  une  société  nouvelle,  basée  sur  les  principes 
de  la  théocratie,  au  delà  des  montagnes  Rocheuses,  au  bord  du  grand  lao 
Salé.  Les  chefs  de  cette  singulière  république  se  divisent  comme  suit  : 

Trois  premiers  présidents  :  Brigham-Young,  Kimball  et  Grant.  Le  pre- 
mier, qui  a  plus  de  soixante-et-dix  femmes,  est  eh  même  temps  prophète, 
voyant  et  révélateur  de  la  congrégation.  Apres  les  présidents,  viennent 
7  apôtivs,  '2,086  membres  du  conseil  des  septante,  715  grands-pré  très, 
99i  anciens,  514  prêtres,  471  moniteurs  et  227  diacres.  Chacune  da  ces 
catégories  des  prêtres-fonctionnaires  a  son  président.  En  outre,  nous 
voyons  encore  figurer  dans  cette  singulière  énumération  un  président  pa- 
triarche. John  Smith,  un  président  du  poteau  deSion  et  un  historien  de  l'Ktat. 

Trois  cent  trente  et  un  missionalres  mormons  sont  répandus  en  ce  mo- 
ment sur  toute  la  surf.v:o  de  la  terre,  notamment  dans  les  pays  du  nord 
de  l'Europe  ;  166  nouveaux  élus  ont  été  reçus  à  la  conférence  d'avril  et 
s'apprêtent  a  partir,  Enfin  dans  les  six  mois  de  septembre  à  mars,  il  y  a  eu 
dans  l'ttat 905  naissances.  2G3  décès,  478  baptêmes  et  80  excommunications. 

Pour  foutes  1rs  nouvelles  non  signées  :  II  IU>;c. 
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L'un  des  P  ropriétaïres- Gérant ,  CHARLES  DE  RI  ANGE  V. 

TARIS.  —  DE  EOYE  ET  BO'JCBET,  IMPRIMEURS,  2,  PUCE  DU  PANTHÉOS. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


L'ÉGLISE   Alt  ÉIATS'VWIS 

XVII  (Suite  et  fin). 

1815-1828.  —  Diocèse  de  Baltimore.  —  Mgr  Léonard  Neale,  deuxième  Archevêque.  — 
Mgr  Ambroise  Maréchal,  troisième  Archevêque.  — Difficultés  de  son  administration. 
—  Progrès  du  Catholicisme.  —  «Evéques  nommés  u  la  Nouvel lo-Orléans,  a  Charleston, 
à  Ricumoiid  et  à  Cincinnati.  —  Travaux  des  Sutpiciens.  —  Mort  de  Mgr.  Maréchal. 

D'autres  obstacles  d'une  natire  plus  personnelle  viurent  affli- 
ger Mgr  Maréchal  et  entraver  son  administration.  Les  ennemis 
de  l'Eglise  cherchaient  à  répandre  la  défiance  et  la  jalousie  dans 
le  cœur  des  catholiques  en  leur  signalant  que  des  étrangers, 
des  Français,  étaient  promus  aux  plus  hautes  dignités,  au  détri- 
ment des  Américains.  On  accusait  ces  intrus  d'être  imbus  d'idées 
monarchiques  et  d'ignorer  les  nécessités  du  caractère  républi- 
cain ;  on  leur  reprochait  de  ne  pas  parler  la  langue  anglaise  avec 
toute  la  perfection  désirable,  et  de  former  entre  eux  une  coterie 
avec  son  cortège  de  prédilections  et  d'antipathies.  Ces  préven- 
tions, à  des  degrés  divers,  ont  jusqu'à  l'époque  actuelle  in- 
Unencé  certains  esprits,  même  parmi  les  catholiques,  et  si  en 
général  pleine  justice  est  rendue  au  clergé  français,  ce  concert 
d'éloges  n'est  pas  sans  quelques  contra  dictions.  Nous  les  voyons 
avec  peine  figurer  dans  les  écrits  de  Mgr  England,  Irlandais  de 
naissance  et  Evéque  de  Gharleston  (Caroline  du  Sud)  fl).  Ce 
prélat,  dont  le  mérite  et  les  vtertits  sont  au-dessus  de  tout 
éloge,  ne  parait  pas  avoir  été  animé  pour  ses  collègues  français 
de  toute  la  bienveillance  désirable,  et  selon  lui,  les  progrès' du 
catholicisme  auraient  été  plus  rapides  si  l'épiseopat  avait  été 
différemment  composé.  —  Sans  doute  le  Saint- Siège  aurait  pré- 
féré trouver  aux  Etats-Unis,  en  1808  et  en  ISlô,  les  éléments 
.d'un  clergé  national.  Mais  ces  éléments  n'existaient  que  parmi 
les  survivants,  cassés  par  la  vieillesse,  de  l'ancienne  Compagnie 
de  Jésus.  L'Irlande,  dont  les  séminaires  étaient  situés  en  Franoe 
ou  en  Flandre,  les  avait  vus  dispersés  par  la  Révolution  fran- 
çaise*, «lie  n'était  pas  en  mesure  d'envoyer  des  prêtres  en  Amé- 
rique et  elle  se  suffisait  à  peine  à  elle-même.  Où  donc  prendre 
des  évâques,  sinon  parmi  les  missionnaires  français  qui  avaient 
fondé  des  chrétientés  dans  la  Nouvelle- Angleterre,  le  Kentucky 
et  le  Michigan;  et  l'esprit  ecclésiastique  dont  ils  étaient  animés, 
leur  science  Ihélogique  et  leur  connaissance  des  traditions  gou- 
vernementales de  l'Eglise,  ces  qualités,  dans  un  Flaget,  un  Che- 
 ,    

(I)  The  Works  of  Bisbop  England.  Vol.  III,  page  244. 
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verus,  un  Maréchal,  n'étalent-elles  pas  plus  essentielles  que  de 
parler  la  langue  de  Shakspeare  avec  un  peu  plus  d'élégance  ? 

Cependant  le  Saint-Siège,  avec  sa  prudence  ordinaire,  se  fit 
un  devoir  de  respecter  les  susceptibilités  américaines.  Les  deux 
premiers  archevêques  de  Baltimore  étaient  originaires  du  Ma- 
ryland  ;  des  quatre  évéques  nommés  en  1808,  deux  étaient  de 
naissance  irlandaise,  et  pour  donner  celte  satisfaction  aux  im- 
migrants irlandais,  il  fallut  aller  chercher  les  évéques  en  Irlande 
ou  à  Rome;  on  ne  trouva  pas  ces  sujets  parmi  les  missionnaires 
déjà  rendus  aux  Etats-Unis.  —  De  même,  la  Congrégation  de  la 
Propagande  eut  un  soin  extrême  à  appeler,  pour  concourir  à  la 
fondation  de  celte  nouvelle  Eglise,  les  différents  ordres  religieux 
qui  s'étaient  plus  spécialement  livrés  à  l'œuvre  des  missions. 
Parmi  les  six  prélats  qui  gouvernaient  l'Église  d'Amérique  ou 
qui  furent  nommés  en  1808,  on  comptait  deux  anciens  Jésuites, 
un  Dominicain,  un  Franciscain,  un  Sulpicien.  et  un  prêtre  sécu- 
lier. Ainsi  le  champ  était  ouvert  à  toutes  les  variétés  de  la 
grande  famille  ecclésiastique,  et  le  Saint-Siège  encourageait  le 
zèle  de  tous  lés  ouvriers  pour  aller  travailler  à  la  vigne  du 
Seigneur. 

Malgré  les  dissensions  dont  nous  avons  parlé,  le  nombre  des 
catholiques  allait  toujours  en  augmentant;  on  en  découvrait 
dans  les  Etals  les  plus  éloignés  des  centres  épiscopaux,  et 
Mgr  Maréchal  reconnut  l'urgence  de  solliciter  à  Rome  une  nou- 
velle subdivision  des  diocèses.  Ici  il  n'est  pas  inutile  de  définir 
en  quoi  consiste  cet  accroissement  de  la  population  catholique, 
dont  nous  aurons  périodiquement  à  rendre  compte  dans  chaque 
diocèse,  et  qui  a  rendu  nécessaire  de  multiplier  les  évêchés,  de 
un  à  quarante,  dans  l'espace  de  soixante  ans.  Faut-il  croire, 
avec  beaucoup  de  bonnes  âmes  en  France,  que  des  milliers  de 
conversions  viennent  chaque  mois  augmenter  les  rangs  pressés 
des  fidèles?  Non  sans  doute.  Dieu  ne  fait  pas  la  grâce  à  son 
Eglise  de  lui  amener  aujourd'hui  les  masses  populaires,  comme 
au  temps  de  saint  François-Xavier.  Le  mouvement  de  conver- 
sions qui  ne  se  ralentit  pas,  s'opère  dans  les  classes  les  plus 
éclairées  ;  chaque  retour  à  l'unité  est  individuel;  et  le  total  de 
ces  conquêtes  sur  l'erreur,  dont  le  ciel  et  la  terre  se  réjouissent, 
ne  s'évalue  pas  par  millions*  C'est  donc  l'immigration  qui  aug- 
mente le  plus,  numériquement,  la  force  de  la  religion  catho- 
lique; et  surtout,  à  mesure  que  le  clergé  s'accroît  en  nombre, 
à  mesure  que  la  surveillance  épiscopale  se  rapproche  des  extré- 
mités des  Etats  ou  territoires  colonisés,  la  vue  de  ces  prêtres 
réveille  la  foi  dans  le  cœur  des  descendants  des  catholiques; 
elle  fait  naître  des  fidèles  là  où  Ton  se  figurait  ne  trouver  que 
des  populations  protestantes  ou  indifférentes,  et  elle  ramène  à 
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la  religion  la  génération  présente,  en  assurant  le  salut  des  gé- 
nérations à  venir.  Le  prêtre  aux  Etats-Unis  opère  donc  princi- 
palement la  conversion  de  catholiques  de  naissance,  que  la  mi- 
sère a  entraînés  loin  de  tous  secours  religieux,  et  qui  mour- 
raient sans  foi,  laissant  des  enfants  sans  croyance,  si  l'Eglise  ne 
se  préoccupait  pas,  avec  un  zèle  admirable,  de  rechercher  ses 
enfants  aux  limites  extrêmes  entre  la  civilisation  et  la  barbarie. 
—  Ne  sont-ce  pas  là  de  précieuses  conquêtes  qui  rendent  à 
Dieu  d'innombrables  âmes  dont  la  pensée  se  courbait  unique- 
ment vers  la  terre? — Mais  aussi,  quelle  responsabilité  n'en- 
court pas  le  père  de  famille  allant  s'enfoncer  dans  les  forêts, 
loin  de  l'église  et  du  prêtre,  d'après  des  nécessités  de  position 
et  de  fortune  qui  ne  sont  trop  souvent  que  des  prétextes  ! 

Mgr  Maréchal  reconnut  donc  de  cette  manière  que  trois 
Etats,  situés  au  sud  du  Maryland,  contenaient  beaucoup  plus  de 
catholiques  qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord.  La  Caroline  du 
Nord,  la  Géorgie,  et  la  Caroline  du  Sud  n'avaient  eu  pendant 
longtemps  qu'un  prêtre  français,  venu  de  Saint-Domingue  avec 
des  colons  réfugiés.  Plus  tard  quelques,  paroisses  s'y  formèrent*, 
mais  l'esprit  de  révolte  les  animait,  et  l'abbé  de  Clorivière  eut 
grande  peine  à  y  amener  la  paix,  comme  nous  l'avons  dit  au 
commencement  de  ce  chapitre.  L'extrême  éloignement  de  Balti- 
more rendait  toute  surveillance  épiscopale  impossible.  Aussi  en 
1818,  le  Rév.  Robert  Browne,  Frère  Augustin  Irlandais,  qui 
depuis  huit  ans  était  missionnaire  à  Augusta,  en  Géorgie,  se 
rendit  à  Rome  porteur  d'une  pétition  des  catholiques  pour  de- 
mander que  les  Carolines  et  la  Géorgie  fussent  séparées  du  siège 
de  Baltimore.  On  sollicitait  la  formation  d'un  diocèse  distinct 
dont  le  siège  serait  à  Charleston.  L'archevêque  appuya  cette 
pétition,  qui  se  faisait  avec  son  entier  concours,  et  le  Pape,  par 
un  bref  du  11  juillet  1820,  éleva  le  Dr.  John  England  à  la  di- 
gnité d'évêque  de  Charleston.  Mgr  England  était  alors  curé  de 
Bandon,  dans  le  diocèse  de  Cork,  en  Irlande*,  il  avait  déjà  plu- 
sieurs fois  manifesté  le  désir  de  se  rendre  en  Amérique,  et  il 
était  animé  d'un  grand  zèle  pour  ces  missions.  Le  prélat  fut  sa- 
cré à  Cork  le  21  septembre  1820,  et  il  s'embarqua  aussitôt  pour 
la  Caroline  du  Sud. 

A  la  même  époque,  le  Saint-Siège  crut  devoir  former  un  dio- 
cèse distinct  de*  l'Etat  de  la  Virginie,  et  nommer  un  évêque  à 
Richmond,  qui  en  est  la  capitale.  Mais  il  paraît  que  l'arche- 
vêque de  Baltimore  représenta  que  cette  création  nouvelle 
pourrait  être  prématurée.  La  Virginie  est  limitrophe  du  Mary- 
land ;  la  surveillance  de  Mgr  Maréchal  pouvait  donc  s'exercer 
fort  efficacement  à  Richmond,  et  le  nombre  des  catholiques 
était  d'ailleurs  très  limité  en  Virginie,  où,  jusqu'en  1776,  l'excr- 
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cice  de  notre  religion  avait  été  interdit  sous  les  plus  sévères 
pénalités.  L'archevêque  exposa  à  Rome  le  véritable  état  des 
choses,  selon  lui,  et  la  Propagande,  toujours  empressée  de 
s'éclairer  près  des  autorités  hiérarchiques,  chargea  l'archevêque 
de  Baltimore  de  l'administration  du  diocèse  de  Richemond. 
Mgr  Patrick  Kelly,  qui  avait  été  nommé  au  siège  de  Richmond 
et  qui  avait  passé  quelques  mois  en  Amérique,  fut  transféré  en 
1821  au  siège  de  Waterford  et  Lismore,  en  Irlande,  où  il  est 
mort  le  8  octobre  1829  (1)-,  et  cette  organisation  provisoire  a 
subsisté  jusqu'en  1841,  époque  à  laquelle  Mgr  Richard  Whelan 
a  été  appelé  au  siège  séparé  de  Richmond.  Cependant  Mgr  En- 
gland  n'approuva  pas  l'acte  de  son  métropolitain,  et  nous  lisons 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  1836  au  conseil  de  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  (2)  : 

Ce  n'est  pas  l'intention  de  l'écrivain  de  se  poser  en  juge  des 'autres; 
mais  il  pense  que  parmi  d'autres  erreurs,  l'opposition  à  Padministration 
séparée  du  diocèse  de  Richmond  eut  pour  résultat  d'obliger  Tévêquede 
cette  ville  à  se  retirer  en  Irlande  dès  qu'il  en  eut  reçu  la  permission  du 
Saint-Siège,  et  qu'elle  fut  défavorable  à  l'extension  de  la  religion  dans 
l'Etat  de  ta  Virginie.  L'erreur  est  sur  le  point  d'être  réparée;  mais  le 
passé  ne  peut  être  rappelé. 

Pendant  que  Mgr  Maréchal  sollicitait  la  division  de  son  dio- 
cèse, Mgr  Flaget,  évéque  de  Bardstown,  demandait  aussi  à 
Rome  le  partage  du  sien,  et  par  bulle  du  19  juin  1821,  Pie  Y1I 
fonda  le  siège  de  Cincinnati,  et  y  appela  le  P.  Edward  Fenwiek, 
né  dans  le  Maryland  ,  et  depuis  longtemps  missionnaire  Domini- 
cain au  Kcnlucky.  Le  nouvel  évéque  fut  sacré  par  Mgr  Flaget, 
le  13  janvier  1822,  dans  le  monastère  de  Sainte-Rose-du-Ken- 
tucky;  et  ainsi,  au  commencement  de  1822,  les  Etats-Unis  se 
trouvèrent  divisés  en  neuf  diocèses,  savoir: 

1°  Baltimore ,  comprenant  le  Marylaod  et  le  district  de 
Colombia. 

1°  Boston,  comprenant  les  six  Etats  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre. 

3°  New-York,  comprenant  l'Etat  de  New-York  et  la  moitié 
du  New-Jersey. 

(1)  Mgr  Patrick  Kelly  était  président  du  collège  de  Birchfield,  près  Kilkenny,  en  Irlande, 
lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Richmond.  Le  Catholic  Almanac  de  i&39  dit  qu'il 
travailla  avec  ua  grand  zèle  pour  le  bien  de  son  diocèse,  pendant  te  peu  de  temps  qu'il 
resta  en  Amérique,  et  que  c'est  pour  cause  de  santé  que  le  prélat  hit  transféré  à  Water- 
fétd.  Scion  la  même  autorité,  le  prélat  n'aurait  quitté  les  Etats-Unis  que  dans  ie  courant 
de  juillet  18-2'i. 

(2)  Ce  passage  se  trouve  dans  une  communication  fort  étendue  adressée  de  Borne  en 
IftSij.  aux  Conseils  de  la  Propagation  de  la  Fol,  par  Mgr  Engiand,  évéque  deCharleslon. 
Il  a  été  supprimé  dans  la  irai! union  donnée  de  cette  lettre  par  les  Annales ,  tome  X, 
pages  *243  et  suivantes;  mais  le  paragraphe  que  nous  citons  figure  intégralement  dans  le 
tome  111  des  œuvres  complètes  de  Mgr  Engiand,  page  244,  éd.  publiée  a  Baltimore,  en 
1049,  par  les  soins  de  Mgr  Reynolds,  successeurs  de  Mgr  Englaod.  —  Ge  n'est  pas  la* 
seule  omisNion  que  les  Anna/es  se  sont  crues  obligées  de  faire  dans  le  mémoire  -de  Vé 
vèque  deCharleslon. 
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4°  Philadelphie,  comprenant  la  Pensylvanie ,  le  Delaware 
et  la  moitié  du  New-Jersey. 

5°  Bardstown,  comprenant  le  Kentucky,  le  Tennessee. 

6°  Charleston,  comprenant  les  deux  Caroliaes  et  la  Géorgie. 

7°  Bichmond ,  comprenant  la  Virginie  et  administré  par 
Baltimore. 

8*  Cincinnati,  comprenant  l'Obio,  le  Michigau  et  le  terri- 
toire du  Nord-Ouest. 

9°  Nouvelle-Orléans,  comprenant  la  Louisiane,  le  Mississipi 
et  le  Missouri. 

Mgr  Maréchal  eut  la  satisfaction  d'ouvrir  au  culte  la  cathé- 
drale de  Baltimore,  qui  avait  été  commencée  par  Mgr  Garroll 
dix-huit  ans  auparavant.  Le  31  mai  1821,  cette  belle  église  fut 
solennellement  dédiée,  et  son  architecture  bysantine,  sans  être 
un  modèle  de  goût,  ne  manque  pas  d'un  certain  grandiose  dans 
les  proportions.  Sa  situation  au  sommet  d'une  colline  pyrami- 
dale ou  sont  assises  les  maisons  de  la  ville  donne  à  Baltimore 
l'aspect  d'une  cité  entièrement  catholique,  ou  la  cathédrale  do- 
mine tous  les  autresmonuments  comme  dans  nos  villes  d'Europe* 
L'archevêque  obtint  en  France  de  nombreux  présents  en  ta- 
bleaux et  en  ornements  dont  il  se  plut  à  décorer  le  temple  qu'il 
avait  bâti  ;  Mgr  Maréchal  put  y  déployer  toutes  les  pompes  du 
culte,  grâce  au  concours  des  Sulpicîens  du  séminaire  gui  avaient 
conservé  toutes  les  traditions  du  cérémonial.  Bien  n'est  plus 
désirable  que  d'entourer  ainsi  la  religion  de  la  dignité  qui  est 
son  plus  noble  apanage.  Trop  souvent,  aux  Etats-Unis,  la  pau- 
vreté des  sanctuaires  ou  leur  exiguilé  prive  les  ûdèles  des  plus 
imposantes  solennités.  L'absence  de  cérémonies  rapproche  nos 
temples  de  la  froideur  du  protestantisme,  tandis  que  les  pompes 
du  culte,  en  même  temps  qu'elles  raniment  lu  foi  des  catho- 
liques, causent  une  salutaire  impression  sur  ceux  de  nos  frères 
séparés  qui  en  sont  témoins.  Rien  n'est  donc  plus  désirable  que 
de  voir  se  multiplier  aux  Etats-Unis  les  grandes  églises,  et 
Mgr  Maréchal  comprit  l'un  des  premiers  tout  le  parti  qu'en 
pouvait  tirer  la  religion. 

La  société  de  Saint-Sulpice,  qui  initiait  le  clergé  américain 
aux  enseignements  tbéologiques,  comme  aux  rubriques  du  céré- 
monial, avait  pris  pendant  un  temps  une  grande  extension  aux 
Etats-Unis.  A  Baltimore,  elle  dirigeait  depuis  1791  le  séminaire 
de  Sainte-Marie  et  le  collège  de  Sainte-Marie  5  en  1806,  M.  l'abbé 
DilJet  fonda  à  Pigeon  tlills,  en  Pensylvaaie,  un  collège  destiné 
adonner  une  éducation  religieuse  aux  enfants  dont  la  piété  et 
les  qualités  paraissaient  indiquer  une  vocation  arrêtée  pour 
l'état  ecclésiastique.  Un  élève  n'y  était  reçu  qne  sur  la  recom- 
mandation de  son  confesseur.  En  1809,  M.*  l'abbé  Dubois  fonda 
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près  d'Emmitsburg  le  séminaire  et  le  collège  de  Mont-Sainte- 
Marie,  et  il  s'afûlia  à  la  société  de  Saint-Sulpice  pour  diriger  ce 
double  établissement.  Mais  en  1819,  les  Sulpiciens  désirèrent 
restreindre  leur  sphère  d'action,  et  Mont-Sainte  Marie  cessa 
d'être  sous  leur  surveillance.  Ils  ont  de  même  supprimé  en 
1852  leur  collège  Sainte-Marie-de-Baltimore,  et  les  Jésuites  ont 
ouvert  en  remplacement,  dans  la  même  ville,  le  collège  de 
Loyola.  Aujourd'hui  la  société  de  Saint-Sulpice  ne  dirige  aux 
Etats-Unis  que  deux  établissements  :  le  séminaire  de  Sainte- 
Marie,  qui  compte  23  étudiants  en  théologie,  et  le  petit  sémi- 
naire de  Saint-Charles,  qui  instruit  42  élèves. —  Saint-Charles  a 
pris  la  place  de  Pigeon  Hills  depuis  J8A9,  le  premier  de  ces  éta- 
blissements, qui  n'est  situé  qu'à  quelques  milles  de  Baltimore, 
offrant  beaucoup  plus  d'avantages  que  le  second.  Les  deux  mai- 
sons, ainsi  que  le  séminaire  de  Montréal,  se  maintiennent  en 
intime  union  avec  la  société  de  Paris,  et  des  visiteurs  y  sont 
envoyés  de  France  à  des  intervalles  assez  rapprochés  (1). 

Mgr  Maréchal  eut  la  consolation  de  voir  des  guérisons  mira- 
culeuses s'opérer  dans  aon  diocèse  par  les  prières  du  prince 
Alexandre  de  Hohenlohe,  et  il  put  espérer  que  Dieu  avait  re- 
gardé d'un  œil  favorable  l'Eglise  d'Amérique,  puisque  de  telles 
faveurs  lui  étaient  réservées.  Le  10  mars  1824,  Madame  Anne 
Mattingly,  réduite  à  l'extrémité  et  abandonnée  des  médecins, 
fut  guérie  subitement,  le  dernier  jour  d'une  neuvaine  qu'elle 
avait  entreprise  en  conformité  des  indications  du  prince  thau- 
maturge. Le  retentissement  de  cette  cure  extraordinaire  fut 
immense  en  Amérique;  car  elle  eut  lieu  à  Washington,  siège  du 
gouvernement  fédéral,  et  Mme  Mattingly  était  sœur  du  maire 
de  la  ville.  Laguérison  miraculeuse  d'une  Sœur  de  la  Visitation 
de  Georgetown  eut  lieu  peu  de  temps  après;  et  ce  double  évé- 
nement, constaté  par  les  témoiguages  les  plus  authentiques  et 
les  plus  respectables,  exerça  une  influence  assez  considérable 
pour  amener  une  foule  de  protestants  à  étudier  les  dogmes  du 
catholicisme.  (2). 

(1)  Le  Séminaire  du  Sainte-Marie  n'a  eu  que  quatre  Supérieurs  depuis  sa  fondation* 
En  voici  les  nom»  :  1791,  François  Nagot.  —  1810,  l'abbé  Jean  Tessier.  —  1833,  l'abbé 
Deluol.  —  1849,  l'abbé  François  Lbomme.  Le  Supérieur  a  été»  depuis  l'origine,  Vicaire 
Général  de  Baltimore. 

Le  collège  Sainte-Marie  a  en  parmi  ses  plus  célèbres  présidents  :  en  1804,  l'abbé  Dit- 
bourg,  depuis  évéque  de  Nouvelle-Orléans.  — En  1818,  l'abbé  Bruté,  depuis  évéque  de 
Vincennes.  —  En  1829,  le  Rév.  Eccleston,  depuis  archevêque  de  Baltimore.  —  En  1834r 
le  Rév.  Clanche,  depuis  évéque  de  Natchez. 

L'institution  du  Mont-Sainte-Marie  conserva  M.  Dubois  pour  président,  depuis  1809/ 
jusqu'en  18-26.  A  cette  époque,  Mgr  Dubois,  devenant  évéque  de  New-York,  il  fut  rem- 
placé dans  la  présidence  par  le  Rév.  Dubourge  Egan,  élève  de  l'institution.  Après  lui,  le 
Rév.  John  Purcell,  actuellement  Archevêque  de  Cincinnati,  devint  président.  —  Le  Séral' 
naire  et  le  Collège  sont  aujourd'hui  sous  la  direction  du  Rév.  Jobn  Mac-Caffrey.  Le 
Séminaire  contient  quatorze  étudiants  en  théologie,  et  le  Collège  cent  soixante-quinze 
élèves. 

(2)  Les  témoignages  recueillis  pour  la  cure  de  madame  MattiDgly  occupent  plus  d* 
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Mgr  Maréchal  se  rendit  à  Rome  à  la  fin  de  1821  pour  soumet- 
tre au  Souveraio-Pontife  l'état  de  son  diocèse.  En  1826,  il  visita 
le  Canada  où  l'amenaient  les  intérêts  de  la  religion,  ne  reculant 
ainsi  devant  aucune  fatigue  quand  le  devoir  parlait.  Mais  les 
cruelles  souffrances  d'une  bydropisie  de  poitrine  vinrent  bientôt 
le  condamner  au  repos  le  plus  absolu.  Il  supporta  les  douleurs 
d'une  longue  maladie  avec  le  courage  du  chrétien,  et  il  mourut 
le  29  janvier  1828  dans  l'attente  de  la  bienheureuse  immor- 
talité. Henry  de  Coi;  ne  y. 


NOVVELLES    O  E    L  A.    G  U  K  II  R  K 

Les  généraux  alliés  gardent,  comme  on  le  sait,  le  plus  profond 
silence  sur  leurs  opérations.  Ce  n'est  donc  pas  au  Moniteur  en 
ce  moment  qu'il  faut  demander  des  nouvelles,  mais  bien  à  la  té- 
légraphie russe  qui  nous  fournit  plusieurs  dépêches  du  prince 
Gortschakoff.  On  pressentira  en  les  lisant  que  nous  sommes  à  la 
veille  de  combats  importants  : 

Saint-Pétersbourg,  lundi. 

Le  général  Gortschakoff  vient  d'envoyer  une  dépèche,  sous  Ta  date  du 
6  octobre  au  soir.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Une  grande  activité  règne  parmi  les  bâtiments  alliés.  Ils  se  meuvent 
dans  diverses  directions.  Le  nombre  des  chaloupes  canonnières  a  augmenté. 

«  L'effectif  des  camps  alliés  entre  la  Tchernaïa  et  Balaclava  paraît  moins 
considérable  que  les  jours  précédents. 

«  L'ennemi  est  descendu  aujourd'hui  dans  la  vallée  de  Baïdar,  puis  s'est 
retiré.  » 

Berlin,  lundi. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  Saint-Ptîtersbourg  d'aujour- 
d'hui. On  y  avait  reçu  une  dépêche  du  prince  Gortschakoff,  sous  la  date 
du  7.  Le  prince  annonçait  que  9  vaisseaux,  28  vapeurs  et  d'autres  bâtiments 
avaient  quitté,  le  7  au  matin,  le  port  de  Kamiesch,  se  dirigeant  vers  le 
nord  ouest. 

Voici  quelles  sont  les  positions  occupées  tant  par  les  Russes 
que  par  les  alliés.  Nous  citons,  VUnione  de  Turin  : 

t  Dans  la  plaine,  près  de  Sack,  à  quelques  milles  d'Eupatoria,  sur  la 
roule  de  Simféropol,  se  trouvent  une  brigade  d'infanterie  russe  et  deux 
divisions  de  cavalerie  sous  les  ordres  du  général  Sciabelski  (du  corps  d63 
dragons)  et  du  général  Pauloff.  Mais  ce  corps  est  inférieur  aux  alliés,  qui, 
dans  la  reconnaissance  du  25,  se  sont  avancés  jusqu'au  village  de  Sack, 
d'une  part,  et,  de  l'autre  côté,  sur  la  route  de  Perekop,  ont  occupé  les  vil- 
lages de  Sciabock,  Orlomamai  et  Tipmaraai  (mamelon  Marnai),  sans  ren- 
contrer d'obstacles  de  la  part  de  l'ennemi. 

«  Du  côté  do  la  Tchernaïa,  le  général  Liprandl  occupe  les  hauteurs  de 
Aitodor  ou  San-Teodoro.  Ses  avant-postes  font  face  à  ceux  des  Piémon- 
tais;  ils  dominent  une  route  qui,  passant  par  la  montagne,  va  déboucher 


cinquante  pages,  à  doubles  colonnes,  dans  le  tome  III  des  œuvres  de  Mgr  England. 
Baltimore,  1849. 
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près  le  Belbeck,  sur  la  principale  route  qui,  de  B  tlaclava  par  Mackensle,  va 
à  Baktchi-Seraï.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  bientôt  une  attaque  simul- 
tanée sera  faite  par  les  alliés  du  côté  d'Eupatoria  et  du  côté  des  vallées  mé- 
ridionales. » 

On  attend  en  Crimée  nn  renfort  de  3,000  Sardes,  destiné  à 
combler  les  vides  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelque  temps  dans  l'ef- 
fectif de  quelques  régiments  et  à  remplacer  2,000  hommes  qui 
partent  ces  jours -ci  pour  retourner  en  Piémont* 

On  trouve  chaque  jour  dans  les  lettres  particulières  de  nou- 
veaux et  intéressants  détails  sur  la  chute  de  Sébastopol.  Un 
jeune  ofûcier  de  chasseurs,  entre  au  1res,  après  avoir  retracé  la 
série  de  périls  inouïs  auxquels  il  a  pu  échapper,  arrive  à  cette 
conclusion  touchante  : 

Au  moment  de  m 'élancer  sur  les  retranchements  russes,  je  me  suis  rap- 
pelé la  Vierge,  que  tout  petit  je  priais,  et  je  lui  ai  promis  que,  si  je  sortais 
sain  et  sauf  de  cette  boucherie,  je  ferais  dire  chaque  mois,  à  son  autel, 
une  messe  pour  les  soldats  morts  au  combat  du  8.  Notre-Dame  de  septem- 
bre, que  vous  fêtez  en  ce  moment,  a  entendu  ma  prière;  c'est  à  nous  main- 
tenant de  remplir  la  parole  que  j'ai  donnée.  Je  compte  sur  toi,  cher  frère, 
pour  le  faire.  C'est  une  chose  sacrée  que  cette  promesse  :  elle  mérite  tout 
notre  respect,  et  je  serais  un  infâme  si  j'y  manquais. 

On  pourra  se  faire  une  idée,  d'après  une  correspondance  de 
la  Gazette  du  Midi,  de  l'état  d'épuisement  auquel  sont  arrivées 
les  troupes  turques  chargées  de  défendre  l'Asie  et  qu'Omer-Pa-> 
cha  doit  appuyer,  s'il  peut  les  rallier  à  temps  : 

D'après  une  lettre  arrivée  récemment  et  écrite  par  un  officier  supérieur 
digne  de  confiance,  le  soldat  est  à  la  demi-ration  et  n'a  plus  de  pain  ;  on  a 
commencé  à  entamer  le  biscuit.  11  n'y  a,  malgré  cette  mesure,  d'approvi- 
sionnements que  pour  tout  au  plus  un  mois.  Toute  la  cavalerie  d'Anatolie 
a  été  renvoyée  faute  de  fourrage,  et  les  quatre  régiments  d'Arabistan  ont 
été  refondus  et  convertis  en  quatre  escadron^  qui  doivent  aller  tous  les 
jours,  pour  avoir  de  l'herbe,  combattre  la  nombreuse  cavalerie  ennemie 
et  ne  peuvent  acheter  chaque  charge  de  fourrage  qu'au  prix  de  leur  sang. 
Les  régiments  d'infanterie  ont  été  aussi,  il  y  a  quelque  temps,  refondus  et 
transformés  en  bataillons,  de  sorte  quo  l'armée  s'élève  en  ce  moment  à 
environ  dix  mille  hommes  qui  n'ont  reçu  aucune  paye  depuis  deux  ans,  et 
qui  se  trouvent  presque  sans  poudre,  sans  vêtements,  sans  chaussures, 
sans  équipements  et  harnachements  pour  les  chevaux,  et  sans  caisse  mili- 
taire. Ajoutez  qu'il  n'y  a  presque  pas  de  médecins  dignes  de  ce  nom  et  pas 
du  tout  de  médicaments,  et  vous  admirerez  l'héroïsme  de  ces-soldats  qui  se 
tiennent  ferme  autour  du  drapeau.  En  vérité,  ce  serait  une  chose  impar- 
donnable que  d'abandonner  plus  longtemps  de  tels  hommes. 

L'intérieur  de  l'Asie  est  entièrement  ;ravagé  et  l'on  ne  trouverait  pas 
à  y  faire  une  levée  :  il  n'y  a  presque  plus  de  jeunes  gens.  Les  Russes  ont 
reçu  dernièrement  trois  pièces  d'artillerie  de  siège  ;  ils  en  ont  huit  autres 
à  Soubatan,  à  quelques  lieues  de  Kars,  et  ils  en  attendent  aussi  d'Alexan- 
dropol.  Leur  Intention  paraîtrait  être  de  faire  les  honneurs  d'un  siège  en- 
règle  à  la  malheureuse  garnison  de  Kars. 
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Ce  sont  encordes  dépêches1  de  Saint-Pv?ters»onrg  qui  ce  matin 
nous  apprennent  la  véritable  destination  de  la  flotte  alliée  partie 
dfe'  Kamtesch.  tf  paraît  qu'elle  est  arrivée  le  8  à  Odessa.  Elle  se 
compose  de  neuf  vaisseau*  de  ligne,  de  vingt-huit  navires  à 
Tapeur,  et  de  neuf  chaloupes  canonnières,  comptant  trois  batte- 
ries. Le  bombardement  d'Odessa  né  tardera  sans  doute  pas  à  se 
renouveler. 

Sur  Tune  et  l'autre  rive  de  Ta  baie  de  Sébaslopol,  les  Russes 
et  les  alliés  augmentent  leurs  fortifications  et  redoublent  leur 
feu. 

Des  lettres  écrites  du  camp  devant  Sébastopol  (24  septembre) 
au  Daily-Neivs,  établissent  que  la  principale  batterie  de  mor- 
tiers des  Français  est  masquée  par  la  longue  ligne  de  construc- 
tions qui  constituent  le  fort  Nicolas,  de  sorte  que  les  boulets  et 
les  bombes  tirés  du  côté  opposé  pour  faire  taire  le  feu  de  celte 
puissante  batterie,  tombent  très- loin  du  point  vers  lequel  ils 
sont  dirigés.  Quelques-uns  des  artilleurs  français,  sur  la  droite, 
dans  la  batterie  rapprochée  de  l'eau  et  voisine  delà  baie  du 
Carénage,  ont  eu  à  souffrir,  mais,  en  somme,  il  n'y  a  eu  que 
peu  d'accidents.  Il  est  remarquable  qu'il  y  ait  eu  si  peu  de 
dommage  dans  la  ville  et  les  faubourgs  et  au  milieu  des  fortifi- 
cations abandonnées,  par  l'effet  des  mines  et  des  magasins  de 
poudre  que  l'ennemi  se  proposait  de  faire  sauter.  Il  y  a  trois 
jours  encore, on  découvrait  à  chaque  instant  des  magasins  intacts 
avec  des  amorces  préparées,  et  autres  dispositions  prises  pour 
amener  des  explosions.  Il  n'en  est  cependant  résulté  aucun 
accident,  et  la  quantité  de  poudre  qu'on  a  retirée  est  énorme. 
Quelques  hommes  ont  été  atteints  en  marchant  sur  des  fou- 
gasses; niais  le  nombre  d'hommes  blessés  par  cette  cause  est 
insignifiant  chez  les  Français  et  parmi  nos  soldats.  Les  Français 
travaillent  à  rétablir  le  pont  qui  traverse  la  rade  du  sud,  pour 
relier  le  côté  ouest  avec  le  faubourg  de  la  Karabetaaïa.  Ils  l'éta- 
blissent là  où  il  existait  primitivement-,  le  feu  énergique  des. 
canon»  de  siège  avait  contraint  l'ennemi  à  le  reculer.  Ce  pont 
est  presque  terminé.  La  communication  a  lien  maintenant  en 
faisant  te  tour  de  la  rade,  ce  qui  exige  un  grand  circuit,  que  l'on 
évitera  par  un  passage  direct. 

La  commission  anglo-française  siège  tous  les  jours  et  s'occupe 
activement  de  faire  le  partage  du  butin  de  la  guerre  qu'on  a 
trouvé  dans  la  ville.  Les  canons  de  toutes  sortes  qui  ont  été  pris 
sont  au  nombre  de  plus  de  4,000. 

Les  Autrichiens  prennent  décidément  leurs  quartiers  d'hiver 
à  Bucharest.  L'année  dernière,  on  avait  du  les  loger  chez  les 
habitants.  Cette  année,  on  construit,  chaque  jour,  de  nouveaux 
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hangars  très-spacieux  et  des  écuries  en  bois  de  chêne  et  en 
planches  de  sapin,  propres  à  contenir  plusieurs  milliers  de  che- 
vaux. 

Dans  la  Baltique,  les  escadres  restaient  encore,  à  la  date  du 
2  octobre,  aux  mouillages  deSeskar,  deNargen  et  de  Sweaborg, 
malgré  les  coups  de  vent  de  l'équinoxe  qui  commençaient  à  se 
faire  sentir  avec  fureur. 

A.  Des  K&sakts. 
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Autbicho.  —  Vienne,  3  octobre. —S.  M.  l'empereur  doit  arriver  ici  ven- 
dredi prochain.  On  attend  M.  de  Prokesch,  qui  présentera  à  l'empereur 
un  rapport  circonstancié  sur  sa  mission.  On  assure  qu'elle  n'a  réussi  que 
partiellement.  Le  cabinet  français  s'est  déclaré  d'accord  avec  les  ouver- 
tures faites  par  M.  de  Prokesch  en  ce  qui  concerne  le  quatrième  point, 
qui  doit  former  le  principal  objet  de  la  mission  de  ce  diplomate  à  Constan- 
tïnople;  mais  quant  au  troisième  point,  dont  les  derniers  événements  mi- 
litaires exigent  la  modification,  il  paraît  qu'on  n'a  encore  pu  s'entendre 
sur  les  propositions  faites  par  l'Autriche.  Le  cabinet  français  a  déclaré 
qu'il  ne  désirait  pas  moins  que  l'Autriche  le  rétablissement  de  la  paix, 
puisqu'elle  était  dans  l'intérêt  général  du  monde  civilisé;  mais,  a-t-il 
ajouté,  cet  intérêt  serait  mal  garanti  si,  pour  base  de  la  paix,  on  prenait 
des  conditions  semblables  à  celles  qui,  d'après  la  dernière  dépêche  du 
comte  de  Nesselrode,  paraissent  répondre  aux  intentions  de  la  Hussie.  Les 
alliés  se  voient  donc  obligés  de  continuer  la  guerre  avec  énergie,  jusqu'à 
ce  que  la  Russie  se  déclare  prête  à  accepter  des  conditions  qui  garantissent 
une  paix  solide  et  durable.  (Nouvelliste  de  Hambourg.) 

Cokfbdératiok  Germamiqub.  — -  On  lit  dans  la  GaietU  d$  la  Bourse,  de 
Berlin  : 

«  Le  gouvernement  français  persiste  dans  l'intention  de  faire  établir  un 
pont  fixe  sur  le  Rhin,  entre  Strasbourg  et  Kehl.  Depuis  longtemps  la  So- 
ciété du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  s'est  déclarée  prête  à  se 
charger  des  frais  de  cette  construction,  et  des  négociations  viennent  d'être 
reprises  dans  le  but  d'obtenir  le  consentement  du  gouvernement  badois. 
Ce  dernier,  à  ce  qu'on  nous  rapporte,  ne  le  fait  plus  dépendre  que  de  l'as- 
sentiment de  la  Diète  germanique,  lequel  paraît  douteux.  Eu  effet,  celle-ci 
a  pris,  le  27  février  1832,  à  l'unanimité,  la  résolution  suivante: 

a  par  des  motifs  de  sécurité  pour  le  territoire  de  la  Confédération,  il  ne 
a  pourra  être  construit,  sans  l'assentiment  de  la  Diète,  de  ponts  fixes  sur 
«  les  fleuves  frontières  qui  séparent  la  Confédération  germanique  de  l'é- 
«  tranger  et  des  Etats  qui  ne  sont  pas  de  ses  membres.  » 

Pbussb.  —  Les  élections,  pour  la  chambre  des  députés,  ont  eu  lieu  lundi 
à  Berlin. 

Le  comte  de  Schwerin,  ancien  président  de  la  seconde  chambre,  a  été 
élu  trois  fois,  et  M.  Patow,  conseiller  de  légation,  deux  fois. 

On  été  élus  ensuite  :  M.  Knesne,  directeur  général  des  douanes;  M.  de 
Prittwitz,  major-général;  M.  Mathies,  conseiller  supérieur  de  régence;  et 
M.  Fleck,  conseiller-général. 

Les  noms  des  élus  indiquent  que  le  parti  libéral  prussien  a  eu  le  dessus 
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dans  les  élections  de  la  capitale;  mais  les  provinces  de  la  Prusse  ne  pa- 
raissent pas  vouloir  suivre  cet  exemple.  On  croit  qu'elles  se  feront  repré- 
senter dans  les  Chambres  par  un  grand  nombre  de  fonctionnaires  qui  as- 
sureront au  ministère  une  forte  majorité.  Le  parti  de  l'extrême  droite  n'a 
rien  à  espérer  de  ce  triomphe  du  gouvernement,  attendu  qu'il  diffère  d'avis 
avec  lui  sur  une  foule  de  questions,  et,  notamment,  sur  celles  qui  intéres- 
sent le  plus  le  maintien  en  Prusse  des  institutions  actuelles.  Quant  à  la  po- 
litique étrangère,  l'extrême  droite  voudrait,  on  le  sait,  l'alliance  avec  la 
Russie  ;  le  gouvernement  est  pour  la  neutralité,  et  l'opposition  libérale  est 
favorable  aux  puissances  occidentales. 

PmiMABii.  —  Le  télégraphe  nous  a  appris  que  la  grande  charte  adop- 
tée par  les  Chambres  danoises  avait  été  sanctionnée  par  le  roi.  On  écrit  de 
Hambourg  que  cette  charte,  commune  aux  diverses  nationalités  dont  se 
compose  le  Danemark,  est  à  peine  adoptée  par  les  Chambres  législatives 
et  sanctionnée  par  le  roi,  que  déjà  il  s'élève  contre  sa  mise  en  pratique  une 
opposition  générale  dans  tout  le  royaume.  Tous  les  organes  de  l'opinion 
publique,  y  compris  ceux  mômes  du  gouvernement  dans  la  capitale  et 
dans  les  provinces,  combattent  la  loi  à  outrance  ;  l'opposition  est  princi- 
palement dirigée  contre  l'élévation  du  cens  qui  atteint,  dans  plusieurs  dis- 
tricts des  duchés,  jusqu'à  2,000  rixdalers  (près  de  6,000  fr.)  pour  l'éligibi- 
lité au  grand-conseil  d'Etat  Une  adresse  au  roi,  adoptée  par  54  voix 
contre  8  par  la  seconde  Chambre,  est  regardée  comme  la  véritable  expres- 
sion de  l'opinion  du  pays;  tous  les  membres  du  parti  conservateur  dans 
cette  Chambre  ont  voté  pour  son  adoption. 

Le  ministère  actuel,  que  la  majorité  démocratique  dans  les  deux  Cham- 
bres a  porté  au  pouvoir,  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  singulière  situa- 
tion ;  et  comme  les  votes  récents  le  témoignent,  il  ne  peut  compter  réel- 
lement que  sur  un  très-petit  nombre  de  voix. 

—  Une  dépèche  privée  nous  a  appris  récemment  que  le  (prince  Ferdi- 
nand, oncle  du  roi  de  Danemarck  et  héritier  de  la  couronne,  avait  été  des- 
titué de  ses  fonctions  de  commandant  général  de  l'armée,  pour  avoir  re- 
fusé de  revêtir  de  sa  signature  la  nouvelle  Charte  générale.  Il  résulte  de 
nouveaux  renseignements  que  le  prince  a  repoussé  cette  loi,  parce  qu'elle 
consacre  le  fractionnement  du  royaume  en  trois  parties  distinctes  et  ad- 
ministrât! vement  séparées. 

hitssie.  —  La  cour  impériale  rentre  peu  à  peu.  L'impératrice  Marie, 
ses  enfants,  le  fils  du  grand-duc  Constantin,  la  plupart  des  adjudants  gé- 
néraux de  l'empereur,  les  ministres,  etc.,  sont  de  retour  à  Saint-Péters- 
bourg. L'inquiétude  et  l'abattement  reprennent  le  dessus  à  Moscou,  où  la 
présence  de  la  cour  avait  fait,  pendant  quelques  jours,  oublier  la  prise  de 
Sébastopol.  Le  secrétaire  d'Etat  Hoffmann  a  fait  savoir,  au  nom  de  l'impé- 
ratrice Alexandra  Feodorowna,  à  la  princesse  Soltikow,  présidente  du 
comité  des  dames  de  Saint-Pétersbourg,  que,  par  suite  de  la  guerre,  les 
comités  étaient  autorisés  à  accepter  des  dons  pécuniaires  pour  les  familles 
des  militaires  employés  à  la  défense  de  la  capitale  et  des  côtes  de  la  Balti- 
que. L'impératrice  régnante,  sur  la  demande  de  l'impératrice  douairière, 
a  pris  le  protectorat  de  l'association  de  secours. 

Espagne.  -  tt  Madrid,  7  octobre  1855. 

«  A  partir  de  janvier  1856,  la  nouvelle  loi  des  procédures  civiles  cona- 
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mencera  à  être  en  vigueur.  M.  Luzuriaga  est  nommé  président  du  tribunal 
suprême  de  justice.  Le  gouvernement  a  la  majorité  dans  le  congrès.  » 

—  Madrid,  8  octobre. 

Aujourd'hui  est  décédé  le  gouverneur  civil,  M.  Sagastî. 
Le  gouvernement  a  présenté  aux  cortès  une  loi  organique  sur  l'indus- 
trie manufacturière. 

—  La  Gazette  du  Midi  du  lx  octobre  publie  l'exposé  des  motifs  du  projet 
de  loi  fixant  à  70, 000  hommes  la  force  de  l'armée  permanente  pour  l'année 
1856.  L'exposé  contient  ces  lignes  significatives  :  a  Quant  à  l'avenir  (que 
le  terinecn  soit  plus  ou  moins  prochain),  il  est  des  considérations  d'un  autre 
genre  qui  méritent  de  fixer  sérieusement  l'attention.  La  guerre  d'Orient, 
en  compliquant  la  situation  générale  de  l'Europe,  peut  devenir,  si  elle  ne 
Test  déjà,  un  événement  de  nature  à  affecter  la  politique  et  les  intérêts  de 
l'Espagne.  Ce  dernier  Etat  est  éloigné,  il  est  vrai,  du  théâtre  de  cette 
lutte  gigantesque  ;  mais  les  frontières  étant  aplanies  et  les  distances  sup- 
primées ou  abrégées  par  les  progrès  de  la  civilisation  et  les  inventions  mo- 
dernes, le  contact  direct  et  inévitable  qui  existe  aujourd'hui  entre  tous  les 
peuples  rend  impossible  ou  préjudiciable  l'isolement  absolu  de  l'un  d'eux, 
surtout  alors  que  les  causes/jui,  à  l'extérieur,  sont  débattues  les  armes  à 
là  main,  comprennent  des  principes  d'une  connexité  intime  avec  les  con- 
ditions de  son  existence  propre  et  particulière. 

«  La  guerre  d'Orient,  dans  le  cas  même  où  elle  ne  devrait  pas  être  ulté- 
rieurement la  guerre  générale  destinée  à  modifier  les  diverses  formes  des 
gouvernements  existants  dans  le  sens  des  vues  de  la  partie  triomphante, 
et  à  démembrer,  agrandir  ou  créer  des  nationalité?,  n'intéresse  pas  moins 
l'Espagne  moderne  que  les  luttes  entre  les  Etats  voisins  de  Navarre  et  d'A- 
ragon n'intéressaient  jadis  l'ancien  royaume  de  Castille. 

«  En  conséquence,ia  chance  éventuelle  d'avoir  à  prendre,  suîvanfrlamarcne 
des  événements,  une  attitude  caractérisée  relativement  à  l'état  du  conti- 
nent et  aux  besoins  de  l'intérieur,  exigerait,  pour  L'année  prochaine,  uns 
armée  plus  nombreuse  que  celle  que  nous  avons  sur  pied  actuellement. 

a  Par  ces  motifs,  etc.  » 

Suit  le  projet  de  loi  qui  fixe  à  70,000  hommes  les  forées  de  l'armée  per- 
manente pour  le  service  de  la  nation  pendant  l'année  1856. 

Ce  projet  de  loi,  en  date,  à  Madrid,  du  3  octobre  1855.,  est  revêtu  de  1» 
signature  de  Lêopold  Q'Donnell. 

Ainsi  se  trouveraient  expliqués  les  bruits  qui  circulaient  récemment  sur 
la  prochaine  participation  de  l'Espagne  à  la  guerre  d'Orient» 

Afrique,  —  Présides  espagnoles*  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Madrid  : 

«  Le  gouverneur  de  la  place  de  Rielilla,  à  la  date  du  22  septembre,  donne 
des  détails  sur  l'attaque  par  les  Maures  du  Cuabila  Mazuza,  contre  trois 
embarcations  espagnoles  qui  s'étaient  amarrées  au  sud  de  la  place,  par 
on  très-gros  temps.  Des  Maures  ont  cru  i' occasion  favorable  pour  détruire 
ces  embarcations;  ils  sont  venus,  en  force  le*  attaquer;  mais  la  précision 
des  carabines  Minié  qui  les  décimaient %  les  a  forcés  à  abandonner  leur 
projet;  toutefois  avec  un  canon  de  fer  de  18,  ils  ont  causé  quelques  ava- 
ries au  garde-côtes  Pontera*  A&n  de  sauver  les  trois  embarcations  et  de 
prévenir  de  nouvelles  insultes  au  pavillon  espagnol  qui  couvrait  la  Portera, 
une  force  de  500  hommes  a  été  organisée  en  colonne  afin  d'attaquer  les 
positions  ennemies.  Les  portes  de  la  place  ont  été  ouvertes  et  la  colonne 
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d'attaque  s'est  élancée  contre  la  rivière,  première  position  ennemie.  Les 
tirailleurs  du  Riff  marchaient  à  la  tête  de  cette  colonne  qui  n'a  pas  tardé  à 
s'emparer,  avec  un  élan  remarquable,  des  positrons  de  lia  Lena,Tarosa  et 
San-Lorenzo. 

«  C'est  sur  ce  dernier  point  que  la  résistance  de  l'ennemi  a  été  le  plus 
tenace;  mais  il  a  été  chassé  de*  cette  position,  et  l'on  a  apporté  comme 
trophée,  dans  la  place,  beaucoup  d'effets  pris  dans  son  campement.  Plu- 
sieurs soldats  espagnols  ont  été  blessés  à  l'assaut  du  parapet  de  San-Lo- 
renzo  que  les  Maures  défendaient  à  coups  de  pierre.  La  perte  de  Kabyle 
Mazaza  est,  de  l'aveu  des  Maures  eux-mêmes,  la  plus  considérable  qu'ils 
aient  jamais  subie  dans  toutes  les  sorties  faites  contre  leur  campement;  à 
San-Lorenzo  ils  ont  laissé  dix  morts,  et  de  la  vigie  de  terre  on  en  a  vu 
transporter  quatorze  au  cimetière.  Le  nombre  de  leurs  blessés  a  été  très 
considérable,  parce  que,  dans  leur  fuite  précipitée,  à  l'assaut  de  San-Lo- 
renzo, ils  ont  essuyé  le  feu  de  l'avant-garde  espagnole,  à  portée  de  pis- 
tolet. » 

États-Unis.  —  On  écrit  de  Washington  que,  quoique  le  Congrès  ne 
doive  s'assembler  que  le  h  décembre  prochain,  le  président  avait  déjà 
commencé  à  travailler  à  son  message  annuel.  Les  ministres  étaient  tous 
dans  la  capitale  et  apprêtaient  les  divers  documents  qui  doivent  composer 
leurs  rapports  annuels.  Les  hommes  politiques  de  tous  les  partis  s'agi- 
tent déjà  beaucoup  en  vue  de  l'élection  présidentielle  de  1856.  On  ne  peut 
se  dissimuler,  dit  le  New-York*Uerald,  que  la  question  à  décider  aux  pro- 
chaines élections  est  la  plus  importante  uni  ait  été  soumise  au*vote  popu- 
laire depuis  la  ratification  de  la  Constitution.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si 
tel  ou  tel  candidat  sera  appelé  à  la  présidence,  mais  si  les  ennemis  de  la 
Constitution  parviendront  à  déchirer  ce  pacte  fondamental  de  l'Union 
américaine. 

g  Le  3  septembre,  un  engagement  très-vif  a  eu  Heu  à  Sandhill, 
entre  les  Indiens  Sioux  et  une  colonne  de  troupes  américaines  forte  de  450 
*  hommes  et  commandée  par  le  général  Pfarney.  La  lutte  a^commencé  an 
point  du  jour  et  a  duré  plusieurs  heures.  Les  Indiens  ont  combattu  en  dé- 
sespérés; toutefois  ils  ont  fini  par  être  mis  en  déroute  complète.  80  d'entre 
eux  ont  été  tués,  et  les  Américains  ont  emmené  avec  eux  50  femmes  et 
enfants  prisonniers. 

Moutevidko.  —  Les  affaires  de  cette  république  se  compliquent  chaque 
jour.  Le  28  août  Flores  a  été  renversé.  Le  BrUish-Packet  dit  qu'on  le  croit 
à  la  tête  de  500  à  600  hommes  de  cavalerie,  force  contre  laquelle  la  ville 
de  Montevideo  peut  aisément  se  défendre,  mais  qui  est  plus  que  suffisante 
pour  former  le  noyau  de  la  résistance  dans  les  campagnes.  Il  parait  que 
le  président  du  sénat  a  décliné  l'honneur  périlleux  de  la  présidence  pro- 
visoire, et  don  Luis  Lamar  a  été  proclamé  par  le  vote  populaire. 

Quelques-uns  des  districts  se  sont  prononcés  pour  Flores  et  d'autres  pour 
Oribe. 

Alfred  Dbs  Essabts. 


NOUVELLES  RELIfilKl'SKS 

±Tvrs-FoirrxncAirr.  —  Le  23  septembre,  après  une  courte  maladie, 
est  mort  à  l'âge  de  81  ans  Mgr  Michel  Virgili,  évêque  de  Comacehio. 

FRANCS.  —  Diocèse  de  Paris.  —  OCTAVE  SOLENNELLE  DE  PRIÈRES  POUR  LES 
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morts  de  l'armée  d'Orient.  — Mgr  l'Archevêque  vient  de  charger 
l'institut  des  Dames-de-Sainte-Geneviôve  de  célébrer  une  Octave  solennelle 
de  prières  pour  les  morts  de  l'armée  d'Orient.  Elle  commencera  le  2  no- 
vembre prochain  en  l'église  Saint-Étienne-du-Mont,  à  la  chapelle  du  Tom- 
beau de  sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris  et  de  la  France,  et  sera  prê- 
chée  chaque  jour  par  M.  l'abbé  Coquereau,  chanoine  du  chapitre  impérial 
de  Saint-Denis,  aumônier  en  chef  de  la  flotte.  Une  affiche  ultérieure  fera 
connaître  les  détails  des  exercices  dont  la  clôture  sera  faite  le  9  par  Mgr 
l'Archevêque. 

Dès  l'année  dernière,  l'Institut  des  Dames-de-Sainte-Geneviève,  qui 
compte  parmi  ses  fins  les  plus  spéciales  et  les  plus  chères  l'assiduité  d'une 
incessante  prière  pour  la  France,  avait  au  commencement  do  cette  cam- 
pagoe  de  Crimée,  si  pleine  de  deuils  privés,  mais  si  éclatante  de  gloire  na- 
tionale, donné  l'exemple  (suivi  depuis  en  bien  des  lieux)  d'une  prière  cha- 
que jour  renouvelée,  prière  qui  confondait  dans  sa  sollicitude  et  ceux  qui 
combattaient  et  ceux  qui  succombaient  dans  la  lutte.  Les  Dames-de-Sainte- 
Geneviève  avaient  les  premières,  au  mois  de  novembre  de  l'année  dernière 
et  aussitôt  après  la  bataille  de  l'Aima,  célébré  cette  Octave  solennelle;  il 
était  donc  presque  du  droit  de  leur  mission  que  Mgr  l'Archevêque  leur 
confiât  cette  année  encore  cette  sainte  tâche;  il  était  juste  que  le  sanc- 
tuaire si  cher  à  la  piété  delà  nation  française  et  si  formellement  voué 
à  ses  gloires,  que  le  Tombeau  de  celle  dont  l'intervention  puissante  est 
liée  à  toutes  les  grandes  phases  de  son  histoire  fût  choisi  pour  l'accom- 
plissement de  cet  acte  si  chrétien  et  si  français  de  piété  et  de  reconnais- 
sance envers  ceux  qui  viennent  de  payer  de  leur  sang  la  nouvelle  gloire 
de  leur  patrie.  En  présence  des  triomphes  et  des  douleurs  de  chaque  jour, 
il  est  permis  de  penser  que  tous  les  cœurs  chrétiens,  français  et  alliés  de 
la  France,  voudront  s'associer  à  cette  solennelle  prière,  s'unir  d'affection 
et  de  prières  au  pieux  Institut  qui  leur  est  particulièrement  consacré.  Ce 
sera  verser,  d'accord  avec  lui,  le  baume  de  la  consolation  sur  tant  de  cœurs 
affligés  et  acquitter  une  dette  sacrée  de  reconnaissance  nationale  ;  ce  sera 
enfin,  suivant  les  espérances  de  la  foi,  hâter  pour  tant  d'âmes  généreuses 
le  jour  des  glorieux  et  éternels  triomphes. 

Diocèse  d'Aogouléme.  —  La  fête  agricole  de  La  Rochefoucauld  a  été  cé- 
lébr  ée  hier  dimanche,  à  neuf  heures.  Mgr  l'évéque  d'Angoulême  et  M.  le 
préfet  ont  assisté  à  cette  solennité.  Avant  le  concours  de  charrues,  Mgr  a 
appelé  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  travaux  de  nos  braves  cultivateurs. 
La  messe  a  été  dite  par  Sa  Grandeur  ;  puis  a  commencé  la  fête. 

x>iocèse  de  Bordeaux.  Une  cérémoniebïen  intéressante  a  eu  lieu  vendredi, 
28  septembre,  dans  la  communauté  de  Notre-Dame,  situé  rue  du  Palais- 
Gallien  à  Bordeaux.  Il  s'agissait  de  donner  une  nouvelle  supérieure  à  cette 
maison  qui  a  eu  pour  fondatrice  la  bienheureuse  Mme  de  Lestonnat,  dont 
les  restes  précieux  reposent  dans  cette  communauté,  berceau  de  l'ordre. 

Cette  installation  de  la  nouvelle  supérieure  s'est  faite  sur  la  convoca- 
tion de  S.  E.  Mgr.  le  cardinal  Donnet,  conformément  aux  désirs  du  Sou- 
verain-Pontife, manifestés  par  la  sacrée  congrégation  des  Evêques  et  des 
réguliers,  laquelle,  par  un  décret  du  21  juin  dernier,  a  solennellement 
conformé  toutes  les  déterminations  prises  par  le  cardinal  archevêque  de 
Bordeaux,  dans  le  but  de  ramener  cette  maison  à  l'observance  de  sa  rè- 
gle primitive  et  de  lui  rendre  sa  primauté  de  maison  première. 
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S.  E.  Mgr  le  cardinal  archevêque  a  été  reçu  processionnellement  par  un 
nombreux  clergé;  le  vénérable  prélat  était  assisté  de  M.  Martial,  grand 
vicaire.  Du  haut  des  degrés  de  l'autel,  S.  E.  a  laissé  tomber  quelques  paro. 
les  pleines  d'émotion,  qui  ont  vivement  impressionné  l'auditoire. 

S'adressant  aux  bonnes  religieuses  réunies  dans  le  chœur,  dont  les  an- 
ciennes fgrilles  venaient  d'être  relevées,  S.  E.  les  a  félicitées  de  venir 
continuer  l'œuvre  si  saintement  commencée  sous  le  pieux  cardfnal  de 
Sourdis,  son  illustre  prédécesseur,  justement  surnommé  le  Borroméede  la 
France. 

S.  E.  a  ajouté  qu'elle  était  heureuse ,  en  suspendant  sa  chère  visite 
pastorale,  d'accourir  de  l'extrémité  de  son  diocèse  pour  venir  recons- 
tituer et  pourquoi  ne  pas  dire  le  mot  ?  ressuciter  cette  maison,  fière  de 
posséder  les  restes  précieux  de  sa  bienheureuse  fondatrice,  que  tous  nous 
voudrions  voir  invoquée  sur  nos  autels. 

Puis  s'adressant  aux  nombreux  fidèles  accourus  à  cette  touchante  fête 
de  famille,  et  attentifs  aux  paroles  de  leur  vénéré  pontife,  S.  E.  leur  a 
dit  que  le  dévouement  ne  faillirait  pas  dans  ce  saint  asile  ;  que  les  véné- 
rables Mères,  venues  de  toutes  les  maisons  du  même  ordre,  s'unissaient 
pour  imprimer  à  celle-ci  un  nouvel  élan  ;  que,  par  la  sainteté  de  leur  vie 
et  leurs  pieux  exemples,  elles  s'efforceraient  de  payer  la  dette  sacrée  de 
reconnaissance  qu'elles  devaient  au  Souverain-Pontife,  qui  avait  donné  son 
entière  approbation  à  tous  les  actes  de  Son  Eminence;  que  les  fidèles, 
habitués  autrefois  à  venir  s'édifier  dans  cette  chapelle,  et  qui  depuis  quel- 
que temps  gémissaient  des  tristes  circonstances  auxquelles  cet  heureux 
jour  mettait  fin,  allaient  revenir  avec  joie  dans  ce  lieu  béni. 

Son  Eminence  a  terminé  en  disant  que  désormais  les  bonnes  et  saintes 
religieuses  répondraient  à  la  confiance  des  familles  chrétiennes  en  prodi- 
guant leurs  soins  maternels  et  leurs  pieux  enseignemens  aux  enfants  qui 
leur  seraient  encore  confiées. 

La  réunion  des  religieuses  présentes  à  cette  cérémonnie  solennelle  était 
des  plus  imposantes.  Presque  toutes  les  maisons  de  l'ordre  y  é: aient  re- 
présentées par  leurs  supérieures  ;  ou  y  remarquait  celles  de  Poitiers,  Le 
Puy,  La  Flèche,  Tournon,  Rodez,  Toulouse,  Saint-Flour,  Langogne,  Issolre, 
Narbonne,  Soler,  Garcassonne,  Pamiers,  Saint-Geniez,  Masseube,  Cavaillon, 
Beaumont,  Lisle-en-Jourdain,  Castelnaudary,  Mauriac,  Tournemire,  Vil- 
leneuve d'Aveyron,  Milnau,  St-Julien  d'Emparé.  La  maison  de  Rome  avait 
également  envoyé  son  adhésion. 

Toutes  ces  pieuses  supérieures,  non  moins  distinguées  par  leur  zèle  et 
leurs  talents  que  par  leurs  vertus,  bénissaient  la  main  qui  venai  t  de  rele  - 
Ter  la  maison  de  leur  bienheureuse  fondatrice,  et  à  laquelle  se  rattachent 
la  gloire  et  la  prospérité  de  leur  ordre. 

suBDB.  —  La  prétendue  réforme  a  conservé  en  Suède,  comme  on  sait, 
une  partie  du  culte  extérieur  de  la  religion  catholique.  C'est  ainsi  qu'au 
témoignage  d'un  voyageur,  on  dit  encore  à  Upsala  une  sorte  de  messe,  dans 
laquelle  on  fait  parfois  la  cène  !  Les  vêtements  du  culte  sont  encore  de  di- 
verses couleurs;  ce  sont  ceux  mêmes  qui  étaient  propres  à  l'ancienne  fol. 
Ainsi  on  se  sert,  à  la  cathédrale  d'Upsala,  de  quatorze  ou  quinze  chasu- 
bles du  xve  siècle,  où  l'on  voit  brodées  les  images  des  saints  et  de  la  Vierge* 
Chaque  ministre  prend  à  sa  guise  la  couleur  qui  lui  plaît  :  c'est  une  affaire 
de  fantaisie,  qui  n'a  d'autre  règle  que  d'éviter  la  monotonie.  Le  bon  ton, 
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la  mîse  recherchée  est  représentée  par  la'chasuble  noire  :  on  remploie  donc 
aux  plus  grands  jours  de  fête,  même  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  à  p2U 
près  comme  on  endosse  le  frac  noir  pour  s'endimancher.  Du  reste,  on  ne 
se  soucie  ni  du  manipule  ni  de  l'étole. 

Amérique.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  deux  religieux  de  la  congré- 
gation du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie,  Tun,  le  P.  Mignon, 
missionnaire  de  la  Guyane, l'autre,  le  P.  Klein,  vicaire-général  deMgrFé- 
vêque  de  la  Guadeloupe  et  supérieur  du  séminaire-collège  de  la  Basse- 
Terre.  Nous  avons  connu  nous-môme  ces  deux  excellents  religieux  dont 
la  mort  prive  la  Congrégation  à  laquelle  ils  appartenaient  de  deux  mo- 
dèles d'abnégation  et  de  dévouement  apostolique. 


LA   COMfiBBGATlON   HE*  DOCTRINAIRES 

Le  vénérable  supérieur  de  la  congrégation  renaissante  des 
Doctrinaires,  dans  le  diocèse  d'Avignon,  nous  adresse  la  notice 
suivante  ,  que  nous  nous  empressons  de  publier.  Avec  tous 
les  amis  de  cette  congrégation,  nous  lui  savons  gré  de  faire 
connaître  les  développements  d'une  œurre  aussi  recomman- 
dante. A.  Sisson. 

Il  y  a  cinq  ans,  dans  uue  lettre  publiée  par  l'Ami  de  la  Religion,  le  k 
juillet  1850,  et  reproduite  dans  plusieurs  journaux ,  nous  annoncions  no- 
tre pensée  de  rétablir  à  CavaiUon,  pairie  du  vénérable  César  de  Bus,  la 
congrégation  des  Prêtres  séculiers  de  la  Doctrine  Chrétienne,  que 
l'homme  de  Dieu  dont  nous  rappelons  le  nom  avait  fondée  dans  notre 
pays,  sur  la  fin  du  seizième  siècle. 

Après  onze  ans  d'insistance,  le  général  des  doctrinaires  de  Rome*  le  très- 
révérend  père  François  de  Rosa  exauça  nos  désirs.  S.  S-  Pic  IX,  par  son 
bref  du  17  janvier  1850  ,  daigna  nous  dispenser  de  6  mois  de  noviciat,  et 
autoriser  l'établissement  de  la  maison  et  du  noviciat  de  Cavaillon.  Nous  re- 
çûmes l'habit  doctrinaire  des  mains  de  notre  bien-aimé  archevêque,  Mgr 
Debelay ,  le  16  mai ,  et  nous  fîmes  nos  vœux  le  25  décembre  1850 ,  entre 
les  mains  du  R.-P.  Genella,  que  le  bref  déjà  cité  nommait  supérieur  de  la 
nouvelle  fondation ,  avec  pouvoir  de  provincial  ad  triennium. 

Heureux  de  notre  titre  d'enfant  du  vénérable  César  de  Bus ,  dans  une 
ville  que  notre  saint  père  avait  édifiée  et  catéchisée  avec  tant  de  fruit,  nous 
nous  mîmes  aussitôt  à  l'œuvre. 

Chargé,  comme  curé,  de  la  paroisse  de  Cavaillon,  nous  adoptâmes  avec 
empressement  la  méthode  établie  et  pratiquée  avec  tant  de  succès  par 
notre  père  fondateur.  Nous  ouvrîmes  presque  sans  ressource,  mais  aidé  et 
soutenu  par  notre  confiance  en  la  Providence,  dont  la  protection  fut  visible, 
un  établissement  d'instruction  secondaire  qui  réunit  en  moins  de  trois 
ans  cinquante  élèves,  d'abord  dans  la  maison  dite  de  St-Jean ,  puis  dans 
celle  de  St-Roch. 

D'nn  autre  côté,  l'an  de  grâce  1851  nous  fournit  une  tâche  encore  plus 
conforme  à  nos  goûts  et  à  notre  vocation  de  catéchiste.  Le  jubilé  nous  ap~ 
pela,  ainsi  que  le  R.-P.  Genella  ,  dans  plusieurs  paroisses  des  diocèses 
d'Avignon,  d'Aix  et  de  Fréjus.  Pendant  trois  ans,  le  Seigneur  soutint  noire 
robuste  santé,  et  il  lui  plut  de  bénir ,  avec  nos  efforts ,  ceux  de  nos  con- 
frères qui,  par  dévouement  pour  notre  renaissance ,  voulurent  bien  s'ad- 
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joindre  à  nous  dans  ces  missions  où  le  catéchisme  eut  une  grande  part. 

On  commença  à  connaître  la  nouvelle  fondation,  quelque  humble  qu'elle 
fût.  Des  novices  prêtres,  clercs  et  laïques  se  présentèrent,  et  parmi  eux, 
uu  clerc  et  deux  prêtres  (les  pères  Lambert  et  Margaillan)  aussi  recomman- 
dâmes par  leurs  vertus  que  par  leur  dévouement  à  notre  renaissance,  firent 
leur  profession  le  21  novembre  1852. 

Des  demandes  nous  furent  adressées  des  divers  points  de  la  France.  On 
nous  proposa  des  stations  à  prêcher,  des  établissements  secondaires  dans 
les  bourgs  et  dans  les  villes.  Mais  nous  étions  encore  trop  peu  nombreux 
et  nous  avions  besoin  de  nous  former  dans  la  retraixe  :  nous  ne  pûmes  donc 
accepter  les  offres  honorables  qui  nous  étaient  faites. 

U  faNait  aussi  que  le  creuset  de  l'épreuve  purifiât  notre  renaissance,  que 
le  grain  restât  long-temps  caché  en  terre  et  qu'il  fût  foulé  aux  pieds  avant 
de  monter  en  épi.  Cette  consécration  ne  nous  a  pas  manqué  :  comme  la 
première  fondation  de  la  doctrine  chrétienne,  notre  berceau  a  eu  aussi  ses 
orages  et  ses  contradictions;  et  aujound  nui  encore,  où  nous  sommes  livrés 
presque  à  nous-mêmes  depuis  six  mois,  par  le  retour  à  Rome  de  notre  der- 
nier supérieur  local,  le  R.-P.  Novaria,  dont  nous  n'oublierons  jamais  les 
dernières  paroles  :  Ayez  confiance ,  le  ciel  ne  sera  pas  toujours  sévère , 
nous  nous  ressentons  de  la  tempête  que  l'homme  ennemi  a  suscités  contre 
une  œuvre  qui  est  appelée ,  nous  le  croyons  fermement  4  à  (aire  da  bien 
aux  âmes. 

Ce  qni  adoucit  notre  épreuve,  c'est  la  pensée  que  Mgr  notre  digne  Ar- 
chevêque est  pour  nous  un  père  plein  de  tendresse,  qu'A  appelle  tou  jours 
les  bénédictions  les  plus  abondantes  sur  notre  maison,  dont  S.-S.  Pie  IX 
l'a  établi  visiteur  apostolique  par  le  bref  déjà  cité;  c'est  r  assurance  que 
l'autorité  académique,  de  laquelle  relève  aussi  notre  petit  collège,  n'a  ja- 
mais cessé  de  nous  être  bienveîYlante  ;  c'est  encore  la  peine  qu'ont  expri- 
mée les  pères  de  famille,  quand  nous  leur  avons  déclaré  notre  grave  réso- 
lution de  fermer  momentanément  rétablissement  que  nous  dirigeons.  Nous 
sentons  que  pour  être  de  dignes  ouvriers,  nous  avons  besoin  4e  nous  bor- 
ner, pendant  quelques  années,  à  prier,  à  étudier  et  à  exercer  autour  de  nous  . 
seulement  le  ministère  de  la  doctrine  chrétienne.  Dans  ce  temps  ,  nous 
nous  pénétrerons  de  l'esprit  de  notre  vénérable  Père,  pour  reprendre  en- 
suite avec  plus  de  zèle  et  plus  de  fruit ,  nous  l'espérons,  notre  Collège  et 
l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne  dans  les  paroisses  et  dans  les  mis- 
sions. 

Nous  ferons  de  nouveaux  efforts,  les  sacrifices  mêmes  ne  nous  coûteront 
rien  pour  être ,  dans  toutes  les  rencontres,  les  humbles  ooadjuteurs  et  les 
serviteurs  de  nos  frères  dans  le  sacerdoce.  Noos  nous  mettrons  sans  ré» 
serve  à  la  disposition  des  pasteurs  des  plus  petites  localités,  sous  l'obéis- 
sance de  l'ordinaire;  car  nous  voulons  raviver  l'esprit  de  notre  vénérable 
père  César  de  Bus,  et  ne  jamais  oublier  que  le  titre  de  catéchiste  des  pau- 
vres et  des  petits  faisait  sa  gloire  et  ses  délices. 

Dieu  semble  bénir  nos  bons  projets  ;  déjà  le  ciel  paraît  plus  serein  ;  des 
prêtres  respectables  ,  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  pieux  se  présentent 
pur  coopérer  à  notre  œuvre  toute  de  dévouemeut.  Nous  leur  ouvrons  les 
bras  avec  confiance  ,  charité  et  amour.  Qu'ils  viennent  donc  à  uous,  les 
hommes  qui  se  sentent  appelés  à  une  vocation  toute  de  peine  et  de  dévoue- 
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ment  :  le  nombre  en  est  grand ,  nous  le  savons ,  dans  notre  beau  pays  de 
France. 

Il  s'agit  de  s'unir  par  les  deux  lièns  de  la  chanté  et  de  la  consécration 
religieuse  contre  l'égoïsme  qui  semble  vouloir  tout  envahir,  qui  ne  res- 
pectera pas  même  le  cœur  du  prêtre,  si  rien  ne  s'oppose  à  sa  marche  pré- 
cipitée. Il  tend  à  anéantir  peu  à  peu  la  famille  et  la  société  elle-même,  en 
détruisant  le  principe  sauveur  de  l'autorité.  Puisse  notre  appel  ébranler  le 
cœur  de  nos  frères  en  sacerdoce,  faire  tressaillir  l'âme  candide  des  jeunes 
aspirants  au  ministère  des  autels,  et  ainsi  non-seulement  grossir  le  nombre 
des  enfants  de  César  de  Bus,  mais  donner  aussi  de  l'accroissement  à  tous  les 
ordres  religieux  qui  renaissent  de  toutes  parts. 

Si  quelqu'un  de  nos  lecteurs  trouve  insuffisante  la  connaissance  que  nous 
donnons  de  notre  congrégation,  nous  le  prierons  de  lire  notre  lettre  du  26 
juin  1850  plus  haut  citée ,  ou  bien  de  se  retracer  la  vie  d'un  prêtre  obéis- 
sant fidèlement  aux  règles  de  l'Eglise,  remplissant  avec  ferveur  les  fonctions 
sacrées,  catéchisant  les  pauvres,  donnant  des  missions,  des  retraites  pu- 
bliques et  privées,  mais  vivant,  par  choix,  en  communauté,  se  précaution- 
nant contre  l'inconstance  humaine  par  les  vœux  simples  de  pauvreté ,  de 
chasteté  et  d'obéissance  ;  et  il  connaîtra  la  vie  du  doctrinaire ,  le  but  de 
nos  efforts,  le  service  que  nous  avons  voulu  rendre  à  l'Église,  à  notre  pa- 
trie et  à  nos  frères,  en  consacrant  notre  vie  au  rétablissement  de  la  doctrine 
chrétienne.  Il  conclura  peut-être  alors  avec  l'auteur  moderne  cité  par 
Feller  dans  son  dictionnaire,  tome  in,  art.  Bus  (César  de)  que  l'institution 
de  la  Doctrine  chrétienne  est  précieuse  non-seulement  aux  yeux  de  la  re- 
ligion, mais  aussi  aux  yeux  de  la  bonne  politique;  »  et  avec  nous,  que  ja- 
mais peut-être  l'institution  de  la  doctrine  chrétienne  ne  fut  plus  nécessaire 
qu'aujourd'hui,  à  la  vue  des  efforts  faits  depuis  un  siècle  pour  saper  dans 
les  coeurs  les  principes  de  foi,  de  morale  et  d'ordre ,  et  y  établir  à  leur 
place  les  plus  fuuesles  doctrines.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'enfance  qui  n'ait 
ressenti  les  tristes  influences  de  l'esprit  désorganisateur  que  l'impiété  a 
soufflé,  comme  un  poison,  sur  notre  pays.  Il  faut  donc  reprendre  l'édifice 
de  sa  base  même,  appeler  la  jeunesse,  asseoir  la  vérité  solidement  dans  son 
esprit,  proléger  et  nourrir  par  des  soins  tout-à-fait  maternels  les  convic- 
tions qu'on  lui  a  faites ,  et  préparer  ainsi  à  la  religion  et  à  l'Etat  des  hom- 
mes capables  de  faire  honneur  à  l'un  et  à  l'autre. 

La  tâche,  il  faut  l'avouer ,  est  aussi  laborieuse  qu'obscure,  aussi  ne  s'a- 
dresse-t-elle  qu'aux  cœurs  généreux.  Ce  qui  nous  fait  conclure  avec  l'au- 
teur du  bel  éloge  de  la  doctrine  chrétienne  cité  plus  haut,  que  a  plus  ceux 
qui  se  dévouent  à  la  fonction  pénible  de  doctrinaire  sont  éloignés  de  la  cé- 
lébrité et  des  applaudissements  du  monde,  plus  la  véritable  gloire  leur  ap- 
partient, et  plus  aussi  est  désintéressé  et  grand  le  service  qu'ils  rendent  au 
public.  »  Aillaud,  dir.-sup. 


NOUVELLES    ET   FAITS  DIVERS 

Rifaat-Pacha,  porteur  des  décorations  de  Tordre  de  Medjidié  et  de 
magnifiques  armes  envoyées  par  le  sultan  aux  généraux  en  chef  alliés,  est 
parti  pour  la  Crimée. 

Plusieurs  officiers  supérieurs  de  l'armée  alliée  ont  reçu,  dit-on,  des 
titres  de  pacha  et  de  bey  avec  les  traitements  que  comportent  ces 
grades. 
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—  Si  Ton  en  croît  un  bruit  répété  par  le  Journal  de  Constanlinople,  un 
escadron  de  chasseurs  d'Afrique  aurait  été  cerné  près  de  Iénikalé,  par  six 
escadrons  russes,  et  se  serait  ouvert  un  passage,  après  n'avoir  perdu  que 
quinze  hommes. 

—  Le  célèbre  physiologiste  Magendie  vient  de  mourir.  Il  était  membre 
de  l'Académie  desl  Sciences,  professeur  de  médecine  générale  au  Collège 
de  Franco,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  président  du  comité  con- 
sultatif d'hygiène  publique  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
président  de  la  commission  hippique  près  le  ministère,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  et  de  plusieurs  autres  Académies  de  l'Europe. 
M.  Magendie  était  considéré  comme  le  chef  de  l'école  moderne  de  physio- 
logie expérimentale. 

—  On  rapporte  que  l'ex-Président  des  Etats-Unis,  Fillmore,  a  refusé 
l'honneur  du  titre  de  docteur  en  droit  de  l'Université  d'Oxford  que  lord 
Palmers'.on  et  autres  personnages  éminents  d'Angleterre  désiraient  lui 
donner.  Il  a  allégué,  pour  son  refus,  qu'il  n'avait  étudié  dans  aucuue  Uni- 
versité, ni  même  dans  aucun  collège* 

—  On  couronne  la  toiture  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris  d'une  dentelle 
d'arabesques,  appelée  crête  en  architecture,  et  le  chevet  d'une  statue  an- 
gélique  pivotante  à  tous  les  vents,  absolument  comme  à  la  Suinte  Chapelle 
du  Palais-dc-Justice. 

—  Le  U  de  ce  mois  a  été  lancé  à  Toulon  le  vaisseau  mixte  V  Al  gésir  as. 
L'opération  a  parfaitement  réussi.  Ce  vaisseau,  qui  est  de  la  force  de  1,003 
chevaux,  va,  dit-on,  recevoir  le  nom  de  Malakoff. 

—  M.  Leverrier  a  annoncé,  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  à  l'Académie 
des  sciences,  la  découverte  d'une  nouvelle  petite  planète,  par  M.  Goldsmith, 
peintre  et  astronome  amateur.  Le  nombre  des  planètes  est  donc  mainte- 
nant de  trente-huit. 

—  On  lit  dans  le  Lor  tentais  : 

«  Notre  correspondance  de  B2lle-IsIe-en-Mer  nous  apporte  les  détails  d'un 
événement  qui  vient  d'avoir  lieu  entre  Belle-Isle  et  Houat  : 

«  Le  1er  octobre,  vers  huit  heures  du  matin,  la  péniche  la  Louise,  appar- 
tenant à  l'administration  des  ponts-et-chaussée3,  sortait  du  port  de  Palais, 
avec  trois  hommes  d'équipage  et  neuf  passagers,  tous  ouvriers  allant  tra- 
vailler à  l'île  d'Houat. 

«  Il  était  environ  deux  heures  et  demie  quand  la  Louise,  après  avoir  dé- 
barqué ses  passagers,  appareillait  pour  revenir  à  B3lle-Isle.  A  150  mètres 
environ  de  terre,  le  canot,  pris  en  travers  par  une  forte  rafale,  chavira  en 
présence  de  témoins  qui  ne  se  sentirent  ni  la  force  ni  le  courage  de  lui 
porter  secours.  On  voyait  ces  trois  hommes,  nous  écrit  notre  correspon- 
dant, saisir,  qui  une  planche,  qui  un  aviron,  qui  un  morceau  de  gréement, 
le  lâcher  et  couler,  après  avoir,  épuisés  de  fatigues,  lutté  contre  la  vio- 
lence des  vagues. 

«  M.  l'abbé  Le  Goff,  recteur  de  l'île  d'tlouat,  averti  de  ce  qui  se  passait, 
se  rendit  immédiatement  sur  les  lieux.  Dépouillé  de  sa  soutane  et  ne  con- 
sultant que  son  courage,  il  se  jeta  à  la  mer  et  put  se  rendre  jusqu'aux 
naufragés  qu'il  croyait  pouvoir  sauver.  Témoin  de  leur  cruelle  ago- 
nie, et  sentant  bien  qu'il  ne  les  ramènerait  pas  vivants  jusqu'à  terre,  le 
prêtre  se  rappela  alors  son  auguste  et  sublime  ministère  et  put,  a-t-il 
assuré,  leur  donner  la  bénédiction  des  mourants.  » 
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—  Abd-el-Kader  vreot  de  se  mettre  ôq  route  pour  se  rendre  à  la  nou- 
velle résidénce  qui  lui  est  assignée  sur  sa  demande.  L'émir  a  obtenu  d'ha- 
biter Damas,  en  Syrie,  l'une  des  plus  anciennes  villes  du  monde,  puisqu'il 
en  est  fait  mention  dans  la  Genèse,  et  Tune  des  mieux  bâties  de  l'Orient, 
avec  une  population  de  150,000  habitants.  Abd-el-Kader  va  s'embarquer  à 
Marseille  avec  les  quelques  serviteurs  qui  l'ont  accompagné  dans  son  excur- 
sion en  France. 

—  On  écrit  de  Rome  que  le  dimanche  23  septembre  a  eu  lieu,  dans  l'é- 
glise de  St  André  dtlla-ValU  la  distribution  solennelle  des  prix  aux  enfants 
des  écoles  du  soir.  Les  personnages  les  plus  éminents  assistaient  à  ceUe 
fête  qui  a  été  suivie,  le  lendemain  môme,  de  la  distribution  des  prix  faite 
par  S.  E.  le  cardinal  Caterini  aux  enfants  qui  fréquentent  les  Écoles  chré- 
tiennes à  la  Trinité  dé  Monti. 

Hydrographie.  —  La  mer  Morte,  que  des  travaux  récents  ont  mieux  fait 
connaître,  n'est  pas  le  réservoir  d'eaux  salées  où  la  densité  spécifiqua 
du  liquide  se  trouve  atteindre  le  plus  haut  degré. 

II  y  a  en  Asie-Mineure  un  lac,  dit  le  Grand  Lac  talé  (Touzgfaeul  ou 
Khodj-his-sar  gheul),  d'une  superficie  d'environ  56  lieues  carrées  et  d'una 
circonférence  de  28  lieues,  qui  présente  des  phénomènes  de  salure  plus 
remarquables.  Au  mois  de  juillet  1848,  un  voyageur  russe,  très  -  connu 
à  cause  de  ses  belles  études  de  géographie  Bavante,  l'a  trouvé  complète- 
ment couvert  d'une  couche  de  sel  d'une  épaisseur  qui  variait  entre  0*05  et 
2  mètres.  Cette  éoorce  repose  sur  une  masse  de  glaise  bleuâtre. 

En  hiver,  il  y  a  entre  les  deux  couches  une  certaines  quantité  d'eau 
pluviale  qui,  quelquefois,  est  assez  considérable.  On  peut,  par  endroit?, 
traverser  à  cheval  la  couche  supérieure  de  sel  comme  une  couverture 
de  glace  solide.  L'eau  du  Touz-gheul  analysée  donne  82,2  pour  100  de  ma- 
tières salines  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  1  24.  La  mer  Morte,  sui- 
vant Hamitton,  ne  contient  que  24,5  pour  100  de  ces  matières.  L'Asie- Mi- 
neur  contient  un  très  grand  nombre  de  lacs  semblables  au  grand  Lac -Salé. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signée*  :  H.  Rang. 

Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  l'avant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


RATIONALISME 

De  l'état  des  esprit*.  —  Danger  particulier  du  rationalisme  modéré.  —  Des  règles  qui 
doivent  présider  à  la  polémique  catholique  contre  les  écrivains  rationalistes. 

Attentif,  dans  la  mesure  qui  nous  appartient,  à  défendre  con- 
tre les  nouveautés  dangereuses  les  principes  et  les  méthodes  en 
vigueur  dans  les  écoles  catholiques,  nous  sommes  loin  de  nousdis- 
simuler  l'importance  des  périls  que  peut  courir  d'autre  part  la  pu- 
reté de  la  foi  et  de  l'esprit  chrétiens.  Si  i'inGrmité  humaine,  en 
dépit  des  meilleures  intentions,  peut  devenir  dans  le  sein  de  l'E- 
glise même  une  source  d'erreurs  et  d'illusions,  que  ne  devons-/ 
nous  pas  appréhender  des  écarts  de  ceux  qui,  placés  depuis 
long-temps  hors  de  la  sphère  de  notre  foi  et  de  nos  doctrines, 
ne  se  nourrissant  pas  comme  le  vrai  Adèle  de  cet  aliment 
surnaturel  de  la  grâce  dont  l'Eglise  est  la  dépositaire,  sout  pour 
nous  encore  des  étrangers  ou  des  adversaires  et  quelques-uns 
même  des  ennemis  déclàrés  ?  ' 

Sans  doute,  la  religion  catholique  a  obtenu  dans  ces  derniers 
temps  des  triomphes  qui  ne  peuvent  que  remplir  de  consolation 
le  cœur  de  tout  chrétien.  Parmi  les  esprits  d'élite  surtout,  il 
s'est  manifesté  un  salutaire  retour  ou  du  moins  nn  rapproche- 
ment sensible  vers  ce  que  le  ûdèle.aime  et  vénère  par-dessus 
tout.  Nous  nous  en  sommes  souvent  félicité  et  réjoui,  et  plus 
d'une  fois  nous  avons  insisté  sur  les  nouveaux  devoirs  que  cette 
disposition  des  âmes  impose  aux  publicistes  catholiques  et  à  tous 
ceux  qui  ont  charge  de  propager  et  d'étendre  le  règne  dé  Dieu, 
La  prudente  charité  des  catholiques  unie  à  une  sage  fermeté  de 
doctrine  peut  seule  préparer  et  faciliter  le  retour  complet  de  ceux 
qui  ont  fait  les  premiers  pas  dans  la  voie  d'une  conversion  sincère. 

Dieu  seul  sonde  les  reins  et  les  cœurs;  lui  seul  connaît  donc 
les  sentiments  réels  de  tous  ceux  qui  ont  paru  et  qui  paraissent 
encore  s'incliner  devant  la  vérité.  Maisiln'en  est  pas  moins  certain 
que  ceux  qui  ont  reconnu  et  salué  avec  bonheur  des  symptômes 
de  retour  dans  les  âmes,  out  pour  eux  l'autorité  la  plus  élevée 
et  la  plus  compétente  qui  soit  sur  la  terre. 

Dans  la  mémorable  Allocution  prononcée  par  Sa  Sainteté  dans 
le  consistoire  du  9  décembre  1854,  le  Père  commun  des  Gdèles 
constate  lui-même  le  progrès  vers  la  vérité  qui  s'est  accompli 
dans  un  grand  nombre  d'esprits,  et  le  pieux  et  indulgent  Pontife 
ne  craint  pas  de  l'appeler  un  bien  considérable.  Citons  ses  belles 
paroles  (1)  : 

(1)  Ami  de  la  Religion,  du  4  Janvier  1855,  p.  22  du  tome  i67. 
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«  A  part  ces  hommes  (l),  il  faut  avouer  que  la  perversité  des 
«  incrédules  inspire  généralement  de  l'horreur,  et  qu'il  y  a  dans 
«  les  esprits  une  certaine  disposition  à  se  rapprocher  de  la  reli- 
«  gion  et  de  la  foi. 

«  Soit,  en  effet,  qu'on  en  doive  rapporter  la  cause  a  l'atrocité 
«des  forfaits  commis  principalement  dans  le  siècle  précédent, 
«  forfaits  qu'il  faut  attribuera  l'incrédulité,  et  qu'on  ne  peut  se 
«  rappeler  sans  frémir,  soit  la  crainte  des  troubles  et  des  révolu- 
«  tions  qui  ébranlent  si  malheureusement  et  désolent  les  Etats 
<  et  les  nations,  soit  enfin  l'action  de  cet  Esprit  divin  qui  souffle 
«  où  il  veut,  il  est  évident  que  le  nombre  de  ces  malheureux  qui 
•  se  vantent  et  se  glorifient  de  leur  incrédulité  est  aujourd'hui 
«  diminué;  tandis  que,  au  contraire.,  nous  entendons  de  temps 
«  en  temps  faire  l'éloge  de  l'honnêteté  de  la  vie  et  des  mœurs, 
a  et  nous  voyons  un  sentiment  d'admiralion  s'élever  dans  les 
a  âmes  pour  la  religion  catholique  dont  l'éclat  brille  du  reste  à 
a  tous  les  yeux  comme  la  lumière  du  soleil.  » 

•  C'est  là  un  bien  considérable,  Vénérables  Frères,  et  comme 
«  une  sorte  de  progrès  vers  la  vérité...  (2)  » 

Nous  pourrions  ajouter  à  cet  ext  rait  de  l'allocution  pontificale 
de  nombreux  passages  des  mandements  de  notre  illustre  épisco- 
pat.  Sur  ce  point  comme  sur  tous  les  autres,  les  pensées  et  les 
joies  de  nos  Evèques  sont  à  L'unisson  de  celles  qui  remplissent  le 
cœur  de  leur  auguste  chef. 

Il  nous  serait  facile  aussi  de  donner  ici  la  preuve  de  cette 
amélioration  providentielle  des  esprits,  en  citant  le  langage 
même, dont  se  servent  aujourd'hui  des  hommes  qui  ont  causé 
autrefois  un  grand  mal  à  fEglise.  Mais  revenons  plutôt  à  notre 
pointjde  départ,  et  écoutons  de  nouveau  le  Saint-Père,  qui,  après 
avoir  constaté  le  progrès  vers  la  vérité,  ajoute  incontinent  ; 

«  Mais  il  reste  encore  bien  des  obstacles  qui  détournent  les 
«hommes  de  s'attacher  tout-à-fait  à  la  vérité,  ou  qui  du  moins 
«  les  retardent.  » 


(1)  Le  Saint- Père  venait  de  parler  do  la  race  impie  des  incrédules  et  notamment  des 

affiliés  aux  sociétés  secrètes. 

(2)  Voici  le  latin  : 

Hos  si  excipiamus,  fatendum  est  prœscnlis  œ!atis  domines  generatim  nbhorrerc  ab  in- 
crcdulorum  pravitate,  et  iDclinalionera  qmindam  animorum  ost«;ndei:e  erga  relijioiH'm 
et  (idem.  Slve  enira  facinorum  ob  atrociiaiftu,  qua2  superiori  pnfisertim  sœculo  perpé- 
tra la  iucredulis  tribuetida  sunt,  quœque  animus  meminissc  reformidat,  sive  ob  ineium 
sedilionum  et  tumultuum,  qui  miserandum  in  mo-Jum  convcllunt,  afflicianl  nationes  et 
régna,  sive  denique  divini  spiriiùs  opéra",  qui  spirat  ubi  vult ,  imminutum  esse  palet  per- 
dilorum  nutnerum,  qui  incredulitate  se  jaclent  et  ylorienltir ;  contra  vero  commendari 
audiiuus  imcrdùm  viiœ  ac  moruin  honestatem,  excitalumque  prœterea  novimus  in  aui- 
mîs  hominum  admirationisseasum  erga  catholicam  religioneni,  quœ  quidem  in  omnium 
incurril  oculos  fanquâm  lux  solis. 

Nou  exifîmim  hoc  est  bonum,  vcncrabiles  frai  revêt  quidem  quasi  ad  vcriiatem  pro- 
pre, sus,  sod  latncn  mulla  sunt,  quœ  a  veritate  plane  assequandà  absterrent  hommes  et 
ici:. o;. «mer. 
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Or,  c'est  là  que  doivent  se  porter  le  zèle  et  la  vigilance  du  dé- 
fenseur de  l'orthodoxie. 

Dans  la  suite  de  sa  remarquable  allocution,  Pie  IX  indique  le 
genre  de  périls  que  fait  courir  à  la  pureté  de  la  foi  une  identifi- 
cation imprudente  de  la  philosophie  avec  les  vérités  révélées. 

«  Jl  est  des  hommes  distingués  par  leur  érudition,  dit-il,  qui, 
tout  en  avouant  que  la  religion  est  le  don  le  plus  excellent  que 
Dieu  ait  accordé  aux  hommes ,  font  néanmoins  un  si  grand  cas 
de  la  raison  humaine  et  l'exaltent  à  un  degré  tel,  que,  par  la 
plus  grande  des  folies,  ils  se  figurent  qu'elle  doit  être  égalée  à  la 
religion  elle-même.  » 

Nous  voudrions  reproduire  ici  tout  entier  cet  exposé  si  plein 
de  vérité  des  tendances  d'un  certain  rationalisme  de  notre  épo- 
que. Il  ne  nous  appartient  pas  d'articuleraucun  nom  propre,  ou 
d'appliquer  à  un  pays  plutôt  qu'à  un  antre  les  sages  avertisse- 
ments du  Saint-Père.  Maisce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  France, 
comme  ailleurs,  les  catholiques  sont  invités  par  là  à  suivre  d'un 
œil  vigilant  tous  les  travaux  de  la  philosophie  relativement  aux 
mystères  chrétiens. 

Nous  vivons  à  une  époque  de  transition  à  tous  égards. 

L'éclectisme  est  en  dissolution  :  d'un  côté,  il  dégénère  en  théo- 
ries subversives  de  tout  ordre  intellectuel,  moral  et  social;  de 
l'autre,  il  a  déjà  fourni  un  contingent  précieux  de  convictions 
nouvelles  à  la  vérité  catholique. 

Un  certain  nombre  d'entre  les  anciens  membres  de  cette  école 
essaient  encore  de  faire  bonne  contenance,  et  prétendent  défen- 
dre le  domaine  exclusif  de  leurs  doctrines  passées ,  tout  en 
proclamant  une  conciliation  sincère  avec  les  enseignements  de 
l'Eglise. 

C'est  de  ces  derniers  que  peut  venir  un  danger  réel  pour  les 
intérêts  bien  entendus  de  la  vérité.  Il  faut  que  les  publicistes  et 
les  apologistes  religieux  ne  perdent  pas  un  instant  de  vue  la 
ligne  sévère  de  Torlhodoxie  ,  et  ne  se  laissent  point  égarer  par 
un  désir  exagéré  de  concessions,  alors  qu'il  importerait  davan- 
tage peut-être  de  marquer  avec  précision  et  fermeté  la  limite 
exacte  de  la  saine  doctrine. 

Mais  ce  qui  nous  paraît  aussi  important  à  rappeler  que  le  soin 
avec  lequel  il  faut  veiller  à  la  pureté  de  la  foi,  c'est  l'immense 
charité  qui  doit  inspirer  une  polémique  dirigée  contre  de  pareils 
hommes. 

Au  moment  où,  comme  le  dit  si  bien  Sa  Sainteté,  soit 
la  crainte  des  révolutions,  soit  l'action  puissante  de  l'Esprit  de 
Dieu  a  excité  dans  leurs  âmes  un  sentiment  d'admiration  pour 
la  religion  catholique,  au  moment  où  ils  ne  craignent  point  de 
faire  des  aveux  qui  condamnent  évidemment  leurs  doctrine» 
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passées,  ne  serait-ce  point  une  mauvaise  action  et  le  comble  d'une 
présomption  coupable  de  repousser  a  outrance  leurs  efforts  loua- 
bles déjà,  alors  même  qu'ils  ne  répondraient  point  encore  parfai- 
tement aux  droits  de  la  vérité?  Comment  justifier  une  polémique 
qui,  usurpant  le  rôle  même  du  souverain  juge,  oserait  inter- 
préter sans  ménagement  les  intentions  les  plus  intimes,  juger 
inexorablement  les  consciences  et  stigmatiser  du  nom  d'hypo- 
crites des  pensées  et  des  actes  qui  peuvent  être,  après  tout,  le 
premier  fruit  de  l'influence  de  la  grâce  d'en  haut? 

Ces  réflexions,  certes,  nous  ne  les  faisons  point  sans  objet. 
L'on  ne  sait  que  trop  que,  dans  la  guerre  légitime  que  font  les 
catholiques  aux  principes  rationalistes,  les  procédés  sont  loin 
d'être  les  mêmes  chez  tous. 

Les  uns  s'imaginent  qu'il  faut  crier  haut  et  fort,  frapper  à 
coups  redoublés  et  violents,  et  même  user  des  traits  amers  de 
l'ironie  et  du  ridicule.  Une  pareille  tactique,  fut-elle  légitime 
et  chrétienne,  n'est  certainement  point  habile.  Ces  moyens 
serviraient  tout  au  plus  à  confirmer  quelques  catholiques  peu 
instruits  dans  leur  juste  aversion  contre  les  fausses  doctrines  et 
dans  leur  opposition  fondée  aux  principes  du  rationalisme  5 
ils  ne  sauraient  faire  avancer  la  vérité  môme  d'un  seul  pas. 
Ce  sont  des  traits  impuissants  pour  confondre  l'erreur,  ou 
bien,  s'ils  arrivent  à  leur  but,  s'ils  frappent  et  blessent,  ce  ne 
sont  que  les  personnes  qu'ils  frappent  et  qu'ils  blessent,  ce  n« 
sont  pas  les  erreurs  qu'ils  atteignent  et  qu'ils  détruisent.  L'on 
peut  ainsi  aigrir  le  mal,  mais  on  ne  guérit  point  1e  malade.  Nous 
avons,  du  reste,  la  ferme  conviction  que  si  le  salutaire  retour 
des  esprits  a  subi  depuis  quelque  temps  un  ralentissement,  si 
une  recrudescence  d'hostilité  contre  l'Eglise  s'est  même  mani- 
festée dans  quelques  rangs,  les  regrettables  procédés  dont  nous 
parlons  sont  l'une  des  principales  causes  de  ce  malheur. 

11  en  estd'autresqui  ont  attaqué  le ralionalismed'une  manière, 
ce  semble,  plus  sérieuse  ;  mais  ils  doivent  comprendre  aujour- 
d'hui qu'ils  sont  allés  trop  loin  et  qu'ils  ont  dépassé  le  but.  C'est 
dans  ses  fondements,  disaient-ils,  qu'il  faut  ruiner  cet  édifice 
superbe  de  l'esprit  humain,  c'est  jusqu'aux  plus  profondes  raci- 
nes de  cette  erreur  qu'il  faut  descendre  pour  l'arracher  et 
l'anéantir  plus  complètement.  L'on  connaît  assez  ces  nouveaux 
tacticiens.  Entraînés  par  la  logique  de  leur  système,  ils  n'atta- 
quent pas  seulement  le  rationalisme,  c'est-à-dire,  l'abus  de  la 
raison,  mais  leurs  atteintes  vont  jusqu'aux  droits  légitimes  de 
la  raison  de  l'homme  elle-même.  Ils  ne  comprennent  pas  que 
dès  lors  c'est  ôler  a  leurs  propres  raisonnements  leur  base 
essentielle  et  leur  appui  nécessaire.  Ils  appellent  leurs  adver- 
saires sur  un  lerraiusans  fondement,  et  sur  lequel  d'ailleurs  ils 
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ne  pourraient  s'entendre,  puisqu'il  n'y  aurait  point  de  principes 
communs  pour  la  discussion. 

Enfin  d'autres  écrivains  catholiques  se  servent,  pour  combattre 
les  rationalistes,  des  armes  usitées  jusqu'à  ce  jour  dans  l'Eglise. 
C'est  aux  saints  Pères,  aux  docteurs  et  aux  apologistes  de  tous 
les  siècles  qu'ils  empruntent  leurs  principes  et  leurs  méthodes. 
Le  rationalisme  est  ainsi  attaqué  sur  son  propre  terrain,  c'est-à- 
dire  celui  de  la  raison  humaine.  Point  de  systèmes,  pointd'exa- 
gérations,  point  de  ces  théories  nouvelles  qu'on  est  tenté  de 
comparer  à  ces  panacées  illusoires  propres  seulement  à  éga- 
rer pour  un  jour  un  public  trop  facile  :  mais  le  point  de  départ, 
les  prémisses  générales,  tout  est  emprunté  à  ce  fonds  commun 
de  la  raison  humaine  que  tous  les  âges  ont  revendiqué  et  que 
nous  possédons  tous. 

Telle  est  aussi  à  nos  yeux  la  vraie  méthode  que  doit  suivre 
contre  le  rationalisme  le  défenseur  intelligentde  la  foi  chré- 
tienne. 

Nous  bornons  là  ces  réflexions.  Après  avoir  récemment  appelé 
l'attention  de  ses  lecteurs  sur  le  grave  sujet  du  traditionalisme, 
Y  Ami  de  la  Religion  tenait  à  bien  marquer  sa  position  vis-à-vis 
du  rationalisme. 

Le  rationalisme  de  toute  nuance  renferme  la  négation  de  l'or- 
dre surnaturel  et  n'admet  d'autre  règle  absolue  de  l'esprit  de 
l'homme,  d'autre  loi  vraiment  obligatoire  de  sa  conscience,  que  la 
règle  et  la  loi  qui  émanent  de  la  raison  naturelle.  Lors  donc  que 
nous  avons  repoussé  naguère  le  nom  de  Rationalistes  modérés, 
nous  n avons  fait  que  repousser  uu  nom  injurieux  pour  des  doc- 
trines qui  nous  sont  communes  avec  les  écoles  catholiques  de 
tous  les  temps. 

Nous  sommes  les  adversaires  du  rationalisme,  nous  Pavons 
combattu,  nous  le  combattrons  encore  avec  tout  lezèleque  nous 
permettront  nos  forces.  Mais,  nous  tenons  à  le  dire  aussi,  en 
combattant  les  doctrines,  nous  ne  nous  laisseronsjamais,  Dieu 
aidiint,  entraîner  à  une  polémique  violente,  haineuse,  injuste 
et  amèrement  sarcastique  contre  les  personnes. 

Une  semblable  défense  ne  saurait  être  invoquée  par  l'Eglise; 
elle  est  nuisible  à  la  vérité;  elle  déshonorerait  ceux  qui  en  feraient 
usage,  et  Dieu  la  condamne.  L'abbé  A.  Sisson. 


NOITELLEg    DR    li  A  GUERRE 

L'arrivée  de  la  flotte  alliée  devant  Odessa  est  le  grand  fait 
qui,  en  ce  moment,  fixe  l'attention  générale.  Dans  le  silence 
gardé  par  le  Moniteur,  c'est  par  les  feuilles  anglaises  et  la  télé- 
graphie privic  qu'on  a  appris  non-seulement  que  la  flotte  avait 
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pris  position,  mais  encore  que  le  bombardement  a  dù  commen- 
cer mardi  : 

Une  dépêche  télégraphique,  reçue,  dans  l'après  midi,  de  Saint-Péters- 
bourg à  Hambourg,  porte  que  les  escadres  alliées  ont  jeté  l'ancre  en  vue 
d'Odessa,  hier  8  octobre. 

On  s'attendait  à  tout  moment  au  bombardement  de  la  ville. 

Au  moment  où  cette  très-importante  dépêche  a  été  envoyée  d'Odessa  à 
la  capitale  de  la  Russie,  le  bombardement  n'avait  pas  encore  commencé. 

Londres,  mardi  9  octobre. 
Le  Globe  de  ce  soir  donne  comme  authentique  la  nouvelle  suivante  :  La 
flotte  alliée  est  arrivée  devant  Odessa  ;  elle  stationne  devant  l'arsenal.  Le 
bombardement  devait  commencer  le  mardi  9  au  matin. 

Toutes  les  lettres  reçues  d'Odessa  depuis  quinze  jours  pou- 
vaient faire  juger  que  dans  cette  ville  on  s'attendait  à  une  atta- 
que. La  prise  de  Sébastopol  avait  abattu  le  courage  des  habitants 
d'Odessa.  Tous  ceux  qui  le  pouvaient  se  hâtaient  de  quitter 
la  ville. 

Pendant  ce  temps,  le  ezar,  prolongeant  son  séjour  à  Nicolaïef, 
a  inspecté  soigneusement  les  fortifications  que  l'on  a  construites 
en  toute  hâte  entre  le  Boug  et  lagoul. 

On  mande  de  Constantinople,  1er  octobre  ,  que  «  le  comman- 
dant en  chef  des  troupes  turques  sur  le  Danube  a  reçu  l'ordre 
de  faire  préparer  des  approvisionnements  pour  un  corps  de 
ÂO  à  50,000  Français.  »  Rien  n'est  moins  fondé  que  celte  nou- 
velle, et  si  nous  la  consignons,  c'est  que,  selon  toute  apparence, 
elle  va  recevoir  une  grande  publicité. 

Tout  autour  de  Sébastopol,  nos  soldats  sont  fort  occupés  à 
combler  les  tranchées.  Jamais  travail  ne  leur  fut  plus  agréable. 
A  Sébastopol  même,  les  mineurs  et  le  génie  vont  détruire  com- 
plètement la  partie  basse,  qui  est  hors  d'état  de  servir.  En  ce 
moment,  Français,  Anglais,  Piémontais  et  Turcs  font  des  routes 
autour  de  Sébastopol  et  dans  la  plaine  de  Baïdar,  pendant  qu'on 
élève  des  baraques  dans  les  faubourgs  de  Sébastopol.  Ces  bara- 
ques, installées  entre  les  fortifications  et  la  ville,  semblent  indi- 
quer que  les  troupes  prendront  là  leurs  quartiers  d'hiver. 

Les  bassins  et  les  docks,  qui  sont  au  nombre  de  sept  et  ali- 
mentés par  la  Tchernaïa,  seront  détruits,  sur  l'avis  des  amiraux. 

Le  fort  Constantin  continue  de  tirer  sur  la  ville;  mais  les 
mortiers  des  Français  ripostent  avec  vigueur.  Une  lettre  privée 
dit  à  ce  sujet  : 

Les  alliés  viennent  de  remporter,  à  l'aide  de  leurs  batteries,  un  avan- 
tage positif  :  des  fusées  à  la  congrève  ont  été  lancées  &  une  énorme  dis- 
tance au-dessus  du  Fort  Étoilé,  jusque  dans  les  campements  de  l'armée 
russe.  Cet  envoi ,  auquel  l'ennemi  n'était  pas  préparé,  a  produit  le  plus 
grand  effet,  et,  autant  qu'il  a  été  possible  d'en  juger  à  la  lorgnette  d'ap- 
proche, l'armée  russe  a  paru  livrée  au  plus  grand  désordre. 
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ï; Invalide  russe  a  publié  enfin,  dans  son  numéro  du  2  octobre, 
le  rapport  si  longtemps  annoncé  du  prince  Gortschakoff  sur  la 
prise  de  Sébastopol.  Ce  rapport  ne  peut  plus  présenter  de  faits 
ignorés.  Disons  seulement  que  les  pertes  effrayantes  de  l'armée 
russe  y  sont  avouées  dans  ces  deux  alinéas  : 

Le  17/5  août,  dit  le  rapport,  l'ennemi  a  commencé,  du  côté  de  Kira- 
belnaïa,  un  feu  très  fort  et  trè3  meurtrier,  qui  a  duré  vingt  jours.  Notre 
perte,  dans  cette  période  de  temps,  a  consisté  :  le  premier  jour,  en  1,500 
hommes;  les  jours  suivants  en  1,000  hommes,  et  depuis  le  22,'  10  août  jus- 
qu'au 5  septembre/*2a  août;,  de  500  à  600  hommes  en  vingt-quatre  heures 
(Ssulks)  

La  perte  générale  do  la  garnison,  lo  8  septembre,  consiste  en  tués: 
Aoffijiers  supérieurs,  55  officiers  inférieurs,  2,025  soldats;  blessés  :  2'i  of- 
ficiers supérieurs  ,  206  officiers  inférieurs,  5,826  soldats;  contusionnés: 
9  officiers  supérieurs,  38  officiers  inférieurs,  1,138  soldats  ;  manquants: 
24  officiers  et  1,739  soldats. 

Une  lettre  de  Stockholm  ,  reçue  par  la  Gazette  de  Cologne , 
annonce  que  les  Russes  travaillent  avec  la  plus  grande  activité 
à  la  réparation  des  fortifications  de  Sweaborg  si  horriblement 
mutilées  par  le  bombardement  du  9  et  du  10  août  dernier  : 

«  Les  nuises  établissent  de  nouvelles  poudrières  bien  casematées  et 
creusées  dans  le  roc,  pour  mettre  leurs  munitions  à  l'abri  de  nouvelles  ex- 
plosions. Des  magasins  qui  étaient  en  bois  sont  reconstruits  en  pierre  de 
taille.  L'arsenal,  qui  a  été  détruit  complètement,  sera  transféré  sur  une 
place  mieux  protégée.  On  donne  plus  d'extension  aux  casernes,  qui  pou 
vaient  contenir  plus  de  dix  mille  hommes  avant  le  bombardement.  On 
cherchera  également  à  bien  fortifier  l'île  do  Drumsio.  Le  général  de  Berg, 
gouverneur  militaire,  s'est  môme  rendu  sur  le  rocher  de  Longorn,  sur  le- 
quel les  Français  avaient  établi  une  batterie,  pour  voir  par  lui-même  s'il 
serait  possible  ,  pendant  l'hiver,  de  faire  de  ce  rocher  une  sorte  de  cita- 
delle à  batteries  superposées. 

DEH1CIÈRES  NOUVELLES. 

Dans  une  lettre  adressée  an  ministre  de  la  marine,  en  date  du 
2  octobre,  devant  Nargen ,  M.  le  contre-amiral  Penaud,  com- 
mandant les  forces  navales  françaises  dans  la  Baltique,  rend 
compte  d'une  expédition  opérée  dans  le  golfe  de  Bothnie  par  la 
corvette  mixte  le  d'Assas  et  les  vapeurs  anglais  le  Tartar  et  le 
Horrier. 

Ces  trois  bâtiments  se  sont  emparés  de  tous  les  navires  russes, 
au  nombre  de  onze,  mouillés  devant  Biorneborg ,  petite  ville  si- 
tuée sur  le  littoral  de  la  Finlande. 

En  Crimée ,  trois  divisions  de  l'armée  de  la  Tchernaïa  se  sont 
avancées  jusque  sur  le  Belbeck.  Le  28,  dans  l'après-midi,  on  a 
entendu  une  forte  canonnade  dans  cette  direction. 

D'après  une  correspondance  de  Kamiesch,  du  29  septembre, 
on  s'attendait  à  voir,  sous  deux  jours,  trois  batteries  flottantes, 


Digitized  by  Google 


—  108  — 

portant  trente-six  pièces  de  canon  de  50,  ouvrir  leur  feu  contre 
le  nord  de  la  rade  de  Sébastopol. 

On  écrit  d'Odessa,  29  septembre,  à  YOst-Deutsche-Post  : 

L'arrivée  inattendue  de  S.  M.  l'empereur,  accompagné  des  grands- 
ducs  Michel  et  Nicolas,  le  25  septembre,  à  cinq  heures  trois  quarts  du 
matin,  a  beaucoup  étonné  le  public.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  que  le  but 
du  voyage  de  l'empereur  est  d'assurer  la  conservation  de  Nicolaïeff,  ceu- 
tre  des  établissements  maritimes  de  la  Russie  dansla  mer  Noire.  Cette  ville» 
qui  était  tout  à  fait  insignifiante  il  y  a  vingt-cinq  ans,  compte  aujourd'hui 
38,067  habitants  et  4,998  maisons.  Son  arsenal  renferme  une  masse  énorme 
de  matériaux  de  guerre.  Aussitôt  après  l'arrivée  de  l'empereur  à  N.colaïeff, 
M.  Wolokoff,  lieutenant,  ingénieur  et  entrepreneur  de  bâtiments  a  Odessa, 
fut  appelé  par  le  télégraphe  à  Nicolaïefl,  et  a  été  chargé  de  la  construction 
de  plusieurs  redoutes  (on  dit  cinq)  qui  entoureront  la  ville  et  qui  seront 
garnies  de  360  canons.  En  outre,  on  doit  exécuter  en  toute  hâte,  sous  les 
yeux  du  grand-duc  Constantin,  qui  a  amené  à  cet  effet  des  ouvriers  de 
Cronstadt,  500  chaloupes  canonnières  armées  chacune  de  deux  à  quatre 
pièces  à  longue  portée.  Ces  pièces  sont  déjà  arrivées  à  Nicolaïeff,  de  Tar- 
senal  de  Kiew.  L'armement  des  frégates  Vitjas  et  Tiger,  nouvellement 
construites,  est  terminé,  et  l'empereur  en  a  été  très-satisfait.  Le  grand- 
duc  Constantin  est  parti  le  27  pour  Sébastopol,  et  il  en  reviendra,  dit-on, 
avec  le  prince  Gortschakoff  pour  convenir  avec  l'empereur  du  prochain 
plan  de  campagne. 

On  croit,  dans  le  camp  russe,  qne  le  Czar  viendra  à  Sébas- 
topol. Cependant  les  personnes  bien  informées  ne  pensent  pas 
qu'il  dépasse  Perekop. 

A.  Des  Essarts. 


On  lit  dans  le  Moniteur  du  11  : 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  S.  M.  l'impératrice  Ya  entrer 
dans  le  cinquième  mois  de  sa  grossesse. 
La  santé  de  Sa  Majesté  est  excellente. 

La  feuille  officielle  ajoute  les  lignes  suivantes  : 

La  France  apprendra  avec  autant  de  joie  que  de  gratitude  envers  la  Pro- 
vidence la  grossesse  de  l'Impératrice.  Cet  heureux  événement,  qui  promet 
à  l'Empereur  la  seule  satisfaction  qui  manquait  à  son  bonheur  domestique, 
est  une  nouvelle  garantie  de  la  stabilité  de  nos  institutions.  Chacun  adres- 
sera au  ciel  des  actions  de  grâces  et  des  prières  pour  la  conservation  de  la 
santé  de  l'Impératrice  et  l'accomplissement  des  espérances  du  pays. 


BULLETIN    DE    L.' ÉTRANGER 

Angleterre.  —  Le  Times  signale  un  fait  qui  peut  exercer,  s'il  se  réa- 
lise, une  influence  notable  sur  la  politique  intérieure  et  extérieure  de 
l'Angleterre.  11  s'agit  de  tentatives  de  rapprochement  entre  les  membres 
tories  du  Parlement  et  les  Peelites  : 

«  Le  bruit  d'une  nouvelle  coalition  fondée  sur  la  base  toute  chrétienne 
de  l'oubli  des  anciennes  injures  est  fort  répandu  et  se  trouve  en  ce  mo- 
ment dans  toutes  les  boueues.  Une  fraction  du  parti  conservateur  qui 


Digitized  by  Google 


—  109  — 

accepte  plus  on  moins  complètement  M.  Disraeli  pour  chef  politique,  est, 
dit-on,  à  la  veille  de  se  coaliser  avec  les  membres  épars  {disjecla  membra) 
du  parti  de  feu  sir  Uobert  Peel,qui  jusqu'à  présent  a  marché  avec  M.  Glad- 
stone, sir  James  Graham  et  les  autres  hommes  d'Etat  qui  s'associèrent  la 
plus  étroitement  àîa  politique  de  ce  grand  ministre.  Nous  donnons  ce  bruit 
comme  il  nous  arrive,  sans  y  attacher  trop  d'importance  et  sans  le  rejeter 
entièrement.  En  fait,  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est  que  les  personnes 
dont  on  met  si  facilement  les  noms  en  avant,  sont  elles-mêmes  très-loin  de 
savoir  quelle  attitude  elles  prendront  et  quelle  conduite  elles  adopteront. 
Il  n'est  cependant  pas  sans  intérêt  de  remarquer  en  quels  termes  ces  dis- 
ciples de  l'ancienne  foi  parlent  de  M.  Gladstone.  M.  W.  Beresford  le  pro- 
clame «  l'homme  le  plus  distingué  qu'il  y  ait  dans  la  chambre  des  Commu- 
«  nés,  »  et  ajoute  «qu'il  a  été  remplacé  par  un  homme  do  talents  plus 
«  qu'ordinaires.  »  Nous  espérons  cependant  que  les  gentlemen  anglais  qui 
forment  la  grande  masse  du  parti  conservateur,  prendront  pour  règle  do 
leur  conduite  et  de  leurs  votes  des  principes  plus  élevé*,  et  qu'ils  ne  ver- 
ront que  la  nécessité  de  conduire  la  guerre  à  bonne  fin  et  de  maintenir 
l'Angleterre  au  rang  qu'elle  occupe  parmi  les  nations.  » 

Autriche.  —  D'après  la  Gazette  de  ta  Bourse,  il  s'agirait  d'une  reprise 
probable  des  négociations  pour  lapaix.  D'après  son  correspondant  de  Vienne, 
le  nouvel  internonce  d'Autriche  à  Constantinople,  M.  de  Prokesch-Osten 
aurait  pour  mission,  aussitôt  son  arrivée  à  son  poste,  d'agir  de  concert 
avec  le  ministre  de  Prusse  auprès  de  la  Porte ,  pour  la  déterminer  à  pren- 
dre l'initiative  dans  la  question  du  rétablissement  de  lapaix. 

Grège.  —  Le  ministère  Mavrocordatos  vient  de  donner  sa  démission 
qui  a  été  acceptée  par  S.  M.  Hellénique. 

Voici  par  quelles  complications  cette  crise,  prévue  du  reste  depuis  quel- 
que temps,  a  été  amenée  : 

«  On  n'a  pas  oublié  la  mésintelligence  qui  existait  entre  la  reine  etle  gé- 
néral Kalergi,  ministre  de  la  guerre.  La  cour  hellénique  n'avait  négligé 
aucune  occasion  de  témoigner  son  antipathie  aux  puissances  occidentales, 
et  elle  accueillit  par  les  démonstrations  d'opposition  les  plus  visibles  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Sébastopol.  En  cette  dernière  occurrence,  la  longa- 
nimité de  la  France  et  de  l'Angleterre  fit  place  à  la  sévérité,  et  samedi 
dernier,  écrit-on  d'Athènes  (2  octobre),  arrivèrent,  par  un  courrier  ex- 
traordinaire envoyé  à  toute  vapeur,  de  nouvelles  instructions  que  les  deux 
ministres,  M.  Mercier  et  M.  Wyse,  durent  communiquer,  par  ordre  précis 
de  leurs  gouvernements,  directement  au  roi,  dans  une  audience  solen- 
nelle. M.  Wyse,  comme  le  doyen,  prit  la  parole.  Il  déclara  à  S.  M.  hellé- 
nique que  les  deux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre,  protecteurs 
de  la  Grèce,  étaient  fatigués  de  la  marche  des  choses  politique*,  etc.,  en 
Grèce,  et  qu'ils  étaient  bien  décidés  à  la  faire  cesser  à  tout  prix  ;  que  le 
roi  subissait  depuis  vingt  ans  la  fatale  influence  d'un  entourage  immoral 
qui  no  lui  avait  permis  de  choisir  jusqu'à  présent  que  des  ministres  immo- 
raux et  livrés  à  la  corruption;  que  cet  entourage  le  perdait,  qu'il  n'avait 
qu'un  seul  moyen  de  salut,  c'était  de  s'en  défaire  au  plus  tôt. 

a  Le  roi  se  récria,  mais  M.  Wyse  lui  répondit  qu'il  était  prêt  à  le  prou- 
ver. Que  siS.  M.  persistait  à  éloigner  le  général  Kalergi,  qui  avait  toute 
la  confiance  des  deux  grands  gouvernements  alliés,  ces  deux  gouverne» 
ments  cessaient  à  Pinstant  même  toute  relation  avec  lo  gouvernement" 
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hellénique  et  avec  la  royauté,  et  qu'eux,  leurs  représentants,  prendraient 
immédiatement  les  mesures  qu'ils  croiraient  convenables. 

«  Le  roi,  attorré,  n'a  fait  aucune  réponse  décisive. 

u  Le  lendemain,  M.  Mavrocordatos,  appelé  au  palais,  déclara  à  S.  M.,  qu'il 
ne  voyait  point  de  remède  à  la  situation,  et  en  môme  temps  il  déposa  sa 
démission. 

«  Depuis,  rien  n'a  été  décidé,  rien  n'a  transpiré  sur  les  volontés  de 
S.  M.,  que  les  intrigues  de  la  camarilla  et  de  quelques  ministres  alle- 
mands s'efforcent  d'égarer,  en  l'engageant  à  résister  à  la  volonté  des 
deux  grands  gouvernements. 

«  Quatre  bâtiments  français  et  anglais  sont  pas  tis  du  Pirée,  dans  la  nuit 
d'hier,  pour  se  rendre  l'un  à  Volos,  l'autre  à  Patras,  l'autre  à  Chalcis,  etc., 
pour  surveiller  le  pays,  que  les  efforts  de  ia  camarilla  s'efforcent  de  mettre 
en  feu.  Une  nouvelle  levée  de  boucliers  contre  la  Turquie  était  décidée 
déjà  depuis  quelque  temps. 

<«  Les  troupes  au  Pirée  sont  prêtes  à  agir  sur  Tordre  des  deux  ministres.  » 

Le  général  Kalergi,  avant  de  quitter  le  portefeuille  de  la  guerre,  a 
adressé  ù  l'armée  un  ordre  du  jour  dont  nous  reproduisons  quelques  pas- 
sages : 

Soldats! 

Les  circonstances  m'obligent  à  quitter  un  poste  où,  durant  seize  mois 
environ,  j'avais  l'honneur  de  présider  à  vos  destinées  comme  ministre  do 
la  guerre. 

Je  me  sépare  de  vous  avec  peine,  car  dans  tout  cet  espace  do  temps,  je 
n'ai  pas  cessé  de  recevoir  les  témoignages  les  plus  vifs  de  vos  sympathies 
envers  moi..... 

Ma  véritable  mission  au  milieu  de  vous  a  été  d'établir  des  liens  d'union 
entre  vous  et  les  glorieuses  armées  all  ées  qui  se  trouvent  ici.  Vous  avez 
secondé  et  facilité  cette  mission,  et  les  plus  heureux  résultats  ont  été 
produits  pour  notre  patrie  et  pour  vou -mêmes. 

Grâce  à  votre  belle  conduite,  grâce  à  votre  prudence,  restée  à  l'épreuve 
de  toute  suggestion  insidieuse,  cette  armée  d'occupation,  molivée  par  des 
raisons  de  guerre,  a  déposé  sou  caractère  menaçant  et  couvre  aujourd'hui 
notre  sol  national  des  drapeaux  bienfaiteurs  de  la  journée  do  Navarin  et  de 
l'expédition  de  la  Morée....... 

A  défaut  d'ennemis  sur  le  champ  d-  bataille,  vous  avez  tourné  vos  ar- 
mes valeureuses  contre  ces  ennemis,  plus  obscurs  et  plus  dangereux,  qui 
souillent  notre  terre  et  déshonorent  le  nom  grec.  Du  milieu  de  l'année 
jusqu'à  ce  jour,  vous  avez  anéanti  767  brigands,  dont  58  tués,  et  7i&  pris 
dans  l'exercice  de  leur  honteux  m  Hier  et  remis  par  vous  entre  les  mains 
de  la  justice. 

Soldats!  continuez  à  marcher  dans  la  même  voie.  Conduisez-vous  tou- 
jours en  frères  envers  les  braves  armées  alliées,  qui  vous  ont  tendu  une 
main  généreuse  et  amicale,  et  auxquelles  tant  de  souvenirs  et  tant  d'espé- 
rances vous  rattachent.  Il  n'y  a  que  l'ennemi  de  tout  progrès  hellénique 
qui  pourra  nier  lasympathie  innée  existante  entre  les  armées  de  la  civilisa- 
tion et  celle  de  la  Grèce.  Vous  n'ignorez  pas  que  cette  sympathie  est  la 
plus  ferme  garantie  et  du  bonheur  présent  de  notre  patrie  et  d'un  meilleur 
avenir  pour  elle. 

M'étant  dévoué  moi-même  à  cet  idée,  féconde  en  si  grands  biens,  je  fais 
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des  vœux  pour  qu'en  des  jours  meilleurs  nous  nous  retrouvions,  guidés 
par  elle,  dans  les  mêmes  rangs. 

Athènes,  le  21  septembre  (3  octobre)  1855. 

1a  ministre  de  la  guerre,  Kàlergi. 

3)anemahk,  —  Le  5  octobre,  le  président  de  la  seconde  chambra  de  la 
Diète  a  présenté  au  roi  une  adresse  tendant  à  l'introduction  de  diverses 
modifications  à  faire  à  la  constitution  générale  do  la  monarchie. 

Le  roi  a  répondu  :  «  Je  reçois  cette  adresse  avec  une  satisfaction  parti- 
«  culière.  La  Diète  peut  compter  avec  toute  sûreté  que  le  roi  est  dévoué 
«  aux  libertés  publiques  et  qu'il  en  favorisera  le  développement.  » 

états-Sahdss.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  nommé  une 
commission  composé  du  sénateur  Gioiaet  des  députés  Boncompagni,Ca- 
dorna  et  Farini,  etchargée  de  rédiger  un  projet  de  loi  pour  l'administra- 
tion supérieure  de  l'instruction  publique. 

Le  professeur  Stefano  Galti  sera  secrétaire  de  la  commission. 

On  dit  que  le  ministre  de  l'instruction  publique  aurait  préparé  un 
projet  de  loi  important  pour  la  réforme  des  écoles  élémentaires.  Voici, 
d'après  YOpinione,  les  bases  de  ce  projet  :  Toute  commune  de  l'Etat  sera 
tenue  d'avoir  une  école  élémentaire;  celles  d'une  population  inférieure  à 
1,000  âmes  seront  tenues  d'avoir  au  moins  la  1"  classe  inférieure;  celles 
d'une  population  de  2,000  âmes  au  moins,  la  1"  et  la  2e  classes  inférieures  ; 
■celles  de  plus  de  M00  âmes  au  moins,  la  3e  classe  supérieure,  outre  les 
deux  inférieures.  Les  maîtres  (ou  instituteurs)  se  rangeront  dans  deux  ca- 
tégories :  les  gérants  et  les  titulaires.  Le  traitement  des  derniers  doit  être 
de  C00  livres  dans  les  communes  de  moins  de  4,000  âmes,  et  de  800  livres 
dans  les  autres.  Le  traitement  des  premiers  sera  de  U00  livres.  Les  frais 
d'entretien  des  écoles  sont  obligatoires  pour  les  communes;  les  communes 
y  pourvoiront  avec  des  revenus  particuliers.  Sur  le  traitement  des  insti- 
tuteurs, l'État  fait  une  retenue  de  5  0/0  qui  leur  assure  le  droit  à  la  pen- 
sion après  trente  de  services,  à  un  subside  annuel  après  vingt  ans,  et  à  un 
subside  extraordinaire  après  dix  an?.  Cinq  écoles  d'instituteurs  sont  éta- 
blies pour  former  de  bons  instituteurs  pour  les  écoles  élémentaires  :  une 
pour  la  Savoie,  une  pour  la  Sardaigne,  une  pour  la  circonscription  mari- 
time et  deux  pour  les  autres  provinces.  Les  cours  dans  ces  écoles  sont  de 
trois  ans. 

Espagne.  —  H  paraît  que  l'on  a  le  projet  de  réunir  toutes  les  archives 
du  royaume  dans  le  monastère  de  l'Escurial,  où  sera  également  établie  la 
seule  faculté  de  théologie  spécifiée  par  le  nouveau  plan  des  études. 

Alfred  Des  Essabts. 

On  lira  avec  intérêt  la  correspondance  suivante  publiée  par 
le  Moniteur  au  sujet  de  l'élection  d'un  nouveau  patriarche 
schismatique  à  Constantinople  : 

Constantinople,  1"  octobre  1855. 

Le  synode  grec  actuellement  réuni  à  Constantinople,  et  qui  se  dispose  à 
procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  patriarche,  se  compose  de  quatorze 
archevêques  métropolitains  dont  huit  ont  le  titre  de  tspov-zsç,  vieillards. 
Ce  sont  ceux  de  Cesarée,  d'Ephèse,  d'iléraclée,  de  Cyzique,  de  Nicomédie, 
de  Nicée,  de  Chalcédoine  et  de  Dercon,  près  de  Thérapia,  dont  les  sièges 
épiscopaux,  situés  dans  les  environs  de  Constantinople,  leur  donnent  la 
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possibilité  de  se  réunir  plus  souvent  et  plus  facilement  pour  conférer  avec 
le  patriarche  des  affaires  de  TEgli.se. 

Ni  le  nombre  des  membres  du  synode  ni  les  époques  de  leurs  réunions 
ne  sont  fixés.  Tous  les  évèques  et  archevêques  métropolitains  en  font  par- 
tie de  droit.  Le  nombre  des  sièges  épiscopaux  étant  d'environ  130,  dont 
80  métropolitains,  l'assemblée  pourrait  être  assez  nombreuse;  mais  il  est 
rare  qu'en  temps  ordinai-e  on  trouve  plus  deû  ou  5  métropolitains  présent* 
à  Constantinople,  et,  dans  les  grandes  circonstances,  comme,  par  exemple, 
pour  l'élection  d'un  patriarche,  il  est  difficile  qu'on  puisse  en  réunir  plus 
d'une  vingtaine. 

Le  synode,  consulté  par  le  patriarche  sur  toutes  les  affaires  importantes, 
est  chargé  de  veiller  avec  lui  aux  intérêts  de  l'Eglise,  a  l'administration 
de  ses  biens  et  à  la  conservation  de  ses  privilèges  dont  elle  est  si  jalouse, 
quoiqu'elle  paraisse  incapable  d'en  jouir  paisiblement,  et  qui  lui  ont  été 
concédés,  comme  on  le  sait,  par  Mahomet  II,  lors  de  la  conquête.  On  ra- 
conte qu'après  la  mort  de  l'empereur  Constantin,  tué  glorieusement  sur  la 
brèche,  le  sultan  fit  venir  un  ecclésiastique  grec  très-influent  parmi  ses 
coreligionnaires  pour  s'être  opposé  à  la  réunion  avec  Home  prononcée  par 
le  concile  de  Florence,  et  lui  confia  la  mission  de  les  rassurer  sur  ses  des- 
seins à  leur  égard.  Satisfait  de  son  entretien  avec  ce  prêtre,  qui  s'appelait 
Genadios,  il  réleva  à  la  dignité  de  patriarche,  et  reconnut  dans  un  firman 
les  privilèges  do  l'Eglise  orientale.  Genadios  fut  alors  conduit  en  grande 
pompe  au  palais  patriarcal.  Le  jour  de  son  installation,  il  fut  reçu  par  le 
conquérant  de  Constantinople  avec  les  plus  grands  honneurs.  Mahomet, 
assure-t-on,  lui  remit  un  sceptre  d'or  enrichi  de  pierreries,  en  lui  disant  : 
«  Sois  patriarche,  et  que  le  ciel  te  protège  !  Compte  toujours  sur  mon  ami- 
tié et  jouis  de  tous  les  privilèges  que  possédaient  tes  prédécesseurs.  » 

La  fonction  la  plus  importante  du  synode  est  certainement  l'élection 
du  patriarche,  à  laquelle  il  procède  de  concert  avec  les  notables  de  la  na- 
tion et  les  chefs  des  différentes  corporations  d'ouvriers.  Chaque  corporation 
nomme  tous  les  ans  un  comité  de  quatre  membres,  dont  un  écrivain  gar- 
dien du  cachet,  qui,  en  Turquie,  remplace  la  signature.  Ces  délégués  sont 
chargés  de  veiller  aux  intérêts  de  la  communauté,  et  le  président,  muni 
du  cachet,  se  rend  dans  la  grande  salle  du  patriarcat  lors  de  l'élection. 
Quant  aux  notables  de  la  nation,  ils  sont  invités  nominativement  par  le 
métropolitain  chargé  de  l'intérim  du  stfge  patriarcal  :  ce  sont  ordinaire- 
ment les  négociants  les  plus  riches,  et  il  ne  paraît  pas  que  leur  choix  soit 
soumis  à  aucune  condition,  ni  déterminé  par  aucune  règle  fixe  :  on  se  passe 
même  assez  facilement  de  leur  concours. 

Lorsque  l'assemblée  est  réunie,  le  synode  propose  un  archevêque  métro- 
politain, en  disant  :  a  II  en  est  digne,  aîj'.o;.  »  Si  tout  le  monde  est  du  même 
avis,  et  répète  a£to;,  le  candidat  est  nommé;  mais,  ce  qui  arrive  le  plus 
ordinairement,  plusieurs  partis  divisent  le  synode;  les  cris  «  d'aÇto;,  il  en 
est  digne,  ava^to;,  il  en  est  indigne,  »  se  croisent  en  tous  sens,  et  chaque 
candidat  proposé  est  soumis  à  un  ballotage  de  cris  qui  dégénèrent  habituel- 
lement en  rixes  et  en  un  tumulte  tel,  que  le  synode  lui-même  a  été  obligé 
de  prier  le  gouvernement  ottoman  de  lui  envoyer  un  Turc  pour  mainte- 
nir l'ordre,  faire  la  police  de  la  salle,  et  rendre  l'élection  possible.  C'est  le 
drogman  de  la  Porte  qui  est  chargé  de  cette  mission.  L'élection  ainsi  ter- 
minée, partisans  et  adversaires  se  précipitent  tous  au  pied  du  trône  où  le 
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nouveau  patriarche  s'empresse  de  monter,  et  baisent  les  mains  du  chef  de 
l'Eglise,  en  faisant  retentir  la  salle  de  leurs  acclamations  et  de  leurs  vivat. 

Le  synode  dresse  immédiatement,  en  langue  turque,  une  pétition  au 
Sultan,  sur  laquelle  chaque  membre  appose  son  cachet;  puis  deux  arche- 
vêques et  trois  laïques  vont  la  porter  au  grand-vizir,  qui  se  charge  de  la 
présenter  à  Sa  Hautesse,  et  de  soumettre  à  sa  sanction  la  nomination  du 
patriarche. 

Les  principaux  candidats  à  la  succession  de  Mgr  Anthimos  sont  les  mé- 
tropolitains d'Andrinople,  de  Salonique  et  d'Amasia. 


NODVELLtS  nELIGIEU8Ë§ 

FRANCE. — Diocèse  de  Paris.—  Dans  la  retraite  ecclésiastique  qui  vient 
d'avoir  lieu  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  Mgr  l'archevêque  a  donné 
à  son  clergé  divers  avis  relatifs  au  zèle  pastoral.  11  a  recommandé  à 
MM.  les  curés  le  plus  grand  soin  dans  l'instruction  du  peuple  et  notamment 
les  instructions  du  soir  qui  sont  appelées  à  produire  un  si  grand  bien.  Il  a 
aussi  exhorté  à  l'observation  exacte  des  règlements  du  diocèse  et  spécia- 
lement à  celle  des  ordonnances  recueilliesdans  les  Actes  de  l'Eglise  de  Paris. 
Enfin  il  a  annoncé  que,  pour  dégager  sa  responsabilité  et  pour  presser  de 
nouveau  l'application  de  ce  que  l'Eglise  a  sagement  établi,  il  allait  s'occu- 
per du  rétablissement  des  visites  archidiaconales. 

Diocèse  d'Alger.  —  1,3  Moniteur  Algérien  du  5  contient  ce  qui  suit  : 

«  Une  cérémonie  pieuse  et  touchante  avait  appelé,  ce  matin,  lx  de  ce  mois, 
à  notre  cathédrale,  les  autorités  civiles  et  militaires  de  cette  ville,  des  dé- 
tachements pris  dans  les  différents  corps  de  la  garnison  et  un  grand  nombre 
de  personnes  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  population.  Cette  céré- 
monie était  le  service  funèbre  qui  se  célébrait  en  mémoire  de  nos  braves 
officiers  et  soldats  morts  devant  Sébastopol.  M.  le  gouverneur  général  comte 
Randon  y  assistait  :  Monseigneur  l'évêque  d'Alger  officiait  entouré  d'un 
nombreux  clergé,  » 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  célèbre  sanctuaire  de  Verdelais  réunit  chaque 
année,  vers  la  fin  de  septembre,  dans  son  enceinte  mystérieuse  et  recueil- 
lie, un  grand  nombre  de  dames  qui  viennent  de  Bordeaux  et  des  départe- 
ments voisins  pour  participer  aux  exercices  religieux  d'une  retraite.  Son 
Eminenco  Monseigneur  le  cardinal  archevêque  do  Bordeaux,  dont  on 
connaît  la  sollicitude  pastorale,  a  daigné,  le  li  octobre,  honorer  de  sa 
présence  et  do  ses  précieux  encouragements  cette  sainte  assemblée. 

Le  vénérable  prélat  venait  de  terminer  dans  les  Landes  une  rapide,  mais 
bien  féconde  mission,  qui  lui  avait  procuré  à  chaque  pas  des  consolations 
abondantes.  Après  avoir  distribué  la  parole  de  salut  et  le  pain  de  vie  aux 
dames  retraitantes,  Son  Eminence  a  visité  la  gracieuse  colline  destinée  à 
recevoir  un  calvaire* et  a  donné  une  vive  impulsion  aux  travaux  qu'une 
circonstance  imprévue  avait  fait  suspendre  depuis  quelques  mois.  Grâce 
aux  soins  empressés  de  Mgr  le  cardinal,  Verdelais,  avec  son  élégant  clo- 
cher, sa  mélodieuse  sonnerie,  le  majestueux  calvaire  dont  il  va  être  doté 
et  tous  les  autres  embellissements  qu'il  a  successivement  reçus,  n'aura 
rien  à  envier  aux  premiers  pèlerinages  du  monde  chrétien. 

Diocèse  de  Montpellier.  —  On  nous  écrit  de  Lodève,  à  la  date  du  3  oc- 
tobre : 

«  Voilà  déjà  quatre  ans  que  l'antique  église  de  Notre-Dame  de  Roubi- 


Digitized  by  Google 


-  iih  - 

gnac,  rendue  au  culte  et  restaurée,  célèbre  sa  fête  patronale  le  jour  de  la 
Nativité  de  Marie,  et  chaque  année  une  foule  plus  nombreuse  de  visiteurs 
pieux  vient  de  Lodève  et  des  pays  d'alentour  y  apporter  ses  vœux  et  ses 
hommages  à  la  Heine  immortelle  du  ciel. 

C'est  le  dimanche,  9  septembre,  qu'a  eu  lieu  cette  fèïe  annuelle.  Dès  le 
matin,  les  pèlerins  se  sont  acheminés  vers  ce  modeste  sanctuaire  perdu  en 
quelque  sorte  au  milieu  des  ravins  et  des  sinuosités  de  la  montagne,  mais 
que  leur  cœur  sait  bien  trouver  :  ils  ont  gravi  avec  bonheur  ce  sentier  es- 
carpé, qui,  par  ses  accidents  et  ses  détours,  surprend  l'attente  du  voya- 
geur et  lui  fait  désirer  longtemps  la  vue  du  clocher  rustique  d'oùs'élan^ 
cent  des  sons  joyeux.  Mais  cette  année  une  agréable  et  touchante  surprise 
était  réservée  à  leurpiéte  :à  l'un  des  détroits  du  sentier,  dans  le  creux 
d'un  châtaignier  séculaire,  avait  été  placée  une  statue  mo  leste  de  la  Vierge 
Marie.  Le  vert  feuillage  de  cet  arbre  noueux  qui  lui  servait  d'ombrage  lui 
donnait  un  air  mystérieux,  que  relevait  encore  la  lampe  solitaire  brûlant 
aux  pieds  de  cette  mère  chérie,  comme  un  soupir  pieux,  comme  une  con- 
tinuelle prière.  Oh  I  comme  cettedouce  vue  réjouissait  le  cœurl  N'aime-t- 
on pas  à  retrouver  partout  cette  Vierge  pleine  de  grâce  et  d'amour  qui 
veille  sans  cesse  sur  tous,  et  à  l'apercevoir  non  plus  seulement  sur  les 
autels  de  nos  villes  où  elle  brille,  au  milieu  des  fleurs,  enrichie  d'or  et  de 
pierreries,  mais  au  détour  de  la  montagne,  dans  les  lieux  solitaires  et 
écartés  où  elle  encourage  le  voyageur,  lui  met  le  sourire  sur  les  lèvres,  et 
par  la  prière  qu'elle  lui  inspire,  et  par  le  contentement  qu'elle  donne  au 
cœur?  C'est  là  surtout  qu'elle  se  montre  à  nous,  cette  Vierge  bénie,  commo 
notre  espoir,  notre  refuge,  notre  consolation  et  notre  joie.  Aussi  est-ce 
avec  un  bien  touchant  intérêt  qu'on  relisait  autour  de  sa  tête  et  sous  ses 
pieds  cet  exergue  tiré  d'Isaïo  :  Vous  êtes  l'espérance  contre  Corage  et  le 
rafraîchissement  contre  la  chaleur  :  Spes  a  tdrbine,  umbracdluii  ab  jESTC 

Quatre  fois  durant  la  matinée  fut  célébré  le  saint  sacrifice  dans  l'église 
de  ftoubignac.  A  l'heure  de  la  messe  principale,  la  procession  partie  du  ha- 
meau des  Valarèdes  se  dirigea  vers  le  sanctuaire  de  Marie.  Deux  longues 
files  déjeunes  filles  guidées  par  une  bannière  aux  couleurs  de  Marie  sui- 
vaient avec  empressement  et  joie  le  chemin  tortueux  qui  conduit  à  l'é- 
glise. Elles  étaient  suivies  des  hommes  et  du  clergé  précédés,  eux  aussi, 
d'une  oriflamme  aux  armes  de  Lodève,  dont  le3  banderoles  et  les  glands 
flottaient  au  gré  du  vent.  Durant  tout  le  trajet  retentit  dans  les  airs  le  pa- 
triotique cantique  par  lequel  uous  demandions  à  la  Reine  du  ciel  victoire 
et  protection  pour  nos  armées  d'Orient.  Quel  émouvant  spectacle  d'entendre 
au  loin  ces  attendrissantes  paroles  : 

Protège  notre  belle  armée, 
Dont  les  soldats  sont  tes  enfants; 
Et  des  plages  de  la  Crimée 
Fais-les  revenir  triomphants. 

chantées  par  de  fraîches  voix  au  milieu  du  silence  et  de  la  solitude,  ré- 
pétées par  l'écho  des  montagnes  et  destinées  à  appeler  sur  nos  armes  les 
bénédictions  du  ciel,  le  jour  môme  où  nos  aigles  victorieuses  flottaient  déjà 
sur  Sébastopol  en  cendres  et  où  nos  soldats  triomphants  consolidaient  leur 
victoire  sur  leurs  ennemis  confondus.  Malgré  l'exiguïté  do  l'église  et  l'af- 
fluenco  des  pèlerins,  le  recueillement  ne  cessa  point.  Durant  tout  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe,  offert  par  M.  Beaupillier,  archiprêtre,  le  chœur  des  de- 
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molselles  de  Lodève  exécuta  avec  autant  de  justesse  que  d'onction»  les 
cantiques  religieux  d'ilermann.  Le  soir,  ces  voûtes  si  longtemps  silen- 
cieuses s'ébranlèrent  encore  au  chant  nourri  des  psaumes  et  des  hymnes 
en  l'honneur  de  Marie.  A  l'issue  des  Vêpres,  M.  l'archfprêtre,  avec  un  à- 
propos  parfait,  harangua  ce  peuple  pieux  sur  le  but  sacré  de  ces  pèleri- 
ages,  sur  les  sentiments  qui  devaient  animer  les  visiteurs  de  ce  sanc- 
tuaire, et  sur  les  supplications  que  nous  devions  adresser  à  Marie,  pour 
tous,  et  surtout,  dans  ce  moment  suprême,  pour  nos  frères  de  la  Grimée. 
Cette  attendrissante  péroraison  fut  couronnée  par  le  salut  et  la  bénédic- 
tion du  Très-Saint-Sacrement,  durant  lesquels  une  belle  illumination  dessi- 
nait le  cordon  de  l'abside  et  la  niche  gothique  de  la  Vierge  en  brillante 
perles  de  feu. 

Le  souvenir  de  cette  heureuse  journée  restera  gravé  dans  tous  les  cœurs 
chrétiens  qui  ont  goûté  le  charme  de  ce  pèlerinage;  et  chaque  année  à  pa- 
reil jour,  ils  se  souviendront  que  la  Vierge  de  Roublgnac,  autrefois  si  véné- 
rée, si  longtemps  privée  de  culte,  mais  replacée  enfin,  avec  des  embellis- 
sements toujours  nouveaux,  dans  son  sanctuaire  antique  et  sur  son  noble 
piédestal,  par  le  zèle  et  la  charité  des  habitants  de  Lodève,  attend  d'eux 
un  nouvel  hommage,  une  prière,  une  couronne  et  un  souvenir,  qu'ils  s'em- 
presseront d'aller  lui  porter,  pour  en  recevoir  en  retour  mille  grâces  et 
bénédictions.  Flory,  vicaire  a  Salnt-Fulcran  de  Lodève. 

Diocèse  de  Nancy.  —  a  Nous  avons  rarement  assisté,  dit  V Espérance  de 
Nancy,  à  une  solennité  plus  édifiante  que  celle  qui  a  eu  lieu  dimanche  à 
la  paroisse  Saint-Nicolas.  Le  Tiers-ordre  de  saint  François  d'Assise  y  célé- 
brait la  fête  de  son  patron.  La  chapelle  de  la  confrérie  pouvait  à  peine 
contenir  la  foule  empressée  de  ses  associés,  presque  tous  ouvriers.  Tous 
lesbanestie  la  nef  étaient  remplis.  Un  chœur  de  jeunes  gens  alternait  avec 
la  confrérie  les  sublimes  chants  de  l'Église. 

Dans  un  sermon  très-remarquable,  M.  l'abbé  Barbier,  professeur  d'élo- 
quence sacrée  au  Séminaire,  a  traité  la  grande  et  belle  question  de  l'utilité 
des  confréries  pour  la  religion  d'abord,  et  ensuite  pour  chacun  de  ceux  qui 
font  partie  de  ces  associations.  Après  la  bénédiction  a  eu  lieu  la  procession 
du  Saint-Sacrement  que  suivaient  pieusement  plus  de  cent  hommes  por- 
tant des  cierges.  Puis  sont  venues  les  prières  pour  les  frères  que  Dieu  a 
appelés  à  lui. 

Le  Tiers  ordre  de  saint  François  d'Assise  est  plus  qu'une  association  de 
prières;  c'est  aussi  une  association  de  bienfaisance  mutuelle.  Les  membres 
sont  visités  pendant  leurs  maladies,  et  au  besoin  secourus.  De  plus,  par  une 
disposition  spéciale  du  règlement,  les  honneurs  funéraires  sont  les  mêmes 
pour  tous,  riches  ou  pauvres,  patrons  ou  ouvriers,  rentiers  ou  journaliers. 
Quand  les  familles  ne  peuvent  faire  les  frais  d'inhumation  accoutumés, 
c'est  l'association  qui  s'en  charge,  prouvant  ainsi  que  chez  elle  vit  le  véri 
table  esprit  de  fraternité  et  d'égalité.  » 

Amérique.  —  États-Unis.  —  Le  Courrier  des  États-Unis  du  22  sep- 
tembre annonce  une  nouvelle  conversion  d'une  haute  importance.  Le  Révé- 
rend George  llobart  Doane,  diacre  du  culte  épiscopal  est  rentré  dans  le- 
sein  de  l'Église.  Son  père,  évêque  de  New-Jersey,  ayant  reçu  sa  renoncia- 
tion, au  ministère,  a  prononcé  officiellement  la  déposition  du  fils  qu'il  avait 
ordonné  lui-môme.  Voici  la  sentence  : 
«  A  tous  ceux  qui,  en  tous  lieux,  sont  en  communion  avec  l'Église  Une, 
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Sainte,  Catholique  et  Apostolique,  savoir  faisons  :  que  George  HobartDoane, 
diacre  du  diocèse,  m'ayant  déclaré  par  écrit  sa  renonciation  au  ministère 
qu'il  avait  reçu  par  mes  mains  du  Seigneur  Jésus-Christ,  et  son  dessein  de 
ne  plus  officier,  mais  de  se  soumettre  a  l'intrusion  schismatique  Romaine, 
est  déposé  du  ministère  ;  et  je  le  proclame  et  déclare  déposé  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

«  Donné  à  lliverside,  ce  15  septembre  1855,  la  23e  année  de  notre  consé- 
cration. 

«  G.  W.  Do  A  he,  D.  D.  L.  L.  D. 
«  Évt'çue  de  New -Jersey,  n 
Depuis  la  conversion  du  Dr  Ives,  évêque  protestant  de  la  Caroline  du 
Nord,  qui  eut  lieu  à  Home  le  jour  de  Noël  1852,  c'est  la  plus  éclatante  des 
conquêtes  faites  aux  États-Unis  sur  la  secte  épiscopale.  Le  Dr  Donne  est  le 
plus  zélé  et  le  plus  célèbre  des  Évêques  protestants  d'Amérique.  11  a  bâti  un 
collège  et  un  séminaire,  il  se  donne  beaucoup  de  mouvement  pour  prêcher 
et  pour  confirmer,  et  il  est  à  la  tète  du  parti  Puseyisle,  ce  qui  lui  a  créé 
bien  des  ennemis  parmi  ses  coreligionnaires.  Chacun  se  plaît  à  reconnaî- 
tre la  charité  et  les  vertus  privées  du  Dr  Doane,  et  nous  espérons  que 
l'exemple  de  son  fils  aura  sur  lui  de  l'influence,  en  ramenant  aussi  le  père 
à  la  vraie  foi. 

Missions.  —  M.  l'abbé  Olivieri  a  adressé  la  lettre  suivante  à  la  CiviUà 
cattolica  : 

o  Messieurs, 

u  Si  vous  trouvici  bon  de  faire  mention,  dans  votre  excellent  recueil,  des 
Mauresques  rachetées  au  mois  de  novembre  dernier  et  au  mois  d'avril  de 
l'année  courante,  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  dans  ces  deux  der- 
niers voyages  cent  seize  ont  été  rachetées;  de  telle  sorte  que  les  Maures» 
ques  rachetées  jusqu'ici  se  montent  à  431,  en  comprenant  dans  ce  nombre 
22  mâles  et  les  enfants  à  la  mamelle.  Dans  ces  dernières  116  sont  compri- 
ses six  mères  avec  leurs  enfants.  Parmi  ces  116,  huit  ont  été  placées  dans  di- 
vers monastères  de  l'Etat  pontifical,  où  il  y  en  a  déjà  1x1;  7  l'ont  été  à  Mu- 
nich en  Bavière.  Celles-ci  ont  eu  l'honneur  de  recevoir  deux  fois  en  peu  de 
temps  la  visite  de  S.  M.  la  reine,  qui,  bien  que  protestante,  a  été  très  con- 
tente de  voir  ces  pauvres  créatures  dont  elle  ne  pouvait  se  détacher,  tant 
ce  spectacle  Ta  vivement  émue.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  cette  bonté 
de  Sa  Majesté  ;  car,  comme  on  me  Ta  dit,  elle  va  aussi  visiter  les  pauvres 
malades  dans  les  hôpitaux,  et  elle  asiste  aux  cérémonies  de  l'Église  lorsque 
le  roi  son  époux  y  assiste  publiquement.  Deux  Mauresques  ont  été  placées 
dans  le  couvent  des  Visitandinesde  Pignerol  ;8a  dans  les  Etats  de  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche,  c'68tàdire  6  dans  la  maison  des  Ursulines  de  Klagenfurth , 
38  dans  le  royaume  Lombardo-Venitien,et/iO  dans  le  Tyrol.  Et  puisque  je 
viens  à  parler  du  Tyrol,  pour  rendre  gloire  à  Dieu  et  pour  la  confusion  de 
tant  de  villes  de  notre  Italie,  je  dois  avouer  que  depuis  que  je  parcours  l'Ita- 
lie, la  France  et  une  partie  de  l'Allemagne,  je  n'ai  jamais  trouvé  des  popu- 
lations aussi  morales,  aussi  religieuses,  d'une  foi  aussi  vive  que  celles  du  Ty- 
rol. Mais,  s'il  plait  à  Dieu,  je  ferai  une  mention  honorable  de  cet  article  dans 
la  nouvelle  relation  que  je  publierai  :  là,  je  parlerai  du  respect  que  ces  peu- 
ples ont  pour  les  ministres  de  Jésus-Christ,  je  dirai  que  les  auberges  de 
cette  terre  de  bénédiction  sont  pour  ainsi  dire  autant  d'oratoires,  puisque 
les  voyageurs  y  récitent  le  chapelet,  qu'on  y  fait  la  prière  avant  de  se  met- 
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tre  à  table,  et  qu'on  y  trouve  le  crucifiix  et  même  l'eau  bénite  dans  toutes 
les  chambres.  Je  finis.  En  ce  moment  je  dois  me  rendre  dans  le  royaume 
de  Naples,  pour  y  placer  trois  Mauresques  qui  me  restent  encore.  De  là  je 
passerai  probablement  en  Égypte  pour  voir  si  je  pourrai  faire  de  nouvel* 
les  acquisitions,  quelques-unes  de  ces  acquisitions  qui  sont  si  chères  à  mon 
cœur. 

«  Ayez  la  charité  de  me  recommander  ainsi  que  toutes  mes  pauvres  Mau- 
resques à  Marie  Immaculée,  et  croyez-moi  pour  toujours,  etc, 
«  Rome,  29  août  1855.  «  L'abbé  N-.J-.B.  Olivieri.  » 

Pèlerinage  À  Jérusalem  et  en  Terre-Sainte.  —  NOUS  apprenons  par  des 

lettres  de  Jaffa  et  de  Jérusalem  que  la  caravane  des  pèlerins  français, 
dont  nous  avons  donné  récemment  des  nouvelles,  continue  heureusement 
son  voyage. 

Les  nèlerins  sont  arrivés  à  Jaffa  le  dimanche  9  septembre,  dès  le  matin. 
Ils  ont  eu  à  subir  une  quarantaine  de  deux  jours  qui  a  été  établie  lorsque 
le  choléra  sévissait  à  Alexandrie,  et  qu'on  maintient  encore.  —  Des  pré- 
paratifs faits  par  le  conducteur  de  la  caravane  en  Terre-Sainte  (M.  Schem- 
bri,  de  Jérusalem)  avaient,  nous  écrit-on,  transformé  le  lazaret  en  un 
excellent  bivouac  où  le  temps  a  paru  passer  rapidement,  grâce  au  conten- 
tement que  chacun  a  ressenti  de  toucher  enfin  la  terre,  et  àla  gaîté  qui  n'a 
cessé  de  régner  parmi  les  pèlerins.  On  lira,  nous  le  pensons,  avec  intérêt 
le  récit  abrégé  du  voyage  de  Jaffa  à  Jérusalem  que  le  secrétaire  de  la  cara- 
vane a  bien  voulu  nous  adresser. 

«  Entrés  au  lazaret  le  dimanche  matin,  H  fut  constaté  le  mardi,  au  soleil 
levant,  que  nous  n'avions  point  de  pestiférés  parmi  nous,  et  les  portes 
nous  furent  ouvertes.  On  se  dispersa  pour  quelques  heures  dans  la  ville. 
Dans  l'après-midi,  nous  montâmes  à  cheval  et  parttmes  pour  Ramleh,  où 
nous  reçûmes  l'hospitalité  des  bons  Pères  Franciscains.  A  deux  heures  du 
matin  on  sonna  le  boute-selle*  et  peu  après  nous  cheminions  tous  sur  la 
route  de  Jérusalem.  Vers  le  milieu  du  jour,  nous  nous  arrêtâmes  pour  évi- 
ter la  grande  chaleur  et  faire  un  frugal  déjeuner  dansun  des  rares  endroits 
de  la  route  qui  puisse  offrir  quelque  ombrage.  A  deux  heures,  nous  nous 
remîmes  en  marche,  et  peu  après  nous  rencontrâmes  le  sheick  Hadj-Moham- 
med-Abou-Gosh  assis  à  l'ombre  d'un  grand  chêne  et  fumant  le  narghilé;  il 
nous  fallut  descendre  de  cheval  et  accepter  le  café.  A  quelque  distance  de 
là,  dans  la  vallée  de  Térébinthe,  M.  l'abbé  Dequevauvillers  était  venu  au- 
devant  de  nous  et  nous  attendait.  U  nous  annonça  que  malheureusement 
nous  ne  pourrions  pas  voir  Mgr  le  Patriarche,  lequel  avait  dû  partir  la  veille 
de  notre  arrivée  pour  faire  une  tournée  pastorale  dans  nie  de  Chypre. 
Enfin,  après  une  marche  assez  pénible  de  neuf  heures  par  une  grande  cha- 
leur, et  au  milieu  de  ce  pays  désolé  et  dévasté,  que  vous  connaissez  du 
reste,  l'un  de  nous  qui  était  en  tête  s'écria  :  Jérusalem  1  Chacun  hâta  le  pas. 
Du  haut  de  la  montagne  où  nous  étions,  la  cité  sainte  s'étendait  sous  nos 
yeux.  Agenouillés  et  le  front  dans  la  poussière,  nous  adorâmes  Dieu  et  le 
remerciâmes  de  nous  avoir  permis  d'atteindre  le  but  de  notre  pèlerinage. 
Quelques  minutes  aprè3  nous  franchissions  en  bon  ordre  les  murs  de  Casa' 
iVcwa,  où  nous  fûmes  reçus  par  lesUR.  PP.  Gardiens  de  Terre-Sainte. 

«Noussollicitâmes  et  nous  obtînmes  la  faveur  d'aller  immédiatement  nous 
prosterner  sur  le  tombeau  du  Christ  et  l'adorer  de  nouveau.  Puis  chacun 
rentra  au  couvent  de  Casa-Nova,  où  nous  sommes  entourés  de  soins  et  de 
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prévenances  que  nous  ne  saurons  assez  reconnaître.  —  Tous  les  pèlerins 
sont  dans  le  meilleur  état  de  santé  ;  chacun  a  oublié  les  petites  misères,  qui 
du  mal  de  mer,  qui  d'un  trop  long  séjour  sur  une  selle  peu  rembourée; 
chacun  jusqu'à  ce  jour  n'a  qu'à  se  louer  de  notre  conducteur,  M.  Schem- 
bri  ;  enfin  notre  voyage  s'annonce  sous  les  plus  favorables  auspices... 

H .  Bettencourt.  o 


Nous  lisons  dans  le  Chroniqueur  : 

Il  y  a  eu  ce  moment  dans  la  ville  fédérale,  à  Berne,  dit  la  Suisse,  deux  apôtres 
provenantd'Angleterre,  appartenant  à  une  association  religieuse  qui  prend 
la  dénomination  d'Eglise  apostolique  universelle.  Elle  tend  à  supprimer  tou- 
tes les  dissidences  qui  existent  dans  l'Église  chrétienne  et  s'adresse  à  cet 
effet  à  toutes  les  autorités  ecclésiastiques,  de  môme  qu'à  tous  les  gou- 
vernements et  princes  des  nations  chrétiennes  auxquels  elle  communique 
ses  préceptes  en  les  sollicitant  de  venir  en  aide  à  ses  efforts.  L'association 
rencontrera  sans  douto  un  obstacle  de  la  part  des  gouvernans  temporels, 
car  elle  n'admet  pas  l'immixtion  de  l'État  dans  les  affaires  ecclésiastiques, 
notamment  en  ce  qui  concerne  le  mariage. 

Le  conseil  fédéral  a  reçu  aussi  les  instances  des  nouveaux  apôtres. 

Oo  écrit  de  Berne,  sous  la  date  du  23  septembre,  à  la 
Gazette  des  Postes  de  Francfort  : 

«  Les  affaires  religieuses  du  canton  de  Berne  augmentent  considérable- 
ment les  difficultés  contre  lesquelles  le  gouvernement  a  à  lutter.  Le  parti 
qui  fait  une  opposition  sérieuse  à  l'Eglise  nationale  (protestante)  s'accroît 
de  jour  en  jour,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les  classes  élevées, 
et  de  préférence  les  patriciens,  sont  de  cette  opinion. 

a  Les  adversaires  de  l'Eglise  nationale,  il  est  vrai,  ne  sont  d'accord  entre 
eux  que  sur  le  but,  mais  ils  ne  le  sont  pas  sur  les  moyens.  La  société  dite 
évaugélique  veut  s'en  tenir  à  l'Eglise  existante  et  frayer  la  voie  à  une  ré- 
forme: mais  les  piétistes  proprement  dits,  qui  dans  tous  les  cas  sont  plus 
remuants,  visent  à  une  séparation  complète  de  l'Eglise  avec  l'Etat,  à  l'ins- 
tar de  ce  qui  se  pratique  dans  le  canton  de  Vaud. 

a  On  a  fort  bien  remarqué  cette  lutte  ces  jours  derniers  où  les  sociétés 
religieuses  célébraient  la  fête  dite  de  la  Bible  et  des  Missions.  On  a  tenu 
séance  en  plein  air, sur  une  des  places  publiques  les  plus  fréquentées  qui 
avoisinent  la  ville  de  Berne,  et  ces  tendances  ont  été  discutée?,  pour  et 
contre,  au  milieu  d'une  grande  affluence  de  cultivateurs  venus  des  villages 
environnauts.il  est  certain  que  cette  lutte  aura  une  grande  influence  sur 
le  développement  politique  du  canton.  C'est  dans  les  sociétés  religieuses 
que  la  fusion  compte  ses  adversaires  les  plus  dangereux,  car  ils  sont  tous 
rigoureusement  attachés  au  principe  conservateur.  » 


IIOVVEI.LBS    ET    FAITS  D1VER8 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Le  comte  d'Arjuzon,  chambellan,  et  M.  le  lieutenant-colonel  marquis 
de  Toulongeon,  officier  d'ordonnance  de  l'Empereur,  sont  allés  aujour- 
d'hui à  Valencicnnes  au-devant  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Brabant. 

«  Leurs  Altesses  Royales  sont  attendues  demain  à  Saint-Cloud.  » 
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—  La  reine Marie-Amélie,  le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier  et  leurs 
trois  enfants,  qui  viennent  de  quitter  le  clnVeau  de  Laeken  (Bruxelles),  se 
rendent  en  Italie  par  l'Allemagne  ;  ils  vont  passer  une  partie  de  l'hiver  à 
Savone,  près  de  Cônes.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours  ont  pris  la 
même  route  11  y  a  deux  jours. 

—  La  plupart  des  journaux  reproduisent,  en  ce  moment,  le  détail  de 
l'instruction  et  des  interrogatoires  relatifs  à  l'insurrection  d'Angers.  Nous 
donnerons  dans  un  prochain  numéro  un  résumé  complet  de  cette  impor- 
tante affaire. 

—  Nous  avons  parlé  do  la  condamnation,  pour  outrages  à  la  religion  ca- 
tholique, de  M.  Alexandre  Erdan,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  la  France 
mystique.  Nous  avons  dit  aussi  que  le  ministère  public  avait  appelé  à  mi- 
nimâ  contre  le  jugement  du  tribunal  correctionnel.  Aujourd'hui  nous  ap- 
prenons que  le  jugement  de  première  instance  a  été  réformé,  et  que  la 
couracondamné  M.  Erdan  à  un  an  de  prison  et  3,000  fr.kd'amende.  La  durée 
de  la  contrainte  par  corps  a  été  fixée  à  deux  ans. 

— Le  Morning-ckronicle  dit  qu'il  a  lieu  de  croire  qu'un  emprunt  de  cinq 
millions  de  livres  sterling  a  été  contracté  par  la  Russie  «  avec  une  maison 
«  bien  connue  d'Amsterdam,  qui  est  en  rapport  avec  une  des  premières 
a  maisons  de  Londres.  » 

—  Les  journaux  de  province  publient  un  grand  nombre  de  lettres  en- 
voyées de  Crimée  par  des  soldats  à  leurs  parens  ou  à  leurs  amis.  Dans 
toute  cette  correspondance  se  font  distinguer  les  sentiments  du  plus  pur 
patriotisme  et  de  la  piété  la  plus  vive;  nous  ne  citerons  que  les  lignes 
suivantes,  écrites  par  un  jeune  sergent  breton  au  moment  de  l'assaut  : 

«  Mes  chers  parents, 
«Au  moment  où  je  vous  écris  ces  deux  mots,  on  rappelle.  Que  Dieu  me 
garde  en  bonne  santé;  je  prie  la  sainte  Vierge  Marie  de  me  préserver.  Je 
dis  comme  le  bon  saint  Druot  :  Celui  que  Dieu  garde  est  bien  gardé. 
«  Adieu,  adieu,  mes  chers  parents;  pensez  à  moi. 

«  Tout  à  vous.  Votre  fils,  C...  » 

—  Nous  recueillons  avec  édification  les  détails  suivants  sur  la  mort  du 
brave  colonel  Dupuis,  tué  devant  Sébastopol  : 

«Le  colonel  Dupuis  est  mort  en  héros,  mais  en  héros  chrétien.  Avant 
de  s'embarquer  pour  l'Orient,  il  envoyait  son  offrande  à  Notre-Dame  de 
Boulogne  ;  avant  de  mourir,  quelques  heures  seulement  avant  de  monter  à 
l'assaut,  c'était  encore  à  la  patronne  de  Boulogne  qu'il  pensait,  et,  dans 
une  lettre  reçue  par  sa  famille,  dernière  et  suprême  expression  de  son  cœur 
confiée  à  une  main  amie  et  dévouée,  c'est  à  ses  amis  et  aux  pauvres  de 
Boulogne  qu'il  adresse  les  derniers  mots  échappés  à  sa  plume,  c'est  à  l'au- 
tel de  la  Vierge  qu'il  destine  la  dernière  marque  de  distinction  qu'il  ait 
reçue  de  la  patrie  pour  laquelle  il  s'apprête  à  mourir. 

«  Voici  cette  lettre  si  simple  et  si  touchante  : 

Inkermann,  le  8  septembre,  six  heures  du  matin. 
«  Mon  bon  et  cher  François, 

«  C'est  aujourd'hui  le  grand  jour  d'attaque  :  nous  prenons  les  armes  à 
«  sept  et  huit  heures,  à  midi  l'assaut  sera  rude  :  à-  midi  ! 

u  J'ai  pleine  confiance  en  Dieu  et  sur  mon  retour;  mais  en  récrivant 
u  j'ai  voulu  te  prouver  que  jusqu'à  mon  dernier  soupir  je  penserai  à  toi,  à 
«  tes  enfants,  à  notre  bonne  sœur  Florentine,  à  tous  nos  bons  amis  et  à 
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a  notre  excellente  cité  boulonnaise  !...  Philippe  (son  neveu,  sous-licute- 

«  nant  au  20e  de  ligne)  vient  à  l'instant  de  me  voir; il  vous  dit  bien  des 

«  choses  amicales.  Adieu,  très-cher  frère,  ou  plutôt,  au  revoir.  Je  t'em* 

«  brasse  de  tout  mon  cœur  et  de  toute  mon  âme. 
«  Ton  frère,  ton  ami  dévoué,  Dupuis.  m 

«  P.  5.  Donne  20  fr.  pour  la  cathédrale  de  Notre-Dame  et  20  fr.  aux 

«  pauvres  de  la  ville. 
(En  marge.  )  a  Si  je  meurs,  tu  donneras  au  musée  de  Boulogne  bien  des 

«  choses,  et  à  N.  D.  ma  croix  de  commandeur,  avec  l'assentiment  du  vé- 

«  néré  M.  Uaflfreingue.  » 

—  On  lit  dans  le  Messager  du  Midi  : 

«  Le  nouvel  hôpital,  qui  était  en  construction  à  Cette  sur  remplacement 
de  l'ancien  lazaret,  est  a  peu  près  terminé.  Dès  lundi  dernier,  un  certain 
nombre  de  malades  ou  blessés  militaires,  venant  de  l'armée  d'Orient,  ont 
été  évacués  de  l'hospice  Saint-Charles  et  dirigés  sur  le  nouvel  établisse- 
ment. Les  constructions,  placées  au  bord  de  la  mer,  à  l'ouest  de  la  raonta- 
tagne  et  sur  une  falaise  très  aérée,  sont  établies,  eu  égard  à  leur  destina- 
tion, dans  les  meilleures  conditions  hygiéniques.  Quant  à  la  direction  de 
l'établissement,  elle  est  confiée  aux  administrateurs  et  aux  sœurs  de  l'hos- 
pice Saint-Charles.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  glorieux  blessés  de  la 
guerre  de  Crimée  ne  se  trouvent  bien  dans  ce  nouvel  asile,  tant  au  point 
de  vue  de  la  salubrité,  quesous  le  rapport  des  soins  les  plus  attentifs. 

—  Un  superbe  tableau  de  Raphaël,  peu  connu  du  public,  vient  d'être 
exposé  au  profit  des  pauvres  du  3*  arrondissement,  rue  de  la  Banque,  8. 
Nos  premiers  artistes  l'ont  proclamé  un  des  plus  beaux  ouvrages  de, ce 
grand  peintre.  Le  sujet  est  saint  Michel  terrassant  le  démon,  pareil  à  celui 
du  Louvre  fait  pour  François  1er,  et  que  Raphaël  exécuta  de  nouveau  pour 
Charles-Quint,  sur  la  commande  de  cet  empereur.  Des  différences  très-re- 
marquables distinguent  ces  deux  chefs-d'œuvre.  Les  nombreux  amateurs 
qui  sont  à  Paris  iront  certainement  voir  cette  merveilleuse  peinture  du 
seizième  siècle. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rang. 


BOURSE  DU  li  OCTOBRE  1855. 
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L'AMI  DE  IA  RELIGION 

'  ■       ■  ■  ■ 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Rome  du  5  octobre  : 

«  Le  choléra  ayant  cessé  en  très-grande  partie  ses  ravages  à  Rome,  et 
étant  sensiblement  diminué  aussi  dans  les  autres  villes  ,  on  peut  le  considé- 
rer comme  entièrement  terminé.  lia  sévi  principalement  contre  les  popu- 
lations des  campagnes,  et  il  s'est  uui  aux  lièvres  périodiques ,  qui,  durant 
Tété,  n'exercent  que  trop  de  ravages  à  Rome. 

«  Aux  premiers  symptômes  du  mal,  Notre  Saint-Père  réunit  en  sa  pré- 
sence une  congrégation  spéciale  j>our  que  les  précautions  nécessaires  fussent 
prises.  Toutes  les  autorités,  d'accord  avec  la  pensée  du  souverain  ,  s'occu- 
pèrent de  tout  ce  qu'exigeaient  les  circonstances;  on  nomma  des  commis- 
sions sanitaires,  on  ouvrit  des  maisons  de  secours  ,  on  visita  les  hôpitaux 
spécialement  destinés  aux  pauvres  cholériques  ;  l'aile  neuve  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit  m  Sassia,  fut  affectée  aux  hommes,  une  aile  de  celui  de  Saint- 
Jean-de-Lalran,  auxfemmes;et,  pourque  la  distance  ueiùt  pas  un  obstacle 
aux  secours,  un  autre  lieu  d'assistance  fut  désigué  dans  l'hospice  de  San- 
Gallo,  comme  plus  central.  Aûu  de  prévenir  la  réunion  des  malades  ordinai- 
res dans  les  hôpitaux  communs,  on  fil  un  établissement  provisoire  dans 
l'hospice  de  la  Trinité-des-Pèlerins.  Les  personnes  chargées  de  tous  ces 
soins  répondirent  avec  autant  d'activité  que  de  zèle  aux  intentions  pater- 
nelles du  Souverain-Pontife;  et  le  clergé  régulier  et  séculier,  animé  de  sol- 
licitude et  de  charité,  accourut  partout  où  il  pouvait  porter  les  secours  néces- 
saires et  administrer  les  consolations  de  la  Religion. 

«  Le  peuple,  celui  des  faubourgs  surtout,  où  les  cas  ont  été  le  plus  nom- 
breux, a  donné  des  preuves  frappantes  de  sa  piété  par  des  processions  spon- 
tanées qui  ont  offert  le  spectacle  le  plus  touchant,  et  il  les  a  cessées,  docile  à 
la  voix  de  l'autorité,  lorsque  les  plus  insignes  reliques  ont  été  exposées  dans 
plusieurs  églises. 

<r  Eu  frappant  surtout,  à  Rome  comme  ailleurs ,  les  classes  les  moins 
aisées,  le  choléra  a  fait  bon  nombre  d  orphelins.  Ceux  de  l'an  dernier  out 
été  recueillis  dans  des  établissements  pieux  ou  des  maisons  d'éducation  qui 
conviennent  à  leur  état,  sans  que  le  trésor  public  ait  eu  pour  cela  à  supporter 
des  charges  nouvelles.  C'est  Notre  Saim-l'èrequi  a  pourvu  à  leurs  besoins; 
c'est  lui  qui»  dans  son  inépuisable  charité,  a  réussi  à  soutenir  leur 
existence.  Ils  ont  encore  trouvé  de  précieuses  ressources  dans  les  instituts 
spécialement  consacrés  à  l'assistance  des  pauvres,  dans  les  dons  volontaires 
des  citoyens  aisés  et  principalement  du  clergé.  Ces  dons  ont  permis  de 
constituer  une  somme  annuelle  de  &,000  scudi  pour  dix  ans ,  espace  de 
temps  jugé  nécessaire  pour  arriver  a  l'éducation  morale  et  religieuse  de  ces 
infortunés. 

«  Cette  charité,  après  avoir  secouru  les  orphelins  de  1854,  travaille  main- 
tenant à  assister  ceux  de  Tannée  présente;  car  Dieu  augmente  chez  les 
chrétiens  la  commisération  en  proportion  des  souffrances  qu'elle  a  à  alléger. 

«  Les  nouvelles  des  provinces  sont  rassurantes  :  partout  le  fléau  décroît, 
et  il  nous  est  doux  de  répéter  que  sur  tous  les  points,  au  milieu  de  si  terri- 
bles épreuves,  chacun  a  rempli  sou  devoir.  » 
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On  écrivait  de  Rome  dernièrement  à  la  Gazette  (tAugsbourg  que  le 
système  de  prison  qu'on  appelle  panoptique,  attribué  à  Bentham  généra- 
lement, a  été  inventé  par  l'architecte  Charles  Fontana,  de  Cômc,  et  exécuté 
pour  la  première  fois  à  Rome,  ou  la  prison  Saint-Michel  fut  construite  par 
Clément  XI  d'après  ce  système,  de  1700  à  1730.  -1 


Howard  visita  cette  prison  et  en  fit  connaître  la  disposition  dans  son  livre 
vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècle.  Ce  fait  a  été  prouvé  par  Mgr  L.  Mo- 
richini,  cardinal- archevêque  de  Jesi,  dans  son  ouvrage  sur  les  institutions 
de  charité.  M.  Raggi,  avocat  à  Carrare,  qui  a  écrit  sur  J.-B.  Scanaroto, 
auteur  du  traité  De  situationc  carceratonim,  rapporte  le  même  fait. 

Ainsi,  c'est  de  Rome  que  les  Anglais  ont  emprunté  un  système  plus  hu- 
main de  surveillance  des  prisons  et  d'emprisonnement  des  détenus.  La  plu- 
part des  condamnés  politiques  sont  enfermés  à  Saint-Michel.  Il  y  en  a 
d'autres  dans  le  magnifique  château  donné  il  y  a  peu  de  temps  par  le  prince 
Cotonna  à  la  Chambre  apostolique.  A.  Sisson. 


On  s'était  trop  hâté  d'annoncer  l'ouverture  du  feu  contre 

Odessa.  Une  dépêche  de  Vienne  (11  octobre  au  soir),  parvenue 

vtw  Times,  l'informe  que  le  9  au  soir  les  flottes  n'avaient  rien 

entrepris  encore.  Le  Post  pense  que  ce  sera  simultanément  sur 

plusieurs  points  que  les  opérations  auront  lieu.  Voici,  à  cet 

égard,  les  informations  fournies  par  VOst-Deutsche-Post  : 

On  assure  qu'un  détachement  considérable  de  la  flotte  alliée  a  dû  se 
rendre  actuellement  dans  le  Liman  du  Dnieper,  pour  y  faire  une  tentative 
sur  le  point  où  le  Bug  Pt  le  Dnieper  se  réunissent  et  forment  un  delta. 
Le  petit  port  d'Otchakoff  formerait  le  Kertch  de  cette  expédition.  Cette 
ri-la  s'est  défendue  vaillamment,  en  1788,  contre  les  Kusses,  et  Potemkiu 
n'est  parvenu  à  y  entrer  qu'après  un  siège  do  plusieurs  mois.  Le  point  est 
parfaitement  choisi  pour  une  expédition.  D'un  côté,  à  droite,  une  route  va 
à  Nicolaïoff;  de  l'autre,  à  gauche,  elle  conduit  à  Cherson.  Le  long  du  Liman 
passe  la  route  toute  neuve  qui  va  de  Nicolaïeffà  Pérékop,  et  sur  laquelle 
sont  transportés  les  approvisionnements  qui  vont  en  Crimée.  Les  alliés  ne 
parviendraient  ils  qu'à  intercepter  cette  route,  que  ce  résultat  vaudrait 
déjà  la  peine  de  faire  une  expédition. 

D'après  les  avis  les  plus  récents  d'Iénikalé,  seize  bataillons 
de  l'armée  alliée  étaient  concentrés  près  de  cette  ville. 

Une  dépêche  du  général  Simpson,  reçue  par  lord  Panmure, 
fait  connaître  les  travaux  actifs  des  Anglais  pour  construire 
la  roule  de  Balaclava,  démolir  dans  Sébastopol  et  transporter 
Je  bois  de  construction  et  les  autres  matériaux  extraits  des  bâ- 
timents détruits.  Des  baraques  s'élèvent  avec  tous  ces  débris, 
et  les  troupes  seront  ainsi  mises  à  couvert  avant  »o  commen- 
cement du  mauvais  temps. 

Un  feu  vif  est  toujours  échangé  entre  la  ville  et  les  forts  du 
Nord.  Les  Français  commencent  à  fatiguer  sérieusement  l'en- 
nemi dans  le  fort  de  l'Etoile.  Ils  ont  réussi  à  y  allumer  un  in- 
cendie que  les  Busses,  il  est  vrai,  sont  parvenus  à  éteindre. 
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Le  21  septembre,  à  îénikalé,  un  engagement  a  en  lieu  entre 
les  Cosaques  et  un  détachement  du  19e  hussards  anglais  en  com- 
pagnie des  chasseurs  d'Afrique.  Cette  affaire  peu  importante  a 
permis  cependant  à  la  cavalerie  alliée  de  déployer  une  grande 
vigueur.  Un  détachement  composé  de  trente-quatre  hommes 
seulement,  aux  ordres  du  capitaine  Clarke,  a  été  un  moment  en- 
veloppé par  trois  cent  cinquante  ennemis,  et  il  s'est  dégagé 
avec  un  admirable  courage.  Les  dragons  français  ayant  fait  enfin 
leur  jonction  au  village  de  Eossa  Seraïmin,  furent  attaqués, 
à  un  demi-mille  de  ce  village,  par  un  corps  considérable  ^le 
Cosaques,  qu'ils  repoussèrent  après  l'avoir  chargé  plusieurs 
fois. 

Deux  dépèches  du  prince  Gortschakoff  ,en  date  du  11  octobre, 
permettent  de  suivre  la  marche  des  troupes  alliées.  Des  forces 
considérables  se  sont  portées  dans  la  vallée  du  haut  Belbeck  et 
«  paraissent  se  préparer  à  continuer  leur  mouvement  offensif.  » 
Les  alliés,  dit  en  outre  le  général  russe,  se  sont  portées  d'Eupa- 
toria  sur  Pérékop,  puis  ils  sont  rentrés  à  Rupaloria.  «  Sur  notre 
gauche,  16  bataillons  ennemis  se  sont  avancés  de  Kokouloussa  à 
Jani^snla.  » 

Malgré  l'obscurité  qui  règne  dans  ces  dépêches  et  ne  permet 
pas  de  savoir  si  réellement  les  alliés  ont  pris  possession  de  Ja- 
nissala,  qui  se  trouve  non  loin  des  sources  du  Belbeck,  dans  le 
groupe  de  plateaux  qui  mènent  à  Batchi-Séraï,  on  comprend 
que  les  alliés  ont  en  vue  une  double  opération  :  la  première 
consiste  à  menacer  Pérékop  et  Simphéropol  avec  le  corps  d'ar- 
mée d'Eupatoria,  la  seconde  à  couper  la  route  de  Batchi-Seraï 
en  plaçant  les  forts  du  Nord  dans  un  isolement  qui  les  contrein- 
dra  à  une  capitulation. 

Des  lettres  de  Berlin  reçues  par  le  Standard  remetent 
en  circulation  l'intention  qu'on  a  prêtée  aux  Russes  d'évacuer  la 
Crimée  en  se  couvrant  par  les  travaux  qu'ils  exéentent  en  ce 
moment.  On  dit  aussi  de  nouveau  que  le  général  Mourawieff  se- 
rait destiné  à  remplacer  le  prince  Gortschakoff. 

DERNIÈRES  NOUVELLES. 

Un  important  succès  vient  d'être  remporté  par  les  Turcs  en 
Asie.  La  nouvelle  a  été  donnée  par  lord  Redcliffe  à  son  gouver- 
nement : 

Constantinople,  le  13  octobre  1855. 

(Télégraphe.) 

Les  Russes  ont  tenté,  le  29  septembre,  une  attaque  générale  contre 
Kar*.  —  Le  combat  a  duré  sept  heures  avec  un  extrême  acharnement. 
L'ennemi,  à  la  fin,  a  été  repoussé,  et  sa  retraite  est  devenue  une  déroute 
complète  Le  oO,  on  avait  déjà  enterré  û,000  morts,  et  le  champ  de  bataille 
était  jonohé  de  cadavres.  La  perte  des  Turcs  n'est  quo  de  1,000  hommes 
envirou. 
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Selon  une  antre  dépêche  reçue  à  Tienne  le  43  octobre,  le 
maréchal  Pélissier  aurait  engagé  le  combat  avec  l'arrière-garde 
de- l'armée  russe. 

La  canonnade  entre  lesforts  du  Nord  de  Sébastopol  et  lu  ville 
augmente.  Les  allié»  activent  la  construction  d'autres  batteries 
et  se  préparent  à  employer  des  batteries  flottantes. 

Alfred  Des  Essabts. 


BIILLITIN    DR    i/ÉTItANCiK  K 

Royaume  des  Dbux-Sxozx.es.  —  V Indépendance  belge  donnait  hier,  sans 
la  garantir,  la  nouvelle  d'une  insurrection  en  Sicile.  Le  Carrière  mercan- 
tile de  Gênes  dans  son  numéro  du  9  octobre,  dit  aussi  : 

«  Le  bruit  court,  surtout  depuis  l'arrivée  du  bateau  à  vapeur  postal  fran- 
çais de  Naples,  qu'un  mouvement  populaire  a  éclaté  en  Sicile,  à  Palerno, 
près  Catane.  On  parle  d'un  engagement  avec  les  troupes,  qui  auraient  eu 
ie  dessous.  Nous  attendons  des  détails;  mais  jusqu'ici  nous  ne  savons  rien 
de  positif  sur  le  caractère  et  l'importance  du  mouvement.  » 

Cette  nouvelle  est  expliquée  ainsi  par  la  dépêche  suivante  de  YOpinione  : 

«  Messine,  ô  octobre. 

«  Diverses  bandes  armées  existent  dans  l'île  ;  à  Aderno .  près  de  Catane,  le 
nombre  des  hommes  armés  s'élèverait  à  1,000.  Des  rencontres  meurtrières 
ont  déjà  eu  iieu  avec  la  troupe. 

«  D'autres  bandes  auraient,  dit-on,  paru  dans  les  montagnes  de  Païenne, 
armées  de  canons  et  portant  le  drapeau  tricolore  italien. 

a  L'effervescence  est  grande  à  Messine. 

-  L'état  de  l'île  entière  peut  faire  présager  des  événements.  » 

Etats  sabdes.  —  Par  un  décret  royal  du  5  octobre,  le  sénat  et  la 
chambre  des  députés  sont  convoqués  pour  le  12  du  mois  cb  novembre. 

Duché  de  Modène. —  Leducde  Modène  a  émis  un  décret  en  vertu  duquel 
les  veuves  des  hommes  qui  auront  succombé  pendant  qu'ils  étaient  em- 
ployés au  service  des  cholériques,  dans  le  cas  où  ces  veuves  manqueraient 
de  tout  moyen  d'existence,  obtiendront  une  pension  de  30  lires  (20  fr.) 
par  mois.  Leurs  enfants  de  douze  à  seize  ans  recevront  une  pension  men- 
suelle de  h  lire  ;  pour  ceux  au-dessous  de  douze  aus,  la  pension  sera  de 
5  lire,  de  sorte  que  les  pensions  réunies  de  la  mère  et  des  enfants  n'ex- 
cèdent pas  a0  lire  par  mois. 

Etats  Fowtxpicaux.  —  Le  Saint-Père,  sur  la  liste  de  quatre  candidats 
présentés  par  les  conseils  provinciaux  de  Fermo  et  de  Civita-Vecchia,  a 
daigné  choisir  et  nommer  conseillers  d'Etat  pour  les  finances  :  dans  la  pro- 
vince de  Fermo,  M.  le  comte  commandeur  iîaphaèl  Bonafede;  et,  dans  la 
province  de  Civita-Vecchia,  le  prince  Marc-Antoine  Borghese. 

{Gazette  de  Gênes.) 

espaohb.  —  Les  Cortès  espagnoles  ont  voté  le  chiffre  de  70,000  hommes 
demandé  par  le  ministère  pour  l'effectif  de  l'armée  pendant  Tannée  1856. 
On  se  rappelle  que  les  journaux  et  les  correspondances  de  Madrid  ont  an- 
noncé que  ce  chiffre  avait  été  fixé  dans  la  prévision  d'une  coQpération  de 
l'Espagne  à  la  guerre  d'Orient. 

Autriche.  —  La  Gazette  d'Augbourg  fait  pressentir,  en  s'autorisant  d'une 
correspondance  datée  des  confins  de  la  Croatie,  la  dissolution  des  célèbres 
colonies  militaires  désignées  habituellement  sous  le  nom  de  régiments- 
frontières,  qui  servaient  de  barrière  à  l'Autriche  du  côté  de  la  Bosnie.  Ces 
régiments  formeraient  le  noyau  des  nouveaux  régiments  de  ligne.  11  est 
de  fait,  ajoute  avec  raison  la  même  feuille,  qu'au  point  où  en  sont  venus 
les  rapports  de  l'Autriche  avec  la  Turquie,  et  dans  l'état  d'affaiblissement 
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où  est  tombé  ce  dernier  Empire,  le  maintien  do  cette  barrière  n'a  plus  de 
raison.  Jl  serait  question,  en  outre,  d'augmenter  le  nombre  dos  régiments 
d'infanterie  de  l'armée  autrichienne.  Ce  nombre  serait  porté  du  soixante- 
deux  à  cent,  sans  qu'il  y  eût  toutefois  augmentation  de  l'effectif  total, 
celui  qu'ont  actuellement  les  régiments  étant  regardé  comme  trop  fort. 

Russie.  —  Les  journaux  allemamlscontinuent  à  s'occuper  du  voyage  de 
l'empereur  Alexandre.  On  écrit  de  Vienne,  9  octobre,  à  la  Gazette  de  la 
Bourse  ;  «  On  est  très-impatient  ici  de  connaître  les  résultats  du  voyage 
de  l'empereur  Alexandre.  D'après  les  dépêches  d'aujourd'hui,  il  avait  quitté 
Nicolaîeff  dès  le  27.  Il  ne  s'y  était  arrêté  que  deux  jours,  et  avait  poursuivi 
sa  route  vers  le  sud  avec  le  grand-duc  Nicolas  et  le  prince  Georges  de 
Mecklembourg.  On  sait  que  l'Empereur  n'écoutera  aucune  proposition  de 
paix,  tant  qu'il  ne  se  sera  pas  assuré  par  lui  même  de  l'état  des  troupes  et 
du  matériel,  et  on  pense  qu'après  son  retour  on  saura  définitivement 
à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  intentions.  » 

g&ece.  —  Athènes,  5  octobre. 

Le  ministère  est  formé.  Voici  la  liste  des  nouveaux  ministres  : 
MM.  Bulgaris,  président  du  conseil,  intérieur.  Tricoupis,  affaires  étran- 
gères (M.  Tricoupis  est  actuellement  ambassadeur  de  Grèce  à  Londres), 
Smolenitz,  guerre,  Miaulis,  marine,  Jilles  Vergas,  finances. 

Fbussb.  —  Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  ta  Bourse  de  Berlin  du  8  oc- 
tobre : 

«La  marche  qu'ont  prise  les  événements  politiques  ne  faisant  plus 
craindre-  que  la  Prusse  soit  obligée  de  prendre  une  part  directe  à  la 
guerre,  on  songe  maintenant  à  augmenter  notre  marine  de  guerre,  et  on 
assure  qu'on  proposera  aux  Chambres,  dans  leur  prochaine  session,  de 
consacrer  ù  cet  objet  la  partie  de  l'emprunt  qui  n'a  pas  été  employée  pour 
les  armements  militaires.  On  songe  aussi  à  établir  de  nouveaux  consulats 
prussiens,  notamment  dans  les  villes  commerçantes  de  l'Allemagne.  » 

A noxbtbbbb.  —  La  Goutte  des  Postes  croit  savoirque  le  comte  de  West- 
moreland,  ministre  d'Angleterre.  A  Vienne,  reviendraencore  une  fois  dans 
cette  capitule,  mais  pour  arranger  ses  affaires.  Il  a  donné  congé  de  son 
bel  hôtel,  et  serait  remplacé  par  un  nouvel  ambassadeur,  lequel  ne  serait 
rien  moins  que  lord  John  iUisselI. 

Danemark.  —  Hambourg,  jeudi,  11  octobre. 

La  haute-cour  de  Copenhague  s'est  assemblée  aujourd'hui  pour  juger  les 
anciens  ministres. 

Elle  s'est  déclarée  compétente  et  a  rejeté  la  fin  de  non-recevoir  des  dé- 
fendeurs. 

La  première  séance  de  la  cour  a  été  fixée  au  10  novembre  prochain. 
—  On  lit  dans  le  Temps,  journal  de  Berlin,  du  «  octobre  : 
«  IS'ous  pouvons  confirmer  la  nouvelle  que  le  règlement  de  l'affaire  du 
péage  du  Sund  sera  soumis  prochainement  a  un  congrès  des  délégués  des 
Etats  intéressés,  et  nous  pouvons  ajouter  que,  dans  une  dépêche  adressée 
par  le  Danemark  à  ces  Etats,  on  donne  l'espérance  que  les  délégués  se  réu- 
niront et  que  les  conférences  commenceront  dans  la  deuxième  moitié  de 
novembre.  » 

hollirde.  —  Les  journaux  hollandais  annoncent  que  dans  la  séance 
du  28  septembre  de  la  deuxième  chambre  des  Etats-généraux,  il  a  été 
communiqué  un  arrêté  royal  portant  que  le  nommé  De  Gee>tdoit  quitter  le 
pays  dans  la  quinzaine,  sa  présence  étant  jugée  dangereuse  pour  le  repos 
public.  Cet  individu  est  ce  prêtre  apostat,  d'origine  belge,  qui  a  servi 
d'instrument  en  Hollande  aux  sectes  protestantes  pour  calomnier  les  ins- 
titutions catholiques.  Voilà  maintenant  qu'elles  le  renient,  et  que  le  gou- 
vernement l'expulse.  . 

A.  Dm  Emaxs. 


Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  vient  d'adresser  la 
lettre  suivante  à  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  : 

Paris,  le  11  octobre  1855. 

Monseigneur,  la  divine  Providence,  à  laquelle  nous  venons  de  rendre 
de  publiques  actions  de  grâces  pour  la  victoire  accordée  à  nos  armes,  *e 
plaît  en  cette  année  mémorable  à  répandre  ses  bénédictions  sur  la  Franco 
et  sur  l'Empereur.  Sa  Majesté  a  daigné  me  charger  de  porter  à  votre  con- 
naissance l'heureuse  grossesse  de  l'Impératrice.  Votre  Grandeur  s'emprvs- 
sera,  j'en  ai  la  confiance,  de  remercier  Dieu  d'un  événement  qui,  en  rem- 
plissant de  satisfaction  le  cœur  de  l'Empereur,  devient  un  gage  nouveau 
de  sécurité  pour  le  pays.  Je  vous  prie,  Monseigneur»  de  vouloir  bien  invi- 
ter le  cierge  et  les  fidèles  de  votre  diocèse  à  demander  au  Ciel  que  la 
conservation  de  la  santé  de  l'Impératrice  assure  l'accomplissement  des 
espérances  de  la  nation. 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Le  ministre  de  C  instruction  publique  et  des  cultes, 

H.  FORTOUL. 

À  la  même  occasion,  des  lettres  ont  été  adressées  par  M.  le  ministre 
aux  présidents  des  consistoires  des  cultes  non  catholiques. 


NOUVELLES  RELIGIEC8E8 

Roms, — Le  30  septembre,  S.  Em.  le  cardinal  Antoine-Marie  Cad  a  no 
de  Azevedo  a  administré  les  sacrements  du  baptême  et  de  l'eucharistie  à, 
un  Israélite  nommé  Angelo  Viterbo  d'Urbin,  âgé  de  22  ans. 

Jeudi,  S.  Em.  le  cardinal  Fransoni,  préfet  de  la  S.  Congrégation  de 
la  Propagande,  a  pris  possession  en  forme  dans  la  sacristie  de  Sain  t-Lau  rem 
in  Lucina  de  ce  titre  presbytéral  qui  lui  a  été  conféré  dans  le  Consistoire 
du  28  septembre. 

Le  Journal  de  Rome  annonce  la  mort  de  l'abbé  Pierre  Metranga,  écri- 
vain pour  la  langue  grecque  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  et  celle  du 
P.  François  Lombardi,  mineur  conventuel,  connu  par  plusieurs  ouvrages 
distingués. 

France. —  Diocèse  de  Pari*.  Nous  avons  annoncé  dernièrement  la  mort 
de  M.  l'abbé  Em.  Polonceau,  de  Caen,  ancien  vicaire  général  (avant  1789) 
de  Lisieux.«M.  Polonceau  dit  un  journal  de  Caen,  était  le  dernier  survivant: 
des  dignitaires  de  l'ancien  diocèse  de  Lisieux;  c'est  lui  qui  fut  chargé  par 
Mgr  de  la  Ferronnaie  d'apporter  et  de  faire  distribuer  la  lettre  épiscopale 
dans  laquelle  le  vénérable  prélat,  prêt  à  partir  pour  l'exil,  donnait  ses 
derniers  avis,  ses  suprêmes  instructions  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son 
diocèse.  Le  zélé  mandataire  s'acquitta  de  la  mission  qui  lui  était  con- 
fiée avec  un  dévoûment  qui  ne  fut  pas  sans  péril.  » 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  dimanche  : 

Une  cérémonie  bien  touchante  réunissait  aujourd'hui  dans  la  chapelle 
de  l'Ecole-Mili taire  une  nombreuse  assistance.  Les  officiers  du  bataillon 
des  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale  faisaient  célébrer  un  service 
funèbre  pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  de  Cornulier  de  Lucinière,  chef  de 
bataillon,  et  MM.  les  capitaines  Gaullier  de  la  Grandilre,  Boissié,  Peik  tu  r, 
Paquin,  et  des  sous-officiers  et  chasseurs  morts  glorieusement  le  8  septem- 
bre sur  la  brèche  de  Malakoff.  Tous  les  corps  de  la  garde  et  de  l'armée 
étaient  représentés.  M.  le  général  de  Montebello,  sous  le  commandement 
duquél  se  trouve  placée  la  garde  impériale;  son  chef  d'état-major  M.  le 
général  Uhrich,  qui  naguère  était  à  la  tête  d'une  brigade  en  Orient;  M.  le 
général  de  Cramayel,  sénateur  ;  le  colonel  d'état-major  commandant  mi- 
litaire des  Tuileries,  et  la  plupart  des  officiers  supérieurs  d'infanterie,  du 
cavalerie  et  d'artillerie  de  la  garde,  assistaient  à  la  cérémonie.  Près  de 
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ctafalquese  faisaient  remarquer  un  certain  nombre  de  chasseurs  blessés 
récemment  revenus  de  la  Crimée,  et  sur  le  visage  desquels  perçait,  mal- 
gré h  tristesse  de  tant  de  pertes  cruelles,  le  légitime  orgueil  'du  devoir 
accompli  avec  un  dévouement,  une  persévérance  et  un  héroïsme  qui  ne 
seront  pas  surpassés.  En  quittant  la  chapelle,  chacun  se  disait  que  jamais 
la  religion  et  la  France  n'avaient  eu  à  s'enorgueillir  d'une  pareille  armée, 
d'une  armée  aussi  chrétienne  que  nationale,  aussi  vaillante  que  bien 
disciplinée. 

diocèse  d'Aîx.  —  Mgr  Darcimolles,  archevêque  d'Aix,  vient  de  confier 
aux  Pères  Maristes  la  direction  du  collège  d'Arles,  que  le  conseil  muni-' 
Cîpal  avait  remise  entre  ses  mains.  Par  une  autre  mesure,  qui  ne  peut  man- 
quer d'amener  les  meilleurs  résultats,  ce  prélat  a  attaché  à  l'enseignement 
<Je  son  petit  séminaire  d'Aix  M.  Sabatier,  licencié  ès-sciences  mathémati- 
ques, jeune  savant  d'un  grand  avenir. 

20ïocese  d-5  Batomns.  —  On  lit  dans  le  Messager  de  Buyonne  : 
Toujours  et  partout  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau.  Il  y  a 
quelques  semaines  nous  disions  le  dévoûment,  le  courage  et  la  charité  de 
rC-jr  l'évêque  d'Aire,  visitant  les  cholériques  de  Saint-Esprit.  Aujourd'hui 
M.l  »  maire  de  Guéthary  nous  adresse  la  lettre  suivante,  qui  nous  ap- 
prend comment  Mgr  l'évêque  de  Bayontaesait,  lui  aussi,  mettre  en  prati- 
que, le  précepte  du  divin  Maître: 

•  Guéthary,  le  5  octobre  1855. 

«  Monsieur  le  rédacteur, 
<c  L'épidémie  qui  a'sévi  dans  nos  contrées,  et  qui  a  trouvé  un  aliment  de 
plus  dans  l'état  de  misère  auquel  sont  réduites  bien  des  familles  de.  notre 
commune,  appelait  hier  au  milieu  de  nous  Mgr  l'évêque  de  Bayonne. 
S.  G.  venait  consoler  les  malades,  secourir  les  pauvres,  encourager  et  bé- 
nir tous  les  habitants  de  Guéthary;  elle  venait  adopter  tous  les  pauvres, 
or,  en  ouvrant  un  crédit  qui  n'a  d'autre  mesure  que  celle  de  leur  intérêt, 
s'.u-surer  qu'aucun  ne  manquerait  des  moyeus  de  combattre  la  maladie  ou 
dii  s'en  prémunir. 

«  Les  bénédictions  de  Monseigneur  ont  fait  descendre  la  confiance  dans 
te- lis  les  cœurs;  elles  ont  relevé  leur.courage  abittu.  Espérons  que  d'ici  à 
de  jours  l'épidémie  aura  cédé  aux  soins  qui  désormais  ne  manqueront 
à  personne,  grâce  à  la  libéralité  de  S.  G. 
«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Le  maire  de  Guéthary,  Dibardodre.  » 

—  On  lit  encore  dans  le  Courrier  de  Buyonne  : 

C'est  dans  le  canton  de  Safnt-Jean-de-Luz  que  l'épidémie  régnante  a  sévi 
1"  plus  fortemeut.  Mgr  l'évêque  de  Bayonne  a  visité  dernièrement  les  di- 
verses paroisses  atteintes  par  le  fléau.  Il  a  paru  au  milieu  de  ces  popula- 
tions comme  une  Providence  vivante:  non  content  d'aller  voir  lui-même 
les  malades,  il  a  répandu  partout  des  consolations,  des  encouragements  et 
de>  secours. 

diocèse  de  îyon.  —  Le  sacre  de  Mgr  Plantier  est  annoncé  comme  de- 
vant avoir  Heu  le  11  novembre.  Le  prélat  consécrateur,  S.  Em.  le  cardl- 
nr.l-archevèque,  serait  assisté  de  Mgr  l'évêque  deTroyes  et  de  Mgr  l'évêque 


J&TATS-SARDE9.  Savoie.  —  Mgr  l'archevêque  de  Paris  sera  au  nombre  des 
prélats  qui  viendront  assister  à  la  fête  de  l'inauguration  de  la  statue  de 
iSotre-Dame  de  Myans,  en  Savoie,  le  27  octobre.  Plusieurs  évêques  étran- 
gers viendront  aussi  se  joindre  aux  évêques  de  Savoie  pour  augmenter  la 
pompe  de  cette  touchante  cérémonie. 

1N.\.  SS.  les  évêques  partiront  de  Chambéry  à  huit  heures;  ils  seront  re- 
çus sous  un  are-de-triomphe  dressé  entre  Saint  Jeoire  et  Myans.  Us  se 
revêtiront  des  ornements  pontificaux  dans  un  petit  pavHlon  db;>osé  à  cette 


ci  ?  Saint-Flour. 


Digitized  by  Google 


—  12S  — 

fin.  De  là  le  cortège  ira  en  procession  jusqu'à  l'église.  A  dix  heures,  l'un 
des  évêques  célébrera  une  messe  basse  >ous  une  tente  qui  sera  dressée  à 
cette  fin  hors  du  sanctuaire.  La  messe  sera  suivie  du  sermon  prêché  par 
M.  le  chanoine  Combalot;  pendant  la  messe  on  chantera  une  cautate  com- 
posée pour  la  circonstance. 

Après  le  sermon,  on  enlèvera  le  voile  qui  couvre  la  statue  de  la  Sainté- 
Vierge,  et  alors  Pévêque  célébrant  en  fera  solennellement  la  bénédiction. 
Il  prononcera  ensuite  au  pied  de  l'autel  un  acte  de  consécration  à  la 
Sainte-Vierge.  On  chantera  le  Magnificat  en  musique,  après  lequel  on  don- 
nera la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Après  la  bénédiction,  les  évêques 
et  tout  le  clergé  se  rendront,  en  chantant  le  Te  Dcum,  dans  la  chapelle 
basse  du  sanctuaire;  ils  chanteront  le  Sub  tuum  praesidium  au  pied  de  Tau- 
tel  où  repose  l'ancienne  statue  de  la  Sainte-Vierge. 

A  midi  précis,  au  moment  où  se  fera  solennellement  la  bénédiction  de 
la  statue  monumentale,  on  sonnera  les  cloches  à  la  volée  à  Myans,  aux 
Marches,  à  Monfmélian,  à  Saint-Jeoire,  à  Chignin,  à  Francin,  et  dans  les 
quatre  paroisses  de  la  ville  de  Cbambéry  (Idem). 


NOIIVELLBS    ET    FAITS  DIVERS 

1>L.  A  A.  l\R.  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  arrivés  hier  à  Pa- 
ris et  descendus  au  palais  de  Saint-Cloud. 

—  Le  Chaptal  et  l'Algérie  apportent  en  France  deux  sphinx  en  granit  et 
des  bas-reliefs  trouvés  à  Sébastopol. 

—  La  rue  ouverte  sur  les  terrains  de  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  de 
la  rue  ries  Capucines  à  la  rue  Neuve-Saint-AugUstin,  prend  définitivement 
le  nom  de  rue  Saint-Arnaud. 

La  rue  ouverte  sur  les  terrains  des  Menus-Plaisirs,  de  la  rue  Bergère  à 
la  rue  tticher.  a  reçu  le  nom  de  rue  Sainte-Cécile. 

—  Les  voyageurs  récemment  arrivés  de  Florence  nous  apprennent  que 
la  belle  capitale  de  la  Toscane  est  enfin  délivrée  du  choléra. 

—  Le  Globe  annonce  que  S.  M.  la  reine  d'Angleterre  a  conféré  Tordre  de 
chevalier  grand'croix  du  Bain  au  maréchal  Vaillant,  qui,  en  qualité  de 
ministre  de  la  guerre,  a  pris  une  grande  part  à  l'organisation  de  Texpé- 

,    dition  alliée  en  Orient. 

—  On  lit  dans  CUnion  deLouvain  :  «  L'un  des  plus  beaux  succès  obtenusà 
l'Exposition  de  Paris  par  les  artistes  belges  est,  certainement,  celui  que 
viennent  de  remporter  nos  concitoyens,  MM.  Goyers  frères,  fculpteurs» 
Nous  apprenons,  en  effet,  que  Mgr  TAichevêque  de  Paris  vient  de  leur 
faire  la  commande  de  trois  autels  gothiques  dans  le  genre  de  celui  qu'ils 
ont  exposé.  Ces  trois  autels  *ont  destinés  à  une  nouvelle  église  que 
Ton  va  ériger  à  Paris.  Un  pareil  fait  contient,  en  lui-même,  un  éloge  suf- 
fisant et  est  un  juste  hommage  rendu  au  talent  des  sculpteurs  louvanistes.  » 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  la  situation  do  la  Banque  de  France  et 
de  ses  succursales,  arrêtée  à  la  date  du  11  octobre.  La  mesure  récente  de 
l'élévation  du  taux  de  l'escompte  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  ce  do- 
cument officiel.  Nous  y  voyons  que  l'encaisse  métallique  s'élève  encore  k 
un  chiffre  plus  considérable  que -celui  des  époques  correspondantes  dans 
les  précédentes  années.  L'argent  mon  noyé,  les  lingots  et  le  numéraire  dans 
les  succursales,  forment  ensemble  une  somme  de  232,346,982  fr.  Le  porte- 
feuille de  Paris  est  de  245,658,865  fr.,  dont  près  de  104  millions  provien- 
nent des  succursales.  Quant  au  chiffre  des  escomptes  et  intérêts  divers, 
tant  à  Paris  que  dans  les  départements,  il  s'élève  à  8,520,206  fr. 

—  Le  conseil  municipal  d'Angers,  dans  sa  dernière  séance,  a  voté 
150,000  fr.  applicables  aux  bons  de  pain  différentiels  et  aux  travaux  qui 
pourront  être  donnés  cet  hiver  aux  ouvriers. 
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—Le  18  septembre  a  eu  lieu  l'enterrement  do  dernier  vladika  ou  patriar- 
che du  Monténégro,  au  sommet  du  mont  Lovcen.  Le  convoi  funèbre  était 
très-imposant  et  composé  de  plusieurs  milliers  de  personnes*  Parmi  les  as- 
sistants, on  remarquait  le  père  du  défunt,  vieillard  de  106  ans,  qui  suivait 
le  cercueil  à  cheval. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  lUnc 

EXPOSITIO*   UN  IV  BK  •ELLE 

FACTURE  D'ORGUE.  —  GRAND  ORGUE  DE  L'ÉGLISE  SÀIKT-VIHCERT-DE  PAUL  (1). 

Parmi  les  différentes  branches  de  Hndustrie  dont  nous  admirons  depuis 
quelques  mois  les  riches  produits  et  les  merveilleux  chefs-d'œuvre,  la  fac- 
ture d'orgue  mérite  bien,  autant  par  son  antiquité  et  sa  noble  destination 
que  par  les  rapides  progrès  qui  Dont  tout  récemment  transformée,  d'attirer 
l'attention  du  connaisseur.  Le  désir  de  la  faire  mieux  connaître  et  appré- 
cier, l'ambition  de  l'élever  dans  l'estime  publique  au  rangéininent  auquel 
elle  a  des  droits  incontestables,  nous  ont  déterminé  à  lui  consacrer  un  ar- 
ticle spécial,  à  l'occasion  de  l'orgue  de  Saint- Yincent-de-Paul  soumis  à 
l'examen  du  Jury  de  l'Exposition  Universelle. 

Aussi  bien,  quand  on  songe,  d'un  côté,  à  l'importance  du  rôle  depuis 
longtemps  assigné  à  l'orgue  dans  le  culte,  et  aux  immenses  perfectionne- 
ments que  la  facture  moderne  lui  a  fait  subir;  quand  on  examine,  d'un 
autre,  l'état  de  délabrement  et  d'impuissance  auquel  il  se  trouve  condamné 
dans  un  si  grand  nombre  d'églises,  il  ne  sera  pas  tout-à-fait  superflu  de 
rappelter  aux  hommes  Tcligieux  et  jaloux  des  progrès  de  l'art  les  transfor- 
mations d'un  instrument  si  digne  d'intérêt  au  double  point  de  vue  du  culte 
et  de  la  science.  Depuis  plusieurs  siècles,  la  facture  d'orgue  a  pris  une  grande 
extension  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Suisse, 
eu  Espagne  ;  plusieurs  villes  de  ces  différents  pays  possèdent  de  magnifiques 
instruments  qui  excitent  une  légitime  admiration  :  il  suffit  de  citer  Paris, 
York,  Prague,  Trêves,  Harlem,  Cordoue,  Séville,  Fribourg.  Mais  ce  qui 
distingue  1  industrie  française  de  l'industrie  étrangère  et  assure  à  la  pre- 
mière une  incontestable  supériorité,  c'esj  qu'elle  s'est  engagée  dans  une 
merveilleuse  voie  de  perfectionnement,  tandis  que  la  seconde  n'a  pas  encore 
largement  participé  à  ce  mouvement  de  régénération.  Toutefois,  pour  oe 
porter  aucune  atteinte  aux  droits  de  la  justice  et  de  l'impartialité,  notons 
que,  depuis  les  expositions  récentes,  l'Angleterre  a  compris  la  nécessité  de 
nous  suivre  sur  le  terrain  des  améliorations  ;  ajoutons,  à  sa  louange,  qu'aux 
louables  efforts  qu'elle  a  tentés  le  succès  n'a  pas  fait  défaut. 

La  facture  ancienne  avait  pour  caractère  spécial  non  d'introduire  par  une 
hardie  initiative  des  modifications  radicales  dans  l'orgue,  mais  d'améliorer 
seulement  les  différentes  branches  dont  il  se  composait.  Mœser  en  Allema- 
gne, Sclunidt  en  Angleterre,  Cliquot  en  France  se  sont  acquis  par  lenr  ac- 
tivité et  leur  talent  une  impérissable  renommée  dans  les  annales  de  la 
science.  Ce  dernier,  leur  rival  et  leur  maître,  a  produit  un  très-grand 
nombre  d'orgues  que  s'estiment  encore  heureuses  de  posséder  plusieurs 
de  nos  villes  de  province  et  même  Paris  ;  et,  quand  on  songe  que  ce  n'est 

(l)  Nous  croyons  être  agréable  à  nos  lenteurs  en  publiant  cet  excellent  travail  de 
M.  l'abbé  Laniazou,'  du  clergé  de  Snim-Sulpice,  sur  l'orgue  de  SainuYlncent-de»Paul. 
Quoique  nous  devions  nous  restreindre  habituellement  en  traitnnt  de  matières  aussi  spé- 
ciales dans  le  domaine  des  nrts,  nous  ne  douions  pas  que  l'intérêt  qu'a  su  répandre 
H.  l'abbé  Lamatou  sur  sa  noUce  nt  lu  fusse  lire  avec  plaisir  et  profit.      A.  Sinon. 
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pas  tant  à  la  quantité  qu'à  la  qualité  de  ses  œuvres  que  Cliquot  doit  sa 
grande  et  légitime  célébrité,  on  ne  peut  se  défendre  de  rendre  hommage  à 
la  variété  et  à  la  profondeur  de  son  mérite  artistique. 

La  facture  moderne,  qui  s'est  attachée  à  la  transformation  du  mécanisme, 
au  développement  et  à  l'amélioration  de  la  partie  harmonique,  afin  de  ren- 
dre l'orgue  susceptible  de  graudioses  effets  absolument  incompatibles  avec 
les  routinières  dispositions  de  la  facture  ancienne,  se  résume  tout  entière 
dans  le  seul  nom  de  AI.  Cavaillé  Coll.  Il  y  a  vingt  années  environ,  le  gou- 
vernement, désireux  de  doter  la  basiliqùe  de  Saint-Dcuis  d'un  orgue  pro- 
portionné aux  imposantes  dimensions,  aux  glorieux  souvenirs  et  à  la  splen- 
deur architecturale  de  ce  royal  édifice,  adressa  un  appel  aux  plus  célèbres 
facteurs  de  l'époque.  Parmi  les  concurrents  se  rangea  un  jeune  homme 
récemment  arrivé  à  Paris,  où  son  nom  était  encore  inconnu.  Quelques  heures 
lui  suffirent  pour  dresser  un  plan  et  un  devis;  ils  frappèrent  l'attention  de 
la  commission  nommée  par  le  gouvernement,  qui  les  accueillit  avec  faveur  : 
aussi,  malgré  le  talent  et  la  célébrité  de  nombreux  compétiteurs,  l'instru- 
ment de  Saint-Denis  lui  fut  adjugé  au  concours.  La  facture  de  l'orgue  ve- 
nait de  s'enrichir  d  uo  génie  qui  devait  la  porter  à  un  étonnant  degré  de 
perfection. 

Contrairement  aux  lois  du  progrès  qui  s'accomplit  lentement  et  par  gra- 
dation, M.  Aristide  Cavaillé  àvait  subitement  opéré  une  prodigieuse  méta- 
morphose. En  1841,  après  une  phénoménale  dépense  de  labeur,  de  sa- 
vantes recherches,  d'ingénieuses  combinaisons,  l'orgue  de  Saint-Denis 
apparaissait  au  public,  riche  d'une  infinité  de  précieuses  découvertes  qui 
l'élevaient  à  une  telle  hauteur  qu'un  sérieux  parallèle  devenait  désormais 
impossible  entre  le  nouvel  instrument  de  M.  Cavaillé  et  les  anciens  chefs- 
d'œuvre.  L'instrument  de  Saint-Sulpice,  qui  ne  connaissait  pas  son  pareil 
en  Europe,  se  voyait  en  un  jour  dépouillé  de  son  prestige;  et  quoique  les 
travaux  entrepris  depuis  lors  par  plusieurs  habiles  facteurs  pour  l'applica- 
tion des  nouveaux  perfectionnements  aient  dépassé  le  chiffre  de  soixante 
mille  francs,  il  ne  s'est  pas  relevé  de  l'infériorité  à  laquelle  il  se  trouva  tout- 
à-coup  réduit.  ' 

Tel  était  le  coup  d'essai  de  la  facture  moderne  inaugurée  par  AI.  Ca- 
vaillé, coup  tellement  hardi,  coup  frappé  avec  un  si  éclatant  succès,  que 
l'orgue  de  Saint-Denis  subsiste  et  subsistera  longtemps  comme  un  monu- 
ment artistique  parfaitement  digne  de  la  réputation  proverbiale  dont  il 
jouit.  A  ce  premier  succès  M.  Cavaillé  a  répondu  par  un  redoublement 
d'études  consciencieuses  et  d'activés  recherches  dans  le  vaste  champ  de 
l'industrie.  II  n'a  reculé  devant  aucun  sacriûce  d'argent,  de  temps  et  de 
peine;  comme  le  progrès  de  l'art  était  sa  seule  devise,  l'unique  mobile  de 
sa  pensée,  au  lieu  de  se  pourvoir  de  brevets  d'invention,  il  a  généreusement 
abandonné  ses  découvertes  à  ses  concurrents,  voulant  qu'elles  fussent  toutes 
du  domaine  commun,  sacrifiant  ainsi  ses  intérêts  personnels  aux  intérêts 
artistiques.  Grâce  à  un  si  noble  procédé,  grâce  aussi  aux  intelligents  ou- 
vriers formésà  son  école,  — de  ce  nombre  il  y  en  a  qui  dirigent  actuellement 
des  maisons  rivales, —  on  a  vu  successivement  sortir  des  différents  ateliers  des 
instruments  enrichis  des  perfectionnements  nombreux  doulil  avait  doté  la 
facture  de  l'orgue. 

Le  grand  orgue  de  l'église  de  Saint- Vincent-de-Paul,  que  M.  Cavaillé  a 
soumis  à  l'examen  du  Jury  de  l'Exposition  universelle,  mérite  une  honorable 
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mention.  Cet  instrument,  si  remarquable  par  une  sérieuse  application  de 
tous  les  progrès  de  la  facture  moderne  et  une  multitude  de  dispositions 
spéciales  du  plus  haut  intérêt,  a  déjà  excité  l'admiration  des  amis  de  l'art  : 
nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  que  la  grande  médaille  d'or  qui  a  été 
décernée  à  son  auteur  par  la  «Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale, sur  le  savant  rapport  rédigé  par  M.  Calla  au  nom  du  comité  des  arts 
mécaniques.  Signalons  quelques-unes  des  importantes  améliorations  réali- 
sées par  M.  Cavaillé,  et  appliquées  à  l'instrument  de  Saint -Vincent-dc-Paul 
avec  une  supériorité  de  conception  et  un  mérite  d'exécution  autrefois  incon- 
nus et  que  même  aujourd'hui  on  rencontre  rarement  ailleurs.  Nous  livrons 
hardiment  cette  appréciation  flatteuse  qui  paraîtrait  peut-être  hasardée  et 
quelque  peu  exclusive,  si  elle  n'avait  été  déjà  émise  par  la  Société  libre  des 
beaux-arts  et  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

La  soufflerie,  cet  élément  si  essentiel  qu'on  peut  appeler  avec  raison  les 
poumons  de  l'orgue,  présentait  de  graves  défectuosités  sous  le  triple  rap- 
port de  la  simplicité,  de  la  vigueur  et  de  l'égalité  de  pression.  Un  de  ses 
principaux  inconvénients  était  de  ne  pas  fouruir  aux  tuyaux  de  l'orgue  un 
air  également  comprimé;  car  cette  inégalité  de  pression  se  trahissait  par  des 
saccades  et  des  soubresauts.  Ces  commotions,  fâcheuses  pour  la  précision 
et  la  régularité  du  son,  produisaient  une  altération  sensible  dans  les  vibra- 
tions produites  par  les  tuyaux.  Détruire  les  saccades  et  les  oscillations,  éta- 
blir dans  de  vastes  réservoirs  une  pression  différente  cl  toujours  normale 
selon  la  différence  et  les  besoins  des  jeux,  réaliser  ainsi  une  amélioration 
notable  dans  la  stabilité  de  l'intonation  et  l'énergie  de  la  sonorité,  utiliser 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  la  force  des  souffleurs,  de  manière  à  leur 
faire  fournir  le  plus  facilement  la  plus  grande  somme  de  travail  dynamique, 
voilà  quelques-uns  des  perfectionnements  qui  ont  complètement  détruit 
les  vices  inhérents  à  l'ancien  système  de  soufflerie. 

Les  sommiers  n'ont  pas  subi  de  moius  importantes  modifications.  Par  la 
substitution  d'un  petit  carré  de  paroi  élastique  à  un  point  des  parois  habi- 
tuellement immobiles,  oii  est  arrivé  à  une  parfaite  régularisation  de  la  pres- 
sion de  l'air  dans  les  moments  où,  par  suite  des  caprices  de  l'exécution, 
s'opèrent  les  dépenses  de  vent  les  plus  brusques  et  les  plus  saccadées.  Par 
le  système  des  sommiers  à  double  laies,  on  peut  dorénavant  alimenter  les 
tuyaux  des  basses  et  des  dessus  avec  des  pressions  différentes  et  très- bien 
proportionnées  à  leurs  besoins  respectifs. 

Si  nous  passons  à  l'examen  de  la  partie  harmonique,  outre  une  amélio- 
ration sensible  dans  la  richesse,  l'égalisation  et  la  variété  du  timbre  des 
jeux  déjà  existants,  nous  en  découvrons  plusieurs  d'une  exquise  délicatesse 
ou  d'une  éclatante  énergie  qui  ont  heureusement  augmenté  les  ressources 
de  l'orgue.  Après  quelques  laborieuses  recherches  couronnées  par  le 
succès  le  plus  complet,  M.  Cavaillé  a  introduit  dans  l'orgue  une  nombreuse 
famille  de  jeux,  qu'on  a  qualifiés  du  nom  de  jeux  harmoniques,  et  qui  ont 
l'immense  avantage  de  posséder  une  intensité  et  une  qualité  de  t>on  de 
beaucoup  supérieures  à  celles  que  produisait  le  système  usuel.  Ce  progrès 
était  vraiment  capital,  au  point  que  les  meilléurs  instruments,  s'ils  étaient 
dépourvus  de  jeux  harmoniques,  n  auraient  plus  une  sérieuse  valeur. 

Mais  voici  une  des  nouvelles  dispositions  les  plus  chères  aux  artistes  et 
qui  ont  ouvert  un  horizon  sans  fin  à  la  richesse  de  leur  imagination  et  de 
leur  verve.  Dans  l'aucienne  facture,  l'organiste  ne  pouvait  produire  des 
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eflets  d'une  satisfaisante  variété  qu'en  retirant  ses  doigts  des  claviers  pour 
régler  le  choix  et  l'appel  des  jeux.  I!  en  résultait  quelquefois  une  interrup- 
tion fâcheuse  dans  la  phrase  musicale,  souvent  une  fatigue  à  laquelle  tes 
organisai  ions  les  plus  vigoureuses  résistaient  à  peine,  Jou  jours  Je  très-réel 
inconvénient  de  ne  pouvoir  remuer  au  gré  de  «es  désirs  la  masse  instru- 
mentale ;  et  encore  là  variété  des  effets  se  trouvait  dans  un  même  morceau 
réduite  à  des  proportions  très- restreintes.  Avec  les  pédales  de  combinaison, 
qui  établissent  un  lien  de  communication  entre  toutes  les  -branches  du 
mécanisme,  et  les  subordonnent  les  unes  aux  autres,  ces  inconvénients 
graves  ont  disparu  comme  par  enchantement  ;  l'artiste  dispose  en  maître  ' 
absolu  de  toutes  les  parties  de  son  instrument  :  désormais  son  imagination 
peut  prendre  un  libre  essor  ;  elle  ne  sera  plus  enrayée  par  les  imperfec- 
tions ou  les  vices  de  construction.  Les  ressources  les  plus  ingénieuses  de 
la  mécanique  lui  ont  livré  toutes  les  rênes  de  son  instrument  ;  il  peut  au- 
jourd'hui, à  son  gré,  ébranler  du  bout  des  doigts  l'orgue  le  plus  compliqué 
et  le  plus  étendu  ;  tantôt  entonner  un  hymne  majestueux  arec  une  puis- 
sance éclatante  de  son,  tantôt  réciter  une  timide  prière  avec  une  expressive 
mélancolie  ;  passer  par  une  progression  insensible  des  plus  tendres  modula- 
tions aux  plus  mâles  accents,  développer  des  thèmes  dans  tons  les  genres 
et  tous  les  styles,  formuler  les  pensées  les  plus  variées,  mettre  à  la  disposi- 
tion de  sa  phrase  musicale  le  concours  simultané  et  successif  de  'plusieurs 
milliers  de  tuyaux  de  toute  dimension  ;  en  un  mot,  produire  sans  interrup- 
tion et  sans  effort  les  plus  magiques  eflets  par  un  simple  mouvement  des 
pieds  et  une  légère  traction  des  mains. 

Toutes  ces  innovations  dénotent  un  génie  aussi  actif  que  patient.  M.  Ca- 
vaillé  les  a  introduites  avec  un  rare  cachet  de  perfection  dans  le  grand 
orgue  qu'il  a  placé  à  Saint- Vmcent-de- Paul.  Les  nombreuses  complications 
de  cet  instrument  méritent  une  attention  spéciale.  Pour  ne  point  enlever 
à  l'église  la  lumière  que  projette  la  rosace  du  portai J,  pour  conserver  en 
môme  temps  une  verrière  d'une  ornementation  assez  remarquable,  fl  a 
fallu  partager  l'orgue  en  deux  parties  bien  distinctes,  et  néanmoins  les 
rattacher  ensemble  de  manière  à  maintenir  entre  elles  des  liens  d'une 
étroite  connexion.  Celte  difficulté,  qu'un  artiste  ordinaire  n'aurait  osé  abor- 
der, ou  à  laquelle  il  aurait  répondu  par  une  solution  incomplète,  a  fourni 
a  un  facteur  d'élite  l'occasion  de  développer  dans  leur  plénitude  les 
innombrables  ressources  de  la  mécanique,  et  d'orner  Saint-Vincent-de- 
Paul,  avec  le  concours  dë  M.  Hittorf,  son  ingénieux  architecte,  d'un  buffet 
dont  la  grâce  et  la  hardiesse  tout  exceptionnelles  forment,  sans  contredit, 
le  plus  beau  fleuron  de  ce  splendide  monument.  Entre  autres  dispositions 
spéciales,  nous  signalerons  les  sommiers  des  jeux  de  montre,  construits 
sur  un  plan  nouveau.  Une  pédale  a  été  appliquée  aux  registres  de  ces  jeux, 
que  Ion  appelle  en  totalité  ou  en  partie  avec  une  ingénieuse  variété  de 
combinaisons.  Placé  an  milieu  des  deux  parties  de  l'orgue  qui  paraissent 
tout  à  fait  indépendantes  l'une  de  l'autre,  l'organiste  les  manie  avec  une 
merveilleuse  facilité.  Les  innombrables  branches  d'un  mécanisme  si  com- 
pliqué fonctionnent  avec  lâ  plus  irréprochable  précision  ;  point  d'embarras 
dans  le  jeu  particutier  des  pièces,  nulle  gêne  ou  confusion  dans  la  marche 
des  leviers,  régularité  parfaite  dans  la  direction  des  forces,  ordre  constant 
dans  la  multiplicité  des  mouvements.  On  dirait  un  corps  immense  ou  des 
flots  de  vie  jaillissent  du  cœurpourêtre  distribués  par  le  canal  d'innombra- 
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bles  artères  dans  les  replis  les  plus  secrets  et  les  extrémilésles  plus  reculées. 

Comme  dans  tous  les  instruments  d'une  grande  dimension,  l'emploi  du 
levier  pneumatique  a  été  appliqué  à  l'orgue  de  Sain t-Vincent-de- Paul. 
Cette  machine  si  simple  dans  son  principe,  si  ingénieuse  dans  ses  détails 
et  si  féconde  dans  ses  résultats,  a  pour  but  d'enlever  aux  touches  ^excessive 
dureté  provenant  de  la  multitude  des  leviers,  de  l'action  combinée  de  la 
longueur  du  mouvement  et  de  la  pression  que  l'air  exerce  sur  les  soupapes 
des  sommiers  par  l'ouverture  des  registres,  la  réunion  des,  claviers  et 
l'accouplement  d'octaves..  Celte  précieuse  découverte/anglaisé  d'origine, 
frauçaise  de  naissance  et  d'adoption,  a  singulièrement  facilité  le  jeu  de 
l'orgue.  M.  Barker,  habile  mécanicien  d'outre  Manche,  dont  le  talent  n'a 
pas  été  inutile  à  l'impulsion  communiquée  à  la  facture  d'orgue,  frappé  de 
la  résistance  opposée  par  les  claviers  dans  les  instruments  à  vastes  propor- 
tions, chercha  les  moyens  de  la  briser.  A  lux  donc  appartient  la  première 
idée  du  levier  pneumatique  :  mais  ne  trouvant  personne  dans  son  pays  pour 
la  comprendre  et  la  réaliser,  il  se  rendit  en  France;  et,  après  avoir  encore 
inutilement  frappé  à  plusieurs  portes,  il  lut  accueilli  par  M.  Cavaillé,  qui 
eut  non-seulement  le  mérite  d'apprécier  la  haute  portée  de  celte  inven- 
tion, mais  d'en  modifier  et  simplifier  les  détails,  d'en  reudre,  par  ses  lu- 
mières, 1  exécution  possible  et  d'en  assurer  le  premier  le  succès. 

Comme  l'honneur  national  est  directement  intéressé  à  celte  précieuse 
découverte,  nous  livrons  ces  documents  historiques,  comme  les  tenant  de 
MM.  le  baron  Séguier,  CaJla  et  Adrien  de  Lafage.  Une  source  si  pure  et 
une  autorité  si  grave  étaient  certes  de  nature  à  nous  suffire  ;  mais,  jaloux 
de  ne  léser  en  rien  les  droits  de  la  justice,  de  la  vérité  et  du  mérite,  nous 
avons  ençore  recouru  à  de  nouveaux  renseignements  pour  asseoir  sur  des 
bases  inébranlables  la  parfaite  authenticité  d'un  fait  aussi  important. 

Alalgré  l'habileté  et  la  hardiesse  de  construction  de  l'orgue  de  Saint- 
Vinceut-de-J  aul,  la  partie  harmonique  n'a  rien  à  envier  à  la  supériorité  du 
mécanisme.  Elle  porte  à  un. degré  éminent  ce  caractère  de  suavité  et  d'é- 
nergie dont  sont  empreintes  les  œuvres  de  M.  Cavaillé.  Chaque  jeu  a  son 
cachet  particulier.  L'étonnante  précision  avec  laquelle  on  a  su  les  égaliser 
et  les  harmoniser  donne  aux  sons  les  charmes  d'une  mélodieuse  délicatesse 
et  d'une  ravissante  poésie.  Tout,  dans  chacune  des  innombrables  parties 
qui  composent  l'orgue  de  Saint-Vincent,  est  marqué  au  coin  de  l'originalité, 
de  la  richesse,  du  goût  et  du  fini  du  travail.  À  son  tour,  le  corps  de  l'instru- 
ment dénote  une  patiente  habileté  qui  a  su  rattacher,  unir  et  coordonner 
les  éléments  les  plus  divers  de  manière  à  former  un  tout  parfait.  Pour 
résumer  noire  pensée,  impossible  d'arriver  à  une  plus  grande  variété  de 
déiails  et  à  une  plus  grande  unité  d'ensemble.  Il  y  a  quelques  jours,  uu 
grand  nombre  d'amateurs  et  d'artistes  de  la  plus  haute  distinction,  attirés 
par  le  plaisir  toujours  attrayant  d'entendre  l'orgue  de  Saint- Vincent  de- 
Paul,  ont  admiré  une  fois  de  plus  les  remarquables  effets  d'harmonie,  de 
douceur  et  de  puissance  qu'il  produit.  M.  Cavallo  a  fait  les  honneurs  de 
la  séance  avec  uu  goût  et  un  talent  sérieux.  M.  Cavallo  appartient  a  cette 
classe  d'artistes  émérltes  qui  comprennent  la  dignité  de  leur  mission,  et 
consacrent  à  son  consciencieux  accomplissement  une  rare  capacité  et  une 
active  persévérance.  Aussi  le  succès  qu'il  a  obtenu  n'est  que  le  prélude 
de  succès  plus  considérables  encore;  avec  un  talent  réel  et  un  travail  in- 
telligent on  a  la  certitude  de  réussir  :  et  M.  Cavallo  réunit  à  un  degré 
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supérieur  ces  deux  belles  qualités.  Vraiment,  les  orgues  de  M.  Cavaiilé  ont 
le  magique  secret  d'accaparer  h  fine  fleur  des  artistes;  maisaussi,  où  pour- 
rait-on puiser  un  argument  plus  péremptoire  en  faveur  du  mérite  excep- 
tionnel (tes  œuvres  de  l'un  et  de  l'exquise  excellence  du  goût  dos  autres? 
Ce  ne  sont  point  les  doigts  de  M.  Cavallo  qui  compromettront  la  valeur 
d'un  instrument,  lequel,  selon  la  pensée  du  judicieux  rapporteur  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  produit  les  effets  les 
plus  variés,  les  modulations  les  plus  heureuses  et  justifie  pleinement  ce 
qu'on  attendait  de  celte  nouvelle  œuvre  de  M.  Cavaiilé. 

Nous  avons  trouvé  dans  l'instrument  de  l'église  de  Saint- Vincent-dc-Paul 
un  heureux  abrégé  des  précieuses  innovations  introduites  par  le  génie  de 
M.  Cavaiilé  dans  la  sphère,  jusque-la  un  peu  restreinte,  de  la  facture  de  l'or- 
gue. Malgré  l'excellence  de  ce  mouvement  régénérateur  et  les  admirables 
chefs-d'œuvre  qui  lui  doivent  le  jour,  il  n'a  pas  encore  pris  toute  l'exten- 
sion et  les  développements  que  réclament  les  intérêts  de  l'art  et  la  dignité 
du  culte.  Si  nous  exceptons  Paris,  qui  seul»  a  pris  une  large  part  à  cette 
œuvre  de  rénovation,  nous  voyons  presque  partout  ailleurs,  soit  en  pro- 
vince, soit,  à  plus  forte  raison,  chez  l'étranger,  ou  des  instruments  d'une 
pauvreté  désespérante  qui  réclament  un  changement  radical,  ou  des  instru- 
ments doués  encore  de  vigueur  et  d'énergie,  niais  qu'une  complète  absence 
des  perfectionnements  nouveaux  condamne  à  une  impuissance  d'autant 
plus  fâcheuse  qu'on  peut  y  apporter  plus  facilement  remède. 

Paris,  (jui  a  usurpé  depuis  longtemps  le  monopole  des  sciences,  des  let- 
tres, des  arts  et  de  l'industrie,  et  qui  ne  paraît  guère  à  la  veille  d'abdiquer 
un  glorieux  apannge  auquel'  il  doit  le  titre  un  peu  emphatique  de  capitale 
du  monde  civilisé,  lettre  et  savant,  Paris  renferme  dans  ses  édifices  religieux 
un  grand  nombre  d'instruments  splendides,  à  côté  desquels  on  voit  quel-  - 
ques  rares  médiocrités  qui  tendent  chaque  jour  à  disparaître. 

Nous  avons  déjà  mentionné  l'orgue  de  Saint-Denis,  dont  les  proportions 
colossales  et  les  saisissants  effets  révélèrent  un  chef-d'œuvre  artistique.  La 
puissance  formidable  de  ses  grands  chœurs,  les  majestueux  roulements  de 
ses  jeux  de  trente-deux  pieds  qu'on  n'entend  pas  ailleurs,  les  innombra- 
bles combinaisons  provenant  de  la  multiplicité  des  jeux  et  des  pédales  qui 
offrent  à  l'artiste  les  moyens  d'obtenir  plusieurs  milliers  de  mélanges  diffé- 
rents, ce  large  buffet  gothique  tellement  hardi  que  les  voûtes  élancées  de 
la  basilique  semblent  comprimer  l'élan  qui  le  porte  aux  cieux,  assurent  à 
l'orgue  de  Saint-Denis  une  place  exceptionnelle  que  quelques  instruments 
rivaux  pourront  bien  lui  envier  ou  même  partager  avec  lui,  mais  dont  ils 
ne  le  déposséderont  jamais. 

L'orgue  de  la  Madeleine,  de  construction  plus  récente  et  provenant 
également  des  ateliers  de  M.  Cavaillé-Coll,  n'attire  nullement  l'attention  du 
touriste  et  du  connaisseur  par  les  proportions  ou  l'élégance  architecturale 
de  son  buffet;  miis  il  n'est  pas  nécessaire  de  longtemps  prêter  l'oreille  aux 
accents  qu'il  déploie  pour  éprouver  un  mélange  indicible  de  surprise  et  de 
ravissement.  Avec  ses  quarante-huit  jeux,  Porgue  de  la  Madeleine  produit 
une  puissance  de  sonorité,  une  suavité  et  une  variété  de  mélodie  qui  éclip- 
sent totalement  les  effets  que  produisaient  autrefois  des  orgues  de  soixante- 
dix  et  quatre  vingts  jeux.  Cet  admirable  résultat  est  dû  à  la  supériorité  d'or- 
ganisation, a  la  ii nesse  du  travail  et  à  la  pureté  du  goût  qui  ont  présidé  à 
la  construction  de  cet  instrument.  Chaque  tuyau  a  été  l'objet  des  soins  les 
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plus  consciencieux  cl  les  plus  délicats  ;  chaque  effet  a  été  calculé  d'avance  : 
argent,  expériences,  études,  tentatives  de  tout  genre,  rien  n'a  été  négligé 
pour  élever  cet  orgue  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Quand  on  songe 
que  les  innombrables  parties  de  celte  masse  instrumentale,  dont  chaque  dé- 
tail est  un  chef-d'œuvre,  ont  été  coordonnées  avec  une  profonde  intelli- 
gence et  un  discernement  exquis,  on  comprend  que  l'orgue  de  la  Made- 
leine, sous  le  rapport  de  la  hardiesse  de  la  conception t  de  la  fraîcheur  des 
jeux  et  de  la  richesse  de  l'harmonie,  est  un  spécimen  qu'on  admire  plus 
facilement  qu'on  ne  l'imite,  un  véritable  tour  de  force  qui  semble  avoir 
toute  la  portée  d'un  défi.  Aussi,  les  nombreux  étrangers,que  la  curiosité 
conduit  dans  la  grande  ville  ne  se  retirent  point  sans  avoir  entendu  l'orgue 
de  la  Madeleine  ;  et  s'il  n'y  avait  pas  de  trop  graves  inconvénients  a  être 
une  seule  fois  de  l  avis  de  tout  le  monde,  nous  répéterions  bien  haut  qu'ici 
le  public  a  raison. 

Le  grand  orgue  de  Saint-Eustachct  sorti  des  ateliers  de  la  maison  Du- 
croquet,  pour  remplacer  celui  que  consuma  il  y  a  dix  ans  un  violent  et 
regrettable  incendie,  atteste  tout  ce  qu'il  y  a  d'intérêt  pour  le  culte  et  d'a- 
mour pour  les  arts  dans  la  société  parisienne  ;  car  c'est  un  produit  de  la 
générosité  et  de  la  bienfaisance.  Il  a  eu,  autant  avant  qu'après  son  inau- 
guration, un  retentissement  que  nous  croyons  en  grande  partie  mérité. 
Son  buffet,  un  des  plus  grandioses  qui  existent,  ses  grands  et  beaux  tuyaux 
de  montre  disposés  dans  de  si  larges  et  si  habiles  proportions,  ses  formes  à 
la  fois  hardies  et  majestueuses  qui  se  marient  si  bien  avec  la  hauteur  des 
voûtes  et  le  caractère  imposant  de  la  nef,  le  nombre  et  la  gravité  des  jeux 
qu'il  renferme,  en  font  sans  contredit  un  instrument  de  premier  ordre.  Il 
reproduit  avec  fidélité  les  riches  inventions  dont  M.  Cavaillé  a  doté  la  fac- 
ture d'orgue,  quoique  cependant,  à  notre  avis,  que  nous  savons  être  celui 
des  spécialités  les  plus  compétentes  en  pareille  matière,  il  n'égale  pas  tout  à 
fait  l'orgue  de  Saint-Vincent-de-Paul  pour  la  hardiesse  du  mécanisme  et 
celui  de  la  Madeleine  pour  la  perfection  de  la  partie  harmonique.  Somme 
toute,  c'est  un  magnifique  instrument  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
science  de  ceux  qui  en  ont  conçu  et  réalisé  le  plan. 

Si  les  renommées  autrefois  éclatantes  et  aujourd'hui  déchues  ont  droit  à 
quelques  marques  d'attention  et  de  sympathie,  nous  ne  pouvons  compléter 
l'énumération  des  grands  instruments  sans  parler  de  celui  de  Saint-Sul- 
pice.  Aussi  bien  cet  orgue  est  regardé  à  bon  droit  comme  le  roi  de  la  fac- 
ture ancienne  et  le  chef-d'œuvre  d'un  immortel  facteur  qui  avait  créé  tant 
de  chefs-d'œuvre.  Cliquot  voulut  que  la  première  paroisse  de  Paris  possé- 
dât le  plus  riche  produit  de  son  génie,  et  il  ne  faillit  pas  à  sa  promesse. 
Aussi, ^rendant  plus  d'un  demi-siècle,  l'orgue  de  Saint-Sulpice  ne  connut 
pas  de  rival  en  Europe,  sans  même  excepter  Fribourg  ;  et  aujourd'hui 
encore,  dans  certaines  régions  extrêmes  de  l'Espagne  et  de  l'Allemagne 
où  l'absence  des  voies  ferrées  n'a  pas  modifié  les  vieilles  traditions,  on  cite 
le  Louvre  et  l'orgue  de  Saint-Sulpice  comme  les  deux  grandes  merveilles 
de  la  capitale  de 'la  France.  Et  qu'y  aurait-il  d'étrange  dans  cette  apprécia- 
tion ?  Quand  on  compare  Saint-Sulpice  à  Saiut-Denis,  la  Madeleine,  Saint- 
Eustache  ou  Saint- Vincent-de-Paul,  enrichis  de  tant  de  perfectionnements 
nouveaux ,  loin  d'altérer  la  réputation  de  Cliquot,  ce  parallèle  semble  re- 
hausser un  grand  maître  dont  le  génie  créa  un  instrument  où  il  accumula 
de  si  grandes  richesses,  et  qui,  loin  de  pâlir  en  face  de  ses  rivaux,  demande 
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à  grands  cris  une  habile  et  consciencieuse  réparation,  pour  devenir  du 
moins  leur  égal,  sinon  leur  supérieur,  et  reconquérir  dans  toute  sa  pléni- 
tude son  ancien  éclat.  Si  nous  nous  en  rapportons  au  résultat  de  nos  inves- 
tigations et  au  jugement  des  artistes  les  plus  versés  dans  la  facture,  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  qu'une  réparation  de  vingt  a  vingt-cinq  mille  francs 
suflirait  pour  en  faire  un  des  meilleurs,  et  probablement  le  premier  instru- 
ment de  l'Europe.  Modifier  la  soufflerie  pour  imprimer  plus  d'énergie  et 
de  régularité  à  la  pression  de  l'air,  corriger  la  construction  vicieuse  des 
sommiers,  réorganiser  et  compléter  le  clavier  des  bombardes,  donner  au 
clavier  de  récit,  par  l'addition  de  quelques  jeux  nouveaux  et  l'amélioration 
de  la  boîte  expressive,  ce  cachet  de  suavité,  d'expression  etd'originalité  dont 
il  est  si  dépourvu,  rétablir  l'équilibre  entre  les  basses  et  les  dessus  par  un 
puissant  renforcement  de  ces  derniers,  élargir  le  cercle  si  restreint  des  pé- 
dales de  combinaison  pour  fournir  à  l'artiste  la  faculté  de  nuancer  par 
toutes  le§  gradations  possibles  son  thème  musical,  tels  sont  les  travaux  dont 
une  intelligente  et  sérieuse  exécution  rendraient  à  un  célèbre  instrument 
son  antique  splendeur.  L'orgue  de  Saint-Sulpice  connaît  trop  l'estime  et 
l'amitié  que  nous  lui  avons  vouées  pour  ne  pas  s'attendre  de  notre  part  à 
cet  officieux  et  sympathique  plaidoyer. 

Si  l'impartialité  et  la  justice  nous  font  un  devoir  d'attribuer  au  génie  actif 
et  persévérant  de  M.  Cavaillé  cette  longue  série  d'innovations  et  de  perfec- 
tionnements qui  ont  tout  à  coup  élevé  l'orgue  à  la  hauteur  d'un  véritable 
chef-d'œuvre  de  mécanique  et  d'harmonie,  nous  ne  pouvons  ne  pas  signaler 
à  l'attention  et  à  la  reconnaissance  du  public  quelques  hommes  d'élite,  qui 
par  leurs  salutaires  encouragements,  leur  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la 
science  et  de  l'art,  et  la 'supériorité  de  leur  talent  musical,  ont  favorisé  le 
développement  de  l'œuvre  de  M.  Cavaillé. 

M.  Charles  Simon  a  rendu  les  plus  précieux  services  à  la  facture  moderne, 
autant  par  son  génie  artistique  que  par  son  infatigable  activité  à  la  propager 
à  Paris  et  dans  les  départements.  Son  nom  s'est  irrévocablement  identifié 
à  l'orgue  de  Saint-Denis;  car  ce  royal  instrument  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver à  son  apparition  un  éloquent  et  digne  interprète.  Après  avoir  mesuré 
d'un  oeil  attentif  et  calculé  avec  une  profonde  justesse  les  immenses,  res- 
sources qu'offrait  à  la  verve  et  à  l'imagination  de  l'artiste  l'œuvre  de 
M.  Cavaillé,  M.  Simon  se  mit  à  l'œuvre,  et  l'orgue  de  Saint-Denis,  sons  le 
souffle  de  l'inspiration  chYétiènne,  rendit  des  accents  qui  arrachèrent  à 
l'auditeur  saisi  un  cri  d'enthousiasme.  Pour  la  première  fols  on  entendit 
tout  ce  que  les  larges  idées  d'Un  artiste  hors  ligne  et  les  pieux  élans  d'une 
âme  foncièrement  catholique  peuvent  produire  de  plus  sublime  et  de  plus 
saisissant.  Nous  ne  connaissons  rien  de  comparable  aux  grands  chteurs  exé- 
cutés par  M.  Simon  ;  c'est  alors  que  dans  la  fougue  de  son  jeu,  les  poéti- 
ques entraînements  de  ses  idées,  il  communique  les  plus  émouvantes  sensa- 
tions à  l'auditeur  qu'il  semble  tantôt  écraser,  tantôt  attendrir,  tantôt  élever 
au-dessus  de  la  sphère  de  la  terre,  pour  le  transporter  dans  les  régions  d'un 
monde  tout  céleste.  Armé  de  la  puissance  de  son  instrument,  M.  Simon 
vous  captive,  vous  maîtrise  et  vous  subjugue  avec  le  même  ascendant  irré- 
sistible que  M.  Berryer  debout  à  la  tribune  ou  au  palais.  Ce  parallèle  n'a 
rien  d'étrange  ou  d'hyperbolique;  la  musique  et  l'éloquence  sont  deux 
sœurs  :  nul  autre  terme  de  comparaison  ne  pouvait  donc  mieux  traduire 
notre  pensée. 
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Le  jeu  de  l'orgue  devint  dans  les  mains  de  M.  Simon,  non  plus  un 
métier  ou  un  art,  mais  une  mission  véritable.  M.  Cavaillé  venait  de  pro- 
duire un  chef-d'œuvre  ;  a  ce  chef-d'œuvre  il  fallait  un  langage  nouveau  : 
M.  Simon  l'a  créé  et  propagé  avec  un  étonnant  succès;  c'est  aujourd'hui 
en  France  celui  qu'ambitionnent  et  parlent  les  grands  organistes.  Le  style 
de  M.  Simon  diffère  essentiellement  du  style  allemand  ;  il  affecte  moins  la 
pureté  classique,  vise  peu  à  la  symétrie  musicale  et  à  une  prétentieuse  ac- 
mufetion  de  difficultés  plus  propre  à  satisfaire  l'amour-propre  de  l'artiste 
qu'à  remuer  les  cœurs  de  l'auditeur  ;  mais  il  a  plus  de  verve  et  de  co-  » 
loris,  il  est  plus  dégagé  dans  ses  allures,  plus  éloquent,  plus  populaire  ; 
ajoutons,  au  risque  d'offusquer  quelques  opinions  exclusives,  il  nous  paraît 
plus  religieux.  Qu'est-ce  que  la  musique,  sinon  une  prière?  Ne  doit-elle 
donc  pas  élever  l'âme  à  Dieu?  Or,  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que 
dans  le  public  français  on  ne  rencontre  pas  deux  auditeurs  sur  cent  en 
état  de  comprendre  et  d'apprécier  le  style  fugué,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas 
deux  sur  mille  qui  n'aiment  et  n'admirent  Je  genre  de  M.  Simon.  Si  l'absence 
dans  notre  pays  d'une  éducation  musicale  sérieuse  et  populaire  est  une 
grave  lacune,  nous  sommes  prêts  à  la  déplorer;  mais  en  attendant  des  jours 
meilleurs,  sachons  au  moins  féliciter  M.  Simon  de  prendre  les  hommes 
tels  qu'ils  sont  et  non  tels  qu'ils  devraient  être.  M.  Simon  a  profité,  en  ou- 
tre, de  la  connaissance  approfondie  qu'il  a  acquise  dans  la  facture  de  l'or- 
gue, et  de  l'influence  que  lui  a  longtemps  assurée  sa  position  dans  les  ré- 
gions officielles,  pour  propager  les  bienfaits  de  l'industrie  de  l'orgue,  laucer 
les  facteurs  de  talent  dans  la  voie  que  venait  de  tracer  M.  Cavaillé  et  ré- 
veiller en  France  l'amour  de  1  art  chrétien.  C'est  à  son  initiative  et  à  son 
dévoué  concours  que  la  province  doit  la  plupart  des  instruments  créés  ou 
restaurés  d'après  les  principes  de  la  facture  moderne. 

Doué  d'un  génie  musical  qui  atteint  en  étendue  ét  en  profondeur  des 
proportions  colossales,  M.  Leféburc-Wêly  est  peut-être  aujourd'hui  le 
virtuose  qui  contribue  et  contribuera  le  plus  efficacement  à  populariser  la 
vogue  de  l'orgue  en  France.  Avec  sa  nature  souple  et  sérieuse,  hardie  et 
patiente,  M.  Lefébure  avait  l'instinct  de  l'orgue  ;  mais  il  a  compris,  à  un 
âge  où  les  autres  semblent  encore  dépourvus  d'idées  et  de  réflexion,  que 
le  génie  sans  le  travail  est  un  génie  incomplet.  Avec  une  méthode,  une 
activité  et  une  persévérance  dont  on  voit  de  rares  exemples,  même  dans 
les  annales  artistiques,  il  s'est  appliqué  au  développement  de  ses  belles  fa- 
cultés ;  et  maintenant  qu'il  ne  connaît  plus  ni  maître  ni  rival,  il  n'a  rien 
changé  de  son  amour  pour  l'étude,  de  sa  passion  pour  son  art.  Il  a  su  dé- 
couvrir la  véritable  veine  du  succès,  et  le  succès  a  réalisé,  sinon  dépassé  ses 
espérances. 

M.  Lefébnre  personnifie  l'éloquence,  musicale  de  l'orgue  ;  et  si  la 
délicatesse  exquise  de  son  goût,  l'originalité  de  ses  conceptions  et  la 
perfection  inimitable  de  son  talent  le  rendent  le  complément  indispensable 
de  l'inauguration  de  l'orgue,  cette  supériorité  s'explique,  non  par  l'absence 
d'artistesd  un  mérite  incontesté;  —on  en  trouve  d'éminents  à  Saint-Roch, 
à  Saint-Sulpice,  à  Saint- Vincent-de-Paul  ;  —  mais  par  la  profonde  intelli- 
gence avec  laquelle  il  sait  à  la  fois  épuiser  les  richesses  de  l'orgue  et  plaire 
a  son  auditoire.  Sa  popularité  est  d  autant  plus  flatteuse  que  M.  Lefébure 
l'a  conquise  non  par  la  fantaisie  et  la  désinvolture,  mais  par  une  musique 
dont  les  puristes  eux-mêmes  admirent  le  mérite  et  la  science. 
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Difficilement  on  rencontrerait  une  nature  à  laquelle  la  Providence  se 

soit  plu  à  distribuer  avec  plus  de  munificence  les  secrets  de  la  mélodie,  les 
moyens  de  remuer  les  fibres  du  cœur  et  d'élever  l'âme  à  Dieu  par  les  char- 
mes multiples  d'une  harmonie  sévère,  et  pittoresque,  suave  et  pathétique  ; 
ajoutez  que  difficilement  on  rencontrerait  une  nature  qui  ait  mieux  ex- 
ploité par  !e  travail,  la  patience  et  l'étude,  les  inépuisables  richesses  qui 
lui  ont  été  prodiguées  ;  on  comprendra,  sans  doute,  combien  nous  avions 
raison  de  nous  écrier,  il  y  a  trois  ans,  à  la  suite  d'une  brillante  inaugura- 
tion où  ii  avait  déployé  une  perfection  idéale  :  ((Grâce  aux  inventions  de 
M.  Cavaiilc,  on  |>ourra  multiplier  les  belles  orgues;  mais  les  artistes  tels 
qoe  M.  Lefébure  seront  toujours  rares.  » 

Nous  parlons  de  l'organiste  de  la  Madeleine  avec  les  sympathies  qu'ins- 
pirent les  sentiments  d'un  attachement  précieux  et  d'une  admiration  légi- 
time. Pour  donner  une  idée  un  peu  complète  de  son  immense  talent,  nous 
n'aurions  qu'à  reproduire  les  consciencieuses  appréciations  que  nous  avons 
déjà  livrées  à  la  presse  pour  populariser  son  nom  dans  le  Midi  ;  nous  ne 
connaissions  point  de  plus  efficace  moyen  de  populariser  le  goût  de  l'or- 
gue, et  de  concourir  ainsi  à  l'amélioration  d'un  élément  si  indispensable  à 
la  majesté  du  culte.  Le  sujet  n'est  que  trop  fécond  ;  aussi  aimons-nous 
mieux  laisser  aux  amis  de  l'art  le  soin  d'apprécier  eux-mêmes  ce  grand 
artiste  et  de  justifier  l'impartialité  de  notre  jugement.  Qu'on  ne  s'imagine 
pas  que  M.  Lefébure  ignore  ou  méconnaisse  le  prix  de  la  musique  classique 
telle  que  l'entendent  les  premiers  maîtres  de  l'Allemagne  ;  ce  n'est  pas  dans 
un  genre  spécial  qu'il  excelle  :  il  déploie  dans  tous  la  souplesse  et  le  talent 
de  l'artiste  supérieur.  Il  y  a  quelques  années,  chargé  de  l'inauguration 
d'un  grand  orgue,  M.  Lefébure  captiva  et  ravit  les  nombreux  auditeurs 
que  l'éclat  de  bon  nom  avait  attirés  a  celte  cérémonie.  Nous  lui  fîmes  re- 
marquer qu'il  avait  à  ses  côtés  un  virtuose  nourri  des  traditions  et  des 
principes  de  l'école  allemande;  et  immédiatement  ^organiste  de  la  Made- 
leine improvisa  sur  le  plein-jeu  une  pièce  fuguée  avec  une  facilité  d'exé- 
cution, une  pureté  de  style,  une  sévérité  d'harmonie  qu'aurait  enviées  Bach 
lui-mC'ine.  M.  Lefébure  serait  un  aussi  grand  artiste  en  Allemagne  qu'en 
France  ;  seulement  il  sait  se  conformer  aux  besoins  et  aux  instincts  de  sa 
nation,  donnant  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  l'étendue  de  son  intclli-  . 
gence  et  de  la  perfection  de  son  goût.  M.  Lefébure  est,  à  notre  avis,  le  type 
de  l'artiste  sérieux  et  distingué.  A  un  talent  hors  ligne,  il  réunit  une  tenue 
et  un  bon  ton  d'une  exquisse  noblesse;  la  distinction  de  ses  manières  dé- 
noterait plutôt  le  grand  seigneur  que  l'honnête  bourgeois.  Aussi,  les  per- 
sonnages les  plus  sérieux  peuvent  s'honorer  et  se  féliciter  d'entretenir  des 
rapports  avec  M.  Lefébure  ;sa  présence  n'est  rien  moins  que  déplacée  dans 
les  sociétés  les  plus  élevées.  C'est  ainsi  que,  dans  l'attachement  et  l'estime 
que  nous  avons  voués  à  la  classe  des  artistes,  nous  désirerions  les  voir  ja- 
loux de  comprendre,  maintenir  et  rehausser  leur  dignité  et  leur  ra&g. 

Dans  le  mouvement  qui  a  favorisé  le  développement  de  l'orgue,  nous 
venons  de  faire  la  part  de  l'art  ;  il  est  juste  de  faire  aussi  la  part  de  la 
science  ,  car  ce  n'est  pas  la  moins  large.  M.  le  baron  Séguier,  qui  a  le  mé- 
rite d'ailier  à  un  grand  nom  une  grande  valeur  personnelle,  a  imprimé  une 
salutaire  impulsion  aux  inventions  modernes  par  l'intérêt  protecteur  avec 
lequel  il  s'empresse  de  les  accueillir.  Versé  dans  une  connaissance  appro- 
fondie des  sciences  et  des  arts,  habile  dans  le  discernement  et  i'apprécia- 
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lion  du  mérite,  doué  d'une  sagacité  et  d'une  pénétration  peu  communes, 
toujours  disposé  plus  encore  par  la  générosité  du  cœur  que  par  l'assurance 
des  paroles  à  prodiguer  d'efficaces  encouragements  à  une  bonne  idée  par- 
tout où  elle  se  produit,  à  un  artiste  de  talent  partout  où  il  se  montre,  M.  le 
baron  Séguiér  a  prêté  un  concours  spécial  à  la  révolution  que  les  études  de 
RfJ  Cavaillé  venaient  d'accomplir  dans  la  facture  de  l'orgue,  parce  qu'il  en 
avait  compris  le  premier  les  immenses  résultats.  Faire  ressortir  l'impor- 
tance d'une  découverte,  étudier  les  moyens  de  la  réaliser,  briser  les  obsta- 
cles qui  compriment  l'essor  du  génie  de  l'invention,  consacrer  son  influence 
et  son  autorité  aux  intérêts  de  l'art  et  de  l'artiste,  telle  est  la  mission  péni- 
ble mais  glorieuse  que  s'est  imposée  M.  le  baron  Séguier.  Disons-le,  au- 
tant à  sa  louange  qu'à  l'honneur  de  ceux  qui  ont  écouté  et  suivi  ses  inspi- 
rations, sa  mission  est  couronnée  d'un  plein  succès.  Appelé  à  la  présidence 
des  commissions  chargées  de  la  réception  des  orgues  de  Saint-Denis  et  de 
la  Madeleine,  et  qui  se  composaient  des  membres  de  l'Institut  les  plus 
recommandâmes  par  la  célébrité  de  leur  science  en  mécanique,  en  acous- 
tique et  en  harmonie,  il  a  su,  par  l'ascendant  de  son  nom  et  de  sa  valeur 
personnelle,  imprimer  une  impulsion  énergique  aux  progrès  de  l'art 
ciuvtirn. 

Noos  l  angerions  volontiers  dans  cette  catégorie  quelques  autres  sérieux 
amis  de  l'art,  si  leur  attachement  excessif  à  des  idées  personnelles,  leur 
indifférence  systématique  ou  leur  hostilité  irréfléchie  àl'endroit  de  quelques 
grandes  illustrations  artistiques  et  musicales  de  Paris,  n'avaient  peut-être 
'contrarié  le  mouvement  réparateur  dont  ils  poursuivaient  d'aiileurs  avec 
autant  d'énergie  que  les  autres  la  salutaire  extension.  Nous  serions  heureux 
qu'a  l'iîxe  m  pie  des  personnages  que  nous  venons  de  citer,  ils  n'eussent  que 
des  droits  à  l'éloge  et  h  la  reconnaissance,  sans  donner  la  moindre  prise  à 
la  réserve  et  h  la  critique,  toujours  pénibles  quand  elles  s'adressent  à  des 
hommes  rccommandables.  Personne, en  effet,  plus  que  nous,  n'a  rendu  justice 
an  talent  sérieux,  aux  louables  intentions,  aux  efforts  intelligents  de  ceux  qui 
se  sont  voués  au  développement  de  l'art  chrétien.  Mais  on  oublie  trop 
facilement  que,  quand  ou  vit  sous  l'influence  de  l'esprit  de  prévention  ou 
.clusion,  on  ne  fait  pas  toujours^le  bien  qu'on  veut,  et  on  fait  quelque- 
fois le  mal  qu'on  ne  veut  pas. 

Enfin,  nous  nous  déterminons,  pour  compléter  notre  œuvre,  à  aborder 
une  question  qui  a  toutes  les  apparences  et  toute  la  réalité  d'un  préjugé 
aussi  funeste  que  frivole.  On  reproche  parfois  aux  instrumens  de  M.  Cavaillé 
de  trop  viser  à  l'imitation  de  l'orchestre  et  d'altérer  ainsi  le  caractère  reli- 
gieux que  l'ancienne  facture  avait  imprimé  à  l'orgue.  Entendons-nous 
bien  :  l'orgue  le  plus  parfait,  n'est-ce  pas  celui  qui,  avec  le  meilleur  méca- 
nisme, porte  au  plushaut  degré  le  cachet  de  la  puissance,  de  la  douceur  et 
de  la  variété?  Tout  le  monde  le  proclame.  Chaque  jeu  ne  doit-il  pas  con- 
server un  caractère  distinct?  La  flûte  ne  doit-elle  pas  différer  du  hautbois, 
et  ie  bourdon,  de  la  musette?  Sans  aucun  doute.  Parce  qu'une  trompette 
de  M.  Cavaillé  a  deux  fois  plus  d'énergie,  de  rondeur  et  d'égalité  qu'une 
trompette  fcq  Callinet,  tout  en  conservant  la  nature  du  son  propre  à  ce 
jeu,  serait-elle  par  là  même  de  qualité  inférieure?  Parce  que  le  hautbois 
de  Sni:;t  Denis  et  la  voix  humaine  de  Suint-Vincent  ou  de  la  Madeleine  ont 
ètractère  piquant  de  douceur  et  de  délicatesse,  seraient-ils  donc  moins 
religieux*  que  le  hautbois  de  Saint-Germain  et  la  voix  humaine  de  Saint- 


Gémis,  qui  laissent  échapper  des  sons  maigres,  chevrotants,  sans  homogé- 
néité aucune?  Evidemment  il  y  a  ici  une  méprise  ou  un  leurre  dont  l'ex- 
ploitation ne  serait  rien  moins  qu'honorable,  le  préjugé  est  si  absurde  que 
tous  les  facteurs  de  Paris  et  de  province  sans  exception  se  sont  empressés 
de  profiler  dé  leur  mieux  des  améliorations  introduites  par  M.  Gavaillé 
dans  la  fabrication  et  l'arrangement  des  jeux,  Quel  autre  mérite  a  Saint* 
Eustache,  sinon  de  reproduire  avec  autant  dé  fini,  selon  quelques-uns,  avec 
moins  de  fini»  selon  nous  et  beaucoup  d'autres,  la  puissance,  la  douceur  et 
la  variété  de  timbre  de  la  Madeleine  et  de  Saint- Dénia?  On  a  beaucoup  prisé, 
et  avec  raison,  le  jeu  de  violoncelle  de  Saint-Eustaebe,  parce  qu'il  imitait 
avec  une  étonnante  fidélité ,  ni  plus  ni  moins  que  le  violoncelle  de  la  Ma- 
deleiue,  la  qualité  de  son  de  l'instrument  dont  il  porte  le  nom.  Comment,  ce 
jour-là,  défendaient-ils  leur  thèse,  ceux  qui  faisaient  sonner  si  haut  le  mot 
d'orchestre!  Arrêtons-nous  :  les  questions  sérieuses  ont  seules  droit  à  un 
examen  sérieux. 

L'Exposition  universelle  de  1855  ne  contribuera  pas  peu,  nous  en  avons 
la  certitude,  au  développement  de  l'industrie  de  l'orgue,  et,  par  voie  de 
conséquence,  à  la  dignité  et  à  la  majesté  duculte.  Celui  de  Saint-  Viucent-de- 
Paul  est  une  œuvre  trop  consciencieuse  et  trop  remarquable  pour  ne  pas 
porter  des  fruits  abondans.  Les  fabriques  et  les  paroisses  comprendront 
mieux  la  nécessité  de  créer  ou  de  restaurer  des  iustrumens  dotés  des  pré- 
cieuses innovations  dont  les  travaux  de  M.  Gavaillé  ont  enrichi  la  facture 
moderne.  Au  demeurant,  l'expérience  nous  l'a  depuis  longtemps  appris  : 
il  ne  saurait  y  avoir  de  bonheur  pour  les  nations  en  dehors  delà  sphère  re- 
ligieuse. Or,  la  religion  ne  se  déroule  pas  à  leurs  yeux  comme  une  théorie 
de  culte  idéal  ou  de  mysticisme  abstrait.  C'est^souvent  par  l'imposante  ma- 
jesté descérémonies  sacrées  qu'on  élève  l'âme  et  qu'on  remue  le  cœur,  par 
la  magnificence  des  pompes  extérieures  qu'on  vivifie  et  qu'on  développe 
dans  l'esprit  des  masses  le  sentiment  religieux. 

L'abbé  Lamazou,  vicaire  à  Saint-Sulpice  (1). 

(l)  Nous  rappelons  aux  amateurs  que,  jusqu'à  la  H»  de  l'Exposition  universelle  le  grand 
orgue  de  l'église  Saint-Vincent-de-Paul  sera  joué,  tous  les  mercredis,  a^uoe  heure,  par 
M.  Cavallo,  organiste  de  celte  église. 
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L'AMI  DE  Li  RELIGION 


Xi  A  S.  CONGRÉGATION   SE  L'INDEX 

ET  LES  ANNALES  DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE. 

Sous  ce  titre,  la  Revue  Catholique,  publication  mensuelle, 
rédigée  par  les  hommes  les  plus  distingués  de  l'Université  de 
Louvain,  vient  défaire  paraître  dans  sa  livraison  du  15  oclobre 
l'article  qui  suit  : 

Les  Annales  de  philosophie  chrétienne  du  mois  de  juillet  contenaient 
une  lettre  de  Mgr  Doncy,  évôque  de  Montauban,  sur  les  principes  de  la 
philosophie  traditionaliste,  adressée  à  M.  Bonnetty,  directeur  de  ce  recueil, 
et  renfermant  quatre  propositions  que  le  prélat  présentait  comme  «  la  règle 
dont  elle  ne  doit  pas  s'écarter.  » 

Nous  avons  fait  peu  d'attention  à  cette  lettre,  parce  que  nous  la  regar- 
dions comme  un  chapitre  ajouté  à  cette  longue  controverse  dans  laquelle 
nous  n'avions  pas  l'intention  d'intervenir.  Mais  l'Ami  de  la  Religion  du  6 
octobre  vient  de  publier  des  extraits  d'une  lettre  venant  de  Rome  et  éma- 
née, dit  ce  journal,  d'une  source  vénérable,  qui  font  attacher  à  la  publi- 
cation de  Mgr  Doncy  un  vif  intérêt. 

Dans  cette  lettre,  datée  du  25  septembre,  et  dont  l'auteur  se  dit  «  au 
courant  des  affaires  de  M.  Bonnetty  avec  la  Sacrée  Congrégation  de  fin* 
dex,  »  on  lit,  entre  autres  : 

»  Les  propositions  que  vous  avez  lues  dans  la  lettre  de  Mgr  l'évêque  de 
Montauban,  et  qui  paraissaient  venir  de  lui,  ont  été  rédigées  à  Rome  dans 
la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index.  Elles  l'ont  été  pour  sauvegarder  les 
droits  de  la  raison  et  pour  formuler  la  constante  doctrine'de  l'Eglise  sur  ce 
point  fondamental.  Un  éminent  cardinal,  de  la  part  du  Saint-Siège,  a  envoyé 
les  propositions  à  Paris,  pour  qu'elles  fussent  signées  de  M.  Bonnetty. 
Celui-ci,  en  bon  catholique,  s'est  soumis  à  cette  obligation,  et  une  sage 
digue  a  été  posée  par  ces  authentiques  déclarations  aux  ravages  du  tradi- 
tionalisme. » 

Si  ces  renseignements  sont  exacts,  et  nous  n'avons  aucune  raison  d'en 
douter,  on  voit  comment  ces  quatre  propositions  se  détachent  de  la  lettre 
de  Mgr  de  Montauban,  et  quelle  est  la  valeur  et  l'autorité  qu'elles  doivent 
avoir  aux  yeux  de  tout  catholique.  C'est  pourquoi  nous  nous  empressons 
de  les  transcrire  ici  telles  qu'elles  se  trouvent  traduites  dans  la  lettre  de 
Mgr  Doney,  en  attendant  qu'on  eu  publie  le  texte  latin. 

Viennent  ici  les  quatre  propositions  romaines  dont  nos  lec- 
teurs connaissent  le  texte. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  portée  des  dé- 
clarations suivantes  : 

L'AMI  DE  LA  RELIGION.  —  T.  CLX1X.  & 
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Nous  uc  sommes  nullement  surpris  d'apprendre  que  les  doctrines  soi- 
disant  traditionalistes  des  Annales  de  philosophie  chrétienne  ont  attiré  l'at- 
tention de  la  Sacrée  Congrégation  de  V Index.  Nous  avons  souvent  déploré 
les  écarts  dans  lesquels  M.  Bonnetty  s'est  laissé  entraîner,  et  nous  avons  à 
différentes  reprises  signalé  à  nos  lecteurs  la  fausseté  de  son  système,  no- 
tamment dans  un  article  du  mois  de  juillet  1852,  intitulé  :  Quelques  mots 
à  propos  d'une  discussion  philosophique  sur  l'origine  de  nos  connais- 
sancef;  dans  un  article  du  mois  d'octobre  1853,  ayant  pour  titre  :  Les 
Annales  de  philosophie  chrétienne  et  la  Civiltà  Cattolica,  et  plus  ré- 
cemment encore  dans  un  article  du  mois  d'octobre  185i,  où  M.  Laforêt, 
notre  honorable  collaborateur,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  M.  Bonnetty 
a  très-bien  constaté,  contre  les  rationalistes  français,  le  fait  de  la  nécessité 
de  renseignement  ;  mais  il  nous  semble  avoir  très-mal  expliqué  la  raison 
de  ce  fait.  La  théorie  qu'il  a  développée  à  diverses  reprises  dans  les  Annales 
de  philosophie  chrétienne  n'est  rien  moins  que  philosophique;  nous  la  te- 
nons pour  radicalement  fausse  cl  singulièrement  dangereuse  (1).  » 

Au  reste,  nous  nous  proposons  de  résumer  prochainement,  dans  un  court 
article,  les  assertions  qui  nous  ont  paru  principalement  erronées  dans  fe 
système  de  M.  Bonnetty  et  d'en  indiquer  la  source.  Nous  signalerons  en 
même  temps  certaines  erreurs  que  nous  avons  rencontrées  chez  quelques- 
uns  des  adversaires  de  son  système.  L'espace  et  le  temps  nous  manquent 
également  pour  le  faire  aujourd'hui. 

Nous  nous  bornons  à  celte  simple  reproduction,  et  nous  at- 
tendons les  développements  ultérieurs  que  promet  la  Revue  ; 
mais,  il  nous  a  semblé  de  quelque  importance  de  faire  connaître 
dès  aujourd'hui  la  manière  dont  sont  appréciées  par  l'Université 
de  Louvain  les  doctrines  du  traditionalisme  français. 

L'abbé  A.  Sisson. 


On  n'a  pas  oublié  la  dépêche  qui,  peu  de  jours  après  la  prise 
de  Sébastopol,  fit  conuaître  l'heureux  résultat  d'un  combat  de 
cavalerie  livré  par  le  général  d'AJlonville.  Jusqu'à  présent 
on  manquait  de  détails  sur  cette  affaire  qui  a  ouvert  la  série  des 
opérai  ions  de  campagne;  mais  le  rapport  suivant  du  maré- 
chal Pélissier  fixera  le  public  à  cet  égard  : 

Grand  quartier  général,  à  Sébastopol,  le 
l,r  octobre  1855.' 

Monsieur  le  maréchal, 
En  rendant  compte  à  Votre  Excellence,  dans  ma  dépêche  du  29  sep- 
tembre, de  Tenvoi  du  général  d'Allonville  à  Eupatoria  avec  trois  régi- 


(l)  Cet  article  était  extrait  de  l'ouvrage  publié  cette  année-ci  sous  le  litre  :  Les  dogmes 
catholiques,  etc..  par  M.  La  forêt,  t.  I.  p.  352.  Nous  rendrons  compte  à  nos  lecteurs  de 
cet  ouvrage  du  savant  président  du  Collège  du  Pape.  Nous  avons  vivement  regretté  de 
n'avoir  pas  encore  pu  nous  acquitter  d'une  tâche  que  nous  tenons  tant  a  remplir. 

A.  S. 
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ments  de  sa  division  do  cavalerie  (V  hussards,  6e  et  7e  dragons  et  une 
batterie  à  cheval  ),  j'exprimais  l'espoir  que  l'habile  activité  de  ce  général, 
secondé  avec  empressement  par  lomuchir  Ahmet-Pacha,  parviendrait  à 
rejeter  au  loin  les  troupes  que  les  (lusses  entretiennent  autour  d'Eupa- 
toria,  etâ  menacer  ensuite  la  grande  ligne  de  communication  de  l'ennemi 
de  Simféropol  à  Pérékop. 

Un  brillant  combat  de  cavalerie  livré  le  29  septembre  à  Coughil  (5  lieues 
nord-est  d'Eupatoria),  et  dans  lequel  la  cavalerie  russe  du  général  Korf  a 
été  complètement  défaite  par  la  nôtre,  vient  d'inaugurer  très- heureuse- 
ment cette  série  d'opérations,  dont  Eupatoria  doit  être  le  pivot. 

D'après  ce  qui  avait  été  convenu  entre  Ahmet-Muchir-Pacha  et  le  géné- 
ral d'Allonville,  trois  colonnes  quittèrent  Eupatoria  le  29,  à  trois  heures 
du  matin,  pour  marcher  à  l'ennemi. 

La  première,  dirigée  au  sud  est,  alla  prendre  position  à  l'extrémité  do 
l'isthme,  versSaki.  Elle  n'avait  devant  elle  que  quelques  escadrons,  qu'elle 
a  facilement  contenus,  avec  l'aide  de  deux  canonnières  qui  l'ont  appuyée 
de  leur  feu. 

La  seconde,  commandée  par  le  muchir  en  personne,  et  passant  par 
Oraz,  Atchin  et  Teiech,  s'est  avancée  sur  Djollchak,  en  ruinant  sur  son  pas- 
sage tous  les  approvisionnements  de  l'ennemi . 

La  troisième,  à  la  tête  de  laquelle  s'était  mis  le  général  d'Allonville,  se 
composaitde  12  escadrons  de  sa  division,  de  la  batterie  Armand  (artille- 
rie à  cheval),  avec  200  cavaliers  irréguliers  et  0  bataillons  égyptiens.  Elle 
traversa  l'un  des  bras  du  lac  Sasik  et  marcha  par  Gbiban  sur  Djollchak , 
rendez  vous  commun  où  les  deux  dernières  colonnes  furent  réunies  vers 
dix  heures  du  matin. 

Ces  deux  dernières  colonnes  avaient  poussé-  devant  elles  des  escadrons 
russes  qui  s'étaient  successivement  repliés  sur  leurs  réserves.  Pendant  que 
le  général  d'Allonville  faisait  rafraîchir  ses  chevaux,  il  observait  les  mou- 
vements de  l'ennemi,  qui,  avec  18  escadrons,  plusieurs sotnias  de  Cosaques 
et  de  l'artillerie,  cherchait  à  tourner  sa  droite  en  s'avançant  entre  le  lac 
et  lui. 

Le  général  d'Allonville,  que  le  muchir  fit  soutenir  en  arrière  par  deux 
régiments  de  cavalerie  turque  et  les  six  bataillons  égyptiens,  se  dirigea 
aussi  tôt  sut*  la  pointe  du  lac  pour  envelopper  l'ennemi  lui-môme.  La  promp- 
titude de  ce  mouvement  permit  au  k*  de  hussards,  conduit  en  première  ligne 
par  le  général  Walsin-Esterhazy,  d'aborder  l'ennemi  à  l'arme  blanche,  pen- 
dant que  le  général  Champeron,  avec  les  6'  et  7*  de  dragons,  en  deuxième  et 
troisième  ligne,  débordait  les  uhlans  russes  et  les  forçait  à  une  retraite 
précipitée,  durant  laquelle  ils  furent  hircelés  pendant  plus  de  deux 
1  ieues. 

L'ennemi  ne  tenant  plus  sur  aucun  point  et  «'enfuyant  dans  toutes  les  * 
directions,  le  général  d'Allonville  arrêta  ses  escadrons  et  recueillit,  avant 
de  se  retirer,  tout  ce  qui  restait  sur  le  champ  de  bataille. 

Cette  journée  nous  a  valu  six  bouches  à  feu  (dont  3  canons  et  3  obusiers), 
12  caissons  et  une  forge  de  campagne,  avec  leurs  attelages,  169  prisonniers, 
dont  un  officier,  le  lieutenant  Procopwitch,  du  18*  uhlans  et  250  chevaux. 

L'ennemi  a  laissé  sur  le  terrain  une  cinquantaine  de  tués,  parmi  lesquels 
a  été  reconnu  le  colonel  Andreouski,  du  18e  uhlans,  de  la  division  du  gé- 
néral Korf,  qui  commandait  devant  nous  ce  jour-là,  et  qui  passe,  dans 
l'armée  russe,  pour  un  officier  de  cavalerie  d'un  grand  mérite. 

Nos  pertes  sont,  en  comparaison,  très-minimes.  Nous  avons  eu  6  tués  et 
29  blessés.  MM.  Pujade,  aide  de  camp  du  général  Walsin,  et  de  Sibert  de 
Cornillon,  officier  d'ordonnance  du  mè  ne  général,  sont  au  nombre  de  ces 
derniers. 

Cette  belle  affaire  fait  honneur  aux  régiments  qui  ont  donné,  ainsi 
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qu'aux  généraux  Walsio  et  do  Champeron  et  au  général  d'Allonville,  qui  a 
eu  beaucoup  à  se  louer  du  concours  d'Ahmet-Muchir-Pacha  et  du  corps  ot- 
toman qu'il  commande. 

Dans  la  Baltique,  aucun  fait  nouveau.  Les  flottes  ,  d'après  un 
avis  apporlé  par  le  Bulldog,  à  Dantzig,  le  12,  conservaient  tou- 
jours les  mêmes  positions  près  de  l'île  de  Nargen.  Toutes  les  ca- 
nonnières  élaicnt  parties  pour  l'Angleterre. 

À  Saint  Pétersbourg.  l'opinion  est  fortement  surexcitée  par  la 
prise  de  Sébastopoî.  Voici  une  anecdote  que  rapporte  une  cor- 
respondance particulière  : 

L'impératrice  léguante,  se  rendant  un  jour  à  l'un  des  châteaux 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg,  rencontre  sur  son  chemin  un  attrou- 
pement au  sein  duquel  on  s'enlretenait  vivement  de  la  tour  Malakoff.  Dès 
qu'on  vit  l'impératrice,  lafouiese  précipita  autour  desa  voiture  en  criant: 
<  Vengeance  pour  Sébastopoll  »  L'impératrice  répondit,  dit-on:  «  L'em- 
pereur a  juré  que  les  ennemis  ne  conserveraient,  de  la  terre  de  Crimée, 
pas  autant  de  terre  qu'ils  pourraient  en  emporter  à  la  semelle  de  leurs 
souliers.  » 

Durant  leur  séjour  au  couvent  de  Saint-Serge,  l'Empereur  et 
l'Impératrice  ont  fait  un  pèlerinage  à  pied  de  la  montagne  Kle- 
mentrefl  à  la  montagne  Rouge.  Voici  l'allocution  que  le  métro- 
politain Philarète  a  adressée  au  czar  : 

Reçois  du  cœur  do  saint  Serge  la  bénédiction  du  saint  Sirge  :  entre  sous 
Ja  forte  protection  de  l'intercesseur  de  la  Russie,  et  va  adresser  par  lui  et 
avec  lui  la  prière  de  foi  et  de  confiance  à  la  Sainte-Trinité. 

La  force  de  la  prière  est  la  source  la  plus  pure  et  la  plus  féconde  de  la 
force  du  pouvoir  et  du  règne.  Saint  Serge,  qui  a  béni  le  prince  Dimitri 
dans  sa  victoire  sur  les  infidèles,  qui  intercéda  visiblement  pour  la  Russie 
dans  les  jours  d'épreuve  de  l'interrègne,  qui  n'a  pas  permis  que  les  enne- 
mis, après  avoir  ravagé  la  capitale,  s'approchassent  de  son  temple,  élève 
la  maiu  pour  prier  avec  le  mémo  amou.'  pour  le  czar  et  l'empire  russe 
que  Moïse  lorsqu'il  pria  pour  Israël  ;  seulement  ses  mains  ne  se  fatigue- 
ront jamais  comme  celles  de  l'homme  d'ici-bas. 

Saint  Serge  voit  ton  amour  pour  lui  relevé  par  l'humanité,  et  il  priera 
avec  plus  de  ferveur  Celui  qui  relève  ceux  qui  s'humilient,  pour  qu'il  te 
donne  sa  bénédiction. 

L'empereur  a  pris  aux  reliques  de  saint  Serge  l'image  peinte 
sur  une  des  parois  du  cercueil  de  ce  saint  et  qui  s'est  trouvée 
à  la  guerre  des  czars  Michel  Feodorovilch  et  Pierre  1er,  ainsi 
qu'à  l'opoitcheni  de  Moscou  de  1812. 

Les  bâtiments  anglais  Sibylle  et  flortiet  ont  rencontré  l'escadre 
russe  dans  le  Pacifique,  à  la  baie  de  Cas  tries.  On  en  a  reçu  les  dé- 
tails par  le  Friend  of  China  : 

Le  llomct,  en  s'approchant,  compta  une  frégato  do  hh  ou  50  canons, 
2  ou  3  corvettes  de  22,  une  barquo  de  15,  un  bâtiment  de  transport, 
un  bateau  à  vapeur  et  un  schooner.  Nos  marins  se  réjouissaient  d'avoir 
enfin  à  lutter  contre  des  marins  russes:  trois  boulets  furent  envoyés  à  l'a- 
dresse des  Russes  pour  les  inviter  a  sortir.  Les  Russes  répondirent  par 
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deui  boulets,  mais  sans  sortir,  et  il  fut  impossible,  vu  les  proportions 
étroites  du  canal,  de  s'approcher  d'eux  davantage.  Le  commodore  se  dé- 
cida à  se  retirer  pour  laisser  le  champ  aux  Russes  et  les  amener  au  large. 
Toute  la  nuit,  on  se  prépara  au  combat,  mais  les  Russes  ne  parurent  pas.  » 

Quelques  jours  après,le  commodore  Elliot  revint  à  la  baie  de 
Castries,  mais  les  Russes  étaient  partis,  laissant  après  eux  des 
provisions  et  munitions  qui  paraissaient  avoir  été  abandonnées 
en  toute  hâte. 

DERRIÈRES  NOUVELLES» 

Le  prince  Gortschakoff  annonce,  à  la  date  du  13,  que  le  ma- 
tin même  les  alliés  avaient  abandonné  la  vallée  du  haut  Bel- 
beck,  et  s'étaient  retirés  sur  les  hauteurs  entre  cette  vallée  et 
celle  de  Baïdar.  11  ajoute  :  «  Notre  mouvement  sur  Hawri  et 
Abat  paraît  avoir  motivé  cette  retraite.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  apprenons  par  une  dépèche  de 
Londres  que  le  général  Colin  Campbell  a  été  envoyé  à  Eupa- 
toria  avec  une  force  considérable  en  infanterie  et  artillerie;  et 
nous  voyons  aussi  dans  le  Journal  allemand  de  Francfort,  que 
le  8  octobre,  le  général  d'Àllon ville  a  occupé  avec  22,000 
hommes  et  six  batteries  d'artillerie  les  positions  qui  comman- 
dent la  roule  de  Simphéropl  à  Pérékop.  Les  nouvelles  sont 
donc  bonnes,  si  Ton  y  ajoute  la  victoire  de  Kars  qui  a  été  an- 
noncée en  ces  termes  par  l'ambassadeur  ottoman  à  Londres  : 

«  L'ennemi  est  entré  plusieurs  fois  dans  quelques  batteries  avec  toutes 
ses  forces,  mais  il  a  toujours  été  repoussé  avec  des  pertes  considérables. 

«  Malgré  les  plus  grands  efforts  pour  se  maintenir,  les  Russes  ont  drt  se 
retirer  en  pleine  déroute.  Indépendamment  des  cadavres  enlevés  pendant 
l'action,  les  Russes  ont  laissé  M00  morts  dans  les  tranchées.  Ils  se  pré- 
parent à  la  retraite  et  abandonnent  le  siège.  » 

Dans  la  matinée  du  6,  les  2e  et  3e  divisions  du  2°  corps  d'ar- 
mée, ainsi  que  la  1"  division  du  3e  corps  et  de  l'artillerie  et  du  gé- 
nie, ont  été  embarqués  à  Kamiescb  et  à  Balaclava,  à  bord  des  na- 
vires de  la  flotte. 

Cette  expédition,  que  Ton  suppose  destinée  aux  embouchures 
du  Dnieper,  est  placée  sous  le  commandement  du  général 
Bazaine. 

On  pense  qu'après  leur  expédition,  les  vaisseaux  de  haut 
bord  des  alliés  reviendront  à  Constantinople  dans  le  mois  de 
novembre. 

Trente-cinq  mille  hommes  des  armées  alliées  sont  massés 
dans  la  valléedc  Baïdar,pcndantqu'un  détachement  de 4,000 tra- 
vailleurs répare  les  routes  endommagées.  Le  mouvement  en 
avant  des  troupes  alliées  continue  à  mesure  que  les  réparations 
s'achèvent. 

L'Himalaya  est  parti  de  Gênes  avec  des  troupes  sardes  qui 
vont  renforcer  en  Crimée  le  corps  d'armée  du  général  La  Mar- 
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mora.  Ce  général  annonce,  à  la  date  du  14,  que  le  général  Mon- 
tevecchio  est  mort  des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à 
la  bataille  de  la  Tcheroaïa. 

Osman-Pacha,  trois  colonels  et  quarante  quatre  marins  turcs, 
les  seuls  à  peu  près  qui  aient  survécu  au  massacre  de  Sinope, 
sont  arrivés  à  Constantinople,  par  suite  d'un  échange  de  pri- 
sonniers entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Des  salves  ont  été  tirées 
en  leur  honneur. 

On  mande  de  Saint-Pétersbourg,  qu'un  ukase  du  czar,  daté 
du  7,  ordonne  la  levée  de  la  milice  [rcichswehr)  dans  les  gou- 
vernements d'Orcnbourg  et  de  Samara.  L'organisation  de  la 
milice  commencera  le  15  novembre,  et  elle  sera  terminée  le 
15  décembre.  La  levée  sera  de  23  sur  1,000  âmes. 

On  va  former  immédiatement  sur  la  côte  de  l'Asie-Mineure, 
à  Kululée,  une  très-forte  réserve  de  cavalerie  anglaise  pour  les 
régiments  qui  sont  en  ce  moment  en  Crimée;  elle  s'élèvera  à 
plusieurs  mille  hommes.  Ordre  est  donné  en  Angleterre  pour  le 
départ  immédiat  des  hommes  qui  doivent  la  composer. 

Un  premier  corps  appartenant  à  la  légion  anglo-allemande 
s'est  embarqué  le  6  à  Porstmouth  pour  la  Crimée. 

En  Asie ,  Omer-Pacha  a  transporté  son  quartier-général  de 
Batoum  à  Tschefketil.  On  lui  suppose  l'intention  d'entrer  en 
Géorgie  pour  faire  soulever  le  pays  contre  les  Russes.  Mais,  en 
ce  cas,  il  aurait  besoin  du  concours  de  Schamyl,  qui  malheureu- 
sement n'a  pas  fait  connaître  encore  ses  résolutions.  Les  Tcher- 
kess,  jaloux  avant  tout  de  leur  liberté,  craignent  sans  doute  que 
la  Turquie  ne  fasse  valoir  sur  leur  territoire  des  prétentions  de 
suzeraineté.  Cette  méfiance  explique  l'inaction  ou  ils  sont  restés 
jusqu'ici,  quand  leur  coopération  eût  été  d'un  si  utile  secours 
aux  garnisons  de  Kars  et  d'Ërzeroum. 

Alfred  Dès  Essabts. 


Le  communiqué  suivant  du  directeur  général  de  la  sûreté 
publique  fait  voir  que  l'on  avait  eu  tort  d'attribuer  à  M.  de 
Prokesch-Osten  une  mission  diplomatique  près  la  cour  des 
Tuileries  :  H.  Rang. 

«  Le  Constitutionnel^  répondant  à  un  journal  du  soir,  croit  devoir  main- 
tenir l'exactitude  de  ses  informations  sur  la  mission  diplomatique  qui 
aurait  été  confiée  à  M.  de  Prokesch-Osten. 

«  Le  Constitutionnel  a  été  induit  en  erreur  par  son  correspondant.  M.  de 
Prokesch  n'a  été  chargé  d'aucune  mission  auprès  de  la  cour  des  Tuile- 
ries. M 


BULLETIN    DR  L'KTnilGRR 

Espagne.  —  Les  journaux  de  Madrid  nous  apportent  le  compte-rendu 
de  la  séance  desCortès  dans  laquelle  a  été  discuté  le  projet  de  loi  concer- 
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liant  l'effectif  militaire.  Le  ministre  de  la  guerre,  répondant  à  M.  !o 
marquis  d'Albaïada,  qui  a  combattu  le  projet,  a  déclaré  a  que  ce  qui  se 
«  passe  en  Crimée  pourrait  entraîner  une  guerre  générale,  dans  laquelle 
«  les  intérêts  espagnols  pourraient  se  trouver  engagés,  même  contre  la 
«  volonté  du  gouvernement,  et  que  le  gouvernement  soumettrait  en  temps 
«  opportun  aux  Cortôsla  question  de  l'alliance,  s'il  y  avait  Heu.  » 

Prusse.  —  On  connaît  aujourd'hui  le  résultat  général  des  élections.  Les 
nominations  se  répartissent  ainsi  :  trois  cinquièmes  pour  le  ministère; 
un  cinquième  pour  le  parti  catholique  qui,  au  point  de  vue  politique,  ne 
peut  être  classé  dans  l'opposition;  un  cinquième  pour  l'opposition  propre- 
ment dite. 

—  La  rédaction  de  la  Nouvelle  Gazelle  de  Prusse  a  été  blâmée  sérieuse- 
ment par  le  ministre  de  l'intérieur,  à  cause  du  ton  blessant  pour  les  puis- 
sances occidentales,  et  notamment  pour  la  France,  dont  était  empreint 
un  article  consacré  à  la  revue  générale  des  événements  des  trois  derniers 
mou*. 

Cette  admonestation  a  été  faite,  dit-on,  par  suite  des  réclamations  des 
ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  réclamations  qui  ont  paru  par- 
faitement fondées  dans  l'état  de  la  législation  qui  régit  la  presse  en  Prusse. 

(Moniteur  wurtembergeois .) 

Suisse  (Canton  de  Neufchàtel).  —  Nous  lisons  dans  le  Nord,  journal  fa- 
vorable aux  intérêts  russes  et  qui  se  publie  à  Bruxelles  : 

«  On  nous  adresse  de  bonne  source  la  rectification  suivante  : 

«  Les  conclusions  que  quelques  feuilles  ont  cru  pouvoir  tirer,  relative- 
a  ment  à  la  question  de  Neufchâtel,  du  rétablissement  de  la  légUion  de 
«  Russie  en  Suisse,  sont  parfaitement  erronées,  et  le  point  de  vue  de  la 
Russie,  quant  à  cette  question,  n'est  nullement  changé.  » 

Ile  dr  Jersey.  —Les  réfugiés  viennent  de  causer  à  Jersey  une  véritable 
agitation.  Un  journal  écrit  en  langue  française  a  publié  contre  les  gouver- 
nements d'Angleterre  et  de  France  un  libelle  qui  fait  appel  aux  passions 
révolutionnaires.  Dans  le  premier  moment,  les  habitants  de  Jersey  vou- 
laient se  porterà  des  voies  de  fait  contre  l'imprimerie  qui  édite  le  journal 
dont  il  s'agît;  de  prudents  conseils  les  ont  décidés  à  rester  dans  la  légalité. 
Mais  des  affiches  ont  bientôt  couvert  les  murs  de  la  ville,  convoquant  la 
population  à  un  meeting,  afin  de  protester  énergiquement  contre  les  in- 
jures adressées  à  la  reine,  et  d'appeler  les  sévérités  de  la  justice  sur  les 
feuilles  qui  prêtent  leurs  colonnes  aux  déclamations  de  la  démagogie. 

Momtckegro.  —  Zara,  9  octobre.  —  Une  bande  de  Monténégrins  a  fait 
des  incursions  accompagnées  de  violences  sur  le  territoire  turc,  entre 
Grachowo,  Zubie  et  ïrebinje,  et  commis  dans  cette  circonstance  une  vio- 
lation du  territoire  autrichien,  sur  une  partie  inhabitée  des  montagnes  près 
Krivoscie.  On  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  qu'à  l'avenir  des  faits  de 
ce  genre  ne  puissent  pas  se  reproduire.  On  dit  d'ailleurs  que  cette  bande 
exerce  aussi  ses  violences  sur  le  territoire  turc  (Gazette  des  Postes). 

Gbbce.  —  Les  nouvelles  d'Athènes  vont  jusqu'au  6  :  le  nouveau  ministère 
a  prêté  .serment  le  3.  C'est  M.  Tricoupis  et  non  M.  Bulgaris  qui  est  pré- 
sident du  conseil.  Néanmoins,  le  refus  de  M.  Tricoupis  est  présumé.  Ses 
collègues  paraissent  appartenir  au  parti  russe. 

Voici  la  composition  définitive  du  nouveau  cabinet: 
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Intérieur,  M.  Bulgaris  ;  justice ,  M.  Bottli  ;  cultes ,  M.  Garcos  ;  finances  , 
M.  Silivergos  j  guerre,  colonel  Smo-Bénitz;  mariue,  Miaulis. 

Les  ambassadeurs  alliés  ont  déclaré  qu'ils  ne  traiteront  plus  des  affaires 
avec  les  ministres,  mais  avec  le  roi,  considéré  par  eux  comme  seul  respon- 
sable des  actes  de  son  gouvernement. 

Les  bandits  semblent  avoir  repris  leur  audace  depuis  le  changement  de 
ministère.  ïls  viennent  d'en  donner  une  nouvelle  preuve.  On  écrit  d'A- 
thènes, 6  octobre  : 

«  Hier,  à  huit  heures  du  soir,  deux  officiers  français,  un  commissaire  de 
marine  et  un  capitaine  d'artillerie,  qui  se  promenaient  aux  environs  du 
Pirée,  ont  été  arrêtés  par  des  brigands;  le  premier  a  été  relâché  après 
avoir  été  dépouillé;  quant  au  second,  les  brigands  l'ont  emmené  avec  eux 
en  annonçant  l'intention  de  ne  le  rendre  à  la  liberté  que  moyennant  une 
rançon  de  30,000  drachmes  (27,000  fr.).  Le  nouveau  cabinet  s'est  montré 
très-affecté  de  ce  fait;  il  a  déclaré  qu'il  allait  prendre  les  mesures 
les  plus  actives  pour  rechercher  ces  voleurs  et  il  a  offert  de  payer  la 
somme  qu'ils  demandent  pour  relâcher  le  capitaine  Berthaud.  Il  est  à  re- 
marquer que  cet  acte  de  brigandage  a  été  commis  depuis  que  les  nouvelles 
autorités  qui  ont  remplacé  le  commandant  de  la  gendarmerie  et  le  chef  de 
la  police  d'Athènes,  destitués  par  les  ministres  actuels  avec  un  empresse- 
ment qu'on  ne  saurait  expliquer,  ont  suspendu  certaines  mesures  de  po- 
lice qui  avaient  été  prises  précédemment  sur  la  route  du  Pirée.  » 

Montevideo.  —  Nous  avons  annoncé  la  révolution  nouvelle  qui  a  éclaté» 
dans  cette  république,  le  28  août  dernier,  et  qui  malheureusement  dure 
encore.  U  n'est  pas  inutile  de  préciser  par  quelques  détails  la  cause  de  ce 
mouvement 

La  crise  a  commencé  le  9  août  par  l'arrivée  du  général  don  Manuel  Oribe, 
qui  revenait  d'Espagne  après  une  absence  d'environ  deux  ans.  Lui  serait-il 
permis  de  débarquer?  Première  question,  propre  à  remuer  toutes  les  pas- 
sions. Descendu  dans  un  bureau  de  la  douane,  en  compagnie  du  chef  d'état- 
majoret  ducapitain.edu  port,  don  Manuel  y  passa  près  d'une  journée  à  jeun, 
gardé  à  vue  et  recevant  toutefois  de  nombreuses  visites.  A  la  tombée  de  la 
nuit,  il  consentit  à  se  rembarquer  à  bord  du  Patriota,  brick  de  guerre  es- 
pagnol, acceptant,  tant  envers  le  gouvernement  oriental  qu'envers  M.  Al- 
bistur,  ministre  plénipotentiaire  d'Espagne,  l'engagement  do  retourner  par 
la  première  occasion  en  Europe.  Grande  agitation  chez  les  rouges  et  les 
blancs.  La  police  envahit  les  bureaux  delà  Libertad  et  de  la  Nacion,  qu'elle 
empêche  de  paraître.  Un  décret  daté  du  10  août,  approuvé  par  la  commis» 
sion  permanente  du  Corps  législatif,  établit,  concernant  la  presse,  des  con- 
ditions fiscales,  une  pénalité  et  une  juridiction  exceptionnelles. 

Dans  la  matinée  du  22,  le  général  Florès  convoqua  au  fort  une  espèce  de 
grand  conseil  de  la  république,  où  figuraient  les  notabilités  de  toutes  les 
nuances  politiques.  Il  promit  de  se  tenir  dans  les  limites  d'une  stricte  lé- 
galité, et,  pour  donner  un  gage  de  sa  sincérité,  il  déclara  révoqué  le  décret 
du  10  août. 

Mais  ses  ennemis  ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  de  tenir  ces  promesses. 
Le  mardi  28  août,  vers  midi,  la  révolution  éclatait,  commencée  d'abord  par 
une  poignée  de  jeunes  gens,  puis  grossissait  rapidement  par  une  foule  de 
défections  et  devenait  enfin  maltresse  de  la  ville,  grâce  à  la  neutralité  des 
troupes  brésiliennes.  Une  tentative  d'assassinat  était  dirigée  contre  la  per- 
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sonne  du  général  Fiorè?,  et  n'échouait  que  par  la  circonstance  fortuite  de 
son  absence  du  fort. 

Surpris  par  la  rapidité  do  l'attaque,  le  général  Florès  avait  gagné  au  galop 
le  bourg  de  las  Piedras,  rendez-vous  de  ses  gauchos.  Troia  jours  après»  il 
traversait  le  faubourg  de  Montevideo,  à  la  tête  de  près  do  1,000  cavaliers, 
et  s'il  n'eût  reculé,  dit-on,  devant  l'effusion  du  sang,  il  no  tenait  qu'à  lui  de 
rentrer  en  maître  dans  la  capitale. 

Ses  forces,  accrues  depuis  lors,  s'élèvent  à  environ  2,500  hommes.  On 
sait  qu'un  gouvernement  provisoire  s'est  constitué  à  Montevideo,  tandis 
que  le  général  Florès  reste  maître  de  la  campagne.  Des  pourparlers  ont 
lieu  incessamment  entre  les  deux  camps. 

A.  Des  Essarts. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES 

Rons.  —  Le  1er  octobre,  S.  E.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté, 
s'est  rendu  à  la  basilique  de  Saint-Laurent-hors-les-.\îur>'.  M,  en  présence 
du  Magistrat  de  Home,  il  a  fait  donner  lecture  du  bref  par  lequel  Notre 
Saint-Père,  vu  la  cession  volontaire  des  Ml.  chanoines  de  Latran,  ordonne 
que  désormais  cette  basilique  soit  remise  à  la  garde  des  RU.  PP.  Capucin?» 
ainsi  que  le  cimetière  public  qui  y  est  continu.  De  ce  jour,  un  nombre  suf- 
fisant de  ces  religieux  y  est  établi  pour  le  soin  des  offices,  tant  dans  la  ba- 
silique que  dans  l'église  du  cimetière. 

—  L'envoyé  de  Hollande,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  était  îe 
comte  Liedekerke  Beaufort.  Il  était  catholique.  Ses  obsèques  solennelles 
ont  eu  lieu  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Roch. 

FaAitcB.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Nous  avons  lieu  de  croire  exacts  les  dé- 
tails suivants  sur  une  nouvelle  circonscription  des  paroisses  de  Paris  : 

«  La  commission  spéciale  chargée  de  présenter  au  conseil  municipal  son 
rapporteur  le  projet  de  circonscription  des  paroisses  de  Paris  vient  de  faire 
imprimer  son  travail.  11  résultedu  tableau  d'ensemble,  qui  donne  le  résumé 
comparatif  de  la  circonscription  actuelle  et  de  la  circonscription  pro- 
jetée, que  quarante-sept  édifices  seront  consacrés  au  service  paroissial 
dans  cette  ville.  Dans  les  neuf  arrondissements  de  la  rive  droite,  on  comp- 
tera trente-quatre  églises  paroissiales  et  succursales,  et  treize  dans  les 
trois  arrondissemens  situés  sur  la  rive  gauche.  Déjà,  depuis  1851,  quatre 
nouvelles  succursales  ont  été  érigées  et  ouvertes  sur  la  rive  droite  :  ce  sont 
celles  de  Saint-Augustin,  de  la  Trinité,  de  Saint-André  et  de  Saint-Joseph. 

«  Deux  autres  sont  en  construction  ou  s'achèvent  en  ce  moment  :  ce  sont 
celles  de  Saint-Eugène,  dans  le  quartier  Poissonnière,  et  de  Saint-Martin» 
dans  celui  du  Cbâteau-d'Eau.  Une  ancienne  égiise,  à  laquelle  est  demeurée 
longtemps  attaché  le  titre  curiai  de  la  Madeleine,  sera  rouverte  :  cVstT As- 
somption, rue  Saint-IIonoré.  Enfin,  une  nouvelle  succursale  sera  également 
érigée  dans  le  quartier  de  Picpus,  sous  le  titre  de  Saint-Eloi,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Trois  églises  succursales sontsupprimées,  savoir  :  Sainte- 
Valère,  l'Abbaye-aux-Bois,  les  Missions- Étrangères,  tandis  que  quatre  nou- 
velles paroisses  seront  établies,  qui  sont  Saint-François-Xavier,  en  remplace- 
ment des  Missions- Etrangères,  quartier  de  la  rue  de  Sèvres  ;  Sainte-Clotilde, 
en  remplacement  de  Sain  te-  Va  1ère,  quartier  du  faubourg  Suint-Germain; 
Notre-Dame-des  Champs,  en  remplacement  de  l'Abbaye-aux-Bois,  quartier 
do  Mont-Parnasse,  et  Saint-Marcel,  quartier  de  la  Salpétrière.  » 
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—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé  de  Garaby,  officier  de  l'Univer- 
sité» chanoine  honoraire  et  ancien  aumônier  et  professeur  «le  philosophie  du 
lycée  de  Saint-Brieuc.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pa«,  sa  paroisse.  Il  était  âgé  de  61  ans. 

Diocèse  d' Ami«ns.  —  Mgr  l'évôque  d'Amiens  vient  de  publier  un  mande- 
ment qui  ordonne  des  prières  pour  S.  M.  l'Impératrice.  Le  prélat  rappelle 
que  la  circulaire  du  ministre  des  cultes  est  arrivée  le  12,  date  de  l'anniver- 
saire du  triomphe  de  sainte  Theudosie  : 

«  11  y  a  un  an,  à  pareil  jour,  dit-il,  l'Empereur  et  l'Impératrice,  après 
avoir  traversé  les  flots  pressés  d'une  foule  que  notre  immense  basilique 
avait  peine  à  contenir,  venaient  s'agenouiller  devant  la  châsse  de  sainto 
Theudosie.  Que  demandait  au  ciel  l'Empereur  avec  cette  foi  vive  et  simple 
dont  nous  fûmes  tous  si  profondément  touchés?  Que  demandait  l'Impéra- 
trice avec  cette  piété  humble  et  ardente  qui  rayonnait  sur  tous  ses  traits? 
Sans  prétendre  sonder  les  secrets  de  la  conscience,  n'y  aurait-il  pas  lieu 
de  présumer  que  la  chute  de  Sébastopol  et  l'événement  qui  nous  est  an- 
noncé aujourd'hui  sont  la  réponse  à  cette  question?  » 

Diocèse  deBayeux.  —  Mgr  l'évôque  de  Bayeux  vient  d'ouvrir  une  sous- 
cription pour  la  réparation  de  la  tour  centrale  de  sa  cathédrale.  Nous  don- 
nons l'extrait  suivant  de  la  lettre  pastorale  du  prélat  : 

o  La  Providence,  N.  T.  C.  F.,  vient  d'exaucer  un  de  nos  vœux  les  plus 
ardent?.  Les  craintes  que  nous  avions  conçues  au  sujet  de  notre  cathé- 
drale sont  enfin  dissipées.  L'homme  éminent  auquel  M.  le  ministre  des 
cultes  vient  d'en  confier  les  travaux  a  pris  l'engagement  de  nous  con- 
server la  tour  centrale  en  la  restaurant.  0  vous  donc,  qui  avez  partagé  nos 
inquiétudes,  vous  voudrez  aussi  partager  nos  consolations.  Après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu,  «  de  qui  nous  vient  tout  don  parfait,  »  vous  ferez  re- 
monter jusqu'au  pied  du  trône  l'hommage  de  votre  reconnaissance  ;  vous 
vous  joindrez  à  nous  pour  remercier  de  leur  concours  le  premier  magistrat 
du  département  et  le  Conseil  général  du  Calvados,  qui  ont  ajouté  à  nos  ré- 
clamations le  poids  de  leurs  suffrages  ;  les  magistrats  de  la  cité,  dont  l'ac- 
tive coopération  nous  a  été  d'un  si  grand  secours,  ces  hommes  dont  la 
haute  expérience  et  la  science  consommée  nous  on(  éclairé  de  leurs  lu- 
mières ;  le  Chapitre  de  notre  église  cathédrale,  qui,  à  deux  reprises  dif- 
férentes, a  délégué  plusieurs  de  ses  membres  pour  traiter  nos  intérêts,  et 
obtenir  enfin  ce  que  notre  santé  ne  nous  permettait  pas  d'aller  demander 
nous-même.  Que  tous  reçoivent  ici  l'expression  de  nos  sentiments.  Depuis 
vingt  années  que  nous  portons  le  fardeau  de  l'épiscopat,  jamais  une  joie 
plus  vive  n'a  succédé  pour  nous  à  une  plus  grande  douleur. 

«  Ainsi  donc,  il  ne  périra  pas,  le  gracieux  monument  que  nous  devons  à 
la  munificence  d'un  de  nos  prédécesseurs  les  plus  illustres;  cette  riche 
couronne  ducale,  dont  les  huit  pans,  découpés  à  jour,  sont  ciselés  avec 
tant  de  délicatesse,  et  résument  autour  de  leurs  légères  broderies  toute 
l'ornementation  que  le  quinzième  siècle  nous  a  léguée.  Elle  sera  rétablie 
dans  son  intégrité,  cette  tour  aérienne,  dont  l'élégance  et  la  hardiesse  ont 
toujours  inspiré  un  sentiment  d'admiration  au  voyageur  qui  la  contemple, 
et  sur  laquelle  reposent  tant  de  précieux  souvenirs.  Bons  habitants  des 
campagnes,  vous  vous  étiez  émus  à  la  seule  pensée  de  voir  décapiter  ce 
majestueux  édifice,  qui  est  à  la  fois  l'ornement  de  notre  cité  et  la  gloire 
de  notre  diocèse  ;  rassurez-vous.  Quand  vos  affaires  vous  appelleront  à  la 
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ville  épiscopale,  vous  les  entendrez  encore,  ces  joyeux  carillons  qui  mar- 
quent les  divisions  du  temps,  chantent  à  leur  manière  les  saints  cantiques 
de  la  liturgie,  et  avec  lesquels  les  prières  de  la  fol  aiment  à  s'élancer  vers 
le  trône  de  Dieu.  » 

Diocèse  de  Besançon  —  La  chapelle  qui  est  le  titre  de  l'association  à  la 
fois  ecclésiastique  et  laïque  dite  Notre-Dame-du-Mont,  dont  les  exercices 
ont  lieu  maintenant  à  Ecole,  dans  la  chapelle  de  MM.  les  missionnaires 
diocésain?,  existait  autrefois,  et  depuis  un  temps  immémorial,  au  sommet 
d'une  côto  appelée  le  Mont,  sur  le  territoire  de  Thoraise,  à  environ  15 
kilomètres  de  Besançon,  en  aval  du  Doubs,  et  au  point  culminant  d'une  des 
plus  magnifiques  perspectives  qu'on  puisse  imaginer.  Cette  antique  cha- 
pelle, avec  la  maison  du  chapelain  et  les  dépendances,  a  été  vendue 
comme  bien  national  dans  la  première  révolution,  puis  démolie  par  les 
acquéreurs,  et  elleest  encore  en  ruines.  Malgré  cela,  remplacement  est  tou- 
jours, dans  ces  contrées,  un  but  de  pèlerinage,  preuve  certaine  des  grâces 
qu'on  y  obtient,  et  depuis  longtemps  l'idée  de  la  reconstruction  de  ce  mi- 
raculeux sanctuaire  est  l'objet  des  préoccupations  et  des  vœux  de  beau- 
coup de  prêtres  et  de  fidèles  du  diocèse.  Or,  depuis  la  définition  dogma- 
tique de  l'Immaculée  Conception  de  Marie  par  l'Église,  comme  tout  ce  qui 
tient  à  la  gloire  de  notre  divine  Mère  et  auguste  reine  doit  nous  intéres- 
ser en  quelque  sorte  plus  vivement  encore,  l'on  a  conçu  le  dessein  de  re- 
construire le  plus  tôt  possible  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Mont,  afin  de 
rendre  le  lieu  plus  digne  de  servir  de  but  à  de  pieux  pèlerinages,  et  de 
titre  à  une  confrérie  florissante,  fort  respectable  par  son  antiquité,  car 
elle  fut  établie  par  Mgr  Claude  d'Achey,  archevôquo  de  Besançon,  le  10 
septembre  1667,  puis  approuvée  et  autorisée  par  une  bulle  du  pape  Inno- 
cent XI,  du  13  novembre  1677. 

Mais,  pour  arriver  à  l'heureux  résultat  de  cette  reconstruction  tant  dé- 
sirée, l'on  a  sollicité  d'abord  et  obtenu,  en  faveur  du  pieux  projet,  la 
haute  approbation  et  la  bénédiction  pastorale  de  S.  Em.  Mgr  le  cardinal 
Mathieu,  archevêque  de  Besançon.  Ensuite,  le  terrain,  tant  de  l'ancienne 
chapelle  que  de  ses  dépendances,  le  tout  d^  52  ares  24  centiares,  formant 
une  enclave  dans  les  bois  communaux  de  Thoraise,  a  été  acquis  par  acte 
notarié,  le  lendemain  de  l'Assomption  de  la  très  saiute-Vierge,  fête  patro- 
nale de  la  confrérie  de  Notre-Dame-du-Mont. 

Quant  au  prix  de  ce  terrain,  il  sera  payé,  aussi  bien  que  celui  de  réédi- 
dification,  avec  le  montant  des  dons  que  l'on  sollicitera  de  la  charité  des 
serviteurs  de  Marie. 

C'est  M.  l'abbé  Boivin,  curé  de  Thoraise,  qui  a  entrepris  cette  œuvre  de 
piété  filiale  envers  la  mère  de  Dieu.  *  . 

Jlmglbtsrbb.  —  Chaque  jour  nous  avons  le  bonheur  d'enregistrer  la 
consécration  d'une  église  ou  d'une  chapelle  catholique  en  Angleterre. 
Nous  voyons  dans  le  dernier  numéro  du  Weekly-Register  qu'à  Wexham  la 
chapelle  du  couvent  des  Sœurs  de  la  Miséricorde  a  été  ouverte  solen- 
nellement par  l'évêque  du  diocèse.  —  A  Liverpool,  l'église  de  Saint- 
Patrick,  qui  venait  de  recevoir  de  grandes  réparations  et  d'importants 
embellissements,  vient  d'être  rendue  au  culte.  —  A  Salford,  une  belle  et 
vaste  chapelle  due  à  la  libéralité  de  deux  catholiques  a  été  bénite  mercredi 
dernier  par  S.  Em.  le  cardinal  Wiseman. 
Irlande.  —  L'évêque  élu  de  Waterford,  le  très-révérend  Dr  O'Brien,  a 
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été  sacré  dimanche  dernier  dans  l'église  cathédrale  de  son  diocèse.  Cette 
cérémonie  spleodido  n'avait  pas  attiré  moins  de  douze  mille  personnes. 
Les  prélats  assistants  étaient  le  légat  du  Saiit-Siége,  les  archevêques  de 
Dublin,  d'Halifax,  de  Cnshel  et  Emly,  les  évêques  de  Cork,  d'Ossory,  de 
Cloyne,  de  Killaloe,  de  Kerry  et  de  Kilmaeduagh. 
Sa  voir.  —  On  écrit  d'Annecy  : 

«  Nous  avons  le  bonheur  de  posséder  dans  nos  murs,  depuis  hier  au  soir, 
S.  G.  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  otson  coadjuteur,  Mgr  l'évêque  de  Tripoli. 
Ils  viennent  visiter  les  reliques  de  saint  François  de  Sales  et  de  sainte 
Jeanne  Françoise  de  Chantai.  » 

kozx&itdb.  —  Le  19  septembre  au  soir  se  sont  embarqués  à  Rotterdam 
trois  missionnaires  et  sept  religieuses  Ursulines,  tous  destinés  au  vicariat 
apostolique  de  Batavia.  Mgr  Vrancken,  évêque  de  Colophon  et  supérieur  do 
l'immense  mission  des  Indes  orientales,  les  a  accompagnés  jusqu'au  lieu 
de  l'embarquement.  Les  missionnaires  sont  :  M.  Franssen,  professeur  au 
collège  épiscopal  de  Uuremonde;  M.  Vcrheggen,  prêtre  du  séminaire,  et 
M.  Van  Ophoven,  diacre.  On  annonce  que  Mgr  Vrancken  doit  bientôt  éga- 
lement reprendre  le  chemin  de  sa  mission  lointaine. 

On  mande  de  Maastricht  que,  durant  les  10  jours  du  jubilé  à  Notre-Dame, 
on  a  compté  16,800  communions,  savoir  :  7,000  a  Notre-Dame,  3,500  à 
Saint-Servais,  3000  àSaint-Mathias,  1500  à  Saint-Martin,  800  dans  la  cha- 
pelle des  Pères  Jésuites,  1,000  chez  les  récollets. 

XiVSXMBonao.  —  (Paya-Bas.)  —  Une  retraite  d'instituteurs.  — Nous  re- 
cueillons avec  un  vrai  bonheur  les  détails  suivants  qui  nous  sont  apportés 
par  Y  Espérance  de  Nancy  sur  une  retraite  d'instituteurs  qui  a  eu  lieu  ré- 
cemment à  Luxembourg,  dans  les  Pays-Bas  : 

«  Le  17  septembre,  dit  le  journal  de  Nancy,  les  exercices  d'une  retraite 
ont  commencé  dans  la  grande  salle  de  l'École  normale.  Déjà,  à  l'ouver- 
ture, étaient  présents  175  instituteurs  ;  mais  le  nombre  allait  en  augmen- 
tant de  jour  en  jour,  de  telle  sorte  que  220  s'approchèrent  en  commun  de 
la  Sainte-Table,  le  samedi,  dernier  jour  de  la  retraite. 

Une  circonstance  qui  rend  un  favorable  témoignage  du  bon  esprit  qui 
règne  dans  l'École  normale  de  Luxembourg,  c'est  que  les  jeunes  institu- 
teurs sortis  de  son  sein  se  trouvaient  proportionnellement  en  nombre  plus 
considérable. 

Les  exercices  de  la  retraite  ont  été  dirigés  par  le  R.  P.  supérieur  des 
Rédemptoristes  ;  le  11.  P.  Selder  y  prenait  aussi  une  part  active.  Le  zèle 
avec  lequel  le  R.  P.  supérieur  remplit  son  devoir,  pendant  toute  une 
semaine,  dépasse  tout  éloge.  Il  donnait  jusqu'à  quatre  conférences  par 
jour.  Quel  saint  feu  échauffait  tous  ses  discours,  avec  quelles  vives  cou- 
leurs ne  caractérisait-il  pas  les  écueils  contre  lesquels  l'estime,  l'honneur 
et  la  moralité  de  l'instituteur  peuvent  faire  naufrage  l  De  quelle  touchanto 
manière  ne  peignait-ii  pas  les  dangers  qui  attendent  surtout  le  jeune 
instituteur,  et  où  il  peut  souvent,  en  un  seul  moment,  perdre  son  honneur 
et  S9  précipiter  pour  le  temps  et  l'éternité  dans  l'abîme  de  la  perdition  t 
Avec  quelle  précision  ne  dessinait-il  pas  la  laideur  du  péché  en  général,  et 
quelques  vices  et  égarements  en  particulier  1  Mais  aussi  de  quelle  tendresse 
et  de  quels  ménagements  n'usait<il  pas  pour  signaler  un  désordre  1 

Mais  le  pieux  orateur  ne  se  contentait  pas  de  dévoiler  le  mal;  il  indi- 
quait aussi  les  moyens  d'y  remédier.  Avec  une  sainte  inspiration,  il  rappe- 
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lait  à  l'assemblée  des  instituteurs  leurs  devoirs  sublimes,  et  ses  paroles 
trouvaient,  dans  tous  les  cœurs,  l'accueil  le  plus  favorable.  Avec  une  ten- 
dre onction  il  leur  présentait  le  Sauveur  comme  l'idéal  du  véritable  insti- 
tuteur et  le  modèle  le  plus  parfait  de  toutes  les  vertus.  Dans  des  conféren- 
ces particulières,  il  leur  disait  :  «  Avant  tout,  il  est  nécessaire  que  l'exemple 
de  l'instituteur  se  trouve  en  harmonie  avec  ses  paroles  ;  celui-là  seule- 
ment qui  vit  bien  prêche  bien.  » 

De  cette  manière,  le  zélé  missionnaire  parcourait  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie  de  l'instituteur  et  exposait  les  doctrines  les  plus  sublimes 
de  la  religion  et  de  la  pédagogie  :  en  sorte  que  ceux  mêmes  qui  étaient 
venus  à  la  retraite  avec  des  sentiments  d'indifférence  .s'en  retournèrent 
tout  pénétrés  par  la  puissante  parole  de  l'orateur  chrétien. 

Mais  le  moment  le  plus  solennel  a  été,  sans  contredit,  la  communion 
générale  qui  a  été  comme  une  couronne  pour  terminer  les  saints  exercices 
de  la  retraite. 

Elle  eut  lieu,  à  5  heures  du  matin,  le:samedi  22.  Tous  les  retraitants 
s'étaient  réunis  dans  la  grande  salle  de  l'École  normale,  qui  avait  été  chan- 
gée en  chapelle  pour  la  retraite.  Qu'il  était  beau,  le  spectacle  imposant 
de  220  instituteurs  dans  une  attitude  respectueuse  1  Avec  quel  air  recueilli 
ils  s'approchaient  de  la  Sainte-Table  !  Après  la  messe  de  communion,  M.  le 
provicaire  reprit  le  Saint-Sacrement,  qui  fut  reporté  solennellement  dans 
l'église  de  Notre-Dame.  Le  cortège  se  mit  en  ordre,  et  on  entonna  Thymue 
fange,  lingua.  Les  deux  cent  vingt  voix  d'hommes  qui  retentissaient  dans 
les  rues  de  Luxembourg  faisaient  une  impression  profonde  sur  les  habi- 
tants, avides  de  considérer  ce  cortège  nouveau.  La  tenue  de  MM.  les  insti- 
tuteurs était  imposante  et  sérieuse.  Vers  9  heures,  une  seconde  messe  fut 
célébrée  dans  l'Église  Notre-Dame  par  M.  le  provicaire,  et  exécutée  en 
allemand  par  un  chœur  choisi  d'instituteurs. 

Vers  la  fin,  le  R.  P.  Jobel,  supérieur,  monta  en  chaire  et,  avec  son 
inspiration  ordinaire,  prononça  un  discours  sur  la  persévérance,  qui  fit 
couler  bien  des  larmes.  Les  instituteurs  des  Pays-Bas  conserveront  long- 
temps le  souvenir  d'une  si  belle  journée.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  tout  ce  qu'il  y  a  d'édifiant 
dans  le  fait  que  nous  venons  de  rapporter,  et  combien  il  serait  à  souhaiter 
qu'il  pût  être  imité  partout.  S'il  est  vrai  que  l'esprit  chrétien  ne  peut  être 
rendu  à  notre  société  malade,  dans  toute  sa  force,  que  par  le  moyen  de 
l'éducation,  il  importe  souverainement  que  les  instituteurs  qui  forment  la 
jeunesse  d'une  si  grande  partie  de  nos  provinces  en  soient  eux-mêmes 
vivement  imprégné?.  Quels  fruits  ne  pourrait-on  pas  attendre,  pour  l'amé- 
lioration religieuse  de  ces  auxiliaires  du  prêtre,  de  rétablissement  d'exer- 
cices périodiques  do  retraite  ? 

Iomxennes  (»bs).  —  Cette  république,  placée  sous  la  protection  de  l'An- 
gleterre, est  divisée  en  sept  îles  principales  :  Corfou,  Paxo,  Sainte-Maure, 
Théaki,  Céphalonie,  Zante  et  Cérigo.  Sa  population  est  de  230,000  âmes. 
L'administration  religieuse  de  ces  îles  dépendait  depuis  plusieurs  siècles 
du  patriarcat  grec  de  Constantinople,  quand  les  Vénitiens  se  rendirent 
maîtres  de  cet  archipel  et  prièrent  les  Papes  d'y  établir  une  province  ec- 
clésiastique du  rît  latin.  Zante,  Zacynlhu^  et  Céphalenie,  Cephalenia,  fu- 
rent ainsi  au  xm*  siècle  érigés  en  évêchés  du  rite  latin;  mais  peu  après 
ces  deux  sièges  furent  réunis.  Corfou,  Corcyra,  fut  érigé  en  église  arcuié- 
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piscopale  du  même  rit  au  xiv*  siècle.  Cette  organisation  existe  encore  de 
nosjours,  et  la  juridiction  des  deux  prélats  s'étend  sur  toutes  les  îles  de  la 
république.  Les  diocèses  de  Zante  et  Céphalenie  sont  gouvernés  aujour- 
d'hui par  Mgr  l'évêque  Agnazio  Las  tari  a.  Celui  de  Corfou  vient  de  perdre 
son  archevêque,  M.  F.  J.  Nicholson.  Ce'prélat  est  mort  le  30  avril,  à  Wood- 
chester-Park,  dans  le  comté  de  Gloucester  en  Angleterre,  à  l'âge  de  qua- 
rante-huit ans.  11  avait  été  pendant  plusieurs  aunées  évéque  coadjuteur  de 
Mgr.  Nostrano,quand,àla  mort  de  celui-ci,  en  1853,  il  lui  succéda  au  siège 
archiépiscopal  de  Corfou,  et  devint,  comme  lui,  métropolitain.  Ce  zélé 
pasteur  appartenait  à  l'Ordre  des  Carmes  déchaussés.  Sa  san té  très-affaiblie 
l'avait  ramané  momentanément  en  Angleterre. 


NOUVELLES    ET   FAITS  DlVEnl 

Nous  trouvons  ce  qui  suit  dans  la  correspondance  romaine  de  la  G«- 
zelte  de  Lyon  : 

«  On  a  lu  dans  un  journal  qu'au  Te  Deum  pour  la  prise  de  Sébastopol  l'église 
était  décorée  avec  les  quatre  drapèaux  des  nations  alliées,  France,  Angle- 
terre,  Turquie,  Piémont.  Cela  n'est  pas  ;  le  croissant  de  Mahomet  et  la  mé- 
relle  de  la  protestante  Angleterre  n'ont  pas  flotté  dans  Saint-Louis.  On 
aura  confondu  l'église  avec  le  casino  des  officiers  français.  Là  les  quatre 
drapeaux  flottaient  réellement  :  à  droite,  ceux  de  France  et  de  Sardaigne  ; 
à  gauche,  ceux  d'Angleterre  et  de  Turquie.  C'est  la  première  fois  que  le 
croissant  musulman  est  arboré  dans  la  capitale  du  catholicisme  ;  on  en 
peut  dire  autant  du  pavillon  de  la  Grande-Bretagne.  Mais  il  y  en  avait  un 
autre  qui  n'excitait  pas  moins  l'attention,  c'était  celui  des  trois  couleurs 
de  la  Jeune-Italie,  le  drapeau  vert,  blanc  et  rouge,  qui  est  aujourd'hui  le 
drapeau  du  Piémont  et  qui  n'avait  plus  été  vu  ici  depuis  1849.  » 

—  Le  Journal  de  Home  du  9  de  ce  mois,  annonce  que  le  marquis  Giulianî 
Gagliati,  chargé  d'affaires  par  intérim  de  Sa  Majesté  le  roi  desDeux-Siciles 
près  le  Saint-Siège,  venait  de  succomber  à  une  attaque  de  choléra. 

—  Chaque  jour  le  magnifique  monastère  de Notre-Dame-de-Salenque  (dio- 
cèse d'Avignon),  est  visité  par  des  centaines  d'étrangers  curieux  d'admirer 
ce  monument  du  douzième  siècle,  dont  le  cloître  et  la  salle  capitulaire  sont 
dans  un  état  de  parfaite  conservation.  Les  religieux  qui  l'habitent  et  qui 
observent  la  règle  de  saint  Bernard  ont  entrepris  de  conserver  et  d'em- 
bellir une  des  plus  belles  abbayes  de  l'ordre  célèbre  de  Ctteaux.  Mgr  l'ar- 
chevêque d'Avignon  en  consacrera  l'église  prochainement. 

—  Mous  avons  encore,  dit  la  Patrie,  à  déplorer  un  accident  arrivé  sur 
le  chemin  de  fer  de  l'Ouest. 

Ce  matin,  à  trois  heures  environ,  sur  le  territoire  de  Vaugirard,  au  lieu 
dit  le  Passage-de-la-Procession,  le  convoi  de  marchandises  D,  venant  du 
Mans,  et  une  locomotive  dite  de  réserve,  qui  allait  chercher  des  wagons 
pour  les  mettre  en  gare,  se  sont  rencontrés,  malgré  tous  les  efforts  des 
mécaniciens  et  du  garde-frein  qui  les  dirigeaient.  Les  deux  locomotives  et 
un  wagon  ont  été  brisés  ;  cinq  mécaniciens  ou  chauffeurs  ont  été  blessés, 
mais  aucun  d'eux  ne  l'est  dangereusement. 

Une  information  judiciaire  a  été  commencée  pour  rechercher  la  cause  de 
cet  accident. 

—  On  sait  que  le  parfum  des  fleurs  peut  provoquer  une  asphyxie  déter- 
minant la  mort  ;  cependant  beaucoup  de  personnes,  par  imprudence,  bra- 


» 
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vent  uo  danger  qu'elles  n'ignorent  point.  M"*  C...,  des  Brotteaux,  à  Lyon, 
avait  reçu  pour  sa  fête  une  grande  quantité  de  bouquets  ;  le  soir,  elle  ou- 
blia de  les  enlever  de  sa  chambre  à  coucher,  et  le  lendemain  son  fils,  ne  la 
voyant  pas  levée  à  l'heure  habituelle,  entra  dans  sa  chambre  ,  où  il  la 
trouva  sans  connaissance.  Un  médecin  fut  appelé  sur  le  champ,  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  trois  heures  que  Mrae  C..,.put  être  rappelée  à  la  vie.  (Salut 
public.) 

—  On  écrit  de  Smyrne,  6  octobre  : 

o  On  vient  d'arrêter  le  complice  de  l'assassinat  du  matelot  de  COlivier. 
Le  chef  de  la  police  a  triomphé,  par  son  activité,  des  difficultés  que  lui  op- 
posait ie  zèle  de  la  population  grecque  et  de  quelques  Ioniens  qui  ont 
longtemps  caché  le  coupable,  et  c'est  au  moment  où  l'on  commençait  à 
craindre  que  cet  homme  ne  se  fût  embarqué  pour  la  Grèce  que  la  police 
est  parvenue  à  s'en  saisir. 

«  Les  deux  assassins  doivent  être  jugés  aujourd'hui  même;  le  comman- 
dant de  l'Olivier  et  le  consul  de  France  assisteront  au  jugement.  » 

—  On  lit  dans  ta  Haute-Loir*  : 

«  Les  lignes  que  l'on  va  lire  intéressent  de  trop  près  l'histoire  de  Notre- 
Dame  du  Puy  pour  ne  pas  trouver  place  dans  notre  journal.  Elles  ont  été 
écrites  par  un  illustre  maréchal  à  une  religieuse  de  notre  hospice,  qui  lui 
avait  envoyé  une  médaille  de  l'Immaculée  Conception  : 

«  Je  commence  par  vous  dire  que  je  ratifie  bien  volontiers  les  vœux  que 
vous  avez  faits  pour  moi.  Et  vous  aurez  dû  le  remarquer,  ces  vœux  ont  été 
exaucés.  C'est  le  lendemain  de  l'Assomption  que  j'ai  battu  les  Russes  à 
Traktir,  et  c'est  le  jour  delà  Nativité  de  Notre-Dame  que  fut  pris  Malakoff. 

«  Ainsi  ce  sont  les  bonnes  prières  a  la  Vierge  et  la  foi  que  nous  y 
avons,  qui,  plus  que  le  vulgaire  ne  le  pense,  nous  ont  été  d'un  si  grand  se- 
cours dans  ces  deux  glorieuses  journées.  » 

—  Le  Journal  de  Cîle  de  la  Réunion,  du  2'i  juillet,  publie  la  lettre  sui- 
vante écrite  par  le  général  Bosquet  à  un  de  ses  amis,  créole  de  Maurice  ; 

a  Mon  cher... 

«  Je  viens  vous  serrer  la  main  sans  mettre  pied  à  terre,  car  mon  sort  est 
celui  des  damnés  qui  vont  toujours  sans  s'arrêter  jamais  aux  bonnes  hal- 
tes de  la  vie,  emportant  avec  moi  des  souvenirs  et  des  regrets  ;  celui  de 
votre  cœur  d'or,  mon  vieil  ami,  et  votre  pieuse  pensée  d'associer  mon  nom 
au  vôtre  dans  les  prières  de  votre  sainte  mère  me  revientsouvent  pour  me 
réconcilier  avec  les  mensonges  de  cette  vie  ;  et  par  la  pensée,  je  vous  ai 
écrit  bien  des  fois,  vous  remerciant  de  bien  faire  agréer  à  Madame  votre 
mère  les  sentiments  d'un  cœur  de  soldat  bien  respectueux,  plein  de  re- 
connaissance et  tout  contant  dans  ses  prières. 

«  J'allais  oublier  votre  petit  présent,  qui  a  été  le  bien  accueilli  et  très- 
bien  prisé. 

«  L'heure  approche  où  il  sera  décidé  que  la  guerre  va  s'arrêter  ou  se  dé- 
chaîner sur  l'Europe.  Ici,  sur  ce  petit  coin  de  terre,  l'heure  suprême  est 
bien  proche  aussi  ;  —  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  l  Pour  moi,  après 
avoir  baisé  la  croix  de  mon  épée,  j'attends  avec  confiance  et  je  suis  prêt. 

«  Je  vous  embrasse,  mon  cher      de  loin,  mais  de  bon  cœur, 

«  Général  Bosquet.  » 

«  17  avril, de  Crimée. 
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—  On  lit  dans  VEspérance  de  Nancy  : 

«La  Société  do  Saint-Vincent-de-Paul  vient  de  prendre  la  résolution  d\>u- 
vrir  au  commencement  de  la  mauvaise  saison  ses  fourneaux,  pour  se- 
courir plus  efficacement  les  malheureux.  On  sait  les  services  nombreux 
qu'a  rendus  durant  les  deux  hivers  précédents  cette  précieuse  institution 
que  la  Société  a  introduite  et  popularisée  dans  notre  département,  et  que 
le  Bureau  de  bienfaisance  a  également  adoptée.  La  Société  aime  à  espérer 
que  des  établissements  plus  ou  moins  semblables  ne  tarderont  pas  à  se 
former  dans  un  grand  nombre  de  localités,  suivant  les  louables  recom- 
mandations de  M.  le  préfet  de  la  Meurthe.  • 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  II.  Ranc, 


WIÎERSEH.B    DES   ARTS    ET    DE   1/1  \»L*rii  SU 

(Troisième  article.  —  Voir  les  numéros  *i899  et  55)88.) 

La  huitième  classe  :  Arts.de  précision,  objets  d'enseignement  et  de  science;  um  loscric. 

À  mesure  que  nous  avançons  dans  les  diverses  classes  qu'une 
méthode,  trop  scientifique  peut-être,  a  établies  pour  les  produits 
de  l'industrie,  nous  trouvons  un  aliment  plus  attrayant  et  plus 
substantiel  à  l'intérêt  particulier  dont  la  recherche  dicte  nos  ex- 
cursions dans  le  dédale  des  Champs-Elysées.  Ainsi  la  vme  classe 
est,  à  nos  regards,  d'une  importance  considérable: elle  contient 
les  objets  des  arts  de  précision  et  ceux  qui  se  rapportent  aux 
sciences  et  à  l'enseignement. 

On  le  sait,  ou  plutôt  on  devrait  le  savoir,  car  l'injustice  de 
certains  esprils  en  ce  sujet  n'est  égale  qu'à  leur  ignorance  : 
c'est  au  clergé,  c'est  aux  ordres  religieux  que  l'enseignement 
et  notamment  les  sciences  physiques  et  mathématiques  doivent 
leurs  plus  belles  découvertes  et  leurs  principaux  développe- 
ments. Si,  à  la  suite  des  persécutions,  si,  après  la  ruine  des  gran- 
des institutions  monastiques  et  des  grands  établissements  d'é- 
ducation, si,  après  la  dispersion  et  le  pillage  des  bibliothèques, 
le  clergé  séculier  et  régulier,  appauvri,  diminué,  réduit  en 
nombre,  a  dû  avant  tout  se  consacrer  au  suprême  devoir  du  soin 
et  du  salut  des  âmes  ;  s'il  n'a  pu  continuer ,  avec  des  ressources 
et  un  lustre  pareils ,  les  traditions  savantes  des  siècles  passés, 
toutefois  il  a  fait  des  efforts  prodigieux  et  relativement  inouïs 
pour  conserver  non-seulement  le  culte  des  lettres  dont  il  est 
aujourd'hui  le  meilleur  et  le  plus  sûr  gardien,  mais  le  culte  des 
sciences,  dont  les  progrèssont  l'objet  et  de  ses  sollicitudes  et  de 
ses  veilles.  Aussi  est-ce  une  attention  privilégiée  qu'accordent  à 
la  vin'  classe  les  visiteurs  ecclésiastiques,  ceux  surtout  qui  , 
grâce  à  la  liberté  péniblement  et  incomplètement  reconquise,  se 
livrent  à  renseignement  de  la  jeunesse. 

Il  y  a,  en  etfet,  de  belles  et  remarquables  productions  dans 
la  3e  section ,  depuis  les  instruments  d'optique  ,  d'astronomie, 
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de  géographie,  de  topographie,  de  géodésie  ,  de  physique,  de 
chimie,  de  météorologie  ,  jusqu'aux  modestes  et  utiles  inven- 
tions qui  facilitent  les  études  élémentaires  et  les  travaux  des 
petites  écoles,  et  même  des  salles  d'asile. 

Certes,  il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  le  chef  d'une  ins- 
titution ecclésiastique  ,  combien  les  professeurs  de  sciences  de 
nos  séminaires  ou  de  nos  collèges  s'attacheront  à  l'examen  de 
ces  produits  remarquables  d'une  industrie  qui  est  l'auxiliaire  et 
l'instrument  même  du  savoir.  S'ils  regardent  avec  une  certaine 
curiosité  les  machines  ingénieuses  destinées ,  comme  celle  de 
$1  Galibert  (1669),  à  remplacer  les  sonnettes  et  les  appels  dans 
les  administrations  et  les  communautés,  ou  bien  celle  de  M.  Ma- 
rais (1678)  qui  indique  immédiatement  le  nombre  et  la  liste  no- 
minative des  Yotans  pour  et  contre,  et  de  laquelle  les  événe- 
ments politiques  ont  beaucoup  diminué  l'a  propos,  sinon  le 
mérite,  ou  encore  les  plumes-encriers  de  M.  Gérard  de  Liège 
(196) ,  ils  s'aTréteront  avec  réflexion  devant  les  appareils  de 
M.  Deleuil  (1662),  où  l'électricité  et  la  lumière  sont  si  admira- 
blement mises  à  l'épreuve;  devant  les  verres,  les  lentilles,  les 
prismes  de  M.  Beyerlé  (1868),  les  cercles  astronomiques  de  M. 
Brunner  (1871) ,  toute  l'exposition  de  M.  Chevalier  (1876),  les 
miroirs  de  M.  Radiguel  (1923),  les  machines  pneumatiques  de 
M.  Breton  (1942),  tous  les  instruments  de  M.  Froment  (1959), 
sans  oublier  le  cadran  solaire  à  équation  de  M.  Guyoux,  curé  de 
Montmerle  (1958).  H  y  a  aussi  de  belles  productions  de  ce 
genre  dans  les  compartiments  d'Autriche,  notamment  la  table 
à  rectangles  de  M.  Meiszlinger  (393),  et  les  app&ieiu  d*  chimie 
et  de  physique  de  M.  Lenoir,  de  Vienne  (404)  ;  mais  elles  ne  va- 
lent pas  celles  de  France.  L'Angleterre  nous  balancerait  plutôt, 
avec  ses  télescopes  de  sir  Brewsler;  avec  le  cercle  pour  obser- 
ver le  passage  des  astres  au  méridien,  tel  que  l'a  envoyé  l'Ob- 
servatoire royal  de  Grecnwich(405);  avec  les  instruments  astro- 
nomiques de  la  société  de  Londres  (413);  avec  ceux  de  l'Obser- 
vatoire de  Kew  (426)  ou  ceux  de  lord  Wrollesley  (439),  du 
comte  de  Ross  (410),  riches  et  généreux  seigneurs  qui  conti- 
nuent les  savantes  traditions  de  l'aristocratie  britannique. 

Gardons-nous  d'oublier  l'objectif  de  M.  Sleinhell,  de  Munich 
(21),  et  surtout  la  collection  importante  que  l'Institut  impérial 
et  royal  technique  de  Toscane  a  adressée,  et  où  se  trouvent 
d'excellents  modèles  (53  bis).  L'Italie  n'a  pas  dégénéré  de  son 
goût  pour  le  savoir,  et  si  les  astronomes  de  Rome  avaient  eu  le 
temps  et  la  pensée  de  suivre  l'exemple  de  ceux  de  Florence, 
nous  aurions  eu  matière  à  de  précieuses  comparaisons  et  a  de 
belles  louanges;  on  sait  la  renommée  européenne  du  P.  de  Vico, 
du  P.  Secchi  et  de  ses  collègues,  et  il  nous  eût  été  doux 
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de  la  voir  briller  dans  ce  vaste  concours  des  nations. 

Des  hauteurs  de  la  science  pure,  nous  arrivons  à  plusieurs 
applications  moins  relevées,  quoique  fort  importantes  pour  ren- 
seignement. Ce  sont  les  cartes  de  géodésie,  de  géographie,  de 
topographie  et  de  statistique.  Mettons  en  première  ligne  les 
magnifiques  cartes  dressées  par  le  dépôt  de  la  guerre  et  connues 
sous  le  nom  de  cartes  de  l  état-major  (1971)  et  leur  réduction 
du  80,000e  au  320,000e-,  une  carte  des  environs  de  Rome  rele- 
vée par  les  officiers  français  et  deux  caries  des  provinces  d'Oran 
et  de  Constantine;  ajoutons-y  la  carte  de  la  Loire  dressée  par 
ordre  du  ministre  de  l'agriculture  (1982  bis).  A  côté,  dans  un 
rang  inférieur  et  honorable  toutefois,  figurent  les  cartes  planes 
de  MM.  AndriveauGoujon(1972),  Langlois  (1979)  etles cartes  en 
relief  de  M.  Sanis  (1986).  A  l'exemple  de  la  France,  l'Autriche 
a  envoyé  les  travaux  de  ses  administrations  :  ainsi  on  remarque 
la  carte  des  environs  de  Vienne  et  une  carte  générale  d'Europe 
par  Tlnstitut  impérial  militaire'de  géographie  de  Vienne, les  ta- 
bleaux ethnographiques  et  statistiques  de  la  direction  impériale 
de  statistique  administrative  et  celle  des  chambres  de  commerce 
d'Olrnutz,  de  Presbourg,  de  Milan  etduFernandeum  d'Inspruck  ; 
Le  bureau  topographique  fédéral  de  Genève  a  également  envoyé 
une  carte  de  la  Suisse,  et  l'Angleterre  a  déposé  au  nom  du. 
ministère  du  commerce  tous  les  modèles  et  dessins  en  usage 
dans  les  écoles  de  sciences  et  d'arts  du  Royaume-Uni  ;  parmi  (es 
produits  de  l'industrie  privée,  elle  offre  les  belles  cartes  de  Col- 
lins  (437). 

Nommons  encore  les  pièces  en  relief  de  M.  Bardin  pour  l'en- 
seignement de  la  géométrie  descriptive  (1989);  le  magnifique 
pendule  de  M.  Foucault  pour  la'démonstration  du  mouvement 
de  la  terre  (1998);  le  cosmographe  qui  est  exposé  en  plein  air 
sur  le  Cours-la-Reine,  les  collections  zoologiques  de  M.  Dey- 
rolle  (1997);  les  fruits  de  cire  de  M.  Louesse  (2004),  qui  a  un 
rival  dans  le  professeur  Hcnslow,  de  Hitcher(Suffolk)  (443);  les 
herbiers  de  M.  Slewens,  de  Londres  (444),  et  enfin  les  collec- 
tions minéralogiqucs,  géologiques,  paléontologiques  et  autres  de 
M.  Sœmaon  (2010). 

Graduellement  nous  arrivons  jusqu'à  l'enseignement  élémen- 
taire, jusqu'aux  modestes  instruments  de  l'école  primaire  et 
même  de  la  salle  d'asile.  Ici  il  y  aurait  une  distinction  à  faire 
entre  les  objets  d'une  utilité  cerlaine,  pratique,  éprouvée,  et  les 
inventions  plus  ou  moins  ingénieuses,  les  méthodes  plus  ou 
moins  hasardées  dont  le  succès  et  l'avantage  sont  encore  problé- 
matiques. Nous  n'avonsni  le  temps,  ni  lacompétence nécessaires 
pour  faire  cette  division  :  il  nous  suffira  d'avoir  averti  les  insti- 
tuteurs. Sous  le  bénéfice  de  cette  réserve,  nous  signalerons  les 
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tableaux  pour  l'enseignement  musical  de  MM.  Em.  Chevé,Tapiau 
et  Lahausse  d'Issy;  le  tableau  pour  l'enseignement  de  la  lec- 
ture, de  M.  Heslot  (2220),  les  syllabaires  et  compteurs  de 
M.  Tourneur  (2026),  la  méthode  de  calligraphie  de  M.  Vuil- 
lermé-Dunand  (2027);  le  tableau  de  M.  Chouilloux,  etc.  ;  le  jeu 
de  géographie  de  M.  Winternitz,  de  Presbourg  (423)  ;  le  plan 
géométrique  d'un  tableau  et  les  modèles  de  géométrie  descrip- 
tive de  M.  Van-Schendel,  de  Bruxelles  (198);  les  modèles  de 
calligraphie  de  M.  Gehbard,  de  Wurtemberg  (il),  et  les  ardoi- 
ses artificielles  de  M.  Romets,  de  Stuttgard  (42). 

En  Angleterre,  la  principale  société  pour  l'instruction  popu- 
laire avait  eu  la  pensée  de  composer  un  musée  complet  de  tout 
ce  qui  tient  au  matériel  des  écoles.  Ce  projet  ne  paraît  pas  avoir 
eu  de  suite.  On  doit  le  regretter  :  il  y  aurait  eu  d'utiles  compa- 
raisons à  Taire. 

Nous  exprimerons,  à  plus  forte  raison,  un  regret  analogue,  au 
sujet  d'un  autre  ordre  d'enseignement  bien  digne  de  la  sollici- 
tude des  âmes  généreuses  :  c'est  celui  des  aveugles.  On  sait  les 
admirables  résultats  que  notre  institution  de  Paris,  que  plusieurs 
communautés  religieuses  vouées  à  cette  œuvre  ont  obtenus 
pour  soulager  la  cruelle  affliction  de  la  cécité  et  pour  donner  à 
ceux  qui  en  sont  frappés  le  bienfait  de  l'instruction  dont  ils  sem- 
blaient devoir  être  privés.  Nous  aurions  aimé  à  voir  réunis  et 
rapprochés  les  divers  procédés  que  le  génie  de  la  charité  a  mis 
en  œuvre  pour  ce  but  si  respectable.  Nous  avons  bien  le  guide- 
main  de  M.  Barrachin  (2013),  les  appareils  d'écriture  et  de  lec- 
ture musicales  de  M.  Collard-Viénot  (2016),  le  graphogène  de 
M.  de  Saint-Gilles  (2016),  la  machine  de  M.  Drouhin  (2017)  et 
celles  de  M.  Foucault,  destinées  à  mettre  les  aveugles  en  com- 
munication avec  les  voyants  (2019)  ;  nous  avons  la  machine  de 
M.  Marchesi  de  Lodi  (426),  qu'il  nomme  tescabile  et  au  moyen 
de  laquelle  les  aveugles  peuvent  écrire,  former  les  chiffres  et- 
les  notes  de  musique;  nous  avons  les  objets  exécutés  par  les 
pensionnaires  de  l'Institut  royal  d'Amsterdam,  pour  l'écriture, 
la  lecture,  la  géographie  et  la  géométrie,  œuvres  remarquables 
et  qui  annoncent  des  progrès  consolants;  mais  tous  ces  produits 
sont  épars  et  il  est  difficile  de  les  étudier  comparativement. 

Telles  sont  les  richesses  que  la  8e  classe  présente  aux  hommes 
d'intelligence,  aux  religieux,  au  clergé  surtout  qui  se  livre  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  On  voit  que  nous  avons  quelque  droit 
de  la  recommander  à  leurs  réflexions. 

Pour  achever,  nous  devons  dire  que  celte  classe  comprend 
encore  tout  ce  qui  regarde  l'horlogerie.  Inutile  de  recommander 
les  chefs-d'œuvre  de  la  France,  depuis  les  chronomètres  de 
Bréguet  (1716),  de  Jacob  (1775),  de  Leroy  (1797);  les  montres 
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de  Bouvier  (171  A),  de  Delouche  (1742),  de  Landry  (1786),  qui 
se  remontent  sans  clef;  les  pendules  de  Bourdin  (1710),  de  Le- 
Tard  (1799),  de  Mildé  (1811)  ;  les  tableaux- horloges  de  Wurlel 
(186/i),  jusqu'aux  horloges  de  Wagner  (1863),  d'Henry  Lepautc 
(1769),  de  Bourdin  (1767),  d'Aréra  (1690),  de  Lamblîn  (1781); 
enfin,  jusqu'à  la  merveilleuse  pièce  de  M.  Çart  (1724),  ijui  a  1<3 
cadrans,  dont  le  mouvement  est  vraiment  prodigieux  et  qui  mar- 
que tout  ce  que  le  temps,  ses  mesures  et  ses  périodicités  peu- 
vent indiquer. 

A  côté  de  ces  brillants  bijoux,  de  ces  ornements  de  luxe  ou  de 
ces  régulateurs  si  précieux  pour  les  églises,  ou  J'art  et  le  goût 
de  ia  France  excellent,  voici  les  modestes  coucous  de  la  Forèt- 
Noire,  ceux  de  MM.  Lepting  et  Hetticb,  du  grand-duché  de 
Bade  (28  et  29),  excellente  ressource  pour  les  simples  habitants 
des  campagues  ;  voici  toute  l'horlogerie  suisse,  de  Genève,  de 
Neufchâtel,  delà  Ghaudefonds,  où  le  choix  est  si  difficile  et  Fart 
si  avancé  ;  voici  les  horloges  de  Wurtemberg,  remarquables  les 
unes  par  leur  précision,  les  autres  par  leur  bon  marché.  Quand 
on  a  parcouru  ces  étalages  divers,  on  ne  peut  s'empêcher  d'em- 
porter la  résolution  de  pourvoir  au  plus  tôt  le  presbytère,  l'école, 
le  clocher  d'un  de  ces  compteurs  de  temps  qui  i'épargneut  si 
bien  et  qui  ne  laissent  pas  un  pays  tont  entier  à  la  merci  d'uu 
cadran  solaire  ou  du  chant  du  coq. 

Mais  le  temps  nous  gagne  et  nous  presse  :  il  faut  passer  à  d'au- 
tres classes. 

Uenrv  dû  Riancey. 


Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envole 
franco  le  dernier  ou  Tavant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre-  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 


BOURSE  DU  16  OCTOBRE  1855. 
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NOOVBLLE S    DE    LA.  6CERRB 

Nous  avons  dit  quelques  mots  de  l'expédition  dirigée  contre 
Taman  et  Fanagoria,  que  l'amiral  Bruat  avait  prescrit  au  com- 
mandant Bouët  d'effectuer  avec  les  moyens  qu'il  avait  a  sa  dis- 
position et  sans  attendre*  des  renforts.  Le  succès  n'a  pas  été 
douteux,  et  voici  en  quels  termes  l'amiral  le  constate,  dans  un 
rapport  en  date  du  2  octobre ,  adressé  au  ministre  de  la  ma- 
rine : 

«  Le  24  septembre,  l'expédition  combinée  appareilla  du  golfe  de  Kertch 
et  fit  route  pour  Taman;  le  çom  mandant  Bouët  avait  réuni  dix  canonniè- 
res, le  capitaine  Hall  en  avait  amené  trois,  un  aviso  et  un  navire  à  vapeur 
de  peu  de  tirant  d'eau,  très  propres  au  transport  des  troupes.  En  arrivant 
devant  Fanagoria,  le  commandant  Bouét  fit  jeter  quelques  obus  dans  l'in- 
térieur de  la  redoute  pour  la  faire  évacuer;  pendant  ce  temps,  les  canon- 
nières chargées  de  troupes  continuaient  leur  route  et  effectuaient  leur 
débarquement  à  un  mille  dans  l'est  du  fort,  sur  un  point  où  les  falaises 
sont  assez  peu  élevées  pour  que  de  la  mer  on  puisse  balayer  la  plaine.  Les 
Cosaques  cependant  se  rassemblaient  de  tous  côtés,  et  beaucoup  d'arabas 
étaient  en  marche,  évacuant  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  charger  à  la  hâte 
dans  l'intérieur.  Le  débarquement  n'a  point  rencontré  d'opposition.  A 
quatre  heures  du  soir,  les  troupes  étaient  réunies  dans  l'établissement*  qui 
avait  été  complètement  abandonné,  mais  laissé  intact.  Avant  la  nuit,  tou- 
tes les  dispositions  de  défense  étaient  prises.  Les  troupes  alliées  avaient  de- 
vant elles  6  à  800  cavaliers,, qui  s'éloignèrent  dès  qu'on  eut  tiré  sur  eux 
quelques  obus.  Dès  le  lendemain  ,  on  s'occupa  de  démolir  les  maisons  de 
Fanagoria  qui  pouvaient  offrir  quelques  ressources  pour  établir  des  bara- 
quements au  cap  Saint- Paul. 

«  On  a  trouvé  à  Fanagoria  soixante-six  pièces  de  canon  et  quatre  mor*» 
tiers  qui  étaient  déjà  hors  de  service;  à  Taman,  on  a  découvert  onze  pièces 
de  24  qui  étaient  enterrées  dans  le  sable  et  on  en  a  fait  casser  les  tou- 
rillons. 

«  Le  commandant  Bouët  se  loue  beaucoup  de  l'active  et  cordiale  coopé- 
ration du  capitaine  Hall  et  du  colonel  Osmond.  Il  pensait  que  le  2  ou  le  3 
octobre  les  destructions  de  Taman  et  de  Fanagoria  seraient  complètes, 
l'évacuation  des  matériaux  sur  le  cap  Saint-Paul  terminée,  et  qu'il  pour- 
rait rentrer  avec  les  troupes  et  la  flottille  dans  le  golfe  de  Kertch.  » 

Les  résultats  de  cette  expédition  ne  sont  pas  sans  importance, 
si  Ton  songe  quMls  privent  l'ennemi  de  la  base  d'opérations  de 
sa  campagne  d'hiver.  Taman  pouvait  recevoir  plusieurs  milliers 
de  soldats,  et  Fanagoria  offrait  de  vastes  édifices  pouvant  servir 
d'hôpitaux  ou  de  casernes. 

Ou  avait  prévu  avec  raison  que  le  maréchal  Pélissier  tente- 
rait d'envelopper  et  de  couper  les  forces  russes.  C'est  le  prince 
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Gortschakoff  lui-même  qui  fait  connaître  ce  plan  dans  une  dé- 
pêche où  il  parle  d'un  mouvement  en  avant  concentrique  et  si- 
multané des  alliés,  d'Ëupatoria,  Baïdar,  Kertch  et  Kinburn. 

Sur  ce  dernier  point,  la  Ûotle  alliée  a  opéré,  le  15,  une  des- 
cente près  des  lacs  salés.  Une  dépêche  de  Nicolaïef  donne  ainsi 
cette  nouvelle  en  constatant  que  le  nombre  des  troupes  débar- 
quées était  peu  considérable  : 

Six  navires  à  vapeur  ont  commencé  à  canonner  la  forteresse  de  Kinburn, 
vers  la  fin  du  jour,  et  la  forteresse,  ajoute  la  dépêche,  a  répondu  de  ma- 
nière à  tenir  l'ennemi  à  distance;  un  navire  à  vapeur  a  été  endommagé. 

La  même  dépêche  ajoute  que  les  alliés  continuent  à  occuper 
en  force  les  hauteurs  de  Baïdar. 

Au  moment  ou  la  flotte  alliée,  après  avoir  quitté  ses  position  s 
devant  Odessa,  paraît  devoir  diriger  d'abord  ses  efforts  contre 
Kinburn  qui  protège  Nicolaïeflf,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  re- 
produire une  lettre  russe  qui  donne  quelques  détails  sur  les  im- 
menses préparatifs  de  défense  faits  de  ce  côté  : 

a  Des  personnes  employées  au  service  des  vivres  dans  l'armée  près  de 
Nicolaïeff  et  de  Cherson  m'assurent  que  le  passage  entre  Kinburn  et  Ost- 
chakoff  a  été  rendu  tout  à  fait  impraticable.  Plus  de  cinquante  bateaux 
remplis  de  gros  cailloux  et  de  fragmentsde  rochers  ont  été  coulés  dans  la 
mer  et  sur  une  longueur  de  deux  werstes  au  moins  :  on  n'a  laissé  qu'un 
chenal  étroit  pour  la  navigation;  les  navires  qui  veulent  entrer  dans  leLi- 
man  sont  ainsi  forcés  de  passer  tout  près  des  forts  et  sous  le  canon  de  Kin- 
burn. Or,  cette  place  est  regardée  aujourd'hui  comme  une  forteresse  de 
premier  rang  par  suite  des  grands  travaux  de  défense  qu'on  y  a  ajoutés  de- 
puis la  descente  des  armées  alliées  en  Grimée. 

«  La  même  opération  a  été  accomplie  à  l'entrée  du  Bug,  dominée  par  les 
deux  grandes  batteries  élevées  sur  les  deux  rives  :  on  y  a  coulé  tous  les  ba- 
teaux que  l'on  a  pu  réunir,  et  aucune  embarcation,  quelque  faible  que  soit 
son  tirant  d'eau,  ne  peut  plus  désormais  franchir  ces  obstacles;  il  n'est 
resté  qu'un  passage  fort  resserré  pour  les  bateaux  russes  qui  descendent 
uniquement  pour  le  service  militaire  de  Nicolaïeff  à  Cherson,  à  Kinburn,  à 
Otschakoffet  même  quelquefois  jusqu'à  Odessa;  mais,  à  la  première  appa- 
rence de  danger,  une  masse  de  matériaux,  de  pierres,  de  rochers,  etc., 
rassemblés  sur  les  bords,  seront  coulés  aussi  dans  ce  passage  pour  le  fer- 
mer entièrement.  • 

Le  prince  Gortschakoff  a  enfin  publié  son  rapport  sur  l'affaire 
du  29  septembre,  où  sa  cavalerie  a  été  battue  par  celle  du  géné- 
ral d'Allonville.  U  rejette  ainsi  le  tort  de  la  défaite  sur  le  général 
deKorff: 

«  Ayant  perdu  de  vue  l'ennemi  qui  marchait  à  la  poursuite  du  général  - 
major  Terpélevsky,  il  fit  halte  entre  Kouroulou-Kénéghez  et  Kanghyl,  fit 
mettre  pied  à  terre  à  ses  hommes,  enlever  les  canons  de  leurs  avant-trains, 
et  ne  disposa  pas  d'avant-postes  en  ordre  convenable  et  à  la  distance  né- 
cessaire de  sa  position.  Il  en  résulta  qu'une  grande  partie  de  la  cavalerie 
ennemie,  au  nombre  de  2  à  3,000  hommes,  faisant  brusquement  demi- 
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tour  à  droite,  parut  subitement  sur  le  flanc  droit  et  les  derrières  du  lieu- 
tenant-général de  Korff,  qui  n'eut  plus  le  temps,  dès  lors,  ni  de  se  ranger 
en  bataille,  ni  de  se  préparer  au  combat  Le  régiment  de  lanciers  fut  con- 
traint de  s'éparpiller  et  de  se  replier  sur  Karagourt  en  combattant  Six 
pièces  de  la  batterie  à  cheval  ouvrirent  le  feu  à  l'apparition  de  l'ennemi  ;  . 
mais  cela  leur  fit  perdre  le  moment  opportun,  et  elles  furent  cernées  et 
prises.  Deux  autres  pièces,  qui  n'avaient  pas  tiré,  purent  être  remises  sur 
leurs  avant-trains  et  emmenées  au  galop.  Notre  perte  consiste  en  150  lan- 
ciers, un  officier  subalterne  et  les  six  pièces  avec  une  partie  de  leurs  ser- 
vants. » 

Voici,  d'après  une  correspondance  particulière  du  Tirnes,  les 
circonstances  d'une  des  premières  affaires  d'avant-poste  qui 
ont  eu  lieu  du  côté  d'Eupatoria  : 

«  Lundi  2a  septembre,  on  disait  que,  pendant  la  nuit,  il  y  aurait  une 
inarche  en  avant  vers  Sébastopol,  et,  à  onze  heures  et  demie  environ,  les 
troupes  commencèrent  à  se  mettre  en  mouvement.  Au  point  du  jour, 
nous  arrivâmes  en  vue  des  troupes  russes,  composées  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie, sur  une  chaîne  de  petites  collines  à  un  mille  environ  de  distance 
et  nous  barrant  le  chemin  du  village  de  Sak.  Les  Russes  nous  lancèrent  des 
tirailleurs.  Les  généraux  d'Allonville  et  Sefer  Pacha,  chargés  du  com- 
mandement, ordonnèrent  à  Sibley-Bey,  de  les  charger,  soutenu  par  des 
lanciers  turcs  et  des  batteries  de  campagne  ;  les  bacbi-bouzoucks  s'élan- 
cèrent vaillamment,  mais  il  n'y  eut  qu'une  décharge  de  quelques  coups 
de  fusil,  car  l'ennemi  se  retira  sur  le  sommet  de  la  colline,  vers  Sak,  aus- 
sitôt que  les  pièc?s  de  campagne  ouvrirent  le  feu. 

«  La  division  russe,  forte  de  2,000  hommes  à  peu  près,  et  n'ayant  que 
quelques  pièces  de  campagne,  se  rangea  sur  la  hauteur  qui  est  à  gauche 
de  Sak,  parallèlement  à  la  crête  de  montagne  qu'elle  venait  d'abandonner, 
et  fit  d'abord  mine  de  disputer  le  terrain  ;  elle  lança  dans  les  rangs  de 
l'infanterie  quelques  boulets  et  obus  ;  mais  bientôt  et  vivement  poursui 
vie  par  l'infanterie,  elle  s'arrêta  sur  une  troisième  chaîne  de  montagnes, 
environ  à  deux  milles  au  delà  de  Sak  et  laissa  au  pouvoir  des  assaillants 
le  village.  Les  opérations  de  cette  journée  ont  valu  aux  alliés  la  posses- 
sion d'environ  douze  milles  de  la  côte  vers  Sébastopol,  ainsi  que  l'une  des 
routes  qui  mènent  de  cette  place  à  Pérékop.  » 

DERNIERES  NOUVELLES. 

L'expédition  aux  ordres  du  général  Bazaine  a  pris  9,000 
hommes  de  troupes  :  les  tirailleurs  algériens,  la  2e  division  du 
2*  corps,  le  14*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  la  1"  division  du 
3*  corps,  le  956  de  ligne,  la  lrt  division  du  26  corps,  plusieurs 
batteriesetdcs  troupesdu  génie.  Elle  se  compose  de  10  vaisseaux 
à  vapeur,  13  bombardes,  3  batteries  flottantes,  2  canonnières 
et  d'un  grand  nombre  de  vapeurs  de  guerre.  Sa  destination 
n'est  plus  un  mystère  :  elle  se  dirige  vers  l'embouchure  du 
Dniester,  afin  de  s'emparer  des  forts  qui  se  trouvent'à  L'entrée 
du  fleuve  et  qui  protègent  le  cabotage  et  le  transport  des  vivres 
et  munitions. 

D'après  les  dernières  dépêches  de  Nicolaïeff,  jusqu'au  16  au 
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soir  tout  s'est  borné  à  une  canonnade  échangée  entre  la  forte- 
resse de  Kinburn  et  les  chaloupes  canonnières  des  alliés. 

Le  général  Mourawieff,  en  reconnaissant  l'échec  qu'il  a  reçu 
devant  Kars,  annonce  que  le  blocus  sera  néanmoins  rétabli  sur 
l'ancien  pied. 

Le  12,  d'après  les  dernières  nouvelles  reçues  par  Vienne, 
notre  avant-garde  n'était  plus  qu'à  cinq  lieuesde  Batchi-Séraï. 

A.  Des  Essabts. 

I?IULI,BTIJ¥    I»K  L'KTRA.IGRR 

AscLETKnnc.  —  Voici  l'extrait  d'une  lettre  de  Mazzini,  publiée 
dans  le  Sheflicld  free  Press  du  29  septembre,  et  datée  de  Londres  22  sep- 
tembre : 

a  Je  ne  crois  pas  à  la  vitalité  de  l'empire  turc-mahoniélan  en  Europe.  Je 
«  crois  injuste,  peu  sage  et  impolitique  de  persister  à  faire  d'un  corps  gal- 
et vanisé  une  barrière  aux  empiétements  d'une  jeune  puissance  en  voie  de 
a  croissance  comme  la  Russie.  Je  ne  me  croirais  nullement  coupable  de 
«  recevoir  de  l*  argent  de  la  Russie,  ni  d'aucune  autre  puissauce,  pour 
a  rendre  libre  la  pauvre  Italie  abandonnée.  » 

—  Le  Morning  Chronicle  et  le  Standard  annoncentque  le  gouverne- 
ment anglais  est  sur  le  point  d'envoyer  des  forces  navales  dans  les  Indes 
Occidentales,  t  Ce  mouvement  aurait  lieu,  dit  le  Standard,  par  suite  de 
«  la  réponse  excessivement  insultante  pour  l'Angleterre  qu'a  faite  le  gou- 
«  vernement  américain  à  une  communication  que  lui  avait  adressée  le 
«  gouvernement  britannique  au  sujet  de  Cuba.  Le  gouvernement  américain 
«  signifie  au  gouvcrnement  anglais  qu'il  prenne  garde  à  ce  qu'il  veut  faire  ; 
«  il  dit  que  l'Angleterre  a  déjà  les  mains  pleines,  et  que,  sans  se  mettre  en 
•  peine  de  l'intervention  anglaise,  il  fera  ce  qu'il  lui  plaira  relativement 
o  à  Cuba.  »  Nous  croyons  qu'il  faut  attendre  la  confirmation  de  cette 
nouvelle. 

Ile  c!e  Jersey.  —  Le  meeting  annoncé  a  eu  lieu  le  13  au  soir  à 
Queens  asscmbly  Rooms.  Plus  de  2,000  personnes  notables  y  étaient 
présentes.  Diverses  résolutions  ont  été  adoptées. 

1°  Ce  meeting  est  d'opinion  qu'il  est  juste  que  ce  pays  ouvre,  en  tout 
temps,  un  sûr  asile  aux  exilés  pour  cause  de  politique  et  de  religion,  quels 
que  soient  leur  pays,  leur  conviction  ou  leur  croyance  ;  mais  il  croit  qu'en 
reconnaissance  de  l'asile  efde  la  protection  qu'ils  trouvent  dans  l'empire 
britannique,  il  est  du  devoir  de  tous  les  réfugiés  de  se  soumettre  aux  lois, 
et  qu'agir  autrement,  c'est  un  acte  du  caractère  le  plus  odieux  et  une 
coupable  violation  de  l'hospitalité. 

2°  Ce  meeting  apprend  avec  douleur  que,  pendant  plus  d'un  an,  quelques 
réfugiés  politiques  ont  hebdomadairement  publié  dans  cette  île  un  journal 
qui  a  pour  but  l'abolition  du  christianisme,  la  propagation  du  socialisme 
et  la  destruction  de  tous  les  trônes  

A  la  suite  de  celte  réunion,  le  gouverneur  des  îles  normandes,  d'accord 
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avec  les  avocats  de  la  Couronne,  a  décrété  l'expulsion  des  trois  individus 
qui  concourent  spécialement  à  la  publication  du  journal  incriminé. 

Les  trois  réfugiés  expulsés  sont  les  sieurs  Piancini,  propriétaire  du  jour- 
nal intitulé  L'Homme,  Charles  Ribeyrolles,  rédacteur  en  chef,  et  Tho- 
mas Alexandre,  préposé  à  la  vente.  Lotir  ordre  de  départ  leur  a  été  signifié 
par  le  connétable  ou  inaire  de  Saint-Hilier  qui,  conformément  aux  ordres 
du  gouverneur,  leurja  laissé  jusqu'au  vendredi  pour  terminer  leurs  affaires 
à  Jersey. 

IlIoiauihe  nés  Deux-Siciles.  —  Les  avis  de  Naples  et  de  Mar- 
seille démentent  les  bruits  qui  avaient  couru  d'un  mouvement  insurrec- 
tionnel en  Sicile.  Cependant  il  régnerait  dans  l'île  une  certaine  agitation. 

Hanotre.  —  On  se  rappelle  que  le  roi  de  Hanovre,  afin  de  mettre 
un  terme  au  conflit  existant  entre  son  gouvernement  et  la  seconde  Chambre, 
relativement  à  la  validité  de  la  résolution  de  la  Diète  germanique,  concernant 
la  Constitution  du  royaume,  avait,  par  une  ordonnance  du  1er  août  dernier, 
prescrit  la  mise  en  vigueur  de  cette  résolution.  Un  des  tribunaux  du 
royaume,  ayant,  dans  une  affaire  qui  lui  a  été  soumise,  déclaré  cette  or- 
donnance non  valide,  comme  contraire  à  la  Constitution,  le  roi  vient  de 
rendre  un  décret  ayant  force  de  loi,  que  publie  la  Gazette  de  Hanovre  et 
qui  punit  de  la  destitution  tout  fonctionnaire  public,  y  compris  les  magis- 
trats judiciaires  et  les  ecclésiastiques,  qui  aurait  mis  en  doute  ou  soumis 
à  tin  jugement  ultérieur,  dans  un  acte  ou  écrit  public  quelconque,  la 
validité  des  lois  et  ordonnances  promulguées  par  le  roi.  Le  même  décret 
établit  une  cour  d'État  chargée  de  juger  toutes  les  infractions  de  cette  na- 
ture. 

Espacée.  —  Plusieurs  engagements  ont  eu  lieu  récemment  entre  la 
troupe  et  les  guérillas.  Une  grande  rigueur  est  déployée  par  le  gouverne- 
ment contre  les  prisonniers.  Voici  sur  cette  triste  laite  ce  qu'écrit  un 
correspondant  de  V Indépendance  belge  : 

a  L'opinion  a  été  vivement  impressionnée  par  les  fusillades  de  la  Cata- 
logne. Le  chef  carliste,  Toful,  dont  je  vous  ai  dit  hier  la  mort,  se  trouvait 
dans  un  village,  et  il  a  été  trahi  par  un  des  habitants  ;  trois  compagnies  de 
la  milice,  une  section  de  cavalerie  ont  cerné  la  maison,  et  cette  force  d'en- 
viron quatre  cents  hommes  a  eu  bientôt  raison  de  trente  factieux.  Le  chef 
s'est  fait  tuer  avec  deux  des  siens;  deux  seulement  ont  pu  s'enfuir;  les 
vingt-cinq  autres  ont  été  fusillés,  non  point  par  ordre  du  général  Bassols 
qui  opère  dans  le  nord,  mais  par  ordre  du  capitaine  Zapatero.  C'est  au  sud 
de  la  Catalogne  que  ce  fait  a  eu  lieu,  à  Esparragucra,  province  de  Tara- 
gone. 

a  Borges  vient  de  reparaître  à  la  tôte  d'une  assez  nombreuse  faction 
qu'il  a  divisée  lors  de  la  chasse  ordonnée  par  le  général  Bassols.  Cette 
chasse  n'a  produit  d'autres  résultats  que  de  mécontenter  énormément  les 
populations. 

«  Un  grand  nombre  de  malfaiteurs  profitent  de  la  situation  dans  laquelle 
se  trouvent  les  provinces  de  Lérida,  Girone,  Barcelone  et  ïaragone,  pour 
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se  livrer  à  des  actes  de  brigandage  et  à  des  vengeances  particulières.  Aussi 
chaque  jour,  nous  apprenons  quelque  assassinai  nouveau,  » 

—  Le  Faro  national  dit  à  propos  des  prisonniers  carlistes  qui  ont  été 
fusillés  en  Catalogne  : 

«  On  assure  que  vingt-six  hommes  provenant  des  bandes  catalanes  ont  été 
fusillés  à  la  fois.  Bien  qu'il  y  ait  des  bandos  sur  cette  matière  qui  sont  la 
honte  du  dix-neuvième  siècle,  nous  résistons  à  croire  à  un  tel  acte  de 
cruauté.  Les  partis  qui  les  commettent  portent  dans  leur  sein  le  germe  de 
eur  mort  politique.  Leur  chute  est  imminente.  » 

Grèce.  —  On  écrit  d'Athènes,  9  octobre,  au  Moniteur  : 

«  Le  capitaine  d'artillerie  français,  M.  Berthaud,  qui  a  été  enlevé  sur 
la  grande  route,  à  quelques  minutes  du  Pirée,  par  une  bande  de  brigands, 
le  5  de  ce  mois,  a  été  relâché  avant-hier  au  soir,  moyennant  la  rançon  de 
130,000  drachmes  (27,000  fr.)  en  or,  exigée  par  ces  brigands,  et  qui  a 
été  payée  par  le  gouvernement  grec.  M.  Berthaud  raconte  qu'après  l'avoir 
pris,  il  lui  ont  lié  les  bras  et  l'ont  forcé  à  inarcher  pendant  toute  la  nuit, 
ne  lui  accordant  qu'à  de  rares  intervalles  quelques  instants  de  repos.  Ils 
ont  passé  toute  la  journée  du  samedi  sur  le  sommet  d'une  montagne  de 
Daphné,  d'où  M.  Berthaud  apercevait  la  rade  du  Pirée.  Quand  la  nuit  fut 
venue,  sans  attendre  un  gendarme  qu'ils  avaient  mis  le  matin  en  liberté 
pour  aller  chercher  la  rançon  du  capitaine,  ils  se  remirent  en  route  jus- 
qu'au matin,  et  ne  s'arrêtèrent  que  sur  le  bord  de  la  mer,  au  delà  d'E- 
leusis. C'est  de  ce  point  qu'ils  ont  envoyé  un  pêcheur  au  Pirée  pour  pren- 
dre les  30,000  drachmes.  A  part  une  marche  forcée  très-pénible  dans  les 
montagnes  pendant  deux  nuits  consécutives,  à  part  l'obligation  qu'ils  lui 
imposaient  de  rester  toute  la  journée  dans  une  position  horizontale,  sans 
faire  aucun  mouvement,  et  à  part  quelques  menaces  qu'ils  lui  ont  adres- 
sées le  dernier  jour,  M.  Berthaud  n'a  pas  eu  à  souffrir  d'autres  mauvais 
traitements.  Les  brigands  lui  ont  offert  de  prendre  part  à  leurs  jeux  de  car- 
tes ;  les  enjeux  se  composaient  de  poiguées  d'or  ou  de  bijoux,  dont  ils  pa- 
raissaient posséder  tous  une  grande  quantité. 

«Cette  bande  est  la  même  que  celle  qui  a,  ilya  deux  mois,  arrêté  deux 
officiers  anglais  et  plusieurs  personnes  d'Athènes,  sur  la  route  de  Kepbi- 
sia.  L'enlèvement  du  capitaine  Berthaud  a  produit  une  grande  sensation  à 
Athènes,  et  surtout  au  Pirée  ;  les  troupes  françaises,  ainsi  que  le  régiment 
anglais,  ont  manifesté  une  grande  sympathie  pour  cet  officier.  » 

—  Voici  le  texte  de  la  proclamation  du  nouveau  ministère  grec  : 

Le  conseil  des  ministres  aux  Hellènes. 

Appelés  par  Sa  Majesté  le  roi  à  la  téle  de  l'administration  du  pays,  nous 
avons  la  conviction  que  celte  tâche,  en  tout  temps  ardue,  nous  sera  facilitée 
par  la  foi  entière  des  Grecs  dans  l'affection  paternelle  du  roi,  par  leur  dé- 
vouement pour  Sa  Majesté,  ainsi  que  par  leur  patriotisme  et  leur  sagesse. 

Remplir  avec  fidélité  nos  obligations  envers  les  puissances  étrangères,  et 
observer  notamment  une  stricte  neutralité  proclamée  par  le  roi  et  adoptée 
par  le  parlement  ;  veiller  à  la  sûreté  publique,  gage  du  progrès  et  déve- 
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loppetnent  de  la  richesse  nationale,  ainsi  qu'à  l'amélioration  pratique  des 
diverses  branches  du  service  public,  tel  est,  en  résumé,  notre  programme. 

En  suivant  cette  voie,  qui  mène  nu  bonheur  bien  entendu  du  pays,  nous 
répondrons  en  même  temps  aux  vœux  des  puissances  bienfaitrices. 

Athènes,  le  23  septembre  (6  octobre). 

Signé  :  bulgaris,  silivebgos,  botlis,  smolents,  a.  miaulis. 

—  Des  manifestations  tumultueuses  du  parti  russe  ont  eu  lieu  dans  notre 
capitale,  écrit-on  d'Athènes,  le  10.  Les  cris  de:  Vive  le  roi!  vive  la  reine! 
et  vive  le  czar  !  ont  été  poussés  par  la  foule.  Des  démonstrations  hostiles 
au  général  Kaîergi  ont  eu  lieu  devant  l'hôtel  de  l'ambassade  russe.  Il  n'y  a 
eu  aucune  répression  de  la  part  des  autorités. 

Alfred  Des  Essàbts. 


NOUVELLES  nELI«lEIIIIii 

Roue.  —  Samedi.  13  du  courant,  sera  célébré,  en  l'église  de  Saint- 
Marcello,  un  service  funèbre  pour  les  officiers  et  soldats  morts  en  Orient, 
et  qui,  dans  ces  derniers  temps,  avaient  fait  partie  de  la  garnison  de  Rome, 
ayant  laissé  un  agréable  souvenir,  et  notamment  le  général  Brunet,  qui, 
pendant  plusieurs  années,  avait  été  commandant  de  place  à  Rome,  et  les 
généraux  Ponlevès,  Saint-Pol  et  de  Marolles,  tués  à  la  dernière  attaque  de 
Sébastopol.  [Journal  de  Rome.) 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  nommer  S.E.  le  cardinal  Jean  Brunelli  pro  lecteur 
de  l'ordre  de  Clercs  Mineurs  Réguliers. 

Fiijl*ce.  —  Diocèse  de  Paria.  —  La  nouvelle  églisiî  de  Saint- 
Martin,  rue  du  Château-d'Eau,  est  aujourd'hui  entièrement  terminée.  Ce 
petit  édiûcc,  élevé  à  titre  provisoire,  et  néanmoins  construit  avec  solidité, 
fait  honneur  à  son  architecte,  M.  Gallois.  Le  portail  est  d'architecture 
romano-byzantine.  Aux  deux  côtés  du  mur  de  face  se  voient  sculptés  un 
casque  et  une  mitre  pour  indiquer  qu'avant  d'avoir  été  élevé  sur  le  siège  de 
Tours,  saint  Martin  était  tribun  militaire  dans  l'armée  romaine. 

—  Les  travaux  de  construction  et  d'ornementation  de  l'église  Saint- 
Eugène  sont  près  de  se  terminer. 

Toutes  les  ouvertures  de  la  nouvelle  église  qui  est  parfaitement  éclairée, 
seront  garnies  de  verrières  dont  la  pose  est  également  commencée.  Les  vi- 
traux des  fenêtres  latérales  et  de  la  grande  abside  ont  pour  sujet  les  traits 
principaux  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  du  Nouveau-Testament.  Ils  ont  été 
exécutés  par  MM.  Laurent  çt  Gsell,  connus  par  leur  habileté  dans  ce  genre 
de  décoration.  Les  vitraux  des  fenêtres  de  soubassement,  de  l'exécution 
de  MM.  Oudinot  et  Harpigoics,  d'après  les  cartons  de  M.  Gérard-Séguin, 
retracent  les  différentes  stations  du  chemin  delà  croix.  Enfin  la  grande  rose 
du  portail  est  due  à  M.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de  la  caihédrale  de 
Strasbourg. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ameublement  de  l'église,  il  est  presque  entière- 
ment terminé.  L'autel,  les  candélabres,  les  confessionnaux,  sont  exécutés 
daus  le  style  ogival  du  quatorzième  siècle.  La  chaire,  œuvre  remarquable 
de  menuiserie,  figure  à  l'Exposition  universelle  ;  il  en  est  de  même  du 
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buffet  d'orgue  :  ce  bel  instrument,  dû  à  deux  habiles  facteurs,  MM.  Schutzc 
et  Mercklin,  et  que  l'ou  a  entendu  avec  beaucoup  de  plaisir  au  palais  de 
l'Exposition,  sera  l'un  des  plus  complets  et  des  plus  harmonieux  de  toutes 
les  églises  de  Paris. 

Diocèse  de  Rayonne.  —  Nous  lisons  dans  le  Mémorial  des 
Pyrénées  : 

«  Les  deux  principales  congrégations  de  missionnaires  de  Bayonne, 
lié  t  ha  ira  m  et  Sainte -Groix-d'Oloron,  viennent  de  se  réunir,  et  ne  forment 
plus  désormais  qu'une  seule  famille  religieuse  dont  le  siège  est  à  Bétharram. 
Mgr  l'évèque  a  confié  à  cette  congrégation  la  direction  de  l'institution  de 
Saime-Marie-d'Oloron,  où  les  deux  maisons  ont  contribué  à  envoyer  des 
professeurs  capables  :  un  ancien  professeur  de  rhétorique,  licencié  et 
agrégé  de  l'Université,  et  cinq  professeurs  gradués.  » 

Diocèse  de  Itelley.  —  La  plupart  des  journaux  ont  reproduit  une 
nouvelle  apportée  récemment  par  le  Messager  de  la  Charité  sur  l'établis- 
sement prochain  de  l'ordre  des  Tertiaires  réguliers  dans  le  diocèse  de 
Belley.  Des  informations  authentiques  qui  nous  sont  parvenues,  il  suit  que 
cette  nouvelle  est  très-prématurée.  «  Il  y  a  bien,  nous  écrit-on,  un  projet 
formé  à  ce  sujet;  mais  ce  projet,  qui  demande  à  être  mûri  avec  le  plus  grand 
soin,  n'a  nullement  reçu  jusqu'ici  l'approbation  de  Mgr  l'évèque  de  Belley  ; 
et  s'il  doit  se  réaliser,  il  ue  paraît  pas  que  le  moment  en  soit  venu.  » 
Diocèse  tle  Laval.  —  Nous  lisons  dans  {'Indépendant  de  l'Ouest? 

«  Nous  apprenons  que  notre  conseil  municipal  a  déjà  voté  une  certaine 
somme  pour  la  réception  du  premier  évêque  de  Laval.  Un  décorateur  doit 
venir  de  Paris  afin  d'orner  notre  cathédrale.  Les  rues  que  doit  parcourir  le 
prélat  seraient  sablées  et  tendues  en  ciel.  La  cathédrale  et  la  place  de  Hercé, 
où  sera  la  demeure  de  Monseigneur,  seraient  splendidement  illuminées. 
Tous  les  habitants  ont  aussi  l'intention  de  décorer  et  d'illuminer  les  faça- 
des de  leurs  maisons. 

«  D'un  autre  côté,  on  s'occupe  déjà  de  préparer  des  plans  d'arcs-de- 
triomphe  et  de  diverses  autres  décorations.  [On  annonce  aussi  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  prélats  des  diocèses  limitrophes,  qui  viendraient 
entourer  Mgr  "NVicart,  lors  de  son  entrée  dans  nos  murs. 

a  Si  nous  sommes  bien  informés,  cette  belle  fête  aurait  lieu  un  diman- 
che, après  vêpres,  afin  de  permettre  à  toute  notre  population  ouvrière,  si 
heureuse  d'y  assister,  de  pouvoir  y  prendre  part.  On  cite  comme  date  pro- 
bable le  dimanche  25  novembre.  » 

Diocèse  de  Lyon.  —  Son  Em.  Mgr  le  Cardinal  de  Bonald,  ar- 
chevêque de  Lyon  et  de  Vienne,  vient  d'adresser  au  clergé  de  son  diocèse 
celte  lettre  circulaire  pour  ordonner  des  prières  publiques ,  «  au  sujet  de  la 
grossesse  de  Sa  Majesté  l'Impératrice.  » 

a  Lyon,  le  12  octobre  1855. 

a  Nos  chers  coopératcurs, 
a  Une  lettre  de  Son  Exc.  M.  le  ministre  des  cultes,  du  11  de  ce  mois, 
nous  annonce  officiellement  l'heureuse  grossesse  de  l'Impératrice. 
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«  La  France,  encore  joyeusement  émue  du  dernier  triomphe  de  ses  va- 
leureux soldats,  n'apprendra  pas  avec  moins  de  bonheur  un  événement  qui 
est  un  nouveau  gage  de  sécurité  pour  le  pays,  et  comble  les  vœux  les  plus 
chers  de  l'Empereur  comme  époux  et  comme  souveraitfd'un  puissant 
État. 

«<  Nous  adresserons  donc  des  prières  à  Celui  qui  tient  dans  ses  mainsle  sort 
des  rois  et  des  empires,  pour  lui  demander  la  conservation  de  l'Impératrice 
et  de  l'enfant  qu'elle  porlc  dans  son  sein.  La  reconnaissance  nous  impose 
aussi  le  devoir  de  faire  monter  vers  le  ciel  nos  supplications  pour  celle  dont 
le  nom  se  mêle  à  toutes  nos  œuvres  de  bienfaisance,  dont  on  ne  sollicite  ja- 
mais en  vain  la  charité,  dout  la  main  généreuse  s'ouvre  à  tout  moment,  et 
avec  une  grâce  qui  double  le  bienfait,  en  faveur  et  de  la  jeune  mère  indi- 
geulc,  et  de  l'orphelin  délaissé,  et  du  malade  sans  secours,  et  de  la  veuve 
sans  appui. 

«En  conséquence,  vous  réciterez  tous  les  jours  à  la  messe  haute  et  basse, 
jusqu'à. la  délivrance  de  S.  M.  l'Impératrice,  les  collecte,  secrète  et  post- 
communion Pro  Reginâ  prœgnante,  n"  \  7,  or  alloues  ad  diversa,  y  insérant 
suivant  la  rubrique,  Eugcnia  Imperatrix  nostra, 

«MM.  les  curés  liront  en  chaire  noire  circulaire,  et  la  communiqueront 
aux  prêtres  demeurant  dans  leurs  paroisses. 

«  Les  communautés  religieuses  feront  une  communion  à  l'intention  de 
l'Impératrice,  età  Notre-Dame-dc-Fourvicrcsunegrand'messe  sera  chantée 
pour  Sa  Majesté. 

«  Agréez,  nos  chers  coopérateurs,  l'assurance  de  notre  sincère  attache- 
ment. » 

f  L,-J.-M.  GARD.  DE  BONALD,  Arch.  de  Lyon. 
IHocèse  «ïe  Moulins.  —  Une  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  à  la 
cathédrale  de  Moulins,  dit  le  Messager  de  l'Allier.  Le  régiment  de  hus- 
sards en  garnison  dans  cette  ville  faisait  célébrer  un  service  funèbre  en  mé- 
moire du  général  Rivet,  qui  a  été  son  colonel  pendant  plusieurs  années.  On 
sait  la  glorieuse  mort  que  le  général  Rivet  a  trouvée  devant  Sébastopol  ; 
aussi  tout  semblait  réuni  pour  émouvoir  l'esprit  des  assistants,  le  chapitre 
diocésain  en  grand  costume,  l'état-major  de  la  garnison,  la  musique  du 
régiment,  et  sur  les  figures  martiales  des  compagnons  d'armes  du  général 
un-  sentiment  de  douleur  navrant.  Le  clergé  s'est  noblement  associé  à  ce 
témoignage  de  regrets  ;  il  a  été  impossible  de  lui  rien  faire  accepter  de  l'al- 
location pécuniaire  à  laquelle  il  avait  droit,  tant  en  France  la  religion  s'as- 
socie étroitement  h  l'honneur  de  nos  armes. 

Eviocèwe  «Su  ï*0By.  —  On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 
«  L'Empereur  vient  d'accorder  une  somme  de  12,000  fr.  pour 
prendre  part  aux  souscriptions  ouvertes  dans  le  Puy,  afin  d'ériger  sur  le 
rocher  (Corneille  une  statue  colossale  de  la  Vierge,  qui,  par  ses  dimensions, 
pourra  faire  pendant  au  saint  Charles  Borromée  de  l'île  Majeure.  L'Empe- 
reur a  promis,  en  outre,  de  donner  une  partie  des  canons  de  Sébastopol 
pour  couler  la  statue.  » 
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Diorèae  de  Vannes.  —  On  lit  dans  le  Lorientais  : 
*  La  ville  de  Lorient  a  célébré  dimanche,  dans  la  fête  de  Notre- Dame- 
des-Victoires,  sa  paironne,  le  109e  anniversaire  de  sa  délivrance  qui  eut 
lieu,  en  1746,  à  l'occasion  du  siège  qu'elle  soutint  contre  les  Anglais. 

«  La  piété  publique,  qui  a  toujours  attribué  à  une  intervention  miracu- 
leuse la  panique  qui  s'empara  alors  des  Anglais  et  les  força  à  se  rembar- 
quer après  avoir  levé  le  siège,  ne  mauque  jamais  d'éclater  d'une  manière 
solennelle  à  l'occasion  de  cette  fête.  La  procession,  quoique  contrariée  par 
le  mauvais  temps,  a  pu  sortir  de  l'église  et  accomplir  son  trajet.  Une  foule 
plus  considérable  encore  que  les  années  précédentes  suivait  dans  le  plus 
grand  recueillement  et  témoignait  par  là  de  sa  piété  a  la  Reine  du  ciel.  » 


Le  Congrès  scientifique  réuni  cette  année  au  Puy  dans  la  pre- 
mière moitié  de  septembre,  vient  de  terminer  ses  séances.  Nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  recueillir,  comme  souvenir  de  cette 
session,  le  discours  prononcé  par  Mgr  l'évêquc  du  Puy  dans  la 
séance  du  13  septembre.  L'on  remarquera  l'encouragement  que 
le  vénérable  prëJat  donne,  au  nom  de  la  religion,  aux  travaux 
et  aux  inventions  de  la  science  moderne.  a.  Sissorc. 

Messieurs, 

C'est  avec  un  vif  regret  que  je  me  suis  privé  d'assister  à  l'ouverture  de 
votre  Congrès.  J'avais  hâte  de  venir  vous  offrir  mes  vives  et  profondes 
sympathies  et  applaudir,  au  nom  de  la  religion  et  de  l'Église,  à  cette  sa- 
vante manifestation  :  aufsi,  dès  que  la  grave  et  importante  affaire  qui  m'a- 
vait forcé  de  m 'éloigner  momentanément  a  été  terminée,  j'ai  repris  le 
chemin  du  Velay,  et  me  voici,  heureux  et  fier  de  saluer  en  vous  les  rois  de 
l'intelligence,  les  maîtres  de  la  science  et  du  goût,  les  amis  et  les  propa- 
gateurs des  lettres  et  des  arts,  les  révélateurs  et  les  conservateurs  de  tout 
ce  qui  fut  grand,  noble  et  beau  dans  notre  glorieuse  France.  Honneur  à 
vous,  Messieurs,  l'Église  vous  bénit  r 

Travailler  à  répandre  l'amour  des  études  sérieuses,  à  multiplier  les  con- 
naissances, à  populariser  les  méthodes  utiles,  à  faire  mieux  apprécier  les 
richesses  nationales,  à  recueillir  pieusement  les  débris  précieux  des  monu- 
ments que  la  faux  du  temps  a  respectés,  c'est  servir  Tes  désirs  de  l'Église; 
mieux  que  cela,  c'est  marcher  sur  ses  traces. 

La  véritable  civilisation  est  née  du  christianisme  :  vous  le  savez,  Mes- 
sieurs, et  qui  pourrait  aujourd'hui,  qui  oserait  même  paraître  en  douter? 
Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  globe  désormais  exploré  dans  tous  les  sens  ; 
qu'on  oppose  les  Etats  soumis  à  l'Evangile  aux  pays  qui  ont  ignoré  ou  re- 
poussé la  foi  du  Christ,  ou  bien  qui,  après  l'avoir  admise  quelque  temps  , 
l'ont  rejetée  plus  tard:  qu'on  mette  en  parallèle  Paris  et  Londres  avec 
Stamboul  et  Pékin  ;  mais  surtout  qu'on  place  en  regard  l'organisation  de 
la  famille  et  de  l'Etat  dans  l'Europe  chrétienne  et  sous  l'empire  du  Crois- 
sant ou  du  paganisme:  mais  non,  Messieurs,  la  comparaison  n'est  pas 
même  possible. 

Comment  donc  le  clergé  n'entourerai t-11  pas  votre  réunion  de  ses  vœux, 
de  ses  sympathies  et  de  sa  reconnaissance?  Comment  n'applaudirait-il  pas 
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le  premier  et  plus  que  tous  à  ce  qui  ne  peut  que  constater  une  fois  de  plus 
une  supériorité  sociale  due  avant  tout  et  presque  uniquement  à  notre  reli- 
gion et  qui  est  un  de'  ses  beaux  titres  de  gloire?  La  lutte  de  principes  est 
finie:  puisse  la  lutte  de  personnes  qui  Ta  entretenue  trop  longtemps  finir 
enfin  elle  aussi.  Paix,  bienveillance  et  amour;  ou  plutôt ,  disons  le  mot , 
charité,  c'est  là  l'essence  du  christianisme.  Puisse  ce  sentiment  régner  dé- 
sormais dans  tous  les  cœurs! 

Messieurs ,  vous  avez  visité  hier  cet  antique  sanctuaire  auquel  le  Velay 
doit  presque  toutes  ses  splendeurs  :  nous  voudrions  bien  que,  dans  votre 
docte  appréciation,  il  eût  répondu  dignement  à  la  grande  place  qu'il  tient 
dans  nos  annales.  Vous  avez  aussi  jeté  vos  regards  sur  le  Musée  religieux, 
formé  à  la  hâte,  comme  par  enchantement,  et  qui  vraisemblablement 
s'augmentera  encore  avant  votre  départ.  Ici ,  évêque  et  prêtres  n:ont 
qu'une  pensée,  ou  plutôt,  permettez-moi  do  le  dire  devant  vous,  mes  prê- 
tres, c'est  moi  :  le  premier  pasteur  ne  se  sépare  jamais  de  ses  bons,  de  ses 
dignes,  de  ses  vertueux  collaborateurs.  Vous  venez  de  m'apprend re,  Mes- 
sieurs, et  je  vous  en  remercie  vivement  en  mon  nom  et  au  nom  de  votre 
Commission  et  de  tout  le  clergé  du  diocèse,  vous  venez  de  m'apprendre 
que  vous  avez  daigné  être  satisfaits  de  nos  efforts;  néanmoins,  vous  n'ou- 
blierez pas  que  ce  n'était  là  qu'un  essai  et  que  tout  essai  est  nécessaire- 
ment incomplet. 

■-  Messieurs,  si  jamais  la  ville  du  Puy  était  assez  heureuse  pour  vous  voir 
réunis  dans  un  nouveau  Congres,  peut-être  alors  pourrions-nous  vous  pré- 
senter un  tableau  plus  grand  des  richesses  artistiques  de  nos  églises.  A  côté 
de  ce  tableau,  nous  en  avons  du  moins  la  douce  et  ferme  confiance ,  nous 
vous  montrerions  le  monument  qui  appelle  tous  nos  vœux  et  qui  occupe 
toutes  nos  pensées,  la  statue  colossale  de  la  Vierge  du  Puy,  pour  laquelle 
le  Créateur  lui-même  semble  avoir  préparé  de  ses  mains  un  piédestal  digne 
d'elle.  Mais  je  yous  demanderai  la  permission  de  vous  entretenir  plus  tard 
spécialement  de  cette  grande  œuvre.  Qu'il  me  suffise  aujourd'hui  de  vous 
dire,  en  finissant,  qu'au  second  comme  au  premier  Congrès ,  nous  vous 
prierons  de  voir,  dans  notre  empressement  à  mettre  sous  vos  regards  nos 
trésors  religieux,  un  hommage  non  équivoque  de  notre  considération  et  de 
notre  respect  pour  vous. 


NOUVELLES    ET    FAITS  DIVERS 

Nous  lisons  dans  les  journaux  belges  : 

«  Un  prélat  belge,  Mgr  d'Argenteau,  archevêque  de  Tyr,  a  été  reçu  der- 
nièrement en  audience  par  l'empereur  des  Français. 

«  L'empereur,  sachant  que  l'archevêque  avait  servi  sous  Napoléon  l,ren 
qualité  de  colonel  et  avait  fait  les  campagnes  de  Portugal,  de  Russie 
et  d'Allemagne,  a  évoqué  ces  souvenirs  et  a  annoncé  à  Mgr  d'Argen- 
teau  que,  voulant  honorer  ses  anciens  services,  il  changerait  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  qui  lui  avait  été  conférée  sur  le  champ 
de  bataille  de  Hanau,  contre  les  insignes  de  grand-offlcier  du  même 
ordre.» 

—  Nous  lisons  dans  VEcho  du  Mont-Blanc  : 

Annecy.  —  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  et  son  coadjuteur,  Mgr  l'évêqne 
de  Tripolî,  ont  quitté  notre  ville  hier  dans  l'après-midi.  Mous  avons  eu  le 
booheurde  posséder  pendant  trois  jours  ces  illustres  prélats  français,  qui 
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sont  allés  chaque  matin  célébrer  la  sainte  messe  au  pied  du  tombeau  de 
saint  François  de  baies,  le  modèle  et  la  gloire  de  l'épiscopat.  Leur  séjour, 
que  nous  devons  aux  reliques  précieuses  etauxrelations  d'intime  amitié  et  do 
mutuelle  estime  qui  lient  Leurs  Seigneuries  à  notre  digne  et  cher  évêque,  a 
été  l'occasion  d'un  pèlerinage  au  château  de  Menthon,  glorieux  berceau 
de  saint  Bernard,  l'apôtre  et  le  héros  des  Alpes.  Leurs  Grandeurs  ont  aussi 
visité  le  grand-séminaire  d'Annecy,  l'un  des  plus  beaux  de  la  chrétienté. 

Leurs  Seigneuries  ont  été  enchantées  de  la  Savoie ,  de  ses  belles  monta- 
gnes, de  son  air  pur,  et  spécialement  de  notre  gracieux  lac,  de  nos  pitto- 
resques alentours,  de  la  ville  d'Annecy,  de  ses  bons  habitants  et  surtout  de 
son  aimable  et  savaut  prélat,  qu'ils  avaient  honoré  d'une  affection  toute 
spéciale  à  Uome,  dans  les  grandes  fêtes  de  la  promulgation  de  l'Immaculée 
Conception. 

Nous  sommes  heureux  que  la  sainte  Vierge  les  ait  amenés  dans  notre 
chère  patrie,  dans  une  circonstance  aussi  solennelle,  pour  relever  par  leur 
présence  l'éclat  d'une  fête  qui  laissera  de  si  beaux  souvenirs  dans  notre 
histoire  et  de  si  douces  impressions  dans  tous  ceux  qui  pourront  eu  être 
témoins. 

Mous  les  accompagnons  de  nos  vœux  et  de  nos  remerciments.  » 
—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

«  Un  crime  affreux  vient  de  jeter  l'épouvante  dans  la  commuue  de  Mi- 
granne  (Gard),  située  à  quelques  kilomètres  de  Saint-Ambroix.  Le  curé  de* 
cette  localité,  M.  de  Vissac,  qui  avait  su  mériter  l'affection  respectueuse  de 
la  paroisse  qu'il  administrait  depuis  longues  années,  a  été  trouvé,  hier  ma- 
tin 12  octobre,  baigné  dans  son  sang  à  peu  de  distance  de  la  cure. 

«Tout  fait  présumer  que  l'infortuné  pasteur  a  dû  être  attiré  hors  de  sa 
demeure  par  quelqu'un  réclamant  son  ministère  auprès  d'un  malade,  car 
il  avait  son  surplis  sur  son  bras  et  sa  petite  lanterne  auprès  de  lui.  M"'  de 
Vissac,  sa  belle-sœur,  pas  plus  que  sa  vieille  domestique,  n'a  entendu 
personne  venir  l'appeler.  La  justice  a  constaté  queia  montre  de  la  victime 
et  quelques  pièces  de  monnaie  se  trouvaient  sur  le  cadavre,  ce  qui  empê- 
che d'attribuer  le  crime  à  un  motif  de  cupidité,  et  fait  supposer  qu'il  a 
pour  mobile  une  v  engeance  personnelle.  » 

— JJne  correspondance  italienne  nous  apprend  qu'à  Sassari,  sur  21,000 
habitants,  le  choléra  en  a  enlevé  10,  600. 

—  On  vient  d'ouvrir,  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  une  importante  sec- 
tion de  86  kilomètres,  celle  de  Saint-Quentin  àErquelines  près  de  Mau- 
beuge,  qui  abrège  de  plus  de  100  kilomètres  la  distauce  de  Paris  à 
Cologne. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Ranc. 

COiB    D'A§8I9K§   DE  MAIWB-ET-X.OIHE 

AFFAIRE  D' ANGERS 

Cette  affaire,  la  plus  considérable  qui  ait  été  portée  devant  le  jury  de 
Maine-et-Loire,  s'est  ouverte  le  8  octobre. 

On  à'a  pas  oublié  que,  dans  la  nuit  du  427  août  dernier,  la  ville  d'Angers 
était  surprise  et  envahie  par  des  bandes  armées  qui,  sorties  de  toutes  les 
communes  voisines,  avaient  fait  leur  jonction  à  l'entrée  d'un  de  ses  fau- 
bourgs, et,  suivies  d'une  charrette  remplie  de  poudre  et  de  fusils,  prenaient 
audacieusement  possession  de  cette  belle  et  riche  cité. 
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L'acte  d'accusation  a  démontré  que  cet  attentat  se  rattachait  à  l'exis- 
tence de  la  société  secrète  la  Marianne  qui,  poursuivie  devant  les  tribu- 
naux, avait  survécu  aux  condamnations  dont  quelques-uns  de  ses  affiliés 
ont  été  atteints.  Ce  n'était  pas  seulement  la  ville  d'Angers  qui  devait  être 
livrée  au  meurtre  et  au  pillage.  A  Montsorenu,  à  Montrevault,  dans  plu- 
sieurs autres  cités,  des  placards  incendiaires  furent  affichés  le  jour  môme 
de  l'insurrection  d'Angers.  Voici  quel  était  le  langage  des  révoltés  : 

«  Nous  sommes  plus  de  dix  mille  en  ce  pays,  »  disait  dernièrement  l'un 
d'eux  dans  une  confidence  dont  le  seçret  est  venu  aux  oreilles  de  la  jus- 
tice. «  Au  signal  donné,  nous  nous  lèverons  en  masse,  et  nous  détruirons 
«  les  municipalités,  le  clergé  et  *a  noblesse.  On  nous  promet  ensuite  trois 
a  ou  quatre  jours  de  pillage  ;  et,  l'ordre  rétabli,  nous  rentrerons  dans  nos 
«  foyers.  » 

Au  moment  de  conduire  sur  Angers  les  six  ou  sept  cents  hommes  que  le 
projet  conçu  contre  la  ville  avait  réunis  dans  les  plaines  de  Trelazé,  Atti- 
bert,  leur  chef,  prononça  devant  eux  une  harangue  ;  ses  paroles  ne  dissi- 
mulèrent rien  des  intentions  odieuses  qu'il  s'agissait  de  réaliser  :  «  La  ré- 
«  publique  démocratique  et  sociale  est  proclamée,  s'est-il  écrié.  La  France 
«  entière  est  en  révolution.  Nous  pouvons  à  présent  piller  et  voler  à  notre 
«  aise.  En  avant  1  Celui  qui  reculera  sera  fusillé,  » 

L'accusé  Secrétain  semble  avoir  le  rôle  d'organisateur  politique  ;  Attl- 
bert,  celui  de  chef  militaire  de  l'expédition. 

Secrétain  se  rendit  à  Paris  le  18  août  il  en  revint  avec  de  l'argent  et  le 
mot  d'ordre.  Le  soulèvement  général  fut  résolu  pour  la  nuit  du  26  au 
27  août. 

Dans  la  soirée  de  ce  jour,  vers  minuit,  la  police  reconnut  qu'un  rassem- 
blement silencieux  commençait  à  se  former  sur  la  promenade  du  Mail. 
Aussitôt  quatre  inspecteurs  se  glissent  avec  précaution  dans  l'ombre  des 
arbres  ;  et  tout  à  coup,  sans  consulter  le  danger,  tous  les  quatre  se  préci- 
pitent sur  un  groupe  compacte  d'une  quarantaine  d'hommes  qui  presque 
tous  étalent  armés.  Ainsi  surpris  à  l'improviste,  ces  malfaiteurs  ne  de- 
vaient point  songer  à  résister.  Le  groupe  se  dispersa  aussitôt,  les  agents 
de  la  force  publique  parvinrent  à  pratiquer  successivement  plusieurs  arres- 
tations. 

Dans  ce  même  moment,  par  une  circonstance  providentielle,  l'accusé 
Secrétain  était  également  arrêté,  porteur  d'un  fusil.  Des  mesures  énergi- 
ques furent  prises  à  l'instant  même.  La  troupe  fut  conduite  dans  le  fau- 
bourg par  lequel  les  insurgés  devaient  arriver  sur  la  ville,  et  répartie  dans 
les  rues  adjacentes.  M.  le  général  d'Angell  la  commandait  en  personne. 
M.  le  préfet  se  tenait  sur  les  lieux,  entouré  des  principaux  fonctionnaires. 

Pendant  ce  temps,  les  événements  avaient  marché  à  Trelazé.  Vers  dix 
heures  du  soir,  les  affidés  de  la  Marianne  se  trouvaient  déjà  réunis  en 
nombre  suffisant  pour  agir;  et  parmi  ceux  que  l'information  a  fait  con- 
naître comme  les  chefs  de  l'insurrection,  les  accusés,  Attibert,  Coué  et 
Gazeau  décidèrent  de  commencer  aussitôt  l'attaque  de  la  caserne  de  la 
gendarmerie.  Un  rassemblement  déjà  nombreux  se  présenta  devant  la 
porte,  au  seuil  de  laquelle  se  tenaient  alors  le  brigadier  et  les  gendarmes 
de  la  brigade,  en  compagnie  du  garde-champêtre  de  la  commune.  Des  pour- 
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parlera  eurent  Heu  :  des  efforts  furent  tentés  pour  apaiser  l'irritation 
croissante  à  chaque  instant  des  agresseurs.  Aux  premiers  rangs  de  ceux- 
ci  se  trouvait  l'accusé  Teneu  père;  il  portait  sous  sa  blouse  un  objet  qui 
fut  facilement  reconnu  pour  être  un  pistolet  Le  brigadier  et  le  garde- 
champêtre  Chesneau  l'arrêtèrent  et  se  saisirent  de  son  arme;  cette  arme 
était  chargée. 

L'arrestation  de  Teneu  sembla  porter  à  son  comble  l'exaspération  de  la 
foule.  Elle  demanda  violemment  sa  mise  en  liberté.  Quelques  promesses 
furent  faites  de  se  retirer,  si  les  gendarmes  consentaient  à  relâcher  leur 
prisonnier.  Teneu  fut  autorisé  à  sortir  par  les  derrières  de  la  caserne; 
mais,  tout  aussitôt,  cet  homme  fit  un  détour  et  vint  rejoindre  les  assail*' 
lants,  qui  se  montrèrent,  à  partir  de  ce  moment,  plus  résolus  et  plus  vio- 
lents que  jamais.  Les  gendarmes  furent  contraints  de  rentrer  dans  leur 
caserne  et  d'en  fermer  les  issues.  Alors  un  véritable  assaut  commença. 
Des  actes  de  violence  de  toute  nature  furent  accomplis;  un  coup  de  fusil 
fut  tiré  dans  la  porte,  et  la  balle,  après  l'avoir  traversée,  passa  près  d'un 
gendarme  pour  aller  se  perdre  dans  le  jardin.  Bientôt  des  moyens  plus 
énergiques  encore  sont  employés,  et  la  porte  cède  sous  les  coups  de  hache 
répétés  de  l'accusé  Guy.  Les  gendarmes  se  retirent,  après  avoir  fait  s'en- 
fuir leurs  familles;  et  tandis  que  l'un  d'eux  franchit  le  mur  qui  sépare  le 
jardin  des  champs,  deux  coups  de  feu  sont  tirés  sur  lui  sans  qu'il  soit  at- 
teint Dès  ce  moment,  la  caserne  est  envahie  et  livrée  au  pillage  ;  on  cher- 
che partout  les  armes  de  toute  espèce  et  les  munitions,  et  les  assaillants 
s'en  emparent.  Les  carabines  des  gendarmes,  leurs  sabres  et  leurs  buflte- 
teries,  l'épée  du  brigadier  ont  été  vus  ou  saisis  plus  tard  aux  mains  de 
plusieurs  des  accusés. 

Il  fallait  des  armes  et  des  munitions  ;  on  enjehercha,  et  on  en  prit  par- 
tout où  cela  fut  possible,  dans  les  maisons  particulières  aussi  bien  que 
dans  les  magasins  des  carrières.  Toute  la  nuit  fut  consacrée  au  pillage 
d'un  grand  nombre  de  maisons  et  d'établissements. 

L'heure  s'avançait  à  grands  pas  et  le  rendez-vous  appelait  déjà  les  insurgés 
aux  plaines  de  Trelazé.  Plus  de  600  hommes  s'y  trouvèrent  réunis  vers 
deux  heures  du  matin.  La  commune  des  Ponts  de-Cé  avait  fourni  son  con- 
tingent. Quarante  individus  au  moins,  munis  presque  tous  d'armes  à  feu, 
s'étaient  rassemblés  sur  les  bords  de  l'Authion,  et  de  là  s'étaient  dirigés 
vers  le  lieu  de  la  réunion  générale. 

On  marche  sur  Angers,  et  le  long  de  la  route  se  commettent  de  nou- 
veaux actes  de  violence  contre  les  habitants  demeurés  tranquilles  jusque- 
là.  Entête  de  la  colonne  ont  été  placés  tous  les  hommes  les  mieux  armés, 
les  plus  résolus,  sans  doute.  Ils  escortent  la  charrette  remplie  d'armes  et 
de  munitions,  et  dont  l'accusé  Hamard  est  le  conducteur,  et  sur  laquelle 
Girouardse  fait  toujours  traîner,  parce  qu'il  ne  marche  qu'avec  peine. 

On  arrive  à  la  ville  ;  on  pénètre  dans  le  faubourg  de  la  Madeleine  ;  c'est 
là  que  doivent  se  trouver  réunis  tous  les  conjurés  d'Angers.  On  parvient 
à  son  extrémité,  jusqu'au  pont  placé  sur  le  chemin  de  fer.  Mais  l'instant 
décisif  était  venu,  l'instant  qu'attendait  l'autorité  pour  l'exécution  des 
mesures  prises  par  elle.  Un  signal  est  donné  par  le  général  d'Angell  lui- 
même;  et  la  troupe,  embusquée  dans  la  rue  Bressigny,  se  précipite,  au  pas 
gymnastique  et  la  baïonnette  en  avant,  sur  les  flancs  de  cette  bande,  qui 
fuit  aussitôt  éperdue,  et  se  disperse  de  tous  côtés. 
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Les  accusés  sont  au  nombre  de  cinquante-neuf. 

Le  siège  du  ministère  public  est  occupé  par  M.  le  procureur  impérial 
Metiver,  assisté  de  M.  Talbot,  l'un  de  ses  substituts. 

Quatorze  avocats  nommés  d'office  doivent  présenter  la  défense  des  ac- 
cusés. 

Les  accusés,  à  commencer  par  Secrétain,  interrogé  le  premier,  se  ren- 
ferment dans  un  système  complet  de  dénégations,  quant  à  la  participation 
à  la  Marianne.  Ses  complices  se  bornent  presque  tous  à  dire  qu'ils  ont  été 
entraînés,  forcés  de  marcher.  La  plupart  d'entre  eux  reportent  sur  Atti- 
bert  la  responsabilité  de  la  direction  de  l'attaque. 

Dans  l'audience  du  10,  a  eu  lieu  un  incident  qui  prouve  de  quelle  au- 
dace sont  animés  les  démocrates  de  la  Marianne. 

M.  le  procureur-général  a  donné  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressée 
à  l'un  de  MM.  les  membres  du  parquet  : 

«  Citoyen , 

«  La  lecture  que  j'ai  entendue  de  l'acte  d'accusation,  dans  raflai re  de  la 
Marianne,  nous  cause  à  tous  un  sentiment  d'indignation  excessif;  tu  peux 
être  assuré  qu'à  la  première  occasion  nous  ne  te  manquerons  pas,  moi  et  les 
miens. 

«  Le  directeur  de  la  Marianne  pour  Maiïie-et-Loire.  » 

Cette  lettre,  dit  M.  le  procureur-général,  est  signée  d'un  nom  illisible, 
et  suivie  d'un  triangle,  emblème  ordinaire  de  la  Marianne.  Nous  requérons 
qu'elle  demeure  saisie  pour  être  jointe  aux  pièces  de  la  procédure. 

La  cour  ordonne  la  jonction. 

Dans  l'audience  du  12,  M.  le  procureur-général  a  pris  la  parole.  Il  s'est 
attaché  à  démontrer  d'abord  que  les  accusés  ne  pouvaient  pas  même  invo- 
quer le  prétexte  de  passion  et  de  malheurs  qui,  sans  atténuer  le  forfait,  le 
rendraient  moins  odieux.  Ils  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  porter  dans  une 
ville  française  la  dévastation,  le  pillage,  le  meurtre  et  l'incendie.  Aujour- 
d'hui ils  essaient  de  se  draper  dans  un  manteau  politique:  «  Mais  ce  man- 
teau, vous  le  leur  arracherez,  et  ils  resteront  pour  vous,  comme  ils  sont 
déjà  pour  la  société,  d'infâmes  et  ignobles  malfaiteurs.  » 

Étaient-ce  des  travailleurs  écrasés  par  le  labeur? 

«  Non,  ces  hommes  peuvent  vivre  heureux  en  travaillant,  et  faire  vivre 
leur  famille  ;  leur  salaire  est  élevé,  sans  que  leur  travail  soit  au-des- 
sus de  leurs  forces. 

«  Ce  qui  a  décidé  ces  hommes  à  s'armer,  à  se  ruer,  comme  une  bande  de 
sauvages,  sur  une  ville  endormie,  ce  n'est  donc  pas  la  misère;  ce  n'est  pas, 
comme  ils  l'ont  prétendu  d'abord,  comme  ils  n'osent  plus  le  prétendre, 
pour  obtenir  une  diminution  dans  le  prix  des  subsistances  ;  ce  n'est  pas  non 
plus  une  question  politique. 

«  Quelle  est  donc  la  cause  de  leur  inqualifiable  attentat  1  Je  n'en  vois  que 
deux  :  leur  perversité  et  leur  audace.  » 

Dans  toute  cette  triste  affaire,  M.  le  procureur-général  reconnaît  les 
inspirations  de  la  Marianne.  Il  rend  compte  des  antécédents  de  cette  so- 
ciété secrète,  et  rappelle  le  serment  terrible  qu'elle  imposait  à  ses  affiliés. 
Puis,  rappelant  que  les  accusés  détestent  et  insultent  notre  armée, et  qu'ils 
ont  osé  dire  en  pleine  audience  :  «  Nous  voulions  faire  à  Angers  ce  que 
vous  avez  fait  à  Sébastopol,  »  il  s'écrie  avec  indignation  : 
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«  C'est  le  comble  de  l'infamie,  le  comble  de  la  monstruosité;  c'est-à-dire 
que, -quand  tous,  quelles  que  soient  nos  pensées  politiques;  quand  tous  t 
Français,  nous  nous  réjouissons  du  triomphe  des  armes  de  la  France,  il  se 
trouve  à  nos  portes,  sous  nos  yeux,  des  hommes  qui  non-seulement  répu- 
dient cette  gloire,  mais  eu  font  un  crime  à  ceux  qui  nous  l'ont  méritée. 
Me  vous  étonnez  donc  plus  que  ces  hommes  vous  traitent  en  ennemis.  » 

Le  résultat  de  cette  importante  affaire  a  été  connu  ce  matin  par  la  dé- 
pêche suivante  que  la  Gazette  des  Tribunaux  a  reçue  par  voie  télégraphi- 
que : 

Angers,  mardi  16  octobre,  minuit. 

A  l'ouverture  de  l'audience,  M.  le  premier  président  a  fait  le  résumé  des 
débats.  Le  jury  est  entré  à  midi  dans  la  salle  des  délibérations. 

A  sept  heures  du  soir,  le  chef  du  jury  donne  lecture  du  verdict. 

Sont  déclarés  non  coupables:  Joseph  Martineau,  Uoudebine,  Mathurin, 
Bazile,  Laillié,  Roméo,  Boulitreau,  Denis, Gasté,  Auray,  Aubry  et  Teueu  fils. 

Sont  déclarés  coupables  sans  circonstances  atténuantes  : 

Secretain,  Attibert,  Pasquieret  Pierre  Martineau. 

Les  autres  accuses  sont  déclarés"  coupables  avec  admission  de  circons- 
tances atténuantes. 

La  cour  délibère.  A  onze  heures  du  soir,  elle  rend  son  arrêt. 

Secrétain,  Attibert  et  Pasquier  sont  condamnés  à  la  déportation  dans 
une  enceinte  fortifiée,  hors  du  territoire  de  l'empire» 

Deshayes,  Jean  Bazile,  Lapierre,  Auray,  Manceau.  Pierre  Martineau, 
Guérin,  Eugène  Frouin,  François  Frouin,  Chauvin  et  Fouin,  sont  con- 
damnés à  la  déportation  simple. 

Haraard,  Hurbarin  père,  Lemeunier,  Maillard,  Plessier,  Teneu  père, 
Girard,  Janvier,  Trideau,  Boilêmo,  Cachet  père,  Girouard  et  Ghereau  sont 
condamnés  à  dix  ans  de  détention.  Cornet,  Blet,  Guy,  Bredier,  ;Leroy  et 
llarrouin  sont  condamnés  à  cinq  ans  de  prison  Nêjridr,  Btzile  Mathurin), 
Groussin,  Plumelet,  Gavalan  et  Chebeau  à  trois  ans  de  prison. 

Maurat,  Bardou,  Saraztn,  Maingot,  Uéné  Bazile,  Fauveau  et  Richard  à 
deux  ans  de  prison. 

Les  accusés  entendent  leur  condamnation  sans  prononcer  un  seul  mot. 
Le  plus  grand  calme  n'a  cessé  de  régner  dans  l'auditoire. 


HISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT  DE  MGR  AFFRE ,  par 

E.  Castan,  chanoine  honoraire  de  Paris  (1). 

M.  Emile  Castan,  du  clergé  de  Saint- Sulpice  et  neveu  de 
Mgr  Aflre,  vient  de  publier  une  vie  de  son  illustre  parent.  11  a 
été  pendant  quelque  temps  chanoine-neveu,  et  cette  position 
lui  a  donné  le  désir,  le  droit  et  le  moyen  d'écrire  l'histoire  du 
dernier  archevêque  de  Paris  :  c'est  par  là  encore  que  Ton  trouve 
et  la  louange  du  livre  et  la  restriction  même,  que  sur  quelques 
points  on  y  doit  apporter,  et  que  je  vous  indiquerai  avec  au- 
tant de  franchise  qu'à  M.  Emile  Castan  lui-même. 


(1)  1  vol.  lo-l2,  prix  3  T»0.  Librairie  Vives,  rue  Cassette,  23. 
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*  • 

Ce  n'est  pas  une  facile  entreprise  que  d'écrire  dans  nos  temps 
divisés Thistoire  d'un  archevêque  de  Paris.  Où  est  celle  du  car- 
dinal de  Belloy,  du  cardinal  dePérigord,  deux  grands  seigneurs, 
deux  saints,  deux  prélats  qui  on  t  commencé  à  relever  les  pierres 
dispersées  de  l'Eglise  de  Paris?  Nous  jouissons  de  leurs  bien- 
faits avec  une  tranquille  ingratitude.  Nous  avons  sur  Mgr  de  Qué- 
len, 1  histoire  du  baron  Heorioa,  elle  se  lit  avec  intérêt;  mais  est- 
elle  complète?  Il  est,  dit-on,  dans  les  cartons  d'un  chanoine  de 
Paris,  ancien  vicaire  général,  une  vie  de  Mgr  de  Quélen  en  deux 
volumes,  pleins  de  curieux  détails,  de  révélations  piquantes  sur 
de  petites  choses  d'autrefois  et  de  grands  hommes  d'aujourd'hui  ; 
cela  reste  manuscrit,  non  pas  que  l'auteur  n'ait  assez  mûri  son 
ouvrage  :  il  a  dépassé  les  neuf  années  que  demande  le  sévère 
Horace,  mais  il  a  reculé  peut-être  devant  la  difficulté  de  faire 
l'histoire  en  trouvant  tout  bien,  ou  en  ne  disant  pas  le  côté  faible 
des  choses,  des  actes,  des  hommes  qu'il  pouvait  coudoyer. 
Vanter  Saleote  quand  on  était  à  Versailles,  était-ce  une  censure? 
Louis  XIV  Le  crut  :  le  passé  etle  présent  ne  sont  pas  toujours  en 
bonne  intelligence,  et  ce  nestpas  quand  vous  êtes  entre  les  deux 
qu'on  peut  dire  toujours  : 

Mtdio  tutitsimus  ibis. 

Quelquefois  ils  s'entr'accnsent  l'un  par  ses  récits,  l'antre  par 
ses  réformes.  Et  l'histoire  de  M.  de  Quélen  est  donc  restée  en- 
fouie dans  la  bibliothèque  du  chanoine  :  d'un  historien  c|ui  se 
tait,  je  ne  puis  louer  que  la  prudence! 

Après  la  glorieuse  mort  de  Mgr  Affre,  il  y  eut  une  histoire  po- 
pulaire, anecdotique,par  M.H.deRiancey;elle  futlnc  avec  em- 
pressement; puis  une  histoire  plus  étendue  par  M.  Cruice  à  qui 
la  reconnaissance  pour  le  prélat  fondateur  des  Carmes  mit  à  la 
main  une  plume  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  élégante.  Sur  cette 
histoire  de  M.  Cruice,  j'entrepris  péniblement  un  article  de 
critique,  puis  je  fis  comme  le  chanoine  susmentionné;  pour  ex- 
pliquer toutes  les  belles  choses  que  j'avais  à  en  dire,  je  me  servis 
du  silence  :  je  tiens  donc  qu'écrire  l'histoire  ou  même  sur 
l'histoire  d'un  archevêque  de  Paris,  c'est  bien,  mais  c'est 
difficile  :  voilà  ma  maxime  :  il  y  a  bien  quelques  raisons 
pour  cela! 

L'Eglise  de  Paris  quoi  qu'on  veuille,  a  plus  que  jamais  une 
importance  de  fait,  qui  dérange  les  systèmes  et  même  les 
faits  passés  sur  l'antiquité  des  sièges  :  par  l'empire  irrésistible 
des  faits,  et  de  par  l'histoire  qui  s'accomplit  sous  la  main 
de  Dieu,  Paris  est  devenu  la  capitale,  le  cœnr  de  la  France  : 
la  centralisation  y  est  devenue  d'autant  plus  forte  que  l'unité 
française  a  été  plus  rigoureuse  :  dans  une  certaine  mesure,  et 
avec  toutes  les  distinctions  théologiques  requises,  lesiége  de  Paris 
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a  grandi  en  importance,  non-seulement  parce  que  l'autorité  ar- 
chiépiscopale a  grandi  de  tous  les  débris  de  juridiction  des 
Abbés  de  Saint-Germain,  Saint-Denis,  Saint-Etienne,  et  du  grand 
aumônier,mais  parce  que  tous  les  grands  pouvoirs  de  l'Etat  y  ont 
fait  élection  de  domicile,  parce  que  toutes  les  congrégations  reli- 
gieuses anciennes,  ou  nouvelles,  ont  voulu  y  avoir  leurs  pins  im- 
portantes colonies,  parce  que  le  représentant  du  Saint-Siège  y  fait 
sa  résidence,  parce  que  toutes  les  œuvres  nouvelles  y  ont  établi 
leur  comité  central.  Dès  lors,  que  de  rapports,  quelles  relations , 
que  d'affaires  nouvelles  ont  augmenté  l'importance  d'un  arche- 
véquede  Paris!  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  S.  E.  lecardinal  Macchi 
ancien  nonce  à  Paris  :  Romœ  est  caput,  Parisiïs  sunt  brachia. 

Joignez  à  cela  les  difficultés  politiques  des  temps  modernes, 
un  nombreux  clergé,  qui,  par  beaucoup  de  ses  membres,  est  en 
rapport  avec  tous  les  diocèses  de  France,  et  vous  n'aurez  en- 
core qu'une  idée  incomplète  de  tous  les  fils  nécessaires  à  la 
trame  de  l'histoire  :  voilà  pour  les  faits.  « 

Quant  à  leur  appréciation,  la  difficultén'est  pas  moindre  pour 
connaître  dansl'Èglise  de  Paris  les  hommes  qui  l'ont  administrée, 
les  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées,  leurs  mobiles,  leurs  inté- 
rêts, leurs  vertus,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  humain  dans  les  âmes 
célestes!  Mais  pourquoi  un  traité  de  la  manière  d'écrire  l'histoire  ? 
Celui  de  Lucien  est  composé  dès  longtemps  :  j'arrive  à  l'historien, 
M.  Castan  :  je  le  trouve  bien  placé  pour  avoir  su  beaucoup  de 
choses. 

En  causant  avec  son  oncle  dans  les  allées  de  Marie-Thé- 
rèse, ou  sons  les  ombrages  de  Saint-Germain,  il  a  pu  beaucoup 
apprendre,  beaucoup  retenir  :  mais  ne  pourrait-on  pas  aussi 
penser  que  sur  le  fond  des  choses  et  sur  les  personnages,  le  vé- 
nérable Mgr  Affre  ne  se  sera  ouvert  à  un  neveu  très-jeune 
alors,  fraîchement  arrivé  à  Paris,  qu'avec  la  réserve  prudente 
qui,  chez  un  archevêque,  surveille  toujours  la  confiance  qu'il 
accorde  à  ses  plus  proches.  Je  le  pense,  et  ce  qui  me  confirme 
dans  ce  sentiment,  c'est  que ,  sur  plusieurs  affaires ,  on  a  des 
lettres  de  Mgr  Affre  qui  sont  loin  de  prouver  quelques  faits 
avancés  par  son  neveu.  De  plus,  la  position  de  M.  Castan  près  de 
Mgr  Affre  ne  devait-elle,  en  cas  de  partage  sur  tel  acte,  telle  me- 
sure, l'incliner  nécessairement  du  côté  de  son  oncle  illustre? 
autre  doit  être  la  fidélité  de  plume  d'un  secrétaire,  autre  celle 
d'un  historien  :  vous  aimerez  à  voir  dans  M.  Castan  l'impression 
profonde  produite  en  lui  à  la  vue  du  modèle  qu'il  étudie,  et 
qu'il  retrace,  avec  piété  filiale;  vous  aimerez  celte  admira- 
tion fidèle  quand  même,  mais  où  l'on  voudrait  plus  de  nuances, 
et  dans  laquelle,  s'il  n  existait  pas  de  restriction,  il  fallait  en 
inventer  pour  échapper  au  reproche  de  panégyrique  de  parti 
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pris  :  la  simplicité  d'un  récit  fidèle  suffit  à  la  gloire  de  Mgr  Affre. 

En  dorant,  en  colorant  tous  les  actes  de  l'administration  de 
Mgr  Affre  par  les  derniers  et  magnifiques  rayons  de  sa  vie, 
M.  Gastan  a-t-il  placé  chaque  objet  à  son  vrai  point  de  pers- 
pective? des  hommes  éminents,  autrefois  collègues  de  Mgr  Affre, 
ont  pu  avoir  des  appréciations  différentes  et  croire  aussi,  si  j'o- 
sais emprunter  une  expression  remarquée  de  l'illustre  arche- 
vêque, qu'on  peutn'êlrepas  toujours  heureux  dans  le  choix  des 
moyens.  11  suffit,  sans  appuyer,  d'avertir  le  lecteur  qui,  suivant 
qu'il  aura  été  instruit  des  affaires,  saura  faire  un  juste  discer- 
nement. Cela  dit,  cette  observation  générale  faite,  je  n'examine 
pas  si  M.  Gastan  a  touché  avec  justesse  le  vrai  point  des  choses 
quant  aux  rapports  de  Mgr  Affre  avec  son  chapitre,  MM.  les 
curés,  les  fabriques  de  Paris,  les  acquisitions  faites,  les  démis- 
sions demandées,  le  chapitre  de  Saint  Denis,  les  congrégations 
religieuses,  Mgr  Lambruscbini,  Mgr  Fornari,  la  cour  de  Rome. 
Sur  quelques  points,  M.  Castan  n'a  pas  assez  appliqué  la  règle 
d'Horace  : 

Et  quae 

Desperat  tractata  nitescere  posse,  relinguit. 

II  n'a  pas  non  plus  fait  assez  ressortir  la  fermeté  avec  laquelle 
Mgr  Affre,  par  l'ascendant  de  sa  science  tbéologique,  sut  conte- 
nir dans  de  justes  bornes  les  entreprises  de  quelques  téméraires, 
et  la  grave  et  austère  vertu  du  Pontife  en  quis'unissaientla  timidité 
d'une  vierge,  l'assurance  d'un  docteur,  le  courage  d'un  martyr. 
Un  biographe  non-seulement  peut  mais  doit  profiter  des  faits 
recueillis  par  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  M.  Castan  n'a  pas  assez 
profité  de  la  vie  publiée  par  M.  Gruice  :  il  y  avait  là  sur  réta- 
blissement des  Carmes,  sur  les  séminaires,  sur  l'appréciation 
littéraire  des  œuvres  de  Mgr  Affre  des  matérieux  à  ne- pas  né- 
gliger. Tous  les  lecteurs  ne  connaissent  pas  les  ouvrages  de 
Mgr  Affre  :  les  analyses  données  par  M.  Gastan  ne  sont  pas 
suffisantes  :  je  crois  que  c'est  une  lacune  regrettable  :  je 
regrette  encore  quelques  miracles  jetés  en  Post-scriptum  à  la 
fin  du  volume  :  étant  revêtus  de  l'approbation  du  second  vicaire 
de  Sainte -Élisabeth,  ornatissimo  et  amicissimo  viro,  je  n'ose  pas  • 
dire  qu'ils  ne  sont  pas  assez  solidement  établis  :  mais  le  grand 
miracle  de  Mgr  Affre,  c'est  sa  mort  :  c'est  l'ange  de  la  paix,  lut- 
tant contre  l'ange  des  batailles  :  sa  gloire,  c'est  le  jour  où,  ferme, 
suppliant,  pacifique,  modeste,  sublime,  orateur  et  victime  de 
la  conciliation,  il  offrit  aux  hommes  la  paix,  au  clergé  l'exemple, 
à  l'Église  la  gloire,  à  Dieu  son  sang  versé  pour  la  France! 
M.  Castan  est  mieux  inspiré  quand,  au  lieu  de  guérisons  contre- 
signées Carnat  et  Balaine,  il  donne  la  louchante  allocution  de 
Pie  IX.  C'est  par  là  que  j'eusse  couronné  l'ouvrage  :  je  ne  sache 
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rien  de  plus  beau,  de  plus  grand  sur  Mgr  Affre.  Voilà  de  l'his- 
toire! C'est  presque  une  bulle  de  canonisation. 

Non,  cette  grande  mémoire  ne  périt  pas,  comme  s'en  plaint 
M.  Castan,  et  c'est  avec  intérêt  qu'on  lira  l'ouvrage  que  6on 
neveu  a  fait  paraître  pour  l'anniversaire  de  celte  mort  glo- 
rieuse. Si  ce  n'est  pas  encore  l'ouvrage  définitif  sur  Mgr  Affre, 
c'est  du  moins  une  touchante  archive  de  famille,  que  M.  Cas- 
tan, aidé  de  lui-même,  du  temps  et  des  conseils,  élèvera  jus- 
qu'à l'histoire  :  s'il  n'était  pas  de  son  dessein  de  marquer 
mieux  ce  qni  chez  les  Pontifes  de  Paris,  a  préparé  ou  perpétué  en 
les  développant  les  œuvres  de  Mgr  Affre,  du  moins  doit-on  lui 
rendre  cette  justice  que  sa  plume  est  toujours  modeste,  inoffen- 
sive el  pieuse.  Aussi  l'ouvrage  a-t-i!  eu  l'honneur  d'être  lu  publi- 
quement dans  des  communautés  ecclésiastiques.  M.  Emile  Castan 
sait  échapper  aux  tristesses  de  la  vie  par  le  travail  :  traducteur 
de  saiut  Thomas  d'Aquin,  commentateur  du  livre  de  Job  et 
des  gloires  de  Marie,  il  s'est  délassé  par  la  vie  et  la  mort 
de  Mgr  Affre,  que  le  représentant  du  Saint-Siège  résumait  en 
cette  belle  parole,  Vixit  in  mortel  Raconter  les  grandes  morts, 
c'est  nous  apprendre  à  bien  vivre.  Paulin  Du  Chesne. 

Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  Tavant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

BOURSE  DU  18  OCTOBRE  1855. 
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L'AMI  DE  LA.  RELIGION 


Nous  avons  reçu  et  les  journaux  ont  publié,  d'après  une  cor- 
respondance de  la  Gazette  officielle  de  Venise,  une  analyse  du 
Concordat  qui  vient  d  être  conclu  entre  le  Saint-Siège  et  le 
gouvernement  autrichien.  Tout  nous  assure  que  eette  pièce  est 
exacte  pour  le  fond.  En  attendant  la  publication  du  texte  lui- 
même  de  celte  convention  ,  nous  en  grouperons  ici  dès  à  pré- 
sent les  plus  importantes  dispositions. 

—  La  religion  catholique  sera  conservée  et  professée  dans 
toules  les  provinces  de  l'empire  où  elle  existe,  avec  tous  les 
droits  et  prérogatives  dont  elle  doit  jouir,  selon  l'ordre  établi  de 
Dieu  et  les  constitutions  canoniques. 

— -  Plus  de  placet;  libre  communication  avec  le  Saint-Siège  et 
entre  les  divers  pouvoirs  hiérarchiques;  indépendance  complète 
des  Evèques  en  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  l'admi- 
nistration dans  la  force  ecclésiastique  ;  liberté  des  conciles  ;  les  sé- 
minaires sont  placés  sojis  la'  dépendance  absolue  des  Èvêques. 

—  L'instruction  des  catholiques  dans  les  écoles  publiques  et 
privées  sera  conforme  à  la  religion  catholique,  et  placée  sous  la 
direction  et  la  surveillance  des  Èvêques;  tontes  les  écoles  catho- 
liques seront  surveillées  par  un  inspecteur  ecclésiastique. 

—  Les  Évéques  ont  le  droit  4e  prohiber  les  livres  contraires 
à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs,  et  le  gouvernement  leur  prê- 
tera main-forte  pour  empêcher  la  publication  de  pareils  écrits. 

— Les  causes  ecctésiastiques  sont  jugées  par  les  juges  ecclésiasti- 
ques en  dehors  de  toute  intervention  civile  ;  les  effets  civils  du 
mariage  et  les  causes  civiles  et  criminelles  en  général ,  sont  du 
ressort  du  pouvoir  civil;  mais  YEvêque  devra  être  informé  au 
préalable  quand  il  s'agit  de  clercs;  l'immunité  des  Églises  est 
conservée. 

—  Le  gouvernement  a  le  droit  de  présenter  au  Pape  les  Évè- 
qo«s  a  instituer;  mais  pour  le  choix,  il  devra  au  préalable  pren- 
dre t'avis  des  èvêques  de  la  province.  Dans  les  cathédrales ,  le 
Pape  nomme  à  la  première  dignité ,  et  l'Empereur  aux  autres 
sauf  le  cas  du  patronage  ou  des  droits  établis. 

—  L'Église  jouira  pleinement  du  droit  de  posséder  et  d'acqué- 
rir. Sa  propriété  est  inviolable;  f 'administration  de  ses  biens 
sera  conforme  aux  canons;  la  dîme  est  maintenue  là  où  elle 
exisle  de  fait. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  con- 
solant pour  l'avenir  de  l'Eglise  en  Aulriche  dans  une  pareille 
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législation.  Nous  avons  annoncé  les  ratifi  calions  successives  qui 
en  ont  été  faites  par  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  autri- 
chien, au  mois  de  septembre.  Il  ne  reste  donc  plus  que  la  pro- 
mulgation et  l'application. 

Quel  bon  exemple  vient  de  donner  le  jeune  et  apostolique 
empereur  d'Autriche  !  Espérons  que  l'influence  de  cette  con- 
duite équitable  et  généreuse  se  fera  sentir  aux  gouvernements 
oppresseurs  du  catholicisme  en  Allemagne,  et  déterminera  quel- 
ques Elats  catholiques  du  continent  à  restituer  aussi  à  l'Eglise 
les  libertés  qu'ils  lui  ont  confisquées  dans  des  temps  mauvais, 
ou  qu'ils  retiennent  injustement  avec  un  héritage  usurpé.  Dieu 
n'aime  rien  plus  en  ce  monde  que  la  liberté  de  son  Eglise. 

L*abbé  A.  Sissox. 


Un  nouveau  succès  dont  les  conséquences  sont  faciles  à  en- 
trevoir vient  de  couronner  nos  armes.  On  sait  que,  apr£s  avoir 
stationné  quelques  jours  devant  Odessa  qu'elles  paraissaient 
menacer,  les  forces  anglo-françaises  s'étaient  portées  devant 
Einburn  qui  commande  l'embouchure  du  Dniéper. 

Samedi,  on  a  su  d'abord  par  une  dépêche  russe,  puis  par  les 
dépêches  suivantes  émanées  de  l'amiral  Bruat,  que  Rinbum 
était  tombé  au  pouvoir  des  alliés  : 

Kinburn,  17  octobre. 

Le  fort  de  Kinburn  et  les  nouveaux  ouvrages  élevés  sur  cette  presqu'île 
sont  en  notre  pouvoir.  Nos  pertes  sont  sans  importance. 

Kinburn,  17  octobre. 

Le  14  octobre,  au  matin,  les  escadres  ont  quitté  la  rade  d'Odessa,  dès  que 
les  gros  vents  d'ouest,  qui  contrariaient  leurs  opérations  depuis  le8  octobre» 
ont  cessé.  Le  soir  même,  elles  ont  mouillé  devant  Kinburn. 

Dans  la  nuit,  quatre  chaloupes  canonnières  françaises,  la  Tirailleuse,  la 
Stridente,  la  Meurtrière  et  la  Mutine,  expédiées  par  le  contre-amiral  Pellion* 
sous  les  ordresdu  lieutenant  de  vaisseau  Allemand,  du  Cacique,  ont  franchi, 
avec  cinq  canonnières  anglaises,  la  passe  d'Otchakow,  et  sont  entrées 
dans  le  Dniéper. 

Le  lendemain,  15  octobre,  dès  le  point  du  jour,  les  troupes  ont  été  dé- 
barquées à  4,500  mètres  environ  dans  le  sud  de  la  place.  Dans  l'après-midi, 
les  bombardes  ont  ouvert  le  feu  ;  mais  elles  ont  été  obligées  de  Pinterrom- 
prequand  la  nuits'est  faite,  à  cause  de  la  houle,  qui  rendait  leur  tir  incertain. 

Les  vents  contraires  empêchèrent  toute  action  pendant  la  jour- 
née du  16.  Mais  les  troupes  se  retranchaient  et  poussaient  des 
reconnaissances.  Le  lendemain,  le  temps  étant  redevenu  favo- 
rable, les  amiraux  Bruat  et  Lyons  mirent  à  exécution  leur  plan 
de  combat.  La  dépêche  continue  ainsi  : 

À  neuf  heures  vingt  minutes  les  trois  batteries  flottantes  la  Dévastation,, 
la  Lavect  la  Tonnante  ont  ouvert  leur  feu. 

Le  succès  qu'elles  ont  obtenu  dans  cette  journée  a  répondu  à  toutes  les 
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espérances  de  l'Empereur.  Le  rempart  qu'elles  battaient  eut  présenté  trôs- 
promptementet  sur  plusieurs  points  des  brèches  praticables. 

Le  feu  des  bombardes  anglaises  et  françaises  et  des  canonnières 
a  secondé  parfaitement  celui  des  batteries  flottantes. 

A  midi  précis,  les  vaisseaux,  suivis  par  les  frégates,  les  corvettes  et  les 
avisos,  ont  mis  sous  vapeur.  Les  vaisseaux  se  sont  formés  sur  une  ligne 
de  front;  ils  ont  jeté  l'ancre  et  se  sont  embossés  à  1,600  mètres  des  forts 
par  26  pieds  et  demi  d'eau.  Au  même  moment,  six  frégates  anglaises,  con- 
duites par  le  contre-amiral  Stowart,  et  trois  frégates  françaises,  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Pellion,  VAsmodêe,  le  Cacique  et  le  Sané  ont  donné 
dans  la  passe  d'Otchakow  pour  prendre  les  forts  de  Kinburn  à  revers.  Le 
vaisseau  anglais  Hannibal  s'est  avancé  jusqu'au  milieu  de  cette  passe.  Les 
généraux  Bazaine  et  Spencer  ont  porté  leurs  tirailleurs  et  leurs  pièces  de 
campagne  à  400  mètres  environ  de  la  place. 

Ces  manœuvres  hardies  et  le  front  imposant  que  présentaient  les  neuf 
vaisseaux  français  et  anglais  embossés  beaupré  sur  poupe,  et  tonnant  de 
toute  leur  artillerie,  ont  eu  un  effet  décisif.  A  une  heure  trente-cinq  mi- 
nutes, remarq uant  que  le  fort  de  Kinburn  ne  tirait  plus,  bien  que  les  ou- 
vrages du  nord  continuassent  à  se  servir  encore  de  leurs  mortiers,  l'amiral 
Lyons  et  moi  nous  avons  pensé  qu'il  convenait  de  respecter  le  courage 
des  braves  gens  que  nous  combattions  :  nous  avons,  en  conséquence,  fait 
signe  de  parlementaire,  en  envoyant  à  terre  une  embarcation  française  et 
une  embarcation  anglaise. 

Les  forts  ont  accepté  la  capitulation  offerte.  La  garnison  est  sortie  de  la 
place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  s'est  rendue  prisonnière.  Nos  trou- 
pes occupent  tous  les  ouvrages  russes. 

La  capitulation  stipulait  que  la  place  nous  serait  remise  dans  l'état  où 
elle  se  trouvait.  Nous  entrons  donc  en  possession  des  approvisionnements 
et  des  munitions  de  l'ennemi.  L'amiral  Lyons  et  moi  envoyons  les  chirur- 
giens des  deux  escadres  pour  soigner  les  blessés  russes,  au  nombre  de  80  en- 
viron. 

Le  chiffre  des  prisonniers  est  de  douze  à  quinza  cents.  Nous»allons  nous 
occuper  de  constituer  ici  un  solide  établissement. 

La  position  conquise  par  les  alliés  à  Kinburn  a  uneimportance 
qui  n'échappera  à  personne,  si  Ton  songe  que  cette  forteresse 
est  avec  Otchakoff  l'une  des  deux  portes  du  Liman,  et  que  main- 
tenant Nicolaïeff  et  Eerson  qui  se  trouvent  au  dedans  de  la  baie 
et  où  sont  les  derniers  magasins  de  ravitaillement  de  l'armée 
russe  sont  sérieusement  menacés.  Les  flottes  ont  jeté  l'ancre  à 
l'embouchure  du  Dnieper.  Le  czarqui  semble  pressentir  une  at- 
taque, est  encore  à  Nicolaïeff  où  il  multiplie  les  moyens  de  dé- 
fense. Mais  la  place  ne  coraptequ'une  garnison  de  15,000  hommes, 
et  le  prince  Gortschakoff  est  hors  d'état  de  se  dégarnir  pour  lui 
envoyer  du  secours. 

Les  prisonniers  russes  sont,  dit-on,  au  nombre  de  1500;  on 
les  envoie  à  Gonstantinople.  Cette  garnison  était  commandée 
par  le  général  Konowich. 

Comme  il  faut  s'attendre  maintenant  à  une  attaque  tentée 
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contreOtchakow,  nous  reproduisons  quelques  détails  donnés  par 
le  Moniteur  sur  ce  dernier  point  : 

Otchakow,  sur  la  rive  droite  du  Bug  et  du  Dnieper  réunis,  est  bâtie  au 
sommet  d'une  falaise  d'une  élévation  moyenne,  s'avançant  en  angle  aigu 
droit  au  sud,  et  projetant  une  pointe  basse  sur  laquelle  s'élève  un  vieux 
fort  d'origine  génoise,  en  assez  mauvais  état.  Une  batterie  de  neuf  pièces 
d'artillerie  de  gros  calibre,  récemment  construite  sur  la  falaise  en  dehors 
du  chenal,  le  prenant  d'enfiiade,  mais  à  grande  portée,  complète  la  défense 
de  ce  côté,  sans  présenter  d'obstacles  sérieux. 

Avant  de  se  porter  sur  Kinburn,  les  flottes  alliées  avaient 
causé  à  Odessa  une  véritable  panique.  Les  artilleurs  couraient  à 
leurs  pièces  sur  le  rivage  ;  on  faisait  rougir  des  boulets  -,  on  atte- 
lait l'artillerie  de  campagne  pour  la  ten  ir  prête  à  se  porter  sur  les 
points  où  l'on  redoutait  un  débarquement.  Dans  ces  circonstan- 
ces, le  corps  consulaire  s'était  réuni,  et  avait  rédigé  une  note 
pour  supplier  les  amiraux  de  la  flotte  alliée  d'épargner  Odessa 
qui  est  moins  une  cité  russe  qu'une  ville  européenne. 

Le  czar  a  établi  à  KiefTune  commission  chargée  d'examiner  tous 
les  prisonniers  des  lésions  étrangères  au  service  des  alliés. 
Ces  hommes,  au  lieu  d'être  traités  comme  des  prisonniers  de 
guerre,  seront  rendus  à  leurs  gouvernements  respectifs. 

On  dit  que  l'Autriche  a  renouvelé  aux  puissances  occidenta- 
les l'assurance  qu'elle  défendra  contre  les  attaques  des  Russes 
toute  la  ligne  du  Danube;  mais  en  même  temps  elle  décline  toute 
participation  à  un  mouvement  sur  le  Prulh.  Sa  politique  n'a 
donc  pas  changé,  et  elle  ne  permet  pas  aux  alliés  de  tenter 
une  invasion  en  Bessarabie,  ainsi  que  le  bruit  en  avait  couru. 

On  sait  combien  les  alliés  sont  près  de  Batchi-Séraï.  Une 
grande  bataille  paraît  imminente;  elle  aurait  lieu  vers  le  20.  Si 
le  prince  Gorslckakoff  ne  l'accepte  pas,  il  se  verra  obligé  de  ré- 
trograder derrière  le  Belbecketde  tâcher  de  gagner  Simphé- 
ropot.  Une  dépêche  du  général  Simpson,  publiée  dans  un  sup- 
plément de  la  Gazette  de  Londres  et  datée  de  Sébastopol,  G  oc- 
tobre, précise  nettement  la  position  : 

«  Le  maréchal  Pélissier  m'ayunt  exprimé  le.déslr  que  la  cavalerie  «om- 
mandée  par  le  général  d'Allonville  fût  renforcée  par  de  la  cavalerie  an- 
glaise, j'ai  aussitôt  accédé  à  sa  demande,  et  ordonné  d'envoyer  pour  *oe 
service  la  brigade  de  cavalerie  légère  sous  les  ordres  du  brigadier-général, 
lord  Georges  Paget,  et  composée  des  carabiniers,  des  k*  et  13e  dragons  lé- 
gers, du  il*  lanciers  et  d'un  corps  d'artillerie  royale  à  cheval  commandé 
par  le  capitaine  Thomas.  J'espère  qu'on  trouvera  des  transports  pour  les 
conduire  au  commencement  de  la  semaine  prochaine. 

«  —  J'ai  vu  le  lieutenant-général  Vivian  ;  il  approuve  entièrement  la 
dètermuiationquc  j'avais  prise  de  rassembler  le  contingent  à  Kertch.  Quel- 
ques milliers  d'hommes  y  sont  arrivés  déjà,  et  l'on  n'omet  rien  pour  leur 
assurer  leurs  approvisionnements  de  vivres  et  de  .chauffage  pour  l'hiver. 

*lie  corps  du  général  de  Salles  a,  pendant  la  semaine  dernière,  poussé 
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ses  avanMxwtes  jusque  point  élevé  qui  est  sur la  rive  gauche  du  Bel- 
beck  et  qui  domine  ftoty-Sala.  Les  troupes  qui  lo  soutiennent  occupent 
une  hauteur  à  distance  de  cette  place  et  se  déploient  vers  le  sud  jusqu'à 
Markul. 

u  La  principale  position  de  l'armée  est  sur  un  terrain  élevé,  où  l'on 
peut  agir  hardiment,  et  qui  s'étend  depuis  Aïtodor  jusque*  à  Markul,  avec 
des  réserves  postées  entre  le  village  d'Arkusta  et  le  pont  de  Tenii.  Le 
corps  sera,  en  outre,  renforcé,  afin  de  faire,  la  semaine  prochaine,  une 
forte  reconnaissance  du  terrain,  à  partir  de  Foty-Saia  vers  Wyenbash, 
sur  la  rive  gauche  du  Katcha.  » 

D'après  les  renseignements  qu'a  reçus  le  Times,  l'armée  russe 
près  de  Buïdar  est  dans  un  état  déplorable;  les  vivres  y  sont  ra- 
res et  défectueux.  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  9  octobre, 
à  la  Gazette  nationale  de  Berlin  : 

Des  personnes  bien  informées  assurent  que  le  prince  Gortschakoff  a 
pris  une  position  tellement  forte  dans  les  montagnes,  qu'il  croit  pouvoir 
s'y  maintenir  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver,  à  condition  que  son  aile  droite 
soit  couverte  et  défendue  par  les  renforts  nécessaires. 

Il  parait  donc  que  le  prince  ne  se  croit  pas  suffisamment  soutenu  par  le 
corps  de  cavalerie  de  Schabelski  et  le  corps  d'observation  d'Eupatoria,  et 
qu'il  demande  encore  du  renfort.  D'autre  part ,  il  paraît  que  des  troupes 
ont  été  expédiées  de  son  armée  sur  Pérécop  et  sur  Nicolaïeff;  du  moins, 
un  ordre  du  jour  impérial  publié  hier  prouve  que  parmi  les  six  batteries 
de  campagne  inspectées  par  l'empereur  se  trouvait  la  batterie  n*  U  de  la  5* 
brigade  d'artillerie,  qui  avait  pris  part,  le  16  août,  à  la  bataille  de  la  Tcher- 
naïa,  et  reçu  pour  ce  fait  2  roubles  d'argent  par  tête,  au  lieu  de  1  rouble 
qu'on  a  donné  aux  autres  troupes. " 

Le  nombre  des  malades  et  des  blessés  a  énormément  augmenté  depuls-lar 
chute  de  Sébastopol.  Les  convois  d'hommes  grièvement  blessés  et  mutilés 
qui  évacuent  les  forts  du  Nord  continuent  sans  cesse. 

On  lit  dans  le  Moraing-Iteratd,  d'après  une  lettre  de  Nargen, 
9  octobre  - 

Le  transport  Eden  est  à  Bomarsund ,  où  il  embarque  les  canons  qui  ser- 
vaient à  la  défense  de  cette  forteresse,  et  que  les  Russes  n'avaient  pas  tenté 
d'enlever  pendant  l'hiver.  11  y  en  a  17Q. 

609  bonames  de  la  garnison  de  Turio  sont  partis  le  17  pour  la 
Crimée  ;  la  plupart  de  ces  soldats  sont  des  volontaires- 

_^  Alfred  Des  Essabts. 

■WLI.BT1*    DR   l/ Ji TJtA.NCt  B  B 

âvrnicBK.  —  Nous  lisons  dans  une  correspondance  de  Vienne,  1 1  oc- 

«j  uic  > 

Sa  Sainteté  Pie  IX  vient  de  conférer  au  comte  Buol  ia  grand'crok  en 
diamants  4e  l'Ordre  de  Pie  ;  au  baron  de  fiach  il  a  «tonné  ia  grand'eroke  de 
l'Ordre  de  Saint- Georges,  et  au  comte  de  Thon  ceUe  de  l'Ordre  de  Saint- 
Sylvestr-e.  'C'est  dit-oo,  pour  exprimer  .à  ces  ministre*  sa  haute  satisfaction 
pour  la  conclusion  du  récent  concordat  entre  l'Autriche  et  le  Saint-Siège, 
queSa  Sainteté  vient  de  leur  donner  ces  brillants  insignes  de  ses  Ordres. 

On  assu se.  qu'a  d'occasion  de  la  publication  de  ce  concordat,  qui  aura 
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lieu  vers  la  fin  du  mois,  tous  les  évêques  de  l'empire  se  réuniront  à  Vienne 
et  qu'on  célébrera  une  grande  solennité  dans  l'Eglise  cathédrale  de 
Saint-Élienne. 

On  a  reçu  ce  matin  une  dépêche  télégraphique  d'Ischl,  annonçant  que 
les  projets  financiers  du  baron  de  Bruck  ont  reçu  la  sanction  impériale. 

Confédération  Gbumaiviqitb.  — Principauté  de  Messe- 
Casse f.  —  Les  ministres  de  Hassenpflug,  Volmar  et  de  Baumbach  ont 
offert  leur  démission.  On  désigne  comme  chefs  futurs  des  départements 
ministériels  :  M.  de  Schachten  aux  affaires  étrangères,  M.  de  Specht  a 
l'intérieur,  M.  de  Hanstein-Khorr  aux  finances,  et  le  major  de  Eude  à  la 
guerre. 

La  retraite  du  cabinet  Hassenpûug  est  attribuée  à  des  dissentiments  qui 
se  sont  élevés  entre  le  souverain  et  ses  ministres.  Le  ministre  aurait  refusé 
de  proposer  une  opération  financière  que  l'électeur  aurait  désirée  ;  d'un 
autre  côté  la  nomination  d'un  membre  du  clergé  protestant,  M.  Vilmar,  à 
un  poste  important,  n'aurait  pas  été  agréée  par  le  chef  de  l'Etat.  Il  est  pro- 
bable, en  présence  de  la  question  constitutionnelle  qui  devra  se  vider 
devant  les  chambres,  que  des  difficultés  d  une  nature  plus  sérieuse  ont 
motivé  ce  changement  de  cabinet. 

P musse.  —  La  Correspondance  prussienne  nous  apprend  qu'à  la 
demande  du  roi,  la  saisie  pratiquée  à  Berlin  sur  le  numéro  du  Times  du 
3  octobre  a  été  levée.  Dans  ce  numéro  se  trouvait  un  article  dos  plus 
virulents  contre  ce  souverain,  qui  s'est  montré  au-dessus  de  ces  basses 
injures. 

Uankmaril  :  —  Copenhague,  11  octobre  1855. 
La  cour  d'État  chargée  de  juger  les  membres  du  dernier  cabinet,  que  la 
diète  a  traduits-  a  sa  barre,  s'est  réunie  hier  pour  ouvrir  les  débats.  L'a- 
vocat que  la  diète  a  élu  pour  soutenir  l'accusation  a  lu  son  réquisitoire. 
Après  celte  lecture,  le  président,  conformément  à  la  loi,  a  invité  les  parties 
à  faire  valoir,  s'il  y  avait  lieu,  leurs  molifs  de  récusation.  Le  minfstèrc 
public  s'est  abstenu  d'user  de  son  droit.  Les  défenseurs  ont  récusé  M.  le  bailli 
Lehmann,  en  se  foudanl  sur  ce  que,  étant  rapporteur  de  la  loi  de  finances» 
M.  Lehmann  avait  montré  contre  le  ministère  une  opposition  qui  ne  pou- 
vait s'allier  avec  l'impartialité  d'un  juge.  Après  un  court  délibéré,  la  cour 
n'a  pas  admis  cette  exception. 

La  défense  a  demandé  ensuite  qu'il  lui  fût  accordé  un  délai  d'un  mois 
pour  préparer  ses  moyens,  en  se  réservant  de  traiter  la  question  d'incom- 
pétence du  tribunal  dans  la  première  réunion. 

La.cour  a  fait  droit  à  cette  demande  et  s'est  ajournée  au  10  novembre. 
—  L'oidonnance  du  2  octobre,  publiée  le  6,  concernant  les  restriction 
qui  sont  apportées  à  la  loi  fondamentale  du'  5  juin  1849,  contient  en  ré- 
sumé les  dispositions  suivantes  : 
La  loi  fondamentale  du  5  juin  1849  est  restreinte  aux  affaires  particu- 


lières du  royaume. 

Les  affaires  particulières  du  royaume  sont  :  la  justice  et  la  ponce,  » 
gislation  générale,  la  conscription  pour  le  service  de  terre  et  de  mer,  i 
quisition  de  chevaux,  de  vivres,  de  fourrages  et  d'autres  objets  ye  P  & 
sommation,  que  le  royaume  est  tenu  de  fournir,  les  affaires  ecclésias  iq 
et  séculaires,  les  affaires  communales,  celles  qui  concernent  générale 


Les  affaires  particulières  du  royaume  sont  :  la  justice  et  la  P01^13,  '  " 
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les  questions  qui  se  rattacheut  à  l'industrie,  à  l'agriculture,  1  ûnp01 
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la  propriété  foncière,  sur  la  fortune,  le  revenu  et  l'industrie,  le  timbre, 
les  recettes  et  les  dépenses,  et  toute  contribution  nouvelle  concernant 
uniquement  le  royaume,  la  partie  de  la  dette  publique  déterminée  par  la 
loi  du  20  juin  1850,  toute  dette  qui  sera  contractée  dans  la  suite  pour  le 
compte  exclusif  du  royaume,  les  affaires  sanitaires,  tout  ce  qui  concerne 
les  canaux  et  les  ports,  les  routes  et  les  chemins  de  fer,  le  transport  et  le 
transit  des  marchandises,  les  assurances,  les  épaves,  les  affaires  qui  se 
rattachent  aux  gardes  civiques,  aux  fondations  publiques,  aux  fiefs  et  fidéi- 
coinmis,  les  affaires  qui  concernent  le  théâtre  royal  et  la  chapelle  royale, 
les  affaires  intérieures  des  colonies.  Ces  différentes  dispositions  peuvent  tou- 
tefois être  modifiées  par  une  loi. 

Les  affaires  qui  rentrent  en  ce  moment  dans  l'administration  civile  ou 
ecclésiastique  ne  peuvent  être  placées  que  par  une  loi  sous  une  autre  ad- 
ministration de  l'Etat.  ^ 

La  loi  financière  détermine  les  recettes  et  dépenses  particulières  au 
royaume  du  Danemark. 

Cette  ordonnance  abroge  plusieurs  dispositions  de  la  loi  fondamentale 
du  8  juin  18i9,  tout  spécialement  celles  qui  concernent  les  affi ires  parti- 
culières de  la  monarchie  danoise. 

—  On  assure  que  l'héritier  du  trône  de  Danemarck  qui  vient  d'être 
frappé  de  destitution,  a  l'intention  d'aller  résider  à  l'étranger,  et  qu'il  a 
décliné  toutes  les  marques  publiques  de  sympathie  que  l'armée  se  propo- 
sait de  lui  adresser. 

Voici  les  motifs  qui  ont  porté  le  prince  royal  à  refuser  de  signer  la 
constitution  :  Le  chef  du  parti  de  la  noblesse  lui  a  fait  observer  que  dans 
la  constitution  se  trouve  un  article  en  vertu  duquel  le  nouveau  Roi  est  obligé, 
lors  de  son  avènement,  de  s'engager  par  serment  écrit  à  maintenir  in- 
violableuient  la  constitution  générale  et  les  constitutions  particulières  des 
pays  dont  se  compose  la  monarchie. 

Là  est  la  pierre  d'achoppement.  C'est  en  effet  sans  la  participation  du 
prince  qu'a  été  rendue  la  constitution  démocratique  du  Danemark  du 
5  juin  1849,  et  il  en  est  l'adversaire  prononcé.  On  va  demander  actuelle- 
ment à  tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires  de  prêter  serment  à  la 
constitution  générale,  afin  de  forcer  tous  ceux  qui  partagent  les  idées  du 
Prince  de  donner  leur  démission. 

On  ne  s'inquiéterait  pas  trop  de  l'opposition  du  Prince  royal,  qui,  âgé 
de  soixante-six  ans,  ne  survivra  peut  être  pas  au  Hoi  ;  mais  on  a  des  motifs 
de  croire  que  le  prince  Christian  de  Gluksbourg,  qui  est  appelé,  à  son  dé- 
faut, à  régner,  est  dans  les  mêmes  sentiments  que  le  Prince  royal. 

(Gazette  de  Voos). 

GnifecK.  —  Nous  avons  des  nouvelles  d'Athènes  du  13.  Les  ambassa- 
deurs alliés  ont  refusé  de  recevoir  les  nouveaux  ministres. 

EnpiRs-ofTOHAif.  —  On  lit  dans  la  Presse  d'Orient  : 

«  Nous  avons  annoncé  que  le  patriarche  grec  a  été  démis  de  ses  fonc- 
tions. 

«  Déjà  le  synode  et  les  principaux  membres  de  la  communion 
grecque  s'étaient  réunis  au  Patriarchat  pour  procéder  à  l'élection  du  suc- 
cesseur de  Mgr  Anthymos.  La  séance  a  été  tenue  en  présence  de  Remzi- 
Effendi,  second  interprète  du  divan,  délégué  par  la  Porte.  Près  de  200  vo- 
tants étaient  présents  :  aucun  candidat  n'a  réuni  la  majorilé'voulue. 
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«  Le  lendemain,  quelques  instants  ont  suffi  peur  constater  que  la  grande 
majorité  des  suffrages  était  acquise  à  Mgr  i'évêque  d'Amasie. 

«  En  conséquence,  Mgr  Cyrille  a  été  proclamé  patriarche  de  l'Église 
grecque  à  Constantinopie.  » 

Voici  la  lettre  vizirielle  qui  reproduit  les  motifs  de  la  déposition  du  pa- 
triarche grec  : 

«  Attendu  que,  par  pétition  adressée  à  la  Sublime-Porte,  la  nation 
grecque  a  exposé  des  griefs  sérieux  contre  vous  et  demande  votre  éloigue- 
ment  du  trône  patriarcal  ; 

«  Attendu  que  ces  plaintes  ont  été  prouvées  par  la  plupart  des  honora- 
bles métropolitains  de  l'Église  grecque  ; 

«  Attendu  que  vos  moyens  de  défense  n'ont  pas  pn  les  détruire,  et  que 
vos  allégations  concernant  la  réclamation,  pour  les  comptes  à  rendre,  des 
habitants  de  Janina,  n'ont  aucune  précision,  c'est-à-dire  que  vous  avez  té- 
moigné une  opposition  contre  les  députés  des  habitants  de  Janina ,  et  que 
votre  opposition  a  produit  un  retard  dans  la  conclusion  de  cette  affaire  ; 

«  Ces  causes  ayant  été  prises  en  considération,  tant  les  faits  que  les 
plaintes  générales  qui  s'élèvent  contre  vous,  un  ordre  est  émané  du  gou- 
vernement impérial,  qui  vous  enjoiutde  quitter  le  trône  patriarcal. 
«  17  mouharem  1292.  Fuad.  »  A.  Des  Emahts. 

♦ 

— — ■ — 

NOUVELLES    21  E  E.  1  G  I  EU  SE  H 

Rosir.  —  Le  11  octobre,  N.  S.  Père  s'est  rendu  à  Ostie,  où,  étant  des- 
cendu de  carrosse  à  la  porte  de  l'église  de  Sainte-Aure,  qui  avait  été  somp- 
tueusement décorée  à  cette  occasion ,  il  a  été  reçu  par  S.  E.  le  cardinal 
Macchi,  doyen  du  S.  Collège  et  évôque  d'Ostie  et  Velletri.  Etaient  pré- 
sents leurs  Em.  les  cardinaux  Antonelli,  secrétaire  d'Etat,  et  Roberti» 
préfet  de  Rome  et  de  la  Comarca,  ainsi  que  plusieurs  autres  personnages 
de  distinction.  Le  Souverain- Pontife  passa  pour  prier  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Monique,  dont  les  reliques  sacrées  furent  dans  ce  lieu  jusquatt 

de  Saint- 


tares  et  les  inscriptions  antiques  qui  y  ont  été  "recueillies,  puis  vu  en  dé- 
tail les  réparations  exécutées  a  la  Rocca,  où  seront  réunis  les  condamne* 
aux  travaux  publics.  Le  commandeur  Visconti ,  commissaire  des  monu- 
ments antiques,  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  N.  S*  Père  l'inscripti011  sui- 
vante, destinée  à  être  gravée  sur  le  marbre  : 

Plus  IX.  Ptml.  Max. 

aroem.  liane 
,  temporis  hominuntqoe  itiiurlis 

(indique  futiscentem  * 
mûris  rénovai i» 
teciorum  rontifînalionibus  rrfectis 
muuiGcenUa  sua  resliluit 

anno  sacri  priticlpalus  IX.  ^ 

N.  S.  Père  a  visité  également  le  souterrain  pratiqué  cette  année  «an  ^ 
mines  de  la  noble  villa  du  faubourg  «"Ostie,  ainsi  que  celui  qu«  e^étajt 
Montkello  et  où  Ton  voit  d'admirables  mosaïqnes.  Le.  soir,  S*  Sa»ltetc 
de  retonr  à  sa  résidence  du  Vatican. 
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—  Jusqu'à  prisent,  d'après  le  Journal  de  Rome,  il  a  été  offert  pour  la 
colonne  monumentale  de  l'Immaculée  Conception,  dont  les  dépenses  sont 
portées  à  un  devis  de  A0,000  scudi,  une  somme  de  30,086  scudi,  dont  la 
moitié  au  moins  a  été  payée  immédiatement  eu  argent  par  les  donateurs. 

iHocèfce  tîe  Frcjiis.  —  Nous  recevons  deux  mandements  émanés 
l'un  du  Chapitre,  l'autre  des  Vicaires  généraux  capitulaircs  du  diocèse  de 
Fréjus. 

Dans  le  premier  il  s'agit  de  la  translation  de  Mgr  Wicart  au  siège  de  La- 
val; ce  sont  de  touchants  adieux  au  prélat: 

Le  glorieux  PIE  IX,  chef  suprême  de  l'Èglisa  universelle,  souverain  pas- 
teur de  nos  âmes,  rappelle  au  gouvernement  d'un  sié^e  nouvellement 
érigé.  C'est  un  témoignage  de  haute  confiance  bien  mérité,  que  Homo  et 
le  gouvernement  français  veulent  lui  donner,  pour  récompenser  le  zèle  et 
le  talent  dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  Ce  sentiment  si  auguste  de  bien- 
veillance peut  seul  lui  adoucir  le  sacrifice  auquel  il  so  résigne  Sachons, 
N.  T.  C.  F.,  y  trouver  nous-mêmes  cette  résignation  chrétienne  qui  atti- 
rera sur  nous  les  bénédictions  du  ciel,  et  nous  méritera  dans  son  succes- 
seur un  pontife  selon  le  cœur  de  Dieu,  tel  que  nous  devons  le  désirer  et  le 
demander  par  nos  prières  les  plus  ferventes. 

C'est  jeudi,  h  du  courant,  que  Mgr  Wicart  a  reçu  la  notification  officielle 
de  sa  préconisation  au  siège  de  Laval.  Impossible,  N.  T.  C.  F.,  de  vous 
rendre  l'expression  de  douloureuse  émotion  répandue  sur  sa  personne  et 
dans  tas  paroles,  au  moment  où  il  a  fait  connaître  cette  nouvelle  au  véné- 
rable Chapitre  convoqué  par  lui;  la  nôtre  seule  aurait  pu  vous  la  faire  com- 
prendre      Nous  n'oublierons  jamais  ses  dernières  paroles  empreintes  de 

tant  de  bienveillance,  de  tant  d'amour  pour  le  clergé  et  les  fi  lè!es,  et  de 
tendre  sollicitude  pour  Je  bonheur  du  diocèse;  elles  resteront  gravées 
dans  nos  cœurs,  et  nous  y  trouverons  la  règle  de  conduite  que  nous  avons 
à  suivre  dans  un  moment  si  solennel,  pour  assurer  l'union  des  esprits  et 
des  cœurs,  et  la  résolution  ferme  et  inébranlable  de  ne  rien  faire  qu'en  vue 
de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

On  notifie  ensuite  l'élection  des  vicaires  capitulaires  qui  sont  :  MM.  Vin- 
cens,  vicaire  général  sous  Mgr  Wicart  ;  Armieu,  chanoine,  doyen  du 
Chapitre,  cl  Lagier,  supérieur  du  Grand-Séminaire. 

Oaus  le  second,  les  vicaires-généraux  rendent  un  nouvel  hommage  de 
respect,  d'affection  et  de  reconnaissance  à  leur  ancien  évéqoc  : 

Dix  ans  d'épiscopat,  disent-ils,  des  travaux  incessants,  de  nombreuses 
consolations,  les  peines  mômes  qui  ne  sont  pas  épargnées  aux  plus  saints 
prélats,  ont  formé  des  liens  difficiles  à  rompre.  Vit  évôquo  ne  quitte  pas; 
sans  de  violentes  secousses  pour  son  cœur,  les  pieuses  institutions  créées 
par  son  zèle,  les  nombreuses  communautés  religieuses  établies  par  ses  soins 
ou  sons  son  inspiration  féconde,  toute  une  génération  de  lévites  et  de  prê- 
tres enfantée  à  l'Eglise;  tous  ces  nœuds  qui  l'attachent  à  son  diocèse  ne 
peuvent  se  briser  qu'avec  de  bien  cruels  déchirements.  En  s'éloignant,  il 
jette  un  dernier  regard  sur  ces  monuments  de  son  apostolat,  Il  y  attache  sa 
pensée  par  un  impérissable  souvenir,  son  cœur  par  ane  inaltérable  affec- 
tion. 

N'en  doutez  pas,  N.  T.  C  F.,. le  diocèse  de  Fréjus  sera  toujours  cher  à 
révôque  de  Laval;  il  ne  pourra  jamais  lui  devenir  étranger  et  indifférent. 
Ces  deux  églises  désormais  seront  unies  dans  sa  pensée  et  dans  ses  senti- 
ments, comme  deux  filles  chéries  ou  deux  épouses  également  aimées.  La 
nouvelle  ne  saurait  faire  oublier  celle  qui  reçut  ses  premiers  serments  et 
eut  les  prémices  de  sa  tendresse  pastorale  ;  pour  remplacer  le  droit  sacré 
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qu'elle  perd  par  sa  translation,  le  cœur  de  son  époux  lui  lègue  un  titre 
imprescriptible  à  sa  constante  affection.  Et  nous  aussi,  prêtres  et  fidèles  du 
diocèse  de  Fréjus,  unis  et  confondus  par  un  même  sentiment  de  respect, 
de  vénération  et  d'amour  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  Laval,  nous  conser- 
verons au  digne  prélat,  objet  de  nos  regrets,  cet  affectueux  dévouement 
qui  ne  peut  jamais  lui  faire  défaut. 

Après  cette  touchante  expression  de  sentiments  qui  honorent  à  la  foi  et 
le  premier  pasteur  et  le  troupeau,  vient  la  prescription  de  prières  pour  ob- 
tenir du  ciel  un  nouvel  évêque  selon  le  cœur  de  Dieu  : 

Pl  ions,  M.  T.  C.  F.,  dans  ces  jours  de  viduitéde  notre  Église.  Les  règles 
canoniques,  le  fardeau  de  l'administration  épiscopale,  qui  pour  nous  pèse 
plus  lourdement  que  pour  d'autres,  les  besoins  si  multipliés  du  diocèse, 
l'intérêt  de  tous,  nous  pressent  de  vous  demander  des  prières,  pour  obte- 
nir au  plus  tôt  un  digne  successeur  à  l'évêque  qui  vient  de  déposer,  confor- 
mément aux  prescriptions  des  saints  canons,  entre  les  mains  du  vénérable 
chapitre  de  la  cathédrale,  l'autorité  qu'il  avait  sur  vous.  L'exercice  de  cette 
autorité  a  été  confié  à  notre  faiblesse  par  les  dépositaires  du  pouvoir  épis- 
copal  ;  nous  le  renfermerons  religieusement  dans  les  sages  limites  qui  nous 
sont  tracées  par  les  règlrs  de  l'fcgli>e;  nous  n'userons  de  cette  autorité 
temporaire  que  pour  répondre  aux  exigences  des  éventualités  et  aux  besoins 
urgents,  dans  l'unique  but  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  à  nés. 

Priez  pour  nous,  N.  T.  C  F.,  nous  avons,  nous  aussi,  des  droits  au  se- 
cours de  vos  prières;  convaincus  de  l'importance  de  nos  devoirs  et  péné- 
trés du  sentiment  de  notre  insuffisance,  nous  le  réclamons  avec  instance 
de  votre  charité. 

I5io«è*e  de  Langret.  —  L'église  d'Eurville  (Haute-Marne)  tom- 
bait en  ruines.  M.  le  baron  de  l'Esperut  a  conçu  la  pensée  généreuse  de  a 
réédificr,  et  il  a  consacré  à  cette  œuvre  une  somme  de  trente  mille  francs. 
On  ne  s'est  pas  adressé  en  vain  à  M.  le  comte  de  Chambord,  qui  possède 
dans  les  environs  la  forêt  du  Val  ;  le  prince  a  voulu  y  contribuer  pour  dix 
mille  francs.  Tous  les  habitants  de  la  commune  ont  apporté  leur  coopération 
gratuite  aux  travaux. 

Avec  un  pareil  concours  de  bonnes  volontés,  on  conçoit  que  l'édifice 
sacré  n'a  pas  tardé  à  s'élever  et  à  s'achever. 

La  journée  du  1 0  octobre  restera  longtemps  gravée  dans  le  souvenir 
des  habitants  de  la  commune  d'Eurville,  village  de  l'arrondissement  de 
Wassy,  département  de  la  Haute-Marne.  Ce  jour-là  se  faisait  la  consécra- 
tion de  leur  église.  Celle  cérémonie  a  été  piésidée  par  Mgr  le  Cardinal- 
Archevêque  de  Reims,  assisté  de  Mgr  de  Langres,  évêque  diocésain. 
Dès  sept  heures  du  nfetin,  la  procession  s'est  mise  en  marche,  au  son 
des  cloches  et  au  bruit  des  boîtes.  Après  les  prescriptions  du  Pontifical, 
les  portes  de  la  nouvelle  église  ont  été  ouvertes,  et  la  foule  s'y  est  pré- 
cipitée. Les  autres  cérémonies  accomplies,  Mgr  Guérin  a  célébré  la 
grand'mcsse,  après  laquelle  Mgr  Gousset  a  prononcé  quelques  paroles 
bien  senties.  Le  soir,  après  les  vêpres,  Mgr  Nanquelte,  évêque  préconisé 
du  Mans,  a  fait  le  sermon,  puis  Mgr  de  Langres  a  pris  la  parole  pour  re- 
mercier l'assistance  et  a  ensuite  donné  le  salut. 

L'église  dont  se  faisait  la  consécration,  commencée  en  1852,  a  été, 
comme  on  le  voit,  promptement  achevée  C'est  un  beau  spécimen  de  l'ar- 
chitecture de  transition.  Les  plans  et  dessins  en  ont  été  fournis  par  M.  Ar- 
veuf,  architecte  à  Paris,  conservateur  de  la  cathédrale  de  Reims.  Ce 
monument  lui  fait  le  plus  grand  honneur. 
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Diocèse  de  Hfarseille.  —  Dimanche,  7  octobre,  a  eu  lieu  dans 
l'église  des  RR.  PP.  Capucins,  à  la  Croix-dc-Reynier,  la  clôture  de  la 
retraite  donnée  aux  frères  et  sœurs  du  tiers-ordre  de  Saint-François- 
d'Assise,  à  l'occasion  de  la  fête  du  saint  fondateur  de  Tordre. 

«  Pendant  cette  retraite,  dit  la  Gazette  du  Midi,  deux  prélats  sont  venus 
officier  ;  Mgr  de  Mazenod,  évêque  de  Marseille,  le  jeudi,  jour  de  la  fête  de 
saint  François,  et  le  dernier  jour,  l'évêque  de  Rosalie  in  part.  inf.  Le 
jeudi  soir,  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  a  été  donnée  par  le  R.  dom 
Gabriel,  abbé  de  Notre-Dame-de-Ia-Trappe  d'Aiguebelle,  en  Dauphiné.  A. 
la  messe,  célébrée  par  Mgr  de  Mazenod,  presque  tous  les  assistants  se  sont 
approchés  de  la  sainte  table.  Le  jour  où  Mgr  de  Rosalie  a  officié,  ce  prélat 
a  donné  la  communion  à  près  de  80  frères  séculiers  du  tiers-ordre,  tous  eu 
habit  de  chœur,  aiusi  qu  à  un  très-grand  nombre  de  sœurs  également  du 
tiers-ordre  et  à  beaucoup  de  fidèles  assistants. 

ce  L'évêque  de  Rosalie  est  Mgr  Fidèle  Sutler,  de  l'ordre  des  RR.  PP.  Ca- 
pucins. Il  est  vicaire-apostolique  pour  la  régence  de  Tunis,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  du  Nicham.  Le  bey  de  Tunis  veut  que  dans  ses  Etats 
on  l'honore  à  l'égal  des  fonctionnaires  les  plus  respectés.  Pour  dernière 
marque  de  faveur,  il  a  mis  à  sa  disposition  un  bâtiment  à  vapeur  quand  ce 
prélat  a  dû  partir  pour  la  France.  Son  retour  à  la  Goulette  est  ordinairement 
salué  par  douze  coups  de  canon.  Ou  reste,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
le  représentant  éminent  du  catholicisme  est  devenu  populaire  à  Tunis; 
•  depuis  longtemps  les  musulmans  de  ce  pays  ont  pu  apprécier  les  ministres 
de  notre  religion,  dont  ils  admirent  également  la  doctrine  et  les  vertus. 
Récemment  encore,  Mgr  l'évêque  de  Rosalie,  parcourant  en  voilure  un 
pays  accidenté  de  manière  à  rendre  son  voyage  difficile  et  périlleux,  les 
musulmans  se  sont  constamment  pressés  autour  de  lui,  s'attelant  de  temps 
en  temps  à  sa  voiture  quand  il  fallait  la  tirer  de  quelque  mauvais  pas.  » 

Diocèse  de  So lissons.  —  De  grandes  fêles  religieuses  viennent 
d'avoir  lieu  à  Soissons  le  16  et  le  17  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  double  con- 
sécration de  l'église  de  Saint- Waast  et  de  l'orphelinat  de  Prémonlré.  Nous 
extrayons  les  détails  suivants,  sur  les  fêtes  de  la  première  journée,  d'une 
longue  et  intéressante  relation,  publiée  dans  le  Journal  de  l'Aisne  : 

«  A  sept  heures,  S.  E.  le  cardinal  Gousset,  accompagné  de  plusieurs  évê- 
ques  arrivés  la  veille,  accomplissait  en  grande  pompe  les  cérémonies  de  la 
consécration,  aux  nombreux  et  intéressants  détails  de  laquelle  il  avait  été 
donné  à  peu  de  personnes  d'assister. 

«  Pendant  la  consécration  de  l'église,  un  cortège  nombreux  se  réunissait 
dans  les  salons  de  l'évêché.  Dans  le  clergé,  on  remarquait  un  certain  nom- 
bre de  prêtres  étrangers  au  diocèse,  d'autres  qui  étaient  venus  des  différents 
cantons  du  département  de  l'Aisne.  M.  l'abbé  Lequeux,  un  des  vicairesgé- 
néraux  de  l'archevêque  de  Paris,  avait  répondu  à  l'appel  du  chef  de  son 
ancien  diocèse.  Un  prélat  romain,  protonotaire  de  la  noncialure  à  Paris, 
était  là  aussi,  précédant  immédiatement,  dans  le  cortège  qui  se  rendait  pro- 
cessionnellement  de  l'évêché  à  Saint- Waast,  les  dix  prélats  qui  marchaient 
la  mitre  en  tête,  la  crosse  à  la  main,  et  dont  voici  les  noms  :  S.  E.  le  cardi- 
nal Gousset,  archevêque  de  Reims  ;  Mgr  de  Garsignies,  évêque  de  Soissons  ; 
Mgr  Gignoux,  évêque  de  Beau  vais;  Mgr  de  Saliuis,  évêque  d'Amiens; 
Mgr  Allou,  évêque  de  Meaux  -,  Mgr  Caverot,  évêque  de  Saiut-Dié  ;  Mgr  de 
Bonnechose,  évêque  d'Evreux  ;  Mgr  Chatrousse,  évêque  de  Valence  ;  Mgr 
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L'évêquc  nommé  du  Mans,  et  les  deux  évêqoes  belges  de  Liège  et  de  Bruges. 
C'était  un  spectacle  vraiment  imposant  que  celui  de  cette  réunion  de  pon- 
tifes au  costume  splendide  et  majestueux,  qui  bénissaient  la  foule  inclinée 
devant  eux. 

«  Au  cortège  s'étaient  joints  de  nombreux  fonction naires  dé  Tordre  ci- 
vil, en  tête  desquels  on  voyait  M.  Contencm,  directeur  des  cultes  auprès 
du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  coites;  MIU.  les  store-préfets 
de  Soissons  et  de  Château -Thierry  ;  M  Geoffroy  de  Villeneuve,  ?  député  et 
conseiller  général  ;  M.  Deviolainc,  inaire  de  Soissons  et  conseiller  général; 
M.  Dumouchel,  inspecteur  de  l'instruction  publique  ;  tout  le  corps  de  ville 
des  tribunaux,  les  officiera  de  la  garnison,  etc. 

«  C'est  Mgr  de  Garsignies  qui  a  officié  poniificalement  dans  celte  église 
dont  il  avait  posé  la  première  pierre  il  y  a  quatre  ans. 

a  Dans  l'a  près  midi  qui  a  été,  à  plusieurs  reprises,  attristée  par  la  ptoie,  les 
vêpres  ont  été  solennellement  chantéesdans  la  magnifique  cathédrale  de  Sois- 
sons dont  la  vaste  enceinte  n'a  pas  suffi  à  contenir  la  foule  qui  se  pressait 
autour  de  la  chaire  de  vérité  où  devait  se  faire  entendre  un  des  prédicateurs 
renommés  de  notre  époque,  M.  l'abbé  Duquesnay,  tout  à  l'heure  doyen  do 
chapitre  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  et  aujourd'hui  l'un  des  curés  de  cette 
ville.  Le  prédicateur  avait  pris  pour  texte,  éminemment  de  circonstance  et 
d'actualité  :  «  De  la  construction  des  églises.  »  Sa  parole  puissante,  son 
éloquence  élevée,  le  souvenir  du  but  de  la  grande  solennité  du  jour,  ont 
tenu  suspendue  aux  lèvres  de  1  orateur  l'attention  sympaitiNfae  de  l'assem- 
blée, où  pas  un  bruit  et  un  murmure  ne  troublaient  le  silence. 

«  A  la  suite  du  sermon,  les  prélats  et  le  cortège,  auquel  s'étaient  alors 
joints  M.  le  préfet  de  l'Aisne  et  les  denx^ous-préfets  de  Saint-Quentin  et  de 
Soissons,  se  dirigèrent  processionnellement  vers  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Léger  qu'il  s'agissait  aussi  d'inaugurer  et  de  bénir.  C'était  le  premier  des 
trois  grands  établissements  religieux  du  moyen-âge  que  la  religion  venait, 
dans  nos  pays,  d'arracher  à  une  ruine  certaine;  ce  n'était  donc  pas  sans 
émotion  qu'on  se  trouvait  dans  cette  belle  église  à  laquelle  de  longs  jours 
sont  encore  assurés  et  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  aurait  disparu  peut-être,  s» 
Mgr  l'évêquedc  Soissons  n'avait  eu  l'heureuse  inspiration  de  l'acheter  pw»* 
hv rendre  au  culteet  a  un  but  utile. 

«  Celte  journée  si  remplie  s'est  terminée  par  un  grand  dîner  que  M^rl  e- 
vêqne  oV  Soissons  donnait  aux  prélats  visiteurs,  aux  autorités  du  départe- 
ment et  de  la  ville  et  aux  sommités  du  clergé  diocésain. 

a  Demain  nous  donnerons  quelques-  détails  sur  la  consécration  de  l'or- 
phelinat de  Prémontréet  sur  la  visite  successive  des  prélats  à  Laon  et* 
Liesse.  »  —  Ed.  Fttury. 

États  9a«mhb#.  — -  On  lit  dansTArnwwûi  :  *  Douze  soeurs  de  chante 
viennent  de  partir  de  Gènes  sor  la  Constitution.  Elles  se  rendent  en  Ur- 
inée, où  elles  vont  assister  nos  soldats  blessés.  Déjà  le  Piémanrcoinptait  qua- 
rante sœurs  sur  le  théâtre  de  ta  guerre  :  le  nombre  va  donc  en  «être  p©'*Jc 
cinquante-deux.  La  France  en  compte  plusde  cent  quarante,  et  sur  ce  nombre, 
il  enest  mort  une  dizaine:  jusqu'à  présent  aucune  des  nôtres  n'a  succon^'» 
mais  plusieurs  sont  dans  un  état  qui  inspire  des  inquiétudes*  Rien  de  plu* 
touchant  que  de  voir  avec  quelle  ardeur  ces«aiMes  fines  recherchent  ritonnco 
de  faire  partie  de  ^expédition,  et  combien  de  larmes  ont  versées . celles  on» 
soit  leur  âge  trop  avuncé  soit  Ja  faiblesse  de  leur  eeuttittUion  a  «BP*** 
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d'être  choisies  par  leurs  supérieures  pour  une  œuvre  si  belle  et  si  péril- 
leuse. 

RofAuaB  liO^tBAnn-VEiiiTiii.'v.  —  Le  30  septembre,  a  été  inau- 
guré à  Vérone  l'institution  régulière  des  Oblats  de  Saint -Charles,  dans 
l'église  des  Stigmates.  Jusqu'ici  cette  institution,  consacrée  à  l'éducation 
de  la  jeunesse,  n'avait  été  soutenue  que  par  la  foi  vive  et  ia  charité  de  quel- 
ques prêtres,  mais  sans  être  régulièrement  approuvée.  Désormais  elle  s'ap- 
puiera sur  l'autorité  épiscopale. 

Svmwb.  —  M.  A.  de  Ha  lier,  fils  du  célèbre  écrivain  de  ce  nom,  vient 
d'être  uommé  grand- vicaire  de  l'évêque  de  Coire.  Il  est  né  à  Berne  dans 
le  sein  de  la  confession  protestante  :  mais  à  l'exemple  de  son  illustre  père, 
il  abjura  l'erreur  dès  sa  jeunesse  ;  ensuite  il  embrassa  la  carrière  militaire 
et  servit  sous  les  drapeaux  du  roi  de  Sardaigne  ;  puis  il  se  consacra  au  ser- 
vice des  autels,  après  avoir  fait  ses  études  ecclésiastiques  à  Rome,  au  Col- 
lège Germanique.  Durant  quelque  années  il  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire de  la  nonciature  apostolique  en  Suisse  et  puis  il  fut  nommé  curé  doyen 
de  Galgenen;  et  aujourd'hui  Mgr  l'évêque de  Goire  vénérable  septuagénaire, 
Ta  appelé  pour  l'aider  dans  l'administration  de  son  diocèse.  Les  radicaux 
ont  cherché  à  lui  faire  obstacle  ;  mais  ils  ne  réussiront  ni  à  l'écarter  ni  à 
l'intimider. 

ilKCLBTTRnRR. — Dimanche  dernier,  S.  E.  le  cardinal  Wiseman  a  fait 
uneordination  ;  il  a  reçu  dans  le  sacerdoce  de  l'Église  romaine  deux  membres 
du  clergé  de  l'Église  anglicane,  le  révérend  Williams  John  Itoberts,  du  col- 
lège de  Merton  à  Oxford,  et  le  révérend  John  Hilary  Dale,  de  l'Église  du 
Christ  à  Oxford,  et  récemment  encore  missionnaire  de  l'Église  anglicane 
dons  le  diocèse  de  la  Nouvelle-Zélande. 

M.  Dale  a  été  nommé  prêtre  desservant  de  la  nouvelle  chapelle  des 
Anges-Gardiens,  à  Holloway.  Cette  chapelle  dépend  du  rectorat  des  mis- 
sionnaires à  Holtoway.  [Morning- Herald). 

A.  Des  Essabts. 


H9IITBI.I.RA    RV    PAIT*  »IVRR8 

Le  duc  et  la  duchesse  d*  Brabant  visitent  en  ce  moment  Paris  et  ses 
alentours.  Vendredi  à  deux  heures  l'Empereur,  et  l'fmpératrice  les  ont 
conduits  à  la  Sainte-Chapelle  et  à  l'église  de  Notre-Dame. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé  aux  préfets  une  circulaire  pour 
leur  donner  des  instructions  sur  le  meilleur  emploi  possible  à  faire,  en  fa- 
veur des  classes  pauvres  et  laborieuses,  du  crédit  de  10  millions  ouvert 
par  le  décret  impérial  du  22  septembre.  11  les  invite  à  visiter  eux-mêmes 
les  communes,  à  se  mettre  en  rapport  avec  toutes  les  personnes  dévouées 
et  à  aider  et  provoquer  au  besoin  toutes  les  combinaisons  de  fourneaux 
économiques  et  sociétés  alimentaires. 

—  Des  sociétés  alimentaires  viennent  de  s'organiser  à  Boulogne-sur-mer, 
à  Orléans  et  à  To  :rs.  Le  dîner  n'y  coûtera  que-  de  30  à  50  centimes.  Ces 
fondations  qui  intéressent  l'humanité  et  pourront  rendre  tant  de  services 
aux  ouvriers  se  propageront  rapidement  dans  le  reste  de  la  France. 

—  Un  accident  a  eu  lieu  ce  matin,  à  quatre  heures,  sur  le  chemin  de  fer 
dfe  Paris  à  Lyon,  entre  Thomery  et  Moret. 

Le  train  express  parti  de  Lyon  hier  soir,  à  sept  heures,  est  arrivé  sur  un 
train  de  bestiaux  qui  le  précédait.  Le  choc  a  été  terrible  :  les  trois  derniers 
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wagons  du  train  de  bestiaux,  dont  un,  l'avant-dernier,  contenait  les  con- 
ducteurs au  nombre  de  vingt-six,  ont  été  brisés.  Seize  personnes  ont  été 
tuées,  trois  ont  été  blessées  grièvement  et  trois  autres  contusionnée?. 

—  Le  Bulletin  des  lois  enregistre  les  legs  suivants: 

«  Legs  fait  par  la  veuve  Delaplace  de  Monletrayy  savoir:  au  séminaire 
d'Orléans,  une  somme  de  6,000  fr.,  du  Bon-Pasteur,  à  Orléans,  à  titre 
gratuit,  une  somme  de  600  fr.  » 

—  On  écrit  du  Valais  :  «  Le  tremblement  de  terre  paraissait  depuis 
quelque  temps  avoir  cessé,  lorsque  samedi  6  octobre  courant  (jour  oû 
l'on  a  ressenti  à  Sion  une  secousse),  à  dix  heures  du  matin,  une  forte 
commotion  a  annoncé  à  la  population  de  Viége  que  ce  fléau  n'est  pas 
encore  apaisé.  A  huit  heures  du  matin,  nouvelle  secousse.  Le  lendemain, 
à  sept  heures  du  matin,  puis  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  deux  autres 

secousses.  Ces  secousses  réitérées  empêchent  les  habitants  de  réparer  leurs 

maisons.  » 

—  Un  ouragan,  le  plus  violent  que  Ton  eût  eu  à  supporter  depuis  1815, 
a  éclaté  dans  la  nuit  du  15  septembre,  sur  les  lacs  de  la  Nouvelle-Orléans, 
depuis  Proctorville  jusqu'à  Béloxi. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  du  Loiret  : 

«  11  y  a  deux  mois,  un  jeune  Orléanais,  lieutenant  au  l8rdezouaves,  envoyait 
du  camp  d'inkermann  au  curé  de  sa  paroisse  un  cantique  en  l'honneur  de 
la  Sainte-Vierge,  et  demandait  des  prières  pour  obtenir  la  protection  de  la 
Reine  du  ciel. 

Le  8  septembre  ce  lieutenant  marchait  intrépidement  un  des  premiers  à 
l'assaut  de  Malakoff.  Comme  il  montait,  un  biscayen  laboure  sa  poitrine  et 
au  même  moment  un  pavé  lancé  du  haut  de  la  tour  tombe  sur  sa  tète  et  le 
renverse.  t 

On  le  crut  mort. 

Le  15  septembre  le  maréchal  Pélissier  appliquait  sur  la  déchirure  faiteà 
la  poitrine  du  lieutenant,  revenu  à  la  vie,  le  remède  des  blessures  du  sol- 
dat, la  croix  d'honneur,  et  lui  annonçait  son  brevet  de  capitaine. 

Les  amis  et  les  concitoyens  du  capitaine  Blot  seront  heureux  d'appren- 
dre qu'il  vient  d'écrire  à  sa  famille  pour  les  rassurer  sur  ses  graves  bles- 
sures. Dans  sa  lettre  il  prescrit  de  faire  célébrer  une  messe  d'actions  degrâ. 
ces,  et  veut  qu'un  cierge  soit  placé  devant  l'autel  de  la  Sainte-Vierge  en  té- 
moignage de  sa  reconnaissance.  » 

—  Nous  sommes  heureux  de  reproduire  l'extrait  suivant  d'une  lettre  pu- 
bliée par  la  Sentinelle  du  Jura.  C'est  un  jeune  officier  français  qui  écrit  à 
son  frère,  le  lendemain  de  la  prise  de  Sébastopol  : 

-Je  dois  la  vie  au  dévouement  de  deux  chasseurs.  Je  venaisd'abattre 
un  Russe  qui  tenait  enjoué  un  de  mes  hommes,  lorsqu'un  ennemi  se  pré- 
cipitant, engagea  avec  moi  une  lutte  corps  à  corps  où  je  ne  pouvais  pas 
faire  usage  de  mon  sabre.  Dans  ce  moment,  un  autre  Russe  me  tenait  au 
bout  de  son  canon  et  allait  me  faire  sauter  la  cervelle,  quand  un  de  mes 
soldats  accourut  à  mon  secours,  tua  d'un  coup  de  baïonnette  celui  qui  me 
tenait  par  le  milieu  du  corps,  releva  le  canon  de  l'autre  et  l'abattit  raide 
mort. 

«  Dans  tout  cela,  vois-tu,  cher  frère,  il  y  a  de  la  Providence,  et  le  diable, 
tout  matin  qu'il  est,  ne  pourrait  me  faire  croire  le  contraire.  Aussi  veux-je 
te  faire  pari  d'une  promesse  que  j'avais  faite  à  la  Sain  te -Vierge.  Au  moment 
de  m'élancer  sur  les  retranchements  russes,  je  me  suis  rappelé  la  Vierge 
que,  toutp3tit,je  priais,  et  je  lui  ai  promis  que,  si  je  sortais  sain  et  sauf 
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de  cette  boucherie,  je  ferais  dire  chaque  mois  à  son  autel  une  messe  pour 
les  soldats  morts  au  combat  du  8.  Notre-Dame  de  septemb.  e,  que  vous  fê- 
tez en  ce  moment,  a  entendu  ma  prière  ;  c'est  à  nous  maintenant  de  rem- 
plir la  parole  que  j'ai  donnée.  Je  compte  sur  toi,  cher  frère,  pour  le  faire. 
C'est  une  chose  sacrée  que  cette  promesse  :  elle  mérite  tout  notre  respect, 
et  je  serais  un  infâme,  si  j'y  manquais.  Sébastopol  est  à  nous,  mais  il  a  été 
d'abord  aux  flammes.  Gomme  à  Moscou,  les  Russes  ont  tout  brûlé. 

«  Le  docteur  qui  vient  de  panser  mes  blessures  m'annonce  que  je  suis 
nommé  capitaine.  » 

Pour  foules  les  nouvelles  non  signées  :  H.  IUnc. 

BELLARMIH   A-T-1L   ÉTÉS    MIS    A    L'IXDF.X  f 

On  a  soulevé,  dans  ces  derniers  temps,  une  question  de  cri- 
tique historique  d'un  certain  intérêt  :  Est -il  vrai  que  les  Con- 
troverses du  cardinal  Bellarmin  aient  été  mises  à  l'Index? 

Pour  ne  citer  que  deux  écrivains,  le  R.  P.  de  Ravignan,  dans  la 
préface  de  la  septième  édition  de  son  ouvrage  sur  r  Existence 
et  l  Institut  des  Jésuites,  et  M.  l'abbé  Hamon,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  dans  sa  Vie  de  saint  François  de  Sales,  ont  récemment 
affirmé  le  fait.  D'autres,  au  contraire,  l'ont  nié  et  se  sont  effor- 
cés d'en  détruire  les  preuves.  Il  n'est  donc  pas  hors  de  propos 
que  nous  examinions  cette  question  historique  dans  notre  Rc- 
.  cueil  particulièrement  consacré  à  l'histoire  ecclésiastique. 

Autant  et  plus  que  personne,  nous  reconnaissons  la  compé- 
tence du  tribunal  de  l'Index  pour  la  condamnation  et  la  prohi- 
bition des  livres;  autant  et  plus  que  personne,  nous  sommes 
convaincu  que  tout  catholique  sincère  doit  se  soumettre  au 
jugement  du  tribunal  de  l'Index. 

Mais  nous  croyons  aussi  que  le  tribunal  de  l'Index  peut  —  et 
il  y  en  a  plus  d'un  exemple  —  revenir  sur  ses  jugements  et 
réformer  ses  arrêts. 

Il  n'y  a  proprement  d'irréformables  dans  l'Eglise  que  les  juge- 
ments  solennels  portés  par  les  Papes  et  les  Conciles  généraux 
en  matière  de  foi  et  de  mœurs.  ♦ 

Dans  la  discussion  présente,  il  ne  s'agit  donc  point  d'une 
question  de  droit,  mais  d'une  simple  question  de  fait  : 

Bellarmin  a-t-il  été  mis  à  C Index? 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  relaté  le  fait,  sans  parler  d'Àr- 
nauld,  qui  fut  postérieur  à  Bellarmin,  ni  du  protestant  et  scep- 
tique Bayle,  se  trouvent  quatre  auteurs  jésuites,  les  P.  P,  Fuligati, 
Bartoli,  Frizon  et  Poussines,  tous  quatre  hommes  graves  et 
sérieux  et  dont  trois  étaient  contemporains  de  Bellarmin. 
Ajoutons  qu'ils  écrivaient  et  publiaient  l'histoire  de  ce  véné- 
rable serviteur  de  Dieu  à  Rome  même,  en  face  de  l'univers  ca- 
tholique, en  présence  des  tribunaux  romains,  et  certainement 
sous  les  yeux  de  plusieurs  personnes  qui  avaient  vu  le  ponliQcat 
de  Sixte  Y. 
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Un  pareil  témoignage  en  matière  aussi  grave  semble  déjà 
revêtu  de  toutes  les  garanties  nécessaires  pour  dissiper  tout 
soupçon  d*errear.  Au  reste,  aucune  trace  de  contradiction  de 
la  paî  t  des  contemporains,  pas  le  moindre  vestige  qui  autorise 
seulement  à  conjecturer  que  l'assertion  des  historiens  cités  ait 
été  attaquée.  Si  le  fait  avait  été  ciniirouvé  ou  défiguré,  ne  se 
serait-il  pas  rencontré  un  seul  homme,  un  consultcurde  l'Index, 
un  adversaire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pour  s'inscrire  en  faux 
et  donner  un  solennel  démeuii? 

Mais  nous  sommes  loin  d'être  Téch>it  à  cette  première  et  in- 
suffisante démonstration  (1). 

Bellarmio,  comme  on  le  voit  dans  la  Bibliothèque  des  écrivains 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  des  PP.  ^de  liackcr  (2),  a  écrit  lui- 
même  l'Histoire  de  sa  vie,  à  la  demande  de  sou  ami,  le  P,  Ëudé- 
mon  Joannès,  et  de  son  général  le  P.  Mutw  VileUeacbi.  Cette 
vie,  longtemps  manuscrite  et  conservée  dans  les  archives  du 
Gesii,  a  été  imprimée  par  ordre  de  la  Congrégation  4es  Rils,  et 
distribuée  aux  Cardinaux  chargés  de  J'exameu  de  la  cause  de 
béatification  du  vénérable  serviteur  de  Dieu. 

Dans  cet  ouvrage,  où  Bellarmw  parle  de  lui-même  à  la 
troisième  personne,  on  lit  (page  19)  : 

«  L'an  1589,  le  cardinal  Cajetan  ayant  été  envoyé  comme, 
légat  en  France,  N.  (Betiarmin)  fut  chargé  de  l'accompagner 
par  le  pape  Sixte  V  (â).  » 

Et  à  ta  page  21,  nous  Lisons  :  «  Le  pape  Sixte  Y,  à  cause  dune 
proposition  relative  au  domaine  direcA  du  Pape  sut  (' univers 
entier,  fit  mettre  les  Controverses  de  Bellarmmk  l'Index  des  tmres 
défendus*  jusqu'à  -correction;  mais,  après  la  «ttort  de  oe  pape» 
la  S.  Congrégation  des  Rits  fit  effacer  son  nom  du  Catalogne  de . 
l'Index  (û)  » 


<1)  Un  écrivain  est  allé  jusqu'à  exiger  que  l'an  produisit. le  détrot  roéavî  de  la  noise  à 
rindt-x  de  Bellarmin.  Avec  de  pareilles  règles  de  critique,  bien  peu  de  faits  liistorhpies, 
même  les  plus  certains,  pourraient  se  soutenir  et  subsister.  Comliion  y  en  n-MI,  en  effet, 
parmi  les  moios  couleswbles,  dont  on  puisse  toujours  présenter  lo*  preuves  officielles? 
Ce  qui  en  établit  la  certitude  morale  historique,  c'est  le  léinoignogc  diumain  traditionnel, 
oral  ou  écrit,  quand  il  est  revêtu  des  conditions  requises;  car,  dans  ce  cas,  lors  mâme 
qtfon  ne  nous  produit  pas  lespiècos  originales,  ofricielles,  nous  sommes  rahiomtablemenc 
induits  à  croire  que  les  auteurs  gnaves  el  non  smpecis  qui  rapportent  le  fait  ont  ouy- 
mêmes  vu  ces  pièces  ou  se  sont  assurés  de  leur  existence. 

Nous  ne  parions  donc  de  l'exigence  de  notre  critique*  que  pour  simple  mémoire. 

(2)  Cette  Vie  deBcUarmin,  par  lui-même,  fut  imprimée  a  l'occasion  du  procès  de  sa 
Béatification,  page  112  du  Summarium  posilionis  super  Dubio  de  Firinlibus  Cardinaiis 
Betlarminiy  anno  167(>.  —  Il  s'en  est  fait  quelques  réimpressions,  entre  autres  à  Lou- 
vsio,  en  1763  ;  a  Lcipsig,  -en  1762,  etc.  —  bibliothèque  des  'écrivains  de  ta  Compitqiùt 
de  Jésus,  par  Augustin  et  Aloys  dcBacker,  de  la  même  Compagnie,  lr«  partie,  p.  83L) 

(3)  Anno  1589,  cum  mitteretur  Cardinalis  Cajelanus  tega:usin  Gulliam,  raissus  est  eu  ru 
co  N.  n  Sixtn  pontlfice.... 

(i)  Sixius  enim  prapter  prnposhioncm  de  domiaio  Pope  direcloùo  (oture  orbom  posmU 
controDcrsias  ejus  in  Indice  Itbrorum  prohibilorum  douce  corrigerentur;  sed  ipso  tuurlua 
sacra  i  ituum  Congregatio  jussit  deleri  ex  libro  Indicis  nomen  cjus. 


Digitized  by  Google 


Et  ce  n'-est  f>as  tout  encore.  Voici  un  nouveau  témoignage 
dont  on  ne  contestera  pas  .davantage  l'autorité.  Dans  le  vote 
(ou  consul  ta  Lion)  touchant  la  béatification  de  Bellarmin, -qui 
parut  en  1677,  sous  Le  nom  du  cardinal  Âzzolini,  on  lit  : 

«  Bellarmin  lui-même  a  écrit  dans  sa  vie  que  ses  Controverses 
urent  mises  à  l'Index  par  Sixte  V,  et  cela  est  vrai  (edè  vero). 
L'on  voit  encore  dans  les  registres  de  la  Congrégation  de  l'Index 
qu'elles  y  furent  mises  en  effet,  et  qu'on  lit  beaucoup  d'ins- 
tances, et  qu'on  présenta  au  Pape  un  mémoire  peuples  en  faire 
retirer.  » 

Ainsi,  en  1677,  Ton  voyait  encore  dans  les  registres  de  la 
Congrégation  de  Xlndex,  les  traces  de  la  proscription  tempo- 
raire des  Controverses  de  Bellarmin,,  comme  aussi  des  instan- 
ces et  des  réclamations  qui  avaient  été  faites  alor6  pour  ob- 
tenir qu'elles  en  fussent  retirées  (1).  Bellarmin  lui-môme  avait 
consigné  Le  fait  dans  sa  ?ie  Manuscrite.  Se6  historiens,,  qui 
avaieuLcn  main  toutes  ces  preuves  matérielles  et  incontestables,, 
ont  donc  pu,  en  toute  assurance»  rapporter  cette  circonstance 
assez  grave  de  la  vie  du  pieux  et  savant  cardinal. 

Tel  est  l'ensemble  des  documents  qui  fournissent  la  solution 
à  la  question  posée  plus  haut:  Bellarmin  a-t-il  été  mkÀi  l'In- 
dex? Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  des  faits , historiques  mieux 
démontrés  que  -celui-là,  ^t  il  est  probable  que  ceux  qui  l'ont 
nié  n'ont  pas  eu  connaissance  des  -preuves  péremptoiaes  que 
nous  venons  d'apporter. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  des  objections-qn'^on  a 
essayé  dé  lever  contre  l'autorité  du  témoignage  des  historiens 
de  Bellarmin.  On  a  prétendu  en  effet,  y  trouver  des  contradic- 
tions et  des  impossibilités. 

L'on  s'est  appuyé  d'abord  sur  ces  expressions  de  Futigati: 
Di,fare  sospendere  le  sue  opère,  que  l'on  a  traduites  ,par  ces  mots  : 
Faire  suspendre  la  publication  ou  f  impression.  Ces  tparples,  dU- 
on,  sont  une  contradiction;  car  le  premier  volume  des  Contro- 
verses parut  en  15&L,  le  second  en  1582^  et  Ja  publication  du 
troisième  volume  ne  fut  suspendue  qu'à  cause  des  affaires  im- 
portantes dont  Bellarmin  se  trouva  chargé»  On  ne  comprend 
donc  pas  comment  cette  suspension  {teut  être  attribuée  à  Sixte- 
Quint. 

Nous  pourrions  commencer  par  contester  le  seus  que  Von 
prête  aux  expressions  du  biographe  italien.  Son  traducteur  latin, 
le  P.  Sylvestne  Pietra~ Santa,  rend  ainsi  ce  .passage  : 

«  Nonnulli  instare  ausi  sunt  guo  ejus  opéra  inhiberentub  inse- 


(1)  Remarquez  bien  que  le  Cardinal  Azzoiiai  ne  dit  pas  que  ces  de  marche*  vinssent  du 
côté  de  Bellarmin.  C'étaient  les  Cardinaux  eux-mêmes  qui  réclamaient. 
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rerenturque  calalogo  voiuminum  proscriptorutn,  donec  quœ  in  eis 
forent  damnosa  egeri  possent. — Plusieurs  n'avaient  pas  craint 
de  faire  instance  pour  que  les  ouvrages  (de  Bellarmin)  fussent 
interdits  et  insérés  daus  le  catalogue  des  livres  défendus  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  corrigés.  » 

Ce  sens  paraît  le  plus  naturel  ;  l'expression  sospendere  est  dé- 
terminée par  le  mot  donec,  et  veut  dire  suspendre  le  débit  et  la 
lecture  de  l'ouvrage  jusqu'à  ce  qu'il  fût  corrigé/* 

Mais  supposé  même  qu'on  veuille  absolument  traduire  ce  mot 
par  suspension  de  publication  ou  d'impression,  nous  ne  voyons 
pas  qu'il  y  ait  là  la  moindre  difficulté* 

Il  suffit  d'ouvrir  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  compagnie 
de  Jésus,  par  les  PP.  de  Backer,  qui  donne  les  renseignements 
bibliographiques  sur  les  ouvrages  de  Bellarmin,  pour  voir  que, 
avant  la  publication  du  troisième  volume  des  Controverses,  les 
deux  premiers  eurent  plusieurs  éditions,  mais  en  trois  volumes, 
à  Ingolstad,  de  1588  à  1593  ;  que  le  premier  tome  de  la  seconde 
édition  vit  le  jour  en  1588,  le  second  en  1591,  et  le  troisième  ea 
1593;  et  que,  par  conséquent,  le  premier  volume  ayant  paru 
en  1588,  le  second  devait  être  sous  presse  en  1590,  puisqu'il  fut 
publié  en  1591, 

Il  était  donc  temps  encore  et  facile,  en  1790,  d'en  suspendre 
ou  d'en  défendre  la  publication  ;  et  le  mot  sospendere  du  P.  Fu- 
ligati  trouve  sans  nulle  difficulté  son  .application,  si  l'on  tient  . 
absolument  à  lui  donuer  le  sens  de  suspendre  l'impression  des 
Controverses  (1). 

L'on  parut  ensuite  s'étonner  que  la  proscription  temporaire 
de  l'ouvrage  de  Bellarmin  n'eût  produit  aucune  sensation. 

La  réponse  est  facile.  Cette  censure  ou  prohibition  ne  fut 
inscrite  que  sur  les  registres  particuliers  de  YIndex  ;  de  plus 
personne  à  Rome  n'avait  intérêt  à  faire  grand  bruit  d'une  me- 
sure qui  trouvait  peu  d'approbateurs  et  qui  fut  révoquée  quel- 
ques mois  après. 

Mais  voici  une  autre  difficulté  plus  spécieuse  : 

«  Bellarmin,  dit-on, avaitquitté  Bomeau  mois  de  janvier  1590... 
Ce  ne  fut  que  plus  tard,  trois  ou  quatre  mois  après,  qu'on  ima- 
gina de  faire  retomber  le  mécontentement  du  Pape  sur  l'illustre 
Jésuite.Or,  Sixte  V  mourut  au  mois  d'août;  restent  donc  quelques 
semaines  dans  le  cours  desquelles  on  trouva  le  moyen  de  dé- 
noncer les  deux  volumes  des  Controverses,  de  les  faire  exami- 
ner, juger,  condamner.  D'ordinaire  à  Rome  on  ne  va  pas  si  vite.  » 


(1)  Poutslnes,  Hist.  Soc.  Jetu,  pari.  I,  lib.  x,  p.  449.  «  Ob  quam  doclriaam,  ne  slatim 
in  librortim  prohibitoruro  îiidiccm  istum  librum  referri  jtiberet,  nullœ  Cnrdin.iliiim 
defenaioncs  nul  deprecationes  exorare  vnluerunt.  »  Par  ob  l'on  voit  que  fcxarncn  et  la 
procédure  allèrent  plus  vite  qu'on  ne  va  pour  l'ordinaire  à  Rome. 
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Oui,  à  Rome  d'ordinaire  on  ne  va  pas  si  vite.  Resterait  à 
prouver  que  SixleV  fut  un  Pape  ordinaire. 

Cependant  reprenons  les  faits  et  les  dates.  Ce  n'est  pas  en 
janvier  1590,  comme  on  le  prétend,  que  Bellarmin  partit  de 
Rome,  mais  en  1589,  comme  il  le  dit  expressément  lui-même  dans 
sa  vie.  Il  arriva  à  Paris  avec  le  Cardinal  Cajetan  le  20  jan- 
vier 1590,  et  n'en  reparlit  que  dans  le  courant  de  septembre  de 
la  même  année.  Au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  Sixte  V  put  être 
informé  que  Cajetan,  contre  son  intention,  s'était  entièrement 
donné  au  parti  espagnol.  Il  en  fut  fort  indisposé  contre  le  Cardi- 
nal légat.  <  Bellarmin  lui-même,  ajoute  un  historien  de  la  Com- 
«  pagnic  de  Jésus  (1),  commença  à  lui  devenir  suspect.  Mais  le 
«  Pape  fut  encore  bien  plus  indisposé  contre  le  même  Bellar- 
«  min  après  avoir  lu  ce  que  celui-ci  avait  écrit  au  livre  Y  de  lio- 
«  mano  Pontifice  touchant  le  domaine  temporel  des  Souverains- 
«  Pontifes;  et  à  cause  de  cette  doctrine  il  ordonna  sur-le- 
«  champ  que  l'ouvrage  fut  mis  à  l'Index  des  livres  proscrits, 
«  sans  avoir  aucun  égard  aux  réclamations  et  aux  prières  des 
a  Docteurs  et  des  Cardinaux.! 

On  a  voulu  enfin  trouver  matière  à  difficultés  dans  la  manière 
dont,  suivautles  historiens,  les  Controverses  ont  été  retirées  de 
l'Index. 

Mais  ici  encore  tout  est  facile  à  expliquer,  et  l'accord  entre  les 
historiens  de  Bellarmin  est  parfait. 

Bellarmin,  le  premier,  écrit  dans  sa  vie  :  «  Après  la  mort  de 
Sixte  V,  la  Congrégation  des  Rits  fit  effacer  le  nom  de  Bellar- 
min du  livre  de  l'Index.  » 

Fuligati  écrit  :  a  Celle  bourrasque  s'apaisa  bientôt,  parce  que 
ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  excitée  étant  déchus  de  leur  auto- 
rité par  la  mort  du  Pape,  la  Congrégation  des  Cardinaux  ordonna,  * 
sans  que  le  P.  Bellarmin  fit  aucune  instance,  que  cette  clause 
fût  effacée  du  catalogue  des  livres  défendus...  » 

Bartoli  ne  dit  pas  moins  -,  il  rapporte  que,  après  la  mort  de 
Sixte  V,  la  proscription  non  méritée  de  l'ouvrage  du  docte  théo- 
logien fut  promptement  annulée  :  «  La  non  meritata proscrizione 
fit  subito  annulata.  »  (2) 

Enfin  ,  le  P.  Poussines,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  vient 
nous  dire  sous  quel  pape  la  proscription  fut  retirée  et  comment 
la  chose  se  passa  :  «  Après  la  mort  de  Sixte  V,  dit-il,  son  succes- 
seur Urbain  YII  décréta  que  l'édition  de  l'Index  ordonnée  par 
son  prédécesseur,  et  où  le  nom  de  Bellarmin  devait  être  inscrit, 
n'aurait  pas  lieu  ;  et  l'ouvrage  de  Bellarmin  fut  déchargé  de  toute 
note  et  censure  par  un  jugement  très-honorable  de  la  Congréga- 

(1)  Liv.  Il,  ch.  i.  p.  14,  t'Jit.  de  Turin  1836. 
(1)  Hist.  soc,  Jesu,  ibid. 
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liun  des  Cardinaux  chargés  de  l'examen  des  livres  dont  la  doc- 
trine est  suspecte.  »  (1) 

Ainsi,  Ton  voit  à  quoi  se  réduisent  les  préteodués  contradic- 
tions et  les  difficultés  sur  lesquelles  se  sont  fondés  ceax  qui  se 
sont  inscrite  en  faux  contre  le  témoignage  d'historiées  graves,  de 
religieux  contemporains,  à  propos  d'un  fait  que  ceux-ci  ont  pu- 
blié, sans  s'attirer  de  la  part  de  ceux  qui  avaient  intérêt  à  le 
nier  la  moindre  réclamation.  En  vérité,  si  de  pareils  principes 
menaient  jamais  à  prévaloir  en  critique  historiq«e,  Ton  pourrait 
demander  avec  raison  ce  que  deviendraient  les  faits  les  mieux 
attestés,  nous  ne  disous  pas  de  l'histoire  profaue,  mais  des  an- 
nales de  la  fieligion  ? 

A.  Sissotu 


(!)  Voici  qui  peut  donner  une  idée  de  'acélérllé  avec  laquelle  on  procédait  a  Paris.  En 
parlant  du  traité  De  primo  ponllfi.ee,  la  BihlioUièque  dt;s  PP.  de  Rickor  ajoute  :  «  Cet 
ouvrage  déplut  «paiement  à  Borne  et  à  Paris;  on  crut  à  Rome  qu'il  ne  donnait  pas  assez 
an  Pape,  ou  trouva  à  «Paris  qu'il  lui  donnait  trop.  Sur  la  (in  de  l'année  1586  quand  le 
premier  lonte  des  Controverses  BcHnrn&in  fut  apporté  *;d  France,  de  l'impression  d'in* 
yolstadt,  Etienne-Michel,  libraire  de  Lyon,  étant  à  Paris,  s'adjoignit  avec  un  autre  li- 
braire poar  faire  imprimer  ce  livre;  mais  le  procureur  général  du  roi  en  ayant  eu  avis, 
envoya  prendre  et  saisir  vingt -une  feuilles  qui  était*  i  déjà  imprimées.* 


 !.. 


Comma  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  on  ravant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  égalcmcut  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germaîn. 
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L'un  des  Propriétaires-  Gérant ,  CHARLES  DE  RIANCEV. 
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(N°  5910.) 


L'AMI  DE  L4  RELIGION 


nnniT* 

Une  fâcheuse  erreur  de  mise  en  page  a  fait  bouleverser,  dans  le  dernier 
numéro,  l'ordre  de  plusieurs  noies  de  notre  article  sur  le  cardinal  Bellarmin» 

Ainsi  la  note  de  la  page  200  doit  remplacer  celle  de  la  page  198.  Celle-ci, 
3ii  contraire,  doit  être  la  première  de  la  page  199  ;  celle  qui  est  marquée 
la  première  sur  la  page  199  devient  alors  la  seconde  de  la  môme  page,  et 
celle  qui  est  marquée  la  seconde  remplace  la  note  de  la  page  200. 

Nos  lecteurs  auront  déjà  corrigé  d'eux-mêmes  une  autre  faute  très- 
grave.  A  la  page  196,  alinéa  2e,  il  est  dit  : 

«  Mais  nous  sommes  loin  d'être  réduit  à  cette  première  et  insuffisante 
démonstration.  »  Lisez  suffisante. 


NOUVELLE!    »B    LA  CIIEREB 

Hier  mardi,  la  dépêche  télégraphique  suivante  adressée  par 
le  maréchal  Pélissier  au  ministre  de  la  guerre  a  été  affichée 
dans  Paris  par  les  soins  de  M.  le  préfet  de  police  : 

«  Sébastopol,  l  i  21  octobre,  5  heures  du  soir. 
«  Je  viens  de  recevoir  le  rapport  du  général  Bazaine  sur  la  prise  de 
Kinburn. 

u  La  division  anglo-française  a  concouru  dignement  au  succès  des  es- 
cadres alliées.  Débarquée  sur  la  presqu'île,  à  5  kilomètres  de  la  forteresse, 
elle  s'est  solidement  établie  et,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  elle  a  ouvert  la 
tranchée,  à  800  mètres  des  fortifications.  Lorsque  la  marine  a  ouvert,  le 
17,  son  feu- puissant,  deux  compagnies  de  chasseurs,  embusquées  à  400 
mètres  des  batteries  ennemies,  ont  pu  fusiller  a  leurs  pièces  les  oanon- 
niers  russes»  L'artillerie  de  campagne  a  joué  de  son  côté  un  rôle  fort  utile. 

t<  1,620  prisonniers,  dont  le  général  Koianovvitch  et  U0  officiers,  174 
bouches  à  feu,  des  munitions  de  guerre  et  autres,  l'occupation  d'une  im- 
portante forteresse,  tels  sont,  pour  les  alliés,  les  résultats  de  cette  heureuse 
entreprise. 

«  Les  Russes  les  ont  complétés  en  faisant  sauter,  le  13  octobre,  les  for- 
tifications d'Otchakoff. 

«  Je  vous  enverrai  le  drapeau  aux  armes  de  la  Russie  qui  flottait  sur 
Kinburn.  » 

Une  dépêche  de  l'amiral  Lyons,  envoyée  à  l'Amirauté  an- 
glaise, confirme  la  résolution  désespérée  prise  par  les  Russes 
en  faisant  sauter  les  fortifications  qui  se  trouvent  sur  la  pointe 
d'Otchakoff.  •  Ces  fortifications,  défendues  par  23  canons, 
étaient  à  portée  des  bombardes  de  la  flotte  alliée.  » 

Le  czar  doit  rester  à  NicolaïefF  jusqu'à  ce  que  Ton  connaisse 
positivement  le  but  des  mouvements  de  la  flotte  alliée.  Le  5,  il 
a  éléau-devanld'uncpartiedes  équipages  qui  ont  contribué  à  la 
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défense  de  Sébastopol  et  qui  viennent  maintenant  tenir  garnison 
à  Nicolaïeflf.  On  parle  de  la  destitution  du  général  de  cavalerie 
de  KorfTqui  a  été  blâmé  dans  le  rapport  du  prince  Gortschakoff. 
Des  batteries  et  redoutes  ont  été  construites  sous  les  yeux  de 
l'empereur  Alexandre.  Kllessonl  disposées  pour  lancer  desfusées 
incendiaires,  récemment  inventées,  et  qui  porteraient  à  ô  kilo- 
mètres. Les  Russes  prétendent  qu'il  suffira  qu'une  de  ces  iusées 
touche  un  vaisseau  pour  l'incendier. 

Le  Journal  de  Conslantinople  pense  que  les  Russes  ont  le  pro- 
jet de  se  concentrer  à  Simpliéropol  ;  que  l'évacuation  delà  partie 
du  nord  de  Sébastopol  est  décidée,  et  que  depuis  quelque  temps 
on  remarque  que  les  forces  de  l'ennemi  diminuent  considéra- 
blement sur  les  hauteurs.  Le  maréchal  Pélissier  avance  toujours 
dans  l'intérieur  du  pays,  lentement, il  est  vrai  ;  car  il  faut  ouvrir 
une  roule  pour  faciliter  le  passage  de  l'artillerie  et  des  gros  équi- 
pages. Une  lettre  adressée  à  la  Presse  d'Orient  indique  ainsi  la 
situation  des  alliés  : 

«  Du  col  do  Kardonn-Bell,  3  octobre. 
«...  Nous  sommesétablis  tout  au  fond  de  la  vallée  de  Baïdar,  à  cinqkilomè- 
tresau plusdu  Belbek,près  d'uncoudeqn'il fait  poursedirigerau  nord-ouest. 
Nos  quatre  divisions,  bien  organisées,  bien  approvisionnées  et  sûres  d'elles- 
mêmes,  attendent  impatiemment  le  moment  de  courir  à  l'ennemi.  Les 
Russes  ne  sont  pas  loin  de  nous,  du  reste.  Toutes  les  gorges  en  sont  gar- 
nies; on  voit  beaucoup  de  canons  sur  notre  route.  Mais  nos  rudes  soldats 
ne  se  laissent  pas  arrêter  par  de  tels  obstacles.  Quand  le  maréchal  aura 
jugé  l'heure  favorable,  nous  passerons.  En  tout  cas,  nous  avons  ordre 
d'être  toujours  prêts.  L'ennemi  se  tient  sur  la  défensive.  » 

On  a  également  parla  Gazette  des  Postesâe  Francfort,  du  16, 
des  renseignements  qui  diffèrent  un  peu  de  ce  qu'on  a  dit  jus- 
qu'à ce  jour  : 

«  Le  la,  lui  écrit-on,  le  2*  corps  français  (  Bosquet)  a  occupé  le  passage 
de  Diana,  près  d'Alsu,  et  les  excellentes  positions  de  Tchouliou  et  de 
Chamli.  C'est  le  chemin  qui  conduit  à  Aïtodor  et  au  passage  de  Maubug- 
Kalé,  dont  les  hauteurs,  ainsi  que  celles  de  Kerman,  sont  occupées  par 
2/1,000  Uusses.  Les  reconnaissances  que  le  2*  corps  a  faites  du  côté  de  ce 
passage  sont  terminées  actuellement,  et  les  Français  sont  occupés  à  for- 
tifier les  chemins  qui  conduisent  de  la  vallée  de  Tchouliou  à  Chamli. 

«  En  même  temps,  on  a  achevé  les  opérations  importantes  qui  s'étendent 
de  Skelia,  à  l'entrée  do  la  valtéede  Baïdar,  jusqu'à  Kalé  et  au  Belbeck.  On 
a  battu  le  pays  jusqu'à  une  distance  de  quatorze  lieues  françaises  environ, 
sans  que  les  Russes  aient  résisté  sur  un  seul  point. 

o  Le  maréchal  Pélissier  avait  toujours  son  quartier  général  à  Skelia  le  l.'ï. 
Sur  la  route  de  Skelia,  il  y  a  presque  tous  les  jours  des  escarmouches,  par 
suite  de  reconnaissances  réciproques.  Le  seul  point  sur  lequel  il  n'y  ait 
pas  encore  eu  de  combat  est  le  chemin  qui  conduit  directement  de  Tchou- 
liou au  nord,  sur  ia  terr.isse  de  Tcherkess-Kerman  dans  l'intérieur  de  la 
position  principale  des  Russes.  Il  est  vrai  que  ce  chemin  conduit,  par  deux 
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pas>agos  situés  du  côté  sud,  au  pied  de  la  chaîne  de  montagnes  occupée 
par  les  Russes.  » 

D'après  les  dernières  nouvelles  reçues  de  Crimée  à  Constan- 
tinople,  les  Russes  se  replient  sur  les  plateaux  de  Makensie  et 
les  fortifient.  Les  alliés  détachés  sur  Rupaloria  ont  reçu  de 
nouveaux  renforts.  A  Sébastopol,  on  augmente  les  ballerics. 
Le  13  octobre,  les  mortiers  avaient,  ouvert  un  feu  nourri  contre 
les  forts  Constantin  et.  Catherine.  La  division  d'Aulernarrc  est 
établie  sur  les  hauteurs  du  Belbeck  j  les  chasseurs  d'Afrique  se 
sont  avancés  jusqu'à  Baïdar. 

Les  lettres  d'Asie  marquent  que  le  général  MourawicfT con- 
tinuait le  blocus  de  Kars,  et  que  Om-r  Pacha  était  attendu. 

Alfred  Du  Essabts. 


BVLLBT  MX    DR    L'ÉTIl  1IVGER 

Ai6leterrF(  —  Un  des  membres  du  cabinet  anglais,  sir  William  Mo- 
lesworlh,  vient  de  mourir  après  une  courte  et  douloureuse  maladie.  Sir 
William  avait  succédé  à  lord  John  Russell  comme  secrétaire  d'Etat  des  colo- 
nies ;  il  représentait,  dans  la  chambre  des  Communes,  le  bourg  de 
Southwark. 

Sir  W.  iMolcsworlh  était  fils  de  feu  sir  Irscoit  Ourvy  Molesworlh,  baron- 
net,'et  de  la  fille  aînée  de  Patrick  Brown,  esquire  d  Edimbourg.  Il  avait 
épousé  en  184  i  la  fille  unique  de  feu  Temple  West,  es.piire.  Il  avait  été 
représentant  de  Coruwall  de  1832  a  1837,  et  de  Leeds  de  1837  à  1841.  Il 
avait  été  élu  pour  la  première  fois  par  Southwark  en  1845,  et  il  était  tou- 
jours demeuré  représentant  de  cette  localité.  Il  ne  laisse  pas  de  postérité. 

—  Iles  N©  rail  ud  es. —  On  lit  diis  le  Ddily-Ncws  : 

«  Les  directeurs  de  la  publication  intitulée  V Homme  sont  partis  de  Jer- 
sey mercredi  soir  :  ils  se  sont  réfugiés  a  Gtierncscy.  Av  ml  leur  départ, 
un  rassemblement,  armé  de  bâtons,  s'était  formé  devant  leur  porte;  un 
grand  nombre  de  réfugiés  français  étaient  dans  la  maison,  bien  armés  et 
prêts  à  se  défendre  ;  mais  heureusement  la  police  est  intervenue  et  elle  a 
prévenu  toute  collision.  » 

BitjMsiE.  —  On  mande  de  Berlin  au  Journal  allemand  de  Francfort, 
que  les  deux  ministres  de  Russie  à  Vienne  et  a  Berlin,  le  comte  de  Stackel- 
berg  et  le  comte  de  BenkendorlT,  qui  se  trouvaie.it  à  Nicolaïeff  auprès  de 
l'Empereur  de  Russie,  se  sont  rendus  par  son  ordre  au  quartier-général  du 
prince  Gorlschakoff. 

Co»rBi»éK%Tio«ï  csrmaiviqvb.  — On  écrit  de  Dresde  à  la  Nouvelle 
Gazette  de  Prusse  : 

«  Il  est  sérieusement  question  d'une  proposition  faite  par  l'Autriche  au 
sujet  d'une  réforme  fédérale.  Le  cabinet  de  Vienne  s'est  déjà  prononcé  a 
cet  égard  dans  sa  réponse  à  uuj  note  du  gouvernement  bavarois.  Il  y  est 
dit  que  «  si  une  réforme  de  la  Constitution  fédérale  était  proposée,  le  cabi- 
net autrichien,  loin  de  s'y  opposer,  serait  prêt  à  l'appuyer,  et  cela  d'autant 
plus  que  la  situation  fâcheuse  où  se  trouve  actuellement  l'Allemagne  provient, 
en  grande  partie,  des  Constitutions  fédérales  en  vigueur  aujourd'hui.  »  Le 
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document  diplomatique  dont  nous  venons  de  citer  un  extrait  semble  avoir 
été  communiqué  à  tous  les  représentants  de  l'Autriche  auprès  des  Etats 
allemands,  la  Prusse  exceptée.  » 

Sibssk.  C»  si  ton  ffle  Zurich.  —  On  écrit  au  Chroniqueur  :  Dans  la 
discussion  élevée  à  l'occasion  du  nouveau  Code  civil  sur  le  droit  de  suc- 
cession, il  s'est  agi  de  savoir  si  l'on  maintiendrait  le  partage  inégal  des 
biens  entre  les  enfants  ou  s'ils  seraient  partagés  dans  une  mesure  égale  en- 
tre les  garçons  et  les  filles.  Plusieurs  orateurs  ont  soutenu  le  principe  de 
l'égalité,  mais  sanssuccès.  À  la  vocation,  le  Grand-Conseil  a  repoussé  l'éga- 
lité par  81  voix  coutre  67,  et  décidé  à  une  grande  majorité  que  le  partage 
entre  lesgarçonsct  les  filles  serait  dans  la  proportion  de  5  à  h. 

Esgmusb;. — Nous  lisons  dans  la  Epoca  du  17  octobre: 

Aujourd'hui  ou  demain  au  plus  tard,  les  Cortôs  tiendront  une  séance 
secrète  pour  donner  une  solution  quelconque  à  la  crise  dans  laquelle  se 
trouve  le  Parlement.  On  n'a  pas  l'espoir  de  réunir  dans  tout  le  mois  d'oc- 
tobre le  nombre  de  députés  nécessaire  pour  le  vote  des  lois.  Si  chaque jour 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  arrivent,  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  d'autres 
indisposés,  quoique  légèrement,  et  d'autres  sont  retournés  dans  leurs  pro- 
vinces à  la  vue  du  spectacle  qu'offre  l'assemblée.  Nous  croyons  que  l'opinion 
qui  veut  que  le  nombre  de  voix  nécessaire  pour  délibérer  soit  diminué  pré- 
vaudra dans  la  majorité. 

Etat»  6*025 Tresncjtu*  —  Le  dernier  relevé  de  situation  de  la  banque 
pontificale  accuse  un  actif  de  3,562,876  écus  et  un  passif  de  2,ù95,730 
écus. 

L'actif  dépasse  conséquemment  le  passif  de  1,067,1&6  écus.  Cet  excé- 
dant se  compose  comme  suit  :  Capital  de  la  banque  :  1,000,000  éens.  Ré- 
servede  la  banque,  conformément  à  l'article  5  des  statuts  :  2j  1,983.  Intérêts, 
commissions,  profits  et  pertes  à  Rouie  et  à  Ancône  :  25,163.  Le  total  est 
de  1 ,067,  Uiï  écus.  (Journal  de  Rome) 

1>a*i  ?i mit.  —  On  a  reçu  de  Copenhague,  22  octobre,  cette  dépêche 
télégraphique  : 

Le  ministère  vient  d'être  recomposé  ainsi  qu'il  suit  :  M.  Bang  a  été 
nommé  ministre  de  l'intérieur  pour  la  monarchie  danoise.  M.  Dahl  est 
nommé  directeur  pour  les  affaires  intérieures  du  royaume  de  Danemark. 
Al.  Andiae  est  relevé  des  fonctions  qu  il  remplissait  auprès  du  Kekhrath. 

—  iSous  avons  parlé  récemment  de  la  dépêche  par  laquelle  le 
gouvernement  danois  a  invité  les  Etats  intéressés  à  se  réunir  en  confé- 
rence, pour  discuter  la  question  du  péage  du  Swnd.  Yoici  une  analyse 
du  la  partie  politique  de  ce  document  :  «Le  Danemaik  s'est  décidé  à  en- 
trer eu  arrangement  sur  cette  politique.  Le  Roi  a  donc  autorisé  le  ministre 
des  affaires  étrangères  à  inviter  toutes  les  puissances  qui  font  le  commerce 
de  la  Baltique  à  se  concerter  avec  le  Dancmaik  pour  un  arrangement  dé- 
finitif; à  munir,  à  cet  effet,  des  instructions  nécessaires  leurs  envoyés  à 
Copenhague  ou  à  nommer  des  commissaires  spéciaux.  Le  Danemark  dé- 
sire que  la  négociation  projetée  commence  dans  le  courant  de  novembre. 

«  La  proposition  principale  du  Danemark  sera  la  capitalisation  du  péage. 
Pour  ne  pas  renoncer  à  la  base  du  droit,  le  Danemark  n'a  point  tout  à  fait 
abandonné  le  pîan  d'une  révision  du  tarif.  Mais  il  est  donné  à  entendre  que 
ce  plan  a  peu  de  chances  d'être  agréé  par  toutes  les  parties  intéressées  ; 
c'est  donc  le  plan  de  capitalisation  que.lc  Danemark  devra  proposer. 
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«  Le  Danemark  exprime  l'espoir  que  les  Etals  se  rencontreront  dans  la 
bonne  volonté  de  trouver  une  solution  satisfaisante.  Il  espère  aussi  que 
l'Amérique  voudra  entrer  dans  cette  voie  et  suivre  l'exemple  du  Danemark, 
qui  a  pris  l'initiative  pour  arriver  à  des  mesures  propres  à  prévenir  un 
conflit.  » 

11  serait  sans  doute  a  souhaiter  que  l'arrange  lient  demandé  par  le  Dane- 
mark pût  être  conclu  ;  mais  cela  paraît  devoir  offrir  de  grandes  difficultés, 
et  il  est  môme  difficile,  dans  les  conjonctures  actuelles,  que  les  conférences 
puissent  s'ouvrir.  Le  gouvernement  danois  ne  se  fait  peut-être  pas  d'illu- 
sions à  cet  égard,  et  il  n'est  pas  invraisemblable  que  son  but  n'ait  simplement 
été,  en  présentant  sa  proposition,  de  faire  intervenir  quelques  Etats  Euro- 
péens dans  son  différeud  avoc  le  gouvernement  américain. 

Sv&uk.  — S'il  faut  en  croire  le  Nouvelliste  de  Hambourg,  la  Suède  se- 
rait sur  le  point  de  dessiner  plus  nettement  sa  politique  à  l'égard  des  puis- 
sances occidentales  : 

«  La  chute  de  Sébastopol,  dit  ce  journal,  et  l'écho  qu'elle  a  trouvé  en 
Suède  paraissent  avoir  produit  une  grande  impression  sur  la  cour,  qui  se 
rapproche  de  plus  en  plus  des  puissances  occidentales.  Outre  M.  Bonde,  le 
ministre  d'État,  M.  Due  est  parti  pour  l'étranger.  On  pense  qu'il  est  chargé 
d'une  mission  diplomatique  en  France.  L'amiral  Virgin,  ancien  ambas- 
sadeur h  Londres,  a  également  été  chargé  d'une  mission  diplomatique. 
Or,  M.  Virgin  avait  donné  sa  démission,  l'an  passé,  parce  qu'il  n'approu- 
vait pas  la  politique  du  gouvernement.  Si  on  revient  à  lui,  c'est  donc  une 
preuve  d'un  changement  de  système  de  la  part  de  la  cour.  » 

CritùcK.  —  L'amiral  Jacquinot,  commandant  en  chef  la  section  navale 
du  Levant,  ayant  appris  que  la  bande  qui  avait  enlevé  le  capitaine  Ber- 
thaud  se  trouvait  aux  environs  de  Salamine,  a  envoyé  à  sa  poursuite  un 
bateau  à  vapeur,  avec  le  procureur  du  roi  di;  l'Attique  et  des  troupes  d'in- 
fanterie de  marine.  Cette  expédition  a  parfaitement  réussi.  Deux  brigands 
et  quatre  de  leurs  complices  ont  été  arrêtés.  Leur  procès  va  être  instruit 
rapidement. 

TTtJtt<jï;iE.  —  Smyrne,  le  13  octobre  1855.  —  Le  procès  des  assassins 
du  matelot  Dalidec,  appartenant  au  brick  français  V Olivier,  a  commencé  le 
6  devant  le  medjlis  de  Smyrne,  présidé  par  Suleyman- Pacha.  M.  Pichon, 
consul  général  de  France,  et  AI.  le  capitaine* de  frégate  de  la  Motte  de 
Broons  de  Vauvert,  assistaient  aux  débats.  Malgré  la  terreur  inspirée  par 
les  amis  des  coupables,  il  y  avait  des  témoins  en  nombre  suffisant  pour  dé- 
cider la  cause.  1/  est  résulté  des  débats,  que  la  victime  avait  reçu  deux 
blessures,  une  au  bras  gauche,  portée  par  le  nommé  Zakharia  Frangouli; 
l'autre  au  cœur,  portée  par  le  nommé  Mitcho  Dimitri.  Convaincus  d  avoir 
frappé  un  homme  inolfensif,  avec  l'intention  évidente  de  donner  la  mort, 
ces  deux  accusés  ont  été  déclarés  coupables  au  môme  degré  et  condamnés 
à  la  peine  capitale. 

IVf  k«iqi;b.  —  Ainsi  que  les  dernières  correspondances  le  faisaient  pré- 
voir, le  président  provisoire  du  Mexique,  M.  Carrera,  s'est  démis  de  ses 
fonctions  ;  il  a  remis  le  pouvoir  aux  mains  du  général  Uomulo  Diaz  de  la 
Vega,  qui,  après  beaucoup  d'hésitation,  l'a  accepté  pour  ne  pas  laisser  la 
capitale  dans  l'anarchie.  Le  général  ftomulo  Diaz  de  la  Voga  se  contente  du 
titre  modeste  de  chef  local  de  la  révolution  pour  le  district. 

A.  Des  Essarts. 


Digitized  by  CjOOQle 


—  206  — 

IDOVTELLES     RKLIGIEIISE8  ' 

itoue.  —  Notrc-Saint-Père  a  fait  une  visite,  le  10  de  ce  mois,  a  la  basi- 
que de  Saint-Laurent-hors-Ies-murs,  où  il  a  été  reçu  par  le  R.  P.  Cheru- 
bino  da  Ligoretlo,  supérieur  des  capucins  et  curé  de  cette  basilique,  et  par 
Ie9  religieux  composant  la  nouvelle  /amille  que  le  bref  apostolique  du 
13  juillet  a  établie  eu  ce  lieu.  Sa  Sainteté  a  visité  le  Campo-Sanlo  et  s'est 
fait  soumettre  les  plans  des  travaux  pour  les  cata°>ombcs  qui  y  sont  con- 
tiguës. 

—  Le  1 1 ,  S.  E.  le  cardinal  Allieri  a,  dans  son  église  titulaire  de  Sainte-Ma- 
rie- in- Portico,  sacré  Mgr  Pacc  et  Mgr  Magnani,  nommés  l'un  évêque 
d'Amélia  et  l'autre  de  Recanati  et  Loreto. 

Frincb.— Diocèse  ot'Arras.  —  On  écrit  de  Béthune  à  la  Société: 

«  Le  1 1  de  ce  mois  a  été  un  jour  de  féte  pour  la  paroisse  de  Lapugnoy.  Les 
Sœurs  de  la  Providence  d'Arras,  conduites  par  leur  digne  supérieure,  ve- 
naient prendre  possession  du  magnifique  établissement  fondé  dans  cette 
commune  par  la  charité  inépuisable  de  M.  et  de  madame  du  Hays. 

«  La  cérémonie  a  été  présidée  par  M.  l'abbé  de  la  Tour-d' Auvergne, 
vicaire  général  du  diocèse,  qui,  après  avoir  célébré  la  sainte  messe  et  pro- 
noncé une  allocution  analogue  à  la  circonstance  au  milieu  du  plus  profond 
recueillement,  se  rendit  processionnelloment  à  la  maison  des  sœurs  pour  en 
faire  la  bénédiction  solennelle.  Malgré  l'incertitude  du  temps,  toute  la  pa- 
roisse était  sur  pied.  Personne  ne  voulait  manquer  à  cette  fête  de  famille. 
Une  grande  filature  qui  fonctionne  habituellement  jour  et  nuit,  avait  môme, 
spontanément,  suspendu  ses  travaux,  afin  de  laisser  à  ses  nombreux  ouvriers 
la  facilité  de  prendre  part  à  la  joie  commune  ;  en  un  mot  tous  les  habitants 
étaient  réunis  pour  assister  à  l'installation  des  sœurs.  Cet  empressement 
universel  montre  mieux  que  toutes  les  paroles  combien  l'arrivée  des  sœurs 
était  impatiemment  attendue  et  combien  surtout  la  commune  de  Lapugnoy 
sait  apprécier  les  immenses  avantages  qu'elle  retire  de  ce  précieux  établis- 
sement, tant  pour  le  soin  des  malades  que  pour  l'éducation  des  jeunes  filles. 

«  Heureuses  les  paroisses  qui  possèdent  encore  dans  leur  sein  de  ces 
nobles  et  généreuses  familles  dont  la  fortune,  secondant  la  piété,  leur  per- 
met de  réaliser  des  fondations  aussi  honorables  pour  leurs  auteurs  qu'utiles 
pour  les  populations  qui  en  sont  l'objet.  » 

Diocèse  ri'Evreux.  —  Une  lettre  pastorale  de  Mgr  de  Bonnechose, 
en  date  du  \U  octobre,  prescrit  un  service  funèbre  pour  nos  officiers  et  sol- 
dats morts  en  Orient,  ainsi  que  des  prières  pour  l'heureuse  délivrance  de 
S.  M.  l'Impératrice  : 

«  Les  difficultés  de  la  distance  et  du  climat  vaincues,  dit  le  prélat,  la 
puissance  moscovite  abaissée  et  l'essor  de  son  ambition  contenu,  la  sécu- 
rité rendue  aux  populations  catholiques  de  l' Asie-Mineure,  un  nouveau 
triomphe  ajouté  aux  gloires  de  la  France,  la  protection  visible  de  Marie 
obtenant  à  nos  armées  celle  victoire  sur  le  plus  formidable  ennemi  de  l'E- 
glise le  jour  même  où  nous  célébrions  sa  naissance,  ce  mélange  admirable 
de  valeur  héroïque  et  de  piété  louchante  que  l'Esprit  de  Dieu  a  mis  au 
cœur  de  nos  guerriers  sur  les  champs  de  bataille  delà  Grimée,  et  qui  fait  du 
siège  de  Sébastopol  la  plus  belle  page  de  nos  annales  militaires  en  ce  siècle, 
toutes  ces  faveurs  du  Ciel,  toutes  ces  merveilles  remplissaient  nos  âmes 
d'une  reconnaissance  qui  avait  besoin  de  s'épancher  au  pied  des  autels. 
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Mais  que  de  rang  généreux  ces  lauriers  ont  coulé  a  la  pairie  î  Que  de  nobles 
enfants  elle  a  perdus!  Que  de  familles  en  deuil!  Ces  héros  magnanimes 
•  qui  ont  eu  leur  part  glorieuse  dans  les  combats,  n'auront-ils  qu'une  part 
stérile  dans  nos  regrets  et  dans  notre  admiration?  Les  regrets  s'éteignent, 
l'admiration  s'épuise,  mais  Pâme  est  immortelle.  Ceux  que  nous  pleurons, 
arrachés  de  ce  inonde  dans  une  tempête,  sont  entrés  dans  leur  éternité  ! 
Ils  se  sont  dévoués  pour  la  France,  pour  la  liberté  du  monde  civilisé  ;  et  ce 
noble  sacrifice  a  dû  plaider  bien  haut  pour  eux  au  tribunal  de  la  justice 
divine.  Mais  rien  d'impur  n'entrera  dans  le  royaume  des  Cieux,  et  bien  des 
(acl.es  peut-être  restaient  encore  à  expier.  Le  sang  de  nos  soldats  tout  seul 
ne  suffirait  pas  p<  ur  les  laver  :  il  faut  encore  le  sang  de  l'Agneau  sans  tache 
immolé  pour  le  salut  du  monde.  » 

Diocèse  de  Marseille.  —  Nous  lisons  dans  la  Gazette  du  Midi 
du  16  : 

Vendredi  dernier,  un  cortège  funèbre,  composé  du  clergé  de  la  paroisse 
Saint-Victor,  de  nembreuses  Soeurs  de  charité,  de  petites  Sœurs  des  pau- 
vres, de  jeunes  orphelines  et  de  personnes  de  loulc  condition,  traversait 
notre  ville,  se  dirigeant  vers  le  cimetière  du  boulevard  de  la  Paix.  On 
rendait  les  derniers  devoirs  à  sœur  Joséphine-Louise  Baillet,  supérieure 
de  la  crèche  Sainte-Marie,  des  écoles  déjeunes  filles,  et  de  l'orphelinat  de 
Saint-Victor,  qu'une  mort  prématurée  venait  d'enlever  à  l'affection  de  ses 
compagnes  et  a  l'amour  des  orphelines,  qui  perdent,  en  celle  sainte  reli- 
gieuse, une  mère  tendre  et  dévouée. 

La  douleur  peinte  sur  le  visage  des  bonnes  sœurs  de  Saint-Vincent  et  les 
larmes  des  orphelines  exprimaient  éloqueinmcnt  la  grandeur  de  la  perte 
que  les  unes  et  les  autres  venaient  de  faire. 

S'il  s'agissait  d'une  personne  du  monde,  celui  qui  écrit  ces  lignes  ose- 
rait payer  un  tribut  d'éleges  aux  vertus  et  aux  mériies  de  la  défunte  ;  mais 
pour  une  sœur  de  charité  l'hommage  le  plus  convenable  est  le  silence.  Une 
vie  entière  de  piété,  de  dévouement  et  de  sacrifices  consacrée  à  Dieu  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  même,  et  lui  seul  sait  l'apprécier  et  la  récompenser 
dignement. 

S9ioeèse  de  Soiseons.  —  La  seconde  journée  des  fêtes  religieuses  de 
Soissons  a  été  aussi  belle  que  la  première.  Nous  empruntons  encore  au 
Journal  de  V  Aisne  les  renseignements  pleins  d'intérêts  qu'on  va  lire  sur 
l'inauguration  de  l'Orphelinat  de  Prémontré  et  de  la  maison  de  retraite  de 
Saint- Vincent. 

«  Il  y  avait  un  siècle  peut-être  que  Prémontré  n'avait  assisté  à  une  céré- 
monie aussi  splendide;  les  bâtiments  magnifiques  de  l'abbé  de  Muin  n'a- 
vaient certes  pas,  à  leur  inauguration,  été  visités  par  une  foule  aussi  com-  « 
pacte  cl  silencieuse  dans  son  respect,  par  des  prélats  aussi  nombreux,  par 
des  fonctionnaires  d'un  ordre  aussi  élevé.  Il  fallait  voir  discendre  par  tous 
les  sentiers  de  la  montagne,  déboucher  parles  issues  de  la  forêt,  accourir 
par  toutes  les  roules  lesgens  de  pied,  les  voitures,  les  équipages  qui  vivifiè- 
rent pendant  plusieurs  heures  cette  solitude  qui  va  pour  longlempsToprcu- 
dre  son  calme.  C'était  un  spectacle  aussi  animé  qu'intéressant.  C'était  à 
peine  si  le  cortège  d'évêques,  de  prêtres  cl  de  fonctionnaires,  que  ne  suffi- 
sait pas  à  protéger  suffisamment  le  détachement  des  pompiers  de  Pinon  qui, 
à  l'entrée  du  territoire  de  cette  commune,  était  venu  s'offrir  comme  garde 
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d'honneur,  pouvait  s'avancer  au  sein  de  cette  multitude  pour  aller  à  la  cha- 
pelle et  en  revenir. 

v  Mgr  l'évêquc  de  Soissons  et  Laon  avait  invité  un  grand  nombre  de 
fonctionnaires,  de  visiteurs  et  de  prêtres,  à  un  grand  déjeuner  servi  dans 
les  salons  du  rez-de-chaussée  de  l'abbatial. 

«  A  deux  heures,  on  prenait  la  route  de  Laon  où  devait  avoir  lieu  l'inau- 
guration de  Saint-Vincent  et  de  la  maison  de  retraite  ouverte  aux  prêtres 
âgés  et  infirmes  dans  celte  ancienne  abbaye  rachetée  l'an  dernier,  comme 
on  sait,  par  Mgr'de  Garsignies.  Arrivant  a  la  fin  d'une  journée  de  voyage 
et  de  fatigues,  cette  cérémonie  n'a  pu  avoir  toute  la  solennité  qu'elle  aurait 
revêtue  en  d'autres  circonstances. 

«  A  six  heures,  un  salut  solennel  a  été  chanté  dans  la  cathédrale  de  Laon 
qu'emplissait  une  affluence  de  personnes  attirées  par  la  grandeur  et  la  nou- 
veauté du  spectacle. 

o  Un  grand  dîner  de  plus  de  soixante  couverts  réunissait  à  la  Préfecture 
tous  les  prélats  visiteurs,  leurs  grands  vicaires  et  les  chefs  des  principales 
administrations  départementales.  Pour  arriver  aux  galeries  qui  précèdent 
les  salons  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-JeandcLaon,  —  car  il  était  dit  que 
toutes  les  étapes  de  cette  solennité  de  deux  jours  se  compteraient  dansquel- 
que  grand  monastère  de  nos  contrées,  —  il  fallait  traverser  les  cours  de  la 
préfecture  illuminées  par  une  charmante  décoration  de  verres  de  couleur 
qui  produisait  beaucoup  d'effet  dans  les  massifs  de  verdure.  » 

Enfin  les  vénérables  prélats  voulurent  visiter  le  pèlerinage  de  N.-D.-de 
Liesse.  Nous  remplaçons  ici  le  rétit  du  Journal  de  l'A  isne  pour  y  substi- 
tuer une  relation  qui  nous  a  été  adressée  par  un  témoin  occulaire 

«  La  petite  ville  de  Liesse,  nous  écrit-on,  vient  d'être  témoin  d'un  de  ces 
magnifiques  spectacles  auxquels  la  piété  de  nos  Evêques  nous  habitue  de- 
puis quelques  années.  Prévenue  à  l'avance  de  l'arrivée  des  augustes  pèle- 
rins, la  population  s'était  surpassée  elle-même;  elle  avait  orné  avec  un 
goût  exquis  les  rues  qui  conduisent  à  l'église,  au  séminaire  et  a  la  fon- 
taine où  des  mains  invisibles  apportèrent  autrefois  la  vierge  miraculruse. 
Vers  10  heures,  les  évêques  sortirent  de  la  chapelle  du  petit  séminaire,  et 
s'avançantau  milieu  d'une  foule  compacte,  la  mitre  en  tête  et  la  crosse  à 
la  main,  ils  traversèrent  une  partie  de  la  ville  pour  se  rendre  à  la  sainte 
fontaine  et  revenir  ensuite  à  l'église  qui  avait  été  décorée  avec  magnifi- 
cence. La  messe  fut  célébrée  par  son  Eminencele  cardinal  Gousset;  et  ma- 
dame la  princesse  de  Monaco,  conduite  par  M.  le  préfet  de  Laon,  voulut 
bien  se  charger  de  la  quête.  Après  la  messe,  Mgr  Pévêque  de  lïeauvais, 
dans  une  allocution  chaleureuse,  pleine  d'onction  et  de  solide  piété,  expli- 
qua au  peuple  le  but  et  les  motifs  do  cette  imposante  réunion  aux  pieds 
de  la  Vierge  immaculée.  Un  salut  solennel  fut  ensuite  célébré  parle  véné- 
rable évêque  de  Valence,  et  le  cortège  se  rendit  processionnellementdans 
les  cours  du  séminaire,  où  du  haut  d'un  balcon  orné  de  guirlandes  et  de 
fleurs,  le  cardinal  et  les  évêques  donnèrent  on  même  temps  leur  bénédic- 
tion aux  pensionnaires  et  aux  fidèles  prosternés  en  foule  à  leurs  pieds,  Il 
était  une  heure  environ,  et  les  évêques  fatigués  de  la  route  et  des  tra- 
vaux de  la  matinée,  trouvèrent  une  maguifique  hospitalité  au  château 
de  M.  le  prince  de  Monaco  qui  put  donner  en  ce  jour  des  prouves  de  sa 
piété  et  de  sa  noble  munificence.  Le  soir,  les  évêques  furent  reconduits 
comme  en  triomphe  et  au  son  de  la  musique  des  pompiers,  depuis  le  chà- 
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teau  j  is-jn'aiK  limite?  do  la  ville  de  Liesse  qui  gardera  longtemps  la  mé- 
moire d'une  sembh'de  visite.  qu'il  y  a  de  plus  consolant  pour  la  foi  et 
ce  qu'il  importe  de  constater,  c'est  qu?  le  pèlerinage  îles  évêTues 
a  produit  une  impression  religieuse  dos  plus  s«du taira*.  Plusieurs  prêtres 
ont  eu  le  bonheur  de  passer  tout  entière  au  sacré  tribunal  cette  journée 
de  bénédiction  si  glorieuse  à  l'auguste  Vierge,  que  les  habitants  de  Liesse 
ont  plus  que  jamais  le  droit  d'appeler  la  cause  de  leur  joie  :  Causa  nostrœ 
lœlitùe.  (1) 

Etat*  8.%iii>r.Ji.  —  Savoie.  —  Inauguration  de  Notre-Dame  de 
Myans.  —  Cette  belle  cérémonie  tant  attendue  par  la  catholique  Savoie, 
vient  d'être  célébrée.  En  voici  les  détails  que  nous  empruntons  à  la  Gazette 
de  Lyon: 

«  Le  Courrier  des  Alpes  que  nous  avons  reçu  hier  au  soir,  nous  avait 
appris  qu'à  la  date  du  16  octobre,  une  animation  extraordinaire  régnait 
dans  Chambéry.  Depuis  deux  jours,  les  voitures  publiques  ne  pouvaient 
suffire  à  transporter  l'immense  affluenec  d'étrangers  qui  venaient  assister 
à  l'inauguration  de  la  statue  de  Notre-Dame  de  Myans. 

«  Les  lettres  que  nous  recevons  portent  que  des  architectes,  des  ingé- 
nieurs et  d'autres  personnes  habituées  à  nombrer  les  masses,  ont  jugé  du 
haut  de  la  tour  qui  porte  la  Gardienne  de  la  Savoie,  qu'ils  avaient  au 
moins  trente  mille  âmes  à  leurs  pieds  :  c'est  un  vingtième  de  la  population 
totale  du  duché. 

«  La  veille  de  la  fête,  le  temps  fut  magnifique  ;  on  s'attendait  à  une  jour- 
née semblable  pour  le  lendemain.  Mais  que  d'illusions  déçues  lorsque  le 
frémissement  de  la  pluie  a  salué  le  réveil  des  pèlerins  impatients  de  voir 
paraître  l'aurore  d'un  beau  jour!  On  ne  murmure  cependant  point  :  on 
ne  songe  pas  même  aux  fatigues  que  l'on  va  endurer  ;  tout  le  monde  se 
met  en  marche. 

«  Les  processions  de  Chambéry  parlent,  bannières  au  vent,  et  chantent 
les  litanies  :  elles  prennent  une  autre  route  que  les  voitures  ;  celles-ci 
étaient  innombrables,  mais  ne  pouvaient  aborder  jusqu'au  sommet  de  la 
colline  de  Myans.  Or,  c'était  un  touchant  spectacle  que  de  voir  gravir 
cette  colline  et  piétiner  dans  une  terre  argileuse  et  profondément  détrem- 
pée, une  foule  immense  dans  laquelle  étaient  confondues  des  personnes 
délicates  et  habituées  à  toutes  les  douceurs  du  bien-être. 

o  I>epuis  Saint-Jeoire,  des  arcs -du- triomphe  avaient  été  dressés;  mais  il 
n*y  avait  plus  d'ordre  et  de  défilé  possible:  la  foule  était  trop  nombreuse. 
Elle  débouchait  à  fbts  pressés,  surtout  des  routes  de  la  Maorienne,  de  la 
Tarentaisc  et  des  valiées  du  Dauphiné  :  c'était  en  quelque  sorte  l  émigra- 
tioo  d'un  peuple.  Les  troupes  de  Chambéry  campaient  avec  armes  et  ba- 
gages. 

«  Chacun  eut  donc  à  se  rendre  de  son  côté  autour  du  sanctuaire  où  l'on 
célébra  des  messes  basses  à  tous  les  autels  jusqu'à  dix  heures. 

«  Alors  arriva  Mgr  l'archevêque  de  Paris  :  on  avait  décidé,  quel  que  fût 
le  temps,  de  dire  la  grande  messe  en  plein  air;  c'est  ce  qui  eut  lieu.  1-e 
clergé  partit  du  presbytère  pour  gagner  la  prairie  au  sommet  de  laquelle 
étaient  dressées  plusieurs  tentes  ;  mais  malgré  la  troupe  de  ligne  faisant  la 
haie,  que  de  peine  pour  y  arriver  ! 


(I)  Devise  de  ^otrc-Dame-de  LL-we. 


Digitized  by  Google 


*  Les  musiques  et  les  chœurs  chantent  les  louanges  de  la  Mère  de  Dieu. 
Près  de  mille  prêtres  forment  une  ceinture  autour  de  l'autel  où  conver- 
gent les  yeux  de  trente  mille  fidèles.  M.  Combalot,  qui  devait  prêcher  h  ce 
grand  auditoire,  en  a  été  empêché  :  c'est  Mgr  Chalandon,  évêque  de  Bel- 
ley,  qui  a  pris  la  parole.  Le  prélat  avait  été  averti  vingt-quatre  heures  seu- 
lement avant  la  cérémonie,  et  il  n'aurait  pas  mieux  parlé,  s'il  avait  été  pré- 
venu un  an  d'avance  :  c'est  le  jugement  littéral  qu'en  a  porté  le  digne  et 
saint  archevêque  de  Chambéry. 

«  Mgr  Sibour  a  ajouté  à  la  satisfaction  générale  en  témoignant  de  son 
édification  et  de  son  bonheur  à  la  vue  de  celte  multitude  dévouée  à  la  Mère 
de  Dieu.  Les  évêques  de  la  France  emporteront  avec  eux  le  souvenir  de  la 
piété  des  enfants  de  la  Savoie,  a-t-il  dit,  et  les  éléments  contraires  ne  ser- 
vent qu'à  la  faire  ressortir  davantage. 

«  Après  ces  discours,  la  statue  de  Notre-Dame,  qui  était  voilée,  fut  dé- 
couverte ;  Mgr  l'archevêque  de  Paris  la  bénit,  puis  il  bénit  la  foule,  et  tous 
les  évêques  étendirent  à  la  fois  leurs  mains  sur  elle. 

«  Le  cortège  se  forma  pour  redescendre  a  l'église,  au  chant  du  Te  Deum, 
au  son  des  cloches  et  au  bruit  du  canon  :  il  était  midi. 

«  La  foule  contemplait  avec  bonheur  la  statue,  image  de  Celle  qui  protège 
la  Savoie  du  haut  des  deux .  La  tour  qui  la  porte  n'est  malheureusement  pas 
assez  élevée  par  rapport  à  sa  grandeur  ;  l'ensemble  du  groupe  est  satisfai- 
sant et  dénote  le  talent  de  l'artiste  qui  l'a  conçu. 

«  Certains  détails  importants  en  eux-mêmes  ont  excité  des  critiques  as- 
sez vives  et  assez  générales  ;  mais  au  total  l'œuvre  a  paru  satisfaisante. 
Marie  porte  son  divin  enfant  sur  un  bras  et  étend  l'autre  bras  pour  bénir 
la  Savoie.  Ce  glorieux  hommage  a  la  maternité  de  la  Vierge  Immaculée, 
outre  qu'il  se  prête  admirablement  à  l'effet  sculptural,  est  infiniment  plus 
populaire  que  les  représentations  de  la  Vierge  sans  son  enfant,  dont  l'aspect 
est  raideet  froid,  malgré  la  grâce  que  l'on  s'efforce  de  donner  à  la  pose  et 
aux  traits  de  l'Epouse  du  Très-Haut. 

«  Le  soir,  les  églises,  les  établissements  religieux  et  plusieurs  maisons 
particulières  étaient  illuminées  à  Chambéry. 

«  On  ne  saurait  se  dissimuler  Y  importance  de  la  manifestation  religieuse 
que  nous  venons  de  décrire  brièvement,  et  à  laquelle  ont  pris  part  les  dé- 
fenseurs des  traditions  les  plus  saintes  du  duché.  Cette  convocation  solen- 
nelle a  eu  lieu,  disent  nos  correspondances  particulières,  «  pour  rendre  uu 
«  témoignage  éclatant  en  l'honneur  de  Marie  et  la  proclamer  oflicielle- 
«  ment  la  Gardienne  de  la  Savoie;  elic  nous  le  montrera,  nous  en  sommes 
«  sûrs,  dam  les  graves  circonstances  où  elle  se  trouve.  » 

«  Nous  désirons  ardemment  que  ce  vœu  soit  entendu:  ce  que  l'on  vient 
délire  prouve  incontestablement  qu'il  ne  pouvait  être  offert  au  ciel  plus 
à  propos.  »  —  Th.  Maycry. 

La  seconde  série  d'accusés  dans  l'affaire  d'Angers  a  comparu  devant  la 
Cour  d'assises  de  Maine-st-Loiro."  Ils  étaient  au  nombre  de  trente-cinq.  La 
Cour  vi:  ntde  rendre  son  arrêt  après  plusieurs  jours  de  débats. 

Huit  accusés  ont  été  acquittés,  six  ont  été  condamnés  à.  la  déportation, 
six  à  dix  ans  de  détention,  un  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  ,  un  à  cinq  ans 
de  détention,  un  a  cinq  ans  de  prison,  trois  à  quatre  ans  de  prison,  cinq  à 
deux  uns  de  prison,  et  quatre  à.  un  an  de  prison. 
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NOUVELLES    ET    FAITS  DIVERS 

MM.  les  généraux  Bosquet,  Melinet  et  jTrcchu,  dont  les  blessures  sont 
en  bonne  voie  de  guérison,  se  sont  embarqués  le  18  octobre  pour  rentrer 
eu  France.  Leur  état  de  santé  est  satisfaisant.  (Moniteur.) 

—  S.  E.  le  Cardinal  Wiseman  est  arrivé  hier  à  Amiens,  venant  de  Londres 
et  se  rendant  à  Paris. 

—  Le  camp  de  Haguenau  vient  d'être  levé. 

—  Une  dépêche  de  Hambourg,  du  20  octobre,  porte  que  l'amiral  Dundas 
a  quitté  Nargenà  bord  du  Wellington.  Il  se  reud  à  Stockholm  auprès  du  roi 
Oscar. 

— ,Le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  partis  dimanche  matin  à  neuf  heu- 
res, par  le  chemin  de  fer  de  Lyon,  pour  Fontainebleau,  avec  toutes  les 
personnes  de  leur  suite.  Arrivées  au  palais  vers  dix  heures,  Leurs  Altesses 
Royales  ont  d'abord  entendu  la  messe  dans  la  chapelle,  et  ont  ensuite 
parcouru  toutes  les  parties  de  cette  résidence  impériale. 

Leurs  Al  tesses  Royales  ont  fait  dans  la  forêt  une  longue  promenade  ;  puis 
elles  sont  reparties  pour  Saint-Cloud,  où  elles  étaient  de  retour  avant  six 
heures.  Le  soir,  il  y  a  eu  grand  dîner  au  palais  de  Saint-Cloud. 

—  Le  gouvernement  français,  à  ce  que  l'on  assure,  a  mis  à  l'étude  deux 
intéressantes  questions  :  celle  d'un  tarif  pour  les  petits  loyers  dans  les  gran- 
des villes  et  celle  du  rétablissement  du  droit  de  sépulture  dans  les  églises. 

—  M.  le  préfet  du  Tarn  vient  d'adresser  une  circulaire  à  MM.  les  maires 
du  département  pour  les  inviter  à  proposer  aux  conseils  municipaux  des 
mesures  destinées  à  venir  en  aide  aux  classes  laborieuses  pendant  la  mau- 
vaise saison  qui  approche. 

—  Divers  journaux  ont  annoncé  la  découverte  de  gisements  aurifères  à 
la  Guyane  française,  et  même  leur  prochaine  mise  en  exploitation.  D'après 
des  renseignements  fournis  au  ministre  de  la  marine  par  M.  le  gouver- 
neur de  la  colonie,  l'or  existe  réellement  à  la  Guyane.  Les  premières  pépi- 
tes ont  été  recueillies  dans  la  rivière  l'Arataye.  Certaines  pépites  atteignent 
des  dimensions  qui  donnent  de  l'importance  au  premier  envoi  fait  par  le 
gouverneur.  On  espère  trouver  des  gisements  plus  considérables. 

—  M.  l'abbé  Maupas,  ancien  curé  de  Saint-Loup  (Tarn-et-Garonne),  et 
le  doyen  des  prêtres  du  diocèse  de  Montauban,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
100  et  quelques  mois,  il  était  né  ie  28  avril  1755. 

—  Un  décret  du  10  octobre  concerne  le  recrutement  de  la  gendarmerie 
'  «  qui  éprouve  en  ce  moment  de  sérieuses  difficultés.  »  A  l'avenir,  il  sera 

admis  dans  ce  corps  des  élèves-gendarmes,  pris  dans  l'armée  parmi  les  su- 
jets qui  auront  au  moins  23  ans  d'âge  et  18  mois  de  service. 

—  Les  fêtes  d'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Wissem- 
bourg  et  de  Wisscmbourg  à  Neuslad  auront  lieu  lo  23,  et  le  service  régu- 
lier de  la  ligne  commencera  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  La 
compagnie  bavaroise  fera  les  frais  de  la  fête  ;  la  compagnie  française  dis- 
tribuera a  cette  occasion  une  somme  de  15,000  fr.  aux  pauvres. 

—  Un  terrible  ouragan  vient  d'éclater  dans  les  départements  do  la  Drôme 
et  de  l'Ardèche  et  a  duré  48  heures.  Dans  la  vallée  de  l'Ilorbesse,  la  déso- 
lation est  au  comble.  Cette  rivière  a  débordé  par  deux  fois,  brisant  toutes 
les  digues  et  a  changé  la  vallée  en  lac  ;  le  village  de  Clésieux  est  complète- 
ment envahi  par  les  eaux.  La  Galarre  a  rompu  ses  digues  et  roule  dans  la 
campagne,  entraînant  tout  sur  son  passage. 
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—  La  lettre  suivante  communiquée  aii  Droit  commun  de  Bourges  mérite 
'd'être  citée  : 

Devant  Sébastopoî. 

Mon  excellent  père, 

Mon  bataillon  a  été  décimé,  il  est  vrai,  et  s'il  faut  que  je  te  le  dise,  j'ai 
été  moi-même  blessé;  mais  la  plaie  que  m'avait  faite  une  balle  en  effleu- 
rant mon  bras  gaucho,  est  tout-à-fait  fermée.  Je  n'ai  voulu  l'écrire  qu'a- 
près complète  guérison,  parce  que  je  craignais  que  si  je  te  parlais  do  bles- 
sure, môme  légère,  tu  allasses  croire  à  quelque  chose  de  grave.  L'amour 
paternel  est  si  porté  à  grossir  le  mal  et  à  voir  la  mort  là  où  il  n'y  a  que 
quelques  gouttes  de  sang  répandues  ! 

M.  l'aumônier  de  ma  division,  que  j'étais  allé  trouver  (et  tu  sais.pour- 
quoi  faire,  car  je  n'ai  pas  oublié  sous  le  frac  tes  bons  conseils),  m'avait 
donné  le  courage  le  plus  décidé. 

Je  lui  avais  montré  la  médaille  de  la  sainte  Vierge,  que  m'avait  remise 
feu  ma  bonne  mère,  et  il  m'avait  répondu  :  «  Allez,  mon  bon  ami,  on  ne 
périt  jamais  sous  la  protection  de  Marie,  et  si  le  Ciel  demande  pour  votre 
pays  le  sang  qui  coule  dans  vos  veines,  la  reine  du  Ciel  vous  ouvrira  une 
patrie  meilleure.  » 

Je  t'assure,  mon  vertueux  père,  que  ces  saintes  et  patriotiques  paroles 
du  brave  aumônier,  ainsi  que  le  souvenir  de  ma  tendre  mère,  ravie  à  mon 
affection  il  n'y  a  que  quelques  mois,  m'ont  soutenu  avant  et  pendant  le 
combat,  en  me  donnant  un  espoir  que  la  religion  seule  est  capable  de 
mettre  dans  l'ame. 

Si  j'avais  vu  la  mort  venir  à  moi,  c'eût  été  sans  terreur  ;  car  j'avais  mis 
ordre  aux  affaires  de  ma  conscience.  Tous  les  sous-officiers  de  mon  batail- 
lon (moins  deux)  en  avaient  fait  autant. ;J'ai  aussi  compté  ce  jour-là  vingt- 
sept  officiers,  y  compris  mon  commandant,  qui  soujt  allés  visiter  la  tente 
de  notre  digne  aumônier.  Le  démon,  comme  tu  le  vois,  n'a  pas  cucore 
l'àme  de  tous  les  militaires. 

Fais  lire  ma  lettre,  je  t'en  prie,  à  mon  pauvre  frère  qui  no  pratique  pas, 
lui,  la  religion,  quoique,  comme  il  l'a  dit  un  jour,  il  ai  U  foi.  S'il  sa- 
vait la  paix  que  goûte  une  une  vouée  à  Dieu  et  à  son  pays,  il  n'hésite- 
rait pas  un  seul  instant  à  se  la  procurer. 

Je  me  porto  très-bien  maintenant.  Si  le  Ciel,  en  nous  rendant  victo- 
rieux, m'accorde  de  revoir  mon  vieux  B^rri.  et  surtout  mou  bon  père,  je 
te  raconterai  beaucoup  de  dét;ii!s  qui  ne  sont  pas  du  cadre  d'une  épîtnp. 

Adieu,  mon  bon  père,  et  crois  bien  que  ton  fils  ne  trompera  pas  tes  espé- 
rances et  qu'il  se  conduira  toujours  comme  chrétien  et  comme  Français. 

Louis  D... 

Pour  toutes  tes  nouvelles  non  signées  :  H.  Ranc 


E*1»0S1T10S   CX1VCR8ELLG   DE»   ARTS   ET   DK  LIXUUSTRIK 

(4«  article.  -  Voir  les  numéro»  5899,  5988  et  5907.) 

Les  arme».  —  L'éclairage.  —  Le  chauffage.  —  La  galvanoplastie.  —  Les  papiers.  —  Les 
conserves  alimentaires,  -—  La  médec  ine  et  l'hygiène.  —  Les  constructions. 

IX«,  X»,  Xl%  XIII»  cl  XIV»  classes. 

Un  des  plus  vifs  désagréments  du  temps  où  nous  vivons,— sans 
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compter  que  cet  inconvénient  est  parfois  un  malheur  ou  un  pé- 
ril,— est  assurément  de  ne  pouvoir  tout  voir  et  tout  dire,  même 
Je  nécessaire.  Il  se  ressent  notamment  à  l'Exposition,  et  si  le  vi- 
siteur l'éprouve,  combien  plus  ne  frappe-l-il  pas  l'écrivain  qui 
essaie  de  raconter  ses  impressions?  Résignons  nous  toutefois,  en 
comptant  sur  l'indulgence  du  lecteur,  qui  nous  tiendra  compte 
au  moins  de  notre  bonne  volonté,  et  passons  ;  passons,  avec  la  ra- 
pidité inévitable  ,  à  travers  la  9%  la  10%  la  11e,  la  12e  et  la  13e 
classe. 

Non  pas  certes  que  nous  n'ayons  à  y  constater  des  observa- 
tions curieuses  et  pleines  d'intérêt;  mais  il  faut  aller  à  notre  but 
et  nous  en  détourner  aussi  peu  que  possible.  Et  pourtant,  surtout 
avec  les  éclats  lointains  des  fanfares  triomphantes,  avec  l'écho 
prolongé  que  nos  canons  nous  envoient  de  cette  héroïque  terre 
de  Crimée,  avec  la  gloire  que  le  Dieu  des  armées  accorde  à  notre 
pavillon,  et  qui,  tout  chèrement  achetée  qu'elle  est,  revêt  nos 
armes  d'un  lustre  renouvelé,  qui  passerait  indifférent  devant  ces 
panoplies  de  notre  art  militaire ,  devant  ces  trophées  de  notre 
marine? 

Sans  doute ,  les  plus  beaux  spécimens  de  nos  machines  à  va- 
peur, dont  la  prodigieuse  force  meut  des  navires  de  premier 
rang,  ont  été  enlevés  au  Palais  de  l'Industrie  pour  jouer  un  rôle 
plus  important  sur  le  théâtre  même  de  la  guerre.  Il  en  reste  en- 
core assez  pour  faire  juger  des  progrès  admirables  de  notre 
construction  maritime  :  il  en  est  qui  égalent  1,000  chevaux,  et 
plusieurs  s'échelonnent  entre  200  et  600.  Voici,  dans  l'annexe, 
les  excellents  modèles  qu'a  envoyés  le  ministère,  depuis  la  ré- 
duction au  dixième  du  Napoléon,  le  géant  de  notre  escadre  le- 
vantine, jusqu'aux  opérations  de  la  mise  à  flot  du  navire  VU  (m. 
Plus  loin  ,  le  Creuzol  montre  ses  machines  horizontales,  l'usine 
suédoise  de  Molala ,  ses  machines  à  hélice  et  à  mouvement  di- 
rect. A  côté,  remarquez  ces  épaisses  plaques  de  fer  :  ce  sont  les 
murailles  formidables  de  ces  batteries  flottantes,  citadelles  bar- 
dées de  fer  et  hérissées  de  canons ,  qui  transportent  au  milieu 
des  flots  des  batteries  mobiles  et  des  châteaux- forts  obéissants. 
Jetez  aussi  un  coup-d'œil  sur  ces  nombreux  modèles  de  vais- 
seaux, de  bateaux  et  de  barques,  véhicules  du  commerce  et  du 
négoce  et  qui  relient  les  mondes  :  les  uns  se  recommandent  par 
une  rare  finesse  d'exécution ,  les  autres  par  leur  rapidité  fabu- 
leuse ou  par  leurs  immenses  dimensions,  comme  le  steamer  gi- 
gantesque de  M.  Brunei,  qui  aura  225  mètres  de  long,  25  mètres 
do  large,  jaugera  23,000  tonneaux  et  sera  emporté  par  une  ma- 
chine de  2,000  chevaux,  ou  bien  comme  le  steamer  American, 
qui ,  avec  ses  1,000  chevaux ,  atteint  30  kilomètres  de  vitesse  a 
l'heure.  N'est-ce  pas  aussi  effrayant  que  remarquable?  El  que 
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devient  la  vie  humaine,  ainsi  livrée  à  de  tels  entraînements  et  à 
d'aussi  périlleux  hasards? 

Hélas  !  la  voici  bien  plus  compromise  encore  par  les  formida- 
bles engins  que  le  génie  des  combats  ne  cesse  d'inventer. 
Regardez  celte  lerrible  carabine  à  lige,  imaginée  par  M.  Del- 
vigne  ,  perfectionnée  par  MM.  Thon  venin  et  Minié  ,  et  dont  la 
renommée  d'abord  commencée  en  Afrique,  s'est  accomplie  dé- 
vaut les  murs  de  Rome,  s'est  augmentée  en  Crimée  et  fait  aujour- 
d'hui le  tour  du  monde:  c'est  l'arme  de  nos  chasseurs  d'Orléans, 
c'est  l'arme  des  tirailleurs  anglais  ;  de  6  à  800  mètres,  maniée 
par  un  de  nos  lauréats  de  l'école  de  tir  de  Vincennes,  elle  atteint 
sans  dévier  une  cible  imperceptible.  Regardez  ensuite  cette  col- 
lection d'armes  offensives  que  montrent  les  fonderies  et  fabri- 
ques rie  l'Etat,  depuis  le  pistolet  jusqu'à  l'obusier  et  au  mortier, 
depuis  la  dague  jusqu'à  la  latte  et  à  la  lance.Vainement  une  ingé- 
nieuse et  brillante  décoration  les  aura  disposées  en  colonnes,  en 
guirlandes,  en  lustres  môme  ;  on  sent  toujours  le  froid  de  l'acier 
et  l'éclat  lugubre  du  bronze.  C'est  la  gloire,  mais  c'est  la  mort! 

Passons  aux  armes  défensives,  non  sans  nous  arrêter  un  ins- 
tant à  ces  nombreux  revolvers,  aux  canons  tournants  et  qui  per- 
mettent de  tirer  six  coups  consécutifs  et  immédiats;  les  plus  cu- 
rieux sont  ceux  de  M.  Colle  et  Lefaucheux;  les  meilleurs  sem- 
blent ceux  de  M.  Gastinne-Renette.  N'oublions  pas  non  plus  les 
lames  et  les  gardes  d'épée  de  Solingen,  dont  la  vieille  renommée 
est  soutenue  par  MM.  Liineschloss  et  Holler,  ni  les  arquebuses 
suisses,  ni  le  canon  d'acier  que  la  Prusse  doit  à  M.  Krupp,  ni  les 
fusils  de  Liège  qu'expose  M.  Lepage  et  qui  descendent,  pourles 
fusils  Cadet,  à  5  fr.  50  pièce.  Mais  les  plastrons,  les  cuirasses,  les 
casques  nous  réclament  ;  il  y  en  a  en  cuivre,  en  acier,  en  fer,  en 
cuir.  On  admire  ceux  qui  brillent  dans  l'exposition  prussienne, 
et  dont  les  types  variés  se  disputent  la  prééminence,  soit  pour  la 
solidité:,  soit  pour  la  richesse.  Ceux  de  France  sont  au  premier 
rang,  et  la  Toscane  a  envoyé  une  pièce  des  plus  dignes  de  re- 
marque, savoir  un  casque  d'acier  d'un  seul  morceau  forgé  par 
M.  Jgnfsi. 

Laissons  de  côté  les  armes  plus  innocentes  de  chasse  et  de 
Juxe  où  excellent  les  Léopold  Bernard,  les  Devisrne,  les  Berin- 
ger,  les  Blanchard  en  France,  les  Jansen  de  Belgique,  les  Rigby 
de  Dublin,  les  Kirchenzeuter  de  Bavière,  les  Rinzi  de  Milan, 
les  Zuloaga  de  Madrid,  etc.  Voyons  plutôt  les  arts  de  la  vie,  de 
la  conservation,  de  l'intelligence. 

A  ces  titres,  il  faut  examiner  quelques-unes  des  industries 
de  la  9e  classe,  celles  qui  concernent  l'emploi  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière. 

C'est  une  grande  question  de  construction,  d'hygiène  et  de 
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convenance  que  celle  du  chauffage  dos  églises  :  sans  l'aborder  . 
directement,  sans  examiner  ce  que  d'un  côlé  sollicitent  la  dé- 
cadence de  nos  tempéraments,  la  mollesse  de  nos  habitudes, 
le  désir  de  rendre  la  maison  de  Dieu  plus  condescendante  et 
plus  accessible  à  nos  natures  affaiblies,  ce  que  de  l'autre  reven- 
diquent le  respect,  la  tradition,  la  sécurité,  peut-être  même  la 
santés  publique,  il  nous  suffira  de  dire  que  bien  des  progrès 
sont  à  faire  dans  le  double  art  de  la  distribution  du  calorique 
et  de  la  ventilation.  Il  y  a  des  appareils  plus  ou  moins  bien  com- 
binés, plus  ou  moins  coûteux,  où  s'emploient  l'air,  l'eau  ouja 
vapeur,  soumis  à  l'action  du  feu  de  bois  ou  de  houille,  et  ré- 
pandus par  des  tuyaux  et  des  conduits  placés  soit,  sous  les 
parquets,  soit  au  milieu  des  murs.  MM.  Léon  Du  voir  et  Leblanc, 
MM.  Laurent  et  Thomas,  M.  Laury  de  Paris,  M.  Elsner  de  Ber- 
lin se  disputent  la  palme;  mais  on  n'a  pas  encore  trouvé  le 
moyen  de  se  chauffer  convenablement,  ni  trop,  ni  trop  peu, 
et  surtout  à  bon  marché.  MM.  Beaumont^et  Mayer  résoudront- 
ils  le  problème  par  le  calorique  que  développe  le  frottement?  Il 
est  permis  d'en  douter,  et  en  tous  cas,  la  carrière  reste  ouverte 
h  la  science  qui  en  cela  a  beaucoup  à  réaliser. 

L'éclairage,  le  seul  digne  de  nous  occuper,  est  l'éclairage  par 
la  bougie  ou  par  l'huile  :  c'est  le  seul  qui  puisse  être  toléré,  se- 
lon nous,  dans  les  édifices  sacrés  :  le  gaz  y  est  trop  dangereux 
et  trop  peu  convenable.  Quant  aux  lampes,  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  :  nous  écarterions  résolument  celles  qui  s'alimentent  par 
des  huiles  minérales  ou  par  des  combinaisons  chimiques;  elles 
sont  fécondes  en  accidents.  Bien  ne  vaut  l'huile,  bien  épurée, 
bien  ménagée,  comme  dans  les  lampes  Carcel,  trop  chères  seule- 
ment et  trop  compliquées,  ou  dans  les  lampes  à  modérateur,  dont 
la  propreté,  la  régularité  et  le  bas  prix  sont  très-avantageuses. 
L'invention  en  est  due  à  M.  Francbot;  sortant  des  ateliers  de 
M.  Hadrot,  elles  y  revêtent  les  formes  exquises  de  l'art  et  du 
goût.  Du  reste,  presque  tous  les  fabricants  les  font  avec  succès. 

Quant  aux  bougies,  il  ne  nous  est  pas  plus  possible  de  bannir 
la  stéarine,  c'est-à-dire  le  suif  épuré,  au  moins  pour  les  éclai- 
rages de  fêtes,  de  saluts,  de  reposoirs,  qu'il  ne  nous  est  pos- 
sible de  ne  pas  recommander  instamment  la  cire,  la  vraie  et  belle 
cire,  l'œuvre  des  abeilles  comme  l'aime  et  la  bénit  l'Eglise,  qui 
seule  doit  figurer  dans  les  usages  sacrés,  sur  l'autel,  aux  pre- 
mières communions,  pour  les  cierges  de  Pâques,  etc.  Nous  lui 
voudrions  des  encouragements  spéciaux,  car  c'est  une  industrie 
qui  tend  à  diminuer  et  à  se  perdre,  et  vraiment  il  y  a  grand 
dommage.  Aussi,  nous  signalerons  avec  intérêt  les  fabricants 
qui  la  conservent  :  MM.  Col,  de  Castel-Jaloux  (n°  2193),  MM. 
Gaillard  (n°  2211),  Laurent  (2228),  de  Paris;  M.  Robin,  d'An- 
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goule... z  (n*  2249);  les  ouvriers  du  Mans,  et  malgré  un  peu  de 
mauvais  goût  dans  la  décoration,  les  ciriers  de  l'étranger, 
MM.  Feilberg  de  Copenhague  (21),  Krumteisch  du  Brande- 
bourg (n°  298),  Seeliger  de  Brcslau  (300),  Soldaïni  de  Pise 
(56),  et  Hoizwarlh  de  Wurtemberg  (40).  Voilà  des  produits 
qu'on  ne  saurait  assez  relever  :  il  serait  digne  des  catholiques 
et  du  clergé  d'en  prendre  le  soin. 

On  a  placé,  dans  la  même  classe,  les  objets  obtenus  par  la 
galvanoplastie  :  sans  attachera  ce  curieux  et  intéressant  procédé 
plus  de  prix  qu  il  n'en  mérite,  il  peut  être  utile  à  la  décoration 
de  uo*  chapelles  ;  témoin  les  nombreux  et  beaux  bas-reliefs,  les 
trophées,  les  statues  même  qui  sont  exposées  soit  par  MM.  El- 
kington  et  Mason  de  Londres,  Kress  d'Offenbach,  Piédallu  de 
Rennes,  Wollgold  de  Berlin,  et  Mai  ion  de  Paris. 

Nous  arrivons  maintenant  en  pleine  industrie  intellectuelle, 
qu'on  nous  pardonne  le  mot  :  il  s'agit  du  papier,  de  ce  produit 
qui  atteint  aujourd'hui  des  développements  capables  de  défier 
le  calcul,  de  cet  agent  des  plus  vils  et  des  plus  fiers  usages,  qui 
«  souffre  tout,»  selon  le  proverbe,  et  qui  relève  tout,  et  auquel, 
au  moins  autant  qu'à  la  langue,  — car  il  a  la  durée  de  plus,  — 
on  devrait  appliquer  Vanathème  et  le  panégyrique  d'Esope.  Quel 
progrès  depuis  le  papyrus  de  l'Egypte  et  le  parchemin  de  nos 
pères  1  Mais  aussi  quelle  décadence  sous  le  rapport  de  la  solidilé 
et  de  la  fermeté  depuis  le  xvi°sièele  !  Où  sont  les  papiers  forts, 
sonores,  fins,  clairs  et  inaltérables  des  éditions  voisines  et  con- 
temporaines du  grand  siècle?  En  cela,  comme  en  bien  d'autres 
choses,  la  quantité  et  l'apparence  ont  remplacé  la  qualité  et  la 
réalité  :  triste  échange.  Et.  maintenant  le  chiffon  ne  suffit  plus 
pour  la  préparation  du  papier  :  il  faut  recourir  à  la  paille,  au 
jonc,  aux  roseaux,  à  l'asphodèle, que  sais-je?  La  Belgique  a  envoyé 
des  feuilles  toutes  obtenues  par  la  paille  :  c'est  l'œuvre  de 
M.  Pielte.  MM.  Yelli  et  Louvié  niellent  à  profit  les  matières  des 
tapis  de  jonc  et  des  paillassons  :  là-dessus  on  imprimera  Homère 
ou  Virgile,  Corneille  ou  .Molière  :  c'est  bien  autre  chose  que  le 
métal  de  ia  fable  :  S cm- i Dieu ,  table  ou  cuvette?  Quant  aux 
papiers  qui  gardent  encore  quelques  restes  de  la  tradition,  nous 
citons  avec  éloges, *à  Angoulême,  M.  Chatenet;  à  Paris,  MM.  Di- 
dot  ;  à  Rives,  MM.  Blanchet  et  Kléber.  Mais  ceux-là  mêmes,  ces 
deux  derniers  sacrifient  au  bon  marché,  à  la  quantité.  Les  Etats 
de  l'Eglise  ont  d'admirables  échantillons  couronnés  à  Londres, 
ceux  de  M.  Miliani.  Faut-il  parler  d'une  feuille  qui  a  plus  d'une 
lieue  de  long  et  qui  sort  des  ateliers  de  M.  Godin  de  Huy,  en 
Belgique;  faut-il  dire  qu'en  France  nous  produisons  Al, 680,000 
kilogrammes  de  papier,  et  qu'en  Angleterre  ce  chiffre  annuel 
va  jusqu'à  62,960,000?  Faut  il  ajouter  que  tandis  que  chaque 
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Anglais  consomme  en  moyenne  2  kil.  5  gr.,  chaque  Français  se 
contenle  de  1  kil.?  Oui,  mais  nous  nous  garderons  d'en  tirer 
celte  conséquence  que  certains  économistes  ont  voulu  établir 
sérieusement,  à  savoir  que  la  position  matérielle  et  intellectuelle 
des  deux  peuples  se  déduisait  de  celte  proportion, -et  par  consé- 
quent que  l'Angleterre  était  dans  un  état  de  richesse  et  d'esprit 
deux  fois  supérieur  à  celui  de  la  France.  De  tels  raisonnements 
devraient  être  bannis  même  des  almanachs. 

De  la  vie  de  l'esprit,  où  le  papier  joue-  un  si  grand  rôle,  nous 
touchons  à  la  vie  du  corps,  laquelle  a  un  intérêt  considérable 
dans  deux  sections -qu'on  a  rapprochées  avec  une  intention  as- 
sez maligne,  celle  des  conserves  alimentaires  et  celle  de  la  mé- 
decine ,  de  l'hygiène  et  de  la  chirurgie.  Nous  aurions  l'air  de 
céder  à  plus  que  de  la  curiosité,  si  nous  nous  arrêtions  même  à 
signaler  «lu  doigt  les  innombrables  productions  tirées  des  cé- 
réales ou  des  plantes  féculentes,  on  les  expositions  sans  fin  des 
vins  ou  plulêt  des  bouteilles  contenant  les  crus  les  plus  estimés 
du  monde  entier  :  tout  au  plus  y  aurait-il  une  comparaison  utile 
pour  les  importations  de  bon  marché  dans  les  temps  de  disette. 
Le  reste  risquerait  de  ressembler  à  une  carte  gastronomique  du 
globe.  Un  mot  seulement  des  conserves  de  légumes  telles  que 
MM.  Morel-Fatio  et  Cholletlcs  obtiennent  parla  dessiccation,  et 
qiiisont  d'une  ressource  excellente  pour  la  saison  d'hiver  et  les 
lointains  voyages;  un  mot  aussi  de  la  conservation  des  viandes, 
par  les  procédés  de  la  Société  générale  ou  par  ceux  de  M.  Latny, 
et  qui  peuvent  être  singulièrement  précieux  pour  l'armée  et  la 
marine,  s'ils  tiennent  tout  ce  qu'ifs  promettent;  et  aussi  de 
l'importation  des  viandes  salées  d'Amérique,  qui,  si  leur  prépa- 
ration est  plus  soignée,  doivent  entrer  avantageusement  dans 
l'alimentation  des  classes  laborieuses  de  notre  Europe. 

En  fait  d'hygiène,  recommandons  aux  curés  de  campagne  et 
aux  ecclésiastiques  qui  habitent  les  grands  centres  de  popula- 
tion les  moyens  peu  dispendieux  qu'indique  le  Conseil  de  salu- 
brité de  Parts  ;  les  appareils  simplifiés  pour  les  bains,  etc.  ;  en 
ce  qui  touche  à  la  médecine  ordinaire,  à  cette  médecine  que  le 
prêtre,  que  la  sœur  de  charité,  que  la  châtelaine  ou  la  mère  de 
famille  peuvent  exercer  sans  diplôme  et  au  milieu  des  bénédic- 
tions universelles,  notons  les  petites  pharmacies  portatives  de 
M.  Accanit  (3930)  et  de  M.  Charrièrc  (3903). 

Indiquons  enfin,  comme  collection  scientitisjne,  les  prépara- 
tions anatomiques  de  M.  le  docteur  Auzoux,  qui  sont  toujours 
incontestablement  au  premier  rang  ;  et  au  dessous  celles  de 
MM.  Town  de  Londres,  Zeiler  de  Munich,  Stahl  et  Thibert, 
Guéri n  et  Vasseur  de  Paris. 

De  la  sorte,  et  à  travers  ce  voyage  rapide  malgré  sa  longueur, 
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nous  parvenons  aux  constructions.  C'est  la  14e  classe,  à  la- 
quelle nous  devons  un  intérêt  spécial. 
Considérons  d'abord  les  matériaux. 

Nous  avons  plus  haut  indiqué  les  ressources  de  la  métallur- 
gie; il  nous  suffira  de  rappeler  les  fers  de  la  Providence,  de 
Maubeuge,  de  Monlataire,  et  les  tôles  employées  par  M.  Fia- 
chat  aux  gigantesques  courbes  de  la  couverture  de  la  gare  des 
marchandises  au  chemin  de  l'Ouest  (rive  droite),  ainsi  que  Yarc 
de  l'étage  souterrain  des  halles  de  Paris,  fondu  par  l'usine  de 
Mazières,  et  enfin  les  croisées  en  fer  élire  d'Audincourt. 

Les  bois  sont  d'une  richesse  incomparable  ;  voyez  les  échan-  % 
tillons  du  Canada,  de  Van-Diémen,  de  la  Guyane  anglaise,  de 
notre  Algérie.  Il  y  a  là  des  ressources  merveilleuses  d'un  accès 
facile,  d'un  travail  délicieux,  où  les  charpentes,  les  boiseries, 
les  parquets,  rencontrerontdans  nos  églises,  dans  nos  sacristies, 
partout  enfin  où,  depuis  le  cèdre  jusqu'au  sapin,  la  main  de  l'ou- 
vrier peut  employer  les  dépouilles  des  forêts  ,  une  foule  d'ap- 
plications aussi  neuves  que  précieuses  et  que  peu  coûteuses. 

Parmi  les  pierres,  on  remarque  dans  Fanncxe  une  belle  col- 
lection des  fameuses  pierres  de  Caen ,  sorties  des  carrières 
d*  Aubigny,  d'Allemagne  et  de  Fontenay,  c'est  le  fond  des  belles 
églises  normandes.  Dans  le  jardin  du  grand  palais  paraît  le  grès 
des  Vosges  qui  commence  à  entrer  avec  avantage  dans  les  sou- 
bassements des  grands  travaux  et  qui  a  de  beaux  tons  rosés 
et  verts.  Le  Wurtemberg  a  disposé  une  pyramide  élégante 
de  ses  rochers,  de  ses  granits,  de  ses  calcaires  et  de  ses  grès  , 
parmi  lesquels  on  distingue  le  beau  Keuper  dont  est  construit 
le  dôme  de  Cologne.  Bristol  a  des  calcaires  carbonifères  et  colo- 
rés qui  sont  intéressants.  Le  Canada  a  de  beaux  granits,  et  la 
Belgique  de  remarquables  porphyres  pour  pavés. 

Les  ciments  romains  de  M.  Olivieri,  les  mortiers  de  M.  Vicat 
de  France,  les  chaux  de  MM.  Cottrill,  Scott,  Vorkman  d'Angle- 
terre, veulent  une  mention  particulière. 

Enfin,  voici  les  marbres  depuis  les  plusordinaires  jusqu'aux  plus 
riches,  éléments  admirables  de  solidité  et  de  décoration.  En  pre- 
mière ligne  nommons  les  marbres  de  l'Allier,  de  la  Corse,  de  l'I- 
sère, del'Aude,  des  Pyrénéeset  surtout  ceuxdela Mayenne  et  de 
la  Sarthe  qui,  sous  d'habiles  directions  fournissent  des  produits 
excellents  et  àbon  marché.  Les  marbresde  Corse  sont  dfstin^ués, 
mais  d'une  exploitation  difficile,  faute  de  moyens  suffisants 
de  communication  \  l'Algérie  nous  offre  avec  bien  plus  de  facilité 
sesraagnifiquesarragonites,  dont  les  plaques  veinées  et  transpa- 
rentes font  de  délicieux  effets.  La  Belgique  a  son  marbre  rouge 
royal,  la  Grèce  son  pentélique,  son  porphyre  vert  de  Manliuée. 
L'Angleterre  a  de  belles  serpentines  de  Cornouailles,  desgranils 
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d'Aberdecn,  l'Egypte  de  superbes  albâtres  orientaux.  Enfin, 
ce  qu'il  y  a  peut  être  de  pins  merveilleux,  c'estla  collection  que 
l'Institut  I.  et  R.  technique  de  Florence  a  déposée  dans  l'annexe 
et  où  figurent  ses  matériaux  de  renom  européen,  le  Macigno,  le 
Travertin,  lesalbâtres,  les  jaunes  de  Sienne  elles  rouges  de  Tos- 
cane. On  salue  le  pays  de  la  richesse  et  de  la  grâce  architectu- 
rales. 

Plusmodestes,  non  moins  utiles  et  plus  accessibles  sont  les  di- 
verses espèces  de  briques  et  de  tuiles,  la  tuile  plate  de  Bour- 
gogne, la  tuile  diagonale  de  M.  Aiuuller,  la  tuile  rectangulaire 
d'Altkirch,  la  tuile  de  porcelaine,  la  tuile  vernissée.  Il  y  a  là  ma- 
tière à  de  curieuses  comparaisons,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de 
louer  les  ressources  de  dessin  et  d'ornement  que  peuvent  ainsi 
emprunter  à  ce  vieil  art  du  potier  les  couvertures  de  nos  édifi- 
ces sacrés. 

Voici  maintenant  les  briques  de  diverses  fabriques,  notam- 
ment les  briques  creuses,  bien  plus  légères  et  bien  plus  résistan- 
tes :  voici  môme  des  bardeaux  en  terre  cuite,  tels  que  les  pro- 
duit M.  de  Pourlalès  (n°  54 .9). 

Voici  enfin  les  ardoises,  pour  lesquelles  Angers  et  Fumayont 
obtenu  des  progrès  dignes  d'éloge,  avec  leurs  grandes  et  fortes 
plaquesqui  se  substituent  si  convenablement  aux  cartclcl  tes  trop 
légères  et  trop  faciles  à  enlever.  Les  ardoisières  du  Finistère,  de 
la  Sarlhe  et  des  Ardennes  sont  également  bien  représentées,  ainsi 
que  celles  d'OlImiitz  et  du  Canada.  Le  zinc  aussi  prétend  à  être 
employé  dans  les  couvertures.  11  a  des  qualités  incontestables, 
tel  surtout  qu'il  sort  des  usines  de  la  vieille  Mon!agne,tel  qu'on 
en  admire  au  milieu  du  grand  palais  les  multiples  applications; 
mais  à  notre  sens,  il  ne  vaut  ni  le  cuivre,  ni  surtout  le  plomb 
dont  les  feuilles  se  prêtent  à  un  si  excellent  travail.  Quant  à  ce 
dernier  métal,  on  sait  les  chefs-d'œuvre  que  nos  pères  en  obte- 
naient et  dont  ils  décoraient  les  toitures  de  nos  basiliques.  Cet 
art  a  été  noblement  restauré,  et  les  statues,  les  ornements  que 
M.  Durand  a  placés  sur  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  sont  au-des- 
sus de  toute  louange. 

Nous  aimons  mieux  ces  objets  délicieux,  dont  la  dorure  re- 
lève les  formes  sans  les  charger,  que  le  pignon  coloré  exposé  à 
la  porte  du  pavillon  de  l'agriculture  :  le  dessin  est  bon,  et  il 
y  a  quelque  chose  d'ingénieux  dans  la  disposition  de  ces  aigles 
affrontés  dont  les  becs  qui  se  regardent  et  les  ailes  qui  se  rejoi- 
gnent forment  des  fleurs  de  lys  d'une  illusion  complète;  mais 
nous  n'apprécions  pas  beaucoup  les  fleurs  peintes  qui  terminent 
ce  joli  clocheton. 

Achevons  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les  constructions  en 
général  par  l'indication  d'un  procédé  très-important,  celui  de 
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aUicalimlion  de  la  pierre,  inventé  par  M.  Kulmann  et  qui  prévient 
le  salpétrage  et  la  dégradation  des  murs  :  il  consiste  dans  l'arro- 
sage des  pierres  par  le  silicate  de  potasse  ;  la  pénétration  les 
rend  d'une  dureté  et  d'une  solidité  prodigieuse.  Ce  procédé  a 
été  expérimentéde  la  façon  la  plus  satisfaisante  par  MM.  Viollet- 
Letliic  et  Lassus,  pour  les  contreforts  de  la  Basilique  métropo- 
litaine de  Paris,  dont  la  restauration  fait  tant  d'honneur  à  ces 
habiles  architectes. 

N'omettons  pas  non  plus, dans  l'art  si  essentiel  des  fondations 
et  de  la  dynamique,  les  pieux  à  vis  de  MM.  Sunders  et  Milchell 
qui  facilitant  l'établissement  des  pilotis,  et  donnons  un  coup 
d'œil  an  tréteau  roulant  qui  a  enlevé  de  prodigieuses  parties  de 
l'édifice  intérieur  qui  forme  l'annexe  du  palais. 

Telles  sont  les  principales  observations  que  nous  avons  cru 
devoir  présenter  comme  résultat  d'une  visite  consciencieuse  aux 
classes  9,  10, 11, 12, 13  et  14.  Nous  reprendrons  prochainement 
notre  excursion  qui  nous  amènera  aux  arts  d'intérieur,  de  dé- 
coration et  de  luxe. 

Henry  de  Riascet. 

Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  l'avant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
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L'un  des  Propriétaires- Gérant,  CHARLES  DE  RIANCEV. 
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SAMEDI  27  OCTOBRE  1855.  •    (N*  5911.) 


L'AMI  DE  L4  RELIGION 

_ — „  '    ■  ■  ■     ■      ■ 

QUELQUES  MOTS  SUR  UNE  NOUVELLE  PUBLICATION 

intitulée  :  f'Otoertwfeto»  VathoSivwe. 

Dans  son  numéro  de  mardi  dernier,  le  Siècle  s'occupait  d'une 
nouvelle  publication  périodicpie  à  laquelle  il  adressait  ses  frater* 
neis  souhaits  de  bien~wnu$.  Voiei  comment  débutait  son  article  : 

«  Sous  ce  titre  :  Y  Observateur  catholique,  il  vient  de  se  fonder  un  recueil 
<mi,  pour  répondre  aux  vœux  des  catholiques  éclairés,  ne  se  propose  rien 
moins  que  de  combattre  les  taux  principes  et  les  pernicieuses  tendances 
•du  parti  ultramontain.  » 

Le  Siècle  résume  d'abord  le  programme  du  nouveau  recueil , 
et  déclare  qu'il  ne  peut  se  défendre  d'exprimer  ses  sympathies 
pour  l'œuvre  de  ces  hardis  lutteurs  qui  se  présentent  dans  l'àr 
rêne,  et  $  accueillir  en  auxiliaires  des  nouveaux  venus,  dont  la 
parole  a  un  tel  accent  de  loyauté  et  de  conviction.  S'élevant  en- 
suite à  des  considérations  générales  sur  le  caractère  actuel  de 
notre  société,  le  rédacteur  du  Siècle  se  félicite  du  mouvement 
de  régénération  religieuse  dont  {'Observateur  catholique  n'est  k 
ses  yeux  qu'un  énergique  symptôme  de  plus  : 

f^ttil  faut  bien  reconnaître,  dit-il,  qoecteasce  temps  si  décrié  à  cause  deses 
tendances  matérialistes,  une  vive  ardeur  se  produit  dans  les  régions  in» 
tellectuolles,  et  pousse  les  esprits  vers  les  questions  religieuses...  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  le  champ -clos  des  véritables  doctrines  catholiques  et 
des  opinions  ultramontaines  que  la  discussion  s'éveille  et  prend  des  pro- 
portions considérables.  Le  protestantisme  a,  lui  aussi,  ses  organes.  Le  na- 
tionalisme et  la  philosophie  ont  les  leurs  ;  de  généreuses  aspirations  vers  la 
foi  se  traduisent  dans  des  recueils  pleins  de  sève  et  de  talent,  et  auxquels 
bous  semblerions  faire  une  réclame  en  les  citant  De  toutes  parts  on  monte 
à  rassaut  de  la  vérité,  on  la  recherche,  on  s'efforce  de  la  mettre  en  lu- 
mière, et  ce  choc  des  idées  et  des  systèmes  a  une  trop  grande  importance 
à  nos  yeux  pour  que  nous  ne  le  signalions  pas  ici  comme  un  heureux 
symptôme.  Nous  touchons  au  temps  prédit  par  de  Maistre,  et  le  monde  est 
plus  près  qu'il  ne  croit  de  cette  vaste  unité  qui  embrassera  toutes  les  in- 
telligences et  tous  les  cœurs.  » 

Nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  nous  sauraient  gré  de  cette 
citation  :  elle  peut  faire  connaître  un  côté  du  travail  intellec- 
tuel de  noire  temps,  dans  certaines  régions  moins  connues  des 
catholiques,  à  une  époque  où  il  est  plus  important  que  jamais 
que  le  clergé  et  tous  ceux  qui  travaillent  a  la  propagation  de  la 
fui  connaissent  bien  les  diverses  n  innées  de  l'esprit  public. 

Mais  arrivons  maintenant  à  {'Observateur  catholique  ,  que 
le  Siècle  vient  de  recommander  si  chaudement,  et  que  nous 
l'ami  de  la  religion.  —  t.  clxix.  12  . , 
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avons  trouvé  aussi  annoncé  dans  le  Constitutionnel,  comme  une 
Revue  des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits  religieux,  fondée 
dans  le  but  de  servir  d'organe  aux  catholiques  qui  déplorent  les 
égarements  et  les  erreurs  du  rationalisme,  du  protestantisme  et 
de  Yultramontanisme. 

Deux  livraisons  de  celte  Revue  ont  paru,  celles  du  l*r  et  du 
15  octobre.  En  tète  de  la  première  se  trouve  un  article-pro- 
gramme qui  expose  le  but  poursuivi  par  les  rédacteurs  de  T06- 
servaleur  catholique.  C'est  aussi  ce  but,  du  moins  en  ce  qui  re- 
garde les  principes  catholiques,  que  nous  nous  bornerons  à  expo- 
ser pour  aujourd'hui.  Nos  lecteurs  n'auront  d'ailleurs  pas  be- 
soin qu'on  leur  signale  les  doctrines  hétérodoxes  et  les  malheu- 
reuses tendances  d'une  publication  qui  renferme  des  textes 
comme  ceux  que  nous  produirons. 

L'Observateur  déelare  d'abord  qu'il  se  présente  au  nom  même 
des  catholiques  éclairés,  et  pour  répondre  à  leurs  vœux  ,•  il  pré- 
tend défendre  les  vrais  principes  catholiques  contre  ceux  qui  les 
défigurent ,  et  qu'il  appelle  le  parti  de  l'ultramontanisme.  Il 
craint  qu'on  ne  finisse  par  identifier  l'Eglise  avec  ce  parti,  si  les 
catholiques  sincères  ne  se  donnent  point  un  organe  pour  rappeler 
que  l'ultramontanisme  fut  toujours  rejeté  par  tout  ce  que  l*  Eglise 
a  possédé  de  plus  nobles  intelligences,  et  que  c'est  un  système 
faux  ,  anti-catholique ,  antisocial,  que  repousse  la  foi  aussi  bien 
que  la  raison. 

Ce  début  nous  a  fait  juger  aussitôt  que  les  rédacteurs  de  YOô- 
servateur  devaient  entendre  par  ultramonlanisme  autre  chose 
que  les  doctrines  si  respectables  qui  sont  connues  dans  l'École 
sous  le  nom  d'ultramontaines.  Et,  en  effet,  le  passage  suivant 
a  suffisamment  justifié  notre  prévision  : 

«  Avons-nous  besoin,  disent-ils,  d'expliquer  au  long  les  motifs  qui  nous 
lancent  dans  la  pénible  arène  où  nous  allons  combattre? 

«  Qui  ne  comprend  que  l'Eglise  catholique  traverse  en  ce  moment  une 
crise  des  plus  redoutables  ?  Nous  assistons  à  un  spectacle  qu'il  ne  fut 
probablement  jamais  donné  de  voir  à  nos  pères  dans  la  foi.  L'Eglise  entière 
est  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements.  Qu'est  devenue  sa  constitution  primi- 
tive? Où  se  sont  réfugiées  les  saines  notions  de  l'autorité  religieuse?  Les 
principes  delà  morale  évangélique  sont- ils  connus,  sont-ils  mis  en  pratique? 
Les  plus  impardonnables  erreurs  dans  la  foi  et  dans  la  morale  ne  sont-elles 
pas  devenues  communes?  N'ont-elles  pas  étouffé  sous  leur  ivraie  le  bon  grain 
semé  par  Jésus-Christ  et  les  Apôtres?  Existe-t-il  encore  un  droit  ecclésias- 
tique? Quelles  sont  les  règles  suivies  dans  les  rapports  du  pape  avec  les 
évêques,  des  évêques  avec  les  prêtres  et  les  fidèles?  D'intolérables  supersti- 
tions ne  déshonorent-elles  pas  le  culte  catholique?  Nous  posons  seulement  ces 
questions,  bien  assurés  que  nos  lecteurs  trouveront  dans  leurs  conscien- 
ces la  réponse  que  nous  trouvons  dans  la  nôtre.  » 

C'est  une  chose  assurément  fort  étrange  de  voir  une  publi- 
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cation,  qui  se  dit  catholique  et  qui  a  la  prétention  de  défendre 
Y  orthodoxie  y  commencer,  dans  sa  profession  de  foi  elle-même, 
par  renverser  les  fondements  de  l'Eglise  catholique  et  jusqu'à 
la  base  de  l'orthodoxie,  en  faisant  entendre  assez  clairement 
que,  de  fait,  la  constitution  primitive  de  l'Eglise  est  en  ruines, 
que  les  saines  doctrines  en  matière  de  foi,  de  morale  et  de  gou- 
vernement ecclésiastique  ont  disparu  et  sont  étouffées,  et  que  la 
sainteté  du  culte  est  elle-même  violée  par  $  intolérables  supers- 
titions. 

Poursuivons  cependant  notre  lecture  du  programme. 

A  la  page  6,  nous  trouvons  quelques  traits  à  ajouter  à  ceux 
que  les  rédacteurs  de  Y  Observateur  viennent  de  tracer  pour 
peindre  l'ultraraonlanisme.  Après  avoir  appelé  de  nouveau  cet 
ensemble  de  doctrines  théologiques  un  système  absurde  et  la 
honte  de  l* Eglise  catholique,  ils  continuent  ainsi  : 

«Jusqu'à  nos  jours,  l'ultramontanisme  s'était  honteusement  caché  dans 
les  ouvrages  des  Bellarmiir,  des  Mariana,  des  Bécan,  des  Lheureux,  des 
Santarelli.  Lorsqu'il  voulait  fc  montrer,  l'impitoyable  main  de  la  justice  le 
refoulait  dans  son  antre  :  mais  depuis  que  la  liberté  a  lui  pour  tous,  il  a 
voulu  sa  part  d'air  et  de  soleil ,  et  il  a  osé  se  montrer  au  grand  jour  avec 
tout  son  attirail  de  fanatisme,  d1 inquisitions,  de  bûchers,  de  tortures,  d'i/i/o- 
lérance,  d'obéissance  aveugle,  idiotisme ,  de  superstitions.  Nous  le  voyons 
chaque  jour  étaler  avec  orgueil  ses  oripeaux  sanglants,  ses  déclamations 
niaises  et  furibondes,  et  nous  donner  tout  cela  comme  la  religion  de  Jésus- 
Christ  et  un  progrès  de  l'Evangile.  » 

Evidemment,  ce  hngage  si  peu  mesuré  et  d'une  violence  si 
puérile  vient  de  l'influence  de  quelque  idée  fixe.  En  lisant 
l'histoire,  impossible  de  rencontrer  toutes  ces  horribles  appa- 
ritions que  l'imagination  échauffée  des  écrivains  de  YObserva- 
Icar  découvre  derrière  le  fantôme  de  l'ultramontanisme.  Quant 
au  présent,  s'il  est  vrai  que  dans  le  sein  même  de  l'Eglise  de 
funestes  entraînements  peuvent  produire  un  mal  considérable, 
nous  avouons  encore  que  nous  ne  sommes  que  médiocrement 
effrayé  des  oripeaux  sanglants  que  notre  Observateur  voit  venir, 
traînés  à  la  suite  de  l'ultramontanisme  d'un  Bellarmin  ou  d'un 
Bécan. 

Ce  n'est  pas  tout  encore. 

Aux  yeux  de  la  rédaction  de  la  nouvelle  Revue ,  1°  l'ultra- 
montanisme est  «  l'obstacle  le  plus  insurmontable  de  la  réunion 
des  chrétiens;  »  2°  c'est  l'ultramontanisme  qui  a  été  «la  cause  la 
plus  immédiate  de  tous  les  maux  de  l'Eglise,  desschismes  et  des 
hérésies  qui  ont  déchiré  son  sein;  »  3°  si  l'autorité  de  l'Eglise 
«est  conspuée,  honnie,  rejeléc  avec  mépris,  par  l'immense  majo- 
rité des  hommes,  »  c'est  à  l'ultramontanisme  qu'il  faut  attribuer 
ce  résultat  ;  4"  enûn,  c'est  de  l'ultramontanisme  que  vient  celte 
«  antipathie  profonde,  »  qui,  au  seizième  siècle  a  le  plus  puis- 
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samment  contribue  à  jeter  les  «  intelligences  cultivées»  dans 
le  protestantisme,  et  qui  «  retient  encore  loin  de  l'Eglise  tant 
d'hommes  qui  en  feraient  l'honneur  et  la  joie.  » 

Nous  le  répétons,  en  parlant  ainsi  de  ruUramonlanisme 
ïObscirateur  catholique  ne  s'élève  pas  seulement  contre  les 
doctrines  désignées  dans  l'Ecole  sous  le  nom  d'ullramonlaines; 
ses  coups  portent  plus  haut,  c'est  aux  institutions  divines  de 
l'Eglise,  c'est  aux  propriétés  essentielles  et  aux  privilèges  uni- 
ques dont  elle  a  été  dotée  par  son  fondateur,  qu'il  porte  atteinte 
avec  une  inconcevable  témérité.  Si  les  textes  que  nous  avons 
produits  n'en  devaient  pas  donner  la  preuve  avec  assez  d'évi- 
dence, nous  citerons  ici  un  dernier  trait  de  l'audace  de  ces 
réformateurs  d  une  nouvelle  espèce. 

Le  monde  catholique  tout  entier  s'est  incliné  avec  respect  et 
amour  sous  la  parole  souveraine  du  Vicaire  de  Jésus-Christ 
proclamant,  le  8  décembre  de  l'année  dernière,  que  la  croyance 
à  l'Immaculée  Conception  est  un  dogme  de  foi,  et  retranchant 
de  l'unité  catholique  ceux  qui  seraient  rebelles  à  sa  définition 
suprême,  expression  de  la  croyance  universelle. 

Nous  avions  connu  une  seule  voix  discordante  dans  ce  magni- 
fique concert  de  soumission  envers  l'Eglise,  notre  sainte  mère. 
C'était  celle  d'un  prêtre  (1)  qui,  depuis  plusieurs  années,  affli- 
geait l'Eglise  de  France  et  le  monde  catholique  du  scandale  de 
son  insubordination  et  de  son  opiniâtreté  dans  l'erreur.  Nous 
avons  signalé  nous-même  dans  ce  Recueil  ses  téméraires 
attaques  contre  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception,  à  la 
veille  même  d'une  définition  solennelle.  Depuis,  le  Ciel  est  venu 
le  visiter  et,  en  lui  envoyant  les  angoisses  et  les  douleurs  d'une 
maladie  mortelle,  l'a  fait  rentrer  en  lui  même.  Nous  venons 
d'apprendre  et  nous  savons  avec  certitude  qu'il  est  mort  dans 
la  communion  de  1  Eglise,  abjurant  ses  erreurs  et  adhérant  sans 
restriction  à  1  enseignement  catholique  en  général  et,  eu  parti- 
culier, au  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  récemment  défini 
par  le  Souverain  Pontife. 

Jinitanlce  prêtre  égaré  dans  sa  témérité,  sans  se  souvenir  de  sa 
pénitence,  les  rédacteurs  de  l1 "Observateur  catholique qui  se  di- 
sent ses  amis,  ne  craignent  pas  de  déclarer  que,  à  leurs  yeux, 
Je  dogme  de  l'Immaculée  Conception  est  un  dogme  nouveau, 
inconnu  à  la  tradition,  qu'il  est  une  véritable  hérésie 3  qu'il  doit 
donc  être  rejeté,  que  toute  conscience  catholique  doit  se  révolter 
contre  l'entreprise  ultraynontaine ,  et  que  ,  par  conséquent,  les 
foudres  de  la  bulle  ineffabilis  n'ont  aucune  portée. 

Nous  n'ajoutons  rien  pour  qualifier  de  semblables  déclara- 


.  (»)  M.  l'abbe"  Labordc.  connu  sou*  le  nom  de  Lu  borde  (de  Luctouiv). 
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tions.  Il  appartient  à  Dieu  seul  de  juger  les  consciences;  lui 
seul  peut  donc  discerner  en  dernier  ressort,  de  quel  principe 
dérivent  les  prétentions  des  rédacteurs  de  Y  Observateur  ca- 
tholique. Mais,  du  moins,  ce  langage  est  dénature  à  lever  tous  les 
doutes,  et  à  marquer  avec  une  complète  évidence  le  but  pour- 
suivi par  la  nouvelle  publication.  Le  Siècle  pouvait,  en  vérité, 
donner  ses  fraternels  souhaits  de  bien-venue  à  de  pareils  auxi- 
liaires, et  nous  défions  Y  Observateur  catholique  de  citer  un  seul 
enfant  de  l'Église  qui  lui  confirme  ce  beau  nom  de  catholique 
qu'il  a  usurpé  dans  son  titre. 

Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  réflexions  dans  un  second  et 
dernier  article. 

L'abbé  A.  Sisso>. 

NOUVELLES    DE    1>  A.  GUERRE 

• 

On  ne  connaissait  encore  que  par  de  courtes  dépêches  l'assaut 
infructueux  livré  par  les  Russes  à  la  ville  de  Kars,  au  prix  de 
pertes  énormes.  Aujourd'hui  l'on  possède  sur  ce  sujet  des  dé- 
tails qu'il  est  utile  de  recueillir.  Les  Russes  d'abord  avouent 
leur  échec,  et  VInvalide  indique  comme  blessés  les  généraux 
Kawaleswski,  prince  Gagariue,  Broniewsk,  Maidel. 

A  Constantinople,  on  a  reçu  les  rapports  officiels  adressés  an 
ministre  de  la  guerre.  En  voici  les  principales  parties  : 

On  s'était  aperçu,  depuis  deux  ou  trois  jours,  que  le  général  Mou- 
rawieff  réunissait,  du  côté  du  nord,  toutes  ses  forces,  évaluées  à  35  ou 
40,000  hommes,  et  on  augurait  de  ces  mouvements  que  son  intention 
était  de  donner  l'assaut.  La  garnison  de  Kars,  forte  tout  au  plus  de 
12,000  hommes,  épuisés  par  la  misère  et  la  perspective  de  la  famine,  sentit 
renaître  son  courage  à  l'approche  du  danger  qui  la  menaçait.  Le  !29,  une 
heure  avant  le  lever  du  soleil,  les  Russes  commencèrent  l'attaque  contre 
les  deux  principales  redoutes  du  nord,  Tahmasseb-Tabiaet  Inglis-Tabiassé. 
La  combinaison  était  bonne  ;  en  s'emparant  de  ces  points,  l'ennemi  domi- 
nait toute  la  place  et  pouvait  la  ruiner  en  peu  d'heure?. 

L'attaque  des  Russes  fut  vive  et  impétueuse;  la  défense  des  Turcs 
magnifique.  Toutes  les  colonnes  d'attaque  forent  successivement  repous- 
sées et  culbutées  les  unes  après  les  autres.  Quelaues  redoutes,  notamment 
les  deux  principales,  Tahmasaeb-Tabia  et  Inglis-Tabiasïé,  furent  prises 
jusqu'à  quatre  et  cinq  fois,  et  reprises  à  la  baïonnette  par  les  Turcs  que 
commandait  Ismaïl-Pacha  (général  Kmety). 

Le  combat,  commencé  avant  le  jour,  durait  encore  à  midi  ;  ce  ne  fut 
qu'alors  que  l'avantage,  qui,  à  cause  de  l'inégalité  du  nombre,  s'était  à 
peu  près  balancé,  se  déclara  tout  à  fait  du  côté  des  Turcs.  Les  Russes, 
battus  sur  tous  les  points,  lâchèrent  pied  Ce  ne  fut  pas  une  retraite,  mais 
une  déroute  dans  la  force  du  terme,  un  sauve-qui-peut  général.  L'ennemi, 
dans  sa  fuite  précipitée,  abandonna  un  de  ses  canons  et  laissa  le  sol  cou- 
vert de  morts  et  de  blessés.  La  confusion  était  telle,  qu'il  fallut  cinq  heures 
aux  Russes  pour  rallier  leurs  débris  et  regagner  leur  camp. 

Ce  triomphe  a  coûté  à  la  garnison  de  Kars  environ  1,200  hommes  hors 
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de  combat;  mais  les  pertes  russes  ont  été  bien  autrement  considérable?, 
puisque,  le  30,  on  avait  compté  au  départ  du  courrier  2,500  des  leurs, 
morts  sur  le  champ  de  bataille. 

La  nouvelle  de  ce  brillant  succès  a  causé  à  Constantinople  une  allégresse 
générale. 

Nous  avons  dit  que  la  division  d'AlIonville  s'est  avancée  au 
nord  d'Eupatoria  dans  la  direction  de  Baïdar,  sans  rencontrer 
aucune  opposition.  Cette  colonne  expéditionnaire,  accompagnée 
par  six  escadrons  turcs  et  cinq  batteries  achevai,  a  brûlé  tous 
les  fourrages  de  l'ennemi  et  enlevé  500  têtes  de  bétail. 

Cette  dernière  excursion,  dit  le  Constitutionnel,  a  produit  le  lendemain 
un  des  effets  désirés  :  un  corps  de  20,000  grenadiers  russes,  en  marche 
pour  Simféropol,  s'est  arrêté  à  huit  lieues,  et  à  la  hauteur  d'Eupatoria, 
pour  couvrir  les  derrières  menacés  de  l'armée  de  Sébastopol.  Mais  la  car- 
rière est  ouverte  de  ce  côté  aux  armées  victorieuses  des  quatre  puissances  ; 
et  l'avenir  nous  apprendra  bientôt  quelle  faute  ont  commise  les  défenseurs 
de  la  Crimée,  en  laissant  leurs  adversaires  prendre  racine  sur  la  plage  d'Eu- 
patoria. Cette  place  est  complètement  achevée. 

On  écrit  de  Nicolaïeff,  10  octobre,  à  la  Gazette  autrichienne  : 

«  Le  grand- duc  Constantin  a  ordonné  de  démolir  la  plus  grande  partie 
des  retranchements  construits  jusqu'alors,  vu  que  ceux  par  qui  ces  tra- 
vaux ont  été  élevés  ont  trompé  de  la  manière  la  plus  indigne  la  con- 
fiance de  l'empereur.  Le  grand-duc  a  formé  un  comité  de  fortification  qu'il 
préside  lui-même  et  qui  a  mis  immédiatement  à  l'œuvre  des  milliers  d^ou- 
vriers.  Les  nouveaux  travaux  marchent  très-rapidement.  Les  directeurs  des 
travaux  antérieurs  sont  traduits  devant  les  tribunaux.  Le  général  Totlebei 
a  été  appelé  à  Nicolaïeff.  » 

D'autre  part,  le  Nouvelliste  de  Hambourg  annonce  que  jus- 
qu'au 31  août,  vingt-deux  transports  de  blessés  et  de  malades 
étaient  arrivés  de  Sébastopol  ou  Simféropol  à  Nicolaïeff,  et  que 
chacun  de  ces  transports  se  composait  de  plus  de  200  hommes. 

Suivant  le  Morning-Herald,  ce  serait  le  lieutenant  général 
sir  W.  J.  Codringlon,  qui  prendrait  le  commandement  de  l'ar- 
mée en  Crimée,  en  remplacement  du  général  Simpson.' 

Le  dernier  paquebot  arrivé  à  Trieste  a  apporté  des  nouvelles 
de  Constantinople  du  lô  octobre.  Les  envois  de  troupes  du 
contingent  anglo-ottoman  ,  commandé  par  le  général  Vivian, 
sur  Kertch  et  Icnikalé  sont  poussés  activement.  On  fait  des 
préparatifs  à  Constantinople  et  à  Beïcos  pour  Thivernement 
de  la  flotte  alliée. 

Une  dépêche  russe  reçue  jeudi  à  Londres  annonce  que  le 
22  octobre  30  à  /i0,000  alliés  avaient  marché  d'Eupatoria  vers 
Tulast  : 

(g  Le  23,  ajoute  cette  dépêche,  arrivés  à  la  hauteur  d'Achaga  et  ayantaper- 
çu  le  mouvement  des  lanciers  russes  sur  leur  gauche,  ils  se  seraient  retirés 
derrière  Antolochi. 
Uien  denouveau  ne  s'est  passé  entre  Kinburn  et  Nicolaïeff. 
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Âu  moment  oh  la  garnison  de  Kars  a  repoussé  les  Russes, 
Orner-Pacha  était  à  Batoum,  occupe  à  organiser  son  année 
qui  arrivait,  partie  sur  ce  point,  partie  à  Soukoum-Kalé.  Il  avait 
déjà  reçu  une  dizaine  de  mille  hommes,  dont  quatre  mille  à 
Soukoum-Kalé,  le  reste  établi  à  Batoum  dans  une  position  ad- 
mirable. 

On  connaît  le  chiffre  de  l'armée  russe  qui  fait  le  siège  de  Kars. 
Elle  s'élevait  à  25,000  hommes  avant  le  dernier  assaut.  Si  elle 
a  perdu,  comme  on  l'écrit  de  Constantinople,  10,000  combat- 
tants dans  cette  affaire,  les  troupes  assiégeantes  ne  seraient  plus 
composées  que  de  15,000  soldais. 

Noos  lisons  dans  une  lettre  écrite  de  Constanlinople,  le  15,  à 
la  Gazette  du  Midi  : 

Du  côiédu  Danube,  l'ingénieur  français  Ulanne  vient  de  terminer  la 
route  qui  mène  de  Kustendjé  a  Uns^ova  et  qui  permet  le  libre  transport 
des  armées  alliées  sur  les  frontières  de  la  Dobroutscha.  Les  Turcs  ont 
bien  fortifié  toutes  leurs  places  le  lon^r  du  fl-ïuve,  vis-à-vis  la  Bessarabie, 
Matchin,  Foultché,  Issaktcha,  et  nul  doute  que  des  opérations  importantes  - 
auront  lieu  aussi  de  ce  côté  là. 

Une  lettre  datée  de  Stockholm  6  octobre,  et  citée  par  le  Globe 
du  23,  donne  pour  nos  escadres  de  la  Baltique  une  nouvelle  qui 
D'est  pas  sans  gravité: 

.,,  La  France  et  l'Angleterre  ont  pensé  qu'il  était  extrêmement  a  désirer 
qu'une  partie  des  escadres  alliées  hivernât  dans  quelque  port  Scandinave, 
pour  être  plus  à  portée  d'agir  au  commencement  du  printemps,  et  dans  ce 
but  l'île  de  Golhland  a  été  dé-ignée.  On  a  demandé  au  roi  de  Suède  l'auto- 
risation de  mettre  ce  plan  à  exécution,  mais  il  l'a  refusée  de  la  manière  la 
plus  formelle,  même  au  risque  de  troubler  la  bonne  intelligence  qui  existe 
entre  lui  et  les  puissances  occidentales. 

Alfred  Des  Essabts. 

AxcI'Etekiik.  —  Le  parlement  vient  d'être  prorogé  par  commission 
royale  jusqu'au  mardi  11  décembre  prochain. 

La  presse  anglaise  continue  de  soutenir  un  engagement  contre  Naples.  Ce 
n'est  pas  au  Times  qu'il  tient  que  la  Péninsule  italienne  et  toute  l'Europe 
ne  soient  bientôt  en  feu  : 

«  Nous  espérons,  dit  le  Times,  que  bientôt  la  légation  anglaise  à 
Naples  aura  fait  connaître  officiellement  à  notre  gouvernement  le  véritable 
état  des  choses.  Si  nous  n'avons  pas  eu  une  satisfaction  réelle,  il  nous  la 
faut,  dût  une  conflagration  générale  dans  les  Etats  napolitains  en  être  la 
conséquence  !  Bientôt  une  grande  partie  de  l'escadre  de  la  mer  Noire  va 
être  libre  pour  le  service  de  la  Méditerranée  :  il  y  a  déjà  à  Malte  des  forces 
suffisantes  pour  ce  que  Ton  veut.  On  dit  que  les  intrigues  de  l'Autriche 
n'ont  pas  été  étrangères  à  la  conduite  actuelle  du  roi  de  Naples.  Lorsque 
nous  entendrons  dire  que  l'Autriche  insulte  nos  braves  alliés  les  Piémon- 
tais,  qu'elle  est  en  union  avec  le  Pape,  et  qu  elle  impose  au  roi  de  Naples 
nue  perfidie  énergique,  il  ne  paraît  pas  improbable  que  la  Péninsule  ita- 
lienne puisse  devenir  bientôt  le  théâtre  d'importants  événements.  » 
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—  Au  moment  où  les  hommcsd'Etatdu  royaume  de  la  Grande-Bretagne  et 
leurs  journaux  dénonçaient  avec  plus  de  violence  les  gouvernements  italiens 
en  les  accusant  de  cruauté,  il  est  arrivé  à  Londres  un  document  officiel 
intitulé  :  «  Rapport  des  commissaires  chargés  de  l'enquête  sur  les  faits  de 
%  torture  pratiqués  dans  la  présidence  de  Madras  et  soumis  au  très-honorable 
gouverneur  en  conseil,  le  16  avril  1855.  » 

Ce  document,  qui  a  plongé  1* Angleterre  dans  la  stupeur,  faisait  dire  au 
Times:  a  Nous  serions  plus  que  des  mortels,  si  uous  n'étions  pas  quelque- 
fois humiliés.  »  Il  y  avait,  en  effet,  de  quoi  courber  la  tête  devant  un  docu- 
ment qui  constate  que  la  torture  -est  pratiquée  légalement  dans  l'Empire 
anglais  de  l'Inde,  non  pas  comme  un  fait  isolé  exceptionnel,  non  pas  par 
suite  du  zèle  outré  de  quelques  agens  subalternes,  mais  comme  système 
général  et  légal  du  pays.  ^ 

On  suppose  peut-être  qu'on  y  a  recours  pour  châtier  de  grands  crimi- 
nels ?  mais  il  s'agit  de  toute  autre  chose.  On  a  recours  aux  plus  cruelles 
tortures  corporelles  comme  moyen  de  percevoir  les  impôts  !  Il  est  dit  dans 
le  rapport  que  ce  système  a  é  é  de  tout  temps  en  vigueur. 

La  torture  est  au  service  des  agents  du  fisc  chargés  de  la  perception.  Le 
percepteur  vous  fait  torturer  selon  le  bon  plaisir  de  ses  agents.  Mais  voyons 
en  quoi  consistent  ces  tortures  : 

a  J'ai  vu,  dit  un  témoin,  dans  les  mains  du  chef  du  village  un  instru- 
ment de  torture  dont  il  a  avoué  faire  usage.  Cet  instrument  se  composait 
de  quatre  ou  cinq  cordes  de  cuir  de  trois  à  quatre  pieds  de  long,  dont  il 
se  servait  comme  d'un  fouet. 

«Dans  plusieurs  endroits  il  est  d'usage  de  fouetter.  » 

Plus  généralement,  «  on  passe  autour  du  cou  une  corde  que  Ton  attache 
à  l'orteil,  de  manière  à  faire  tenir  le  corps  plié,  et  l'on  met  sur  le  dos  une 
grosse  pierre.  On  laisse  le  patient  dans  celte  position  jusqu'à  ce  qu'il 
dise  qu'il  paiera  son  impôt. 

D'autres  fois  «  la  torture  consiste  à  presser  les  doigts  et  les  oreilles 
avec  un  instrument  destiné  à  cela,  et  l'on  continue  jusqu'à  ce  que  le  contri- 
buable dise  qu'il  paiera  l'impôt.  » 

Nous  voyons  encore  que  «  deux  personnes  prennent  le  patient  par  les 
mains  et  lui  tirent  les  bras,  pendant  qu'une  troisième  lui  applique  des 
coups  de  bâton  par  derrière.  »  Les  indigènes  n'ont  pas  seuls  le  privilège  de 
faire  les  frais  de  ces  distractions,  car  les  sujets  britanniques  ont  aussi  leur 
part  dans  le  catalogue  des  tortures. 

«On  les  expose  au  soleil.  On  les  empêche  de  prendre  leur  repas  ou 
de  satisfaire  d'autres  besoins  de  la  nature.  »  Dans  la  liste  des  épreuves 
auxquelles  on  soumet  les  contribuables,  nous  trouvons:  a  L'emprisonne- 
ment ,  la  pression  des  doigts,  les  pinces  sur  les  cuisses,  être  souffleté ,  être 
battu  à  coups  de  poings  ou  de  fouet;  frapper  les  têtes  des  coupables  les  uues 
avec  les  autres ,  les  lier  ensemble  par  les  cheveux  de  derrière ,  les  attacher 
à  la  q<  cue  d'un  âne  ou  d'un  buffalo.  »  (P.  48.) 

Quelques-uns  des  supplices  usités  sont  si  grossiers,  qu'il  serait  impos- 
sible de  les  décrire  saus  blesser  la  décence.  Ou  peut  consulter  là- dessus 
l'appendice  C.  n.  iU,  p.  cxx. 

Le  rapport  constate  eu  outre  que  Ton  souffle  quelquefois  du  poivre  dans 
les  yeux  des  patients,  et  qu'on  leur  applique  sur  le  corps  des  boîtes  d'in- 
sectes qui  les  tourmentent. 
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Royaume  nr.m  Oeux-Siciles.  Une  correspondance  de  Naplcs 
publiée  par  la  Gazette  du  Midi  fait  voir  Pinjtistice  des  accusations  élevées 
contre  le  gouvernement  napolitain.  Nous  réservons  notre  appréciation 
concernant  certaines  matières  ecclésiastiques,  mais  nous  adhérons  pleine- 
ment a  ce  que  dit  la  correspondance  en  général  des  moyens  de  gouverne- 
ment employés  dans  le  royaume  napolitain.  Elle  rappelle  que  la  bastonnade, 
%  quia  soulevé  tant  de  colères,  est  admise  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Russie, 
dans  plusieurs  Etats  allemands  et  notamment  en  Autriche,  etque,  à  Naples, 
cette  peine  est  appliquée  avec  une  indulgence  extraordinaire. 

«  En  attendant, continue  le  correspondant,  comme  preuve  de  la  situation 
tranquille  du  pays  et  des  paterne  lles  dispositions  du  gouvernement  napoli- 
tain, il  suffît  de  dire  qu'au  moment  où  nous  écrivons,  le  nombre  des  déte- 
nus politiques  dans  le  royaume  de  Naples  ne  dépasse  pas  quatre-vingt- 
dix,  chiffre  de  beaucoup  inférieur  à  celui  desautres  pays;  qu'il  ne  se  passo 
pas  de  mois  que  S.  M.  n'amnistie  des  émigrés,  dont  plusieurs  sont  revenus 
au  sein  de  leurs  familles,  et  parmi  eux, il  y  en  avait  de  condamnés  à  la  peine 
capitale;  que,  journellement,  Sa  Majesté  accorde  de  généreux  pardons  à 
des  individus  qui  subissent  leur  peine  à  la  suite  de  condamnations  judi- 
ciaires. 

«  Ceux  qui  élèvent  la  voix  contre  le  gouvernement  des  Deux-Siciles  no 
veulent  jamais  tenir  compte  des  maux  qu'il  a  dû  réparer,  à  la  suite  des 
orages  de  1848.  Et  cependant  il  y  est  parvenu  sans  établir  de  nouveaux  im- 
pôts, sans  recourir  à  l'intervention  étrangère,  et  en  améliorant  même  le 
sort  des  populations.  Les  finances  sont  dans  l'état  le  plus  prospère,  et  le 
crédit  et  les  ressources  du  royaume  sont  au-dessus  de  ceux  de  tout  autre 
État.  On  peut  même  dire  que  l'administration  civile,  dansées  derniers 
temps,  a  repris  une  nouvelle  vie,  en  donnant  un  essor  jusque-là  inconnu 
à  la  prospérité  publique.  Le  décret  de  novembre  1854  a  imprimé  une  forte 
impulsion  au  commerce,  en  invitant  spontanément  les  autres  Etats  à  fa- 
ciliter les  relations  internationales,  en  engageant  toutes  les  nations  à  éta- 
blir leurs  rapports  commerciaux  avec  Naples  sur  le  pied  d'une  mutuelle 
réciprocité. 

«  Par  les  soins  du  gouvernement,  la  marine  marchande  est  dans  une  voie 
de  progrès  remarquable.  Dans  le  cours  d'une  seule  année,  on  a  autorisé 
beaucoup  de  sociétés  anonymes  qui  mettent  en  circulation  plusieurs  mil- 
lions de  ducats. 

«  Nous  dépasserions  les  limites  bornées  d'un  article  de  journal  si  nous 
voulions  indiquer  encore  toutes  les  améliorations  de  détail  que  reçoivent 
parmi  nous  les  autres  branches  de  l'administration  publique.  Mais  si  les 
Napolitains  ont  le  tort  de  ne  pas  donner  à  ces  améliorations  tonte  la  pom- 
peuse publicité  que  les  autres  peuples  consacrent  à  celles  de  leurs  pays, 
certains  étrangers  ont  le  tort  beaucoup  plus  grave  de  parlerd'un  Etat  dont 
ils  ignorent  la  condition,  et  sans  chercher  à  le  connaître  mûrement  avant 
de  prononcer,  car  nous  ne  voulons  passupposer  qu'ils  écrivent  de  mauvaise 
foi  et  qu'ils  dénaturent  la  vérité  par  esprit  de  parti.  » 

Sviskk.  —  €U»nè«e.  —  La  Suisse  n'a  pas  cru  devoir  méconnaître  la  loi 
d'ordre  et  de  bonnes  relations  avec  les  puissances  amies,  qui  demandaient 
des  mesures  de  répression  contre  certaines  entreprises  des  réfugiés  politi- 
ques. La  wlle  de  Genève  était  spécialement  un  foyer  d'agitation,  de  propa- 
gande violente  et  de  menaces  révolutionnaires.  Le  gouvernement  fédéral 
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lui-même  a  appelé  l'attention  des  autorités  de  Genève  sur  celle  situation. 
A  la  suile  de  ses  démarches,  le  gouvernement  du  canton  de  Genève  a  fait 
arrêter  quatre  réfugiés  et  en  a  expulsé  deux. 
Air  m  i<  ne.  —  Vienne,  25  octobre  : 

La  Gazette  de  Vienne  publie  la  nommination  de  M.  de  Prokesch-Osten 
aux  fonctions  d'inlcrnonce  a  Constaulinople  et  celle  du  comte  de  Rechberg 
au  poste  de  président  delà  diète  germanique. 

La,  même  feuille  contient  une  communication  financière  relative  à  la 
banque  et  en  vertu  de  laquelle  le  capital  de  la  caisse  hypothécaire  est  porté 
à  35  millions  de  florins  en  argent. 

Huksbe.  — Il  n'est  pas  impossible  que,  malgré  l'état  de  guerre,  la  Rus- 
sie se  décide  à  répondre  à  l'invitation  du  Danemark,  et  envoie  un  repré- 
sentant prendre  part  à  la  confédération  projetée  en  vue  de  la  question  du 
péage  du  Sund.  C'est  du  moins  ce  que  fait  pressentir  la  Gazette  des  Postes, 
Le  commerce  russe  est  très- intéressé  à  la  solution  de  cette  question,  et  il 
serait  assez  extraordinaire  que  le  gouvernement  russe  la  laissât  discuter 
sans  intervenir  d'une  manière  directe. 

'.Turquie.  —  Nous  laissons  a  la  Gazette  de  Tviestc  la  responsabilité  de 
la  nouvelle  suivante,  qu'elle  publie  sous  la  date  de  Constaulinople,  le  8  oc- 
tobre : 

«  On  assure  que  M.  Thouvcnel,  ambassadeur  de  France  à  Const  mtino- 
pie,  a  l'intention  de  faire  annuler  toutes  les  capitulations  conclues  entre 
la  Porte  et  d'autres  puissances  afin  que  la  Turquie  puisse  se  réorganiser 
librement  et  sans  être  entravée  dans  sa  marche  par  des  obstacles  provenant 
d'engagements  antérieurs.  » 

Ghèck.  —  On  écrit  d'Athènes,  16  octobre,  au  Moniteur  : 

M.  Silivergos,  ministre  des  finances,  et  qui  remplissait  l'intérim  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  a  été  forcé,  par  suite  du  fâcheux  état  de  sa 
santé,  d'abandonner  la  direction  de  ces  deux  déparlements.  Par  suite  de 
cette  retraite,  M.  Buigary,  président  du  conseil  et  ministre  de  l'intérieur, 
s'est  chargé  de  l'intérim  du  miuisière  des  finances;  M.  Polly,  ministre  de 
la  justice  et  des  cultes,  fait  aussi  l'intérim  des  affaires  étrangères  ;  M.  Miau- 
lis,  ministre  de  la  marine,  Test  aussi  momentanément  de  l'instruction  pu- 
blique ;  M.  Smolcnitz  reste  toujours  ministre  de  la  guerre. 

Des  lettres  d'Atalaule  (province  de  la  Locride)  rendent  compte  d'un 
acte  inouï  de  brigandage  qui  a  élé  commis  à  Merali.  Ce  village  a  été  assailli 
par  une  bande  d'environ  quarante  brigands  qui,  non  contents  de  l'avoir 
dévalisé  et  détruit,  se  sont  livrés,  sur  les  malheureux  habitants,  à  d'horri- 
bles cruautés.  L'un  d'eux, -le  nommé  Jean  Dedi,  après  avoir  eu  les  deux 
oreilles  coupées  et  un  œil  arraché,  a  été  mutilé  ;  un  autre  a  élé  complète- 
ment brûlé  ;  à  un  troisième,  le  nommé  Sanzi,  ils  ont  fuit  passer  une  ba- 
guette de  fusil  rougie  d'une  oreille  à  l'autre.  Ces  trois  individus  sont  morts 
immédiatement.  Les  autres  habitants  ont  été  si  maltraités  par  les  tortures 
qu'ils  ont  subies,  que  plusieurs,  s'ils  ne  succombent  pas,  resteront  dans 
un  si  triste  élat  qu'ils  ne  pourront  plus  pourvoir  a  leur  exisience. 

La  même  correspondance  manifeste  la  crainte  que  le  brigandage  ne 
prenne  un  caractère  si  menaçant,  que  les  habitants  des  villages  de  cet  ar- 
rondissement se  voient  forcés  d'abandonner  les  travaux  des  champs. 

Khpihb  HitÉMiLKinr  —  Les  avis  de  Rio-Janeiro  apportés  par  le  der- 
nier arrivage  du  Brésil  faisaient  mention  d'un  projet  de  réforme  électorale, 


Digitized  by  Google 


—  231  — 

soumis  à  la  Chambre  des  Députés  de  cet  empire.  On  apprend,  parles  cor- 
respondances que  le  Tay  a  apportées  à  Southampton,  que  ce  projeta  été 
adopté  par  la  chambre,  à  la  majorité  de  56  voix  contre  38,  bien  que  la 
commission  de  Constitution ,  chargée  d'examiner  le  projet,  en  eût  demandé  le 
rejet.  La  population  de  Rio,  à  la  suite  de  ce  vote,  a  donné  au  président  du 
conseil,  marquis  de  Parana,  une  brillante  sérénade.  La  session  parlemen- 
taire a  été  close  le  a  septembre  par  l'Empereur  en  personne,  qui  s'est  féli- 
cité hautement  d'une  mesure  éont  il  attend  les  résultats  les  plus  salutaires. 
Le  discours  impérial  signale  une  augmentation  dans  les  revenus  publics, 
et  il  exprime  l'espoir  d'un  prochain  arrangement  du  différend  avec  le 
Paraguay. 

Inde  Aivculaimb.  —  Suivant  YOverland-Bombay-Times,  du  12 
septembre,  l'insurrection  des  Santals  est  à  peu  près  étouffée.  Le  chef  des 
insurgés  a  été  pris;  7,000  d'entre  eux  se  sont  rendus.  Cette  feuille  ajoute  : 

«  Comme  le  mouvement  insurrectionnel  est  devenu  aussi  inutile  qu'il 
est  impuissant,  comme  les  mécontents  sont  sans  guide  et  sans  but,  et  qu'ils 
se  voient  ou  écrasés  ou  faits  prisonniers  partout  où  ils  sjnt  atteints,  on 
a  cessé  de  craindre  d'être  sérieusement  menacé  par  eux.  Ils  cherchent  à 
se  retirer  avec  leurs  familles  plus  avant  dans  les  montagnes,  espérant  qu'ils 
trouveront  un  lieu  de  refuge  tellement  éloigné,  qu'ils  seront  hors  des  at- 
teintes de  la  justice.  On  ne  saurait  laisser  impunis  les  excès  auxquels  ils 
se  sont  récemment  livrés,  et  Ton  paraît  devoir  reprendre  le  projet  dont  il 
avait  été  question,  celui  de  les  déporter  en  masse  dans  le  Birman-Bri- 
tannique. » 

A.  Des  Essarts. 
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Home.  —  N.  S.  Père  continue  le  cours  de  ses  visites  aux  principales 
églises  et  aux  monastères.  Le  19,  il  s'est  rendu  au  couvent  des  religieuses 
de  Saint-Paul,  et,  de  là,  chez  les  Augustines,  à  Sainte-  Lucie  in  Selci,  où 
sont  les  religieuses  de  Sainte-Marthe  qui  suivent  la  même  règle.  Sa  Sainteté 
alla  ensuite  à  la  Chartreuse  de  Sainte-Marie-des- Anges,  où  elle  fut  reçue 
par  LL.  Em.  les  cardinaux  Clarelli,  Brunelli,  Bofondi,  Antonelli  et  Savelli, 
divers  prélats,  les  ministres  et  les  religieux.  Des  peintures  récemment  ache- 
vées par  M.  Philippe  Balbiont  valu  à  cet  artiste  les  expressions  de  la  haute  sa- 
tisfaction du  Saint-Père.  Une  visite  à  la  maison  de  pénitence  pour  les  femmes 
confiée  aux  soins  des  Sœurs  de  la  Providence,  ainsi  qu'à  l'h :>?p  ce  des  ado- 
lescents de  Termini,  a  complété  cette  journée  si  bien  remplie,  et  où  la 
population  n'a  cessé  de  donner  à  N.  S.  Père,  des  témoignages  de  son 
amour. 

Fbamci.  Uiocèac  d*Arra*.— Les  Sœurs  du  Bon-Pasteur  d'Angers 
avaieut  établi  à  Arras  une  maison  de  leur  congrégation,  il  y  a  trois  ans  envi- 
ron; mais  cet  établissement  n'avait  aucune  garantie  d'avenir,  parce  qu'il  est 
placé  dans  un  local  tout  à  fait  impropre  à  sa  destination,  cl  que,  d'ailleurs, 
il  ne  l'occupe  qu'à  titre  de  location  très-onéreuse. 

Les  personnes  qui  ont  à  cœur  le  bien-être  de  la  Société,  dit  un  journal 
d'Arras,  apprendront  avec  plaisir  qu'elle  vient  d'acheter  une  propriété,  rue 
du  Bloc,  et  qu'on  fait  commencer  en  ce  moment  des  constructions  qui  la 
mettront  à  môme  de  rendre  à  la  ville  les  services  qui  sont  le  but  de  sa  fon- 
dation. 
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ttioeèse  de  Bordeaux.  —  Le  révérend  père  Natal  de  Saint-Anne, 
venu  de  Rome  pour  faire  on  France  la  visite  des  couvents  de  l'Ordre  des 
Carmes  déchaussés,  a  passé  quelques  jours  à  Bordeaux  et  s'est  rendu, 
mardi  dernier,  16  octobre,  au  Broussey,  près  Rions,  où  est  établi  le  No- 
viciat du  Carincl.  Les  religieux  étaient  tous  «eu  grand  costume,  précédés  de 
leur  supérieur  et  de  deux  acolytes,  devant  lesquels  un  frère  portait  ia  croix. 
Cette  procession  à  travers  la  campagne,  et  dans  l'un  des  plus  beaux  sites 
du  département,  était  d  un  effet  imposant  et  pleiu  de  charme. 

Le  révérend  père  général,  dit  la  Guienne,  parait  âgé  d'environ  cinquante 
ans;  il  est  Belge  de  naissance  et  parle  la  langue  frauçaise  avec  pureté  et 
agrément.  Sa  présence  dans  les  couvents  du  Carmel  ne  peut  que  donner 
une  nouvelle  vigueur  à  l'Ordre  qui,  en  unpe.it  nombre  d'années,  a  fait 
parmi  nous  de  si  heureux  progrès. 

fi£ioec«e  de  Bourges.  —  La  Saintc-Vieige  vient  de  protéger  d'une 
manière  bien  admirable  ses  serviteurs.  Le  7.  octobre,  jour  du  Saint-Rosaire, 
pendant  l'office  paroissial  de  la  commune  de  Palluan  (Indre),  un  orage  su- 
bit renversa  le  pignon  de  l'église  qui  venait  d  être  fraîchement  reconstruit. 
Qu'on  se  figure  une  masse  de  pierres  de  taille  énormes  précipitées  avec  vio- 
lence d'une  hauteur  de  dix  mètres.  Le  bruit  fut  semblable  à  celui  du  lou- 
nerre  ;  les  voûtes  ont  été  ébranlées  ;  heureusement  elles  se  sont  trouvées 
assez  fortes  pour  résister.  Les  arêtes  se  sont  dessoudées  ;  les  filets  de  quel- 
ques nervures  ont  volé  en  éclat.  Le  choc  et  le  poids  étaient  tels  que  l'ecus- 
son  qui  fermait  un  arc  de  la  voûte  est  tombé,  et,  dans  sa  ^bute,  a  brisé  la 
porte  en  bois  qui  conduit  au  caveau  souler.iain.  Plus  de  50  personnes  pou- 
vaient perdre  la  vie.  Heureusement,  et  par  une  providence  toute  spéciale, 
au  milieu  de  ces  pierres  lancées  de  toutes  parts,  personne  n'a  été  blessé, 
deux  seulement  ont  reçu  des  contusions  sans  danger. 

Diocèse  de  Marseille.  — Par  un  mandement  en  date  du  15  octo- 
bre ,Mgr  l'Evêquc  de  Marseille  ordonne  des  prières  pour  l'Impératrice.  Le 
prélat  rappelle  la  demande  fuite  par  M.  le  minisire  au  nom -de  lEmpereur, 
puis  il  continue  : 

«  Nous  devons  reconnaître,  nos  très  chers  frères,  que  rien  n'est  mieux 
fondé  que  colle  pieuse  intention  de  Sa  Majesté.  Jl  s'agit  d'un  hommage  à 
rendre  à  Dieu  au  sujet  d'un  événement  qui,  surtout  par  ses  conséquences, 
■  entre  d'uue  manière  plus  manifeste  dans  les  dispositions  de  sa  souveraine 
puissance.  Oui,  Celui  qui  règne  dam  les  deux  cl  de  qui  relèvent  tous 
les  empires,  lient  seul  entre  ses  mains  l'avenir  de  toutes  les  nations  comme 
de  toutes  les  familles.  Il  dounc  à  celles-là  des  princes  pour  les  gouverner 
et  à  celles-ci  des  héritiers  pour  les  continuer  et  leur  faire  remplir  la  mission 
qu'il  leur  a  assignée.  Par  cette  dernière  faveur  surtout,  sont  attestées  les 
bénédictions  qui  furent  pour  les  anciens  patriarches  la  confirmation  des 
promesses.  » 

E9«oi'èse  de  Montpellier.  —  À  l'occasion  de  ]'cvéucment  pour  le- 
quel des  prières  sont  demandées  pour  l'Impératrice.  Mgr  de  Montpellier 
rappelle  la  véritable  source  des  garanties  d'ordre  public  : 

«  Mais  les  dons  du  Ciel,  pour  être  assurés  dans  leur  effet,  demandent  à 
être  bien  compris  dans  leur  pincipe.  C'est  de  Dieu,  N.  T.  C.  F.,  que  vien- 
nent, aux  sociétés,  ces  garanties  fortes  d'ordre  public  et  de  sécurité  natio- 
nale, qui  se  rencontrent  dans  la  transmission  régulière  du  Pouvoir  suprême 
et  la  perpétuité  des  Maisons  souveraines.  Quoique  l'esprit  irréligieux  ou 
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frondeur  du  temps  présent  eu  ail  dit,  c'est  Dieu  seul,  qui  met  le  sceptre  aux 
mains  des  Princes,  parce  que  c'est  lui  seul  qui,  tantôt  d'une  façon  et  tantôt 
d'une  autre,  ploie  les  événements  à  ses  fins  providentielles  et  incline  les  vo- 
lontés des  peuples  vers  ce  qu'il  a  une  fois  résolu.  La  parole  des  Livres 
Saints  y  est  formelle,  et  cette  parole  demeure,  malgré  les  dires  orgueilleux 
de  ceux  qui  croient  avoir  rendu  le  droit  public  plus  digne  des  nations  chré- 
tiennes en  le  faisant  surgir  de  la  terre,  à  rencontre  des  oracles  div  ins  qui  le 
font  descendre  du  ciel  :  Per  me  reges  régnant  et  le  g  uni  condiiores  jus  ta 
decernunt.  » 

lloicèse  de  Revers.  —  En  prescrivant  des  prières  pour  l'heureuse 
délivrance  de  l'Impératrice,  Mgr  l'évêque  de  Nevers  rappelle  que  la  prière 
faite  par  tous  pour  un  seul  est  agréable*  Dieu  : 

«  Ce  désir,  nos  très-chers  frères,  est  conforme  à  l'esprit  de  Dieu  et 
aux  saints  usages  de  son  Église.  Jésus-Christ,  dit  saint  Arabroise,  aime  que 
tous  invoquent  pour  un  seul  les  faveurs  célestes  :  Amat  Christus  ut  pro 
uno  multi rogent  ;  et  quand  l'Eglise  bénit  l'union  de  ses  enfants,  la  fécon- 
dité des  épouses  tient  le  premier  rang  parmi  les  bénédictions  temporelles 
qu'elle  implore  sur  ceux  qui  s'engagent  dans  le  saint  état  du  mariage. 

«Tous  les  époux  désirent  cette  bénédiction,  parce  qu'elle  n'est  pas  moins 
dans  les  vues  de  la  nature  que  dans  celles  de  la  Religion.  C'est  elle  qui  per- 
pétue les  familles  sur  la  terre,  et  qui  augmente  pour  l'éternité  le  nombre 
des  adorateurs  du  vrai  Dieu.  C'est  par  elle  que  le  père  a  l'espoir  de  trans- 
mettre à  ses  enfants  son  nom,  sa  fortune  et  l'héritage  plus  désirable  encore 
de  l'estime  publique.  » 

'  CotLoroiEs  FOAttCAïKE».  —  Le  Courrier  de  Terre-Neuve  apporte  ces 
détails  sur  la  mort  de  M.  l'abbé  Préteceille,  aumônier  de  la  Pénélope: 

«  La  Pénélope  est  arrivée  sur  notre  rade  le  samedi  6  de  ce  mois.  Le  soir 
même  du  mouillage,  l'aumônier  de  celte  frégate  a  été  victime  d'un  déplo- 
rable accident.  Il  rentrait  à  son  bord,  la  nuit  était  faite  depuis  longtemps, 
la  mer  grosse.  L'avant  de  la  baleinière,  oO.  il  était  avec  son  commandant, 
s'est  engagé,  en  accostant,  sous  l'un  des  crochets  qui  supportent  l'échelle. 
Cette  embarcation  a  commencé  par  remplir  ;  les  canotiers  se  sont  tous  por- 
tés sur  un  bord;  le  commandant  Fournier  et  l'abbé  se  sont  trouvés 
tout  à  coup  dans  l'eau. 

«  Grâce  à  la  ceinture  qu'a  pu  saisir  M.  Fournier,  il  s'en  est  tiré^sain  et 
sauf,  quoiqu'à  grand'peine;  mais  M.  Préteceille  a  disparu  tout  de  suite  et 
n'a  pu  être  retrouvé  qu'après  dix  minutes.  Tous  les  soins  qu'on  lui  a  pro- 
digués n'ont  pu  le  ramener  à  la  vie.  Dans  quelques  heures,  l'amiral,  suivi 
des  états- majors,  ira  assister  a  ses  obsèques. 

«  Je  n'ajoute  rien  à  ce  triste  récit.  Vous  devez  concevoir  quel  effet  a  produit 
sur  les  navires  français  ce  douloureux  événement.  M.  Prâteceille  avait  su, 
me  dit-on,  se  conciliera  son  bord  l'affection  de  tous.  L'amiral  lui  témoi- 
gnait une  bienveillance  toute  particulière,  C'est  sur  Ylphigcnie,  à  la  table 
de  l'amiral,  qu'il  avait  pris  passage  de  France  aux  Antilles. 

a  Notre  population  a  été  d'autant  plus  impressionnée  de  celte  mort  que, 
l'année  dernière,  l'aumônier  qui  avait  précédé  M.  Préteceille  sur  la  Péné- 
lope a  succombé  sous  les  atteintes  de  la  lièvre  jaune,  dans  uue  traversée  des 
Antilles  à  Terre-Neuve. 

«  Avant  d'être  nommé  aumônier  de  la  flotte,  M.  Préteceille  faisait  par- 
lie  du  clergé  de  la  paroisse  de  la  Madeleine  à  Paris.  » 
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États  Sardei.  —  C'est  dans  les  calamités  publiques  que  le  clergé  . 
trouve  son  triomphe  parle  dévouement  qu'il  déploie,  et  confond  la  persécu- 
tion de  ses  cihiemis.  Il  y  a  peu  de  temps,  la  Gazette  piémontaise  s'est  vue 
obligée  de  rendre  hommage  à  la  vérité  en  publiant  une  relation  des  ravages 
du  choléra  a  Sassari.  Elle  y  affirme  que  «  le  clergé  tant  séculier  que  régulier 
a  donné  des  preuves  de  courage  et  d'abnégation  qu'on  ne  saurait  louer  as- 
sez. »  —  En  effet,  à  Sassari,  le  fléau  a  frappé  au  milieu  même  des  soins 
qu'ils  donnaient  aux  malades,  le  curé  de  la  cathédrale,  le  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Apollinaire,  celui  de  la  paroisse  de  Saint-Sixte ,  et  deux 
vicaires  de  Saint-Thomas. 

La  Gazette  dit  que  parmi  les  réguliers ,  les  dominicains ,  les  capucins , 
les  mineurs  observantins  méritent  une  mention  spéciale.  Or  ces  trois  ordres 
sont  précisément  du  nombre  de  c  jux  que  la  loi  a  supprimés,  et  telle  est  la' 
vengeance  qu'ils  tirent  du  coup  qui  les  atteint.  Les  bienfaits,  le  zèle  infati- 
gable de  l'archevêque  du  diocèse,  Mgr  Varesini,  sont  aussi  constatés  par  la 
Gazette,  qui  se  plaît  à  reconnaître  que  le  vénérable  prélat  a  dignement 
rempli  tous  ses  devoirs  de  pasteur.  Nous  pouvons  rappeler  ici  que  Mgr  Va- 
resini, digne  émule  des  archevêques  de  Turin  et  de  Cagliari,  eut  à  subir 
un  emprisonnement  d'un  mois,  à  l'occasion  de  la  loi  Siccardi. 

Maintenant,  en  regard  du  noble  dévouement  du  clergé,  se  place  le  dé- 
cret du  9  septembre  qui  a  déclaré  dissous  le  municipal  de  Sassari,  le  cin- 
quième dus  conseillers  ayant  honteusement  manque  à  ses  devoirs^  ainsi  que  , 
l'a  écrit  M.  Rattazzi. 

Axglikterrx,  — Un  membre  de  l'Église  établie,  le  Révérend  M.  Las- 
celles,  desservant  à  Merwelle  (Warwickshire)  [vient  d'être  reçu  dans  l  Eglise 
catholique  par  le  R.  John  Walker,  pasteur  de  Kenilworth. 

Un  Triduum  solennel  vient  d'être  célébré  à  "Woxford,  en  l'honneur  de 
rimmaculée  Conception. 
.  Ile  de  Chypre.  —  Larnaca,  23  septembre  1855  : 

Le  patriarche  latin  de  Jérusalem  est  arrivé  à  Larnaca  par  le  dernier 
paquebot  du  Lloyd  pour  faire  une  visite  pastorale  dans  cette  partie  de  son 
diocèse.  Le  but  principal  de  son  voyage  était  la  bénédiction  de  l'église  de 
l'établissement  des  Sœurs  de  Saint-Joseph. 

Mgr  Valerga  a  été  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  et,  par  une 
faveur  toute  particulière,  les  batteries  de  terre  ont  salué  son  arrivée  de  17 
coups  de  canon.  C'est  la  première  fois  que  les  prélats  reçoivent  une  telle 
distinction  dans  l'île  de  Chypre. 

Etatm-Umis.  —  Le  18  septembre,  M.  Cari  ton  R.  Bayley,  frère  de 
l'évoque  de  Newark,  vient  d'entrer  dans  le  sein  du  catholicisme. 

OrflEs-e  île  1»  Trappe.  —  On  lira  avec  intérêt  les  détails  suivants 
sur  le  R.  P.  abbé  de  la  Trappe,  nouvellement  élu  : 

«  M.  Cruycr  (Pierre),  maintenant  abbé  général  de  la  Trappe,  est  né  à 
Donnay,  près  Harcourt. 

<•  Au  sortir  du  séminaire,  il  fut  nommé  vicaire  à  Mézidon,  où  il  brilla 
surtout  par  son  immense  charité  envers  les  pauvres,  non-seulement  de 
Mézidon,  mais  encore  du  voisinage.  De  là,  il  devint  chapelain  des  Bénédic- 
tines de  Lisieux,  où  sa  santé  s'altéra  tellement  qu'on  craignit  un  moment 
pour  sa  vie. 

«  Se  croyant  appelé  à  la  vie  religieuse,  il  se  rendit  à  la  Trappe,  où,  après 
un  an  de  noviciat,  il  prononça  ses  vœux,  le  10  mai  1840.  Devenu  celerier 
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de  la  maison,  le  lendemain  de  ses  vœux,  il  remplit  cette  charge  pondant 
quelque  temps,  devint  prieur,  et  remplaça  le  P.  abbé  avec  une  telle  distinc- 
tion, qu'il  fut  envoyé  successivement  a  Rodez  pour  y  traiter  de  la  fondation 
d'une  maison  avec  l'évêque  ;  ensuite  à  Espyra,  près  Perpignan,  où  il  res- 
taura et  prit  la  direction  des  Trappistines.  C'est  de  là  qu'il  fut  envoyé  en 
Afrique,  à  Slaouëli,  remplacer  l'abbé  qui  fut  appelé  à  Rome  près  du  procu- 
reur général. 

«  Revenu  d'Afrique,  le  mois  dernier,  pour  les  élections  générales,  afin 
de  nommer  un  successeur  au  révérendissime  Marie-Joseph,  il  est  devenu 
abbé  général  et  doit  être  parti  pour  se  faire  bénir  à  Rome.  » 


A  partir  du  l,r  novembre  prochain,  l'entrée  à  l'Exposition  universelle 
aura  lieu  à  dix  heures  du  matin  et  la  sortie  à  quatre  heures  et  demie  du 
soir. 

—  La  commission  qui  a  suivi  les  travaux  de  l'Exposition  près  l'Imprime- 
rie impériale  a  eu  l'honneur  d'être  présentée  mercredi  à  s.  M.  l'Empe- 
reur, au  palais  de  Saint-Cloud,  par  S.  Exc.  le  garde  des  sceaux,  ministre 
de  la  justice,  et  de  lui  remettre  les  exemplaires  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  destinés  à  Leurs  Majestés.  (Moniteur.) 

—  La  Cour  de  cassation  tiendra  son  audience  solennelle  de  rentrée  le 
samedi  3  novembre  prochain. 

—  Les  mouvements  de  troupes  vers  les  ports  d'embarquement  conti- 
nuent. On  écrit  de  Valence,  le  22: 

«  Le  chemin  de  fer  a  transporté  avant-hier  et  hier  à  Marseille  de  nom- 
breux détachements  d'infanterie  appartenant  à  divers  régiments  et  mon- 
tant à  environ  1500  hommes.  » 

—  Depuis  quelque  temps,  les  accidents  sur  les  chemins  de  fer  se  suc- 
cèdent avec  une  déplorable  rapidité.  Ainsi  nous  apprenons  que  le  train 
du  Havre  arrivant  à  Paris,  à  onze  heures  trente  minutes  du  soir,  a  subi 
avant-hier  un  retard  considérable,  par  suite  d'une  rencontre  près  de  la 
station  d'Yvetot,  avec  un  train  de  marchandises  en  détresse. 

Les  voyageurs  n'ont  éprouvé  fort  heureusement  aucun  accident. 

—  Le  phalanstère  établi  depuis  une  douzaine  d'années  dans  le  New- 
Jersey  vieut  d'être  vendu  à  l'encan.  Le  Herald  de  New-York  regrette  que 
cette  vente  n'ait  produit  qu'une  somme  d'environ  66,000  dollars,  tandis 
que  rétablissement  a  coûté  100,000  dollars  aux  actionnaires. 

—  Dimanche  dernier,  dos  réunions  tumultueuses,  provoquées  par  la 
cherté  du  pain,  ont  eu  Heu  dans  Hyde-Park.  Plusieurs  orateurs  ont  adressé 
des  discours  à  la  foule.  On  craignait  à  Londres  que  ce  meeting  en  plein 
air  ne  se  renouvelât  le  dimanche  suivant.  Des  arrestations  nombreuses 
ont  été  opérées. 

—  Le  Républicain  de  Neufchâtel  annonce  que  l'on  a  ressenti  dans  cette 
ville,  pendant  la  nuit  du  10  au  20,  à  quatre  heures  moins  cinq  minutes, 
un  nouveau  tremblement  de  terre. 

—  Un  boulanger  d'Orléans  vient  de  mettre  en  vente  du  pain  à  25  c.  au- 
dessous  de  la  taxe.  Ce  pain  est  composé  d'un  mélange  de  blé,  de  seigle 
et  d'orge.  Chaque  genre  de  grain  entre  à  peu  près  pour  un  tiers  dans  la 
totalité. 
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Les  pains  de  ce  genre,  exposés  samedi  et  dimanche  au  marché,  ont  été 
très-rapidement  enlevés.  En  moins  d'une  demi-heure,  tout  était  vendu. 

—Les  maisons  situées  sur  les  terrains  circonscrits  entre  régi  ise  Saint-Ger- 
main -r Au xerrois  et  ta  nie  de  Rivoli  doivent  être  prochainement  démolies 
pour  la  régularisation  de  l'alignement  de  quelques-unes  des  rues  de  ce 
quartier  et  rétablissement  de  différents  édifices  d'utilité  publique.  Tels 
sont  la  mairie  du  quatrième  arrondissement,  qui  a  quitté  depuis  quelques 
jours  le  vieil  hôtel  du  Chevalier-du-Guet  et  se  trouve  provisoirement  ins- 
tallée dans  la  rue  Boucher  ;  les  écoles  gratuites  pour  les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  ;  les  établissements  de  bienfaisance  de  l'arrondissement, 
ainsi  que  le  presbytère  de  l'église  paroissiale  de  Saint  Germaln-i'Auxerrois 
qui  disparaîtra  lors  de  l'élargissement  de  la  petite  rue  des  Prêtres.  L'em- 
placement que  doivent  occuper  ces  constructions  nouvelles  n'est  pas,  ce- 
pendant, définitivement  arrêté  pour  chacune  d'elles. 

—  Un  prisonnier  de  Belle-lsle  vient  d'obtenir  sa  grâce  dansdes  circonstan- 
ces touchantes.  M.  Victor  Testulat  était  tonnelier  à  Pari?,  au  faubourg 
Saint- Antoine,  lorsque  éclatèrent  les  journées  de  juin.  Les  insurgés  l'en- 
traînèrent avec  eux.  Le  conseil  de  guerre  le  condamna  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité.  Du  bagne  de  Brest,  il  arriva  par  des  commutations  à  Belle- 
isle  où  il  était  détenu  encore  il  y  a  dix  jours.  Son  fils,  sous-officier  d'in- 
fanterie devant  Sébastopol,  se  distingua  tellement  dans  la  journée  du  8  sep- 
tembre ,  que  la  croix  d'honneur  lui  fut  offerte.  11  la  refusa  en  avouant  la 
tache  qui  pesait  sur  son  nom.  Comme  l'on  insistait,  il  répondit  que  son 
plus  grand  bonheur  serait  d'obtenir  la  grâce  de  son  père.  Emu  par  cet 
acte  de  piété  filiale,  ie  colonel  du  jeune  Testulat  l'a  fait  parvenir  à  la  con- 
naissance de  l'Empereur,  qui  a  donné  l'ordre  de  mettre  en  liberté  le  pri- 
sonnier de  Belle-lsle  et  de  décorer  le  brave  soldat  de  Crimée. 

—  Une  lettre  particulière  que  nous  recevons  nous  fournit  des  détails 
édifiants  sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  l'exécution  à  Saint- 
Quentin,  du  nommé  Desmaret,  de  Brissy-Hamégicourt,  condamné  à  mort 
pour  assassinat  suivi  de  vol.  Dans  le  trajet,  le  condamné  priait  souvent 
avec  ML  l'abbé  Degoix,  aumônier  des  prisons  de  Laon,  qui  s'était  efforcé 
de  le  préparer  par  de  nombreuses  visites.  Un  peu  avant  la  m?*se,  Desma- 
ret, en  présence  d'un  certain  nombre  de  témoins,  pria  le  digne  aumô- 
nier d'écrire  à  sa  femme  que,  arrivé  au  moment  suprême,  il  lui  demandait 
pardon,  qu'il  l'embrassait  de  tout  soi  cœ  ik,  ainsi  que  ses  pauvre?  enfants; 
qu'il  lui  demandait  de  leur  donner  nne  éducation  chrétienne.  H  écouta 
li  messe  avec  le  plus  grand  recueillement 

,  Les  deux  exécuteurs  voulaient  prendre  le  condamné  par  le  bras  pour 
l'aider  à  monter  dans  la  voiture,  mais  il  leur  répondit  :  Je  n'ai  besoin  que 
de  M.  l'aumônier,  qui  m'a  jusqu'ici  servi  de  père  et  d'ami  et  qui  ne  m'abai*- 
donnera  pas.  A  ce  moment  M.  l'abbé  Genty  vint  se  joindre  à  M.  l'abbé 
Degoix. 

Le  condamné  ayant  appris  qu'il  appartenait  au  clergé  de  Saint-Quentin, 
loi  dit:  «Di  grâce,  Monsieur,  placez  une  petite  croix  sur  m*  tombe,  afin 
qu'on  puisse  prier  sur  moi.  »  M.  l'abbâ  Ganty  le  lui  promit.  Quelques  ins- 
tants après,  la  justice  des  hommes  était  satisfaite. 

—  V Indépendance  belge  assure  que  l'on  reminieen  ce  moment  et  réor- 
ganise les  services  de  police  dans  toutes  les  villes  de  France,  à  l'instar  du 
système  des  policemen,  des  gardes  municipaux  et  des  sergents  de  ville  f 
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qui  fonctionnent  à  Paris.  On  va  créer  également  de  nombreux  commissa- 
riats dans  les  chefs -lieux  de  canton.  On  établira,  en  outre,  de  nouveaux 
services  dans  les  grandes  cités  qui  posséderont  toutes  leurs  brigades,  leurs 
escouades  ou  leurs  escadrons,  selon  l'importance  du  commissariat.  Bri- 
gadiers,  sergents  à  pied  où  à  cheval,  agents  de  police  de  toutes  les  caté- 
gories, tous  seront  armés. 

—  Des  lectures  publiques  vont  commencer  à  Islington  par  les  soins  de 
S.  E.  de  Cardinal  Wisemann.  La  première  sera  consacrée  à  la  Perception 
des  beautés  de  la  nature  parles  Anciens  et  les  Modernes.  Le  Rév.  chanoine 
Oukeley  a  choisi  de  son  côté,  pour  sujet:  «  L'Eglise  catholique,  telle  qu'elle 
paraît  avant  et  après  la  conversion.  »  Parmi  les  lecteurs  se  trouve  aussi 
M.  VV.  Ward,  esq.,  autrefois  anglican  éaiinent,  a  qui  Sa  Sainteté  a  daigné 
conférer  le  grade  de  docteur. 

Tout  le  monde  lira  avec  édification  les  deux  lettres  suivantes  publiées  par 
le  Lorientais  au  sujet  de  la  mort.de  M.  Levier,  sous-lieutenant  au  10*  de 
ligne. 

La  première  est  adressée  par  le  jeune  officier  à  sa  mère  la  veille  du  8  sep- 
tembre. 

Inkermann,  7  septembre  1855. 
«  Mon  père  et  ma  mère  bien-aimés, 

«  Nous  voici  à  la  veille  d'un. grand  jour.  C'est  demain  qu'on  donne  Pas- 
saut  sur  toute  la  ligne.  C'est  surtout  au  point  que  nous  attaquons  que  se 
passera  l'action  principale.  S'il  plaît  à  Dieu,  nous  serons  demain  maîtres 
de  la  partie  sud  de  Sébastopol.  Nécessairement,  nous  ferons  bien  des  per- 
tes et  chacun,  s'il  est  sage,  doit  penser  que  demain  sera  peut-être  son  der- 
nier jour.  Pour  mon  compte,  j'espère  dans  la  bonté  divine,  dans  la  protec- 
tion de  notre  sainte  Vierge,  notre  patronne  commune,  et  dans  celle  aussi 
de  notre  bonne  sainte  Anne.  JMais  si  la  volonté  de  Dieu  est  que  je  termine 
demain  ma  carrière,  que  ce  petit  mot  de  billet  vous  assure,  chers  parents, 
que  vous  partagez  avec  Dieu  les  dernières  pensées  de  votre  pieux  fils. 

«  S'il  succombe  demain,  vous  aurez  la  consolation  de  penser  que  c'est 
en  faisant  son  devoir  et  pour  son  pays. 

a  Dîtes  à  tous  nos  amis  que  j'ai  songé  à  eux,  et  remerciez  les  pour  moi 
des  témoignages  d'amitié  qu'ils  m'ont  toujours  prodiguée. 

«  A  bientôt,  j'espère.  Je  vais  me  coucher  et  m'endormir  en  pensant  à 
vous. 

«  Recevez  les  baisers  bien  tendres  de  votre  fils  affectueux,       Armand.  » 
«  Cettelettre  no  partira  qu'après  l'affaire  et  j'espère  bien  la  rouvrir  moi- 
môme.  » 

Voici  maintenant  la  lettre  du  digne  capitaine,  que  ce  pieux  enfant  de  la 
Bretagne  a  adressée  au  curé  de  la  paroisse  : 

«  Camp  d'Inkermann,  le 9  septembre  1855. 
o  Monsieur  le  Curé, 

«  c'est  avec  douleur  que  je  vous  envoie  les  dernières  pensées  de  mon 
sous-lieutenant,  M.  Lévier.  Ce  digne  et  excellent  jeune  homme,  aimé  de 
tous  et  surtout  de  moi,  est  tombé  frappé  à  la  tête  d'une  balle  russe,  le  7, 
vers  8  h.  de  l'après-midi.  Lévier  est  mort  en  chrétien  et  en  brave.  A  vous, 
M.  le  Curé,  de  consoler  sa  pauvre  mère,  à  vous,  Monsieur,  de  comprendre 
le  deuil  de  son  pauvre  capitaine,  qui  n'ose  écrire  à  une  mère  en  larmes. 

«  Blessé  au  moment  où  mon  brave  sous-lieutenant  mourait,  je  n'ai  pas 
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eu  le  temps  de  le  faire  enlever  de  suite,  et  ce  n'est  qu'hier  que  nous  Ta* 
vons  rendu  à  la  terre  avec  la  bonne  assistance  de  notre  aumônier.  Vous 
avez  donc,  monsieur  le  Curé,  une  double  mission  à  remplir,  remplacer  la 
famille,  consoler  une  mère,  pleurer  sur  unetombe|  qui  est  à  mille  lieues 
de  vous. 

o  M.  le  curé,  soyez  assez  bon  pour  me  dire,  ou  me  faire  écrire  par  la 
famille  le  plus  p ro m p terrien t  possible,  afin  que  je  sache  si  je  ne  ferai  pas 
bien  d'envoyer  le  tout  des  effets  de  ce  cher  enfant  à  sa  mère,  qui,  je  suis 
persuadé,  sera  heureuse  d'avoir  devers  elle  tout  ce  qui  appartenait  à  son 
fils. 

«  J'ai  pris  sur  lui  une  petite  Vierge,  avec  des  médailles  et  une  petite 
croix.  Je  ferai  parvenir  le  tout  en  même  temps. 

«  Soyez  assez  bon,  M.  le  Curé,  de  faire  agréer  mes  respectueux  compli- 
ments à  la  malheureuse  famille  de  mon  brave  sous-lieutenant. 

«  Recevez,  M.  le  Curé,  mes  salutations  cordiales,  F.  Chablb, 

a  Capitaine  au  10*  de  ligne,  armée  d'Orient*  1*  division  du  2*  corps.  » 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Ranc 

RÉPLIQUE  A  I»A  SIMPLE  RÉPONSE  DE  M.  JULES  BONHOMME 
AU  H.  P.  LAMBILLOTTE ,  par  C.-J.  PATU  DE  SAINT- VINCENT,  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie  (1). 

Toute  œuvre  humaine  a  ses  contradicteurs;  que  si  vous  la  mettez  en 
présence  d'intérêts  rivaux  et  de  préjugés  admis,  la  contradiction  s'irrite  et 
devient  souvent  implacable.  Chacun  sait  la  tentative  hardie  du  P.  Lambil- 
lotte  pour  la  restauration  du  chant  liturgique.  Fatigué,  comme  tant  d'au- 
tres, d'entendre  dans  beaucoup  d'églises,  une  sorte  de  cantilène  monotone 
sans  rhythme  et  sans  harmonie,  il  se  demanda  si  le  plain-chaut  actuel  était 
bien  le  même  qui  tant  de  fois  électrisa  nos  pères,  ce  chant  a  suave  et  bien 
modulé»  qui  leur  rendait  si  délicieuse  l'assistance  aux  divins  offices.  Dési- 
reux d'êclaircir  son  doute,  il  se  livra  aux  plus  laborieuses  recherches,  y 
persévéra  parmi  les  contradictions  et  les  infirmités  cruelles  qui  épuisèrent 
sa  vie  sans  ébranler  sa  constance.  La  publication  de  Y Antiphonaire  de 
Saint-Gall  ne  fut  qu'une  halte  au  milieu  de  ses  éludes  paléographiques  et 
de  ses  voyages  par  l'Europe.  Enfin,  son  travail  achevé,  pressentant  peut- 
être  sa  fin  prochaiue,  il  crut  devoir  informer  le  public  que  ses  recherches 
étaient  terminées,  et  mit  sous  presse  une  courte  brochure  en  forme  de  pré- 
face :  Quelques  mots  sur  le  chant  liturgique  (2).  Il  y  exposait  sommaire- 
ment l'histoire  de  ses  travaux,  traitait  en  abrégé  quelques  points  théoriques, 
annonçait  la  publication  prochaine  d'un  ouvrage  important  qui  a  paru  de- 
puis (3),  et  celle  des  livres  de  chœur  dont  on  s'occupe  présentement. 
L'impression-  était  à  peine  achevée  que  Dieu  appela  à  lui  son  serviteur. 

Or,  il  faut  apprendre  aux  nombreux  lecteurs  qui  l'ignorent  et  l'ignoreraient 
peut-être  a  jamais,  que  cette  préface  inonensive  a  été  violemment  critiquée 
par  M.  Jules  Bonhomme,  dans  un  mémoire  intitulé:  Simple  réponse  aux 

(1)  Paris,  Adrien  leclcre. 

(2)  Paris.  Chez  le  même. 

(3j  Esthétique,  théorie  et  pratique  du  chant  grégorien* 
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Quelques  mots  sur  léchant  liturgique,  etc.  Le  titre  de  la  brochure  et  sou 
contenu  ne  nous  donnent  sur  l'auteur  aucun  renseignement,  sinon  qu'il  est 
ecclésiastique  et  «  soldat  perdu  dans  les  rangs  de  la  grande  armée  catho- 
lique.» A  ce  double  titre  ,  il  croit  devoir  se  mettre  en  qampagne  contre  le 
P.  Lambillotte,  décidé  à  ne  lui  rien  pardonner.  Les  coupures  jugées  indis- 
pensables pour  épargner  aux  fidèles  jusqu'à  soixante-dix  notes  de  vocalises 
sur  une  syllabe  ;  la  quantité  prosodique  rétablie  contre  l'autorité  des  ma- 
nuscrits neumés;  l'emploi  du  signe  appelé  diôze  autorisé  en  certains  cas  où 
le  demi-ton  haussant  est  jugé  nécessaire  par  Gui  d'Arezzo  lui-môme:  toutes 
ces  choses  sont  aux  yeux  de  M.  Bonhomme  autant  de  griefs  qu'il  discute 
avec  chaleur,  on  dirait  presque,  avec  éloquence.  Enfin  la  Messe  de  Pâques 
imprimée  comme  spécimen  à  la  fin  de  l'opuscule  incriminé  devient  une 
pièce  à  conviction  d'où  il  résulte  que  le  P.  Lambillotte  a  fait  «  une  insigne 
maladresse,  »  que  le  désir  de  voir  ses  livres  entre  les  mains  des  fidèles  lui  a 
fait  sacrifier  tous  les  vrais  principes  ;  en  deux  mots  :  qu'il  a  mystifié  la 
France;  ajoutons,  si  vous  le  voulez,  le  Saint-Siège,  puisque  c'est  au  Souve- 
rain Pontife  qu'il  destinait  le  fruit  de  ses  travaux. 

Ces  conclusions  effrayantes  et  surtout  le  ton  d'assurance  et  d'aigreur  sur 
lequel  M.  Bonhomme  les  proférait  déplurent  au  petit  nombre  de  gens  qui 
les  lurent  et  entre  autres  à  31.  Patu  de  Saint-Vincent,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Normandie,  connu  par  ses  travaux  sérieux  sur  le 
chant  liturgique.  Telle  est  l'origine  d'une  brochure,  courte,  il  est  vrai,  mais 
pleine  de  science,  intitulée:  Réplique  à  la  simple  réponse  de  M.  Jules 
Bonhomme  au  R.  P.  Lambillotte  (1).  Chose  bien  rare  entre  savants  qui 
travaillent  à  deux  œuvres  semblables,  dont  le  succès  simultané  paraît  im- 
possible, M.  Patu  de  Saint-Vincent,  auteur  lui-même  d'une  édition  de 
chant  romain,  fruit  de  vingt  années  d'études  et  prête  à  publier,  oublie  un 
instant  quelques  unes  de  ses  opinions  d'archéologue  pour  défendre  géné- 
reusement un  homme  injustement  attaqué.  Il  sacrifie  même  son  œuvre 
pour  laisser  le  champ  libre  à  celle  du  religieux. 

«  Comme  le  P.  Lambillotte,  dit-il  (page  35),  nous  avions  recherché  les 
«  origines  du  plain-chant  grégorien.  A  l'insu  l'un  de  l'autre  nous  nous 
«  proposions  le  même  but.  Partis  de  deux  points  opposes,  nous  sommes 
«  arrivés  au  même  résultat  

«  Notre  travail  n'avait  plus  besoin  que  d'une  correction  rigoureuse  que 
«  nous  demandions  à  la  science  musicale,  et  uous  trouvions  en  France  et 
«  en  Allemagne  de  grands  maîtres,  des  hommes  spéciaux  qui  voulaient 
«  bien  nous  aider  de  leur  critique,  et  que  nous  espérions  amener  à  nous 
«  aider  de  leurs  conseils.  Un  vénérable  prélat  encourageait  nos  efforts  et 
«  se  disposait  à  adopter  notre  graduel. 

<i  Mais  nous  avons  appris  de  source  certaine  que  la  sacrée  Congrégation 
«  des  Rits  avait  décidé  d'appeler  à  Rome  le  P.  Lambillotte  (dont  elle  igno- 
re rait  la  mort)  pour  concourir  à  la  rédaction  du  chant  que  le  Souverain 


(i)  Pari»,  Adrien  Leclère. 
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a  Pontife  doit  proposer  à  la  chrcliciHé.  Ce  projet  n'est  pomt  abandonné. 
«  Le  graduel  du  P.  Lauibillotie  a  nécessairement  dû  y  être  envoyé,  et 
«  d'après  ce  précédent,  il  est  présumable  qu'il  recevra  une  approbation 
«  formelle.  Nous  croyons  donc  devoir,  malgré  le  témoignage  flatteur  dont 
«  rinsiitut  de  France  a  bien  voulu  nous  honorer,  nous  effacer  devant  ce- 
«  lui  qui  nous  a  devancé  à  Rome,  et  nous  croyons  faire  bien  en  aidant  de 
a  tous  nos  efforts  h  faire  prévaloir  un  système  qui  doit  nous  donner  wn 
«  chant  plus  musical,  plus  mélodieux,  plus  en  harmonie  avec  les  goûts  et 
et  les  habitudes  de  notre  temps. 

«  Notre  jugement  n'est  point  infaillible,  nos  opinions  peuvent  être  cen- 
«  testées,  notre  goût  peut-être  attaqué  ;  mais  notre  témoignage  ne  peut 
«  être  suspect,  puisque  le  succès  probable  du  P.  Lambiliolte  rend 
«  pour  nous  bien  des  années  d'un  travail  minutieux  et  pénible.  Nous 
«  en  consolons,  car  nous  ne  poursuivions  cette  œuvre  ni  par  intérêt,  ni  par 
«  amour-propre,  mais  ad  majorent  Dei  gloriam.  » 

Un  pareil  désintéressement  est  chose  si  rare  que  nous  avons  voulu  citer 
ce  passage  tout  entier  pour  servir  de  témoignage  authentique.  Il  nous  reste 
à  examiner  la  réponse  elle-même  :  ce  que  nous  ferons  dans  un  prochain  ar- 
ticle. L'abbé  A.  Sisson. 


Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  Pavant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germaiiu 
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L'un  des  Propriétaires- Gérant ,  CHARLES  DE  RI  ANGE  Y. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


ÇUSX.ÇUSS  MOTS  SUR  UNJB  NOUyiLlI  PUBLICATION 

INTITULÉ*:  :  i'Ob»ertMtUM*r  VatiêoMfjgue. 

(  2»  article,  —  Voir  le  numéro  5911.  ) 

Voulant  montrer  quel  est  pour  le  chrétien  le  sceau  définitif 
«de  sa  foi,  saint  Augustin  s'écriait  :  «  Je  ne  croirais  pas  même  a 
l'Evangile  si  l'autorité  de  l'Eglise  ne  m'y  portait  (1).  »  Tel  est 
.  v*  en  effet  l'ordre  établi. par  Jésus-Christ,  que  les  vérités  révélées 
'  et  les  documents  inspirés  qui  les  contiennent  nous  soient  of* 
ferls  par  une  autorité  enseignante,  garantie  contre  Terreur 
par  l'assistance  perpétuelle  de  l'Esprit-Saint.  C'est  ainsi  que 
le  critérium  souverain  de  l'orthodoxie  est  la  conformité  de  notre 
foi  avec  les  enseignements  de  l'Eglise.  Tel  est  le  moyen  par  le- 
quel nous  constatons  avec  une  parfaite  certitude  que  l'objet  de 
notre  croyance  est  réellement  identique  avec  les  doctrines  ren- 
fermées dans  les  saintes  Ecritures  et  la  tradition  proprement 
dite.  Et  c'est  aussi  dans  ce  sens  que  le  divin  fondateur  de  l'E- 
glise a  exclu  d'avance  de  son  sein  tous  ceux  qui  n'écouteraient 
point  sa  voix  :  Qui  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  sicut  Ethnie 
rus  et  publicanus. 

Contrairement  à  ce  principe  fondamental,  YObservatenr  catho- 
lique proclame'  que  la  base  de  ses  discussions  sera  l'Ecriture* 
Sainte,  h  tradition  (2) ,  et  que  sa  règle  sera  le  dogme  et  la 
morale  du  vrai  christianisme  étang  èlique  3  du  christianisme  des 
Pères  et  des  Apôtres.  Bien  loin  de  se  servir,  ainsi  que  le  font 
tous  les  théologiens,  de  YEcriturt  et  de  fa  tradition  comme  de 
deux  documents  justificatifs  de  la  foi  enseignée  par  l'Egltee, 
c'est  par  elles  qull  veut  que  renseignement  de  l'Eglise  soit 
lui-même  contrôlé  et  jugé.  Appliquant  en  effet  son  principe 
à  la  doctrine  de  llmmaculée  Conception,  récemment  défi- 
nie par  le  Souverain  Pontife,  avec  Fassentiment  antécédent 
et  subséquent  de  tout  fépiscopat,  il  la  repousse  au  nom 
du  critérium  suprême  qu'il  vient  d'invoquer.  Malgré  le  par- 
fait accord  du  Saint-Siège,  avec  tous  les  Evèqnes  du  monde 
catholique,  Y  Observateur  proteste  que  «  le  respect  des  actes  du 
Saint-Siège  ne  peut  aller  jusqu'au  sacrifice  de  la  vérité,  »  que 
ce  respect  doit  être  «  éclairé  et  prudent,  »  que  *  si  la  foi  à  la 

(  1  )  Xtc  Ecmmjtlio  creëcrtm  m  si  me  commoveret  Erdrsiœ  auclêHMas. 

(ï)  Ce  moi  9oû\iQaé  daes  VObssroaleur  détone  la  tradition  dau»  le  sens  strict,  c'est- 
à-dire  les  écrits  des  Saints  Pèïcs  et  sans  doute  aussi  les  autres  documents  écrits  que  nous 
vénérons  «jétiénilcmenl  comme  les  dépositaires  des  vérités  de  la  foi. 

■ 
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parole  de  Dieu  doit  être  raisonnable,  à  plus  forte  raison  la  foi 
à  la  parole  des  papes  doit-elle  l'être,  »  et  que  les  analhèmes 
pontificaux  «  tombent  d'eux-mêmes,  »  s'ils  n'ont  point  pour  prin- 
cipe et  pour  fondement  «  la  vérité.  » 

Or,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  la  vérité,  pour  Y Observateur, 
est  que  tous  ceux  qui  adhèrent  à  l'enseignement  de  la  bulle 
Ineffabilis  sur  la  conception  sans  tache  de  Marie,  adhèrent  à 
une  véritable  hérésie. 

Le  Siècle  ne  s'était  point  trompé  sur  l'attitude  de  ces  nou- 
veaux auxiliaires  lorsque,  dans  son  article  du  23,  le  programme 
de  r Observateur  lui  inspirait  ces  lignes  :  «  Quel  motif  peut 
pousser  aujourd'hui  les  personnes  pieuses  et  éclairées  à  combattre 
les  tendances  qui  se  produisent  dans  le  sein  de  l'Eglise  elle- 
même,  et  à  se  mettre  ainsi  en  opposition  avec  la  plupart  de  ses 
chefs?  »  Du  premier  coup,  il  constatait  là  l'esprit  de  révolte 
qui,  en  soulevant  les  rédacteurs  de  l' Observateur  contre  l'auto- 
rité du  Saint-Siège,  les  soulève  de  fait  contre  la  hiérarchie  tout 
entière. 

Mais  nous  avons  dû  pénétrer  plus  avant  dans  l'examen  des 
doctrines  du  nouveau  Recueil.  Il  nous  semblait  en  effet  que 
ces  premières  erreurs  devaient  découler  d'autres  erreurs  plus 
profondes  et  plus  radicales.  Notre  étude  n'a  pas  été  infruc- 
tueuse, et  nous  n'avons  pas  tardé  à  découvrir  tout  un  ensemble 
de  doctrines  empruntées  aux  systèmes  hétérodoxes  d'un  Richer, 
d'un  Quesnel  et  du  pseudo-synode  de  Pistoie.  • 

Donnons-en  un  court  aperçu. 

Dans  sa  deuxième  livraison,  Y  Observateur  prend  à  tâche  de 
rétablir  les  saines  doctrines  sur  la  constitution  et  l'autorité  de 
l'Eglise.  La  thèse  principale  du  rédacteur  est  de  démontrer  que 
l'Eglise  catholique  est  une  société  toute  spirituelle,  non-seule- 
ment en  elle-même  et  par  sa  fin,  mais  aussi  dans  ses  moyens  et 
surtout  dans  son  gouvernement.  Il  en  déduit  que  toute  idée 
d'empire  «  est  exclue  du  gouvernement  ecclésiastique,  »  que 
«  la  puissance  dans  l'Eglise,  fondée  sur  l'humilité  et  la  charité, 
n'est  que  le  sacrifice  de  la  personne  qui  en  est  revêtue  pour  le 
bien  de  la  société  entière,  »  qu'elle  «  n'a  rien  de  commun  avec 
les  royaumes  temporels,  »  que  «  la  forme  du  gouvernement  de 
l'Eglise  ne  ressemble  en  rikn  aux  formes  du  gouvernement 
temporel,»  et  que  «  on  ne  peut  les  comparer  ensemble  sans 
tomber  en  de  graves,  erreurs.  » 

Celte  série  de  propositions  tend  évidemment  à  exclure  du 
gouvernement  de  l'Eglise  l'idée  d'autorité  proprement  dite,  la 
puissance  de  gouverner — potestas  imperii,  comme  dit  l'Ecole — 
dont  elle  a  été  investie  par  son  divin  fondateur.  Essentiellement 
établie  sur  ht  base  de  l'autorité  et  de  la  subordination ,  Y  Eglise 
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ressemble  en  cela  à  toutes  les  sociétés  temporelles  bien  organi- 
sées, et  quand  l'Observateur  nie  toute  espèce  de  similitude  avec 
les  sociétés  humaines,  c'est  la  doctrine  même  de  Marc-Antoine 
de  Domihis  qu'il  reproduit.  Nous  avons  été  frappé  de  trouver 
une  sorte  d'identité  jusque  dans  les  expressions  employées  de 
part  et  d'autre  (1). 

Mais  cette  doctrine  est  précisément  celle  que  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  frappa,  en  1617,  de  la  grave  censure  qui  suit  : 
<  Cette  proposition,  dit-elle  en  citant  de  Dominis,  en  tant  qu'elle 
refuse  à  l'Eglise  une  véritable  juridiction,  c'est-à-dire  la  puis- 
sance de  coaction  et  la  soumission  extérieure,  est  hérétique, 
jette  la  perturbation  dans  tout  Tordre  hiérarchique  et  est  faite 
pour  produire  dans  l'Eglise  une  confusion  semblable  à  celle  de 
Babel.  » 

En  parlant  ainsi,  laSorbonnc  ne  faisait  elle-même  qu'exprimer 
la  pure  doctrine  de  l'Eglise.  Nous  nous  bornons  ici  à  rappeler 
les  censures  portées  par  la  bulle  Auctorem  fidei  contre  la  qua- 
trième proposition  du  pseudo-synode  de  Pistoie.  Pie  VI,  et  l'E- 
glise avec  lui,  y  qualifie  d'hérétique  la  doctrine  qui  refuse  à 
l'Eglise  l'usage  de  la  discipline  extérieure ,  et  condamne  comme 
dérivant  de  systèmes  hérétiques  celle  qui  n'admet  d'autres  moyens 
de  gouvernement  queceux  de  pure  persuasion,  à  l'exclusion  des 
moyens  extérieurs. 

Après  cette  erreur  fondamentale,  nous  en  trouvons  une  autre 
également  grave  et  qui  est  encore  plus  expressément  formulée 
que  la  précédente,  à  la  page  8  de  la  première  livraison.  Après 
avoir  cherché  à  établir  que  {'Eglise  seule  peut  retrancher  de  son 
sein  par  voie  d'excommunication  ,  et  cité  à  ce  sujet  un  texte  de 
saint  Paul  (1  ad  Cor.,  v.  3,  4),  V Observateur  ajoute  : 

«  Ce  n'est  donc  qn'AO  nom  de  l'Eglise  et  par  l'Eglise,  c'est- 
à-dire  l'assemblée  des  fidèles  que  saint  Paul  agit.  La  société 
n'agit  que  par  son  chef  ;  mais  le  chef  n'a  d'autorité  qu'au  nom 
.  de  l'Eglise.  » 

C'est  la  doctrine  même  de  Richer.  Ce  dernier  prétendait,  en 
effet,  que  la  puissance  ecclésiastique  résidait  dans  le  corps  de 
l'Eglise  avant  tout  et  comme  dans  son  sujet  immédiat,  et  que 
le  Pape  et  les  Evêques  ne  sont  que  des  ministres  exerçant  cette  puis- 
sance  au  nom  et  avec  le  consentement  du  corps  entier. 

C'est  aussi  la  doctrine  du  janséniste  Quesnel  dans  sa  quatre- 
vingt-dixième  proposition  condamnée  parla  balle  Unigenitus{2). 

(1)  De  Dominis  disait  en  effet,  comme  les  théologiens  de  l'Observateur  : 

Qui  de  republieâ  ecclesiasticâ  sicut  de  puris  humants  philasophanturt  mihi  vidcntttr 
non  parùm  a  recto  tramiie  aberrare  :  non  modo  quia  in  eâ  requirunt  veratn  jurisdic- 
tionem  externam,  ubi  tamen  omnis  gloria  ejus  ab  intusy  etc. 

(2)  Ecclesia  poieslatcm  excummunicandi  habef,  ut  eam  exerceat  per  pritnos  pastorcs 
de  consensu  sa/tem  prœsumplo  ipsius  corporis. 
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Nous  pourrions  enfin  remonter  jusqu'à  Luther  qui,  dans  son 
livre  de  la  Captivité  de  Babylone,  avançait  également  que  tout 
le  pouvoir  du  Pape  et  des  Evéques  vient  du  consente  a  eut  même 
du  peuple. 

A  ces  graves  erreurs  sur  la  constitution  même  de  l'Eglise  , 
nous  en  ajouterons  enfin  une  autre  sur  l'un  de  ses  privilèges  les 
plus  essentiels  ,  l'intégrité  perpétuelle  de  sa  foi.  Nos  lecteurs  se 
rappellent  que  les  rédacteurs  de  {'Observateur  nous  avaient 
montré  l'Eglise  envahie  par  des  erreurs  devenues  communes  en 
matière  de  foi  et  de  mœurs,  toutes  les  saines  notions  sur  l'au- 
torité ecclésiastique  évanouies,  et  le  culte  lui-même  souillé  par 
d'intolérables  superstitions.  Or,  telle  est  précisément  la  doc- 
trine de  la  prei<iïre  proposition  du  synode  de  Pistoie  (1).  que, 
dans  sa  bulle  dogmatique  Auctorem  fidei,  Pie  VI  qualifie  du 

nom  d'HÉRKTIQUfc. 

Pour  achever  de  parcourir  ce  cycle  des  doctrines  hétérodoxes 
deV 'Observateur  catholique,  nous  citerons  encore  ce  qu'on  y  dit 
sur  la  délicate  matière  de  la  Grâce.  Après  avoir  appelé  le  sys- 
tème moliniste  un  système  erroné,  il  prétend  donner  la  doc- 
trine exacte  sur  Ta  Grâce  et  le  libre  arbitre  : 

a  11  comprendra  mieux,  dit-il ,  en  parlant  du  P.  Gratry,  que 
par  suite  du  péché  originel,  l'homme  est  esclave  du  péché,  que  la 
grâce,  au  lieu  d'èlre  un  obstacle  à  l'exercice  du  libre  arbitre, 
rompt  ses  chaînes  et  lui  rend  son  action....;  nous  sommes  natu- 
rellement, depuis  la  chute  primitive,  esclaves  du  péché  ;  la  grâce 
nous  délivre  et  nous  rend  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  ;  délivrés 
parla  grâce  de  Jésus-Christ,  nous  agissons  avec  d'autant  plus 
de  liberté,  que  celte  grâce  nous  est  tlonuée  avec  plus  d'abon- 
dance.... Voilà  autant  de  vérités  catholiques.  » 

Et  nous,  avec  l'Eglise  qui  a  condamné  Quesnel  et  le  Jansénisme, 
nous  affirmons  que  toute  cette  théorie  est  contraire  à  ta  vérité 
catholique. 

Vous  dites  que,  avant  la  grâce,  l'homme  est  esclave  du  péché. 

C'est  admettre  qu'il  n'a  plus  la  liberté  naturelle  et  que  la  na- 
ture tombée  ne  peut  plus  rien  de  bon  —  doctrine  eoudamBée 
dans  Baïus  et  Quesnel  (2). 

V*>us  dites  que  la  grâce  rompt  les  chaînes  du  libre  arbitre  et 
lui  rend  son  action. 

C'est  admettre  encore  que,  dans  l'état  de  nature,  le  libre  ar- 
bitre est  enchaîné  et  sans  action,  et  que  l'homme  l'a  perdu  par  te 


(lï  Posiremis  hisec  sœculissparsa  est  generalis  quacdatn  obscuraiio  super  vert  taies 
gracions  vw  menti  spécialités  ad  religioncm  et  quœ  sunt  hasis  fidei  et  moraUs  doctrinœ 
JcsuChriiit. 

{2)  Oinne  quod  agit  peccaior  vel  sercus  peccali  peccatum  est.  23*  Baii. 
l'eccalor  non  est  liber,  nisi  ad  malum,  sine  graiià  Libcraloris.  3S«  yuesncliL 
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péché  originel  —  doctrine  condamnée  dams  Luther,  Baïus  et  les 

Jansénistes. 

En  un  mot,  pour  vous,  hors  de  la  grâce  point  de  liberté; 
donc  l'infidèle  pèche  nécessairement  ;  donc  l'état  de  justice  pri- 
mitif était  dù  à  la  nature  humaine  ;  donc  Dieu  punit  dans  l'infi- 
dèle le  mal  qui  n'a  point  été  fait  librement;  donc  Dieu  est  auteur 
du  mal. 

11  n'est  point  de  subterfuge  qui  puisse  vous  soustraire  à  ces 
conséquences  formidables,  lesquelles  sapent  tout  l'édifice  de  la 
religion  et  de  la  morale  humaine  et  chrétienne. 

Nous  nous  arrêtons  là.  Nous  avons  voulu  nousïwrner  à  faire 
connaître  le  fonds  réel  de  la  théologie  de  YObservateur  catho* 
liqne,  sans  nous  attacher  à  réfuter  ou  môme  à  exposer  chacune 
de  leurs  erreurs  :  la  tâche  serait  longue  encore  s'il  était  a  propos 
de  l'épuiser. 

Cette  nouvelle  publication  est  un  effort  malheureux  tenté  par 
des  laïques  qui  paraissent  avoir  quelque  connaissance  de  la  reli* 
gion,  mais  qui  ne  savent  pas  suffisamment  ce  dont  ils  parlent, 
ou  qui  vont  puiser  leur  science  à  des  sources  réprouvées. 

Est-ce  à  dire  que  nous  ne  voulions  pas  rendre  justice  aux 
bonnes  pensées  que  nous  avons  trouvées  dans  les  premières  li- 
vraisons du  Recueil  ? 

Nous  les  louons  quand  ils  demandent  que  les  catholiques  ne 
compromettent  et  ne  dénaturent  point  l'autorité  sainte  de  l'E- 
glise et  du  Saint-Siège  en  couvrant  de  cette  autorité  vénérable 
leurs  pensées  individuelles,  ou  même  de  coupables  passions. 

Nous  les  louons  encore  quand  ils  s'engagent  à  n'user 
envers  les  tenants  du  rationalisme  et  les  protestants,  que  des 
armes  que  prescrivent  le  respect  de  soi-même  et  la  charité 
chrétienne. 

■ 

Nous  les  honorons  enfin  quand  ils  promettent  de  combattre 
pour  la  vérité  seulement,  sans  relever  les  injures  personnelles 
et  sans  attaquer  eux-mêmes  les  vices  ou  les  défauts  de  leurs 
adversaires. 

Mais  nous  n'en  devons  pas  moins  leur  répéter  en  finissant 
qtfils  ont  entrepris  une  œuvre  mauvaise. 

Mauvaise  parce  que,  laïques  et  sans  mission,  ils  prétendent 
donner  des  leçons  à  l'Eglise  que  Jésus-Christ  a  instituée  notre 
maîtresse  à  tons  et  notre  mère. 

Mauvaise  encore  parce  que,  au  lien  d'édifier  dans  la  sphère 
où  ils  sont  placés  par  la  Providence,  ils  viennent  détruire  dans 
celle <jui  ne  leur  a  point  été  confiée. 

Mauvaise  surtout,  parce  qu'ils  se  sont  faits  les  héritiers 
d'hommes  et  de  doctrines  q«e  PEglise  a  condamnés. 
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Mauvaise  enGo,  parce  qu'en  voulant  combattre  certaines 
exagérations  et  certains  défauts  dont  Jésus-Christ  n'a  point 
promis  de  préserver  les  siens,  ils  tombent  eux-mêmes  dans  des 
excès  mille  fois  plus  tristes  et  plus  lamentables,  excès  contre 
lesquels  s'élèvera  à  jamais  non-seulement  l'autorité  de  l'Eglise, 
mais  encore  la  conscience  de  tout  vrai  Gdèle. 

L'abbé  A.  Sisson. 


IVODVBLLES    I>  «    LA  GlERRB 

L'empereur  Alexandre, aprèsavoirsoigneusement  inspectélcs 
fortiGcationsdeNicolaïeff.a  quittécette  ville,  cédant  sans  doute 
aux  instances  des  Impératrices,  qui  lui  ont  adressé  à  plusieurs 
reprises  la  prière  de  s'éloigner  du  théâtre  de  la  guerre.  D'après 
la  Correspondance  autrichienne,  le  Czar  est  maintenant  à  Elisa- 
betgrad,  situé  à  130  milles  au  nord. 

La  Gazette  nationale  de  Berlin  publie  une  lettre  d'un  corres- 
pondantde  Saint-Pétersbourg,  qui  paraît  attacher  peu  d'impor- 
tance à  la  prise  de  possession  par  les  alliés  de  Kinburn  et  d'Ot- 
chakoff  et  annonce  qu'au  delà  de  ces  deux  points  les  obstacles- 
accumulés  par  les  Russes  rendent  impossible  toute  attaque 
ultérieure.  Nous  citons  ce  journal  : 

«  On  affecte  autant  de  sécurité  a  l'é?ard  du  sort  de  Nicolaïeff  qu'on  en 
montrait  naguère  pour  Sébastopol.  Le  fleuve,  dit-on,  a  été  rendu  imprati- 
cable à,  la  distance  de  plusieurs  railles  au  moyen  de  matériaux  qu'on  y  a 
coulés!,  de  machines  infernales  et  de  batteries  côtières,  de  manière 
qu'il  faudrait  une  armée  de  débarquement  considérable  pour  attaquer  ta 
ville.  On  ajoute  que  les  réserves  de  cinq  corps  de  l'armée  active,  renforcés 
par  des  troupes  de  la  milice,  seront  concentrées  et  doivent  empêcher  à 
tout  prix  l'ennemi  de  s'établir  à  proximité  de  Nicolaïeff.  Il  est  probable 
que  Kinburn  et  Otchakoff  ne  pourront  pas  résister;  mais  cela  est  de  peu 
d'importance  ;  le  tout  est  d'empêcher  l'ennemi  de  prendre  pied  dans  la 
plaine  à  une  certaine  distance  de  la  mer»  et  l'on  compte,  à  cet  effet,  sur 
les  masses  de  cavalerie  russe.  Kherson  n'a  pas  la  même  importance  que 
Borislaw,  qui,  depuis  la  fermeture  de  la  mer  d'Azoff,  forme  le  débouché 
principal  des  convois  d'approvisionnements  pour  la  Crimée.  L'Inguletz,  l'ïn- 
gul  et  le  Dnieper  ont  été  rendus  impraticables  à  partir  du  point  où  ils  ne 
servent  plus  aux  transports  des  approvisionnements  de  l'armée  russe.  » 

Au  dire  de  la  Gazette  a" Augsbourg,  il  y  a  actuellement  à  Ni- 
colaïeff \h  bataillons  d'infanterie,  composés  surtout  des  réser- 
ves de  la  iO*  division  d'infanterie  et  6  bataillons;  de  la  2e  divi- 
sion d'artillerie,  avec  72  pièces  et  plus  de  2,000  artilleurs. 
Kherson  est  beaucoup  moins  défendu  :  il  ne  s'y  trouve  que 
quelques  bataillons  d'infanterie  avec  de  l'artillerie  et  des  Cosa- 
ques. En  revanche,  à  Pérékop ,  il  y  a  24  bataillons  du  corps  des 
grenadiers. 

Les  nouvelles  les. plus  récentes  de  celles  de  nos  troupes  qui 
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opèrent  sur  le  Belbeck  font  prévoir  une  affaire  prochaine.  Cha- 
que jour  le  campement  est  changé,  tant  Ton  avance  avec  rapi- 
dité. II  y  a  eu  cependant  de  grandes  difficultés  pour  traverser 
Ja  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  le  bassin  du  Belbeck  de  ce- 
lui de  la  Tchernaïa.  Les  Russes  ont  successivement  cédé  leurs 
positions.  Aujourd'hui  ils  se  sont  arrêtés  sur  les  hauteurs  de  là 
rive  droite  du  Belbeck;  c'est  là  qu'ils  semblent  vouloir  attendre 
les  alliés,  afin  de  conserver  leurs  communications  avec  Simphé- 
ropol.  Une  lettre  privée  donne  celle  indication  : 

On  parle  de  quatre  ou  cinq  divisions  de  l'armée  alliée  qui  seraient  dé- 
barquées à  Eupatoria  et  qui  viendraient  opérer  leur  jonction  avec  le  corps 
du  général  de  Salles,  en  franchissant  l'Aima  et  laKatcha.  Si  ce  mouvement 
s'accomplit,  les  Russes  se  trouveront  enfermés  entre  la  mer  et  ce  va*te 
demi-cercle  qui  se  rétrécira  à  chaque  instant  autour  d'eux.  Le  succès  sera 
alors  complet. 

DBHWIEHES  HOUVBUE8. 

Les  nouvelles  de  Crimée  sont  de  plus  en  plus  contradictoires. 
Ainsi,  tandis  que  le  prince  Gorlschakoff,  dans  un  ordre  du  jour 
adressé  à  l'armée  le  15  octobre,  déclare  qu'il  ne  songe  point  à 
la  retraite  et  qu'il  continuera  de  défendre  le  sol  de  la  péninsule 
contre  ses  envahisseurs,  les  dépêches  arrivées  de  Constantino- 
ple  à  Marseille  portent  que  les  Busses  se  replient  en  détruisant 
derrière  eux  les  routes,  qui  sont  rétablies  et  empierrées  par  les 
alliés*  Elles  ajoutent  que  trois  divisions  sardes ,  sous  les  ordres 
du  général  de  La  Marmora  >  ont  quitté  leurs  cantonnements  et 
sont  parties  pour  l'intérieur  de  la  Crimée.  La  division  anglaise 
de  sir  G.  Campbell  les  a  suivies.  Il  est  probable  qu'il  s'agissait 
ici  d'une  grande  reconnaissance. 

On  prétait  au  czar  l'intention  de  visiter  Kiew,  le  point  central 
de  l'administration  et  du  commerce  de  la  Petite-Russie.  On  tra- 
vaillerait à  fortifier  cette  place.  Kiew  a  une  véritable  impor- 
tance stratégique  ;  il  domine  la  ligne  du  Dniéper,  et  c'est  à  ce 
point  qu'aboutissent  toutes  les  voies  de  jonction  de  l'Ukraine. 

D'après  les  lettres  de  Saint-  Pétersbourg,  la  prise  de  Kinburn 
et  la  destruction  d'Otchakoffout  causé  une  profonde  consterna- 
tion dans  cette  ville.  Les  ressources  s'épuisent;  en  Pologne,  la 
misère  est  arrivée  à  son  comble.  La  défense  de  Nicolaïeff  a  élé 
confiée  au  général  Totleben. 

La  division  de  Failly  (4e  du  2e  corps)  est  allée  rejoindre  l'ar- 
mée d'Eupatoria,  qui  est  appelée  à  jouer  un  rôle  important.  A 
Sébastopol,  le  feu  devient  de  plus  en  plus  vif  à  mesure  que  nos 
batteries  s'achèvent.  L'ennemi  élève  des  fortifications  pour  re- 
lier le  fort  étoile  du  Nord  à  d'autres  ouvrages  vers  Inkermann» 

Au  moment  du  départ  du  paquebot,  le  bruit  courait  a  Trébi- 
zonde  qu'Omer-Pacba  venait  d'opérer  un  mouvement  en  avant  à 
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la  poursuite  d'un  corps  de  cavalerie  russe  qui  s'était  montré  du 
côté  de  Sukhoum-Kalé,  où  se  trouve  maintenant  le  quartier-gé- 
néral de  l'armée  ottomane. 

fuUnited-service~Gazelte,  feuille  spéciale  militaire ,  annonce 
que  le  général  Simpson  conserve  provisoirement  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  anglaise  de  Crimée,  la  nomination  de 
son  successeur,  bien  que  déjà  faite,  ayant  rencontré  de  l'oppo- 
sition. 

Alfred  Des  Essabts. 


D'après  la  Gazette  de  la  Bourse,  il  y  aurait  eu  réellement, 
dans  ces  derniers  temps,  un  commencement  de  négociations 
entre  les  puissances  occidentales  et  l'Autriche.  Cette  feuille 
«joute  toutefois  : 

«  Les  négociations  n'avaient  nullement  trait  aux  quatre  points.  Il  ne 
8'est  agi  que  du  règlement  des  affaires  des  principautés,  la  France  dési- 
rant que  Ton  procède  à  l'organisation  de  ces  pays  avant  la  fin  de  laguerre. 
On  assure  que,  dans  une  note  du  comte  Walewsky,  communiquée  au  comte 
Buol,  il  est  dit  que  l'empereur  des  Français  désire  que  Ton  prenne,  à 
Pégard  des  principautés,  des  mesures  telles  que,  lors  de  la  paix  future, 
^organisation  de  ces  provinces  soit  un  fait  accompli.  Les  négociations 
îentre  ces  cabinets  portent  en  outre  sur  la  question  grecque  et  sur  le  dif- 
férend du  Piémont  et  de  la  Toscane.  » 


Samedi,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  ont  quitté  Sainte 
Gloud  pour  retourner  en  Belgique. 

Ce  matin,  le  Moniteur  publie  la  note  suivante  sur  leur  séjour  : 

L'accueil  fait  par  l'Empereur  et  l'impératrice  au  duc  et  à  la  duchesse  de 
Brabant,  les  témoignages  de  confiance  et  de  sympathie  échangés  entre 
Leurs  Majestés  et  Leurs  Altesses  Royales  pendant  leur  séjour  en  France, 
ont  été  la  fidèle  expression  des  sentiments  qui  animent  les  deux  pays. 

La  France  et  la  Belgique  sont  sœurs  par  l'origine,  la  langue,  les  mœurs 
et  les  intérêts.  Aujourd'hui,  les  deux  nations  le  comprennent  comme  leurs 
souverains.  Mais  rien  nesaurait  contribuer  davantage  à  resserrer  l'union  des 
deux  peuples  et  à  faciliter  leurs  rapports,  que  ces  relations  cordiales  entre 
les  familles  régnantes. 


ftflLLKTIN    DR  L'ÉTRAXCRB 

CoNrÊDKitATio*  ciKR*i AttiQiE .  —  La  lettre  suivante,  adressée  de 
Hanovre  au  Journal  des  Débats,  peut  donner  une  idée  des  embarras  inté- 
rieurs de  quelques  Etats  de  la  confédération  : 

«  Les  deux  pays  en  Allemagne  qui  donneront  probablement  le  plus  d'oc- 
cupation à  la  diète  germanique  lors  de  la  reprise  prochaine  de  ses  séances 
à  Francfort  sont  sans  contredit  le  Hanovre  et  la  Hesse-Electorale.  La  ques- 
tion constitutionnelle,  loin  de  s'y  être  simplifiée  par  le  laps  du  temps  ou 
par  quelque  arrangement  de  uature  à  apaiser  momentanément  les  grandes 
passions  politiques,  y  suscite  tous  les  joues  contre  les  dfeux  gouvernements 
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une  résistance  morale  qni  s'infiltre  de  pins  en  plus  dans  toutes  les  classe* 
de  la  société.  Voici  d'abord  ce  qni  concerne  la  Hesse  : 

«  La  démission  donnée  par  tes  trois  ministres,  MM.  Hassenpflug,  Vol^ 
mar  et  de  Baumbacb,  et  acceptée  par  l'Electeur,  avait  à  l'origine  pour  mo- 
tif la  nomination  d'un  ecclésiastique,  pour  lequel  le  chef de  l'Etat  n'éprou- 
vait aucune  sympathie,  comme  surintendant  du  l'Eglise  luthérienne,  domi- 
nante dans  le  pays  ;  mais  on  sait  que  les  ministres,  et  particulièrement 
M.~  Hassenpflug,  après  avoir  infructueusement  lutté  contre  l'opposition  de* 
diverses  Chambres  qui  se  sont  depuis  1850  succédé  dans  la  Hesse  Electo- 
rale, ne  portaient  plus  qu'avec  beaucoup  de  peine  le  fardeau  du  pouvoir 
la  loi  électorale,  les  Chambres,  modifiées  trois  fois  dans  leurs  bases  essen- 
tielles depuis  l'occupation  du  pays  par  un  corps  d'armée  fédéral  sous  les 
ordres  du  général  de  Legedisch,  n'ont  jamais  pu  régulièrement  fonctionner; 
et  toutes  les  fois  qu'après  la  dissolution  des  Chambres  le  gouvernement  s'est 
trouvé  daus  une  nécessité  de  recourir  à  de  nouvelles  élections  générales,  les 
électeurs  ont  toujours  envoyé  dans  les  Chambres  les  mêmes  députés  consti- 
tutionnels qui  pendant  cinq  ans  y  formaient  la  grande  majorité. 

«  Les  dernières  élections  ont  encore  produit  le  même  résultat  défavorable 
an  gouvernement.  Le  jour  de  la  convocation  des  Chambres  actuelles,  à  Cas- 
sel,  nne  question  unique  peut-être  dans  son  genre  s'est  élevée  dans  l'assem- 
blée. Quoique  élus  en  vertu  de  la  Constitution  par  trois  fois  amendée,  les 
députés,  dès  la  première  séance,  n'ont  point  voulu  la  reconnaître  comme 
légale.  Toutes  les  démarches  du  ministère  sont  restées  à  cet  égard  infruc- 
tueuses, et  iien  n'a  pu  vaincre  les  scrupules  et  la  résistance  de  la  grande 
majorité  de  la  Chambre. 

«  Les  crédits  provisoires  votés  par  la  légrslaturc  précédente  se  trouvant 
épuisés,  le  gouvernement  s'est  trouvé  forcé  d'avoir  recours  à  un  biais  sans 
exemple  daus  les  annales  constitutionnelles  d'aucun  pays  en  Europe.  Il  a 
été  admis  et  reconnu  dans  la  Hesse-Electorale  que  les  Chambres  pouvaient 
s'assembler  et  délibérer  légalement  à  Cassel  sans  reconnaître  la  Constitution 
actuelle,  sans  lui  prêter  serment,  et  en  vertu  de  laquelle  cependant  elles  ont 
été  récemment  élues  et  convoquées!  On  conviendra  que  jamais  les  fast.-s 
parlementaires  de  l'Europe  n'ont  offert  une  pareille  ano  nalie. 

«  Eh  bien  !  nous  sommes  à  la  veille  de  voir  se  reproduire  à  peu  près  la 
même  chose  dans  le  Hanovre.  Le  roi,  par  son  ordonnance  du  1er  avril  der- 
nier, en  annulant  les  principales  dispositions  de  notre  Constitution  de  18^8, 
ramène  le  Hanovre  de  sa  seule  autorité  souveraine  à  la  Constitution  de  18VJ. 
Le  pays  avait  accueilli  en  silence  la  publication  du  resent  royal  qui  prescri- 
vait, après  la  dissolution  de  la  seconde  Chambre,  des  élections  générales 
omis  tout  le  royaume. 

«  Trois  mois  environ  se  sont  écoulés  depuis  celte  date,  et  cependant  le 
noifveau  ministère,  celui  du  mois  d'août,  n'a  pu  se  mettre  encore  en  mesure 
défaire  procéder  aux  élections.  On  prévoit  que  le  paysrenverra  a  la  Chambre 
ses  ancimis.  mandataires,  et  l'an  se  demande  ce  qui  arrivera  si  les  nouveaux 
députés  refusent,  comme  dans  la  Hesse-Electorale,  de  reconnaître  comme 
légale  la  Constitution  octroyée  par  la  volonté  du  roi.  » 

JKuhskk»  —  ïl  semblerait  qu'en  ce  moment  les  sectes  dissidentes  re- 
lèvent la  tète  dans  l'empire  russe.  L'extrait  suivant  d'une  circulaire  du 
Saint-Synode,  que  nous  apporte  la  Gazette  de  Cologne,  y  ftit  allusion  : 

«  Les  pasteurs  doivent  exhorter  les  fidèles  à  la  pcnitcncect  à  la  prière  ; 
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les  fléaux  des  épidémies  et  de  la  guerre  sont  des  épreuves  auxquelles  on 
doit  se  soumettre  avec  humilité.  Le  tzar  a  été  obligé  à  la  guerre  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  l'église  orthodoxe  ;  il  remplit  celte  mission  en  qualité  de 
chef  de  l'Eglise  orientale,  pour  la  gloire  et  la  protection  de  laquelle  le  sang 
des  Russes  a  coulé  sur  tant  de  champs  de  bataille.  De  même  qu'en  1828, 
la  Russie  a  tiré  l'épée  pour  délivrer  ses  coreligionnaires  grecs  :  elle  n'a  pu 
souffrir,  cette  fois -ci,  qu'on  portât  atteinte  a  la  liberté  de  conscience  glo- 
rieusement conquise.  Le  seul  protecteur  de  l'Eglise  orthodoxe,  c'est  le 
tzar  ;  celui  qui  en  doute  est  un  apostat.  C'est  dans  ce  sens  que  les  pasteurs 
doivent  adresser  des  exhortations  aux  fidèles,  etc.  » 

Tu  non».  —  Une  correspondance  de  Constant inople,  du  15  octobre, 
contient  quelques  renseignements  au  sujet  d'uue  affaire  qui  venait  de  don- 
ner lieu  à  d'activés  négociations  avec  les  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterre, et  qui  avait  failli  entraîner  la  retraite  des  principaux  membres  du 
ministère  ottoman.  II  s'agissait  de  définir  les  attributions  de  la  commission 
mixte  désignée  par  les  gouvernements  français  et  anglais  à  l'effet  de  con- 
trôler l'emploi  des  fonds  provenant  du  dernier  emprunt,  lesquels,  comme 
on  sait,  doivent  ê;re  spécialement  affectés  à  subvenir  aux  besoins  des  ar- 
mées. La  Porte,  au  dire  du  correspondant,  ne  recule  pas  devant  un  pareil 
contrôle,  mais  elle  demande  qu'il  soit  exercé  dans  des  limites  convenables, 
qu'il  n'ait  rien  d'humiliaut  pour  elle  et  n'entrave  pas  sa  liberté  d'action. 
Elle  a  en  conséquence  refusé  d'exécuter  certains  ordres  donnés  par  la 
commission.  Ce  refus  a  excité  les  plus  vives  réclamations  de  la  part  de 
lord  Slratford  de  Rcdcliffe.  Les  ministres  ont  cru  alors  devoir  présenter 
des  observations  raisonuées  aux  deux  ambassadeurs,  et  l'ou  assure  que 
M.  Tliouvenel  en  aurait  reconnu  la  justesse.  Mais  il  n'en  aurait  pas  été  de 
même  de  lord  Redcliffe,  dont  l'insistance  a  été  sur  le  point  de  provoquer 
une  dissolution  du  ministère.  Cependant  l'affaire  paraissait  s'être  arrangée, 
après  avoir  été  soumise,  dit-on,  à  l'appréciation  des  cabinets  de  Paris  et 
de  Londres,  qui  auraient  approuvé  les  raisons  données  par  la  Porte. 

Grèce.  —  Al.  Tricoupi  a  refusé  le  portefeuille  qui  lui  avait  été  offert. 
En  conséquence,  le  ministère  est  ainsi  modifié.  M.  Bulgaris  est  nommé  par 
intérim  président  du  conseil;  Al.  Bolti  prend  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères]  M.  Condastorlo  remplace  M.  Silivergos;  enfin  M.  Cristopulo, 
préfet  de  police,  est  nommé  à  l'instruction  publique  et  aux  cultes.  Les 
autres  ministres  sont  maintenus. 

Boyaime  i»Eg  l)rxx-$icii.Es.  —  Des  nouvelles  de  la  Sicile,  en 
date  du  26,  annoncent  que  le  choléra  diminue  dans  cette  île,  mais  qu'une 
vive  agitation  règne  à  Calane.  Une  émeute  a  eu  lieu  dans  cette  ville,  et 
ceux  qui  en  faisaient  partie  ont  voulu  brûler  une  distillerie  d'eau-de-vie, 
sous  prétexte  que  l'alcool  contribuait  à  augmenter  l'épidémie.  Des  coups 
de  feu  ont  été  tirés,  mais  la  troupe  a  dissipé  les  rassemblements.  —  Havas. 

Hui*«K.  —  Canton  «le  Cmewei  k.  —  La  lutte  électorale  est  déjà  ou- 
verte dans  ce  canton  :  il  s'agit  de  l'élection  du  conseil  d'Etat,  qui  aura 
lieu  vers  le  15  novembre  prochain.  L'opposition  ne  s'en  lient  pas  à  l'ac- 
tion de  sa  presse.  Elle  a  déjà  eu  une  réunion  qui  a  ratifié  la  nomination 
d'un  comité  provisoire.  Il  a  été  décidé  à  l'unanimité  que  l'on  repoussera 
toute  proposition  de  fusion. 

Mix.iqcb.  —  Une  dépêche  télégraphique  de  la  Nouvelle-Orléans  donne 
quelques  renseignements  sur  l'état  des  affaires  à  Mexico.  Alvarez  à  été  élu 
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président  par  un  collège,  mais  on  suppose  que  ses  adversaires  s'oppose- 
ront, les  armes  à  la  main,  à  son  entrée  dans  la  capitale.  Vega  a  renoncé  au 
gouvernement  civil  et  refusé  d'obéir  à  Alvarez  qui  lui  intimait  l'ordre  d'ar- 
rêter les  ministres  de  Santa -Anna,  aujourd'hui  fugitifs. 

A.  Des  E&sabts. 


Hoir, — On  écrit  du  18  octobre  :  «Le  regrettable  évéque  de  Comacchio, 
Mgr  Yirgili,  n'a  eu  toute  sa  vie  qu'une  seule  pensée,  celle  de  secourir  les 
pauvres  de  sou  diocèse.  Se  considérant  comme  le  père  des  pauvres,  il  a, 
en  mourant,  décidé  que  son  patrimoine  tout  entier  serait  spécialement  des- 
tiné à  la  fondation  d'un  hospice.  Par  cette  destination  donnée  à  sa  fortune, 
sa  mémoire  sera  l'objet  d'une  bénédiction  perpétuelle  dans  la  ville  et  le  dio- 
cèse dont  il  a  été  le  pasteur  pendant  l'espace  de  trente-six  ans. 

FB.MCB.  l»ioeè«e  de  Paris.  —  C'est  à  Annecy  que  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris  a  reçu  la  circulaire  du  ministre  des  cultes  sur  la  grossesse 
de  l'Impératrice.  En  ordonnant  des  prières  pour  l'heureuse  délivrance  de 
Sa  Majesté,  le  vénérable  prélat  commence  ainsi  : 
«  Nos  très-ch ers  Frères, 

«  Il  y  a  bientôt  trois  ans,  dans  cette  antique  basilique  de  Notre-Dame,  qui 
a  vu  tant  de  pompes  royales,  nous  appel! ions  les  bénédictions  de  Dieu  sur 
l'union  la  plus  auguste.  Un  prince  puissant  que  la  Providence  avait  visi- 
blement marqué  de  son  sceau,  tenant  par  la  main  la  jeune  épouse  qu'il 
avait  librement  choisie,  s'agenouillait  avec  elle  devant  Dieu;  et  l'un  et 
l'autre  profondément  émus  et  plongés  dans  le  recueillement,  donnaient  à 
te  France,  témoin  de  ce  spectacle,  l'exemple  touchant  de  leur  foi  et  de 
leur  piété.  De  toutes  les  bénédictions  que  nous  demandions  alors,  avec 
l'Église,  pour  ces  époux,  et  en  particulier  pour  l'Impératrice,  une  seule 
manquait  encore  :  l'espérance  d'une  nombreuse  postérité  :  SU  fœcunda 
in  sobole.  Le  ciel  l'a  maintenànt  accordée,  et  tous  uos  vœux  sont  ac- 
complis. L'Empereur  le  fait  savoir  à  la  France,  et  il  s'adresse  à  nous,  mi- 
nistres de  Dieu,  pour  que  nous  fassions  rendre  au  Très- Haut  les  solen- 
nelles actions  de  grâces  qui  lui  sont  dues,  et  que  nous  implorions  plus 
que  jamais,  en  ce  moment,  son  secours.  » 

Mgr  l'Archevêque  développe  ensuite  cette  pensée  que  cet  événement  est 
à  la  fois  une  grâce  pour  l'Empereur  et  une  grâce  pour  la  France.  Voici 
quelques-unes  des  considérations  du  digne  Prélat  : 

«  La  France  ressemble  à  ces  belles  montagnes  que  couvrent  de  frais 
pâturages  ou  une  luxuriante  végétation,  mais  dans  le  sein  desquelles  brû- 
lent d'inextinguibles  feux.  Elle  pourrait  s'endormir  à  l'ombre  de  la  paix, 
•  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier,  «  comme  parle  l'Écriture,  se  nourrissant 
do  tous  les  fruits  de  la  prospérité  publique,  si  de  sombres  lueurs,  de  loin 
en  loin,  des  détonations  effrayantes  et  cette  épaisse  fumée  qu'on  voit  sans 
cesse,  et  qui  ne  peut  sortir  que  «  du  puits  de  l'abîme,  »  ne  venaient  l'a- 
vertir qu'elle  est  assise  sur  un  volcan,  et  que  son  sein  est  toujours  dévoré 
par  des  passions  brûlantes  et  inexorables,  qui  menacent  de  faire  irruption 
et  de  tout  engloutir. 

«  Qui  arrêtera  ces  flots  furieux  ?  qui  enchaînera  ces  laves  menaçantes? 
Dieu  seul,  Nos  très-chers  Frères,  et  la  main  de  celui  dont  Dieu  a  fait  son 
instrument  pour  ce  grand  dessein. 
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«Que  parlent-ils  de  liberté  ;et  que  nous  reprochent-Os  de  l'avoir  oubliée? 
ti  liberté  que  nous  aimons  n'est  pas  cette  sanglante  furie  qui  marcha  le 
poignard  à  la  main,  et  sème  la  dév  astation  sous  ses  pas*  La  liberté  que  nous 
aimons  est  la  fille  du  ciel.  Elle  est  inséparable  de  l'ordre.  Elle  grandit 
dans  la  paix.  Elle  fuit  dans  les  orages.  Elle  ne  naquit  et  ne  vécut  jamais  au 
milieu  des  ruines.  Ses  plus  cruels  ennemis  sont  ceux  qui,  usurpant  et  pro- 
fanant son  nom,  épouvantent  la  société  de  leurs  sinistres  complots.  Ah! 
un  jour,  sî Dieu  le  veut,  et  si  les  pensées  des  méchante,  confondues,  le,  per- 
mettent, elle  viendra  couronner  cet  édifice  que  nous  voyons  s'élever  sou» 
nos  yeux,  et  dont  les  assises  reposent  sur  Tordre  et  sont  éclairées  par  la 
gloire;  Après  les  gloires  de  la  guerre*  la  liberté  nous  donnera  toutes  les 
gloires  dé  la  paix.  » 

moeèse  cTArrtt*.  —  Nous  sommes  heureux  d'extraire  le  passage 
suivant  de  la  Société  d'Arras,  du  26  octobre  : 

«  Nous  pouvons  constater  les  progrès  de  la  foi  dans  les  grandes  agglo- 
mérations d'ouvriers.  Dernièrement  les  fabriques  de  Lapngnor  clrômaient 
un  jeudi  parce  que  le  village  recevait  des  religieuses;  hier,  à  Beaurainiville 
et  à  Beaurain-Chàteau,  il  se  passait  quelque  chose  de  mieux  encore  : 
Mgr  Parisis  passait  sous  un  arc  de  triomphe,  le  plus  beau  peut-être  que 
Sa  Grandeur  ait  rencontré  dans  le.  cours  de  ses  visites  pastorales.  Les  ou- 
vriers si  nombreux  de  la  fabrique  de  MM.  Ringot  et  de  la  fiézarie  avaient» 
malgré  la  difficulté  des  temps,  sacrifié  deux  jours  à  élever  cet  arc  de  triom- 
phe. Honneur  à  ces  braves  gens,  qui  savent  que  l'homme  ne  vit  pas  seule- 
ment de  pain!  Ils  n'ont  pas  oublié  que  les  bénédictions  d'un  évoque  atti- 
rent les  bénédictions  de  celui  qui  nous  donne  notre  pain,  de  chaque  jour. 
Honneur  à  MM.  Ringot  et  de  la  Bézarie,  industriels  chrétiens  !  Ils  respec- 
tent la  loi  du  dimanche,  ils  sont  les  pères  de  leurs  ouvriers  et  la  providence 
de  leur  pays.  » 

Dioecxe  de  Bajeu*.  —  Mgr  l'érôque  de  Baycux  et  de  Lisieux, 
vient  d'adresser  aux  curés  de  son  diocèse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  et  cher  curé,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  chargé  par  l'Empereur  de  porter  à  notre  connaissance  Theureuse 
grossesse  de  l'Impératrice,  nous  invite  à  remercier  la  divine  Providence 
d'un  événement  qui  en  remplissant  de  satisfaction  le  cœur  do  Sa  Majesté, 
devient  un  gage  nouveau  de  sécurité  pour  la  France,  et  à. demander  an  ciel 
que  la  conservation  de  la  santé  de  l'Impératrice  assure  ràccomplis^ment 
des  espérances  de  la  nation.  » 

Suit  le  dispositif  qui  ordonne  des  prières  à  cet  effet  dans  tout  le  di  itèse. 

Uiocème  de  HcsaaBçaii. — Un  monumeul,  sousle  titre  de  \o!re-Dame- 
de-Saiute-Espérance,  a  été  érigé,  dans  la  paroisse  d'Evilicrs-sons-Usier, 
à  U  Sainte-Vierge,  à  l'occasion  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Im:na- 
culée  Conception.  La  cérémonie  de  l'inauguration  a  eu  lieu  le  premier 
lundi  de  ce  mois,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles  et  de  prêtres, 
accourus  de  toutes  les  parties  de  L'arrondissement  de  Pontarlier.  La  popu- 
lation de  la  paroisse  d'Evilers,  qui  avait  concouru,  chacun  pour  sa  part, 
selon  ses  moyens,  a  célébré  ce  jour-là  comme  une  véritable  fête,  tellement 
•lie avait  à  cœur  de  reudre  a  la  Mère  de  Dieu  un  hommage  solennel. 

Lastatucde  la  Vierge  est  de  grandeur  naturelle.  Elle  est  revêtue  d'une 
robe  argentée  et  d'un  manteau  couvert  de  dorures.  La  statue  s'élève  à  dix- 
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huit  pieds  de  hauteur  et  se  trouve  placée  sur  un  piédestal  dont  les  pierres 
sont  riclieinent  sculptées.  Le  monument  est  sur  uuc  légère  éuiinencc,  au 
centre  même  du  village. 

M.  le  curé  de  Ponlarlier  a  présidé  à  la' cérémonie  d'inauguration  et  bénit 
la  statue  et  le  monument.  Près  de  lui  se  trouvaient  euviron  40  prêtres  des 
environs  et  uue  foule  considérable  qui  s'était  rendue  près  du  monument 
en  procession  et  dans  un  recueillement  édifiant. 

M.  Chevrolon,  .directeur  au  séminaire  de  Besançon,  du  haut  de  la  plate- 
forme dressée  près  de  la  statue,  a  adressé  aux  fidèles  une  éloquente  exhor- 
tation en  rapport  avec  la  circonstance. 

Dioeè»e  <ie  CcMitanceg.  —  Dans  le  mandement  qui  prescrit  des 
prières  pour  l'Impérairicc ,  Mgr  Daniel  rappelle  les  seuiiments  religieux 
manifestés  en  diverses  circonstances  par  l'Empereur. 

a  Aujourd'hui,  continue  le  prélat,  qu'il  a  l'espoir  de  voir  naître  bientôt 
«n  héritier  de  sa  couronne,  il  réclame  le  secours  de  vos  prières,  afin  d'ob- 
tenir qu'il  plaise  à  la  divine  Providence  de  couserver  la  santé  de  l'Impéra- 
trice et  d'assurer  l'heureux  accomplissement  de  l'événement  annoncé.  » 

Oiœège  de  Fréjus.  -—MM.  les  vicaires  géuéraux  capitulaires, 
par  mandement  daté  du  16  octobre,  ordonnent  des  prières  pour  l'Impé- 
ratrice : 

a  Aussitôt  qu'elle  se  sait  mère,  disent-ils,  l'humble  femme  du  peuple  va 
s'agenouiller  dans  le  temple,  et  là,  devant  l'image  vénérée  de  la  Vierge- 
Mère,  ou  au  pied  de  l'autel  de  son  divin  Fils,  elle  dit  à  Dieu  sa  joie  et  sa 
reconnaissance  :  elle  prie  pour  le  fruit  naissant  de  ses  entrailles,  et  demande 
à  celui  dont  la  bénédiction  féconde  peupla  le  monde,  aide  et  protection  pour 
la  mère  et  l'enfant.  L'Eglise,  qui  a  des  secours  pour  tous  les  besoins, 
comme  des  consolations  pour  toutes  les  douleurs,  lui  répond  par  ses  béné- 
dictions et  par  ses  prières;  et  maintenant  que  la  Femme  auguste  assise  sur 
le  Trône  en  descend  pour  venir  dans  nos  temples  incliner  devant  la  Ma- 
jesté divine  son  front  ceint  du  diadème;  payer  son  tribut  de  reconnaissance 
et  demander  elle  aussi  une  prière,  l'Église  serait  moins  empressée  a  l'en- 
tourer de  toute  sa  sollicitude  !  » 

XHocèee  de  Saint-Brieuc.  —  Dix  religieuses  de  la  communauté 
des  Sœurs  de  la  Croix,  de  Tréguier,  viennent  de  quitter  la  France,  pour 
se  rendre  aux  Etats-Unis,  dans  le  diocèse  de  Naichiioches,  où  elles  vont  se 
consacrer  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Diocèse  de  Valence.  —  On  lit  dans  les  journaux  : 

«  Le  couvent  des  capucins  que  Crest  possède  contient  en  ce  moment  vingt 
novices  qui  font  leurs  études  pour  être  prêlres  et  missionnaires.  Parmi  ces 
jeunes  gens  se  trouvent  plusieurs  fils  de  familles  apparicuaul  a  la  noblesse 
ou  au  commerce,  ainsi  que  des  élèves  de  l'École  polytechnique.  » 

Etats- &.%hi>i:8.  —  Une  noble  femme  dont  la  bienfaisance  ue  cesse  de 
s'exercer,  Mme  la  Marquise  de  Baroîo,  avait  fondé  à  Turin  une  salle  d'asile 
pour  les  jeunes  enfants.  C'était  dans  son  propre  palais  qu  elle  avait  ouvert 
cet  utile  établissement  ;  mais  comme  elle  avait  eu  le  tort  d'en  confier  la 
direction  à  des  religieuses,  l'autorité  vient  de  faire  fermer  l'asile,  sans  se 
soucier  des  infortunés  qui  perdent  l'appui,  les  soins  et  l'instruction  qu'on s 
leur  donnait  dans  cette  maison  delà  charité. 

Etats-U*is.— - Xotovelle-Oriéiitiig.-—  Nous  lisons  dans  le  Pro- 
pagateur catholique  : 
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«  Mercredi  19  septembre,  est  mort  de  la  fièvre  jaune,  à  l'asile  catholique 
des  orphelins,  le  R.  P.  Guesdon,  supérieur  de  l'établissement  C'est  une 
perte  difficile  à  réparer,  tant  pour  l'asile  que  pour  la  communauté  des  Frères 
de  Saint -Joseph,  et  pour  les  maison  des  Sœurs  de  la  Croix,  dont  il  était 
supérieur  et  qu'il  dirigeait/Né  en  France  dans  le  diocèse  du  Mans,  le  P. 
Guesdon  était  entré  jeune  dans  la  Congrégation  des  Salvatoristes,  ou  il  avait 
déjà  occupé  plusieurs  postes  importants,  lorsqu'il  fut  envoyé  ici  par  son 
supérieur  au  printemps  dernier.  Il  était  un  des  deux  prêtres  qui  accompa- 
gnaient Mgr  l'Archevêque  à  son  retour  d'Europe,  et  tous  les  deux  ont  déjà 
succombé  !  Le  P.  Guesdon  était  dans  la  force  de  l'âge,  n'ayant  guère  plus 
de  trente  ans.  D'une  constitution  robuste,  d'une  nature  énergique,  plein 
de  zèle  et  d'activité,  ne  craignant  ni  le  travail,  ni  la  fatigue,  il  aurait  pu 
pendant  de  longues  années  rendre  de  bien  grands  services.  Mais  Dieu,  dans 
ses  impénétrables  décrets,  en  avait  ordonné  autrement.  —  Dès  la  première 
attaque  du  mal,  qui  fut  très- violenté,  il  nous,  fit  appeler,  voulant  se  tenir 
prêt  à  tout  événement,  et  nous  le  trouvâmes  calme  et  sans  inquiétude, 
n'ayant  peur  ni  de  la  maladie ,  ni  de  la  mort,  remettant  tout  entre  les  mains 
de  Dieu,  dans  toute  la  force  et  la  paix  d'une  âme  vraiment  sacerdotale.  II 
est  mort  en  brave ,  à  son  poste,  cl  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
Ces  morts  ont  sans  doute  toujours  quelque  chose  de  triste  selon  la  nature, 
mais  elles  sont  belles  aux  yeux  de  la  foi.  » 

«  Une  lettre  que  nous  avons  reçue  de  Plaquemine ,  paroisse  d'Iberville , 
nous  donne  aussi  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  Rév.  M.  Noir,  aumônier 
des  Dames  du  Sacré-Cœur  de  Saint-Michel.  Cet  excellent  ecclésiastique 
n'était  dans  le  pays  que  depuis  cinq  mois,  étant  arrivé  au  mois  d'avril 
avec  Mgr  l'Archevêque,  qui  l'avait  amené  du  diocèse  de  Lyon  en  revenant. 
d'Europe.  Au  commencement  de  ce  mois-ci,  M.  Noir  était  allé  faire  visite 
à  son  compatriote,  M.  Ch.  Chambost,  curé  de  Plaquemine.  Cette  localité 
paraissait  être  alors  parfaitement  srii ne;  cependant,  dans  le  cours  de  cette 
visite,  M.  Noir  a  été  attaqué  de  Ja  fièvre  jaune,  à  laquelle  il  a  succombé 
vendredi  de  la  semaine  dernière,  14  septembre.  » 

ln?le«  Orientale».  —  On  écrit  de  Calcutta,  10  septembre  : 

*  La  congrégation  de  Sainte-Croix  du  Mans  subit  de  dou'o tireuses  épreu- 
ves dans  sa  mission  de  Daccas  (Bengale  oriental).  Le  supérieur,  qui  ren- 
dait déjà  de  grands  services  par  ses  talents,  est  mort  épuisé  de  fatigues, 
avec  le  frère  Bénédict,  qui  dirigeait  une  école  de  garçons. 

u  De  plus,  la  dernière  colonie,  composée  d'un  prêtre,  d'un  sous-diacre 
et  d'une  religieuse  irlandaise,  a  été  engloutie  dans  les  flots  au  moment  où 
elle  arrivait  à  Noakally,  sa  destination.  On  dit  que  le  P.  Larbioou  a  échappé 
à  la  mort  avec  le  P.  Lemercier,  qui  était  venu  à  leur  rencontre  jusqu'à 
Calcutta,  et  que  le  P.  Vérité  les  aurait  recueillis  après  leur  naufrage.  » 


Mgr  l'Archevêque  d'Avignon  est  gravement  malade. 

—  Le  fils  aîné  du  prince  de  Poliguac,  dernier  ministre  de  la  Restaura- 
tion, est  officier  dans  l'armée  française  en  Crimée,  et  do  plus  aide-de- 
camp  du  maréchal  Pélissier.  Des  lettres  de  Sébastopol,  rapportées  par  un 
journal  de  province,  annoncent  que  ce  jeuue  militaire,  qui  a  été  décoré 
pour  sa  bravoure  dans  les  récentes  affaires,  et  qui  était  seulement  sous-lieu- 
tenant d'infanterie,  vient  d'être  nommé  lieutenant  d'état-major. 
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—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«Par  arrêté  en  date  du  25  octobre,  M.  l'abbé  Dautain  continuera, pendant 
Tannée  scolaire  1855-1856,  d'être  chargé  du  cours  de  morale  évangélique  à 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

M.  l'abbé  Lavigerie  continuera ,  pendant  l'année  scolaire  1855-1856,  à 
être  chargé  du  cours  d'histoire  et  de  discipline  ecclésiastique,  en  rempla- 
cement de  M.  Jager  qui,  sur  sa  demande,  est  mis  de  nouveau  en  congé. 

«  M.  l'abbé  Jacquemet  est  chargé,  pendant  ladite  année, "du  cours  de  droit 
ecclésiastique,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Icard  ,  en  congé  sur  sa  de- 
mande. 

La  démission  de  M.  l'abbé;chassay,  chargé  du  cours  d'Ecriture  sainte,  est 
acceptée.  » 

Nous  avons  appris,  d'autre  part,  que  M.  l'abbé  Freppel,  ancien  chapelain 
de  Sainte-Geneviève,  succède  à  M.  l'abbé  Duquesnay  dans  la  chaire  d'élo- 
quence. 

—  Abd-el-Kader  est  arrivé  à  Constantinople  sur  le  bateau  à  vapeur  des 
messageries  impériales  luSimoïs,  de  retour  de  son  voyage  en  France. 

—  Le  général  Canrobert,  aide-de-camp  de  l'Empereur,  est  pàrti  pour 
Stockholm. 

—  M.  Lescuyer  d'Attainville  a  éié  élu  député  du  Var  par  22,553  suffrages. 

—  Au  moment  où  tant  d'accidents  si  douloureux  se  produisent  sur  les 
chemins  de  fer,  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  vient 
d'adresser  à  MM.  les  administrateurs  des  diverses  lignes  une  circulaire 
pour  appeler  de  leur  part  un  redoublement  de  vigilance,  à  l'effet  d'assu- 
rer ia  stricte  exécution  des  prescriptions  réglementaires  sur  lesquelles 
répose  la  sécurité  publique  :  . 

o  Les  informations  judiciaires,  qui  se  poursuivent  en  ce  moment,  dit  le 
Ministre,  nous  apprendront  si  le  sentiment  de  vigilance  et  le  respect  des 
règlements  qui  sont  imposés  à  tous  les  agents  des  chemins  de  fer  n'ont 
pas,  dans  des  circonstances  récentes,  fait  défaut  à  quelques-uns  d'entre 
eux.  Mais  quels  que  soient  à  cet  égard  les  résultats  des  enquêtes  appro- 
fondies auxquelles  se  livre  la  justice,  je  vous  invite,  messieurs,  à  rappeler 
de  nouveau  à  tous  les  agents  de  votre  service  qu'une  obéissance  absolue 
aux  dispositions  réglementaires  est  le  premier  de  leurs  devoirs,  et  qu'elle 
est  en  même  temps  la  seule  sauvegarde  qui  puisse  garantir  le  public  et  les 
garantir  eux-mêmes  des  suites  "trop  souvent  désastreuses  d'une  impru- 
dence ou  d'un  oubli. 

«  Ces  recommandations  sont  surtout  nécessaires  à  l'époque  de  l'année 
dans  laquelle  nous  entrons.  Les  brouillards,  fréquents  dans  cette  saison, 
rendent  plus  glissante  la  surface  des  rails  et  ralentissent  la  marche  régu- 
lière des  trains,  en  mêmp.  temps  qu'ils  diminuent  la  portée  des  signaux.  » 

—  Nous  trouvons  le  passage  suivant  dans  une  lettre  écrite  à  un  ami  par 
un  jeune  artilleur  natif  de  Tarare.  Cette  lettre  est  publiée  par  un  journal 
de  Lyon  : 

«  Annoncez  à  ma  mère  que  sur  la  poitrine  de  son  fils  brille  l'étoile  des 
braves.  Sans  doute,  elle  en  sera  fière;  mais  il  faut  surtout  qu'elle  en  soit 
heureuse.  Ajoutez  donc  que  je  partage  avec  elle:  je  garde  pour  moi  la 
croix  ;  elle  m'est  précieuse,  car  j'ai  la  conscience  de  l'avoir  gagnée  en 
faisant  bien  mon  devoir  de  Français  et  de  soldat  ;  à  elle,  la  rente,  c'est-à- 
dire  la  petite  fortune  de  250  fr.  par  an.  Pauvre  mère!  que  de  privations 
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elle  a  supportées,  quelle  vie  d'affliction  que  la  sienne  !  Puisse~t-elle 
oublier  le  passé  et  avoir  un  peu  de  répit  et  de  consolation  sur  ses  vieux 
jours!  Sous  peu  je  lui  enverrai  une  procuration  qui  ia  fera  propriétaire 
en  bonne  forme  de  ce  petit  pécule.  » 

—  Le  Cour r Ut  de  l'Isère  annonce  la  complète  cessation  des  ravages 
produits  par  l'épidémie  cholérique  dans  les  communes  du  département  .de 
l'Isère,  où  e^le  a  régné  pendant  quelques  .semaines. 

Un  prfore  et  son  frère,  médecin,  ne  se  sont  pas  contentés  de  porter  des 
secours  dans  une  commune  envahie  par  le  fléau;  ils  viennent  de  consacrer 
une  somme  de  3,000  fr.,  provenant  d'un  héritage  qui  leur  est  échu  depuis 
peu,  à  lVntretien  de  deux  orphelins  du  choléra  qu'ils  ont  adoptés,  et  qui 
ont  été  placés  par  leurs  soins,  jusqu'à  seize  ans,  dans  une  maison  d'éduca- 
tion à  Grenoble. 

—  Les  arrivages  de  blé  sont  considérables  au  Havre  et  à  Rouen.  Selon  le 
Courrier  du  Havre,  il  est  entré  dans  le  port  du  Havre  105, 35S  hectolitres, 
tant  en  blés  qu'en  farine.  En  outre,  on  attend  d'importances  expéditions 
des  Etats-Unis,  où  des  ordres  nombreux  ont  été  transmis. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lille,  dans  sa  séance  du  17  octobre,  a  voté 
une  somme  de  90,000  fr.  pour  subvenir  aux  besoins  extraordinaires  de  la 
classe  nécessiteuse.  Sur  une  population  de  75,000  habitants,  la  ville  de 
Lille  en  compte  34,000  qui  doivent  être  assistés  par  les  £1,000  autres. 

Le  conseil  municipal  de  Rochefort  a,  d  tns  sa  séance  du  S*2  courant,  dé- 
cidé la  fondation  d'une  société  alimentaire.  Une  résolution  semblable  a  été 
prise  par  la  municipalité  de  Saint-Quentin. 

—  La  ville  de  Paris  continue,  avec  une  grande  et  louable  persévérance, 
l'ouverture  des  grandes  voies  magistrales  qui  doivent  compléter  les  abords 
de  la  colonnade  du  Louvre  et  de  l'Hôtel-de-Ville,  qu'on  ne  renonce  pas  à 
réunir  par  un  nouveau  boulevard,  le  boulevard  Victoria. 

Le  15,  elle  a  adjugé  le  pâté  de  maisons  faisant  façade  sur  le  quai  de 
PF.cole  et  la  place  Salnt-Germain-l'Auxerrois. 

Dans  les  maisons  à  démolir  se  trouve  le  bâtiment  connu  pour  avoir  servi 
aux  anciens  thermes  de  Catherine  de  Mélicis,  dont  l'entrée  principale 
était  quai  de  l'Ecole.  On  y  voit  encore  l'escalier  en  marbre  blanc  par  ojk 
montait  Catherin»  poar  aller  aux  bains.  Comme  du  temps  des  Romains,  ces 
Uatiments  sont  voûtés  en  pierres  à  arceaux, multiples,  d'une  construction 
bien  conservée  et  digne  d'être  vue. 

—  On  écrit  do  Rome,  2  octobre  :  Antonio  Bianchini  de  Rome,  un  des  ar- 
tistes les  plus  habiles  à  restaurer  les  anciennes  peintures  chrétiennes,  a 
achevé  ia  restauration  des  antiques  fresques  qui  ornent  l'église  de  Saint- 
Benoit  et  sa  crypte,  à  Subiaco.  La  municipalité  d'Orviéto  vient  actuelle- 
ment de  l'appeler  pour  rétablir  également  les  peintures  de  Luca  Signo- 
re'lî  et  d'autres  vieux  maîtres  dans  la  célèbre  cathédrale  de  cette  ville. 
Sa  préfecture  des  palais  apostoliques  dépense  des  sommes  considérables 
pour  faire  nettoyer  et  rafraîchir  les  fresques  dans  les  Loges  de  Raphaël, 
au  Vatican.  Bianchini  a  déjà  restauré  les  peintures  et  les  cartes  murales 
de  géographie,  et  maintenant  M.  Montovani,  excellent  peintre  de  pers- 
pective et  de  décorations,  s'occupe  de  renouveler  la  partie  ornementale. 

(  Gazette  d*  Augf  bourg  ) 

—  L'excellent  journal  de  Madrid  la  Régénération  vient  de  commencer  la 
publication  d'une  bibliothèque  catholique  composée  de  bons  livres  tant 
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originanx  que  traduits,  destinés  à  contre-balancer  reflet  funeste  des  idées 
anti -religieuses  et  démocratiques. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Ranc. 

RÉPLIQUE  A  XA  SIMPLE  RÉPONSE  DE  M.  JULES  BONHOMME 
AU  R.  P.  LAMBILLOTTE,  par  C.-J.  Patd  de  Saint-Voce.nt,  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

(2e  article.  —  Voir  le  N°  591 1 .) 

N'oublions  pas  que  la  Réplique  de  M.  de  Saint-Vincent  a  été  écrite 
avant  la  publication  toute  récente  du  grand  ouvrage  théorique  annoncé 
par  le  P.  Lambillotte:  Esthétique,  théorie  et  pratique  du  chant  grégorien. 
.Maintenant  que  ce  livre  remarquable  a  paru  et  préoccnpe  à  bon  droit  les 
amis  de  la  science  religieuse,  il  semblera  peut-être  minutieux  d'aller  pour- 
suivre de  si  loin  un  opuscule  tel  que  la  Simple  réponse  de  l'abbé  Bon- 
homme; cependant  la  Réplique  de  M.  de  Saint-Vincent  contient  de  pré- 
cieuses recherches  sur  Un  point  entre  autres,  que  le  P.  Lambillotte  n'a 
pas  traité  dans  X Esthétique  et  autour  duquel  se  sont  élevés  plusieurs  débats 
assez  vifs;  nous  voulons  parler  des  coupures  à  faire  dans  certains  morceaux 
de  plain-chant ;  sous  ce  rapport  surtout,  eile  devient  très-importante  à 
consulter,  et  nous  en  devons  l'analyse  à  nos  lecteurs. 

M.  Bonhomme,  décidé  «  à  servir  la  cause  de  la  sainte  liturgie  -  paraît  la 
croire  identifiée  avec  le  chant  de  l'édition  Lecoflre  et  Clft  ,  car  d'un  bout  à 
l'autre  de  sa  brochure  «le  soldat  perdu  de  l'armée  catholique»  s'escrimeen 
faveur  de  cette  édition,  emprunte  ses  modèles  a  cette  édition,  va  demander 
main  forte  aux  auteurs  de  cette  édition,  et  termine  enfin  par  une  série  de 
lettres  apologétiques  sur  cette  édition  ;  au  point  de  faire  croire  qoe  ses  cla- 
meurs contre  le  P.  Lambilloltc  ne  sont  que  le  cri  inquiet  d'raie  librairie 
alarmée. 

M.  de  Saint-Vincent  commence  donc  par  réduire  a  leur  juste  valeur  les 
assertions  exagérées  sur  l'autorité  du  manuscrit  de  Montpellier  :  il  ne  croit 
pas,  non  plus  que  le  P.  Lambillotte,  que  la  simple  traduction  de  ce  manns- 
crit  suffise  à  constituer  une  bonne  édition  chorale  (t),  et  invoque  le  témoi- 
gnage formel  et  motivé  de  l'un  des  partisans  déclarés  de  ce  monument , 
M.  Th.  Nisard.  Il  affirme  et  prouve  que  la  commission  rémo-cambrai- 
sienne  n'en  a  pas  fait  nue  traduction  complète ,  nonobstant  fe  dire  de 
M.  Bonhomme,  lequel  était  parti  de  là  pour  invectiver  contre  le  P.  Lam- 
billotte, et,  chose  pénible  à  dire,  pour  le  traiter  d'escamoteur  (2)  ! 

«  Loin  de  contester  le  mérite  des  traducteurs  du  manuscrit  de  Montpellier, 
nous  reconnaissons  qu'ils  ont  rendu  service  à  la  science  du  plain-chant; 
ils  ont  contribué  à  faire  connaître  une  des  phases  de  son  histoire;  mais 
on  ne  comprend  pas  que  M.  Bonhomme  puisse  affirmer  qu'il  nous  ont  rendu 
le  vrai  chant  grégorien  dans  sa  pureté  et  son  intégrité.  Le  manuscrit  qui 
leur  a  servi  de  guide  en  renferme  la  substance,  comme  Ta  si  bien  dit  le 
Souverain-Pontife,  et  voilà  tout.  Kux- mêmes  (sans  parler  d'autres  chan- 
gements sur  lesquels  nous  reviendrons  tout  à  l'heure)  ont  fait  des  retran- 
chements dans  ce  graduel.  «  La  longueur  des  neumes  (di>ent-fls,  page  xtv 
«  de  leur  préface)  étant  due  le  plus  souvent  à  la  répétition  de  certains 

• 

(1)  Voy.  Esthétique,  théorie  et  pratique  du  chant  qréfjorien,  1"  partie,  p:  7. 

(2)  Simple  réponse  au  R.  />.  Lautbitlotie  (Pur«vLecotf/«  et  C«),  p.  U. 
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«  membres  de  phra?e  ou  de  phrases  entières  de  chant,  les  éditeurs* ont 
«  quelquefois  supprimé  ces  répétitions  en  les  indiquant  ordinairement 
«  (mais  pas  toujours)  par  ce  signe  r..  .*.»  Donc,  ces  Messieurs,  d'après  les 
principes  posés  par  M.  Bonhomme,  ont  aussi  «  mutilé  »  et  par  conséquent 
«  altéré  et  corrompu  le  texte  n  selon  eux  «  primitif,  •»  Gomment,  eux  aussi, 
se  sont  autorisés  à  modifier  comme  il  leur  plaît,  et  à  faire  autant  de  sup- 
pressions comme  ils  le  jugent  convenable  (1)!  Dès  lors  leur  graduel 
(aussi)  a  perdu  toute  valeur,  et  retombe  dans  la  classe  de  «  ces  livres  vul- 
«  gaires  qui  enlaidissent  nos  sacristies  et  par  lesquels  un  chantre  igno- 
a  rant  vient,  à  moments  réglés,  offenser  les  oreilles  pieuses  et  intelligen- 
«  tes  (2).  » 

Cette  dernière  phrase  appartient  à  M.  Bonhomme  et  n'est  pas  une  des 
moins  sonores  de  son  opuséule.  Langage  forcé  qui  gâte  tout  et  ferait  tort 
aux  meilleures  causes!  Jugez  du  profit  qu'en  pourront  tirer  les  éditeurs  du 
chant  de  Rheims  !  à  leur  place  nous  ne  voudrions  pas  d'une  telle  apologie, 
et  nous  dirions  comme  le  poète  : 

Nil  moror  officium  quoi 

Me  gravât..,, 

Ncc  prave  faclis  decorari  versibus  opto. 

M.  de  Saint-Vincent  ne  s'arrête  pas  à  ces  détails  (il  aurait  trop  à  faire)  : 
la  question  de  la  suppression  des  neutnes  prolongés  veut  des  raisonnements 
et  non  des  déclamations.  Cette  suppression  est  à  ses  yeux  légitime  et  même 
nécessaire. 

Les  études  privées  de  M.  de  Saint-Vincent  l'ont  amené  à  croire  que  les 
sortes  de  ne  urnes  ne  sont  pas  d'origine  grégorienne?  il  les  considère 
comme  des  fioritures  introduites  par  les  chantres  italiens  au  gosier  flexible 
et  données  par  eux  à  la  France  avec  la  mélodie  primitive.  Cette  opinion, 
pour  quiconque  l'admet,  absout  largement  l'auteur  incriminé.  Elle  est  sou- 
tenue parle  célèbre  Baini  ;  mais  le  P.  Lambilloite,  qui  ne  l'adopte  pas,  trouve 
ailleurs  une  justification  abondante.  La  Réplique  allègue  en  eflfci,  et  à 
bon  droit,  l'autorité  du  Saint-Siège  qui,  à  diverses  époques,  a  encouragé  et 
même  ordonné  la  réduction  du  chant  choral  démesurément  allongé  par  des 
vocalises  multipliées.  On  ne  peut  nier  que  Palestrina,  Guidetti,  Giovanclli 
n'aient  travaillé  en  ce  sens  par  ordre  des  Papes.  Le  P.  Lambillotte  fait  ob- 
server dans  son  dernier  ouvrage  (3)  qu'ils  ne  touchèrent  presque  pas 
aux  antiennes,  aux  mélodies  psal modiques,  aux  hymnes,  aux  répons  brefs, 
aux  versets,  etc.,  aux  invilaloires,  aux  séquences  ni  à  la  majeure  partie  des 
introïts.  Ce  n'était  pas  là  en  effet  que  s'étaient  accumulés  les  neumes  in- 
terminables qu'on  voulait  faire  disparaître.  Leur  travail  laisse  à  désirer  : 
tout  le  inonde  le  sait,  et  M.  de  Saint-Vincent  en  convient. 

«  Mais,  ajoute-t-il,  de  ce  que  plusieurs  réductions  ont  été  faites  avec 
peu  de  bonheur  et  quelques  autres  avec  maladresse,  loin  de  conclure  que 
toute  nouvelle  tentative  doive  être  interdite,  u*est-il  pas  plus  logique 
au  contraire  d'admettre  que  ces  réductions  sont  nécessaires  aujourd'hui 
comme  elles  Pétaient  alors,  et  d'autant  plus  opportunes  que  la  science 
musicale  a  fait  de  plus  grands  progrès? 


(1)  Pngc  10  de  M.  Bonhomme;  ligne  5  et  suivantes. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Esthétique  théorie  et  antique.  (Pièces  juslif.  n»  ix.) 
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«  Ce  sont  les  Papes  Grégoire  XIII,  Paul  V  et  autres,  qui  ont  ordonné  ces 
réformes;  ce  sont,  en  général,  de  grands  maîtres  qui  les  ort  opérées  :  nous 
avons  donc  lieu  de  nous  étonner  que  M.  Bonhomme  traite  indistinctement 
de  «  misérables  livres  les  graduels  et  les  antiphonaires  rédigés  par  l'ordre  ou 
avec  l'autorisation  des  Souverains-Pontifes.  » 

M.  de  Saint-Vincent  examine  ensuite  les  neumcs  en  eux-mêmes  et  con- 
clut à  la  nécessité  des  abbrévialions  : 

«  Nous  le  répétons  :  le  manuscrit  de  Montpellier,  fût-il  delà  main  même 
de  saint  Grégoire,  il  n'en  serait  pas  moins  impossible  de  faire  chanter  rapi- 
dement les  graduels  qu'il  contient  non-seulement  par  la  masse  du  peuple, 
mais  encore  par  un  chœur  tant  soit  peu  nombreux  ;  et  si  on  les  chante 
lentement,  dans  le  mouvement  actuellement  usité  pour  le  plain-chant,  ils 
seront  insupportables  par  leur  longueur  et  par  leur  défaut  de  mélodie.  » 

Ces  paroles  paraîtront  bien  téméraires  à  M.  Bonhomme,  dont  l'admiration 
pour  les  passages  retranchés  va  jusqu'au  paroxysme. 

Les  neumes,  à  son  goût,  sont  l'ornement  du  chant  comme  les  clochetons 
et  les  vitraux  sont  l'ornement  des  cathédrales  :  d'où  il  suit  que  le  P.  Lam- 
billotle  est  un  démolisseur.  (Et  notez  bien  que,  pour  abréger,  nous  formu- 
lons son  accusation  tout  simplement  tandis  que  M.  Bonhomme  la  délaye 
en  une  page  entière  et  d'un  style  presque  lyrique.) 

allsdonnent,  dit-il,  à  la  mélodie  une  allure  originale  et  saisissante...  » 

«  Ils  sont  lâme  du  chant...  » 

«  Ils  ont  une  mélodie  naturelle  et  facile  à  retenir.  » 

«  Ils  vont  aussi  bien  au  lutrin  de  nos  campagnes  qu'à  celui  de  nos 
villes,  »  et,  a  dans  le  cercle  de  son  expérience,  »  M.  Bonhomme  a  «  sou- 
vent admiré  l'aisance  avec  laquelle  les  chantres  de  village  redisaient  ces 
«  vocalises  après  un  court  exercice.  » 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Saint- Vincent  dans  les  réfutations  à  la  fuis  spiri- 
tuelles et  solides  qu'il  oppose  à  de  pareilles  exagérations,  et  nous  conclurons 
cet  article  par  un  passage  remarquable  de  la  France  musicale  du  7  octobre 
de  cette  année,  dans  lequel  M.  Nicolas  Ponsin  résume  l'argument  tiré  des 
difficultés  pratiques  : 

«  Le  P.  Lambillotte,  dit-il,  a  commencé  par  se  mettre  en  possession  des  mé- 
lodies que  chantaient  nos  pères,  et  ce  travail  immense  le  sépare  à  jamais, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  de  tous  ceux  qui  dans  les  derniers  siècles  ont  fa- 
briqué du  plain-chant  à  leur  façon,  nonobstantlescoupuresqu'il  areconnues 
nécessaires  en  pratique,  dans  les  graduels  et  les  alléluia.  Il  a  témoigné  de 
son  respect  pour  la  tradition  en  n'acceptant  rien  que  de  sa  main  vénérée  ; 
mais  il  a  obéi  au  sens  commun  en  s'arrêtant  à  l'impossible  dans  son  œuvre 
de  restauration.  Je  dis  l'impossible, car  il  y  a  certainement  une  impossibilité 
réelle  à  ce  que  les  fidèles  soient  de  force  à  entendre  et  les  chantres  à  exé- 
cuter sans  dégoût  et  fatigue  soixante  ou  quatre-vingts  notes  de  vocalises 
sur  une  syllabe,  et  cela  j  usqu'à  trois  fois  dans  le  même  alléluia.  Le  P.  Lam- 
billotte, en  accueillant  sur  ce  point  l'opinion  universelle,  manifestée  par 
plus  de  deux  siècles  de  pratique  et  sanctionnée  par  les  autorités  les  plus 
graves,  a  fait  un  acte  de  sagesse  dont  tôt  ou  tard  les  hommes  désintéressés 
lui  sauront  gré.  Il  y  aurait  donc  une  souveraine  injustice  à  dire,  comme 
on  l'a  dit  à  propos  de  la  dernière  brochure  du  savant  religieux,  que,  par 
le  fait  de  ces  coupures  nécessaires,  son  chant  est  corrompu  et  falsifié,  etc. 
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«  Toi  est  surtout  Pendroit  où  pèche  radicalement  une  porte  de  prospectus 
de  la  librairie  Lecoflre  et  Ci<%  mis  sous  forme  de  Simpte  réponse  aux 
quelques  mots  du  II.  P.  Lambilbtte,  par  M.  Tabbé  Bonhomme,  etc.,  etc.  » 

On  voit  que  M.  de  Saint- Vincent  n'est  pas  le  seul  de  son  avis. 

Nous  craindrions  de  fatiguer  nos  lecteurs  en  discutant  ici  avec  l'auteur 
de  la  Réplique  les  autres  difficultés  de  M.  Bonhomme.  Elles  sont  si  minces 
d'ailleurs  et  si  victorieusement  réfutées  dans  Y  Esthétique,  etc.,  qu'après 
avoir  lu  ce  dernier  ouvrage,  leur  auteur  regrettera,  sans  nul  doute,  de  les 
avoir  mises  en  avant.  Il  regrettera  aussi  probablement  le  ton  presque  mé- 
prisant avec  lequel  il  a  parlé  d'un  homme  dont,  à  son  propre  aveu  (1),  «  la 
supériorité  est  incontestable  et  les  grades  loyalement  acquis,  »  et  nos 
lecteurs  souscriront  volontiers  a  cette  conclusion  de  M.  de  Saint-Vincent  : 

k 

«  Quant  à  la  brochure  de  M.  Jules  Bonhomme,  nous  n'en  comprenons 
point  l'aigreur,  et  nous  sommes  convaincu  qu'elle  ne  peut  que  déplaire 
à  quicouquo  n'est  pas  intéressé  à  l'écoulement  de  l'édition,  rémo-cambrai- 
sieune. 

«  La  virulence  de  cette  attaque  contre  un  homme  que  Dieu  a  rappelé  à 
lui  nous  a  excité  à  répondre,  quoique,  en  vérité,  vis-à-vis  de  M.  Bonhomme* 
la  cause  du  l\  Lambîllotte  n'eût  pas  besoin  d'avocat.  » 

L'abbé  A.  Sisso>. 

(!)  Brochure  de  M.  Bonhomme,  page  7. 


Comme  spécimen,  et  pOur  faire  apprécier  la.  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  lu  dernier  ou  l'avaut-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

BOURSE  DU  27  OCTOBRE  1855. 
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JEUDI  1"  NOVEMBRE  1855.  (N*  5913.) 

L'AMI  DK  LA  RELIGION 


LIBERTÉ   DE  L'ENSEIGNEMENT 

DD  RÉTABLISSEMENT  DU  CERTIFICAT  D'ÉTUDES 

Il  paraît  qu'il  se  prépare,  en> de  certaines  régions,  une  nou- 
velle campagne  contre  la  loi  du  15  mars  1850;  et  que!  terrain, 
heureusement  cette- fois*  ont  choisi  ses  implacables  adversaires? 
L'une  des* réformes- les  plus  justes  et  les  plus  nécessaires  qu'elle 
ait  accomplie,  l'un  des  abus  les  plus  criants  qu'elle  ait  détruits, 
le  certificat  d'études,  en  un  mot  1  Croirait-on  que  des  maîtres 
cle  pension,  des  chefs  d'institution*  soi-disant  libres  sollicitent  le 
rétablissement  de  ce  certificat? 

Que  le  Journal  des  Débats,  voué  quand  même  à  la  cause  de 
l'arbitraire  universitaire,  prête  les  mains  et  donne  son  appui  à 
de  telles  instances,  c'est  ce  qui  est  beaucoup  moins  surprenant; 
ce  qui  Test  davantage»  c'est  l'intrépidité  des  arguments  qu'il  met 
au»  service  de  sa  réclamation,  lorsqu'il  la  présente  comme  «par- 
<  faitement  compatible  avec  la  liberté  de  l'enseignement,  » 
c  comme  «  favorable  au  niveau  élevé  des  éludes,  »  eufin, 
«  comme  «  une  garantie  de  prospérité  »  pour  les  écoles  libres. 

Celte  thèse  veut  qu'on  s'y  arrête,  uon  pour  sa  force  intrinsè- 
que, mais  pour  ce  qu'elle  peut  avoir  de  spécieux  et  surtout  pour 
le  piège  qu'elle  cache  et  pour  la  puissance  encore  trop  formi- 
dable de  ceux  qui  la  soutiennent. 

Le  / ournal  des  Débats,  donc,  commence  par  féliciter  les  lycées 
et  les  collèges  de  l'Etat  d'avoir  opéré  plus  brillamment  que 
jamais  la  rentrée  du  mois  d'octobre  couraut  :  a  L'enseignement 
public  a  évidemment  reconquis  la* confiance  des  familles,  »  dit-il, 
et  M.  Rigault  en  offre  ses  compliments  à  l'Université  et  au  mi- 
nistre de  l'instruction  publique* 

Mais  quel  est  le  motif,  principal  de  «cet  accroissement  si  re- 
marquable de  la  clientèle  des  établissements  de  l'Etat?  »  Plu- 
sieurs seraient  tentés,  selon  nous,  de  l'attribuer,  en  dehors  de 
l'augmentation  naturelle  de  la  population,  au  désir  plus  vif  qui 
engage  les  familles  à  acquérir  pour  leurs  enfants  les  ressources 
de  l'instruction  et  la  perspective  des  emplois,  à  une  tenue  meil- 
leure des  éuoles- publiques,  résultat  préwi  et  applaudi  par  tous 
de  la  concurrence  sérieuse  des  école»  libres*,  des  écoles  catho- 
liques particulièrement  ;  enfin, — et  ces  causes*  pour  être  moins 
relev<éesv  n'en  sont  pas  moins  puissantes,  — à  battrait  que  pré- 
sentent les*  promesses  de  la  bifurcation,  à  l'espoir  des  rapides 
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carrières  et  des  fortunes  faciles  qu'ouvre  la  division  scientifique. 
De  ces  divers  moyens  d'influence,  on  pourrait,  ce  semble, 
selon  le  point  où  l'on  se  place,  se  réjouir  ou  s'affliger  :  et  nous 
aurions  cru  que,  en  voyant  le  nombre  énorme  des  élèves  qui  se 
destinent  aux  sciences  et  le  petit  nombre  qui  demeure  fidèle 
aux  lettres,  de  sincères  amis  des  fortes  études  eussent  dû  mêler 
au  moins  quelques  réserves  à  leurs  félicitations.  Point  du  tout. 
Les  établissements  officiels  n'ont  de  succès  et  les  établissements 
libres  n'ont  de  décadence  que  parce  que  la  loi  de  1850  a  aboli 
le  certificat  d'éludés;  aussi  faut-il  se  hâter  de  le  rétablir  :  les 
études,  la  liberté,  la  société  y  sont  intéressées  tout  ensemble. 

Pauvre  certificat  !  Tout  le  monde  s'est  trompé  sur  son  compte, 
A  l'époque  des  grandes  luttes,  on  l'avait  réduit  à  être  une  arme 
de  guerre.  En  1814,—  et  bien  avant,  —c'était  pour  l'Université 
et  pour  ses  privilèges  un  palladium  invincible  :  elle  s'en  servait 
pour  metire  à  l'abri  son  monopole  absolu,  pour  repousser  et 
anéantir  toute  concurrence':  c'était  son  bouclier,  surtout  contre 
les  écoles  ecclésiastiques,  contre  les  congrégations  religieuses. 
M.  Rigault  ne  dissimule  pas  ce  caractère  :  il  l'avoue  avec  une 
franchise  dont  il  faut  lui  savoir  gré,  et  le  morceau  vaut  la  peine 
qu'où  le  cite  : 

«  Le  certificat  d'études  a  pu  paraître  suspect  aux  amis  excessifs  de  la  li- 
berté d'enseignement,  alors  que  l'Etat,  continuant  ia  tradition  des  anciens 
Parlements  de  France,  se  servait  de  cette  mesure  comme  d'une  barrière 
destinée  à  repousser  l'invasion  des  congrégations  religieuses  dans  l'ensei- 
gnement public,  et  la  propagation  de  doctrines  jugées  alors  contraires  à 
l'ordre  établi.  Quand  on  relit  la  mémorable  discussion  de  la  loi  de  18aà, 
on  est  frappé  de  voir  que  tel  est  le  caractère  de  défiance  et  de  prohibition 
attaché  au  certificat  d'études  par  les  Chambres  législatives.  Tous  les  ora- 
teurs s'accordent  à  l'expliquer  en  ce  sens,  les  adversaires  de  la  loi  comme 
ses  défenseurs.  Aux  yeux  de  M.  de  Montalembert,  c'est  une  arme  d'exclu- 
sion et  de  tyrannie  ;  aux  yeux  de  M.  Cousin,  c'est  un  Instrument  de  légi- 
time défense.  » 

On  conviendra  que  «  les  amis  excessifs  »  delà  liberté  d'ensei- 
gneraent  avaient  bien  quelque  raison  de  se  défier  d'un  sem- 
blable instrument  et  d'en  exiger  la  destruction.  Et  ici,  que 
M.  Rigault  veuille  nous  en  croire,  nous  n'étions  ni  si  simples  ni 
si  naïfs  qu'il  lui  plaît  de  le  dire,  lorsque  nous  avons  obtenu  le 
renversement  de  cette  barrière  odieuse  et  déloyale,  nous  avons 
parfaitement  mesuré  la  portée  de  notre  triomphe.  Non,  nous  ne 
nous  faisions  pas  «une  pure  illusion  de  modestie;  »  non,  nous  n'i- 
gnorions pas  «l'étendue  de  notre  victoire.  »  Du  même  coup,  nous 
avions  aboli  le  monopole  de  l'enseignement  et  assuré  la  liberté 
des  écoles,  des  méthodes,  celle  des  congrégations  religieuses, 
comme  celle  de  tous  les  citoyens.  Le  certificat  d'études  les 
blessait  et  les  anéantissait  à  la  fois.  Sa  ruine  était  le  vrai  signal 
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et  le  vrai  gage  de  l'indépendance  reconquise  pour  la  famille, 
pour  l'Eglise,  pour  tous! 

Encore  aujourd'hui,  il  en  Ta  de  mémo,  et  si  le  Journal  des 
Débats  consent  à  examiner  nos  raisons,  il  ne  saura  en  discon- 
venir. 

Dans  quel  but  et  au  nom  de  quel  intérêt,  apparent  ou  réel, 
sollicite-t-il  le  rétablissement  du  cerlilicat  d'études?  A  ses 
yeux,  c'est  un  remède  héroïque  contre  une  épidémie  qui  va 
chaque  jour  grandissant,  qui  sévit  sur  les  institutions  privées 
plus  que  sur  les  lycées,  «  c'est  l'épidémie  du  baccalauréat.  » 
Quant  au  mal  et  à  son  intensité,  nous  sommes  d'accord  avec 
M.  Bigault  :  avant  lui,  et  autant  que  lui,  nous  l'avous  signalé.  En 
cela,  nous  le  prenons  volontiers  pour  un  auxiliaire  non  suspect 
et  dont  on  doit  écouter  les  paroles. 

«  Un  grand  nombre  d'élèves,  dit-il,  désertent  tous  les  ans  avant  la  fin  de 
leurs  études,  pour  courir  solliciter  le  diplôme  de  bachelier.  Les  chefs  d'é- 
tablissements laïques  et  ecclésiastiques  se  plaignent,  avec  une  vivacité 
toujours  croissante,  qu'aux  approches  de  l'âge  de  seize  ans,  âge  légal  fixé 
pour  la  candidature  au  baccalauréat,  les  jeunes  gens  délaissent  tous  les 
travaux  scolaires,  achètent  un  Manuel,  se  nourrissent  tant  bien  que  mal  de 
cet  aliment  indigeste,  et  vont  s'asseoir  intrépidement  devant  la  Faculté* 
S'ils  ont  le  malheur  d'être  reçus,  ils  demandent  à  grands  cris,  leur  diplôme 
à  la  main,  qu'on  les  délivre  de  la  classe  et  qu'on  les  mette  en  liberté;  czt 
le  diplôme,  pour  eux,  ce  n'est  qu'un  congé  de  libération  qui  les  affranchit 
des  études  avant  l'expiration  du  service  scolaire,  lis  veulent  être  bache- 
liers non  pour  l'honneur  du  grade,  mais  pour  le  profit;  et  le  profit,  c'est 
l'indépendance.  Cette  maladie,  que  les  lycées  combattent  avec  zèle  et  suc- 
cès, s'est  acclimatée  dans  les  maisons  particulières  d'éducation  et  dans  les 
établissements  libres,  qui  n'ont  ni  les  mêmes  moyens  ni  la  même  force  de 
résistance.  » 

Ce  tableau  est  vrai  en  grande  partie  :  seulement  nous  ne  sa- 
vons pas  trop  où  et  comment  M.  Rigaull  a  vu  que  les  lycées 
combattaient  avec  zèle  et  succès  la  maladie  dont  il  se  plaint  : 
nous  en  voudrions  des  preuves;  et  ce  n'est  pas  la  statistique  des 
examens  qui  la  fournirait,  car  elle  accuse  autant  de  candidats 
et  plus,  proportion  gardée,  qui  sortent  des  collèges  publics  que 
des  écoles  libres. 

D'ailleurs,  M.  Bigault  a  raison  quand  il  ajoute,  a  propos  des 
progrès  de  la  maladie: 

«  On  ne  saurait  s'en  étonner,  si  l'on  songe  qn'il  se  rencontre  des  parents 
qui,  par  une  économie  mal  entendue,  ou,  ce  qui  est  pis  encore,  par  une 
Imprudente  vanité,  encouragent  la  prétention  prématurée  de  leurs  fils  au 
baccalauréat.  Il  résulte  de  cet  empressement  des  fils  et  de  cette  conni- 
vence des  pères  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  gens  manquent  complète- 
ment leurs  premières  études  parce  qu'ils  s'y  dérobent  trop  tôt,  et  qu'ils 
compromettent  gravement  leurs  études  ultérieures  parce  qu'ils  les  abor- 
dent sans  maturité.  Les  étudiants  faisaient  bien  des  folies  quand  ils  arri- 
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vaient aux  écoles  avec  un  peu  de  science  et  quelques  années  de  plus.  Que 
sera-co  quand  ils  feront  leur  entrée  dans  le  monde  avec,  un  peu  plus  d'i- 
gnorance et  quelques  années  de  moins?  Il  ne  faut  pas  que  le  niveau  des 
études  s'abaisse  dans  les  écoles,  ni  que  la  morale  publique  reçoive  d'at- 
teinte, parce  qu'il  plaît  à  ces  adolescents  de  promener  leur  indépendance 
sur  les  boulevards  de  Paris  à  l'âge  où  leurs  pères  travaillaient  encore  sur 
les  bancs.  Telles  sont  les  plaintes  et  les-inquiétades  des  chefs  d'institutions, 
et  nous  les  trouvons  parfaitement  fondéesi  A  part  la  question  de  leur  inté- 
rêt personnel,  au  point  de  vue  dos  études,  le  fait  qu'ils  dénonçent  est  très-- 
regrettable  pour  la  société  tout  entière.  Rien  de-  plus  ftineate,  en  effet,  îl 
la  société  que  les  demi-éducations.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des<  malheurs 
individuels,  ce  sont  des  périls  publics.  Elles  enfantent  l'ambition  la  plus 
terrible,  celle  qui  se  compose  d'ignorance  etde  prétention,  qui  veut. beau- 
coup et  qui  ne  peut  rien.  Ne  sachant  rien  qu'à  demi,  on  se  croit  propre  à 
tout,  et  la  société  a  tôt  ou  tard  à  compter  avec  ces  aptitudes  universelles 
qui  couvrent  une  impuissance  absolue.  C'est  donc  non-seulement  un  mal- 
heur pour  les  établissements  libres,  mais  une  calamité  publique,  que  cet 
amour  précoce  et  intempérant  de  l'indépendance  chez  des  jeunes  gens  à 
peine  raisonnables.  » 

Voilà  qni  s'appelle  parler  d'or,  et  il  est  impossible  de  faire  plus 
victorieusement  le  procès...  an  baccalauréat.  Tel  est  bien  notre 
avis,  el  M:  Rigault  a  droit  à  nos  actions  de  grâces. 

Par  malheur,  d'accord  sur  le  péril,  nous  différous  sur  le  re- 
mède. Nous  l'avons  dit,  M.  Rigault  et  quelques  chefs  d'institu- 
tion avec  lui,  nca  voient  qu'un  :  le  rétablissement  du  certificat 
d'études. 

Mais  d'abord  qu'on  le  remarque  :  le  mal  dont  on  se  plaint 
n'est  pas  né  d'hier  ;  il  existait  du  temps  même  du  monopole,  et 
le  cerlificat  d'études,  loin  de  le  proscrire,  le  couvrait  et  le  fa- 
vorisait de  son  égide  protectrice.  Est-ce  que  nous  n'avions  pas 
alors  les  préparateurs,  les  «  entraîneurs,  »  comme  on  disait  avec 
une  juste  énergie?  Est-ce  que  la  désertion  ne  se  faisait  pas  dans 
Jes  éludes  classiques,  et  les  bancs  des  collèges  ne  se  vidaient- 
ils  pas  nu  profit  des  entrepreneurs  de  bacheliers?  Est-ce  que  le 
certificat  n'était  pas  devenu  illusoire  par  de  certaines  complai- 
sances mensongères, —  je  ne  veux  pas  dire  frauduleuses, —  par 
de  certaines  licences  qu'on  ne  pouvait  ni  empêcher  ni  préve- 
nir? Qu'on  se  le  rappelle  :  tout  impérieux  que  fût  le  monopole, 
il  ne  pouvait  aller  cependant  jusqu'à  interdire  l'éducation  par- 
ticulière; il  ne  Fa  pas  pu  ;  il  ne  le  pourra  jamais.  Or,  l'Uni  ver- 
site  admettait  le  certificat  d'études  délivré  par  l'autorité  pater- 
nelle. Il  suffisait, —  etc'était  de  rigoureuse  justice, —  qu'un  père 
on  qu'un  tuteur  déclarassent  qu'ils  avaient  fait  suivre  à  leur 
fils  ou  à  leur  pupille  des  cours  analogues  à  ceux  des  collèges; 
le  certificat  était  valable.  Dès  lors  la  prétendue  barrière  avait 
une  ouverture  par  où  tout  passait  et  «  la  garantie»  devenait 
absolument  illusoire.  Elle  avait  de  plus  le  tort  grave  de  pou- 
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voir  êtreune  échappatoire  peu  sincère.  Or^  il  n'y  a  pasidc  plus 
grand  malheur  et  de- plust  sûre  condamnation  pour  une  mesure 
légale  que  d'ôlre  suspecte  de  favoriser  des  déclarations  sans 
franchise. 

Voilà,  entre  autres  motifs,  pourquoi  nous  repoussions  le  cer- 
tificat d*étode6,  et' pourquoi  son  abrogation  était  une  des  con- 
ditions sine  quA  non  de  là  liberté. 

Mais,  maintenant,  reprend  M.  Rigault,  ce  serait  bien  autre 
chose-,  le  certificat  ne  blesserait  point  la  liberté  et  il  s'accommo- 
derait avec  la  vérité.  Car  lousles  établissements, publics  on  li- 
bres, seraient  admis  à  Je  délivrer.  Il  n'aurait  qu'un,  léger  inconvé- 
nient,. «  ce- serait  de  devenir  illusoire  par  cette  facilité,  s'il 
n'était  soumis  à  aucun  contrôle;  »  et  alors  on  pourrait  le  faire 
viser  par  les  conseils  départementaux,  ou  par  toute  autre  au- 
torité. 

Eh  quoi!  déjà' on  l'avoue  :  voilà  ce  certificat  banal  qui  risque 
dè  devenir  illusoire,  parce  qu'il  peut  être  sans  contrôle.  Mais 
ce  seul  «  inconvénient  »  suffirait  à  le  condamner.  Pourquoi 
ajouter  un  rouage  dont  l'inefficacité  se  démontre  d'elle-même? 
Ou  plutôt,  tenons-nous  en  garde  :  ce  rouage,  au  lieu  d'être 
innocent  et  inutile,  deviendrait  bien  vite  dangereux  et  inqui- 
sitorial:  leconUole  dont  on  parle  s'exercerait  qu'avec  des 
vexations  et  des  périls  infinis. 

Mais  il  y  a  plus:  le  certificat  d'études  a  contre  lui  une  objec- 
tion radicale  et  décisive:,  il  ne  peut  exister  qu'avec  l'uniformité 
des  études,  avec  l'unité  de  programme;  et  l'uniformité  des 
études,  l'unité  de  programme^  c'est  la  mort  de  laliberté  d'ensei- 
gnement. 

EL  en  effet,  que.  prouvera  le  certificat?  Que  l'élôvo  a  suivi  les 
classes  ou  les  cours;  mais  quelles  classes  et  quels  cours?  Si  ce 
sont  des  classes  quelconques,  desniours  quelconques,  que  signi- 
fiena-tril  pour  le  niveau  des  études,  pour  l'enseignement  litté* 
raire,  par  exempte?  Refuserart-ouiun  certificat  qui  établira  qu'en 
deux  ans,  en  six  mois  peut-être.,,  le  candidat  a  appris  ce  qu'il 
faut  de  latin  ou  4e  logique  poux  se  présenter  à  l'examen?  Si  on 
le;  refuse  que  devient  la  liberté  des  méthodes?  Le  certificat 
sera  donc  une  ridicule  et  inutile  formalité. 

Ou  bien  le  certificat  devra  établir  que  l'enfant  a  suivi  tant  de 
classes  de  grammaire,  d'humanités,  de  rhétorique,  de:  logique, 
durant  tant  d'années.  Et  cela,  apparemment,  d'après  un  pro- 
gramme convenu  et  sur  un  modèle' arrêté,  tel  par  exemple.que 
le  programme  des  lycées  de  l'Etat.  Eh  bien  ,  aloreque  devient  la 
liberté  des  études?  tous  les  établissements  ncsont-ils  pas  forcés 
de.se  plier  au. type  officiel  sous  peine  de  ne  plus*  pouvoir  pro- 
duire, je;  do  dis  pas  des  bacheliers,  mais  des  candidats  au  baoca- 
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lauréat?  Quel  est  l'homme  de  sens  qui  ne  reculerait  devant  une 
telle  injustice,  dans  un  pays  où  légalement  existe  la  liberté  de 
l'enseignement  et  des  méthodes?  Ajoutons,  —  et  le  Journal  des 
Débats  devrait  être  sensible  à  cet  argument,  —  y  aurait-il  en  ce 
cas  un  refuge  possible  à  l'éducation  littéraire,  par  exemple,  aux 
anciennes  et  fortes  traditions  scolaires»  si,  par  hasard,  elles 
ne  servaient  plus  de  règle  au  modèle  officiel  de  renseignement 
de  l'Etat? 

Non,  non,  le  certificat  d'études  n'est  pas  un  remède:  ce  serait 
une  tyrannie  et  une  ruine. 

Le  mal  existe;  il  est  ailleurs  ainsi  que  le  remède.  Eh!  mon 
Dieu,  M.Rigaultesl  habile  a  le  définir,  ce  mal,  il  est  franc  surtout 
quand  il  dit  : 

«  Le  diplôme  n'est  pas  une  garantie  suffisante  que  les  jeunes  bacheliers 
soient  instruits  et  capables  de  remplir  les  emplois  que  l'Etat  leur  confie» 
En  effet,  quelle  que  soit  la  conscience  avec  laquelle  procèdent  les  jurys 
d'examen,  cette  épreuve  est  condamnée,  par  sa  nature  même,  à  garder 
toujours  un  caractère  superficiel,  et  par  conséquent  aléatoire.  Il  est  im- 
possible que  sur  une  variété  de  sujets  qui  forment  une  encyclopédie  véri- 
table, et  dans  un  espace  de  temps  très-limité,  ou  puisse  poser  aux  can- 
didats une  assez  longue  série  de  questions  pour  s'assurer  sur  tous  les  points 
de  leur  aptitude.  » 

On  a  rarement  mieux  défini  les  impossibilités  et  l'insuffisance 
de  cet  examen  encyclopédique  qui  ne  prouve  rien.  Mais  le  certi- 
ficat d'études ,  encore  plus  illusoire  ,  encore  plus  insignifiant, 
peut-il,  de  bonne  foi,  élre  considéré  comme  une  panacée? 

Non,  c'est  à  la  racine  qu'il  faut  s'attaquer.  Le  vice,  nous  l'a- 
vons dit  à  satiété,  il  est  dans  le  baccalauréat  lui-même.  Tant 
que  cet  examen  nq  sera  pas  réduit  à  ses  vraies  limites,  c'est-à- 
dire  à  un  degré  fhtérairc ,  nécessaire  seulement  à  un  petit 
nombre  de  carrières;  tant  qu'on  voudra  le  présenter  comme  le 
couronnement  et  la  preuve  d'une  bonne  éducation,  on  ne  fera 
qu'exciter  des  ambitions  vaines  et  stériles,  favoriser  le  goût  de 
l'indépendance  et  affaiblir  les  études  sérieuses.  C'est  là  ce  qu'il 
est  nécessaire  et  urgent  de  réformer. 

Autrement,  on  n'aboutira  à  rien ,  excepté  à  créer  peut-être 
des  entraves  nouvelles  et  des  difficultés  qui,  comme  le  certificat 
d'études,  augmenteraient  les  illusions,  porteraient  atteinte  à  la 
liberté  et  aggraveraient  encore  les  périls  dont  l'état  actuel  des 
esprits  peut  menacer  la  société. 

Henry  de  Riahcey. 


Une  dépêche  publiée  par  la  Patrie  indique  que  le  prince 
Gorlschakoff aurait  reçu  du  Czar,  par  l'intermédiaire  du  général 
Stackelberg,de  pleins  pouvoirs  pour  aviser  au  sort  de  la  Crimée, 
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soit  qu'il  croie  devoir  continuer  de  la  défendre,  soit  qu'il  juge 
une  retraite  nécessaire. 

Il  arrive  constamment  des  troupes  à  NicohïefF.  On  a  hérisse  de 
batteries  les  bords  du  Dnieper,  et  on  a  mis  en  réquisition  pour 
les  servir  tout  ce  qui  reste  des  marins  de  Sébastopol.  On  annonce 
que  lesgrands-duesont  du  partir  pour  la  Crimée. Des  correspon- 
dances particulières  de  Varsovie  font  supposer  que  l'Empereur 
Alexandre  a  l'intention  de  passer  l'hiver  dans  la  capitale  de  la 
Pologne.  Cependant,  ajoutent  ces  correspondances,  on  présume 
qu'il  continuera  de  séjourner  aux  environs  du  théâtre  de  la  guerre 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  actuelle;  on  prétend  même  que 
dans  le  cas  où  la  paix  ne  serait  pas  conclue  cet  hiver,  le  Czar  et 
les  grands  ducs  se  mettraient  personnellement  à  la  tète  de 
l'armée. 

Le  Times  dissipe  lui-même  l'incerliludc  qu'il  avait  fait  naître 
sur  le  commandement  supérieur  confié  à  sir  William  Codringlon. 
Ce  général,  décidément  appelé  à  remplacer  le  général  Simpson, 
entra  au  service  en  1821  ;  il  fui  d  abord  enseigne  dans  les  gardes 
Çoldslream  Colonel  en  18A6,  sa  nomination  comme  major  géné- 
ral est  de  1854.  ^îous  devons  ajouter  qu'il  a  fait  partie  de  l'armée 
de  Crimée  depuis  l'Aima,  et  qu'il  s'est  distingué  dans  chaque 
bataille. 

On  signale  de  Corfou  l'arrivée  des  bâtiments  anglais  le  Jura, 
transportant  en  Crimée  900  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
le  Soldanak,  chargé  de  600  hommes. 

Nous  trouvons  dans  YOst-Deutsche-Post  celte  curieuse  des- 
cription des  nouvelles  batteries  flottantes  françaises  : 

«  Ces  batteries  sont  entièrement  construites  en  fer  et  recouvertes  tout 
entières  d'une  carapace  en  môme  métal,  sous  laquelle,  la  cheminée  vient  se 
cacher  au  moment  de  Pacîion.  Dos  essais  faits  contre  cotte  carapace  avec 
des  boulets  de  64  n'ont  laissé  d'autre  trace  qu'une  sorte  détache,  les 
projectiles  rebondissant  au  loin.  Fermées,  les  batteries  ont  l*a*pcct  d'une 
tortue  plus  larçe  par  devant  que  par  derrière.  La  batterie  par  devant  est  ar- 
mée de  trente  pièces  du  plus  gros  calibre.  Les  sabords  sont  à  leur  tour  fermés 
par  desécoutillesen  fer,  qui  s'ouvrent  d'elles-mêmes  au  moment  où  le  coup 
part,  et  qui  se  referment  aussitôt.  Une  petite  ouverture  dans  l'écoutille 
permet  au  canonnier  de  viser.  »» 

Le  Vauban  est  arrivé  de  Kamiesoh  à  Constantinople,  amenant 
732  prisonniers  russes,  dont  21  officiers.  Le  passage  des  trans- 
ports à  Constantinople  est  incessant. 

Les  dernières  nouvelles  de  Crimée  sont  du  20.  A  celte  époque, 
la  plupart  des  troupes  alliées  avaient  pris  les  anciennes  positions 
de  la  Tchernaia  et  de  Baïdar.  Selon  le  Journal  allemand  de 
Francfort,  il  ne  se  trouvait  plus  que  23,000  hommes  sur  le  pla- 
teau de  Charali. 

On  écrit  du  camp  anglais  que  l'expédition  d'Eupaloria  a  été 
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contremandée  par  suite  du  bruit  d'une  prochaine  attaque  des 
Busses  sur  lnkermann. 

La  Presse  de  Comtantinople  dément  la  nouvelle  que  des  ap- 
provisionnements d'hiver  pour  40,000  Français  devaient  être 
envoyés  à  Silistiie.  Ces  approvisionnements  sont  destine»  à 
l'armée  turque;  cependant  le  bruit  que  les  Français  viendraient 
sur  le  Danube  est  jugé  seulement  prématuré. 

Un  manifeste  du  czar  ordonne  un  recrutement  de  dix  hommes 
sur  mille  dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  l'empire,  en 
en  exceptant  toutefois  les  gouvernements  de  Pskow,  Pollava, 
Tschernigow,  Charkow,  Katerinoslaw,  Cherson  et  de  Tauride. 

On  calcule  que  cette  levée  fournira  400,000  hommes. 

A.  Des  Essabts. 


DULLKTIH    DE  i/ÉTRAUGIÏIt 

Ai\cai.i:TF.nnF.  —  Lord  'Westmorcland,  ambassadeur  d'Angleterre  à 
Vienne,  est  remplacé  par  sir  Hamilton  Seymonr,  dont  la  mission  à  Saint- 
Pétersbourg  et  les  relations  avec  l'empereur  Nicolas,  au  début  des  affaires 
d'Orient,  ne  sont  pas  oubliées. 

Nous  apprenons  que  Hyde-Park  a  été  dimanche  dernier  le  théâtre  de 
nouvelles  scènes  tumultueuses.  Des  discours  en  plein  vent  ont  été  pronon- 
cés sur  la  parfaite  légalité  du  meeting,  sur  le  prix  du  blé,  etc.  Un  orateur 
avait  pris  pour  thème  le  vingt-sixième  verset  du  livre  des  Proverbes  :  a  Ce- 
lui-là qui  gardera  son  blé  sera  maudit  ;  mais  celui  qui  le  vendra  sera  béni.» 
Au  demeurant,  la  journée  s'est  passée  sans  accident,  et  c'est  à  peine  si  la 
police  a  fait  quelques  arrestations. 

lie  de  Jersey.  —  A  la  suite  de  la  mesure  qui  a  frappé  les  rédac- 
teur, directeur  et  vendeur  du  journal  Y  Homme,  trente-six  réfugiés,  rési- 
dant à  Jersey,  M.  Victor  Hugo  en  tête,  ont  signé  une  protestation  contre 
cet  acte.  Le  lieutenant  gouverneur  a  aussitôt  adressé  au  connétable  ou 
maire  de  Saint-Hélier  un  ordre  portant  expulsion  des  signataires  de  cette 
protestation.  Ces  réfugiés  doivent  avoir  quitté  Jersey  le  2  novembre  pro- 
chain. 

Espacmir.  —  Des  reu contres  ont  encore  lieu  entre  la  troupe  et  quel- 
ques bandes  envers  lesquelles  on  montre  toujours  la  même  rigueur. 

Le  gouverneur  géuéral  de  la  province  de  Gironc,  mande,  à  la  date 
du  17,  qu'il  a  dispersé  une  bande  et  fait  deux  prisonniers.  La  compagnie 
de  la  garde  nationale  mobilisée  de  Camarosa  en  a  pris  quatre.  Une  colonne 
du  régiment  d'infanterie  d'Astorga  en  a  tué  et  pris  plusieurs. 

A  la  Seu-d'Urgd  ont  été  fusillés  deux  factieux  pris  par  la  garde  mobile 
de  Terxcnt  ;  d'autres  ont  fait  leur  soumission.  » 

—  Le  25  octobre,  il  s'est  passé  à  Madrid  un  événement  que  le  corres- 
pondant de  la  Presse  rapporte  en  ces  termes  : 

«  Des  ouvriers,  les  uns  agissant  sous  l'influence  du  manque  d'occupation, 
les  autres  poussés  par  des  meneurs  qui  se  sont  abstenus  de  paraître  au 
moment  de  l'action,  se  sont  rassemblés  en  grand  nombre  sur  les  places 
publiques  de  la  capitale  pour  réclamer  du  travail  des  autorités  muni- 
cipales et  discuter  les  bases  d'une  adresse  aux  Cortès.  L'autorité,  prévenue 
dès  la  veille,  a  pu  prendre  des  mesures  qui,  jointes  à  l'indécision  de  la 
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oule,  ont  sauvegardé  la  tranquillité  publique.  On  croit  que  des  influences 
politiques  n'étaient  pas  étrangères  à  cette  agitation,  provoquée  par  la  misère 
et  exploitée  par  quelques  chefs  habiles,  qui  l'ont  abandonnée  à  sa  propre 
impulsion  dès  qu'elle  est  descendue  dans  la  rue.  » 

—  Par  suite  de  l'état  sanitaire  de  Madrid,  l'autorité  civile  a  défendu  la 
visite  que  le  public  est  dans  l'habitude  de  faire  aux  cimetières,  les  lor  et  2 
-novembre. 

C  •wfjëmkuatio.'v  <>iKnju%*H}i/K.  —  Nous  lisons  dans  la  Presse  : 
t>  La  question  de  la  réforme  des  institutions  fédérales  germaniques,  re- 
mises à  Tordre  du  jour  par  l'Autriche,  commence  a  préoccuper  les  esprits 
en  Allemagne,  bien  qu'on  ne  connaisse  pas  encore  le  détail  des  propositions 
du  cabinet  de  Yieune.  On  sait  qu'une  réforme  de  ces  institutions  arriérées 
est  dans  les  vœux  de  tous  les  libéraux  allemands,  et  que  plus  d'une  fois  les 
Chambres  populaires  des  £tats  se  sont  faites  les  organes  des  aspirations  de 
l'opinion  publique,  devenues  plus  vives  encore  depuis  les  dernières. reso  u- 
tions  prises  par  la  Diète  en  faveur  des  réclamations  des  membres  de  l'Ordre 
équestre  de  Hanovre.  Mais  on  peut  douter  que  les  réformes  projetées  par 
l'Autriche  soient  de  nature  à  donner  satisfaction  à  l'opiuion  libérale.  Les 
libéraux  réclament  l'adjonction  d  une  deuxième  Chambre  à  la  Diète  ac- 
tuelle, qui  deviendrait  alors  une  sorte  de  Chambre  haute  ;  ils  veulent  la  re- 
présentation des  peuples  à  côté  de  la  représentation  des  gouvernements 
L'Autriche  consent-elle  à  cette  modification  du  régime  actuel  ?  Le  fait  es* 
peu  admissible;  il  est  plus  probable  que,  dans  ses  inteuttons,  il  s'agit  uni- 
quement de  mieux  distribuer  les  pouvoirs  entre  l'organe  central  et  les 
gouvernements  particuliers,  d'étendre  la  compétence  de  la  majorité  et  de 
resserrer  davantage  les  liens  fédéraux.  Comme  l'Autriche  a,  dès  à  présent, 
la  présidence  de  la  Diète,  il  est  évident  que  la  réforme  projetée  ne  pour- 
rait s'accomplir  qu'au  profit  de  son  influence;  mais,  sur  ce  terrain,  elle 
rencontrera  une  forte  résistance  dans  les  rivalités  des  autres  Etals,  et  par- 
ticulièrement de  la  Prusse.  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  celle  riva- 
lité maintiendrait  le  statu  quo.  Deux  tentatives  ont  échoué  depuis  I8/18  : 
l'une  à  Erfurth,  l'autre  à  Dresde.  Cependant,  les  innovations  qu'on  pré- 
sentait comme  des  concessions  à  l'esprit  du  temps  étaient  bien  inoffensives. 
Un  troisième  essai  aura-t-il  plus  de  chances?  Le  doute  est  permis  en 
présence  de  la  multitude  des  intérêts  engagés  et  des  tendances  des  opposi- 
tions. » 

Et  en  effet,  les  correspondances  ministérielles  de  Berlin  ne  prennent 
pas  le  projet  de  réforme  de  la  Constitution  au  sérieux.  Tout  on  reconnais- 
sant que  la  Diète  a  besoin  d'être  réorganisée  sur  de  nouvelles  bases,  on 
croit  que  tout  projet  à  cet  égard  ne  peut  avoir  de  suite  en- ce  moment,  et 
n'a  pour  résultat,  au  point  de  vue  diplomatique,  que  u  d'amuser  le  ta- 
pis. » 

Vawftuus.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Coiislantincple  du  18  octobre  : 
a  Les  habitants  du  village  de  fiebeck  désiraient  depuis  longtemps  que  les 
Sœurs  de  la  charité  agrandissent  leur  petit  établissement,  fondé  il  y  a 
quelques  années,  et  comprenant  une  école,  un  ouvroir  pour  les  petites 
hues  et  une  crèche  pour  les  enfants  trouvés.  La  difficulté  qui  retardait 
l'exécution  de  ce  projet  provenait  du  manque  de  ressources  suffisantes.  La 
générosité  de  S.  M.  le  Sultan  est  venue  au  secours  du  village  et  des  Sœurs  ; 
ces  jours  passés,  un  officier  du  palais  apportait,  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
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la  somme  de  80,000  piastres,  destinée  à  l'achat  de  la  maison  qui  permettra 
de  développer  et  de  consolider  rétablissement. 

a  La  France  et  toute  la  chrétienté  s'associeront  au  village  de  Bebeck  pour 
témoigner'  leur  reconnaissance  de  cet  acte  charitable  à  Sa  majesté  Impé- 
riale, qui  ne  se  lasse  jamais  de  multiplier  ses  bienfaits.  » 

—  Une  lettre  de  Consiantinople,  du  18  octobre,  porte  que  l'on  venait 
d'expédier  à  Smyrnc  Tordre  de  procéder  à  l'exécution  immédiate  des  deux 
Grecs  qui  ont  assassiné  dernièrement  un  mateloldu  brick  français  \  Olivier. 

Kkpirk  Ottoman.  —  Palestine.  —  Jérusalem,  6  octobre  : 

a  Dimanche  dernier,  30  septembre,  à  midi,  en  vertu  du  droit  que  donne 
à  la  France  l'article  49  des  capitulations  de  1740,  le  drapeau  national,  salué 
par  l'artillerie  de  la  forteresse  de  David  d'une  salve  spéciale  de  vingt  et  un 
coups  de  canon,  a  été  solennellement  arboré  sur  le  consulat  en  présence  du 
gouverneur  de  la  Palestine,  Kiamil-Pacha,  des  autorités  civiles,  militaires 
et  religieuses,  de  tous  les  notables,  et  aux  acclamations  d'une  foule  immense. 

«  Le  même  jour,  à  trois  heures,  le  consul  de  France  a  assisté,  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  aux  Te  Deum  d'actions  de  grâces  chantés  successive- 
ment parle  clergé  de  toutes  les  communions  chrétiennes.  Des  prières  spé- 
ciales pour  i'Empercur  ont  été  récitées  par  les  chefs  de  chaque  commu- 
nion. L'office  des  Latins  a  été  célébré  le  premier  ;  ensuite,  celui  des  Grecs, 
auquel  présidait  Mgr  l'archevêque  de  Pélra  ;  puis  celui  des  Arméniens,  à 
la  tête  desquels  était  S.  E.  le  patriarche.  Ces  deux  prélats  ont  récité  eux- 
mêmes  à  haute  voix,  dans  leurs  langues  respectives,  les  prières  à  l'intention 
de  Sa  Majesté.  Kiamil-Pacha  a  voulu,  ainsi  que  le  commandant  militaire, 
le  colonel  Moustafa-Bey,  assister  en  granl  uniforme  à  cette  cérémonie  reli- 
gieuse. Un  concours  énorme  de  peuple  remplissait  l'église  et  assiégeait  les 
abords,  manifestant  sa  joie  par  des  cris  et  des  décharges  d'armes  à  feu.  La 
troupe  de  ligne  a  pris  pari  à  la  fête  en  rendant  au  consul  de  l'Empereur  les 
honneurs  militaires  avec  une  grande  courtoisie. 

«  Le  même  jour,  le  bératdexequatur  a  été  lu  au  séraï  ;  et,  après  celte  lec- 
ture faite,  le  drapeau  a  été  arboré  et  salué  de  vingt  et  un  coups  de  canon. 

«  Les  trois  jours  suivants,  des  réjouissances  publiques  ont  été  célébrées 
pour  la  prise  de  Sébastopol.  L'enthousiasme  était  général.  » 

Cmèce.  — Les  difficultés  intérieures  sont  loin  d'être  aplanies  en  Grèce. 
La  Gazette  de  la  Bourse  dépeint  ainsi  la  situation  de  ce  royaume  :  «  D'après 
les  dernières  nouvelles  d'Athènes,  les  ministres  de  France  et  d'Angleterre 
n'avaient  pas  encore  consenti  à  recevoir  officiellement  les  membres  du  nou- 
veau ministère.  Ils  se  sont  rendus  chez  le  Roi  sur  l'invitation  qu'ils  en 
avaient  reçue,  et  lui  ont  déclaré  que  leurs  instructions,  dont  ils  n'avaient 
pas  fait  un  secret  avant  le  changement  de  ministère,  ne  leur  permettaient 
pas  d'approuver,  même  tacitement,  ce  changement  qui  était  contraire  aux 
intentions  exprimées  par  leurs  gouvernements.  Ils  attendraient  pourtant  de 
de  nouvelles  instructions.  Le  Roi  ayant  donné  l'assurance  qu'il  donnerait 
toutes  les  garanties  qu'on  voudrait  pour  le  maintien  de  la  neutralité,  mais 
qu'il  ne  pouvait  laisser  porter  atteinte  à  ses  prérogatives  constitutionnelles, 
garanties  par  la  France  et  l'Angleterre  elles-mêmes,  les  ambassadeurs  répon- 
dirent qu'ils  devaient  s'en  tenir  aux  ordres  de  leurs  gouvernements.  On  a 
d'ailleurs  été  fort  mécontent  de  voir  accréditer  subitement,  à  la  cour  d'A- 
thènes, un  ministre  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  ;  on  considère 
ce  fait  comme  un  renfort  arrivé  à  l'influence  russe.  » 
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Japon. —  Par  voie  de  San -Francisco,  on  a  des  nouvelles  du  Japon. 
Les  représentants  de  France»  d'Angleterre  et  de  Russie  s'efforçaient  de 
traiter  avec  les  Japonais.  Le  gouverneur  de  Simado  a  contesté  dans  une 
proclamation  le  droit  des  Américains  de  résider  dans  le  Japon,  sauf  les  cas  de 
naufrage  ou  de  force  majeure,  et  il  a  ainsi  réduit  en  fait  le  droit  accordé 
par  traité  aox  Américains  au  simple  privilège  de  visiter  les  ports  de  rein- 
pire  comme  lieu  de  refuge. 

Le  New  •  York-Herald  dit  à  ce  sujet  : 

«  Dans  cette  dernière  hypothèse,  ia  nation  américaine,  par  la  bévue  de 
son  agent,  pourrait  bien  n'être  que  la  quatrième  à  conclure  un  traité  avec 
le  Japon,  au  lieu  d'avoir  été  la  première.  En  effet,  le  traité  avec  la  Russie 
vient  d'être  ratifié  ;  l'Angleterre  en  a  négocié  un  autre  qui  n'attend  que  la 
ratification  ;  et  enfin,  des  agents  français  ont  entamé  des  négociations  qui 
promettent  un  résultat  satisfaisant.  » 

A.  Des  E&sxrts. 

Le  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  gouvernements  français 
et  napolitain  vient  de  se  terminer.  Voici  ce  que  nous  lisons,  à'cet 
égard,  dans  le  Moniteur  du  30  : 

Le  15  août  dernier,  le  bâtiment  de  la  marine  impériale  ta  Gorgone,  en 
relâche  dans  le  port  de  Messine,  y  célébra  la  fête  de  l'Empereur.  Le  com- 
mandant militaire  de  la  place,  bien  qu'averti  par  le  vice-consul  de  France 
et  par  M.  l'intendant  civil  de  Messine,  s'abstint  de  se  conformer  à  l'usage 
suivi  entre  nations  amies. 

Le  gouvernement  de  l'Empereur  s'étant  plaint  de  ce  manque  de  courtoi- 
sie, le  ministre  des  affaires  étrangères  des  Deux-Siciles  vient  de  passer,  par 
ordre  de  son  souverain,  au  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale à  Naples,  une  note  qui  met  heureusement  fin  à  ce  fâcheux  incident. 
Le  gouvernement  napolitain  exprime  le  regret  que  le  commandant  mili- 
taire de  Messine  n'ait  pas  déléré  à  l'invitation  de  l'intendant  civil,  et  il 
donne  l'assurance  que  des  instructions  formelles  empêcheront  désormais 
de  se  renouveler,  dans  les  ports  des  Deux-Siciles,  l'omission  qui  a  provo- 
qué les  justes  plaintes  du  gouvernement  de  l'Empereur. 

Rome.  —  On  écrit  de  Rome,  le  18  octobre  :  Le  Saint-Père  vient 
d'accorder  à  une- association  pieuse  d'Anglais,  l'autorisation  d'élever  ici 
un  monument  au  seul  de  leurs  compatriotes  qui  ait  occupé  la  chaire  de 
saint  Pierre,  au  pape  Adrien  IV.  Bieu  que  ce  souverain  soit  mort  hors  de 
Rome,  son  corps  y  a  été  apporté  et  repose  dans  les  caveaux  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Pierre.  Cependant,  le  monument  qui  doit  être  élevé  à  sa 
mémoire,  doit  être  placé  dans  la  nouvelle  église  de  Saint-Pierre.  (Gazette 
de  Cologne.) 

Vranob.  —  Diocèse  de  IVanej.  —  Nancy,  si  remarquable  par 
ses  monuments,  possède  aujourd'hui  une  église  en  style  gothique. 

«  Hier,  dit  Y  Espérance,  Mgr  l'évêque  de  Nancy  a  bénit  solennellement 
ta  nouvelle  église  de  Saint-Vincent  et  Saint-Fiacre,  paroisse  du  faubourg 
des  Trois- Maisons.  Une  foule  immense  se  pressait  aux  abords  cl  à  l'intérieur 
de  l'édifice,  et  ce  n'est  qu'à  grand  peine  que  le  cortège  a  pu  percer  les  flots 
pressés  de  cette  multitude  accourue  pour  voir  livrer  au  culte  le  temple  si 
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longtemps  désiré.  M.  le  préfet  de  la  Meurthe  et  M.  le  maire  de  Nancy  as- 
sistaient à  la  cérémonie.  M.  l'abbé  Sylvain,  chanoine  de  la  Cathédrale,  la 
prononcé  le  sermon,  il  s'est  attaché  à  faire  ressortir  les  lumières,  la  forcent 
les  consolations  que  le  chrétien  puise  au  temple  de  Dieu.  Ensuite  a  eu  lieu 
la  bénédiction  des  quatre  cloches  nouvellement  fondues  ;  puis  la  cérémonie 
«•est  terminée  par  le  ebant'du  Te  Deum  iet  la  bénédiction  de  Monaetguour. 

a  Notre  cité  gardera  le  souvenir  du  pasteur  dont  le  zèle  pieux  est  parvenue 
à  doter  sa  chère  paroisse  d'une  église  monumentale,  qui  n'a  point  de  rivale 
parmi  toutes  celles  que  possède  Nancy.  La  construction  de  Saint-Vincent  et 
de  Saint- Fiacre  dans  l'antique  faubourg  de  BoudouviJle  et  Saint-Dizier, 
véritable  berceau  de  Nancy,  est  le  premier  pas  fait  au  milieu  de.  nous  dans 
la  voie  du  retour  aux  tradition» de  l'art  rciigionx.  » 

Iftiocèee  de  Ne  ver*.  —  Nous  reproduisons  ici  quelques  passages 
d'une  remarquable  allocution  prononcée  par  Mgr  Oufètre  le  jour  de  la 
bénédiction  d  une  nouvelle  prison  à  Nevcrs.  Voici  d'abord  comment  le  vé- 
nérable prélat  constate  les  améliorations  excellentes  apportées  au  régime 
autrefois  si  dur  des  prisons  : 

«  Trop  longtemps  la  loi  humaine  s'est  montrée  dtfre  et  inflexible  dans 
ses  châtiments  ;  elle  ne  se  proposait  que  d'intimider  et  de  punir.  Aujour- 
d'hui, mieux  inspirée,  elle  adoucit  la  justice  par  la  compassion,  elle  tem- 
père la  sévérité  par  la  charité.  Ministre  d'indulgence  et  de  paix,  on  nous 
pardonnera  d'approuver  ces  sages  ménagements,  et  de  condamner  toute 
rigueur  qui,  sans  aucun  profit  pour  l'amendement  des  coupables,  ferait 
d'un  lieu  d'expiation  un  lieu  de  désespoir.  —  Après  tout,  le  luxe  de  cet 
édifice  consiste  uniquement  dans  la  régularité  de  son  plan,  dans  l'harmonie 
de  ses  proportions,  dans  l'habile  disposition  de  toutes  ses  parties.  Il  est  vrai 
qu'on  a  pris  des  moyens  efficaces  de  purifier  l  air  et  d. adoucir  langueur  de 
la  température  ;  mais  est-ce- donc  un  tort  ?  et  'Ces  hommes,  quelquefois 
plus  malheureux  que  coupables,  ne  souffrent-ils  pas. assez  de. la  privation  de 
leur  liberté  et  du  régime  sévère  de  la  prison?  faul-il  les  eoudamnerau 
supplice  de  l'asphyxie  ou  du  froid?  est  il  nécessaire  de  leur  faire  respirer 
d'humides  vapeurs  et  des  miasmes  empoisonnés  ?  ne  vauMr pas  mieux  leur 
conserver  une  santé  dont  ils  auront  un  si  grand  besoin,  plus  tard,  pour 
gagner  leur  pain  de  chaque  jour?  Ne  nous  plaignons  pas  de  Tordre,  de  la 
propreté  qui  régnent  dans  cette  maison  :  bénissons  'plutôt  le  dévouement 
vie  -ces  anges  de  consolation  et  de  paix,  de -ces  filles  de  la» charité  qui  con- 
tribuent si  puissamment  a  l'entretenir.  » 

:Le  vénérable  préktt  feit' ensuite,  au  nomade  la  religion  et  de  là  morale, 
l'apologie  du  régime  cellulaire. 

«  A  la  vue  de  ces  nombreuses  cellules  ,  dit-»il ,  destinées  à  la  séqnestrationso- 
litsire  de  quelques  détenus,  une  philanthropie  peu  «éclairée  s'est  vi  vement 
émue;  on  s'est  demandé  s'il  »rt'y  avait  pus  !  là  >une  cruett&aggravation  de 
peine,  et  si  le  pouvoir  exécutif  avait  bien  le  droit  d'ajouter  à  l'incarcération 
des  coupables  le  supplice  de  l'isolement. 

a  Messieurs,  nous  sommes,  en  général,  très^peu /partisan  des  nouveaux 
systèmes  ;  nous  n'aimons  pas'les  rêves  creux  de  w>s  hardis  réformateurs, 
et  nous  nous  garderons  d'applaudir  à  toutes  ces  dangereuses  utopies,  & 
toutes  ces  fallacieuses  chimères  que  Von  décore  «souvent  du^om  de  pro- 
grès; mais  nous  pensons  que  le  système  cellulaire,  sagement  appliqué, 
mérite  toutes  nos  sympathies.  Nous  l'avons  vu  a  l'œuvre  et  nous  avons  pu 
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«il  apprécier  les  heureux  résultats.  Sans  doute,  il  est  nécessaire  de  l'adoucir 
par  d'utiles  distractions,  comme  le  travail,  les  promenades  individuelles,  le 
contact  avec  des  personnes  honnêtes  et  vertueuses.  Mais,  ces  précautions 
fprises,  nous  croyons que  ni  L'humanité,  ni  la  religion  ne  s'opposent  à  l'isole- 
ment des  détenus. 

«  Elles  le  réclament,  d'abord,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  encore  que 
sous  le  coup  de  la  prévention,  ;mais  ceux-là  peuvent  être  de  fort  honnêtes 
.gens;  ils  ont  droit  a  tous  les  >  ménagements  compatibles  avec  Tordre  public. 
L'équité  et  la  raison  ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec  les  coupa- 
bles, de  les  exposer  au  coutact  humiliant  et  dangereux  de  ceux  que  la  jus- 
tice a  flétris.  —  Quant  .aux  condamnés,  nous  devons  désirer  pour  eux  ce 
que  nous  demandons  aux  pécheurs  qui  veulent  se  réconcilier  avec  Dieu  : 
la  contrition,  la  confession,  la  satisfaction,  c'esuà-dire  le  repentir,  l'aveu 
et  r expiation.  Le  repentir  est  assez  ordinairement  le  fruit  du  calme  et  de 
la  réflexion.  C'est  dans  la  solitude  que  la  voix  de  Dieu,  que  la  voix  de  la 
conscience  se  (ait  entendre,  d 

Diocèse  de  Suint Urietie.  —  Les  religieuses  de  la  Croix,  dont 
nousavons  annoncé  le  départpour  l'Amérique,  ont  été  appelées  par  l'évéque 
de  Natchitoches  lui-même,  Mgr  Martin. 

«  Le  dévouement,  nous  écrii-on,  et  le  courage  de  ces  bonnes  religieuses, 
qui  ne  s'expatrient  et  ne  vont  dans  un  pays  si  lointain  que  pour  travailler 
au  salut  des  âmes,  sont  admirables  et  ont  vivement  touché  ceux  qui  en 
ont  été  les  témoins.  Cet  institut  des  filles  de  la  Croix,  qui  remonte  au 
commencement  du  dix- septième  siècle  et  qui  mérita  la  bienveillance  de 
saint  François  de  Sales  et  de  saint  Vincent  de  Paul,  comptait  autrefois  trois 
maisons  à  Paris.  Il  est  encore  répandu  sur  plusieurs  points  de  la  France,  % 
surtout  dans  les  diocèses  de  Saint-Brieuc,  tle  Limoges  et  d'Agen.  » 

»ioeè*e  de  Saint-Claude.  —  Une  pieuse  et  intéressante  céré- 
monie,  à  laquelle  se  rattachent  de  mémorables  souvenirs,  a  fait  l'objet 
d'une  fête  dans  un  petit  village  de  nos  montagnes  de  l'arrondissement  de 
Saint-Claude,  à  Château-des-Prés,  le  dimanche  30  septembre,  à  l'occa- 
sion de  l'érection  d'une  statue  de  la  Sainte- Vierge,  qui  a  été  placée  sur  le 
sommet  d'un  rocher  élevé  a  150  mètres  au-dessus  du  sol  communal.  Cette 
statue,  avec  son  piédestal,  a  six  mètres  de  hauteur,  et  est  vue  d'une  cer- 
taine distance  :  autmoment  où  les  rayons  du  soleil  font  ressortir  l'éclat  de 
la*dorure  quHa  recouvre,  elle  produit  un  effet  magique  :  on  dirait  qu'eue 
est  suspendue  dans  les  airs,  attendu  que  le  piédestal  qui  la  sépare  de  sa 
base  a  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur.  On  a  gravé  sur  lecippe,  en  gros 
caractères,  les  mémorables  souvenirs  du  8  décembre  185/t,  et  la  victoire 
du  8  septembre  1655. 

Le  conseil  municipal  a  voté  500  fr.  pour  contribuer  aux  frais  de  cette 
création  ;  mais  comme  il  fallait  de  toute  nécessité  ouvrir  un  chemin  pra- 
ticable pour  arriver  jusqu'au  sommet  du  rocher,  ce  sont  les  femmes  et  les 
filles  de  la  paroisse  qui,  par- dévouement,  y  ont  travaillé  elles  mêmes  avec 
*èle  et  à  leur  tour  de  rôle,  peudant  quinze  nuits,  au  clair  de  la  lune,  afin 
de  pouvoir  vaquer  >à  d'antres  ouvrages  pendant  le  jour  :  et  à  l'heure  de  mi- 
nuit sonnant,  elles  se  reposaient  pour  chanter  en  choeur  des  cantiques  en 
l'honneur  de  Marie  ! 

Celte  consécration  a  été  présidée  par  M.  le  chanoine  Martin,  ancien 
supérieur  delà  mission,  qui  était  assisté  de  Jiuit  prêtres  du  canton  ;  M  po- 
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pulation  assemblée  dans  cette  circonstance  se  composait  de  plas  de  seize 

cents  personnes,  accourues  des  paroisses  voisines.  » 

Dioeèse  de  Seez.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  l'Orne  : 

«  Le  dimanche  23  septembre,  une  touchante  cérémonie  réunissait  dans 

un  même  acte  de  foi  les  habitants  de  Moutreuil-au-Houlme  et  ceux  de  La 

Lande-de-Lougé. 

«  Les  deux  vieilles  églises,  distantes  de  deux  kilomètres  environ,  avaient 
été  tapissées  de  verdure.  Le  chemin  qui  conduit  de  Tune  à  l'autre,  et  dont 
la  moitié  est  occupée  par  une  avenue  d'arbres  séculaires,  avait  été  jonché 
de  feuilles  et  de  fleurs.  D'élégants  portiques  de  mousse,  des  arcs-de-triom- 
phe rustiques  s'élevaient  sur  le  passage  ;  des  couronnes  de  roses  pendaient 
des  arbres. 

<  A  neuf  heures  du  matin,  par  un  des  plus  beaux  jours  de  Tannée,  les 
clochers  des  deux  communes  se  renvoyaient  les  modestes  volées  de  leurs 
cloches  ;  la  population  tout  entière*  rangée  en  deux  longues  files,  faisait  re- 
tentir les  airs  du  chant  saintement  joyeux  des  Litanies.  Aux  bannières 
paroissiales  s'étaient  jointes  de  gracieuses  oriflammes  ornées  de  croix  et 
d'emblèmes,  que  la  main  des  enfants  laissait  flotter  au  vent.  Au  milieu  d'un 
clergé  nombreux,  sur  un  brancard  arltstement  décoré,  porté  par  deux  ecclé- 
siastiques, trônait,  dans  un  reliquaire  étincelant,  une  relique  précieuse  que 
les  habitants  de  Montreuil,  à  l'église  desquels  elle  était  destinée,  venaient 
chercher  au  lieu  où  elle  avait  été  déposée  et  accompagnaient  à  leur  sanc- 
tuaire. 

«  L'église  de  Montreuil -au-Houlme  est  sous  l'invocation  de  Saint- Mau- 
rice et  de  ses  compagnons,  les  martyrs  de  la  Légion  Thébéene,  et  jusqu'ici 
elle  ne  possédait  aucune  relique  de  ses  patrons.  Grâces  aux  soins  du  R.  P. 
Léon  Le  Vavasseur,  directeur  au  séminaire  du  Saint-Esprit,  prêtre  de  la 
congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  et  à  la  bienveil- 
lante intervention  de  Mgr  Desprez,  évêque  de  l'Ile  de  la  Réunion,  un  frag- 
ment d'os  considérable  a  pu  être  distrait  des  reliques  des  martyrs  de  la 
Légion  Thébéene  que  possède  la  ville  de  Douai,  et  offert  à  l'église  de 
Montreuil-au-Houlme  par  notre  pieux  compatriote. 

«  La  fête  du  soir  s'est  ressentie  des  pieuses  émotions  de  la  matinée.  Il 
semblait  que  les  habitants,  qui  célébraient  ce  jour-là  la  fête  de  leur  patron, 
touchés  de  la  cérémonie  du  matin  et  pénétrés  des  vérités  développées  dans 
son  sermon  par  le  R.  P.  Le  Vavasseur,  eussent  remplacé  par  l'exprc  sion 
d'une  joie  modérée  et  contenue  les  éclats,  les  divertissements  et  les  désor- 
dres qui  sont  malheureusement  les  compagnons  ordinaires  des  assemblées 
de  village. 

«  La  relique  est  restée  exposée  pendant  toute  la  semaine  à  la  vénération 
des  fidèles  et  elle  a  été  visitée  par  de  nombreux  pèlerins.  » 

AuTuicBE.  —  Le  Volksfreund  autrichien  rapportait  naguère  le  fait, 
suivant  :  •  Il  y  a  a  l'hôpital,  desservi  par  les  Sœurs  tie  charité  de  Fribourg, 
en  Brisgau,  une  jeune  personne  de  dix-neuf  ans  nommée  Crescence  Koch 
qui  est  malade  depuis  un  an.  Tout  son  corps  était  paralysé,  et  elle  avait 
perdu  toute  sensibilité,  sauf  h  la  tête  et  aux  mains.  On  avait  brûlé,  tran- 
ché, opéré  de  toutes  manières,  mais  toujours  sans  résultat,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  médecin  déclara  son  art  impuissant  contre  le  mal,  qui,  selon 
lui,  finirait  par  atteindre  la  tête  et  tuer  la  malade.  Lorsque  la  procession  en 
l'honneur  du  dogme  nouvellement  défini  vint  à  passer  devant  l'hôpital,  la 
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pauvre  enfant  supplia  les  Sœurs  de  vouloir  bien  transporter  son  lit  jusqu'à 
la  fenêtre,  aûn  qu'elle  pût  voir  celte  belle  solennité  et  unir  d'autant  mieux 
ses  prières  à  celles  de  l'immense  multitude  qui  accompagnait  la  procession. 
Elle  fit  la  même  chose  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Les  Sœurs  lui  joignirent  les 
mains,  et  voyant  passer  le  Saint-Sacrement,,  la  malade  s'écria  :  Jésus,  ayez 
pitié  de  moi.  —  A  ces  mots,  elle  jeta  un  cri  de  joie. ..  elle  était  guérie. 
Elle  se  lève,  s'habille  d'elle-même,  descend  les  escaliers  pour  aller  à  la  cha- 
pelle rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu  et  a  Marie,  sa  bienfaitrice.  De 
tous  ses  maux,  il  n'est  demeuré  qu'une  faiblesse  corporelle  qui  disparaît  in- 
sensiblement, et  qui  ne  l'a  pas  empêchée  de  fréquenter  régulièrement  l'of- 
fice divin.  » 

NOUVELLES    ET    FAITS  DIVERS 

Outre  sa  c'rcu'aire  du  27,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce a  adressé  à  MM.  les  Ingénieurs  en  chef  du  service  de  contrôle  des 
chemins  de  fer  une  lettre  en  date  du  30  pour  leur  annoncer  que  l'adminis- 
tration est  fermement  résolue  à  réprimer  toute  infraction  anx  règlements 
en  vigueur,  comme  aussi  à  introduire  dans  ces  règlements  toutes  les  amé- 
liorations possibles.  Le  ministre  les  invite  donc  à  lui  fournir  un  état  com- 
plet des  employés  du  service  de  la  voie  et  de  la  traction,  avec  le  chiffre  du 
traitement  et  la  note  de  durée  du  travail  journalier.  La  manœuvre  des  si- 
gnaux et  des  aiguilles  devra  être  l'objet  d'une  surveillance  spéciale.  Toutes 
les  causes  qui  peuvent  ralentir  les  trains  seront  étudiées.  Enfin,  il  faudra 
examiner  si  l'organisation  actuelle  des  trains  de  marchandises  n'introduit 
pas  dans  le  service  général  un  élément  d'irrégularité.  Désormais,  les  ingé- 
nieurs en  chef  du  service  du  contrôle  présents  à  Paris  se  réuniront  en  con- 
férence tous  les  quinze  jours,  sous  la  présidence  du  ministre  ou  celle  du 
directeur  général  des  ponts-et-e haussées  et  des  chemins  de  fer. 

—  A  l'occasion  des  accidents  qui  viennent  d'avoir  Heu  sur  plusieurs 
chemins  de  fer,  par  suite  de  l'impossibilité  où  l'on  s'est  trouvé  d'avertir 
les  trains  arrivants  de  l'encombrement  de  la  voie,  on  nous  fait  remarquer 
qu'où  néglige  peut-être  trop,  dans  la  transmission  des  signaux,  le  secours 
qu'en  temps  de  brouillard  surtout,  on  pourrait  tirer  de  la  téléphonie.  Au 
moyen  du  sifflet  6 trident  des  locomotives,  convenablement  modifié  on 
pourrait  facilement  produire  plusieurs  tons  ou  notes  dont  la  combinaison 
fort  simple  donnerait,  à  de  grandes  distances,  des  avis  certains  sur  la  po- 
sition respective  des  trains  en  marche  et  sur  l'état  de  la  voie. 

—  On  écrit  de  Rome  : 

«  L'église  de  Sainte-Glaire,  située  dans  le  quartier  de  la  Pigna,  l'un  des 
plus  populeux  de  Rome,  s'est  écroulée  dimanche  dernier,  à  neuf  heures  du 
matin.  On  la  savait  en  mauvais  état;  toutefois  on  espérait  avoir  le  temps 
de  la  réparer. 

«  Au  moment  où  la  voûte  s'est  abîmée  sur  le  pavé,  Un  prêtre  venait  de 
dire  la  messe,  et  cinq  personnes  qui  l'avaient  écoutée,  comme  aussi  quelques 
ouvriers  occupés  dans  l'église,  se  sont  trouvés  heureusement  assez  près 
de  la  porte  pour  fuir.  On  n'a  eu  aucun  malheur  à  déplorer. 

«  Cette  église  avait  été  bâtie  en  1563,  sur  l'ordre  de  Pie  IV.  La  façade 
avait  été  refaite  par  Charles  Mader ne.  Elle  n'offrait  d'ailleurs  aucun  intérêt 
particulier.  » 

—  On  écrit  de  Marseille,  mardi  : 
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«  La- Chris tophe-Coiomb .vient  d*arriver  de  Gonstantinople.  Le*  généraux 
Bosquet,  Mellinet  et  Trochu,  qui  étaient  partis  de  Crimée  le  18,  sont  arri- 
vés  en  France  par  ce  vapeur.  » 

—  L'arcmduc  Albert,  gouverneur  civil  et  militaire  de  la  Hongrie,  s'est 
em*>arqué  le  24  octobre  à  Livourne  pour  se  rendre  à  Naples.  Il  n'est  pas 
impossible  que  oe  voyage  se  rattache  à  la  situation  du  gouvernement  na- 
politain. 

—  m.  Combes-Sieyè% préfet  du  Cher,  vient  de  mourir.  Il  a  succombé  à  la 
petite  vérole. 

—  M.  le  baronde  Dray,  ancien  gentilhomme  honoraire  de  la  chambre  du 

roi  Charles  X,  ancien  membre  du  conseil  général  de  la  Seine  et  du  conseil 
des  hospices,  vient  de  mourir,  à  la  sttitetPune  longue  et  douloureuse 
maladie. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  atenu  vendredi  une  très  longue  séance  à 
l'Hôtel' de~VUWv  dans  laquelle  il  s'est  occupé  avec  la;plus  grande  sollici- 
tude de  toutes  les  questions  relatives  aux  subsistances. 

—  La  commission  municipale  dePérigueux  s'est  réunie  jeudi.  Elle  a,  sur 
la  proposition  de  M.  le  maire,  voté  un  emprunt  de  40,000  fr.  affecté  à  di- 
verses mesures  destinées  à  venir  en  aide,  cet  hiver,  aux  classes  nécessi- 
teuses.. 

—  II  est  question,  à  Lyon,  d'établir  un  réseau  de  chemins  de  fer  à 
niveau  pour  desservir  les  grandes  voies  de  communication  intérieure  de  . 
celte  ville. 

—  Un  décret  impérial  autorise  l'acceptation  de  legs  faits  par  le  sieur  de 
Ludre  à  la  fabrique  de  Saint-Epvre,  à  Nancy,. à  la  commune  et  aux  pau- 
vres de  Nancy,  à  la  congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité  dites  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  a  Paris,  et  à  l'institut  des  Frères  dea\Ecoles  chrétiennes, 
consistant  en  rentes  sur  l'Etat,  l'une  de  3,600  fr.,  l'autre  de  200  fr.,  &  la 
charge  par  ladite  fabriquede  consacrer  une  partie  de  ces  rentesa  différentes 
œuvres  de  bienfaisance. 

Est  également  autorisée  la  donation  d'une  somme  de  500  fr.,  faite  à 
charge  de  servicessreligieux,  par  le  sieur  Roxard  de  la  Salle  à  la  fabrique 
do  Saint-Epvre  a  Nancy. 

—  .Mme  veuve  Bouctot  vient  de  mourir  dans  son  château  de  Mussegros. 
département  de  l'Eure..  M.  Bouctot,  son  mari,  ancien. négociant,  membre 
deJa  chambre  de  commerce,  etc.,  est  mort  à  Rouen  en  1843,  laissant  un 
testament  par  lequel  il  donnait,  en  sus  de  nombreux  legs  faits  à  des  par- 
ticuliers et  à  diverses  communes  : 

1°  100,000  fr.  aux  hospices  de  Rouen* ,  pour  établissement  de  lits-  pour 
le»  pauvres;  2*  10i0,000  fr.  aux  bureaux  de  bienfaisance,  pour  construc- 
tion deebauffoirs  publics  ;  3°  6*000  fr.  à  l'église  de  Saint» Vincent,  sa.  pa- 
roisse, pour  œuvres  pies  ;  4°  10,000  fr.  à  la  chambre  de  commerce,  dont  il 
était  membre,  pour  la  composition  et  l'exécution  de  trois  tableaux  repré- 
sentant diverses  époques  et  événements  concernant  l'histoire  de  là  cham- 
bre et  du  tribunal  de  commerce  ;  5*  10»000  fr.  à  l'académie  des  sciences 
et  arts  de  Rouen  ;  6Q  10,000  fr.  à  la  société  libre  d'Émulation  (aujourd'hui 
réunie  à  la  société  libre  du  commerce)  ;  V  10,000  fr.  à  la  société  centrale 
d'agriculture;  8'  10,000  fr.  à  la  société  centralo d'Horticulture;  L'intérêt' 
des  diverses  sommes  léguées  doit  être  employé  par  les  sociétés  savantes  à. 
fonder  des  prix  et  des  récompenses  au  nom  du. testateur. 
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Des- causes  de  nullité  pouvaient  atteindre  ce  testament,  dit :le  Nouvelliste 
de  Rouen,  mais  Mme  veuve  Bouotot  et  ses  trois  enfants  voulant  respecter 
le»  dernières  volontés  de  M.  Bouctot,  en  ont  consenti  l'exécution  après» 
rextinotion  det l'usufruit  appartenant  à.  la  veuve.  Mme  veuve  Bouotot  et 
ses  trois  enfaotsront  par  là  acquis  de  justes  droits  à  la  reconnaissance  pu*- 
blique.  Cet  usufruit  vient  dè  s'éteindre  par  la  mort  de  cette  dame;  qui. 
emporte  les  regrets  de  toutes  les  personnes  qui  l'ont  connue;  les  léga*- 
tair?s  sont:  donc  actuellement  appelés  à  recueillir  les  bienfaits  de  la  fa- 
mille Bouctot. 

—  Les  journaux  de  Berlin  nous  apprennent  qu'on  vient  d'arrêter  dans 
cette  ville  un  imposteurqui,  depuis  longues  auncées,  se  donnait  les  titres*  de 
prince  d'Arménie,  de  Koricow,  de  Géorgie,  do  Japan,  etc.  Il  avait  sucées» 
si  vement;  séjourné  à  Londres  et  à  Turin,  se  mettant  en  rapport  avec  les 
perscmoa?e*  du  plus  haut  rang;.  En  1860  et  *8&3i  il  publlades  manifeste» 
contre  la  Itussie,  de  qui  il  réclamait  son  royaume  d'Arménie,  son  domaine 
privé  et  ses  diamants  qui,  disait-il,  lui  avaient  été  enlevés  par  les- généraux 
russes* 

— Tout  dernièrement;  dit  le  Journal  de-Francfort^  un  médecin  de  Vienne, 
le  docteur  F...,  a  fait  une  intéressante  expérience,  à  l'effet  de:  rechercher  • 
quelle  in fluenee1  la  simple*  crainte  d'une  maladie  contagieuse  peut  exercer 
sur  un  homme  en  parfaite  santé.  Après  en  avoir  obtenu  l'autorisation  en 
lieu  compétent,  le  docteur  F...  promit  à  un  condamné,  robuste  et  bien 
portant,  la  remise  du  reste  de  sa  peine  s'il  consentait  à  se  mettre  dans  un 
lit  où  un  cholérique  venait  de  mourir.  S'il  tombait  malade,  les  plus  grands 
soins  lui  seraient  voués,  et  plusieurs  médecins  le  surveilleraient  sans 
cesse. 

Le  prisonnier  consentit,  après  quelques  hésitations,  à  se  soumettre  à 
l'expérience,  qui  commença.  Au  bout  de-  quelques  heures,. tons  les^syrop*- 
tômes  du  choléra  se  manifestèrent,  et  notre  homme  eut  à  en  subir  une 
attaque  formelle.  Il  fut  soigné  avec  la  plus  grande  attention,  et'l'OJ  réus- 
sir bientôt  à-  le  guérir  complètement,  grâce  surtout  à  sa  forte*  constiV 
tu  Mon  . 

Mais  quelle  fut  la  surprise  générale  lorsqu'on  apprit  qu'il  n'avait  nulle- 
ment été  mis  dans  le  lit  d'un  cholérique  i  on  le  lui  avait  fait  accroire  afta 
d'observer  l'effet  de  l'imagination  et  de  la  peur  sur  l'organisme. 

Pour  toute*  les  nouvelles  non  signées  :  H.  IUrc. 


NOTICES  NICROIOOIÇUE3 


BLBA10T.B£CAiIRE  DU  VATICAN 

Cet  illustre  savant,  dont  nous;  avons  annoncé  la.  mort  récente  était  d'o- 
rigine gréco~8rrilietute.  Versé  au  plus  haut  degré  dans  la  littérature  et  la 
langue  hellénique,  et  nofir seulement  dans  l'idiome  d'Homère  et  de  Dé- 
inosthènes,  mais  encore  dans  celui  d'Anne  Comnène,de  Cantacuzène  et 
des  antres  écrivains  byzantins;  possédant  la  connaissance  la  plus  complète 
de  l'antiquité  grecque  et  romaine,  doué  d'une  mémoire  immense  et  d'un 
esprit  rare  d'investigation,  il  était  un  des  membres  les  plus  illustres  de  l'A- 
cadémie pontificale  d'JkncbéoJogie.  San*  parler  d'articles  divers  qu'il  fit  pa- 
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raître  en  grand  nombre  dans  le  Saggiatore  Romano  et  dans  le  Bulletin 
de  rinstitui  archéologique,  il  édita  les  poésies  de  saint  Sophronius,  pa- 
triarche de  Jérusalem  au  vn*  siècle,  y  joignant  des  notes  précieuses  qui 
surpassèrent  le  travail  de  Léon  Allezio  sur  ce  sujet.  Cette  publication  fut 
faite  par  Mairanga  dans  le  quatrième  volume  du  Spicilége  romain  du  car- 
dinal Maï,  qui  durant  plusieurs  années  eut  ce  savant  pour  collaborateur 
assidu  dans  ses  recherches  et  ses  annotations  et  traductions  de  palimpses- 
tes. —  En  1850,  Matranga  mit  au  jour  deux  gros  volumes  d'Anecdota 
grœca  tirées  des  manuscrits  des  bibliothèques  principales  de  Rome,  Flo- 
rence et  Yicnne,  et  dédiées  à  la  savante  dame  Sibilla  Mertcns  ScheafT- 
hausen,  de  Cologne,  qui,  avec  une  libéralité  princière,  fit  les  frais  de  cette 
coûteuse  édition. 

Parmi  ces  morceaux  inédits,  il  faut  noter  les  Allégories  Homériques  de 
Jean  Tzetze,  composées  en  vers  ïambiques  par  les  ordres  d'Irène  Corn- 
nène,  impératrice  d'Orient. 

L'œuvre  dernière  de  Matranga  fut  le  commentaire  des  peintures  homé- 
riques découvertes,  il  y  a  peu  de  temps  dans  la  Via  Graziosa  sur  l'Es- 
quilin.  Ce  travail,  il  le  dédia  à  l'illustre  Mécène  des  bonnes  études,  le  car- 
dinal Antouelli. 

Pouvons-nous  mieux  terminer  cette  courte  notice  qu'en  disant  que  le 
cardinal  Maï  professait  la  plus  grande  estime  pour  l'honorable  bibliothé- 
caire du  Vatican  ?   

rBÊDBAIO  LUCAS 

MEMBRE  DU  PARLEMENT,  RÉDACTEUR  DU  JOURNAL  le  Tablet. 

Les  catholiques  anglais  viennent  de  faire  une  perte  bien  regrettable 
dans  la  personne  de  M.  Lucas,  membre  du  Parlement  pour  l'Irlande  et 
propriétaire  du  journal  le  Tablet.  Le  Globe  a  annoncé  sa  mort  dans  les 
lignes  suivantes,  qui  sont  reproduites  par  tous  les  journaux  de  Londres  : 

c  M.  Frédéric  Lucas,  membre  du  Parlement  pour  le  comté  de  Meath, 
est  décédé  mardi  à  la  résidence  de  sa  belle-mère,  à  Staines.  M.  F.  Lucas 
était  le  fils  aîné  de  M.  Samuel  Lucas,  membre  de  la  Société  des  Amis 
(quakers).  Il  entra  au  bureau  eu  1838,  et  devint  l'année  suivante  membre 
de  l'Eglise  catholique.  Il  publia  à  cette  époque  les  motifs  de  sa  conversion 
dans  une  brochure  intitulée  :  u  Raisons  pour  devenir  catholique  romain.  0 
Ce  travail  était  spécialement  adressé  à  ses  anciens  coreligionnaires.  Il  prit 
une  part  active  aux  travaux  de  l'Institut  catholique  et  fonda  en  1840,  à 
Londres,  le  journal  le  Tablet,  daus  le  but  de  propager  les  doctrines  de 
l'Eglise  catholique.  Il  a  été  en  même  temps  collaborateur  assidu  de  la 
Revue  de  Dublin.  En  1849,  il  transféra  son  journal  le  Tablet  à  Dublin, 
où  il  a  continué  à  être  publié  depuis  cette  époque.  En  1852,  il  fut  élu,  par 
Tinfluence  du  clergé  catholique  d'Irlande,  membre  du  Parlement  pour  le 
comté  de  Meath,  à  la  place  de  M.  H.  Grattan. 

a  Sa  vie  a  été  une  vie  de  luttes  politiques  et  religieuses.  Tout  récemment, 
ayant  défendu  le  droit  du  clergé  d  Irlaude  à  s'occuper  de  politique  d'une 
manière  qui  fut  désapprouvée  par  les  évèques,  il  se  rendit  à  Rome,  pour  en 
appeler  contre  l'opinion  de  Mgr  Cullen.  archevêque  de  Dublin.  La  question 
fut  décidée  contre  lui.  La  contrariété  qu'il  en  éprouva  ne  tarda  pas  à  ame- 
ner une  prostration  générale  qui  a  été  suivie  de  la  maladie  qui  l'a  conduit 
au  tombeau  à  l'âge  de  quarante-trois  ans.  M.  Lucas  était  beau- hère  de 
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M.  Briglit,  membre  du  Parlement  pour  Manchester.  On  a  dit  des  messes 
pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  Lucas  dans  toutes  les  chapelles  catholiques  de 
Londres.  II  laisse  une  veuve  et  une  seule  fille.  Sa  perte  sera  vivement  sentie 
dans  la  communion  dout  il  était  membre.  » 

Alfred  Des  Essabts. 

^    

ARCHÉOLOGIE 

L'abondance  des  matières  nous  a  fait  différer  de  donner  le  bulletin 
de  la  session  de  celte  anuée  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments. 

Quatre  journées  ont  été  consacrées  à  des  conférences  archéologiques 
internationales,  sous  la  présidence  de  M.  de  Gaumont. 

Plusieurs  questions  ont  été  examinées,  et  notamment  celles-ci  :  S'il  / 
y  a  des  monuments  chrétiens  encore  existants  antérieurs  à  Tan  1100, 
dans  l'Occident  chrétien?...  Quels  sont  les  monuments  de  l'Occident 
chrétien  où  se  manifeste  l'influence  de  l'art  bysantin?...  —  Dans  quel 
pays  et  à  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  voûter  les  basiliques  ?  — Où 
et  à  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  construire  des  contre-for is  et 
des  arcs-boutants?  —  A  quelle  époque  trouve-t-on  le  chœur  entouré  de 
bas-côtés  avec  des  chapelles  rayonnantes  ?  —  A  quelle  époque  a-t-on 
commencé  à  combiner  les  tours  avec  les  façades  des  basiliques  ?  —  Dans 
quels  monuments  de  l'Occident  chrétien  et  à  quelle  époque  trouve  t-on 
les  premières  ogives?  Quelle  fut  alors  l'influence  de  l'art  oriental? 
Quelle  est  l'époque  précise  de  Saint-Front  de  Périgueux?  etc. 

Toutes  ces  questions  ont  été  traitées  ût  extenso.  M.  le  baron  de  Quast 
a  présenté,  dans  une  brillante  improvisation  qui  n'a  pas  duré  moins  d'une 
heure,  le  tableau  et  la  description  de  tous  les  monuments  chrétiens  de 
l'Allemagne  antérieurs  à  l'an  1000.  Il  en  existe  à  Trêves,  à  Mayence,  à 
Cologne,  à  Aix-la-Chapelle,  à  Fuldna,  dans  la  Westphalie,  et  dans  les 
basses  provinces  rhénanes. 

Passant  ensuite  aux  monuments  des  onzième  et  douzième  siècles,  l'o- 
rateur en  a  cité  un  grand  nombre  encore  debout  dans  l'Allemagne  occi- 
dentale et  méridionale,  dans  les  cathédrales  de  Mayence  et  de  Cologne, 
dans  celle  de  Trêves,  à  Magdebourg,  à  Worms,  à  Spire,  etc.  L'orateur 
a  répondu  avec  empressement  à  toutes  les  questions  qui  lui  ont  été 
faites  sur  l'archéologie  en  Allemagne. 

M.  Parker,  d'Oxford,  a  envoyé  à  la  Société  un  Mémoire  accompagné 
de  dessins  sur  tous  les  monuments  chrétiens  de  l'Angleterre,  qu'il  croit 
devoir  être  considérés  comme  antérieurs  à  Tan  1000. 

M.  de  Verneilh  a  fait  pour  la  France  ce  que  M.  le  baron  de  Quast  avait 
fait  pour  l'Allemagne.  Les  monuments  chrétiens  antérieurs  à  l'an  1000 
sont  très-rares  en  France,  et  on  ne  reconnaît  pour  tels  que  ceux  dont  la 
construction  est  romane.  Quant  aux  églises  du  onzième  siècle,  on  en 
compte  un  assez  grand  nombre  ;  il  serait  donc  difficile  d'en  donner  une 
liste  complète.  On  en  trouve  à  peu  près  dans  toutes  nos  provinces  ; 
mais,  comme  en  Allemagne,  nous  ne  pouvons  les  distinguer  de  celles 
du  douzième  siècle  que  par  une  plus  grande  simplicité  de  style  et  au 
moyen  des  documents  historiques. 

Les  autres  questions  n'ont  pas  présenté  moins  d'intérêt. 

M.  Thomsen,  directeur  du  Musée  de  Copenhague,  a  donné  quelques 
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détails  surlë  nouveau  Musée  defr'antiquilés  nationales,  composé  de  huit 
grandes  salles,  établi  dans  un  palais  que  le  roi  vient  de  mettre  à  sa  dis- 
position.  Ce  musée  renferme  de-  nombreux  objets  d'une  grande  curio- 
sité et  fori  rares.  Le  gouvernement  danois  va  faire  publier  en  français- 
une  notice  sur  ce  musée. 

M.  Forster,  professeur  d'architecture  à  l'académie  impériale  des 
beaux-arts  à  Vienne  (Autriche)»  a  présenté  quelques  gravures  sur  zinc 
qu'il  a  extraites  de  sa  collection  des  vue9  des  monuments  de  l'Alle- 
magne, collection  de  plus  de  deux  mille  planches. 

L'introduction  de  l'art  bysantin  en  France,  dont  la-calhédrale  de 
Saint-Front,  de  Périgueux,  est  considérée  comme  le  premier  ouvrage, 
a  exciié  une  longue  discussion.  M.  de  Verneilh,  le  savant  auteur  de 
Y  Architecture  bysantine  en  France,  a  donné  sur  ce  curieux  monument 
sur  les  quarante  et  quelques  autres  de  même  style  qui  se  trouvent  en»- 
tre  la  Loire  et  la  Dordogne,  toutes  les  explications  possibles,  accom- 
pagnées de  dessins  et  de  plans. 

Celte  session  s'est  terminée  par  une  allocution  fort  vive  de  la  part  de 
M.  le  baron  de  Quast;  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  savants  corn- 
patriotes,  sur  l'accueil  qui  leur  a  été  fait  à  Paris,  et  sur  la  facilité  qu'ils 
ont  eue  de  visiter  les  musées  et  les  monuments  les  plus  curieux  de  la 
ville. 


Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  l'avant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 


BOURSE  DU  30  OCTOBRE  1855. 
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L'un  des  Propriétaires-  Gérant,  CHARLES  DE  RIANCEÏ. 


PABI».  —  DE  BOYE  ET  BOCCHET,  IMPRIMEURS ,  2,  PLACE  DU  PlUTRÉO*. 
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SAMEDI  3  NOVEMBRE  1853.  (N°  591/j.) 


L'A. MI  DE  14  RELIGION 


DE  tA  SANCTIFICATION  DU  DIMANCHE 

LETTRE  CIRCULAIRE  DE  MGR  L'ÉVÊQOE  DE  VIVIERS  SUR  LA  VIOLATION  DU  REPOS 

DU  DIMANCHE 

De  toutes  les  plaies  que  l'esprit  d'impiété  et  la  révolte  contre 
Dieu  et  son  Eglise  a  faites  à  la  société,  la  violation  de  la  sainteté 
du  dimanche  a  été  sans  contredit  Tune  des  plus  lamentables. 

Grâce  au  zèle  de  nos  premiers  pasteurs  et  aux  louables  ef- 
forts d'un  si  grand  nombre  de  catholiques  pieux  ,  nous  sommes 
entrés  en  France  dans  une  voie  consola!) te  de  réparation  du 
passé  et  de  retour  aux  saints  préceptes  de  l'Eglise.  Tels  ont  été 
les  heureux  effets  du  mouvement  imprimé  que ,  dans  une  circu- 
laire publiée  l'année  dernière  ,  le  jour  de  Pâques,  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris  a  pu  déjà  constater  publiquement  les  progrès 
réalisés  dans  la  capitale  (1). 

Mais  nous  sommes  bien  loin  d'avoir  atteint  le  but  qui  est  mar- 
qué h  ce  salutaire  travail  ;  la  sollicitude  la  plus  active  est  tou- 
jours nécessaire  pour  que  les  résultais  obtenus  se  maintiennent 
et  que  le  bon  exemple  se  propage  de  plus  en  plus.  C'est  à  ce  ti- 
tre que  nous  publions  en  entier  la  lettre  circulaire  que  Mgr  TE- 
vêquede  Viviers  a  adressée  récemment  au  clergé  de  son  diocèse 
sur  la  violation  du  repos  du  dimanche.  L'abbé  A.  SiSSO.x. 

NOS  TRÈS-CHERS  COOPÉRATEURS, 

Depuis  longtemps  les  premiers  pasteurs  des  diocèses  n'ont  cessé  de  s'é- 
lever avec  force  contre  la  violation  du  repos  du  Dimanche,  et  do  représen- 
ter aux  peuples  le  mépris  de  celte  loi  sacrée  comme  la  source  des  fléaux 
qui  se  répandent  sur  la  terre. 

Nos  avertissements  ne  produisirent  d'abord  aucun  effet  ;  on  les  écoutait 
avec  indifférence,  quand  ils  n'excitaient  pas  le  dédain  et  le  sourire  de  l'in- 
crédulité. 

Mais  quand  les  dures  leçons  de  l'expérience  sont  venues  confirmer  nos 
exhortations,  quand  les  maux  de  tous  les  genres  ont  fondu  sur  la  société 
avec  le  caractère  visible  des  châtiments  du  ciel,  les  populations  eu  qui  l'es- 
prit de  foi  n'était  pas  entièrement  éteint  se  sont  émues,  elles  ont  élevé 
leurs  pensées  en  haut,  et  ont  enfin  senti  que  nos  paroles,  trop  bien  com- 
mentées par  les  événements,  méritaient  quelque  attention. 

On  a  compris  aussi  qu'une  nation  catholique  comme  la  nôtre,  précisé  - 
ment à  cause  de  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  monde,  ne  devait  pas 
donner  aux  peuples  des  exemples  d'impiété,  et  que  le  respect  des  lois  di- 

(1)  Voir  l'Ami  delà  Religion,  du  22  avril  1854. 
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vines  est  encore  la  meilleure  garantie  de  l'ordre  et  de  la  justice  parmi  les 
hommes. 

Enfin  la  réflexion  a  amené  tous  les  esprits  en  qui  le  sens  n'est  pas  per- 
verti à  reconnaître  que  l'intermittence  dans  le  travail  étant  une  loi  néces- 
saire qui  dérive  de  la  limitation  [des  facultés  humaines,  il  valait  infini- 
ment mieux,  pour  l'homme  de  travail,  observer  le  repos  religieux  du  di- 
manche qui  répare  les  forces/physiques  et  élève  l'âme  par  de  saintes  pensées, 
que  de  se  réserver  ce  funeste  repos  du  lundi  donné  tout  entier  au  plaisir  et 
a  la  débauche,  dans  lequel  l'ouvrier  consume  avec  le  salaire  de  la  semaine 
ce  qui  lui  reste  de  vigueur  dans  le  corps  et  de  nobles  facultés  dans  son  âme. 

Dès  lors  un  heureux  mouvement  s'est  produit  ;  faible  d'abord,  il  s'est 
propagé  peu  à  peu,  et  il  est  devenu  presque  général  aujourd'hui.  De 
nombreuses  associations  se  sont  formées  dans  le  but  de  faire  cesser  la  pro- 
fanation du  saint  jour  du  dimanche.  Les  membres  qui  les  composent  se 
servent  de  tous  les  moyens  légitimes  que  le  zèle  chrétien  peut  inspirer 
pour  arriver  à  ce  résultat  si  désirable.  Les  marchands  s'engagent  à  ne  pas 
vendre  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes  chômées,  les  acheteurs  à  s'adresser 
de  préférence  aux  marchands  qui  gardent  fidèlement  la  loi  du  repos,  les 
ouvriers  à  ne  pas  travailler,  et  les  maîtres  à  suspendre  les  travaux  dans 
leurs  ateliers.  C'est  une  sainte  croisade  entreprise  contre  le  scandale  donné 
dans  notre  pays  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  et  si  ces  nobles  et  généreux 
efforts  se  multiplient,  s'ils  sont  encouragés,  soutenus  par  tous  les  chrétiens 
et  par  les  amis  de  l'ordre,  on  peut  espérer  de  voir  refleurir  parmi  nous  la 
piété  envers  Dieu  et  ces  habitudes  si  religieuses  de  nos  pères,  qui  leur 
rendaient  la  vie  douce  et  heureuse. 

C'est  un  devoir  pour  nous,  N.  Coopérateurs,  de  favoriser  cet  élan 
des  esprits  et  de  ne  rien  négliger  pour  amener,  s'il  est  possible,  le  retour 
complet  a  la  loi  divine. 

Le  mal,  il  est  vrai,  n'a  jamais  été  très-grand  dans  ce  diocèse.  Il  faut 
même  dire  à  l'honneur  de  nos  populations  rurales,  qu'il  est  à  peu  près  in- 
connu  dans  les  campagnes,  du  moins  en  ce  qui  touche  aux  travaux  de 
l'agriculture.  Guidé  par  l'instinct  de  sa  foi  qui  ne  le  trompe  pas,  le  cultiva- 
teur craindrait  que  Dieu  ne  répandît  point  ses  bénédictions  sur  le  grain  qu'il 
jetterait  dans  le  sillon  le  jour  consacré  à  son  culte. 

Mais  depuis  que  les  magasins  s'ouvrent  et  que  la  vente  se  pratique  dans 
les  villes,  le  dimanche  comme  les  autres  jours  de  la  semaine,  les  habitants 
des  campagnes  ont  pris  la  malheureuse  habitude  de  venir  acheter  ce  jour-là 
de  préférence.  Et  c'est  ce  qui  crée  aujourd'hui  un  obstacle  sérieux  à  la 
bonne  volonté  des  marchands  désireux  de  se  conformer  au  précepte  divin. 
Aussi,  est-ce  sur  cette  difficulté  que  nous  avons  voulu  appeler  particulière- 
ment votre  attention,  en  vous  exhortant  à  employer  toutes  les  ressources  du 
zèle  pastoral  pour  détourner  les  habitants  des  paroisses  rurales  d'aller  ache- 
ter le  dimanche  dans  les  villes,  où,  indépendamment  de  la  coopération  qu'ils 
prêtent  à  la  violation  du  repos  dominical,  ils  trouvent  si  souvent  des  occa- 
sions de  se  pervertir  et  de  se  perdre.  Si  vous  parvenez  à  gagner  ce  point, 
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l'œuvre  de  l'observation  du  dimanche  sera  bien  avancée  dans  notre  diocèse. 

Il  ne  restera  plus  qu'à  obtenir  de  l'industrie,  ce  qui  peut-être  ne  sera 
pas  aussi  facile,  l'entière  cessation  du  travail  dans  les  fabriques.  Il  faudrait 
pour  cela  que  les  maîtres  ne  se  laissassent  pas  aveugler  par  un  esprit  de 
cupidité  qui  ne  connaît  plus  de  limites.  Ils  croient  justifier  le  travail  du  di- 
manche dans  leurs  ateliers  ou  leurs  usines  par  les  perte*  que  cette  suspen- 
sion leur  causerait  ;  comme  s'il  était  d'une  absolue  nécessité  de  réaliser 
chaque  année  des  bénéfices  de  cinquante  ou  cent  mille  francs,  et  de  laisser 
après  soi  une  fortune  qui  se  compte  par  millions  !  Ce  qui  est  vraiment  né- 
cessaire, c'est  de  respecter  les  lois  divines,  c'est  de  sauver  son  âme  qu'on 
ne  rachète  pas  devant  Dieu  avee  de  l'argent  ;  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  de 
ne  pas  contribuer  à  la  démoralisation  des  ouvriers  que  l'on  prive  de  l'ins- 
truction chrétienne  et  de  tout  ce  qui,  dans  les  pratiques  religieuses,  pour- 
rait les  consoler  et  relever  leur  condition  ;  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  que 
le  caractère  de  l'homme  soit  respecté,  et  que  les  membres  de  cette  noble 
créature  faite  à  l'image  de  Dieu  ne  soient  pas  traités  comme  les  machines 
que  l'on  remplace  quand  elles  sont  usées  par  le  mouvement  continu  ;  ce  qui 
enfin  est  nécessaire  et  conforme  à  l'ordre  rie  la  Providence,  c'est  qu'une 
portion  immense  de  la  famille  humaine  ne  soit  pas  condamnée  à  ne  sentir 
couler  la  vie  que  par  le  poids  d'un  labeur  qui  ne  cesse  jamais,  qu'elle  ait  au 
moins  une  petite  part  dans  les  douceurs  d'un  repos  que  la  nature  réclame  et 
dans  les  joies  et  les  entretiens  du  foyer  domestique,  qui  répandeut  quelque 
charme  sur  une  existence  si  troublée  et  si  courte. 

Nous  craignons  que  Dieu  ne  réserve  un  jugement  sévère  à  ces  maîtres 
poussés  par  l'amour  excessif  du  lucre,  qui  veulent  arriver  à  la  fortune  par 
des  moyens  que  l'humanité  et  la  charité  chrétienne  condamnent,  et  nous 
doutons  que  toutes  les  excuses  inventées  pour  couvrir  la  cupidité  soient  ad- 
mises devant  le  tribunal  de  la  justice  éternelle.  On  peut  môme  ajouter  que 
le  maître  entendrait  bien  mieux  ses  intérêts  de  ce  monde,  s'il  laissait  aux 
ouvriers  les  moyens  et  le  temps  d'être  chrétiens,  cl  s'il  leur  donnait  lui- 
même  l'exemple  de  la  pratique  fidèle  des  devoirs  religieux.  Peut-être  la 
fortune  viendrait  moins  rapidement,  mais  elle  serait  plus  solide  et  plus  ho- 
norable ;  les  jouissances  seraient  moins  ardentes  et  moins  vives,  mais  elles 
ne  seraient  pas  empoisonnée» 'par  la  pensée  qu'on  les  achète  au  prix  de  la 
moralité,  de  la  santé  et  du  bonheur  de  ses  semblables.  On  posséderait  un 
peu  moins  de  capitaux,  mais  on  recueillerait,  avec  les  bénédictions  du  ciel, 
l'affection  et  le  respect  des  ouvriers  ;  on  les  verrait  autour  de  soi  sages, 
économes,  bons  pères  de  famille,  parce  qu'ils  seraient  religieux,  et  l'on  ne 
serait  pas  exposé  a  ces  crises  périodiques  suscitées  par  l'envie  ou  par  la 
haine,  qui  compromettent  tous  les  intérêts  et  menacent  la  société  d'un  en- 
tier bouleversement. 

Efforcez-vous,  Nos  très-chers  Coopérateurs,  de  faire  pénétrer  ces  vérités 
dans  l'esprit  de  ceux  de  vos  paroissiens  auxquels  elles  peuvent  s'appliquer. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  publiiez  en  chaire  cette  lettre,  mais  il  sera 
bon  que  vous  la  fassiez  lire  aux  personnes  qui  peuvent  retirer  quelque  profit 


des  avertissements  de  notre  charité.  C'est  dans  ce  but  qu'outre  ^'exemplaire 
destiné  à  chacun  de  vous,  nous  en  adresserons  un  certain  nombre  à 
AM.  les  Archiprétresqui  les  distribueront  selon  le  besoin. 

Maintenant  que  l'impulsion  est  donnée,  que  les  esprits  sont  bien  dispo- 
sés, réunissons  tous  nos  efforts  pour  déraciner  du  milieu  de  nous  ce  cri- 
minel abus  du  travail  du  dimanche.  Dans  la  chaire,  au  confessionnal,  dans 
les  entretiens  particuliers,  ne  perdons  jamais  de  vue  ce  grand  objet  auquel 
se  lie  la  religion  tout  entière  ;  usons  de  tous  les  moyens  que  notre  ministère 
nous  met  entre  les  mains,  et  ne  cessons  de  combattre  un  scandale  qui  dés- 
honore notre  pays  autant  qu'il  afflige  l'Église. 

Recevez,  Nos  très-chei  s  Goopérateurs,  l'assurance  de  notre  sincère  et 
affectueux  attachement. 

f  J.  HIPPOLYTE,  Êvêque  de  Viviers. 
Viviers,  le  1er  septembre  1 855. 
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Une  dépèche  du  prince  Gortsehakoff  donne  L'explication,  qu'il 
ne  faut  du  reste  accepter  quesous  toutesréserves,  du  mouvement 
de  retraite  opéré  vers  Eupatoria  par  les  alliés  : 

Saint-Pétersbourg,  mardi  soir  30  octobre. 
Le  prince  Gortsehakoff  mande  le  29  au  soir  : 

«  Après  d'assez  fortes  démonstrations  dirigées  d'Eupatoria  dans  la  direc- 
tion de  Simféropol,  l'ennemi,  voyant  ses  mouvements  constamment  in- 
quiétés et  son  flanc  gauc.ie  menacé,  est  rentré  hier  dans  la  place  d'Eu- 
patoria. » 

Voici  en  quels  termes  le  retour  des  Piémontais  et  de  la  cava- 
lerie est  annoncé  par  une  lettre  de  Crimée  du  16,  publiée  par  le 

Journal  de  Constant inople  : 

«  Nous  avons  vu  rentrer  aujourd'hui  l'expédition  piémontaisc.  ainsi  que 
toute  la  cavalerie  anglaise  et  française  qu'on  avait  envoyéo  auiour  de 
fiaîdar;  le  terrain  est  Impraticable  pour  les  chevaux,  et  le  pays  est  si  mal- 
traité de  la- Providence,  que,  malgré  les  boues  et  les  pluies,  les  soldats, 
pour  peu  qu'ils  s'écartent  de  la  Tchernaïa,  sont  forcés  d'emporter  leur  pro- 
vision d'eau.  D'ailleurs,  les  symptômes  de  l*<Vvacuation  prochaine  des  Hus«es 
deviennent  si  manifestes  que  nous  somme»!  la  veille  d'arriver  à  nos  fins 
sans  effusion  de  sang.  » 

Malgré  ces  bruits  de  retraite  des  Russes,  nous  apprenons  par 
la  Presse  d'Orient  que,  le  17  octobre,  trois  nouvelles  batteries 
de  mortiers  ont  ouvert  leur  feu  contre  la  partie  nord  de  Sébas- 
topol,  et  que  l'ennemi  ne  cesse  de  tirer  et  d'élever  des  fortifi- 
cations. 

\S  Invalide  russe  suit  tous  les  mouvements  des  flottes  alliées 
dans  le  Bug.  Ses  rapports  datent  de  Nicoloïeff,  20  et  21  octobre. 
Il  en  résulte  que  15  chaloupes  cannonières  et  5  bombardes  ont 
remonté  le  Bug,  où  elles  ont  jeté  l'ancre  à  quelque  dislance  de 
son  embouchure,  détachant  quelques-unes  d'eolre  elles.  Une 
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partie  de  celles-ci  se  sont  dirigées  vers  l'embouchure  du  Dnie- 
per, et  les  auires  ont  continué  à  remonter  le  Bug,  en  se  faisant 
précéder  de  chaloupes  à  rames  qui  faisaient  des  sondages.  A  la 
hauteur  de  la  pointe  Russe  et  de  la  pointe  Volosehkala,  une  bat- 
terie  de  campagne  a  ouvert  le  feu  contre  ces  bâtiments  qui, 
après  une  heure  de  canonnade,  ont  rebroussé  chemin.  Le  lende- 
main le  feu  a  recommencé  au  même  endroit  sans  résultat.  Les 
dépêches  ajoutent  : 

«  Les  bâtiments  qui  étaient  entrés  hier  dans  L»s  bouches  du  Dniôper 
sont  revenus  à  l'embouchure  du  Bug,  après  avoir  exécuté  quelques  son- 
dages; mais  aujourd'hui  deux  chaloupes  canonnières  sont  entrées  de  nou- 
veau daus  le  Dnieper,  d 

A.  Uks  Ersai\T8. 
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AxGLnTRRnB.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Londres  du  30  octobre  : 
«  La  reine  a  ordonné  que  le  très-honorable  lord  Paumure,  l'un  des  prin- 
cipaux secrétaires  d'Etal  de  S.  M.,  ayant  le  département  de  la  guerre,  fût 
nommé  membre  ordinaire  de  la  division  civile  de  première  classe,  ou  che- 
valier grand  croix  du  très  honorable  Ordre  du  Bain.  » 

—  Le  Post  annonce  qu'une  nouvelle  distinction,  dont  la  Gazette  de  Lon- 
dres fera  connaître  l'institution,  sera,  sous  peu,  accordée  aux  officiers  et 
soldats  qui  oui  pris  part  à  l'assaut  de  Sébastopol. 

—  L'ardeur  que  nos  alliés  les  Anglais  déploient  depuis  six  mois  pour 
le  recrutement  des  troupes  à  1  étranger  ne  s'est  pas  ralentie.  C'est  par  cette 
persistance  remarquable  de  leur  administration  et  à  l'aide  d  énormes  sa- 
crifices pécuniaires  qu'ils  arrivent  en  quelque  sorte  à  suùplécr  à  l'insuffi- 
sance de  leurs  propres  ressources.  Deux  cent  cinquante  Suisses,  jeunes 
et  vigoureux,  sont  arrivés  à  Calais  vendredi,  Aers  miuuil;  ils  se  sont  em- 
barqués le  lendemain  malin  pour  Douvres,  où  ils  seront  incorporés  dans  la 
légion  étrangère. 

An  LfrMACttfc.  —  Le  Journal  allemand  de  Francfort  confirme  l'exis- 
tence d  une  note- circulaire  du  comte  Buoi  à  toutes  les  cours  allemandes  au 
sujet  d'un  projet  de  réforme  de  la  constitution  fédérale. 

C'est  la  Bavière  qui  a  remis  sur  le  lapis  ce  projet  de  réforma,  et  qui  a 
ainsi  provoqué  la  dépêche  circulaire  autrichienne.  Si  nous  en  croyons  une 
lettre  de  Berlin,  le  cabinet  de  Vienne  s'en  réfère,  dans  celte  dépêche,  aax 
vœux  qu'il  exprima  pour  une  réforme  de  la  constitution  fédérale,  lors  de  !a 
clôture  des  Conférences  de  Dresde,  au  mois  de  mai  18.71.  Il  considère  la 
restauration  pure  et  simple  de  la  Diète  teîle  qu'elle  eut  lieu  à  celte  époque, 
comme  un  sacrifice  fait  à  la  Prusse  afin  de  faciliter  sa  rentrée  dans  la  Con- 
fédération. Les  journaux  mini  tériels  prussiens  se  montrent  pe  u  favorables 
à  cette  idée  de  réforme,  derrière  laquelle  ils  croiont  reconnaître  une  nou- 
velle prétention  à  la  supré;naiic  delà  part  de  I  Autriche. 

B»M«!flME.  —  On  écrit  de  Madrid,  27  octobre  : 

«  La  vie  du  roi  a  été  hier  en  graud  danger.  Vers  deux  heures  de  l'après- 
midi,  S.  M.  se  rendait  à  la  promenade  par  les  Itéollels,  lorsque  le  cheval 
qu'elle  montait  fit  un  faux  pas  et  tomba  avec  son  cavalier.  S.  M.  perdit  pr  s  • 
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qoe  connaissance,  tant  à  cause  de  la  violence  du  coup  que  parce  qu  étant 
tombée  sous  le  cheval,  son  pied  restait  engagé  dans  l'étricr. 

a  Le  général  Fitor  et  l'aide  de  camp  D.  Victoriano  Ametlcr,  qui  accom- 
pagnaient S.  M.,  se  jetèrent  aussitôt  à  bas  de  leurs  chevaux,  sans  songer  à 
leur  propre  danger,  et  aidés  de  quelques  passants,  ils  purent  tirer  l'auguste 
époux  delà  reine  de  la  terrible  position  dans  laquelle  il  se  trouvait,  position 
d'autant  plus  critique,  que  le  cheval,  fort  vigoureux,  faisait  de  violents 
efforts  pour  se  relever,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'atteignît  S.  M.  à  la  tête 
d'un  coup  de  pied. 

a  Le  roi  fut  immédiatement  transporté  au  quartier  de  la  garde  urbaine, 
et  à  peine  remis  de  l'étourdissement  que  lui  avait  causé  sa  chute,  il  remouta 
sur  le  même  cheval,  malgré  les  instances  de  MM.  Fitor  et  Ameldlcr  pour 
qu'il  montât  dans  une  des  voitures  qui  se  trouvaient  là. 

«  A  trois  heures  et  demie  S.  M.  était  de  retour  au  palais,  et  le  premier 
médecin  de  chambre  ayant  été  averti,  il  jugea  opportun  de  pratiquer  une 
saignée.  A  peine  S.  M.  la  reine  eut-elle  connaissance  de  l'accident,  qu'elle 
passa  dans  les  appartements  de  son  auguste  époux  pleine  d'inquiétude.  Mais 
elle  fut  bientôt  tranquillisée  par  le  roi  et  par  le  général  Fitor.  Ce  soir,  l'état 
de  S.  M.  continuait  d'être  satisfaisant.  L'accident  consiste  en  un  fort  coup 
sur  le  visage  et  quelques  contusions  particulières  au  bras  droit. 

«  Presque  tous  les  députés  atteints  de  l'épidémie  régnante  sont  mainte- 
nant rétablis.  M.  Olozaga,  légèrement  indisposé  par  suite  des  (alignes  de  son 
voyage,  pourra  prendre  bientôt  part  aux  délibérations  desGortès.  » 

CSitKCE.  —  Athènes,  le  2U  octobre  1855  : 

Le  brigandage  continue  ses  ravages.  Cinquante  bandits  ont  assailli  le 
village  de  Petra,  situé  entre  Thèbes  et  Livacbe  ;  après  l'avoir  pillé,  ils  en  ont 
tué  le  maire  et  un  habitant.  D'un  autre  côté,  on  dit  que  soixante-quinze 
soldats  grecs,  appartenant  au  corps  des  irréguliers,  ont  passé  la  frontière  et 
dévasté  plusieurs  habitations  sur  le  territoire  ottoman. 

Fihpike  Ottohai.  —  Syrie.  —  Les  lettres  de  Damas  en  date 
du  1 1  rapportent  que  la  fête  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville  à  l'occasion  de  la 
prise  de  Sébastopol  a  provoqué  des  collisions  sérieuses  entre  les  grecs  et  les 
catholiques.  Les  provocateurs  de  ces  désordres  ont  été  arrêtés,  mais  ils  ont 
été  mis  en  liberté  plus  tard  sur  l'intercession  du  consul  de  France. 

Californie.  —  Par  le  Pacific,  nous  avons  des  nouvelles  de  Sao- 
Francisco  jusqu'au  20  septembre. 

Les  knownothings  californiens  ont  remporté  une  victoire  électorale  sur 
toute  la  ligue.  Ils  ont  nommé  toute  l'administration  de  l'Etat,  à  commencer 
par  le  gouverneur,  M.  J.  Neely  Johnson  ;  de  plus,  ils  auront  la  majorité 
daus  l'une  et  l'autre  branche  de  la  législature. 

A.  Des  Essarts. 


NOUVELLES 

Rouf..  —  N.  S.  Père  vient  de  nommer  S.  E.  le  cardinal  Roberti  pro- 
tecteur de  la  ville  de  Todi. 

Fn%\tE  —  Diocèse  de  Porta.  —  Institut  des  Dames  de  Sainte- 
Geneviève.  —  Une  octave  solennelle  de  prières  pour  les  morts  de  l'armée 
d'Orient  aura  lieu  à  Saint-Étienne-du-Mont,  en  la  chapelle  du  tombeau  de 
Sainte-Geneviève.  Tous  les  jours,  à  9  heures  et  demie,  la  prédication  et 
une  messe  basse  solennelle  suivie  d'un  De  profundis. 
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M.  l'abbé  Coqucrcau,  chanoine  du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis,  au- 
mônier en  chef  de  la  Flotte,  prêchera  tous  les  jours,  le  dimanche  excepté. 

Les  messes  seront  dites  le  samedi  3  novembre,  ouverture  solennelle  de 
l'Octave,  par  S.  Ex.  Mgr  l'archevêque  de  Nicée,  Nonce  apostolique  ;  le  5 
par  M.  l'abbé  Dauphin,  doyen  de  Sainte- Geneviève  ;  le  6  par  SI.  l'abbé 
Surat,  archidiacre  de  Sainte-Geneviève  ;  le  7  par  M.  l'abbé  Simon,  curé 
de  Sainte-Marguerite  ;  le  8  par  le  Révérend  Docteur  Miley,  supérieur  du 
collège  des  Irlandais  :  le  9  par  M.  l'abbé  Desgencttes,  curé  deNotre-Damc- 
des-Victoircs  ;  le  10,  clôture  solennelle  de  l  Octave,  par  Mgr  l'Archevêque. 
—  Le  dimanche  4,  les  offres  de  l'Eglise  ne  permettant  pas  les  exercices  de 
l'Octave,  la  messe  sera  célébrée  a  9  heures  et  demie  à  la  môme  intention, 
en  la  chapelle  du  tombeau  de  Sainte-Geneviève. 

—-Voici  la  liste  de  MM.  les  prédicateurs  de  la  station  de  l'Avcnt: 

Église  métropolitaine  de  Noire-Dame,  M.  l'abbé  Beuf,  2e  aumônier  du 
Lycée  Napoléon  ;  Madeleine,  Mgr  Lacarrièrc,  évèque,  chanoine  de  premier 
ordre  du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis;  Saint-Pierre  -  de  -  Chaillot, 
M.  l'abbé  Marcelli,  1"  vicaire  de  la  paroisse  ;  Saint-Louis-d'Antin,  M.  l'abbé 
Firbach,  2«  aumônier  de  l'hôpital  Saint-Louis  ;  Saint-Philippe-du-Roule, 
IcR.  P.  Bourard,  dominicain  ;  Saint-Augustin, le R. P.  Fretté,  dominicain; 
Saint-Roch,  M.  l'abbé  Humphry,  chanoine  honoraire  de  Tulle;  Notrc- 
Damc-de-Lorette,  M.  l'abbé  Noblet,  chanoine  honoraire  d'Evreux  ;  Saint- 
André-d'Antin,  M.  l'abbé  Neveu,  chanoine  honoraire  de  Rouen,  ter  aumô- 
nier de  l'institution  Sainte-Barbe;  La  Sainte-Trinité,  M.  l'abbé  Millaut, 
chanoine  honoraire  et  supérieur  du  petit  séminaire  de  Paris  ;  Saint-Eus- 
tache,  M.  J'abbé  Louvot,  chanoine  honoraire  de  Dijon  ;  Notre- Damc-dcs- 
Victoires,  M.  l'abbé  Bazin  ;  Saint-Germain-l'Auxerrois,  M.  l'abbé  Bautain, 
vicaire  général  de  Paris  et  promoteur  diocésain  ;  Saint-Laurent,  le  R.  P. 
Denis,  de  ia  compagnie  de  Jésus  ;  Saint-Vincent  de-Paul,  M.  l'abbé  Mas- 
sard,  vicaire  de  Passy  ;  Saint-Joseph,  le  R.  P.  Chevraux,  de  la  compagnie 
de  Jésus;  Saint-NicoIas-des-Champs,  M.  l'abbé  Renault,  du  diocèse  de 
Metz;  Saint-Leu,  le  R.  P.  Montjardet,  dominicain;  Sainte  Elisabeth, 
M.  l'abbé  ÎMaît lias,  chanoine  honoraire  de  Moulins;  Saint-Méry,  M.  l'abbé 
Pons,  2e  vicaire  aux  Invalides; 

Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux,  M.  l'abbé  Lavigne;  Saint-Jean> 
Saint- François,  le  R.  P.  Bazin,  de  la  compagnie  de  Jésus;  —  Sainte-Mar- 
guerite, M.  l'abbé  Alix,  chapelain  de  Sainte-Geneviève;  Saint-Antoine- 
dcs-Quinze-Vingts,  31.  l'abbé  Jacquet,  aumônier  de  l'institution  Fnvart; 
Saint-Deni^-aux-Marais.  le  R.  P.  Soimié,  de  ia  compagnie  de  Jésus; 
Saint- Ambroise,  M.  l'abbé  Notcllet,  chanoine  honoraire  de  Paris,  aumônier 
<le  la  Conciergerie;  Saint-Gervais,  M.  l'abbé  Lacombe,  aumônier  du  Lycée 
de  Versailles;  Saint-Louis-en-i'lle,  M.  l'abbé  Ozanam,  chanoine  honoraire 
de  Bordeaux;  Saint-Paul  Saint-Louis,  M.  l'abbé  Tournemine,  aumônier 
du  pensionnat  de  la  Légion-d'Honneur,  à  Écouen  ;  Saint-Thomas-d'Aquin; 
le  R.  P.  Levebvre,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Missions-Étrangères,  M.  l'abbé  Déplace,  chanoine  titulaire  de  Paris  ; 
Sainte- Valère,  le  R.  P.  Prieur  des  Dominicains;  Saint-Pierre-du-Gros- 
Catllou,  M.  l'abbé  de  Greteau,  du  clergé  de  ia  Trinité  ;  Saint-Sulpice, 
M*  l'abbé  Gay,  chanoine  honoraire  de  Limoges  ; 

Saint-Germain-des-Prés,  M.  l'abbé  Brasier,  2'  vicaire  a  Notre-Dame; 
Sainl-Séverin,  M.  l'abbé  Thomas, aumônier  de  l'hôpital  civil  de  Versailles; 
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—  Saint-Eliennc-du-Mont,  M.  l'abbé  Véron,  du  clergé  de  Saint-Roch; 
Saint-Médard,  M.  Doussot;  Saint-Nicolas-du-Chardonnct,  M.  l'abbé  Bon- 
nefoy,  chanoine  honoraire  de  Sojssons;  Saint-Jacqucs-du- Haut-Pas, 
M.  l'abbé  Jayer,  du  diocèse  de  Béarnais —  Saint-Denis,  M.  Delacoste; 
Paroisse  de  Batignollcs,  M.  l'abbé  Bonnefoy,  chanoine  honoraire  de  Soissons; 
Saint-Ferdinand-des-Thernes,  M.  l'abbé  Cazaudebat,  vicaire  de  la  paroisse; 
Saint-Pierrc-Montmartre,  M.  le  curé  de  la  paroisse. 

llieccaie  d'Aller.  —  Le  Moniteur  algérien  du  20  octobre  annonce 
que  le  14  de  ce  mois  Mgr  l'évêque  d'Alger,  assisté  du  clergé  de  la  ville  et 
des  prêtres  venus  des  diverses  paroisses  de  l'Algérie  pour  les  retraites  ec- 
clésiastiques, a  posé  solennellement  la  première  pierre  d'une  chapelle  qui 
va  s'élever  sous  le  vocable  de  Notre-Danie-d'Espérancc,  et  qui  doit  être, 
pour  notre  colonie  africaine,  ce  que  Notre-Dame  de  la  Garde  et  Notre- 
Dame  de  Fourvières  sont  pour  Marseille  et  Lyon.  L'érection  de  ce  monu- 
ment avait  élé  annoncée  par  le  prélat  le  jour  où  le  dogme  de  l'Iinmaculée- 
Conception  fut  promulgué  à  Alger. 

L'emplacement  choisi,  payé  des  fonds  que  Mgr  Pavy  a  donnés,  fait  par- 
tie du  territoire  de  la  commune  de  Saint-Eugène  :  c'est  une  espèce  de 
promontoire  qui,  bien  que  placé  au-dessous  des  sommets  de  la  Boudjaréah, 
domine  cependant  tout  le  paysage,  et  forme  également  perspective  du  côté 
de  la  mer,  d'où  il  sera  vu  à  une  grande  distance.  Le  monument,  par  sa 
grandeur  et  son  architecture,  répondra  dignement  à  la  haute  pensée  à  la- 
quelle il  devra  sa  création.  Une  commission  formée  de  personnes  recoin^ 
raandables,  choisies  dans  les  rangs  de  l'administration  supérieure  et  de  la 
population,  sera  chargée  de  surveiller  les  opérations  qui  devront  préparer 
et  accompagner  l'accomplissement  de  cette  œuvre. 

!Diecè*e  de  ïPoâuàer».  —  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Vienne  :  «Jeudi 
dernier  s'est  faite  à  la  maison  de  campagne  du  grand  séminaire,  à  Mauroc, 
la  consécration  de  la  nouvelle  chapelle,  sous  le  vocable  de  l  lmmaculée- 
Conception  de  la  sainte  Vierge.  Les  autels  ont  été  consacrés,  l'un  par 
Mgr  de  Poitiers,  l'autre,  celui  delà  crypte,  par  Mgr  de  Périgueux.  Ce  pe- 
tit édifice  s'élève  gracieusemeut,  près  de  la  maison,  en  plein  air,  et  isolé  de 
toutes  parts  au  milieu  de  points  de  vue  délicieux  dont  il  complète  l'ensem- 
ble. Ce  sera  un  lieu  de  prières  et  de  recueillement  dont  l'existenco  rappel- 
lera drs  souvenirs  de  piété  généreuse  aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire  pour 
lequel  il  a  été  fondé.  » 

EHecèse  tf  u  B*uy.  —  Mgr  de  Morlhon,  en  ordonnant  des  prières 
pour  l'heureuse  délivrance  de  l'Impératrice,  reproduit  la  circulaire  du 
ministre,  puis  ajoute  : 

«  Nous  partageons  ces  sentiments,  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  et 
nous  accorderons  avec  autant  de  bonheur  que  d'empressement  les  prières 
demandées.  La  charité,  la  reconnaissance,  l  obéissancc  due  au  souverain, 
et,  enfiu,  l'intérêt  de  la  religion  et  de  l'Etat  nous  en  font  un  devoir.  Puis- 
sent îes  espérances  publiques  se  réaliser  :  nous  le  demanderons  tous  dans 
le  Diocèse  du  Puy,  et  ou  le  demandera  plus  spécialement  encore  daus  l'é- 
glise angélique,  près  du  rocher  Corneille,  où  doit  s  élever  la  statue  colos^» 
sale  delà  Vierge,  pour  laquelle  LL.  MM.  Impériales  viennent  d'inaugurer, 
avec  tant  de  générosité,  la  souscription  nationale.  » 

Dioeèrtt»  de  Troyes.  —  On  nous  écrit  de  Troyes  : 

«  La  dévotion  à  la  Sainte-Vierge  fleurit  chaque  jour  avec  plus  d'éclat 
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et  se  couronne  de  fruits  plus  abondants  dans  le  diocèse  de  Troyes.  Le  di- 
manche, 7  octobre,  dans  le  petit  village,  de  Cbarmont  en  Champagne,  Mon- 
seigneur Cœur  bénissait  une  statue  magnifique  de  Marie,  élevée  dans  la 
solitude  d'un  bris,  par  les  soins  de  M.  Truchy  Delahupcroyc,  mem- 
bre du  conseil  général.  Une  foule  immense  accourut  ù  la  solennité  avec  des 
transports  d'ainjur  et  des  chants  de  bénédiction  ;  chacun  voulait  pré- 
senter ses  hommages  et  ses  vœux  à  la  nouvelle  protectrice  du  pays,  et 
entendre  de  la  bouche  de  l'éloquent  prélat  quelques-unes  de  ses  paroles 
toujours  si  riches  et  si  harmonieuses,  pour  célébrer  Jésus-Christ  et  sa 
Mère,  v  Oh  !  qu'elle  était  belle,  pouvons-nous  nous  écrier  ici  après  un  pieux 
«  auteur,  celte  fête  en  l'honneur  de  Marie  !  C'étaient  des  guirlandes  bien 
a  fraîches  que  ces  longues  files  de  jeunes  vierges  vêtues  de  blanc,  couron- 
o  nées  de  roses,  et  suivant,  le  regard  baissé,  la  flouante  bannière  à  l'effigie 
a  de  la  Reine  des  cieux.  On  eût  dit  ces  chœurs  sacrés  de  jeunes  filles  qui 
«  accompagnaient  l'Arche-Sainte,  dans  ses  campements  au  désert.  Quels 
c  beaux  cantiques  elles  abandonnaient  aux  veuts  !  mais  bien  plus  douces, 
a  bien  plus  angéliques  encore  étaient  les  prières  qui  s'exhalaient  de  tous 
t  ces  cœurs  fervents  et  purs.  » 

«  Le  soir,  pour  couronner  la  fête,  la  façade  du  château  de  Charmont 
illuminée  d'une  façon  merveilleuse  étincelait  des  plus  vives  clartés. 

«  Queluucs  semaines  auparavant,  la  paroisse  de  Droupt  Saint-Basle,  dans 
le  canton  de  Méry-sur-Seine,  avait  été  honorée  d'une  semblable  solennité. 
M.  le  comte  de  Cha vaudou  fit  élever,  au  milieu  d'un  vaste  parterre,  une 
statue  de  la  Sainte-Vicrge.Gette  fois,  ce  fut  M.  Lièvre,  prêtre  missionnaire 
du  diocèse  de  Troyes,  qui  adressa  la  parole  à  la  multitude  recueillie.  Le 
soir,  un  arc-de-triomphe  surmonté  d'une  étoile  lumineuse  apparut  aux 
yeux  éblouis  des  populations  accourues  de  tous  les  villages  voisins. 

«  Le  même  dimanche,  7  octobre,  toutes  les  paroisses  de  Troyes  et  celle 
de  Saint-Marlin-ès  Vignes  aux  portes  de  la  ville  épiscopale,  célébrèrent 
la  féte  du  rosaire  avec  cette  pompe  majestueuse  dont  la  religion  seule  peut 
étaler  le  6ublime  tableau  Dans  la  paroisse  Saint-Jean  surtout,  l'autel  de 
Marie,  entretenu  d'ordinaire  avec  un  soin  intelligent,  était  ce  jour-là  tout 
orné  de  tentures  et  de  fleurs.  Cà  et  la,  dans  une  enceinte  d'auréoles  et  de 
gerbes  lumineuses  flattaient  des  oriflammes  aux  couleurs  de  la  Vierge.  Que 
de  prières  montèrent  alors  vers  les  cieux  à  travers  les  vapeurs  de  l'encens 
et  l'harmonie  des  hymnes  et  des  cantiques  !  Quelques  heures  plus  tard,  une 
foule  plus  nombreuse  encore  se  pressait  à  l'exercice  de  i'archi -confrérie  de 
la  paroisse  Saiut-Remy.  Nous  ne  connaissons  rien  de  touchant  et  d'entraî- 
nant comme  celle  masse  de  voix  qui  partaient  de  tous  les  points  do  l'édifice 
sacré,  et  qui  se  réunissaient  pour  exprimer  les  mêmes  pensées,  les  mêmes 
sentiments,  ou  plutôt  un  transport,  un  enthousiasme  général.  C'est  que  là 
comme  à  Notre-Dame-des- Victoires,  sans  distinction  de  rang,  de  sexe, 
d'âge  et  de  condition,  le  jeune  enfant,  l'adolescent,  1  homme  fait,  la  fille 
avec  sa  mère,  le  militaire,  le  magistrat,  tous  comme  entraînés  par  un  mou- 
vement irrésistible,  répètent  les  invocations  à  la  mère  des  Miséricordes.  » 

EHocè$e  «îeValeaiee.  — Dans  la  circulaire  parlequelle  Mgr  l'Evê- 
que  de  Valence  prescrit  des  prières  pour  l'Impératrice,  le  vénérable  prélat  s 
rappelle  d'abord  les  bénédictions  que  Dieu  a  répandues  sur  nos  armes,  : 
ainsi  que  les  prospérités  de  notre  industrie;  il  y  voit  tout  autant  de  motifs 
de  prier  : 
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«  Priez  donc,  ajout  e-t-il,  Monsieur  le  Curé,  et  engagez  vos  paroissiens  a 
prier  pour  l'Impératrice,  et  pour  la  réalisation  des  espérances  précieuses 
qu'elle  présensc.  Priez  pour  la  France,  afin  que  les  prospérités  dont  le  Ciel 
la  comble  ne  l'amollissent  pas,  ne  cencenlrent  pas  toutes  ses  pensées  vers 
la  terre,  qui  n'est  qu'un  lieu  de  passage  pour  aller  à  la  véritable  patrie  ; 
c'esl  pour  conduire  à  cette  patrie  bienheureuse  que  Dieu  donne  l'autorité 
aux  Princes,  et  qu'il  dirige  tous  les  événements  que  sa  main  puissante  fait 
converger  à  l'exécution  des  adorables  desseins  de  sa  miséricorde  sur  nous  ; 
que  son  règne  arrive  :  Adveniat  regnum  tuum  !  » 

États-Unis.  —  Nous  trouvons  dans  le  Netc-York-Fresman' s- Jour- 
nal les  suivants  détails  biographiques  sur  le  révérend  Doane,  dont  nous 
avons  annoncé  la  conversion  : 

«  M.  Doane  avait  été  élevé  dans  les  doctrines  de  l'école  progressive,  dont 
le  docteur  Ncwman  et  ses  associés  d'Oxford  étaient  la  vie.  On  lui  avait 
enseigné  à  croire  en  une  Eglise  catholique  apostolique,  en  la  grâce  des 
sacrements,  dans  le  pouvoir  sacerdotal  pour  le  sacrifice  et  la  rémission  des 
péchés,  dans  la  présence  réelle  en  l'Eucharistie  et  autres  dogmes  inhérents 
a  l'Église  catholique.  Il  y  a  deux  ans,  ce  jeune  homme  se  dévoua  au  minis- 
tère chrétien-tel  qu'il  le  comprenait  et  tel  qu'on  le  lui  avait  enseigné.  Il  y 
a  six  mois,  il  fut  ordonné  par  son  père  ;  et  alors,  pour  la  première  fois,  ' 
M.  Doane  fut  appelé  à  prêcher  ces  doctrines  pnséistes  qu'il  regardait  comme 
la  vérité  catholique.  Avtc  un  esprit  lucide,  un  cœur  sincère,  une  résolu- 
tion ferme  cl  sans  tache,  M.  Doane  commença  à  annoncer  ces  vérités  à  un 
peuple  qu'on  lui  avait  dit  être  en  communion  avec  YEglise  une,  saintet 
catholique  et  apostolique.  Mais  il  reconnut  bientôt  qn*il  avait  aflfa  re  à. 
une  congrégation  protestante  épiscopale  ;  ses  paroissiens  lui  exposèrent 
qu'ils  étaient  en  communion  avec  le  docteur  Tyng  et  non  avec  le  pape 
Pie  IX  ;  que  ses  sermons  sentaient  le  papisme  et  qu'ils  n'en  voulaient  pas. 

«  M.  Doane  a  eu  alors  à  choisir  entre  sa  famille  et  ses  amis  ou  le  Christ, 
cutre  les  vérités  catholiques  qu'il  aimait  et  la  congrégation  épiscopale,  qui 
n'aimait  pas  ces  vérités.  Au  lieu  de  perdre  son  temps  en  capitulations  de 
conscience  et  en  conversations  evasives  avec  sa  raison,  M.  Doane  résolut 
d'agir  comme  un  homme  qui  comprend  les  droits  de  la  vérité  et  les  devoirs 
du  chrétien  envers  son  Dieu.  Il  fit  une  visite  à  I'évêque  catholique,  comme 
le  moyen  naturel  de  résoudre  ses  derniers  doutes.  A  la  prière  de  ses  amis, 
il  attendit  encore  quelque  temps,  non  dans  la  perplexité,  mais  dans  lejcaime 
et  la  joie. 

«  Sept  semaines  après,  il  fit  une  nouvelle  visite  à  Mgr  Bailey,  puis  il  fut 
admis  dans  le  sein  de  l'Église  catholique. 

«  Nous  voyons  dans  la  conversion  de  31.  Doane  les  premiers  fruits  d'une 
moisson  abondante  parmi  la  seconde  génération  des  puséistes. 

«  M.  Doane  est  aux  États-Unis  le  quatrième  ministre  protestant  épiscopal 
qui  s'est  converti  au  catholicisme  depuis  six  mois.  » 


La  messe  du  Saint-Esprit  sera  célébrée  samedi  3  novembre  à  10  heures 
à  la  Sainte-Chapelle,  et,  immédiatement  après  la  cérémonie,  les  cours  et 
tribunaux  tiendront  leurs  audiences  de  rentrée. 

—  Le  Souverain-Pontifo  vient  d'accorder  ia  croix  de  commandeur  de 
l'ordre  deSaint-Grégoire-le-Grand  à  l'émir  Beschir  Akmet  de  Brumana  et  ' 
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à  M.  de  Lesseps,  consul  général  de  France  à  Beyrouth.  Ces  distinctions 
sontde  justes  récompenses  des  services  rendus  à  la  religion  catholique. 

—  Deux  belles  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  venant  de  Sébas- 
topol,  sont  attendues  prochainement  à  Paris. 

—  Par  ordre  de  l'Empereur,  une  commission  a  été  nommée  par  le  ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  pour  présenter  à 
Sa  Majesté,  dans  le  plus  bref  délai,  un  rapport  sur  les  tristes  accidents 
arrivés  dernièrement  sur  plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer. 

Cette  commission  se  compose  de  M.  Vuillefroy,  président  de  la  section 
des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce  au  conseil  d'Etat,  et 
de  MM.  Avril  et  Schwilgué,  Inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées. 

(Moniteur.) 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Moulins  : 

a  Par  suite  de  la  pluie  persistante  que  nous  avons  depuis  plusieurs 
jours,  l'Allier  a  considérablement  grossi,  et  si  la  crue  ne  s'arrête  pas,  on  a 
tout  sujet  de  craindré  une  inondation.  Déjà  sur  plusieurs  points  la  rivière 
est  sortie  de  son  lit  et  menace  les  campagnes  voisines. 

—  Mardi  matin,  un  train-poste  du  chemin  de  fer  de  l'Est  a  déraillé  près 
de  la  station  de  Dormans,  à  proximité  d'Epernay.  Plusieurs  employés  de 
l'administration,  de  service  sur  ce  train,  auraient  été  blessés.  Aucun  n'a 
succombé.  On  manque  de  plus  amples  détails  sur  cet  accident.  (Droit.) 

—  Les  fonctions  de  l'illustre  Matranga  à  la  bibliothèque  Vaticane  viennent 
d'être  confiées  par  le  Souverain-Pontife  à  M.  Joseph  Spezi,  professeur  de 
langue  grecque  à  l'Université  romaine. 

—  Une  des  sœurs  de  charité  de  l'armée  d'Orient  a  adressé  à  son  oncle, 
cure"  du  diocèse  d'Angers,  la  lettre  intéressante  qui  suit: 

«  Constantinople,  U  octobre  1856. 

«  Mon  bien  respectable  oncle, 

«Je  vôus  avais  promis  de  vous  écrire  sous  bien  peu  de  temps,  mais  il 
m'a  été  impossible  de  vous  envoyer  plus  tôt  de  mes  nouvelles  ;  mes  occu- 
pations sont  trop  multipliées,  surtout  aujourd'hui  que  je  suis,  non  plus  à 
l'hôpital  militaire,  mais  au  camp  des  manœuvres,  où  nous  avons  iU  bara- 
ques de  80  lits  chaque,  sans  compter  les  tentes  et  autres  pavillons. 

«  Ici,  cher  oncle,  surtout  du  côté  de  la  mer  Noire,  les  pluies  et  les  vents 
ne  sont  pas  chauds.  Malgré  mes  gros  vêtements  d'hiver,  j'y  enrhume  bien 
facilement.  Nous  avons  un  bien  grand  nombre  de  blessés  à  soigner;  tous 
sont  glorieux  d'avoir  pris  Sébastopol  ;  ils  ne  comptent  pour  rien  leurs 
pjus  graves  blessures,  tant  ils  sont  heureux  de  leur  victoire  1  Nous  avons 
aussi  bon  nombre  de  Russes.  Ohlje  vous  assure  qu'ils  paraissent  bien 
heureux  de  trouver  ici  des  sœurs  polonaises  qui  parient  un  peu  leur  langue. 
Quand  ils  les  entendent  arriver  près  d'eux,  ils  ne  savent  comment  leur  témoi- 
gner leur  reconnaissance;  ils  baisent  leurs  mains,  leurs  habits,  et  essaient 
de  pousser  des  cris  de  joie...  Ah!  si  nos  pauvres  prisonniers  français 
avaient  ches  les  Russes  pareille  consolation  !  Parmi  ceux  qui  y  sont  allés, 
quelques-uns  m'ont  dit  y  avoir  été  assez  bien,  les  autres  disent  le  contraire. 
Un  officier  qui  y  est  resté  5  ou  6  jours,  m'a  assuré  y  avoir  été  très-mal  ; 
il  était  obligé  d'aller  lui-même  chercher  çà  et  là,  en  ville,  du  linge  pour 
ses  plaies  et  de  le  payer  fort  cher. 

•  Il  faut  aussi,  cher  oncle,  que  je  vous  raconte  quelques  petits  traits  de 
nos  bons  soldats  qui  nous  arrivent  de  Crimée.  Je  ne  puis  tous  en  citer  que 
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quelques-uns,  mais  croyez  bien  que  de  pareils  sentiments  de  foi  sont  ici 
comme  à  Vord''e  du  jour. 

«  Tous  les  militaires  aiment  la  Très-Sainte-Vierge.  Simples  soldats  et  ofll- 
ciers,  ils  disent  tous  que  c'est  à  Marie  qu'il  faut  attribuer  une  si  belle  vic- 
toire! On  a  une  confiance  inimaginable  dans  la  médaille  de  la  Très-Sainte- 
Vierge.  Aussi  voilà  ce  qu'ils  nous  demandent  toujours:  «Sœur,  Sœur,  me 
disait  un  d'eux,  fai  perdu  ma  médaille  t II  Oh!  donnez-m'en  une,  dites  ?  — 
Donnez-moi,  je  vous  en  supplie,  me  disait  un  autre,  donnez-moi  une  médaille 
pour  mettre  à  la  chaîne  de  ma  montre,  ça  me  portera  bonheur. 

«Il  y  a  quelques  jours,  je  demandais  a  un  blessé  comment  il  avait  pu 
éviter  tous  les  périls  qu'il  nous  disait  avoir  éprouvés  :  h  Oh!  la  Sœur,  me 
dit-il  avec  un  air  de  joie  et  de  reconnaissance,  a  c'est  que  j'ai  li  médaille 
u  de  la  Bonne  Vierge  que  ma  pauvre  mère  m'a  fait  tenir  aoec  une  Icllrc.  Je  me 
«  recommandais  diantremekt  à  elle;  et,  toujours  en  dormant,  je  me  figurais 
«voir  une  graade  dame  qui  écartait  de  moi  tous  les  projectiles  que  les  fusses 
«  nous  lançaient,  n 

«  Il  y  a  à  l'hôpital  un  officier  supérieur  et  un  capitaine  de  chasseurs  qui 
tenaient  cette  conversation  que  nous  entendions  facilement  : 

«Savez-vous  bien,  disait  le  premier,  que  j'aurais  pu  fort  binn  rester  au 
«coup!  ma  blessure  est  grave!  Mais  c'e^t  égal,  je  crois  que  c'est  ùl  ma 
«médaille  que  je  dois  ma  vie.  Elle  m'a  sauvé.  Aussi,  quand  je  change  de 
«  linge,  si  j'oublie  de  la  reprendre,  je  tremble,  j'ai  peur  tant  que  je  ne  l'ai 
«pas.  Sans  elle,  je  n'y  suis  plus!  »  Et  l'autre  offiieter  applaudissait  fran- 
chement 

«  Oh  l  mon  cher  oncle,  que  de  foi  chez  nos  braves  t  Tenez,  je  soignais 
un  malheureux  qui  avait  l'épaule  traversée  par  une  balle,  il  souffrait  hor- 
riblement, sa  blessure  était  bien  grave,  j'essayais  de  le  consoler. 

«  Oh  !  ma  sœur,  me  dit-il,  en  prenant  la  croix  de  mon  chapelet,  celui  qui 
a  été  autrefois  attaché  a  une  croix  souffrait  davantage,  et  lui  était  innocent  ! 

«  Un  officier,  couvert  de  la  sueur  de  la  mort,  se  reprochait  d  -vaut  moi 
de  s'être  plaint  du  froid,  il  en  demandait  pardon  au  bon  Diou  !  » 

«Je  finis,  j'aurais  trop  à  vous  dire  de  ces  traits  qui  excitent  l'àme  à  bien 
servir  son  Dîeul  Daignez,  en  retour  do  cette  lettre,  m'euvoyer  une  bonne 
cargaison  de  m  j  iaiîlos.  Je  n'en  ai  plus  à  donner,  et  hier  et  avant-hier  j'en 
ai  bien  promis.  C'est  que  j*espé-*ais  que  d'ici  à  un  mois  vous  nous  feriez 
sentir  votre  générosité.  Adieu,  bon  onelo,  priez  pour  votre  n:ô  :e  qui  veut 
bien  faire  tous  les  sacrifices  pour  pouvoir  é:re  un  jour  près  de  vous  au 
ciel. 

—  Statistique.  —  En  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  Croatie  et  dans  le 
Banat  de  Ternes,  l'an  dernier,  la  langue  de  l'enseignement  a  été  dans 
4,061  écoles  publiques  le  hongrois,  dans  2,064  le  slave,  dans  98'i  l'allemand, 
dans  264 la  langue  roumanc,  dans  3  la  langue  italienne,  dans  939  un  lan- 
gage mixte  (l'allemand  et  le  hongrois,  l'allemani  et  le  slave,)  etc., 
etc. 

Pour  tontes  les  nouvelles  non  signées  ?  H  Ranc. 

Nous  avons  reçu  de  la  librairie  Lecoffre  et  G0  la  lettre  sui- 

# 

vante,  par  exploit  d'huissier  : 
Monsieur, 

UAmi  de  la  licligioti  a  publié,  dans  ses  numéros  des  27  et  C0  octobre, 
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deux  articles  dans  lesquels  on  s'efforce  de  faire  envisager  laSimple  réponse 
de  il/.  Cabbè  Jules  Bonhomme  au  li.  P.  Lambillotte  contint?  un  prospectus  de 
notre  maison,  comme  te  cri  inquiet  d*une  librairie  alarmée,  d'où  i!  suit  que 
M.  l'abbé  Bonhomme  aurait  été  à  nos  gages  et  que  son  travail  aurait  eu 
pour  but  unique  de  servir  nos  intérêts.  Nou-<  devons  à  la  vérité  de  déclarer 
que  M.  Jules  Bonhomme  a  seul  conçu  la  pensée  de  son  œuvre,  et  que  seul 
il  l'a  exécutée  ;  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  de  rendre  hommage  à  la  vérité  en 
critiquant  l'œuvre  du  11.  P.  Lambillotte;  qu'il  ne  nous  a  rien  demandé 
pour  ce  travail  ;  que  nous  ne  lui  avons  rien  offert  ni  rien  donné  ;  qu'il  n'en 
a  retiré  d'autre  avantage  que  la  satisfaction  d'avoir  servi  à  sa  manière  la 
cause  de  t'Egliso.  Sans  doute,  en  attirant  le  soupçon  sur  son  caractère,  en 
présentant  ce  prêtre  dévoué  comme  un  mercenaire  vulgaire,  on  espère  lui 
ôter  tout  crédit  et  faire  oublier  les  coups  qu'il  a  portés  au  faux  système  du 
H.  i\  Lambillotte. 

Mais  ici  nous  devons  nous  arrêter.  Ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient 
de  traiter  la  question  de  l'art,  et  nous  n'avons  non  plus  aucune  envie  de 
nous  plaindre  des  critiques  injustes  qui  sont  adressées  à  la  commission  de 
Reims  et  de  Cambrai.  Sachez  toutefois,  monsieur,  que  nous  ne  sommes  ni 
inquiets  ni  alarmés;  que  nous  n'attendons  pas  le  succès  de  notre  opération 
commerciale.  Ce  succès  est  aussi  complet  qu'il  peut  l'être. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  de  dire  à  l'auteur  des  articles  de 
YAmide  la  lleligion  :  Vous  qui  disposez  d'un  journal  où  vous  êtes  assez  le 
maître  pour  emprunter,  quand  il  vous  plaît,  les  noms  des  rédacteurs, 
faites-vous  à  vos  adversaires  une  guerre  bien  loyale  lorsque  vous  les  déni- 
grez sous  le  couvert  d'une  signature  qui  n'est  pas  la  vôtre,  lorsque  vous 
exaltez  vous-même,  avec  des  couleurs  d'impartialité,  l'œuvre  dont  vous 
êtes  le  coopérateur  et  la  continuation?  Ne  commettez-vous  pas  en  cela  une 
imprtiden.ee,  et,  nous  osons  le  dire,  une  maladresse,  bien  que  ce  mot  pa- 
raisse vous  déplaire?  Ne  craignez-vous  pas  que  Fon  reconnaisse  dani  vos 
paroles  intéressées,  le  cri  inquietd'un  auteur  alarmé? 

Nous  sommes,  avec  une  parfaite  considération,  etc.. 

Jacques  Lecoffre  et  C*.       Paris  ce  31  octobre. 

Nous  avons  de  la  peine  à  comprendre  que  MM.  Lfcoflïe  et  O 
aient  ern  devoir  recourk*  à  ce  moyen  extrême  d'une  sommation 
par  huissier.  Il  est  dnns  nos  habitudes  d'ouvrir  nos  colonnes  à 
toutes  les  réclamations  honnêtes. 

En  analysant  la  brochure  de  M.  de  Saint-Vincent,  nous  avons 
voulu  faire  connaître  la  manière  dont  cet  archéologue  distin- 
gué apprécie  les  attaques  inconvenantes  dirigées  par  M.  l'abbé 
Jules  Houhom me  contre  les  travaux  du  tt.  P.  Lambillolle.  Nous 
avons  reproduit  aussi  le  jugement  de  la  France  musicale.  Nous 
avons  fait  entendre  nous  même,  combien  la  polémique  de 
M.  l'abbé  Bonhomme  était  compromettante  pour  ceux  dont  elle 
paraissait  servir  les  intérêts.  MM.  Lecoffre  et  Cc  se  trompent  en 
nous  supposant  d'autres  intention?. 

Nous  leur  donnons  très- volontiers  acte  de  leurs  protestations, 
et.uous  sommes  keuicux  d'apprendre  que  MM.  Lccoflïe  et  O  ne 
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sont  pour  rien  dans  les  attaques  de  M.  Bonhomme.  Que  si  M.  de 
Saint-Vincent,  la  France  musicale  et  nous-mème  avions  reçu 
une  impression  différente,  on  conviendra  que  la  Simple  réponse, 
avec  tous  ses  accessoires,  n'était  pas  faite  pour  prévenir  l'illu- 
sion. C'est  une  preuve  nouvelle  de  cette  vérité  si  connue  que 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 
Quant  aux  imputations  qui  terminent  leur  lettre,  nous  n'avons 
pas  à  y  répondre;  nous  demanderons  seulement  à  MM.  Lecoffre 
et  Ce  de  quel  droit  ils  osent  attribuer  à  un  adversaire  intéressé, 
des  articles  signés  de  notre  nom  et  dont  la  responsabilité  nous 
appartient  tout  entière?  Nous  avons  regret  de  le  dire,  mais  un 
tel  procédé  n'est  pas  honorable,  et  tout  le  inonde  le  regardera 
comme  un  très-mauvais  moyen  de  défense. 

L'abbc  A.  Sisson. 

EXPOSITION  UNIVIKSILLE 

BEAUX-ARTS 

• 

Encore  quelques  semaines,  et  le  terme  accordé  à  l'Exposition  Universelle 
sera  accompli,  et  les  portes  se  fermeront  sur  tant  de  richesses  accumulées 
de  tous  les  points  de  l'Europe  ;  disons  mieux,  elles  s'ouvriront  une  der- 
nière fois  pour  laisser  s'écouler  tous  ces  trésors  de  la  patience,  du  travail  et 
du  talent. 

L'Exposition  a  été  un  grand  événement  :  a  la  date  où  nous  sommes,  en 
plein  dix-neuvième  siècle,  l'Industrie  toute  jeune,  toute  rayonnante ,  ex-^ 
pression  nouvelle  des  besoins  de  la  société,  est  venue  dire  le  mot  de  ses  pro- 
grès en  face  de  l'Art,  qui  s'appuie  sur  des  souvenirs  immortels,  sur  des  tra- 
ditions soigneusement  entretenues.  L'une  représente  plus  particulièrement 
les  temps  modernes  :  elle  demande  à  la  science  ses  ressources  fécondes, 
•  ses  leviers  puissants  ;  elle  fait  mouvoir  mille  bras  de  fer  et  d'acier  ;  elle 
tisse  rapidement  les  étoffes;  elle  prend  le  soleil  pour  coliaborpteur  de  ses 
dessins  improvisés  ;  à  la  curiosité  publique  elle  jette  à  la  hâte  les  feuilles 
imprimées  qui  passent  et  repassent  sous  les  rouleaux  ;  à  la  multitude  elle 
livre  à  bon  marché  l'habillement  du  pauvre;  au  riche  elle  offre  des  velours, 
des  satins  qui  rappellent  les  plus  beaux  brocards  des  contes  de  fées  ;  en  un 
mot,  elle  prévoit  tous  les  besoins,  et  c'est  elle  aussi  qni,  prenant  les  ailes  de 
la  vapeur,  a  pu  transporter  des  multitudes,  mêler  les  peuples  les  uns  aux  au- 
tres, abréger  la  dislance  et  doubler  le  temps.  —  L'Art,  au  contraire,  re- 
cueilli, grave,  ayant  devant  les  yeux  les  grandes  époques  où  il  fut  la  plus 
hante  et  môme  l'unique  expression  du  génie  humain,  —  l'antiquité  Grec- 
que, les  seizième  et  dix-septième  siècles,  —  est  resté  dans  une  voie  con- 
forme à  ses  précédents.  Il  lui  est  impossible,  quoi  qu'il  fasse,  de  dépasser 
les  devauciers:  ce  qu'il  faut,  c'est  qu'il  ne  soit  pas  trop  au-dessous  d'eux. 
Et  malheureusement,  tandis  que  l'Industrie  travaille  pour  l'avenir  et  s'est 
emparée  de  tous  les  esprits  en  répondant  à  toutes  les  exigences  sociales, 
l'Art  semble  ne  plus  être  qu'une  brillante  superfétation,  un  noble  souvenir 
égaré  parmi  des  hommes  qui  ont  hâte  de  vivre  et  de  jouir. 

Aussi  il  est  arrivé  que  l'Industrie  a  eu  son  palais  spécial,  un  palais  gigan- 
tesque, portant  sur  une  assise  de  granit,  bâti  pour  les  siècles  avec  la  somp- 
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tuosité  que  réclame  une  demeure  de  souverain  ;  tandis  que  l'Art,  après 
tant  de  migrations,  n'a  trouvé  encore  pour  s'abriter  qu'une  sorte  de  cara- 
vansérail de  buis  et  de  plâtre  élevé  à  la  hâte. 

Ce  rapprochement  a  l'éloquence  des  faits  :  il  précise  les  positions. 

Est-ce  à  dire  cependant  que  l'Exposition  des  Beaux- Arts  ne  soit  pas  bril- 
lante, et  que  si  les  glorieux  maîtres  des  écoles  Italienne,  Espagnole,  Fran- 
çaise et  Flamande  revenaient  au  monde,  ils  renieraient  ceux  qui  s'efforcent 
si  louablement  de  les  imiter  ?  Non,  cette  partie  de  la  convocation  générale 
offre  assez  de  qualités  pour  racheter  quelques  lacunes  ;  et  nous  voudrions 
qu'il  nous  fût  possible  d'enregistrer  avec  détail  tout  ce  qui  a  frappé  notre 
attention.  Mais  nous  n'avons  à  faire  qu'une  course  rapide  à  travers  les  nom- 
breuses salles  des  Beaux-Arts,  et  c'est  moins  à  se  laisser  guider  qu'à  nous 
suivre  dans  notre  marche  hâtive  que  devra  s'appliquer  le  lecteur, 

Dansée  vaste  cénacle  artistique,  l'étranger  est  assez  largement  représenté, 
bien  qu'on  ait  eu  à  déplorer  l'absence  d'Overbeck,  le  premier  peut-être 
des  peintres  religieux  de  notre  temps. 

L'Autriche  a  environ  227  numéros;  Bade  et  Nassau,  22  ;  la  Bavière,  76; 
la  Belgique,  273  ;  le  Danemarck,  54;  les  Deux-Siciles,  7;  l'Espagne,  130; 
les  Etats-Pontificaux,  28;  les  Etats-Unis,  51;  la  Grande-Bretagne,  784; 
la  Grèce,  23;  le  Hanovre,  3;  la  Hesse,  10;  le  Luxembourg ,  612;  la 
Saxe,  7;  les  Pays-Bas,  128;  le  Pérou,  5;  le  Portugal,  22;  la  Prusse, 
239;  la  Sardaigne,  28;  la  Saxe,  35;  la  Suède,  45  ;  la  Norwége,  33  ;  la 
Suisse,  112;  la  Toscane,  14  ;  la  Turquie,  3  ;  les  villes  Hanséatiques,  19;  le 
'Wurtemberg,  12.  Quant  a  la  France,  qui  a  fait  les  honneurs  de  son  musée 
à  l'étranger,  elle  a  payé  d'exemple  avec  un  contingent  d'oeuvres  qui  attei- 
gnent le  chiffre  de  2,419. 

Si  ce  tableau  se  bornait  à  des  chiffres  sans  entraîner  d'autre  idée  que 
celle  d'un  rapprochement  numérique,  nous  ne  l'eussions  point  placé  ici. 
Mais  il  en  ressort  tout  naturellement  une  classification  de  l'art  à  notre  épo- 
que ;  on  voit  comment  les  écoles  ont  grandi  ou  se  sont  affaiblies.  Le  foyer 
d'activité  brille  surtout  au  nom  de  la  France  :  l'Allemagne  ne  se  laisse  pas  ef- 
facer ;  une  partie  de  ses  artistes  sont  entrés  dans  la  voie  religieuse,  à  la  suite 
du  glorieux  Cornélius  ;  le  nombre  ne  manque  pas  à  l'Angleterre,  comme 
aussi  un  talent  agréable,  ami  du  détail,  de  l'effet  partiel,  et  brillant  surtout 
dans  l'aquarelle.  La  Belgique,  de  même  que  les  Pays  Bas,  a  conservé  d'habiles 
procédés  et  d'utiles  réminiscences  des  écoles  Flamande  et  Hollandaise; 
l'Espagne  est,  hélas!  en  décadence.  Le  genre  l'a  envahie  ;  elle  a  envoyé 
sans  doute  quelques  portraits  assez  largement  touchés  :  mais  pour  contem- 
pler ces  toiles  sans  trop  de  regret,  il  faut  oublier  un  moment  qu'il  exista 
un  Murillo,  un  Zurbaran,  un  Yclasquez  !. ..  Quant  à  l'Italie,  elle  se  distin- 
gue par  la  sculpture,  où  elle  a  conservé  son  autorité,  sa  noblesse,  et  où  ses 
Canova,  ses  Bartoliui,  ses  Bosio  ont,  même  de  nos  jours,  tenu  la  tête  de 
l'école.  Nous  savons  que  ses  meilleurs  peintres  sont  absents  de  l'Exposition 
universelle.  Un  blâme  serait  donc  injuste.  Divers  autres  pays  où  l'art  sem- 
blait presque  ignoré  se  sont  révélés  non  sans  distinction  :  la  Suède,  la 
Norwége,  la  Suisse,  le  Wurtemberg,  la  Prusse  avec  Kaulbach,  Bade  avec 
Knaus,  si  profond,  si  vrai,  si  philosophe  dans  son  lendemain  d'une  fête 
de  village.  Knaus  a  traduit  dans  un  cadre  borné  les  passions  de  l'ivresse  et 
de  l'inconduitc  ;  sur  le  premier  plan  une  jeune  fille,  à  l'expression  de  douleur 
résignée,  soutient  la  tête  de  sou  fiancé  appesanti  par  un  lourd  sommeil  : 
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c'est  une  fleur  d'exquise  poésie.  Le  Campement  de  Bohémiens  ne  nous  a 
pos  moins  frappé.  Quelle  observation  !  Ce  n'est  ni  la  manière  grotesque  de 
Ça  Ilot  "i  le  ton  sauvage  de  Salvator  Rosa  :  c'est  la  vérité. 

Les  carlonsde  Cornélius  nous  ramènent  aux  époques  de  la  grande  pein- 
ture, trop  abandonnée  aujourd'hui  pour  le  genre  et  la  fantaisie.  Ils  ont  servi 
aux  fresques  du  portique  du  Campo-Santo  de  Berlin.  Oreagna  n'a  rien  fait  de 
plus  grave  et  de  phis  terrible  que  les  Sept  Anges,  que  les  Quatre  Cavaliers, 
symbole  visible  de  la  destruction  du  monde,  que  la  Chute  de  Satan;  comme 
anssi  rien  n'est  plus  suave  ni  plus  idéal  que  la  Nouvelle  Jérusalem  et  les 
Œuvres  de  la  charité  chrétienne.  —  Parmi  les  meilleurs  ouvrages  des  écoles 
de  Dussoklorf  et  de  Berlin,  nous  avons  remarqué  :  Le  Christ  prédisant  la 
nrine  de  Jérusalem,  par  feu  Deglas  ;  Jésus  et  la  Samaritaine,  par 
M  Heigel  :  le  sentiment  religieux  y  respire. 

La  Belgique  a  fait  un  envoi  abondant  où  figure  en  première  ligne  le  ta- 
bleau de  M.  Wausters,  la  Lecture  de  Carrât  de  mort  prononcé  contre  ie 
baron  de  Montiyny  par  ordre  de  Philippe  II,  belle  composition  dramati- 
quement conçue;  le  Suicide  de  Judas,  par  M.  Portaels;  le  Compromis  des 
Nobles,  à  Bruxelles,  scène  de  1566,  par  M.  de  Bicfve,  cusemblè  imposant 
de  nombreux  personnages. 

Nous  pourrions  renvoyer  la  plupart  des  ouvrages  hollandais  aux  souvenirs 
de  l'ancienne  école  de  ce  pays  :  les  procédés,  les  sujets,  tout  en  est  la  copie. 
Mettons  à  part  cependant  un  trait  moderne  fort  expressivement  rendu  : 
c'est  Louis- Napoléon,  roi  de  Hollande,  secourant  les  inondés  de  1809. 
M.  Moritz  Calish  s'est  rendu  le  digne  interprète  d'une  reconnaissance  qui  ne 
s'est  pas  éteinte  dans  le  cœur  des  habitants.  Tontes  les  figures,  d'une 
expression  vraie  et  variée,  sont  bien  groupées,  le  dessin  correct,  et  les  dé- 
tails très-soignés. 

L'école  anglaise  ne  date  guère  que  de  1768,  époque  où  l'Académie  de 
Londres  fut  instituée.  Celte  Académie,  toutefois,  a  exercé  une  médiocre  in- 
fluence. Ne  demandez  pas  la  grande  peinture  aux  artistes  anglais  ;  ils  ai- 
ment à  exercer  leur  patience  sur  de  petites  toiles  où  ils  soignent  les  dé- 
tails avec  un  fini  voisin  de  la  sécheresse.  Pour  commencer  par  un  homme 
qui  jouit  dans  sou  pays  d'une  estime  méritée,  nous  citerons  d'abord 
M .  ÏVialready.  Le  Loup  et  V  Agneau,  son  master-piece ,  a  été  acheté  30,000  Tr. 
C'est  la  rencontre  dedeux  écoliers,  l'un  menaçant,  l'autre  doux  et  craintif. 
Oui  ne  s'est  arrêté  devant  cette  jolie  composition  ?  Le  Choix  de  la  robe  de 
noces  et  la  Discussion  des  principes  du  docteur  Wishton  sont  également  des 
tableaux  très-agréables.  —  La  Fête  de  Noël,  par  M.  Maclisc,  offre  du  mou- 
vement, d'excellentes  figures,  mais  une  couleur  peu  harmonieuse.  — Peu 
de  style  dans  les  essais  de  peinture  religieuse  de  M.  Dyce.  —  De  l'origina- 
lité dans  YOberon  de  M.  Paatou.  —  De  charmantes  tôtesdans  la  scène 4u 
Vicaire  de  Wakefield,  par  M.  Leslee.  — La  Venise  de  M.  Hoock  est  celle 
des  poètes,  celle  que  Byron  cherchait  et  ne  trouvait  plus.  —  Les  tableaux 
d'animaux  ont  beaucoup  de  naturel  et  d'observation  sous  le  pinceau  de 
TMM.  Lundser  et  Ansdell.  —  Pour  les  paysages,  nous  avons  noté  les  noms 
de  MM.  Lrnnel,  Gilbert,  Anthomy,  Greswick.  Holland  et  Boberts. —  Pour 
l'aquarelle,  où  excellent  nos  voisins,  MM.  Cattennolle,  Topham,  Lewis. 
Enîin,  en  sculpture,  le  Bacchus  enfant,  de  M.  Ambuchi  ;  la  iiuth  glanant, 
de  M.  Goth;  la  Nymphe,  de  M.  Westmacott,  Y  Eve  à  la  fontaine,  de 
M.Baily. 
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Ne  passons  point  devant  Pécole  suisge  sans  avoir  saloé  le  paysage  admi- 
rable de  Calame,  les  Quatre  Cantons,  et  le  Glaciei'  de  Rosenlani,  par 
M.  Diday.  L'un  brille  par  la  vigueur  et  l'éclat,  l'autre  a  une  mélancolie 
qui  plaît  sans  attrister.  —  Le  Faust  de  M.  Zuber  Jîuhter  et  la  Foire  dans 
l'Oberland,  par  M.  E.  Girardet,  sont  des  compositions  remarquables  par 
le  naturel. 

Plusieurs  maîtres,  Delaroche,  AryScheffcr,  Couder,  Picot,  Doret  man- 
quent à  (  exposition  française.  Mais  cette  absence  regrettable  a  été  com- 
pensée par  la  réapparition  d'Ingres,  cette  gloire  qui  depuis  si  longtemps 
s'était  soustraite  à  l'admiration  du  public.  L -couvre  de  ce  chef  de  notre 
école  ne  comprend  pas  moins  de  quarante  tableaux;  et  Ton  ne  s'étonnera 
pas  de  la  curiosité  qui  l'a  accueillie  si  Ton  songe  que  depuis  le  Salon  de 
1837,  où  son  Saint  Symphorien  fut  l'objet  de  critiques  trop  vives,  M. 
Ingres  avait  fui  la  publicité.  Cette  page  alors  si  contestée  a  reparu, 
et  aujourd'hui,  jugée  avec  plus  de  calme,  elle  a  trouvé  les  éloges  qu'elle 
mérite.  La  figure  du  jeune  martyr  est  si  belle!  et  quel  sentiment  aussi  dans 
la  tétc  de  la  mére  qui,  du  haut  des  remparts,  exhorte  son  fils  à  confesser 
courageusement  sa  foiî  —  Il  n'y  a,  il  n'y  eut  jamais  qu'une  opinion  sor 
Y  Apothéose  d'Homère,  celte  réunion  des  gloires  de  tous  les  âges.  On  appré- 
ciera toujours  l'élévation  du  style,  la  hardiesse  du  dessin,  la  pureté  du  trait 
et  la  sévérité  des  lignes.  —  V Apothéose  de  Napoléon  /•',  exécutée  pour 
l'Hôtct-de-Ville  de  Paris,  est  un  des  derniers  ouvrages  de  M.  Ingres:  c'est 
une  belle  composition  savamment  traitée.  Et  en  regard  de  ces  pages  magis- 
trales on  aime  à  contempler  des  sujets  de  petite  dimension  dans  lesquels  il 
charme  les  yeux  en  reproduisant  l'art  antique  avec  son  idéale  beauté. 

Après  cet  ensemble,  qui  a  lui  seul  attirerait  l'Europe,  nous  pouvons  clas- 
ser quelques  toiles  ou  l'on  trouve  les  traditions  de  la  grande  peinture.  Êt 
d'abord  celle  de»  ÎU.  Adolphe  Roger:  la  Providence  détournant  la  guerre 
civile  et  tes  fléaux  qu'elle  entraîne  avec  elle.  M.  A.  Roger  est  l'artiste  émi- 
nent  qui  a  contribué  si  puissamment  à  la  restauration  en  France  de  la  vraie 
peinture  religieuse.  Son  Baptistère,  à  Notrc-Damc-de-Lorctte,  rappelle 
la  majesté  simple  et  digne  des  fresques  de  Raphaël.  Ici  nous  retrouvons  ce 
peintre  à  la  hauteur  de  ses  précédents  :  rien  de  pins  noble  que  sa  figure 
de  la  Providence.  Toute  cette  composition  a  quelque  chose  de  sévère  et 
qui  rappelle  les  vers  du  Dante.  Cette  œuvre,  leçon  vivante  pour  les  peu- 
ples, ornera  sans  doute  un  des  monuments  publics. 

Les  sujets  relig'eux  nous  intéressent  particulièrement.  —  Nous  ne 
pouvons  (jnc  les  indiquer,  mais  cette  énumération  même  prouve  que  l'école 
s'est  relevée  et  que  plus  d'une  pensée  se  consacre  aujourd'hui  à  ressaisir 
les  inspirations  de  la  foi.  —  Le  Saint-Clair  guérissant  les  aveugles,  par 
M.  Hippolytc  Flandrin,  nous  a  été  prêté  par  la  cathédrale  de  Nantes,  dont 
il  x est  le  jo\au.  —  Vinchon,  dont  les  arts  pleurent  la  perte  récente,  a 
exposé  ses  Martyres  sous  Dioclétien;  —  M.  Raverat,  N.  S.  Jésus-Christ 
dépouillé  de  ses  vêtements,  peinture  large  et  ferme  que  nous  avions  ap- 
préciée déjà;  — M.  Leloir,  la  Sainte-Vierge  et  Saint-Jean,  œuvre  exquise; 
—  M.  Henri  Lehmann,  Jèrémie,  page  vigoureuse;  —  M.  Lazergcs,  une 
Destente  de  Croix;  —  M.  Jalabert,  V Annonciation,  tableau  d'une  sua- 
vité incomparable  ;  — M.  Charles  Landelle,  le  Repos  de  la  Vierge.  Quant 
au  style,  la  première  de  toutes  les  qualités  pour  l'art  religieux,  on  le  cher- 


Digitfced  by  Google 


298  — 


obérait  en  vain  dans  le  Jugement  de  Salomon,  par  M.  Schopin,  qui  vise 
toujours  au  pittoresque;  —  dans  la  Femme  adultère,  de  M.  Signol,  qui 
donne  au  -Christ  quelque  chose  de  lourd  et  de  vulgaire  ;  dans  la  Pjtste  à 
Rome  sous  Nicolas  V,  par  M.  Larivière,  qui  s'est  trop  habitué  à  la  peinture 
théâtrale  du  musée  de  Versailles. 

Nous  retrouvons  des  œuvres  complètes  qui  ont  le  privilège  d'attirer  la 
foule:  MM.  Delacroix,  Decamps,  Horace  Yernet,  sont  représentés  tout 
entiers. 

Tout  a  été  dit  depuis  longtemps  sur  M.  Eugène  Delacroix,  le  Victor 
Hugo  de  la  peinture.  Ce  que  la  hardiesse  de  la  conception  peut  inspi- 
rer de  rêves  fous,  d'écarts,  et  en  même  temps  de  traits  imprévus  et  sur- 
prenants, tout  cela  s'est  rencontré  sous  ce  pinceau  novateur  qui  a  eu  ses 
Orientales  dans  les  Massacres  de  Scio,  ses  drames  romantiques  dans  la 
Médée,  dans  le  Dante  et  Virgile,  et  ses  chroniques  dans  la  Prise  de  Cons- 
tant inople.  Shakspeare  mis  à  contribution  par  M.  Delacroix,  lui  a  prêté, 
à  regret  ce  nous  semble,  H  amie  t  et  Roméo  et  Juliette.  "Walter  Scott  a 
fourni  la  Mort  de  VEvêque  de  Liège,  Byron  le  Prisonnier  de  Chillon  et 
le  Giaour.  Ainsi  l'œuvre  de  M.  Delacroix  semble  un  reflet  de  tout  ce  qui 
a  fait  bruit  en  littérature  depuis  vingt-cinq  ans.  Il  est  arrivé  à  cet  artiste' 
ce  qui  arrive  toujours  à  ceux  qui  se  lancent  dans  les  voies  nouvelles  avec 
une  témérité  qui  n'écoute  aucun  conseil  :  il  paraît  déjà  vieux  ;  les  inspira- 
tions de  ses  personnages  ne  semblent  plus  de  l'énergie,  mais  bien  une  gri- 
mace sauvage  ;  et,  quanta  sa  couleur  si  étrange,  à  ses  carnations  rouges,  à 
ses  chevaux  violets,  etc.,  qu'est-ce,  si  l'on  Va  regarder,  non  loin  de  là, 
l'œuvre  de  Decamps? 

Voilà  de  la  vie,  de  la  sagesse  dans  l'ardeur,  quelque  chose  de  puissant, 
mais  de  contenu  ;  de  la  composition  habile,  du  dessin  facile  et  étudié  ; 
voilà  une  touche  fine  jusque  dans  l'empâtement  et  sûre  d'elle-même  !  Il  n'y 
a  rien  moins  que  53  numéros  au  nom  de  M.  Decamps,  et  pas  un  seul  de 
ces  délicieux  ouvrages  qu'on  ne  se  prenne  à  contempler,  comme  on  le 
ferait  d'un  Gérard  Dow,  d'un  Terburg,  d'un  Miéris.  La  postérité  a  presque 
commencé  pour  Decamps.  —  Elle  n'a  commencé  que  trop  réellement  pour 
Camille  Roqueplan,  dont  le  tableau  exposé  cette  année  devient  comme  une 
œuvre  posthume. 

M.  Horace  Vernet  tient  toute  une  salle,  et  ce  n'est  pas  trop.  Les  vic- 
toires et  conquêtes  des  Français  l'ont  inspiré  si  souvent  !  Il  nous  fait 
partir  de  Jemmapes  et  de  Valmy,  passer  par  Hanau  et  Montmirail  pour 
finir  l'Empire  avec  la  Barrière  de  Clichy  ;  nous  prenons  Constantinet  la 
Smala,  remportons  la  Bataille  d'Uly,  et  assistons  à  une  Messe  en  KabyUe. 
Il  y  eu  a  bien  d'autres,  mais  on  n'a  pu  tout  réuuir.  Judith,  Rcbecca, 
Mazeppa,  ces  toiles  si  connues  et  si  populaires,  sont  revenues,  exhibition 
réellement  curieuse  après  tout  pour  les  étrangers,  qui  les  appréciaient  d'a- 
près la  gravure.  Horace  Vernet  aura  été  le  plus  aimable  talent  de  ce  temps- 
ci,  le  plus  encyclopédique  peut-être,  et  à  coup  sûr  le  plus  français.  Il  n'a 
rien  approfondi,  mais  il  n'avait  pas  besoin  de  s'en  donner  la  peine. 

Que  d'ouvrages  nous  aurions  à  indiquer  pour  ne  point  paraître  injuste  ! 
Mais  l'espace  nous  manque.  Essayons  du  moins.  —  Les  Exilés  de  Tibère* 
par  M.  Barrias,  vigoureuse  composition;  — Y  Appel  des  dernières  victimes 
de  la  Terreur,  par  M.  Charles  Muller,  la  plus  saisissante  traduction  des 
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vers  d'André  Chénier;  —  la  Vision  de  Charles  IX ',  de  M.  Henry  Schef- 
fer;  —  le  Montaigne  mourant,  de  M.  Robert-Fleury,  habile  imitateur  des 
Espagnols  et  des  Vénitiens;  —  le  Cxcèron,  de  M.  Clore;  —  Horace 
chantant  ses  poésies,  par  M.  Balze;  —  le  Saint  François  d'Assise,  de 
M.  Benouville,  souvenir  parfait  de  Lesueur;  —  la  Mort  de  César,  par 
M.  Court,  magnifique  page  qui  date  de  1827  et  qui  fonda  la  réputation  de 
l'auteur.  Combien  il  est  h  regretter  que  M.  Court  ait  renoncé  à  la  grande 
peinture,  faute  d'être  suffisamment  encouragé  I 

Nous  avons  revu  aussi  les  Romains  de  la  décadence,  par  M.  Couture. 
Triste  tableau  assurément,  avec  son  air  de  fêle,  ses  patères,  ses  amphores 
et  ses  couronnes  de  fleurs.  Ce  ne  sont  même  pas  les  Romains  dégénérés, 
mais  simplement  quelques  êtres  abrutis,  flétris  par  l'orgie.  Aujourd'hui, 
plusieurs  peintres  ont  la  prétention  de  faire  des  scènes  monumentales,  de 
grouper  nombre  de  figures  comme  des  régiments  pour  une  graude  revue  et 
de  les  ranger  sur  uue  ligne  horizontale.  C'est  ce  qu'a  tcoté  M.  Glaize  avec 
son  Pilori  où  il  a  voulu  réunir  tous  les  grands  hommes  méconnus.  Le 
public  comprend-il?  Nous  ne  l'affirmerions  pas.  Comprend-on  mieux 
l'énigme  intitulée  par  M.  Hamon  :  la  Comédie  humaine ,  où  Homère  et 
Dante  assistent  à  la  parade  de  Polichinelle?  —  Avec  plus  de  style  et  un 
meilleur  agencement,  n'est-ce  pas  encore  une  scène  bien  pompeuse  et 
bien  obscure  que  la  Rome  au  siècle  a* Auguste,  par  M.  Gérôme? 

Faut-il  quitter  le  palais  des  Beaux -Arts  sans  avoir  encore  cité  les 
noms  de  tant  d'autres  artistes  si  distingués  ?  Indiquer  le  portait,  c'est 
nommer  MM.  Winte:  halter,  Landelle,  Henri  Hofer,  Cogniet,  Heim,  Louis 
Boulanger,  Amaury  Duval;  et  c'est  regretter  l'absence  de  M.  Thévcnet, 
l'un  de  nos  premiers  miniaturistes.  —  Le  genre.  Mettrons-nous  M.  Cour- 
bet en  tête  avec  ses  œuvres  réalistes  ?  Triste  réalité  que  celle-là  :  la  nature 
copiée  au  hasard,  sans  choix,  ou  plutôt  avec  le  choix  spécial  du  laid.  — 
Allons  nous  reposer  les  yeux  en  contemplant  la  Ronde  d'enfants,  de 
M.  Antigua;  les  Colombes,  de  M.  Anastasi;  la  Gra^iella,  de  M.  R.  Leh- 
mann:  le  Jeune  malade, de  M.  Jobbé- Duval;  les  Souvenirs  du  passé,  de 
M.  Célestin  Nanteuil  ;  les  Bravi,  la  Lecture,  les  Joueurs  de  boule,  de 
M.  Meissonier,  le  peintre  de  la  patience  et  des  infiniment  petits;  le  5a- 
tyre  et  le  passant,  heureuse  interprétation. de  Lafontainc,  par  M.  Hillema- 
cher;  le  Fidèle  Gardien,  de  M.  Gué;  le  Major  Heyward  et  les  Hurons, 
épisode  tiré  de  Cooper,  par  feu  Vanden  Bergne,  qui  fut  un  artiste  si  émi- 
nent  et  si  laborieux  ;  le  Fauconnier,  de  M.  Couture,  qui  nous  semble  bien 
plus  à  l'aise  dans  le  genre  que  dans  la  peinture  d'histoire  ;  les  Marion- 
nettes, de  M.  Mazerolle,  si  Animent  et  si  spirituellement  touchées;  enfin, 
les  six  toiles  anacréontiques  de  M.  Diaz,  qui  oublie  trop  souvent  de  dessi- 
ner. 

Les  progrès  du  paysage  ne  s'arrêtent  pas.  M.  Troyon  avec  ses  Bœufs 
est  cette  année  à  la  tête  de  ses  concurrents.  Puis,  quelle  belle  place  occu- 
pent tant  d'hommes  éminents,  MM.  François,  Fiers,  Corot,  Benouville, 
Jules  André,  Cabat,  Paul  Flandrin,  Aligny,  Hector  Pron,  Lapito,  et,  à  part 
encore,  M"*  Rosa  Bonheur  avec  son  tableau  de  la  Fenaison  !  Sans  aucun 
doute,  l'école  française  de  paysage  n'a  pas  de  rivale  en  Europe.  On  ne  trou- 
verait rien  non  plus  de  comparable  à  l'ensemble  des  Marines  de  Gudin. 
'  En  sculpture,  nous  avons  revu  la  plupart  des  statues  qui  ont  eu  les 
honneurs  des  Salons  précédents  :  de  M.  Bounassieux,  C  Amour  se  coupant 


les  ailes,  véritable  reflet  de  l'antique;  de  M.  Olroels,  la  Calypso  ;  de 
M.  Cavelier,  la  Véiitc  ;àcM.  Debay,  le  Berceau  primitif ;  de  M.  Desbœufs, 
la  Pandore  ;  de  M.  Duret,  le  Pêcheur  napolitain  qui  a  conduit  son  heu- 
reux auteur  à  l'Institut  ;  de  iM.  Foyatier,  le  célèbre  Spartacus,  coulé  en 
bronze;  de  M.  Gayrard  père,  la  Sainte-Vierge,  statue  en  bois;  <le  M.  Ja- 
•ley,  la  Prière  et  la  Pudeur.  Un  jeune  artiste,  M.  Jules  Girard,  a  exposé 
une  Iphigénie  sacrifiée  :  c'est  une  œuvre  des  plus  distinguées  et  qui  est 
appelée  à  figurer  dans  un  de  nos  masées.  —  Enfin,  M"*  Lefè?re-OeumiDT 
qui  porte  dignement,  dans  l'art,  un  nom  illustre  dans  les  lettres,  a  exposé 
te  buste  en  marbre  de  son  fils.  Nous  pouvons  dire  que  le  ciseau  a  été- bien 
dirigé  par  le  plus  noble  des  sentiments,  l'amour  maternel. 

Ici  s'arrête  cette  courte  et  rapide  revue.  Nous  l'avons  dit  et  nous  le  ré- 
pétons ;  l'Exposition  des  Arts  aura  été  un  événement  utile  :  elle  aura  mis  en 
présence  ceux  qui  luttent  dans  cette  arène  pacifique  où  le  talent  doit  avoir 
le  dernier  mot  ;  elle  aura  donné  à  chacun  la  mesure  de  ses  propres  forces  ; 
pour  beaucoup  elle  aura  été  la  clef  d'enseignements  féconds.  Ce  ne  sera  sans 
doute  que  le  préInde  de  congrès  du  même  genre;  et  lorsque  Ips  années  en 
se  succédant  ramèneront  ces  grandes  assises  de  l'art,  nous  espérons  que  l'é- 
preuve faite  en  1855  aura  produit  des  progrès  réels,  moins  pour  l'habileté 
pratique  aujourd'hui  si  commune, que  pourra  noblesse  du  style  et  réfuta- 
tion de  la  pensée.  Alfred  des  Essarts. 


ses 


Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  ravant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  oenL,  adressé  égalemeut  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
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L'AMI  DE  Lk  RELIGION 


IXBSRTi  DS  l'ENSEIONEMENT 

DU  DROIT  DBS  CORBS  DE  DONNER  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  ET  SECONDAIRE 

C'est  dans  la  pratiqne  aa  moins  autant  que  sur  le  terrain  des 
principes  et  de  la  discussion  qu'il  est  du  devoir  de  tout  bon 
citoyen  de  défendre  les  droits1  que  la  loi  lui  assure;  et  une 
telle  conduite  est  la  me. Heure  marque  de  respect  qu'il  puisse 
fournir.  A  ce  titre,  nous  devons  accorder  notre  vif  intérêt  à  une 
affaire  qui  a,  depuis  quelques  jours,  occupé  plusieurs  feuilles 
des  départements  et  de  Paris,  et  qui,  si  elle  n'est  pas  douteuse 
dans  sa  solution,  indique  d'une  part,  dans  son  origine,  des  ten- 
dances qu'il  faut  signaler,  et,  dans  ses  phases,  une  interpréta- 
tion de  la  loi  de  1850  qu'il  est  nécessaire  de  réfuter  et  de  pré- 
venir. Voici  les  faits  : 

Un  ecclésiastique  respectable,  M.  l'abbé  Morisot,  curé  de  la 
Cliartssée  (Meuse),  se  fondant  sor  les  articles  23  et  66  de  la  loi 
organique  de  la  liberté  de  l'enseignement,  avait  ouvert,  chez 
lui,  l'an  dernier,  une  petite  école  primaire  libre.  De  plus,  il  se 
proposait,  cette  année,  d'ajouter  pour  quatre  de  ses  élèves 
renseignement  secondaire  aux  notions  élémentaires.  Seulement, 
afin  de  satisfaire  aux  prescriptions  de  la  loi,  il  fit,  le  1er  sep- 
tembre dernier,  sa  déclaration  aux  autorités  locales  et  au  Rec- 
torat. Le  8  octobre  (d'antres  disent  le  2,  peu  importe),  M.  l'ins- 
pecfeor  d'académie  de  Nancy  fit  opposition  à  l'ouvertnre  de 
rétablissement,  en  vertu  d'une  réclamation  do  maire  de  la 
commune.  Cette  opposition  n'est  fondée  sur  aucun  des  griefs 
auxquels  la  loi  attache  une  valeur  quelconque  ;  elle  s'appuie 
sur  le  prétendu  droit  qu'aurait  le  maire  d'interdire  l'usage  du 
presbytère,  propriété  communale,  pour  en  convertir  une  salle  en 
cours  d'éducaiion.  Ce  qui  est  étrange,  ce  n'est  pas  qu'une  telle 
idée  soit  venue  dans  la  pensée  d'un  maire  de  village,  mais  c'est 
qu'elle  n'ait  pas  été  immédiatement  repousscc  par  l'autorité 
rectorale.  Bien  au  contraire,  M.  La  Bastide,  inspecteur  de 
Nancy,  et  dont  cependant  on  loue  d*ordinaire  la  modération  et 
réqtrité,  a  iron-scnlement  adhéré  au  système  du  chef  de  la  mu- 
nicipalité locale,  mais  il  en  a  fait  la  base  d'une  opposition  en  forme 
par-devant  le  conseil  départemental.  On  en  jugera  d'après  la 
lettre  suivante  adressée  à  M.  le  curé  de  la  Chaussée  : 

M.  le  maire  s'oppose  à  l'ouverture  de  votre  école  dans  une  des  salles 
du  presbytère.  Et  je  ne  vois  pas  ce  que  vous  pouvez  répondre  à  utje  com- 
mune qui  vous  dit:  «Je  donne  un  presbytère  au  curé  pour  qu'il  l'habite 
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comme  curé;  et  je  n'entends  pas  que  cette  propriété  communale,  qui  a  une 
destination  spéciale,  serve  à  un  autre  usage,  qui  constitue  un  double  em- 
ploi à  ma  charge,  avec  la  maison  que  je  fournis  déjà  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse.  »  Il  est  très-vrai  que  beaucoup  de  curés  ont  des  pensionnaires  • 
dans  leurs  presbytères,  mais  c'est  par  un  consentement  tacite  des  com- 
munes, et  non  par  le  droit  de  ces  ecclésiastiques. 

Signé  La  bastide. 

II  ne  faut  pas  être  un  légiste  bien-profond  pour  trouver  com- 
bien le  raisonnement  de  M.  le  maire  de  la  Chaussée  est  mal  fondé. 
La  loi  de  1350  a  donné  aux  curés  et  pasteurs  un  droit  positif, 
nettement  articulé  et  au-dessus  de  toute  contestation:  voici  ses 
propres  termes  : 

Art.  25.  Tout  Français  âgé  de  vingt  et  un  ans  accomplis  peut  exercer 
dans  toute  la  France  la  profession  d'instituteur  primaire,  public  ou  libre, 
s'il  est  muni  d'un  brevet  de  capacité. 

Le  brevet  de  capacité  peut  être  suppléé  par  le  certificat  de  stage  dont  il 
est  parlé  à  l'article  kl ,  par  le  diplôme  de  bachelier,  par  un  certificat  cons- 
tatant qu'on  a  été  admis  dans  une  des  Ecoles  spéciales  de  l'Etat,  ou  par  le 
titre  de  ministre,  non  interdit  ni  révoqué,  de  l'un  des  cultes  reconnus  par 
l'État. 

Cet  article  s'applique  à  l'enseignement  primaire:  le  suivant  a 
trait  à  renseignement  secondaire  : 

Les  ministres  des  différents  cultes  reconnus  peuvent  donner  l'instruction 
secondaire  à  quatre  jeunes  gens  au  plus,  destinés  aux  écoles  ecclésiastiques, 
sans  être  soumis  aux  prescriptions  de  la  présente  loi,  à  la  condition  d'en 
faire  la  déclaration  au  recteur. 

Rien  de  plus  clair  que  ces  textes  et  que  la  faculté  dont  ils  ga- 
rantissent l'exercice.  Maintenant  ce  serait  rendre  cette  faculté 
absolument  illusoire  que  de  prétendre  que  les  curés  ne  pour- 
ront en  jouir  dans  l'intérieur  de  leur  presbytère.  Le  droit  des 
curés  est  formel  et  ne  souffre  pas  d'exception  :  ils  en  sont  en 
possession  de  par  la  loi,  et  non  point  d'après  le  consentement 
tacite  ou  exprès  des  communes  *,  le  législateur  ne  les  a  pas  soumis 
«  à  l'autorisation  de  M.  le  maire.»  En  fait  d'ailleurs,  à  quelles 
tracasseries,  à  quels  abus  ne  conduirait  pas  le  système  du  magis- 
trat municipal  de  la  Chaussée. 

Que  serait  cette  inquisition  qui  viendrait  contrôler  à  chaque 
heure,  non-seulement  les  actes  du  curé,  mais  l'usage  auquel  il 
emploie  telle  ou  telle  chambre  de  son  presbytère?  Et  puisque  la 
commune  se  prétend  ou  est  propriétaire  de  la  maison  curiale,  a- 
t-ello  ce  droit  exorbitant  que  les  propriétaires  ordinaires  ne 
peuvent  pas  avoir,  de  fixer  telle  ou  telle  destination  prohibitive 
à  telle  ou  telle  salle  de  l'habitation  ? 

Aussi  l'excès  de  semblables  prétentions  saule  aux  yeux,  et 
M.  l'abbé  Morisot  y  a  répondu  immédiatement  en  des  termes 
que  nous  devons  reproduire.  Il  dit  : 

«  Qu'il  n'y  avait  pas  dans  toute  la  note  de  M.  l'Inspecteur  un  seul  mot 


Digitized  by  Google 


—  303  — 

qui  ne  pût  donner  lien  à  contestation  ;  qu'il  se  plaçait  en  dehors  de  ses 
attributions  en  abandonnant  le  côté  académique  de  la  question  ;  qu'il  ap- 
partient aux  tribunaux  civils  ou  à  l'administration  civile,  et  nullement  à 
un  inspecteur  d'académie,  de  statuer  sur  l'usage  d'un  presbytère;  qu'en 
outre,  le  presbytère  de  la  Chaussée  appartient  à  la  fabrique,  et  que  lui, 
inspecteur  d'académie,  doit  trouver  son  mandat  bien  élastique,  puisqu'il 
le  met  en  relation  avec  des  fabriciens;  que  le  presbytère  fût-il  une  pro- 
priété commune,  ce  n'était  nullement  ni  au  maire,  ni  à  l'Académie,  d'en 
régler  l'usage;  car  alors,  au  lieu  d'être  inspecteur  d'académie,  il  devien- 
drait inspecteur  ecclésiastique  ou  presbytèral ,  ce  qui  n'est  plus  acadé- 
mique; que  le  maire  s'alarmait  sans  raison  des  réparations  que  l'établisse- 
ment de  l'école  pourrait  rendre  nécessaires,  ces  réparations  étant  natu- 
rellement, non  pas  à  la  charge  de  la  commune,  mais  à  celle  du  curé  ;  que 
si  un  curé  ne  peut  instruire  desenfants  que  par  la  tolérance  des  communes, 
les  prescriptions  de  la  loi,  sur  ce  point,  deviennent  dérisoires,  car  on  ne 
donne  (les  pensionnaires  au  curé  que  pour  qu'il  les  élève  avec  lui,  et  non 
dansuno  maison  séparée;  que  tout  maire  qui  entendra  les  intérêts  de  sa 
commune  devra,  d'après  cette  nouvelle  interprétation,  interdire  au  curé 
le  presbytère  comme  école,  attendu  qu'un  enfant  qui  fréquente  cette 
école  grève  le  budget  municipal  de  sa  rétribution  scolaire.  Il  suit  donc  de 
l'interprétation  de  M.  l'inspecteur  Labastide,  que  le  maire  peut  fermer  le 
presbytère  à  qui  bon  lui  semble,  et  que  jamais  curé  n'aura  d'élèves,  et  que 
les  art.  25  et  60  de  la  loi  organique  sont  une  injure  hypocrite  faite  à  la 
liberté  d'enseignement.  » 

L'a  (Taire  a  été  portée  devant  le  Conseil  départemental,  et  elle 
doit  avoir  une  prompte  solution.  Elle  a  dû  être  jugée  le  29  octobre. 

Nous  ignorons  le  résultat;  mais  il  ne  saurait  admettre  le 
moindre  doute.  Accepter  Les  interprétations  de  M.  le  maire  de 
la  Chaussée,  ce  serait,  ni  plus  ni  moins,  anéantir  les  articles  66 
et  23  de  la  loi  du  15  mars  1850.  Le  conseil  de  la  Meuse  en  aura 
fait  justice,  et  il  aura  mis  l'opposition  à  néant. 

Henry  de  Riancey. 


KOVVELI.EI    »  K    LA    6  l'  E  n  R  E 

Une  lettre  de  Vienne,  27  octobre,  publiée  par  la  Nouvelle  Ga- 
zette de  Wurtzbourg,  parle  de  dépêches  que  le  prince  Gorts- 
cliakoff,  ambassadeur  de  Russie  en  Autriche,  avait  reçue  la  veille 
du  quartier  général  de  Crimée  : 

Ces  dépêches  ne  paraissent  pas  très-satisfaisantes,  car  il  ne  les  a  pas  com- 
muniquées au  comte  de  Buol,  ni  publiées  autrement.  On  considère,  à  l'am- 
bassade russe  de  Vienne,  l'évacuation  des  forts  du  nord  et  de  la  Crimée  en- 
tière comme  un  fait  qui  s'accomplira  nécessairement  et  prochainement,  et 
l'on  cherche  à  y  préparer  l'opinion  publique  en  le  présentant  comme  vo- 
lontaire. 

Il  faut  pourtant  se  mettre  en  garde  contre  ces  bruits  de  re- 
traite des  Russes.  Ainsi,  à  mesure  que  les  alliés  se  retiraient 
après  avoir  poussé  fort  loin  leurs  reconnaissances,  les  Busses  re- 
venaient reprendre  leurs  anciennes  positions,  et  maintenant  ils 
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«ont établis  de  nouveau  sur  les  hauteurs  dcMackensie,  où  leurs 
^dispositions  permettent  de  croire  qu'ils  veulent  passer  l'hiver. 

Dans  le  rayon  d'Eupatoria,  le  général  d'AUonville  continue  à 
inquiéter  l'ennemi ,  à  menacer  ses  convois  et  ses  communi- 
cations. Il  a  été  rejoint,  comme  on  sait,  par  la  brigade  de  Failly, 
et  vient  aussi  de  recevoir  de  nouveaux  renforts. 

Tout  ce  qui  précède  reçoit  sa  confirmation  des  lignes  sui- 
vantes du  Moniteur  de  l'Armée  : 

«  11  résulte  des  plus  récentes  dépèches  venues 'de  Crimée,  que  les  plaies 
abondantes  qui  y  régnaient  avaient  apporté  quelques  modifications  aux 
plans  conçus  par  M.  le  maréchal  Péiissier  pour  les  opérations  de  la  fin  de 
la  campagne.  Une  partie  des  troupes  destinées  à  y  concourir  sont  donc 
venues  reprendre  leurs  précédentes  positions  à  fiaïdar  et  dans  les  lignes 
de  la  Tchernaïa.  L'autre  continue  d'occuper  sur  ieChamli,  et  en  présence 
de  l'ennemi,  des  positions  fortement  retranchées.  »  —  (Baudouin). 

Le  Globe  publie  la  note  suivante  en  tête  de  ses  dernières  nou- 
velles : 

«  Une  lettre  particulière,  reçue  de  Crimée,  en  date  du  20,  porte  queles 
Français  garderont  probablement  Kinburn  pendant  l'hiver,  mais  qu'une 
grande  partie  de  leurs  forces  et  toute  la  brigade  de  Spencer  sont  atten- 
dues^ quartier  généraljdans  un  bref  délai.  L'expédition  de  sir  Colin  Camp- 
bell à  Eupatoria  a  été  contremandée  ;  la  seule  force  anglaise  qui  se  trouve 
sur  ce  point  est  la  brigade  de  cavalerie  légère  de  lord  G.  Paget.  La  santé 
et  la ' condition  des  troupes,  à  Sébastopûl  et  dans  les  environs,  sont  aussi 
bonnes  qu'on  le  peut  désirer.  »  * 

Nous  trouvons  de  nouveaux  et  intéressants  détails  dans  une 
lettre  d'un  officier  de  marine  sur  la  reddition  de  Kinburn  etl'at- 
tltude  de  la  garnison  prisonnière  : 

«  L'amiral  Druat,  voyant  tout  ruiné,  enyoya  un  canot  avec  le  pavillon 
blanc  parlementaire,  pour  sommer  une.seconde  fois  la  place.  Pendant  les 
pourparlers  et  lorsque  le  général  russe  répondait  qu'il  ne  se  rendrait  pas, 
qu'il  ferait  sauter  la  poudrière,  la  çami^on  perdait  contenance.  Une  cen- 
taine-de  soldats  sortaient  par  une  porte  donnant  sur  la  mer  et  se  présen- 
taient à  trois  cents  mètres  de  nous.  Noua  sommes  allés  au-devant  d'eux  et 
les  avons  amenés  au  général;  ils  ont  été  suivis  de  bien  d'autres.  Enfin, 
toute  la  garnison  est  sortie,  laissant  seul  le  commandant  du  fort.  Le  géné- 
ral russe  a  fini  par  venir  lui-même  à  son  tour,  mais  mécontent.. C'est  un 
solide  vieillard  qui  aurait  tenu  jusqu'au  dernier  de  ses  hommes.  Il  parais* 
sait  peu  satisfait  de  ses  soldats.  Lorsqu'on  lui  a  proposé  des  soldats  russes 
pour  aller  chercher  ses  bagages  au  fort,  il  a  répondu  avec  colère  :  «  Non! 
non!  pas  des  Russes!  »  Puis  regardant  à  plusieurs  reprises  et  avec  curio- 
sité mes  chasseurs,  il  s'est  écrié  :  «  Fameux  soldats  1» 

«  Les  derniers  Musses  arrivés  avaient  probablement  pillé  la  cave,  car  ils 
étaient  dans  un  état  complet  d'ivresse  et  leurs  bidons  étaient  pleins  d'eau- 
de-vie.  Il  faut  bien  le  dire,  ils  ont  montré  peu  d'esprit  militaire,  jetant 
leurs  gibernes  sur  la  route,  y  restant  eux-mêmes,  abrutis  par  l'ivresse  et 
couchés  par  terre.  Chose  remarquable,  ce  sont  les  plus  âgés  qui  ont  donné 
cet  exemple.  Les  jeunes  avaient  plus  de  dignité. 


Digitized  by  Google 


t  ft« milieu  de  tout  ccla.'tm-spectacle  touchante*  *eiMi  n*us>éinouvoïr. 
Ttut  à  coup  nous  avons  vu  déboucher  idu  fart  uoe 'trentaine  de  soldats, 
avec  presque  tons  Jes  officiers  de  la  garnison,  portait  les  tableaux  de  Vé~ 
glise,  des  bannières  religieuses  et  des  coffres  où  étaient  sans  doute  renfer- 
més des  ornements  et  des  reliques.  Ces  hommes  marchaient  gravement  et 
avec  dignité.  Les  rangs  de, nos  soldats  se  sont  ouverts  pour  les  laisser  pas- 
ser :  le  sentiment  religieux  dominait  tout  le  monde.  Sur  le  chemin  suivi 
par  cette  nrocession,  les  Russes  s'arrêtaient,  baisant  les  tableaux  du  Christ 
aux  plaies  des  mains  et  des  pieds,  et  faisant  le  signe  de  la  croix.  Tous  ces 
objets  ont  été  laissés  en  possession  des  dusses,  et  ont  été  portés  par  eux  à 
notre  camp. 

«  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  entendu  parler  d'armée  de  secours 
du  côté  des  Russes.  Nous  allons  laisser  une  garnison  franco-anglaise  dans 
les  ruines  du  fort,  que  nous  réparerons  de  notre  mieux.  » 

Par  une  dépéobe  russe  de  St-Pétersbourg,  2  novembre,  nous 
apprenons  que,  la  veille,  l'escadre  alliée  stationnée  près  de 
Kinburo  avait  pris  la  mer.  Elle  s'est  dirigée  vers  les  côte*  de  la 
Grimée.  La  .môme  dépêche  porte  qu'il  .ne  s'était  rien  passé  de 
Bon  veau  jusqu'au  31  octobre  sur  le  théâtre  de  la  .guerre. 

Yoici  oe  qu'on  écrit  d'Odessa,  16  octobre,  à  la  Gazette  au- 
trichienne, sur  les  efforts  que  font  les  Busses  pour  combLer  les 
vides  «de  leur  flotte  de  la  mer  Noire  : 

Le  grand-duc  Constantin  déploie  une  grande  activité.  Tous  le3  jours,  à 
cinq.he ures  du  matin,  il  reçoit -les  rapports  de3  divers-généraux  et  se  rend 
ensuite  aux  chantiers  du  village  de  Spassofta  où  Ton  met  les  bâtiments  à 
Ilot.  Il  s'y  trouve  trois  vapeurs  à  hélice  complètement  terminés.  Pour  l'un 
d'eux,  le  Vitjas  (Héros),  on  a  employé  la  machine  du  vapeur  anglais  Tiger, 
<  qui  a  échoué  ici. 

Deux  de  ces  bàtrments  doirentracevolr  trente-six  canons  ;  le  troisième 
quarante-deux.  On  (es  armera  probablement  au  printemps.  Deux  bâti- 
ments de  premier  rang  sont  en  construction  :  l'un,  le  Nachimofjr,  de  cent 
trente  canons,  l'autre  de  cent  vingt.  On  construit  cinq  cents  chaloupes 
canonnières. 

Quelques  navires  anglais  ont  effectué  des  reconnaissances 
dans  le  golfe  de  Pernau  (Baltique).  Ils  ont  brûlé  plusieurs  bâti- 
ments russes  et  bombardé  les  batteries  de  Guinla-Carleby. 

Omer-Pachu  a  quitté  son  -quartier  général  de  Batoum  pour 
marcher  à  la  rencontre  des  Russes  dans  l'intérieur  et  couper 
leur  ligne  de  retraite.  Son  ^avant-garde  se  dirige  sur  Darab. 
Suivant  les  derniers  avis  d'Erzeroum,  les  Russes  resserrent  de 
plus  en  plus  Rata,  mais  ils  se  bornent  à  l'investissement  de  la 
.place  et  n'ont  pas  fait  d'autre  mouvement. 

D'après  le  J  ournal  allemand  de  Francfort,  la  nomination  d'O- 
mer-Paciia  au  commandoment  en  chef  de  l'aînée  turque  d'Âna- 
totie,  aurait  déterminé  enGu  Schamyl  a  agir  oontreles  Russes.  Le 
prophète  du  Caucase  a  envoyé  deux  chefs  circassiens  au  quar- 
tier général  d'Omer-Pacha,  et  lui  adonné  l'assurance  qu'il  était 
prêt  à  coopérer  avec  lui. 
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La  Gazette  militaire  de  Vienne  dit  avoir  reçu  de  Trébixon  de 
la  nouvelle  que  le  commandant  tare  de  Kars,  Vassif-Pacha, 
aurait  déclaré  ne  pouvoir  tenir  au-delà  de  trois  semaines  si  on 
ne  lui  envoyait  pas  des  renforts  de  troupes,  de  munitions  et  de 
provisions. 

DE1V  IÉIE8    K  OVTELL  ES* 

Le  maréchal  ministre  de  la  guerre  a  reçu  du  maréchal 
Pélissier  une  dépêche  télégraphique  d'où  il  résulte  que 
dans  la  journée  du  27  octobre  dernier,  le  général  d'Allon- 
ville,  avec  vingt-quatre  bataillons,  trente-huit  escadrons  et 
cinquante- six  pièces  de  canon,  s'est  avancé  sur  la  roule  d'Eu- 
patoria  à  Simphéropol  jusqu'au  ravin  de  Tchobatar.  Il  a  trouvé 
les  Russes  solidement  établis  sur  la  rive  opposée  de  ce  ravin,  oit 
ils  ont  construit  un  retranchement  défendu  par  trente-six  pièces 
de  32,  qui  tirées  à  longue  portée,  ont  atteint  dans  nos  rangs 
quelques  hommes  et  quelques  chevaux. 

Toutes  les  tentatives  faites  pour  amener  l'ennemi  à  un 
engagement  hors  de  cette  forte  position  sont  restées  sans  suc- 
cès :  c'est  ainsi  que  dix  escadruns  russes  se  sont  repliés  devant 
quatre  escadrons  turcs  que  le  général  d'Allonvillc  avait  lancés 
contre  eux.  Le  jour  suivant,  les  mêmes  manœuvres  ont  été  re- 
nouvelées sans  plus  de  résultats.  Le  manque  d'eau  en  avant  de 
Sack,  et  la  difficulté  de  s'entretenir  de  fourrages  ont  décidé  le 
général  à  rentrer,  le  29,  à  Eupatoria.  Les  alentours  de  cette 
place,  jusqu'à  une  grande  dislance,  ont  été  complètement 
abandonnés  par  les  Russes. 

Le  Moniteur  annonce  que  M.  l'amiral  Tréhouart  est  appelé  au 
commandement  de  l'escadre  de  la  Méditerranée.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  mais  d'une  nouvelle  escadre  qui 
doit  sans  doute,  le  cas  échéant,  servir  de  réserve  à  celle  flotte. 

La  feuille  officielle  conlient  aussi  un  rapport  de  M.  le  capi- 
taine de  vaisseau  Gulbert,  commandant  le  blocus  français  de  la 
mer  Blanche.  Ce  blocus  a  été  maintenu  jusqu'au  moment  ou  la 
navigation  allait  cesser  d'être  possible,  c'est-à-dire  jusqu'au 
9  octobre.  Le  nombre  des  prises  effectuées  a  été  de  60.  Ces  na- 
vires ont  dû  être  tous  détruits,  car  ils  n'eussent  pu  entrepren- 
dre la  traversée  jusqu'en  France.  M.  le  capitaine  Guilbert  eslime 
qu'il  entrait  chaque  année  dans  la  mer  Blanche  au  moins 
600  navires  neutres,  jaugeant  en  moyenne  200  tonneaux  aux- 
quels il  faut  joindre  un  pareil  nombre  de  caboteurs  russes  et 
norwegiens. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  de  M.  l'amiral  Bruat  un  rap- 
port, en  date  du  18  octobre,  qui  complète  les  renseignements 
déjà  connus  sur  la  prise  de  Kinburn. 

En  résumé,  dit  l'amiral,  j'attribue  le  prompt  succès  que  nous  avons  ob- 
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tenu,  en  premier  lieu,  à  l'investissement  complet  de  la  place  par  terre  et 
par  mer;  en  second  lieu,  au  feu  des  batteries  flottantes  qui  avaient  déjà 
ouvert  dans  les  remparts  plusieurs  brèches  praticables,  et  dont  le  tir, 
dirigé  avec  une  remarquable  précision,  eût  suffi  pour  renverser  de  plus 
solides  murailles.  On  peut  tout  attendre  de  l'emploi  de  ces  formidables 
machines  de  guerre,  quand  elles  seront  conduites  au  feu  par  des  officiers 
aussi  distingués  que  ceux  auxquels  Fcmpereur  avait  confié  le  commande- 
ment do  la  Dévastation,  de  la  Lave  et  de  la  Tonnante, 

Toutes  les  nouvellesqui  nous  arrivent  du  théâtre  de  la  guerre 
s'accordent  à  présenter  la  campagne  de  1855  comme  terminée. 
On  a  vu  que  le  maréchal  Pélissier  avait  jugé  à  propos  de  ne  pas 
pousser  sa  grande  reconnaissance  au  delà  de  Fots-Sala,  à  l'en- 
droit où  les  deux  routes  de  Batchi-Seraï  et  de  Simphéropol  tra- 
versent la  montagne.  Il  a  compris  que  la  saison  trop  avancée  ne 
lui  permettait  pas  de  s'engager  dans  des  vallées  étroites  où  les 
cours  d'eau,  grossis  par  les  pluies  d'automne,  se  changent  en 
torrents.  Mais  partout  les  positions  sont  prises  et  de  fortes  ré- 
serves établies. 

A.  Des  Essarts. 

Depuis  quelques  jours,  les  rumeurs  relatives  à  des  proposi- 
tions de  paix  avaient  pris  une  certaine  consistance  dans  la 
presse  allemande.  La  Gazette  autrichienne  notamment  avait  fait 
à  ce  sujet  des  affirmations  assez  positives.  La  Correspondance 

prussienne  les  dément  en  ces  termes  ; 

Berlin,  31  octobre.  —  La  Gaiette  autrichienne  a  publié,  dans  son  numéro 
du  29  octobre ,  une  communication  qu'elle  considère  comme  très-impor- 
tante et  qu'elle  a  placée  en  tête  de  ce  numéro.  D'après  ce  journal,  le  comte 
Colloredo  aurait  porté  à  Paris  la  nouvelle  que  la  Russie  était  disposée  à 
acheter  la  paix  au  moyen  de  sacrifices  considérables.  On  ajoute  que  les 
propositions  russes  sont  le  fruit  de  négociations  secrètes  qui  ont  été  suivies 
dans  la  dernière  semaine  entre  la  Russie  et  la  Prusse,  et  que  c'est  la  Prusse 
qui  les  a  transmises  à  Vienne  en  demandant  à  l'Autriche  si  elle  était  dis- 
posée à  les  appuyer  de  concert  avec  le  cabinet  de  Berlin  vis-à-vis  des  puis- 
sances occidentales.  Or,  nous  ignorons  quelles  nouvelles  le  comte  Colloredo 
a  portées  à  Paris.  Mais  quant  au  rôle  qu'on  attribue  à  la  Prusse  dans  cette 
affaire,  nous  sommes  en  position  d'affirmer,  de  la  manière  la  plus  positive, 
que  les  communications  dont  nous  venons  de  parler  sont  dénuées  de  tout 
fondement. 

D'autre  part,  la  Nouvelle  Gazette  de  Prusse^  dont  en  connaît 

les  relations,  publie  la  note  suivante  : 

ISous  sommes  en  mesure  d'affirmer  d'une  manière  péremptoire  qu'à  au- 
cune époque,  même  après  la  prise  de  Sébastopol,  les  puissances  alliées  n'ont 
déclaré  qu'elles  ne  se  croiraient  plus  liées  aux  quatre  articles.  Au  contraire, 
en  ce  moment  môme,  le  gouvernement  français  fait  connaître  à  Vienne 
qu'il  est  disposé  à  négocier  avec  la  Russie  sur  la  base  des  quatre  points,  en 
ajoutant  qu'il  est  décidé  à  continuer  la  guerre  et  à  recommencer  au  prin- 
temps prochain  les  opérations  militaires  avec  une  énergie  redoublée,  si, 
<flci  là,  la  paix  n'était  pas  faite.  Alfred  Des  Essams. 
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Akaleterrr.  —  Le  différend  qui  s'est  produit  entre  les  cabinets  de 
Londres  et  de  Washington,  au  sujet  des  enrôlements  qui  ont  été  tentés  sur 
le  territoire  des  États-Unis,  prend  des  proportions  alarmantes,  si  nous  en» 
jugeons  par  le  langage  des  deux  principaux  journaux  anglais,  le  Times  et  le 
Morning  Post.  Tous  les  deux  considèrent  une  rupture  comme  possible,  et 
adjurent  le  bon  sens  du  peuple  américain  de  l'éviter.  Il  résulte  des  explica- 
tions données  par  le  Times,  que  le  gouvernement  anglais  n'a  pas  attendu 
les  premières  réclamations  du  cabinet  de  "Washington  pour  suspendre  et 
contremander  les  enrôlements  ;  que  le  cabinet  de  Washington  ne  s'est  pas 
tenu  pour  satisfait,  et  que  le  gouvernement  anglais  a  répondu  à  de  nouvelles 
réclamations  «  d'une  manière  modérée,  mais  digne,  et  en  renforçant  en 
«  même  temps  la  station  navale  des  Indes-Occidentales  avec  les  navires 
«  revenus  de  la  Baltique.  » 

Pbuskk.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  Cologne  a  rendu,  le  1&  octo- 
bre, son  jugement  dans  l'affaire  du  consul  anglais  Curtis.te  consul,  dé- 
claré coupable  de  participation  aux  faits  d'enrôlement  pour  la  légion  an- 
glaise, a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison;  deux  antres  individus  ont 
été  condamnés  à  £0  lhalers  d'amende  ;  le  secrétaire  Kray  et  un  autre  indi- 
vidu ont  été  acquittés,  les  faits  à  leur  charge  n'étant  pas  suffisamment 
établis. 

On  se  demande  maintenant  si  le  gouvernement  prussien,  satisfait  d'avoir 
fait  consacrer  dans  toute  sa  rigueur  le  principe  de  neutralité,  fera  grâce  au 
consul  d'Angleterre  des  effets  de  la  condamnation,  ou  si,  dans  le  cas  con- 
traire, l'Angleterre  laissera  emprisonner  son  représentant?  Quoi  qu'il  en 
soit,  voilà  une  affaire  plus  sérieuse  que  les  petits  griefs,  articulés  contre 
Naples,  et  il  sera  intéressant  de  voir  si  le  cabinet  Palmerston  la  poursuivra 
avec  la  môme  vigueur. 

Copi rÉi»ÉRATio:v  GtKH<t iviq ve .  —  Une  correspondance  du  Moniteur 
donne  quelques  détails  sur  la  première  séance  de  la  diète  à  Francfort.  M. 
le  baron  de  Prokesch-Osten  a,  dans  un  discours  écrit,  annoncé  à  ses  col- 
lègues sa  nomination  d'internonce  à  Constantinople,  et  son  remplacement  à 
la  présidence  de  l'assemblée  fédérale  par  M.  le  comte  de  Rechberg.  Nous  y 
avons  aussi  trouvé  la  résolution  suivante  relativ  e  aux  griefs  présentés  par  les 
seigneurs  wurtembergeois  au  sujet  dcHa  violation  de  leurs  droits:  «  La  diète 
invite  le  gouvernement  wurtembergeois  à  continuer,  sur  la  base  du  droit 
fédéral,  les  négociations  entamées  à  propos  de  l'indemnité  à  accorder  aux 
seigneurs  pour  les  droits  de  propriété  à  eux  soustraits,  cl  à  amener  une 
conclusion  en  rapport  avec  la  constitution  ;  à  continuer  aussi  sur  la  même 
base  les  mesures  prises  pour  l'abolition  des  lois  dont  les  dispositions,  au  su- 
jet des  propriétés  seigneuriales,  ne  sont  pas  conformes  à  la  constitution  fé- 
dérale, pour  arriver  à  un  résultat  qui  soit  d'accord  avec  la  constitution.  » 
L'assemblée  a  résolu,  en  outre,  de  donner  connaissance  aux  plaignants  de 
cette  résolution,  et  de  leur  exprimer  que  l'on  comptait,  de  leur  part,  sur  un 
concours  nécessaire  a  l'entente  qui  doit  être  le  vœu  de  tous.  * 

Bussik.  —  Le  manifeste  relatif  à  un  nouveau  recrutement  est  ains 
conçu  : 

«  Nous,  Alexandre  IT,  par  la  grâce  de  Dieu  empereur  et  autocrate  de 
toutes  les  Kussies,  roi  de  Pologne,  etc. 

a  Par  suite  des  pertes  éprouvées  par  nos  troupes  dans  la  campagne  de 
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cette  année,  nous  reconnaissons  q  t'il  est  indispensable  de  porter  de  nou- 
veau nos  armées  à  leur  effectif  complet,  afin  de  repousser  les  tentatives  ul- 
térieures de  l'ennemi,  et  ordonnons  : 

a  1°  D'opérer  une  levée  générale  daus  l'Empire,  dans  la  proportion  de 
10  hommes  par  1,000  âmes,  sur  la  base  de  l'ukase  réglementaire  spécial 
adressé  à  ce  sujet  au  SC'nat  dirigeant,  en  exceptant  les  gouvernements  de 
Pskow,  Poltawa,  Tchernigolf,  Karkow,  lekaterinoslaw,  Cherson  et  Tau- 
ride  ; 

«  2°  De  prendre  aussi  pour  cette  levée  10  hommes  par  1,000  âmes, 
parmi  les  Israélites  tenus  au  service; 

a  3°  De  commencer  celle  levée  le  15  novembre  et  la  terminer  le  15  dé- 
cembre 1855. 

a  Donné  a  Xicolaïeff,  le  3  octobre  1855,  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  de  notre  gouvernement  la  première.       «  alkxandre.  » 
G&rkob.  —  On  écrit  d'Athènes,  24  octobre,  au  Moniteur  : 
Le  gouvernement  russe  a  fait  réparer  à  grands  frai-s  une.  des  églises  d'A- 
thènes qui  lui  a  été  cédée  pour  l'usage  de  ses  nationaux.  Il  y  a  peu  de 
jours,  le  roi  et  la  reine  de  Grèce,  en  revenant  de  la  promenade,  sont  entrés 
dans  cette  église,  sous  le  prétexte  d'examiner  les  travaux  qui  venaient  d'être 
terminés.  Leurs  Majestés  y  ont  trouvé  réunis  tout  le  clergé  desservant,  les 
chantres  et  le  personnel  de  la  légation  de  Russie  en  uniforme.  Un  service 
solennel  a  été  aussitôt  célébré,  et,  après  des  prières  adressées  au  ciel  pour 
le  succès  des  Russes  contre  les  ennemis  de  la  foi  orthodoxe,  un  Te  Deum 
a  été  chanté. 

— Une  lettre  d'Athènes,  adressée  au  Daily-News  sous  la  date  du  19  oc- 
tobre, donne  quelque  détails  intéressants,  que  novs  reproduisons,  sur  le 
nouveau  ministère  grec. 

«  Le  nouveau  ministère  a  subi  une  légère  modification.  Silivergos  est 
remplacé  aux  finances  par  Condostavlos,  et  Christacopoulos  est  nommé 
ministre  de  l'instruction  publique.  George  Condouriotti,  ministre  de  Grèce 
à  Gonstantinople,  a  été  rappelé  par  suite  des  nouveaux  arrangements  minis- 
tériels, mais  son  successeur  n'a  pas  encore  été  nommé,  et  ce  poste  ne  sera 
pas  rempli  jusqu'à  ce  que  M.  Tricoupi  soit  arrivé  de  Londres. 

«  Aucun  des  trois  hommes  d'Etat  que  nous  venons  de  nommer,  Siliver- 
gos,  Condostavlos  et  Christacopoulos,  ne  sont  probablement  connus  au-delà 
des  frontières  de  la  Grèce.  Condostavlos  est  né  dans  l'île  de  Scio  cl  a  long- 
temps résidé  à  Athènes,  où  il  a  exercé  la  profession  d'armateur  dans  la- 
quelle il  a  acquis  une  grande  fortune.  Quand  le  siège  du  gouvernement 
a  été  transféré  de  Nauplie  à  Athènes  en  1835,  il  n'y  avait  que  cinq  maisons 
bâties  en  pierre  dans  cette  ville  :  tout  le  reste  était  en  briques  de  l'Atlique. 
Celle  de  M.  Condostavlos  était  la  plus  belle  et  la  plus  vaste  des  cinq  ;  il  la 
loua: au  roi  moyennant  20,000  drachmes  par  an.  Le  roi  y  résida  jusqu'à  la 
construction  de  son  palais,  qui  contient  exactement  autant  de  chambres 
qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année.  M.  Condostavlos  a  aussi  un  grand  établisse- 
ment au  Pirée  et  des  possessions  dans  l'île  d'Eginc.  Sa  sœur  a  épousé 
M.  Pantia  Ralli,  chef  de  I  opulente  maison  Ralli  frères,  cl  il  a  été,  pendant 
de  longues  années,  consul  général  de  Grèce  à  Londres. 

a  Christacopoulos  est  né  dans  le  Péloponèse  et  a  déjà  occupe  des  emplois 
à  diverses  époques.  11  était  ministre  de  l'intérieur  sous  le  président  Cape 
d'islria. 
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«  Georges  Condouriotti  est  maintenant  fort  âgé;  il  était  jadis  armateur 
et  résidait  dans  l'île  où  il  est  né,  le  rocher  nu  et  stérile  d'Hydra.  Quand  la 
révolution  éclata  en  1821,  il  arma  en  guerre  ses  seize  vaisseaux  et  les  mit  à 
la  disposition  du  gouvernement  provisoire.  Malgré  ce  sacrifice,  il  était  ex- 
trêmement riche,  et  je  me  rappelle  une  de  ses  idées  originales:  il  avait  fait 
paver  sa  maison  d'Hydra  avec  des  dollars  d'Espagne.  Il  n'a  jamais  pris  une 
part  importante  dans  les  affaires  politiques  de  son  pays  ;  on  le  considère 
comme  un  patriote  qui  n'appartient  spécialement  à  aucun  parti.  » 

Egi».4.ciive.  —  Les  bulletins  des  médecins  sur  la  santé  du  roi  sont  très- 
rassurants.  L'auguste  malade  avait  passé  la  nuit  avec  calme  -,  les  contu- 
sions s'étaient  améliorées. 

—  Le  gouverneur  militaire  de  Lerida  annonce  au  ministre  de  la  guerre 
ue  le  Cabecilla  Borges,  à  la  tête  de  quarante  hommes,  a  pris  la  direction 
'Andore  ;  on  lui  suppose  l'intention  d'entrer  en  France. 

—  Il  a  été  présenté  aux  Cortès  un  projet  de  chemin  de  fer  de  Madrid  à 
Saragosse,  aux  conditions  de  60,000  réaux  par  kilomètre,  les  provinces 
intéressées  s'engageant  à  supporter  le  tiers  des  dépenses. 

Danemark..  —  Le  Correspondant  de  Hambourg  annonce  que  les 
États  du  Sleswig  sont  convoqués  pour  le  15  novembre.  Leur  session  sera 
de  trois  semaines.  Ils  sont  appelés  pour  voter  les  sommes  pour  lesquelles  * 
Sleswig  participe  aux  dépenses  de  l'ensemble  de  la  monarchie. 

—  On  nous  écrit  de  Berlin  que  le  gouvernement  danois  a  enOn  re- 
connu que  des  difficultés  insurmontables  s'opposeraient,  dans  la  conférence 
projetée  pour  le  péage  du  Sund,  à  la  fixation  des  indemnités.  Le  Dane- 
mark profilerait  seulement  de  l'occasion  pour  introduire  des  améliorations 
considérables  dans  la  perception  des  droits.  Pour  que  les  viugt  à  vingt-cinq 
mille  bâtiments  qui  traversent  annuellement  les  détroits  puissent  y  passer 
librement  et  sans  être  arrêtés  par  la  perception  des  droits,  on  établirait  dans 
tous  les  ports  de  la  Baltique  des  agents  chargés  de  les  percevoir  au  moment 
du  départ,  ou  bien  on  chargerait  de  cette  perception  les  consuls  danois. 

Ciiinv.  —  Le  passage  suivant  est  extrait  d'une  lettre  d'un  missionnaire 
en  français  Chine  (le  père  Le  Turdu),  que  publie  le  journal  la  Bretagne  : 

«        Vous  êtes  sans  doute  étonné  de  ne  pas  recevoir  plus  souvent  de 

mes  lettres.  La  cause,  c'est  la  difficulté  des  communications.  La  révolte  qui 
avait  éclaté  dans  celte  province  est,  ù  la  vérité,  dissipée.  Mais  cela  ne  nous 
donne  pas  la  paix  et  la  sécurité.  Le  pays  est  toujours  dans  l'anarchie.  Les 
villages  se  font  la  guerre  entre  eux.  Les  individus  même  pillent  et  volent, 
selon  leur  fantaisie,  sans  crainte  des  mandarins,  qui  se  tiennent  renfer- 
més dans  leurs  murailles.  Quand  le  gouvernement  aura-t-il  assez  de  force 
et  de  sagesse  pour  réprimer  ces  désordres  1  Les  honnêtes  gens  soupirent 
après  une  administration  active  et  vigilante.  Les  mandarins  parcourent 
bien  quelquefois  la  province  en  faisant  des  exécutions  horribles  ;  car,  dans 
les  pays  païens,  la  justice  est  atroce;  on  se  joue  de  la  vie  des  hommes. 
Mais  où  aboutissent  ces  tortures  et  ces  massacres?  Cela  ne  moralise  pas  le 
peuple  et  n'affermit  pas  longtemps  le  bon  ordre.  Quelle  pitié  de  voir  une  si 
belle  contrée  gouvernée  si  misérablement!  Ce  serait  ici  le  moment  de  faire 
des  réformes.  Après  la  crise  d'où  cet  empire  paraît  sorti,  il  devrait  prendre 
des  mesures  pour  en  éviter  une  nouvelle. 

«  La  France  a  porté  un  grand  coup  à  la  révolte,  en  lui  arrachant  l'impor- 
tante ville  de  Cliang-Hiï,  et  en  la  remettant  aux  officiers  de  l'Empereur.  Le 
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résultât  pour  les  vainqueurs  a  été  une  lettre  de  remerclraents,  accompa- 
gnée de  présents  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  envoyer  à  l'amiral.  Elle  de- 
mandait en  même  temps  ce  qu'elle  pouvait  faire  de  plus  agréable  à  l'Empe- 
reur des  Français.  Si  cette  démonstration  de  reconnaissance  était  sincère 
et  durable,  elle  serait  d?un  heureux  augure  pour  la  religion.  Chang-Haï, 
avant  d'avoir  été  attaqué  et  pris  d'assaut  par  deux  navires  français,  avait 
été  inutilement  assiégé  pendant  deux  ans  par  une  armée  de  10,000  Chinois. 
Cela  devrait  ouvrir  les  yeux  à  l'Empereur  et  à  ses  ministres  ,  et  les  porter 
à  faire  avec  nous  une  sincère  et  solide  alliance.  Quel  bien  n'en  reviendrait- 
il  pas  à  la  religion  l 

«  Une  autre  cause  de  ruine  pour  la  Chine,  c'est  l'opium.  C'est  là  pour 
elle  lever  rongeur.  Il  dévore  ses  richesses  et  la  santé  de  ses  habitants.  D'a- 
bord ce  commerce  transporte  son  argent  à  l'étranger;  ensuite  il  amène  la 
misèrent  la  désolation  dans  les  familles,  dont  il  dévore  la  substance  ;  il  dé- 
vore môme  la  chair  et  le  sang  des  individus.  En  effet,  la  plupart  des  fumeurs 
d'opium  ne  conservent  plus  sur  leurs  os  qu'une  peau  livide,  h 

Le  missionnaire  raconte  ensuite  comment,  au  milieu  de  tant  de  désordres, 
les  Chinois  conservent  leurs  anciennes  mœurs  patriarcales.  Les  descendants 
des  mêmes  ancêtres  se  tiennent  groupés  ensemble  et  forment  souvent  des 
villages  de  plusieurs  milliers  d'habitants.  Ils  ne  permettent  guère  à  des  fa- 
milles étrangères  de  venir  résider  au  milieu  d'eux.  Les  vieillards  sont  les 
chefs  de  ces  petits  Etats.  Ce  sont  eux  qui  décident  des  affaires,  ainsi  que  de 
la  paix  et  de  la  guerre.  Les  mandarins  n'interviennent  ordinairement  que 
pour  extorquer  de  l'argent. 

  A.  Des  Essarts. 

NOWELLER  RELIGIEUSES 

FBANce.Dioeène  deBlois. — La  ville  de  Saint- A  ignan  était  en  fête  le 
dimanche  28  octobre.  C'était,  dit  la  France  centrale  de  Blois,  la  bénédic- 
tion d'une  salle  d'asile  due  à  l'inépuisable  charité  de  M.  le  prince  de 
Chalais,  et  complément  de  tous  les  bienfaits  que  lui  etMu"  de  Périgord,  sa 
fille,  ne  cessent  de  répandre  sur  ce  pays. 

Ce  bel  établissement,  dont  la  gracieuse  architecture  se  dorait  alors  aux 
rayons  d'un  brillant  soleil,  est  annexé  à  l'hôpital  et  confié  comme  lui  aux 
soins  inappréciables  des  Sœurs  de  Saint-Vincent -de -Paul.  La  salle  princi- 
pale et  l'autel  qu'on  y  avait  élevé  étaient  décorés  d'une  profusion  de  guir- 
landes et  de  fleurs  ;  mais  les  lignes  joyeuses  des  enfants,  rangés  sur  les 
gradins,la  foule  attendrie  des  habitants  qui,  par  un  mouvement  spontané, 
-étaient  venus  s'unir  à  cettefôte  de  famille,  en  formaient  la  véritable  pompe. 
Nous  voudrions  associer  le  lecteur  à  cette  pure  émotion  en  citant  les  nobles 
et  touchantes  paroles  du  fondateur  de  l'asile  s'adressant  aux  dignes  sœurs 
chargées  de  compléter  son  œuvre. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  fragments  du  discours  de  M.  le 
prince  de  Chalais.  Heureuses  contrées,  où  les  vertus  chrétiennes  sont  ainsi 
recommandées  et  données  en  exemple. 

»i«cè»e  de  Fréjus.  —  MM.  les  vicaires  généraux  capilulaires  ont 
ordonné  pour  le  mercredi  7  novembre  un  service  funèbre  solennel  pour 
les  officiers  et  soldats  de  terre  et  de  mer  décédés  dans  la  communion  de 
l'Eglise  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 

«  Après  une  éclatante  victoire,  disent-ils,  remportée  sur  les  ennemis  du 
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peuple  de  Dieu,  l'illustre  chef  de  là  nation  juive,  Judas  Machabée,  envoya, 
de  riches  offrandes  à  Jérusalem,  et  fit  offrir,  dans  le  temple,  des  sacrifices^ 
pour  ceux  de  ses  soldats  qui  avaient  péri  dans  le  combat.  Sous  la  même 
inspiration  d'une  pensée  de  foi  et  d'un  sentiment  de  reconnaissance,  offrons 
nous-mêmes,  dans  les  temples  de  la  Jérusalem  Chrétienne,  pendant. cette 
neuvaine,  toute  remplie  de  la  sainte  mémoire  des  morts,  le  grand  sacrifice 
de  la  loi  nouvelle  pour  ces  généreux  enfants  de  la  France,  qui  viennent  de 
succomber  glorieusement  et  ont  reçu  la  mort  avec  autant  de  piété  que  de 
courage  en  combattant  pour  leur  patrie;  ils  ont  droit  à  nos  suffrages. 
Aidons-les  à  échanger,  au  plus  tôt,  leurs  glorieux,  mais  périssables  lauriers» 
contre  la  palme  immortelle  de  la  bienheureuse  éternité.  » 

Utocèse  du  maiis.  —  Nous  recevons  un  mandement  de  MM.  les.  vi- 
caires généraux  capituiaires  du  Mans,  pour  annoncer  la  consécration  épis- 
copalede  Mgr  l'évêque  du  Mans  et  l'installation  prochaine  de  NN.  SS.  les 
Evêques  du  Mans  et  de  Laval.  La  première  cérémonie  aura  lieu  à  Reims,, 
le  11  novembre  prochain.  Mgr  Nauquetle  recevra  la  consécration  épisco- 
pale  des  mains  de  Mgr  le  Cardinal  Gousset  qui  sera  assisté  de  Mgr  Wicart, 
évêque  de  Laval,  et  de  Mgr  l'évêque  de  Namur.  Les  installations  des  deux  ' 
prélats  auront  lieu,  au  Mans  et  à  Laval,  le  18  novembre  suivant.  Nous  re- 
produisons ici  une  partie  du  mandement  de  MM.  les  vicaires  généraux.  Ce 
sont  de  nouveaux  adieux  au  dernier  évèque  de  l'ancien  diocèse  du  Mans  et 
des  souhaits  pour  l'avenir  des  deux  diocèses  : 

a  L'église  du  Mans,  Nos  Irès-Chers  Frères,  depnis  si  longtemps 
veuve  du  pontife  bien-aimé  qu'elle  avait  vu  naître  dans  son  sein  et  grandir 
sous  ses  yeux  pour  l'épiscopat,  de  ce  pontife  que  l'on  nous  permettra  de  sa- 
luer ici  encore  d'un  dernier  adieu,  el  dont  la  vie  a  si  dignement  couronné 
celte  succession  d'évèques,  qui  remonte  jusqu'au  berceau  du  christianisme, 
cette  église  va  sortir  euûu  de  sa  longue  ctdouloureuse  viduité.  Mais,  au 
lieu  de  lui  donner  un  seul  et  unique  pasteur,  le  Père  commun  des  fidèles, 
de  concert  avec  Sa  Majesté  Impériale,  vient  de  partager  en  deux  parts  l'hé- 
ritage de  saint  Julien,  recueilli  jusqu  à  ce  jour  et  gardé,  comme  un  dépôt 
sacré,  par  quatre-vingt-cinq  évêques. 

Ali  !  sans  doute,  N,  T.  C.  F.,  il  y  aura  dans  cette  séparation  des  déchi- 
rements douloureux,  surtout  pour  les  ministres  du  sanctuaire,  accoutumés 
à  vivre  sous  la  houlette  du  même  pasteur. 

Sans  doute  encore,  il  était  bien  permis,,  si  même  ce  n'était  pas  un  devoir, 
de  les  pressentir,  ces  déchirements.  Mais  aujourd'hui  que  Rome  a  parlé, .la- 
cause  dst  finie;  aujourd'hui  que  Pierre  s'est  prononcé  par  la  bouche  dece- 
lui  à.  qui  Dieu  a  confié  la  sollicitude  de  toutes  les.  églises,  iLne  nous  reste 
plus,  à  tous,. qu'à  nous  incliner  avec  respect,  avec  confiance  et  simplicité,, 
devant  l'autorité  du  vicaire  de  J.-C  ;  qu'à,  travailler,  chacun  dans  la  sphère 
de  notre  action,  pour  que  la  sainte  Eglise  du. Sauveur,  loin  d'avoir  à  souf- 
frir de  ladi vision  d'une  province  arrosée  des  sueurs  de  taut  de  saints  évê- 
ques, y  trouve,  au  contraire,,  un  nouvel  aliment  au  zèle' de  ses  rniuistres, 
en  même  temps  que  l'occasion  de  répandre  avec  plus  d'atandauce,  sur  tous, 
les.  fidèles,  les  trésors  de  grâces  qu  'elle  dépose  aux.  mains-  de  ses  pontifes»  Il 
no  nous. reste  plus  qu'à  redoubler  d'efforts  pour,  discerner  et  développer  les 
vocations  naissaules,  afin  que,  dans  l'ancien  diocèse  comme  dans  le  diocèse 
nouvellement  érigé,  les  rangs  du  sacerdoce  demem*enttoujours  unis  et  ser- 
rés* et  qu'ainsi,  les.  saintes  phalange*  de  l'Église  militante  soieut  toujours 
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fermes  et  inébranlables  pour  combattre  les  combats  du  Seigneur,  et  Ira- 
Tailler  avec  succès  à  sanctifier,  à  sauver  les  âmes* 

Et  grâces  en  soient  rendues  à  jamais  au  Prince  des  Pasteurs!  les  deux 
pontifes  chargés  du  gouvernement  des  deux  diocèses  autrefois  confondus 
en  un  seul,  viennent  à  nous  dans  un  esprit  d'union,  de  zèle  et  de  dévoue— 
ment,  qu'ils  ont  puisé  à  la  même  source,  et  qu'ils  vont  demander  de  plus 
eu  plus  L'un  pour  l'autre  à  Dieu,  dans  cette  ordination  pontificale  où,  tous 
deux,  quoique  à  divers  titres,,  se  sont  donné  reudez-vous,  afin  que,  pros- 
ternés au  pied  du  même  autel,  ils  s'unissent  dans  une  même  prière  et  un 
même  amour  pour  cette  province  du  Maine  qu'ils  vont  gouverner,  et  que 
nous  aimerons  toujours  à  considérer  comme  formant  une  seule  et  môme 
famille. 

Diocèse  du  Put.  —  Nous  avons  publié  l'appel  adressé  à  la  France 
pour  l'érection  d'une  statue  monumentale  à  la  Vierge  Immaculée,  sur  Le  rocher 
de  Corneille  au  Puy.  Nousaimons  à  recueillir  ici  l'éloquent  passage  du  dis- 
cours prononcé  par  Mgr  de.  Morlhon,  au  Congrès  scientifique,  dans  la 
séance  du  17  septembre,  où  il  recommande  cette  œuvre  à  la  savante 
assemblée  : 

<i  A  côté  des  monuments  si  nombreux  et  si  divers  élevés  à  la  gloire  de  la 
patronne  du  Velay,  il  manquait,  dit  le  prélat,  une  statue  colossale  dominant 
et  la  ville  et  la  pieuse  basilique,  et  indiquant  de  loin  aux  voyageurs  le  temple 
de  Marie.  L'aspect  seul  des  lieux  devait  en  faire  naître  d'autant  plus  facile- 
raentl'idée,  que  le  rocher  Corneille  dresse  à  quelques  pas  de  là  sa  crête  ardue, 
et  qu  ainsi  le  piédestal  se  nble  avoir  été  préparé  par  le  Créateur.  Néanmoins, 
les  siècles  passés  ne  paraissent  pas  y  avoir  jamais  songé,  d'où  nous  penche- 
rions à  croire  que  ce  n'est  pas  sans  un  secret  dessein  de  la  Providence  que 
l'érection  de  cette  statue  a  été  réservée  à  notre  époque.  Le  Ciel  a  voulu 
sans  doute  que  le  Diocèse  de  Marie,  comme  l'appellent  nos  anciens  livres 
liturgiques  et  comme  l'appelaient  plusieurs  de  nos  illustres  prédécesseurs, 
que  le  Diocèse  de  Marie  pût  répondre  le  premier,  par  un.  monument  à  jar 
mais  durable,  à  la  voix  de  l'Eglise  qui  vient  de  proclamer  le  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception.  Et  voyez,  Messieurs,  combien  le  site  se  m  êle  à  notre 
dessein  :  c'est  ici,  au  centre  de  notre  patrie,  au  lieu  même  où,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  L'Eglise,  Marie  daigna,  suivant  la  tradition,  se  montrer  en 
personne  et  demander  qu'on  lui  élevât  un  sanctuaire  spécialement  destiné  à 
devenir  le  théâtre  de  ses*  miséricordes;  en  face  des  ruines  du  château  d'Es- 
paly,  où  quelques  nobles  pueux,  fidèles  à  l'honneur  national  et  pleins  de 
confiance,  même  au  milieu  des  revers,  dans  les  glorieuses  destinées  de  la 
France,  proclamèrent  la  royauté  de  Charles  VII  et  levèrent  la  bannière  que 
rhéroïne  de  Vaucouleurs,  suscitée  par  le  Ciel,  allait  bientôt  promener  victo- 
rieuse à  travers  uos  provinces;  à  quelques  pas  de  l'élégant  obélisque  de 
Saint- Michel  et  de  la  chapelle  aérienne  qui  le  couronne  si  gracieusement.. 

a  Mais  quand  on  choisit  pour  piédestal  un  rocher  de  132  mètres  de  hau- 
teur,, il  faut  nécessairement  une  statue  colossale  ;,  et  comment,  dans  un  dé- 
partement pauvre  et  montagneux,  suffire  à  une  si  énorme  dépense?  Je  le 
sentais  vivement,  Messieurs,,  et. cette  considération  m'eût  seule  arrêté  dans 
tout  autre  diocèse  que  celui-ci;  mais  quoique  pasteur  d'assez  fraîche  date, 
je  connaissais  déjà  le  troupeau  si  cher  à  mon  emur  que  le  Ciel  avait  placé 
sous  ma  houlette  :  un  jubilé  récent  venait  de  ra'apprendrc  que,  malgré  les 
ressources  bornées  du  pajs,  ici  ou  ne.  regardait  pas  aux. dépenses  quand  il 
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s'agissait  d'hondrrr  la  Vierge  du  mont  Anis.  Nous  allions  travailler  pour 
Marie,  el  Marie,  dans  le  Velay,  c'est  le  cri  de  ralliement  et  d'enthousiasme  ; 
le  nom  qu'on  Unit  également  sous  le  chaume  et  les  lambris  somptueux  ; 
le  rosort  puissant  qui  remue  toutes  les  âmes  et  fait  vibrer  tous  les  cœurs. 
Et  n'est-ce  pas,  Messieurs,  n'est-ce  pas  à  Marie  que  ce  pays  doit  ses  plus 
grandes  splendeurs  et  ses  plus  nobles  souvenirs?  Le  pape  saint  Léon  IX.  le 
signalait  déjà  dans  la  première  moitié  du  onzième  siècle  :  C'est  au  Puy  que 
Marie  est  honorée,  vénérée  et  aimée  plus  qu* en  aucun  autre  lieu  de  la 
France. 

«  Nous  nous  confiâmes  aces  sentiments  et  aussi  à  Marie  elle-même  et  à  la 
Providence  :  dans  peu  de  mois,  420,000  francs,  dont  près  de  la  moitié 
avait  été  fournie  par  notre  clergé  et  par  nos  communautés  religieuses, 
avaient  répondu  à  notre  confiance  et  à  notre  appel.  » 

Ici  le  vénérable  prélat  parle  de  la  souscription  nationale  en  faveur  de  son 
projet  et  du  concours  donné  par  l'Empereur. 

Diocèse  de  lia  Roelielle.  —  Le  14  octobre  dernier,  la  ville  de 
Saintes  a  célébré  l'anniversaire  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Eu- 
trope  dont  le  culte  est  si  ancien  dans  la  Saintonge. 

Les  fêtes  en  l'honneur  du  saint  martyr  datent  en  effet  de  l'époque  même 
des  persécutions.  Mais  ce  fut  surtout  au  sixième  siècle  que  l'Eglise  de 
Saintes  redoubla  de  ferveur  et  fit  éclater  avec  joie  la  gloire  du  culte  qu'elle 
rend  à  son  apôtre  martyr. 

Saint  Pallais,  alors  son  évéque,  fit  la  première  translation  du  corps  de 
saint  Eu  trope  ;  en  1096,  Ramnulphc  de  Foucaud  fit  la  seconde;  et,  en 
1845,  Mgr  Clément  Villecourt,  évêque  de  La  Rochelle  et  de  Saintes,  fit  la 
troisième. 

Chaque  année,  depuis  le  sixième  siècle,  ces  fêtes  de  translation  furent 
des  fêles  de  famille  pour  les  populations  de  la  Saintonge.  L'auniversairede 
ces  grandes  époques  appelle  aux  solennités  du  iU  octobre  de  nombreux 
fidèles  qui  aiment,  au  pied  du  tombeau  du  saint  martyr,  à  remercier  Dieu 
de  ses  bienfaits,  en  lui  demandant  pour  eux  et  pour  la  France  la  conser- 
vation de  la  foi. 

Après  plusieurs  jours  de  prédication  faite  par  un  chanoine  de  La  Rochelle, 
ancien  missionnaire  apostolique,  le  digne  pasteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eu  trope  a  voulu,  celle  année,  couronner  l'exercice  de  la  retraite  annuelle 
par  l'érection  d'une  croix  monumentale  destinée  à  perpétuer  le  souvenir 
des  grâces  ôbtenues  du  Ciel  par  la  médiation  du  saint  martyr.  Plus  de 
2,000  personnes  ont  assisté,  le  22  de  ce  mois,  à  la  procession  solennelle  de 
clôture.  Favorisée  par  un  temps  magnifique,  cette  pieuse  affluence  s'est 
transportée,  avec  un  recueillement  profond,  à  une  distance  de  deux  kilo- 
mètres, au  lieu  où  (a  croix,  plantée  sur  une  colline,  attendait  les  bénédic- 
tions de  l'Eglise.  Un  chœur  formé  par  des  hommes,  faisait  retentir  les  airs 
du  chant  des  cantiques  de  circonstance,  et  alternativement  la  musique  des 
élèves  des  Frères  de  l'Ecole  chrétienne  n'a  pas  peu  contribué  à  donner  de 
l'éclat  et  de  la  vie  à  cette  fête,  qui,  comme  toujours,  a  laissé  dans  tous  les 
cœurs  les  plus  doux  sentiments  de  la  foi,  d'une  pieuse  allégresse  et  de  la 
reconnaissance.  On  peut  dire  que  la  ville  et  la  banlieue  ont  rivalisé  de  zèle, 
d'enthousiasme  et  de  bonheur. 

AMERIQUE.  —  Etats-Uhi*.  —  La  fièvre  jaune,  ce  terrible 
fléau  des  climats  chauds  de  l'Amérique,  fait  de  grands  ravages  dans  quel- 
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ques  villes  des  Etats-Unis.  La  mortalité  est  très  grande  à  la  Nouvelle- 
Orléans  :  quelques  ecclésiastiques  y  ont  été  atteints,  et  trois  membres  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  les  PP.  Blakeney,  Plantaz  et  Adaras,  viennent  d'y 
tomber  victimes  de  leur  dévouement  et  se  sont  suivis  dans  la  tombe  dans 
l'espace  de  quelques  jours. 

A  Norfolk  et  à  Portsmouth,  villes  maritimes  de  la  Virginie,  la  dévastation 
est  à  son  comble  :  des  rues  entières  sont  infectées  de  l'épidémie  et  d'autres 
sont  dépourvues  do  leurs  habitants  qui  ont  fui  pour  se  soustraire  au 
danger.  La  charité  catholique  seule  s'y  maintient  et  s'y  multiplie.  Les  deux 
curés  catholiques,  MM.  Develin  et  OKeeffe,  en  prodiguant  nuit  et  jour 
leurs  soins  aux  maheureux  habitants,  sont  atteints  du  fléau.  Aussitôt  deux 
Pères  Jésuites  du  collège  de  Georgetown  accourent  pour  secourir  de  leur 
ministère  les  pasteurs  et  leurs  troupeaux. 

Plusieurs  Sœurs  de  Charité  de  Saint-Vincent-de-Paul  arrivent  d'Em- 
mitsburg  et  de  Washington  et  paraissent  sur  cette  scène  de  désolation,  répan- 
dant partout  des  soins  et  des  consolations  qu'on  admire  et  qu'on  bénit, 
ainsi  que  la  religion  qui  les  inspire. 

Presque  tous  les  ministres  protestants  ont  abandonné  ces  villes  désolées. 
L'un  d'eux,  accusé  de  lâcheté  par  la  presse,  excuse  sa  conduite  par  ces  rai- 
sons vraiment  évangéliques,  que  nous  extrayons  du  New-York  Freeman's 
Journal  : 

«  Premièrement,  je  suis  dans  le  cas  de  cet  homme  de  l'Evangile  qui, 
étant  invité  à  une  fête,  s'excusa  vivement  par  ces  paroles  :  a  J'ai  épousé 
o  une  femme,  ainsi  je  ne  puis  y  aller.  »  De  plus,  ma  femme,  d'un  tempé- 
rament nerveux,  est  trop  affectée  à  la  vue  de  tant  de  misères.  Deuxième- 
ment, ma  présence  est  devenue  inutile  aux  mourants  et  aux  morts.  Tous 
mes  services  se  bornant  à  des  conversations  pieuses,  les  esprits  et  les  corps 
abattus  des  mourants  ne  sont  plus  capables  d'en  profiter.  Quant  aux  morts, 
tout  ce  que  je  pourrais  faire,  ce  serait  de  prêcher  sur  leurs  tombes  ;  mais 
pour  cela  il  faut  un  auditoire,  et  il  ne  se  forme  pas  facilement  dans  un 
temps  d'épidémie.  » 

CSitateiula.  —  Voici  quelques  détails  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  capitale  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie.  Pendant 
trois  jours  de  suite,  tous  les  magasins  ont  été  fermés  et  les  maisons  riche- 
ment décorées  avec  des  draperies  et  des  bannières.  Le  soir,  l'illumination 
était  générale  dans  toute  la  ville  :  le  palais  du  gouvernement,  celui  de 
l'archevêque,  la  cathédrale  dans  laquelle  le  dogme  avait  été  proclamé  au 
son  des  cloches,  au  bruit  des  fusées  et  des  canons,  se  distinguaient  par  leur 
splendeur.  Le  second  jour,  après  la  grand'messe,  eut  lieu  dans  la  même 
cathédrale  le  couronnement  de  la  sainte  Vierge,  au  nom  de  la  république 
tout  entière.  Cette  cérémonie  était  relevée  par  le  son  des  cloches  et  des 
salves  d'artillerie.  Le  soir,  sur  la  grand'place,  on  tira  uu  magnifique  feu 
d'artifice  accompagné  de  la  musique  militaire  et  d'hymnes  chantées  par  les 
élèves  du  collège  archiépiscopal  à  l'honneur  de  Marie.  Le  troisième  jour» 
Mgr  l'archevêque  officia  dans  la  cathédrale.  Toutes  les  autorités,  la  munici- 
palité, les  ministres,  le  capitaine  général,  assistèrent  à  cette  messe  pontifi- 
cale. Ensuite  la  procession  sortit,  accompagnée  de  toutes  les  autorités,  du 
collège  des  Infantes,  etc.  Le  collège  des  PP.  Jésuites  accompagna  la  pro-> 
cession  jusqu'à  l'église  de  Saint-François,  où  Ton  laissa  la  statue  de  la  sainte 
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Vierge  les  trots  jours  suivants.  Toute  la  ceremome  s  est  faite  avec  beaucoup 
de  pompe  et  de  piété. 
Missions.  —  On  écrit  de  Hong-kong  : 

«  Un  grand  malheur  vient  de  frapper  la  mission  de  Leao-Torrg.  Elle  a 
perdu,  avant  de  le  connaître,  on  jeune  missionnairexlont  elle  pouvait  at- 
tendre de  grands  secours.  M.  Biet  n'est  plus  de  ce  monde,  et  c'est  au  fond 
des  eaux  de  la  nier  «y  il  a  «trouvé  sa  tombe.  La  barque  qui  devait  le  por- 
ter au  Leao-Tong,  lui  et  ses  deux  compagnons  de  voyage,  fut  assaillie  par 
tes  pirates  aux  environs  de  Tong-King.  M.  Biet  fut  le  premier  pris.  Il 
chercha  à  s'expliquer,  mais  on  ne  voulut  pas  l'écouter.  On  lui  lia  les  pieds 
et  les  mains  au  milieu  des  vociférations  et  des  menaces.  Cette  opération 
haie,  on  Je  jeta  à  l'eau  ;  ia  pauvre  victime  'disparut  aussitôt. 

«  Les  recherches  recommencèrent  avec  les  mêmes  cris  et  la  même  rage. 
Les  deux  autres  missionnaires,  cachés  dans  un  coin,  furent  bientôt  trouvés. 
Traînés  sur  le  pool,  ils  sont  liés  et  pendus  par  les  cheveux  au  mât  de  la 
barque.  Ils  croyaient  leur  dernière  heure  venue.  Tout  en  se  préparant  au 
moment  suprême,  ils  cherchaient  des  yeux  leur  compagnon;  ils  ignoraient 
encore  ce  qu'il  était  devenu.  Alors  les  brigands  tombèrent  sur  les  bagages 
des  voyageurs,  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à  leur  goût,  leur  laissant 
la  vie  à  la  condition  qu'ils  continueraient  leur  route  sans  retourner  à  Shang- 
Hal  Ils  le  promirent  sans  hésiter.  Dix  jours  après  ils  débarquaient  au  Leao- 
Tong,  sans  avoir  couru  d'autres  dangers.  » 

L'excellente  revue  catholique  le  Correspondant  a  commencé 
avec  son  numéro  du  25  octobre  une  nouvelle  série. 

Nos  lecteurs  seront  heureux  d'apprendre  que  MM.  de  Falloux, 
de  Monlalembert,  Aibert  de  Broglie,  Baudon,  Augustin  Cochin, 
.  Foisset,  ele,,  vont  alanner  désoramis  nu  concours  suivi  aux  ica- 
mmax  de  ce  recueil  (qui,  sous  la  direction  de  M.  Charles  Lenor- 
avant,  a  déjà  rendu  tant  de  services  à  la  bonne  cause.  Le  Cor- 
respondant défend  depuis  longtemps  avec  nous  les  «aines  tradi- 
tions dans  les  questions  philosophiques  et  littéraires.  Tourne  us 
essore  quW  restera  dans  la  voie  eu  M.  Lenormant  a  su  le  main- 
tenir durant  plus  ée  douze  ans. 

Nous  comptons  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  principaux 
articles  qu'il  publiera  ;  nous  signalerons  prochainement  une  très- 
bonne  étude  de  M.  Bonnier  sur  le  protestantisme  et  une  spiri- 
tuelle réponse  du  P.  Grotry  à  une  critique  de  M.  SaisseL 

L'abbé  A.  Susox. 


HKW  VHEI^EH    KT  flMT'l    If  I  V  F.  It  H 

L*Dmperenr,  voulant  témoigner  mu  -général  Bosquet  toute  son  estime 
pojr  la  part  glorieuse  qu'il  a  prise  aux  grands  événements  de  la  guen*e 
«"Orient,  a  envoyé  à  sa  rencontre,  à  Marseille,  le  capitaine  Morand,  vtn  ^fie 
se*  officiers  d'ordonnanse,  lui  porter '4a  médaille  •militaire. 

—  Berlin,  a  novembre.  — M.  le  baron  de  «Bourquoney ,  se  rendant  a 
Vienne,  est  passé  à  Berlin  vendredi.  'S.  Exe.  a  fait  quelques  visites  d'amitié 
dans  cette  capitale,  mais  n'a  eu  de oonférenoe  politique  avec  personne. 

—  On  lit  ee  matin,  6,  dans  le  VoidUur  : 
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•  le  général  C&nrobertè'estonfrbarqué,  le  1**  novembre,  sur  le  batean  à 
vapeur  le  Oothiod,  pour  «e  rendre  à  Stockholm. 

*  Sur  tous  les  points  de  l'Allemagne  qu'il  a  traversés,  et  notamment  à 
llanau  et  à  Hambourg,  les  populations  de  ces  villes  lui  ont  fait  une  vérita- 
ble ovation.  A  Lubeck,  des  hourras  enthousiastes  Ton  t  accueilli  à  son  ar- 
rivée et  Ton t  accompagné  jusqu'à  son  point  d'embarquement  » 

—  M.  le  général  Trochu  est  arrivé  à  Lyon  mercredi  soir.  I!  doit  rester 
quelques  jours  dans  cette  Ville,  qu'habite  la  famille  de  la  femme  de  l'ho- 
norable général. 

MM.  Bosquet  et  Mellinet  n'avaient  pas'encore  quitté Marseille. 

—-'M.-  le  maire  de  Passy  a  obtenu  de  l'Empereur  et  de  Pfmpératrico  deux 
lots  en  argenterie  et  en  cristal  pour  ta  loterie  en 'faveur  de  rétablissement 
des^&œurs  de  charité  do  cette  commune. 

—  Voici,  d'après  teMorning-Advertiserte  llste-des  réfugiés  qui  ontTecu 
rordre  de  quitter  l'Ile  de  Jersey  :  Victor  Hugo,  J.  Cahaigne,  Fulbert  Mar- 
tin, avocat;  colonel -Sandor,  Teleki,  E.  Beauvars,  Bonnet- Duverdier, 
Kesler,  Arsène  Hayer,  Albert Barbieux,  Roumilhac,  avocat;  A.-»C.  Wrese- 
Tier,  officier  autrichien;  Victor  Hugo  fils,  P.  Paféry,  Théophile  Guérin, 
Vranço4s  Zicfaon,  B.  Colin,  Edouard  Collet,  Koziel,  V.  Vincent,  A.  Piaseki, 
Joseph  ftancan,  Lefebvre,  Barbier,  docteur  Frank,  Edouard  BfmVDeville, 
docteur  en  médecine  ;Fomberteaux  aîné,  Fomberteanx  jeune,' C -A.  Char» 
denal,  Papowski,  Cornet  aîné,  II.  Preverand,  condamné  à  mort  le  2  dé- 
timbre  (Allier),  et  M.  ZeooSvJietoalawski,  non  signataire  de  la  protesta- 
tion* mais  qui,  dans  le  «journal  l'Homme,  en  avait  approuvé  ^rédaction. 

—  Vendredi  matin,  en  la'salle  du  Trône,  à  l'HôteWe-Ville,  a  eu  lieu'le 
7*  tirage  des  obligations  aTembaurser  de  l'emprunt  de  Cinquante  raillions, 
xrontracté  le  2avril  1852,  parla  ville  deParis.  Il  a  été  extrait  de  la  roue 
soixante  numéros  qui  ont  donné  ^drdit  aux  primes  ci-après  -: 

Le  l^  numéro-sorti,  le  n* f9;975,"a- gagné  une  prime  de  ffOfOWfr.  —Le 
2*n%  25,510,20,000  fr.  —  Le  3«  n\  11,923,  15,000  fr.  —  Le 4*  fl%  36,796 
10,000  fr.  —  Les  ô«  et  6rn"\  40,908— 39,394,  chacun  5,000  fr.  —  Lesô  n" 
suivants,  48,470- 19,616— 20,586  — 47 ,270  —  15,650  —  44,591 ,  chacun 
3;00<rfr.  —  Les  8  n~  suivants,  23,981—  6,950  —  25.986  —  33,699  —  12,278 

—  27,805  —  31,697  —  748,  chacun  2,600  fr.  —  Les  14  n°*  suivants,  35;M3 

—  13,343  —  11.655  —  25,691  —17,830  —  260  —  24,051  —  47,083  — 
32,409  —  26,871  —  43,842  —  25,399  —  12,025  —  13,650,  chacun  1,000 fr. 

Les  25  nr»suivants,  20,558  —  40,391  —  18  —  31,025  —  6,346  —  19,802 

—  19,912  —7,191  —  5,404  —  7,721  —  17,628  —  27,210  —  2,988  —  13,881 

—  36,125  —  34,947  —  23,166  —  33,189  —22,393  —16,331118  —  30,836 

—  44,135  —  24,819  -  39,988  —  chacun  50o  fr. 

—  Les  nombreux  accidents  occasionnés  par  le  gaz  Viennent  démotiver 
une  ordonnance  publiée  aujourd'hui  par  M.  le  préfet  de  police  et  concer- 
nant les  mesures  à  prendre  pour  que  désormais  les  conduits  et  appareils 
d'éclairage  par  le  gaz,  dans  l'intérieur  des  habitations,  soient  établis  de 
manière  à  n'être  plus  dangereux  pour  la  sûreté  publique. 

—  Après  avoir  subi  avec  succès  les  essais  auxquels  il  avait  été  soumis, 
le  nouveau  pont  d'Arcole  a  été  livré  jeudi  à  la  circulation. 

—  Il  est  question  d'une -Exposition  universelle  pour  1859  à  Vienne.  Les 
plans  de  l'architecte,  choisi  à  cette  occasion,  ont  même  été  agréés,  dit-on, 
par  l'Empereur  François-Joseph.  Cet  architecte  est  M.  Louis  Forster,  pro- 
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fesseur  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Vienne,  constructeur  du  grand 
arsenal  de  la  môme  ville  et  récemment  commissaire  près  l'Exposition  uni- 
verselle, à  Paris,  d'où  son  souverain  vient  de  le  mander  pour  le  projet 
dont  il  s'agit. 

—  M.  Rude  (François),  statuaire  célèbre,  est  mort  subitement  hier,  à 
Paris,  dans  sa  soixante  et  onzième  année. 

—  Le  Courrier  des  États-Unis  annonce  sans  plus  de  détails  le  naufrage  de 
la  frégate  française  Cotbert,  qui  se  serait  perdue,  le  i"  juin,  sur  un  écueil 
de  la  baie  de  Nangasaki  (Japon),  au  moment  où  elle  levait  l'ancre. 

—  11  résulte  du  dénombrement  des  aveugles,  qu'il  existe  actuellement 
par  toute  la  France  97,  662  individus  frappés  de  cette  infirmité.  Le  dépari 
tement  du  Nord  en  compte  pour  sa  part  1,251. 

—  Deux  nouvelles  catégories  de  prévenus  ont  encore  comparu  la  semaine 
dernière  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  d'Angers,  comme  in- 
culpés d'affiliation  à  la  société  de  la  Marianne.  Une  soixantaine  de  con- 
damnations ont  été  prononcées  à  des  peines  variant  de  deux  mois  à  cinq 
ans  d'emprisonnemen  t. 

—  La  liste  des  étrangers  a  constaté  tout  récemment  la  présence  à 
Genève  du  duc  de  Nemours  et  de  plusieurs  familles  appartenant  à  la 
haute  aristocratie  française,  ainsi  que  celle  du  banquier  de  Hambourg, 
chargé  de  réaliser  l'emprunt  russe.  D'un  autre  côté,  la  reine  Amélie, 
veuve  du  roi  Louis-Philippe,  a  passé  quelques  jours  à  Lucerne,  où,  le 
jour  anniversaire  de  la  mort  de  son  auguste  époux,  elle  a  communié  dans 
l'église  do  Saint-Léar;  puis  elle  est  partie  par  un  bateau  à  vapeur  spécial  pour 
Fleulen,  canton  d'Uri,  d'où  elle  s'est  dirigée  vers  l'Italie.  Elle  est  arrivée 
à  San-Pier-d'Aréna,  le  16  au  soir,  avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours. 
Une  voiture  Ta  conduite  à  la  rivière  du  Ponent,  à  la  villa  Pellegrini,  villa 
d'ailleurs  fort  modeste.  Elle  se  propose  d'y  passer  l'hiver. 

—  Nous  avons  parlé  de  la  prochaine  construction  d'un  pont  sur  le 
Rhin,  à  Cologne. 

Ce  pont,  qui  joindra  les  chemins  de  fer  allemands  à  la  ligne  du  Nord  et 
aux  lignes  rhénanes,  aura  des  proportions  colossales.  Il  reposera  sur  cinq 
arches  de  près  de  100  mètres  d'ouverture,  surmontées  de  tours.  Cinq 
voies  doivent  y  être  installées,  deux  pour  le  railway,  une  pour  les  voi- 
tures et  deux  pour  les  piétons.  Ces  cinq  voies  seront  couvertes  d'un  treil- 
lage en  fer  et  formeront  autant  de  galeries  dont  la  perspective  produira 
un  effet  grandiose.  Le  modèle  en  relief  de  ce  pont  est  déposé  dans  une 
galerie  de  tableaux  à  Cologne  et  excite  l'admiration  des  visiteurs. 

—  Depuis  deux  jours,  de  nombreux  ouvriers  ont  commencé  au  Palais 
de  l'Industrie  les  préparatifs  de  la  grande  solennité  qui  doit  y  avoir  lieu 
le  15  novembre  courant.  Ces  préparatifs  ont  lieu  dans  le  grand  transept, 
d'où  on  a  extrait  un  assez  grand  nombre  de  produits  exposés.  On  travaille 
jour  et  nuit  à  ces  préparatifs,  et  le  soir  le  Palais  de  l'Industrie  est  éclairé 
par  la  lumière  électrique.  Malgré  toute  l'activité  déployée  jusqu'ici,  quel- 
ques personnes  pensent  que  ces  travaux  ne  pourront  pas  être  terminés 
pour  le  15  novembre.  On  parle  du  l,r  décembre  comme  du  jour  auquel 
serait  remise  la  grande  solennité  industrielle  qui  a  été  annoncée. 

—  Les  travaux  de  construction  de  l'étage  en  attique  que  l'on  vient 
d'élever  au  L?jvr  -,  du  roté  de  la  Seine,  sont  aujourd'hui  terminés.  Cet 
appendice,  placé  entre  les  deux  guichets  de  Lesdiguières  et  de  Matignon, 
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rétablira  le  parallélisme  entre  les  constructions  de  cette  partie  du  vieux 
Louvre,  bâti  par  les  Valois  et  terminé  par  Henri  IV.  Le  nouvel  étage  est 
décoré  de  colonnes  corinthiennes  et  de  pilastres  de  la  même  ordonnance; 
les  travaux  d'ornementation  et  de  sculpture  seront  également  bientôt 
terminés.  On  vient  de  reconstruire  le  campanile  qui  surmonte  le  pavillon 
Lesdiguières,  et  on  lui  a  donné  la  forme  de  celui  qui  est  placé  au-dessus 
du  pavillon  de  Rohan,  du  côté  de  la  rue  de  Rivoli. 

—  Une  amélioration  d'une  grande  importance  e3t  sur  le  point  de  se  réa- 
liser à  Venise  :  cette  ville  doit  être  pourvue  d'eau  douce.  Sous  la  républi- 
que, Venise  n'avait,  pour  les  besoins  de  sa  consommation,  que  l'eau  de  la 
pluie  recueillie  dans  les  citernes  et  l'eau  douce  que  les  barques  appor- 
taient de  la  terre  ferme.  Dans  ces  derniers  temps  on  a  creusé  des  puits  ar- 
tésiens, mais  ils  n'ont  fourni  qu'une  eau  non  potable,  et  en  petite  quantité. 
Il  est  maintenant  question  d'amener  à  Venise,  au  moyen  d'aqueducs  et  de 
tuyaux,  l'eau  de  la  Sile,  qui  est  renommée  dans  le  pays  pour  sa  pureté. 
Ce  projet  doit  être  mis  à  exécution  par  une  entreprise  particulière. 

(  Times). 

—  La  Loire  et  ses  affluents  viennent  de  subir,  par  suite  des  dernières 
pluies,  une  crue  considérable. 

Un  décret  autorise  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  de 
France  à  accepter  une  donation  de  20,000  fr.,  faite  par  MB*  veuve  Léon 
Faucher  pour  accomplir  les  intentions  de  son  mari,  et  dont  les  intérêts 
de  1,000  fr.,  accumulés  pendant  trois  années,  doivent  servir  à  fonder  un 
prix  de  3,000  fr.  qui  sera  décerné  sous  le  nom  de  :  Prix  Léon  Faucher,  tous 
les  trois  ans,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  une  question  d'écono- 
mie politique  ou  sur  la  vie  d'un  économiste  célèbre,  soit  français,  soit 
étranger,  proposée  par  l'Académie. 

Mœurs  Américaine!.  —  Voici  un  fait  que  l'on  peut  ajouter  à  ceux  que 
nous  avons  déjà  reproduits  sur  les  mœurs  américaines.  Il  s'agit  d'un  en- 
fant de  dix  ans  qui  subit  la  peine  capitale  pour  un  meurtre. 

On  écrit  d'Alexandria  (Vlississipi)  à  un  journal  de  la  Nouvelle-Orléans  : 

«  L'exécution  du  jeune  Frank,  condamné  à  mort  pour  le  meurtre  du  ré- 
vérend J.  J.  VVeems,  a  eu  lieu  vendredi  dernier. 

«  A  peine  y  avait  il  une  douzaine  de  personnes  présentes,  un  grand  nom- 
bre d'habitants  des  environs,  dont  quelques-uns  avaient  fait  plus  de  quinze 
lieues  pour  assister  à  ce  triste  spectacle,  étant  arrivés  trop  tard. 

u  La  veille  du  jour  où  Frank  devait  se  trouver  face  à  face  avec  la  mort, 
plusieurs  gentlemen  le  visitèrent  dans  sa  prison  et  lui  firent  diverses  ques- 
tions; mais  ses  réponses  furent  celles  d'un  enfant  et  ne  pouvaient  être 
autre  chose  :  il  avait  dix  ans  à  peine. 

«  Ces  messieurs  lui  dirent  que  le  schériflf  devait  le  pendre  le  lendemain, 
et  lui  demandèrent  quelle  était  la  nature  de  ses  pensées,  s'il  avait  fait  sa 
paix  avec  Dieu,  et  pourquoi  il  ne  priait  pas. 

«  Sa  réplique  fut  :  «J'ai  été  pendu  plus  d'une  fois.  »  (U  voulait  parler  san3 
doute  de  ses  jeux  de  pension.) 

«  Tout  en  conversant  ainsi,  il  s'amusait  avec  dés  bittes  dans  sa  cellule. 
Pendant  tout  le  temps  de  sa  détention,  il  n'avait  fait  que  jouer,  sans  son- 
ger un  instant  que  ses  jours  étaient  comptés  et  que  la  mort  ne  tarderait 
pas  a  réclamer  une  de  ses  victimes. 

«  pour  vous  montrer  quelle  tournure  prennent  les  pensées  d'un  enfant 
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en  présence  de  la  mort,  je  vous  dirai  qu'étant  «or  réchafaud,  il  demanda 
la  permission  de  prier;  on  la  lui  acoorda,  et  alors  il  se  mit  à  san^lotter.  Ohl 
quel  affreux  spectacle  !  » 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  II.  Rmc. 

Nous  avons  reçu,  par  ministère  d'huissier,  de  la  part  de  MM.  Jacques 
Lecoiïre  cl  Ce,  une  nouvelle  lettre  ainsi  conçue  : 

A  Monsieur  le  gérant  de  l'Ami  de  la  Keligion  : 

Paris,  le  3  novembre  1855^ 

Monsieur, 

A  la  suite  de  notre  réclamation  insérée  dans  VAmi  de  la  Keligion  de  ce 
jour,  on  nous  accuse  (Tavoir  usé  d'an  procédé  qui  n*est  pas  honorable. 

Nous  devons  protester  contre  unp  semblable  imputation,  ^ious  avions  le 
droit  de  révéler  à  vos  lecteurs  la  nature  des  attaques  dont  nous  étions 
l'objet.  Quant  aux  critiques  de  M.  l'abbé  Bonhomme,  elles  n'ont  pu  parai 
tre  inconvenantes  qu'à  des  personnes  particulièrement  intéressées  à  t'œu- 
vre  du  P.  Lambillotte  et  peu  habituées  à  la  contradiction. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  notre  parfaite  considération, 

Signé  Jacques  Lecoffre. 

Ce  langage,  pour  être  plus  modéré  que  celui  de  la  première  lettre,  n'en 
est  pas  pour  cela  plus  exact.  Nous  regrettons  l'insistance  avec  laquelle 
MM.  Lecoffre  et  C*  maintiennent,  saus  pouvoir  les  justifier,  des  alléga- 
tions que  nous  eussions  voulu  attribuer  à  la  vivacité  d'une  première 

impression.  _______  L'abbé  A.  Si**o«. 

*  '■        1  1  "■  1 1 1     -    i  1. 1 .  ii  ■      i  — — -  _ii 

Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier -la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  ou  l'avant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

BOURSE  DU  3  NOVEMBRE  1855. 


VALEURS  DIVERSES 


3  0/0. 


comptant.  ...» 
fin  courant.  .  .  • 


•  •  •  • 


4  1/2         \  comptant 
*         *  '  )  fin  courant 
•Obligations  de  la  Ville  (1840).  .  . 

—  —  (1858).  .  . 
Banque  do  France. 

Rouie,  5  0/0  ancien  

—  nouveau  

Belgique,  61/2  

Londres,  consolidés  

Crédit  mobilier  

Orléans  

^ord.  .».•...••*..«•• 

Est,  anciennes.  «  . 

Est,  nouvelles  

Paris-Lyon  

Méditerranée  

Midi  

Ouest.  

Société  autrichienne  


COURS 

DS  LA 
VEILLE 


64  30 
6&  50 
00  25 
80  90 
1,015  • 
1,050  * 
3,200  » 


1,187  50 
1,100  - 
0,872 
0,912 
0,761 
1,125 
1,210 
0,670 
0,770 
0,726  25 


'jO 
50 
25 
» 


COURS  DU  JOUR  >  2 

S»  s 

DU!.  COCBI  g 


PLLSUILT    rUS  BIS 


64  80 

65  » 
90  50 

N  • 


•  •  •      .  . 

•  •  •      •  . 


6ft  25 
64  55 
90  30 


• .  «  •  • 


...» 


64 
64 
00 
90 
1,015 
1,050 
8,200 
83 
n 

95 
• 

1,183 
1,112 
'0,872 
j0,9l0 
0,765 
1,120 
1,230 
0,671 
0,771 
0.730 


70|»  40  » 
90  b  40  » 
30  »    5  » 

àOi»  00  » 


*  r 

*  r 
n  » 


75 
50 
50 


ii  » 

>  » 

>  • 

V 

»  » 


» 
i» 

» 

» 

» 

» 

» 


25 
>» 


» 

75 
•  » 

»  20  > 
50  1  25 
1  25  b 
3  75N 


» 

75 
50 
f 

50 
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L'AMï  DE  LA  RELIGION 


MOUVELt  î  N    |>R    E.  A.  COIRBB 

D'après  la  télégraphie  privée  (Marseille,  5  novembre),  un  bâ- 
timent à  vapeur  anglais  a  pu  s  avancer  dans  te  Bug  et  recon- 
naître Nîcolaïeffoù  il  a  constaté  la  présence  de  bâtiments  nom- 
breux, ainsi  que  des  fortifications  considérables.  Les  alliés  ont 
procédé  à  la  destruction  des  batteries  côtières;  ils  se  sont 
convaincus  qu'il  était  impossible  aux  Russes  de  rendre  impra- 
ticable rentrée  'de  l'embouchure  du  Bug.  Cependant  il  ne  paraît 
pas  probable  qu'une  attaque  contre  Nieolaïeff  soit  tentée  cette 
année. 

Le  feu  contre  le  nord  de  Sébastopol  se  poursuit  avec  énergie. 
Le  16,  nos  bombes  ont  incendié  un  magasin  russe.  De  son  côté, 
l'ennemi  tire  du  fort  Constantin  sur  les  groupes  de  curieux  qui 
se  trouvent  dans  la  partie  sud. 

Les  lettres  de  Batoura,  reçues  à  Constantinople,  disent  qu'en 
Asie  les  communications  de  l'armée  russe  sont  inquiétées  par 
les  Circassiens.  Emin-Pacha  a  surpris  un  grand  convoi  d'appro- 
visionnements et  en  a  enlevé  une  partie;  dans  le  combat,  les 
Russes  ont  perdu  300  hommes. 

11  ne  nous  semble  pas  inutile  de  reproduire,  d'après  \nGazetle 
cTAugsbourg,  les  renseignements  qui  suivent  sur  les  mouve- 
ments des  milices  russes  : 

«  Ces  milices  se  dirigent  constamment  vers  le  midi,  mais  il  n'en  est  pas 
encore  entré  dans  le  royaume  de  Pologne.  Voici  les  noms  des  gouverne- 
ments dont  les  milices  se  sont,  jusqu'ici,  réunies  à  l'armée  du  sud  et  se 
trouvent  placées  sous  les  ordres  du  général  Luders  :  Kursk,  Orel,  Vologda, 
WJtepsk,  Kaluga,  Kostroma  et  Smolensk. 

«  Une  partie  des  druschines  de  ces  derniers  gouvernements  se  sont 
réunies  à  l'armée  centrale  de  Paniutine,  à  Kiew,  et  doivent  se  rendre  en 
Bessarabie,  avec  la  milice  de  \ioseou.  Les  druschines  du  gouvernement  de 
Tambow  ont  pris  position  à  la  droite  de  la  ligne  d'opérations,  sur  le  Don, 
tandis  que  celle  de  Tver  et  de  Nowgorod  se  sont  rendues  en  Llvonle. 

u  En  supposant  que  ckacuu  des  sept  gouvernements  dont  les  milices 
sont  placées  sous  le  commandement  du  général  Luders,  lui  ait  expédié 
15.000  hommes,  105,000  hommes  auraient  rejoint  l'armée  du  sud.  Il  est 
probable  qua  les  autres  gouvernements  lui  enverront  également  leur 
contingent.  Jusqu'ici,  plus  de  200,000  hommes  de  la  milice  ont  quitte 
leur  lieu  de  rassemblement.  Une  partie  des  druschines  ont  des  compagnies 
de  tirailleurs.  » 

L'ordre  est  arrivé  à  Kicl  de  faire  revenir  en  Angleterre  tous 
les  vaisseaux  de  ligne  qui  se  trouvaient  dans  ce  port.  Ce  n'est 
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donc  pas  pour  demander  à  la  Suède  un  lieu  d'hivernage  ainsi 
que  plusieurs  journaux  l'avaient  prétendu  que  le  général  Can- 
robert  est  allé  à  Stockholm. 


Les  journaux  de  Constantinople  annoncent  que  la  garde  impé- 
riale s'embarquera  le  5  novembre  pour  rentrer  en  France ,  et 
que,  le  10,  l'amiral  Bruat  est  attendu  à  Constantinople,  d'où  il 
partira  également  pour  la  France. 

Les  contre-amiraux  Stewart  et  Pellion  sont  partis ,  le  2Q, 
avec  une  flottille  de  petits  vapeurs  pour  explorer  Iq  Dnieper  et 
le  Bug. 

Dans  l'attaque  du  17,  contre  Kinburn,  c'est  l'amiral  Bruat  qui 
est  venu  en  personne ,  dans  son  canot,  indiquer  le  mouillage  à 
chaque  vaisseau  de  son  escadre,  sous  le  feu  de  la  place.  Durant 
l'action,  le  czar  elle  grand-duc  Constantin  assistaient  à  la  ca- 
nonnade sur  une  éminence  du  cap  Otchakoff.  Le  fait  a  été 
confirmé  par  la  plupart  des  officiers  russes  prisonniers. 

Le  reste  de  la  garnison  russe  faite  prisonnière  à  Kinburn  est 
arrivé  le  23,  à  Constantinople,  sur  le  Vulcan. 

Le  czar  a  destitué  l'amiral  Berck  de  son  commandement  en 
chef  des  flottes  et  ports  de  la  mer  Noire,  et  de  ses  fonctions  de 
gouverneur  militaire  de  Nicolaïeff  et  de  Sébastopol,  et  l'a  rem- 
placé par  l'amiral  Metlin. 

Des  dépêches  du  théâtre  de  la  guerre,  reçues  par  le  Journal 
allemand  de  Francfort,  confirment  que  le  grand-duc  Constantin 
a  l'intention  de  défendre  lui-même  Nicolaïeff,  avec  le  général 
Totleben,  et  que  le  général  Luders  a  pris  le  commandement  de 
Eherson.  La  division  de  réserve  qui  se  trouvait  jusqu'ici  à  Kher- 
son  a  été  trausférée  à  Pérécop.  On  a  détaché  à  Kherson  les  drus- 
chines  disponibles  de  la  milice  impériale,  placées  sous  le  com- 
mandement du  général  Luders.  La  garnison  de  Nicolaïeff  a  été 
renforcée  par  les  troupes  d'artillerie  et  du  génie,  qui  s'y  sont 
rendues  du  côté  nord  de  Sébastopol. 

Le  général  Levaillant  a  été  nommé  gouverneur  de  Sébas- 
topol. 

Le  général  Bazaine,  après  avoir  détruit  les  villages  qui  se 
trouvent  sur  la  presqu'île  de  Kinburn,  se  préparait  à  rentrer 
à  Kamiesch. 

On  travaille  de  toutes  parts  aux  routes,  aux  baraquements,  et 
surtout  aux  lignes  de  Kamiesch  qui  feront  bientôt  de  celte  base 
d'opérations  un  immense  camp  retranché. 

Rien  d'important  jusqu'à  ces  jours  derniers  à  Eupatoria,  où 
les  troupes  françaises  et  anglaises  s'installent.  Cependant,  d'a- 
près une  dépêche  du  prince  Gortschakoff,  les  alliés,  au  nombre 
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de  30)  à  40,000,  se  sont  mis  en  marche  d'Eupatoria  le  l  r  no- 
vembre et  ont  passé  la  nuit  près  de  Raragourt. 

L'ordre  a  été  donné  au  génie  de  détruire  les  docks  et  ce  qui 
restait  des  fortifications  russes  à  Sébaslopol.  En  conséquence, 
on  se  disposait  à  commencer  ce  travail. 

Orner-Pacha  était,  à  la  date  des  dernières  nouvelles,  sur  la 
route  de  Rutaïs,  avec  vingt-deux  bataillons. 

Nous  apprenons  que  le  Sultan  envoie  aux  généraux  qui  ont 
dirigé  la  défense  de  Rars  des  sabres  enrichis  de  brillants,  et  des 
décorations  aux  officiers  qui  se  sont  distingués  dans  la  journée 
du  29  septembre. 

La  ville  de  Rars  est  exemptée  de  toute  imposition  pour  trois 
ans,  en  récompense  du  dévouement  que  les  habitants  ont  témoi- 
gné à  la  garnison  pendant  la  durée  du  siège. 

A.  Des  Essarts. 


Nous  continuons  à  recueillir  ce  qui  se  rattache  aux  rumeurs 
pacifiques  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Voici  un  intéressant  ar- 
ticle de  la  Gazette  de  la  Bourse  : 

«  On  ne  renonce  pas  facilement,  dans  nos  cercles  bien  informés,  aux 
espérances  de  paix.  On  assure  que  l'empereur  Alexandre  a  renouvelé  ré- 
cemment, à  diverses  occasions,  les  voeux  qu'il  a  déjà  exprimés  antérieure- 
ment pour  le  rétablissement  prochain  de  la  paix.  Quant  à  l'empereur  d'Au- 
triche, dans  l'audience  qu'il  a  donnée  au  uonce  du  pape  à  Ischl,  et  quand 
le  nonce  assura  que  le  Saint-Père  désirait  vivement  que  la  paix  fût  rendue 
bientôt  à  l'Europe,  il  a,  dit-on,  répondu  qu'il  partageait  sincèrement  ce 
désir  du  Pape,  et  qu'il  considérerait  comme  un  des  moments  les  plus  heu- 
reux de  sa  vie  le  jour  où  ses  efforts  réussiraient  à  contribuer  à  l'accomplis- 
sement de  ces  vœux.  On  pense  que  M.  de  Bourqueney  est  muni  d'instruc- 
tions nouvelles  pour  le  cas  où  la  Russie  ferait  faire  des  propositions  à  notre 
gouvernement,  et  l'on  prétend  que,  dans  ce  cas,  il  y  aurait  ici  des  négocia- 
tions préliminaires  qui  ne  prendraient  de  développements  ultérieurs  qu'après 
le  retour  de  l'empereur  Alexandre.  Le  prince  Gortschakoff  ira,  vers  le  mi- 
lieu du  mois,  a  Varsovie  où  les  ministres  russes  en  Allemagne  doivent  atten- 
dre l'Empereur  ou  ses  ordres  ultérieurs.  » 


nilLI.ETIl    DE  L'ÉTRANCEIl 

Aigmtbrrr.  —  Sir  W.  Molesworth  n'est  pas  remplacé  encore  dans 
le  cabinet;  lord  Stanley,  fils  du  comte  de  Derby,  a  refusé  l'offre  qui  lui  a 
été  faite  du  portefeuille  des  colouies. 

—  Le  bruit  s'était  répandu  hier  que  la  ligue  formée  pour  faire 
baisser  le  prix  du  pain  ne  tenterait  rien  de  nouveau  dimanche  l\  dans 
Hyde-Park,  déjà  deux  fois  le  théâtre  de  ses  manifestations  tumultueuses. 
Cependant,  comme  les  dimanches  précédents,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, 10  à  12,000  au  moins,  s'étaient  réunies  en  groupes  autour  de  quel- 
ques orateurs  qui,  sur  divers  points  du  parc,  haranguaient  la  foule  et  appe- 
laient, 3vcc  une  diminution  du  prix  du  pain,  une  réforme  politique. 
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«  Ces  discours,  dit  le  Daily-News,  avaient  pour  but  de  démontrer  que 
ceux  qui  ne  travaillent  jamais  jouissent  de  tous  les  biens  de  ce  m  mde,  peu- 
dant  que  ceux  q  i  travaillent  manqueut  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie.  Le  riche  seul,  disaient-ils,  possède  la  terre,  qui  devrait  être  la  pro- 
priété du  grand  nombre.  Le  capitaliste,  qui  a  de  l'argent,  accapare  tout  le 
blé  et  le  vend  ensuite  au  prix  qu'il  veut  » 

Cependant  les  orateurs  fuient  brusquement  interrompus  par  quelques 
centaines  de  jeunes  gens  qui  leur  lancèrent  des  mottes  de  terre.  Malgré  cet 
incident,  les  speach*  furent  repris  plus  loin  avec  une  virulence  nouvelle,  et 
le  gouvernement  accusé  do  tromper  le  peuple  et  de  pousser  à  la  guerre  pour 
tenir  élevé  le  prix  des  céréales.  Tout-à-coup  on  vit  passer  le  long  du  parc 
un  gentleman  qui  était  aiié  voir  son  frère  chez  1<*  duc  de  Sommerset  ;  il  fut 
accablé  de  plusieurs  centaines  de  mottes  de  gazon.  Il  s'enfuit  aussi  vite 
qu'il  put,  poursuivi  par  des  centaines  de  garnements,  et  avant  de  pouvoir 
sortir  du  parc,  il  fut  horriblement  terrassé. 

La  populace  se  rua  ensuite  sur  ceux  qui  étaient  rassemblés  autour  du 
meeting,  et  les  mettes  de  gazon,  les  pierres  et  autres  projeetiles  continuè- 
rent à  pleuvoir  jusqu'à  ce  que  la  foule  fût  contrainte  de  se  sauver  en  masse. 
Des  dames  et  des  gentlemen,  qui  traversaient  tranquillement  le  parc,  fu- 
rent traités  aussi  brutalement.  Deux  daines,  élégamment  mises,  furent 
poursuivies  a  coups  de  pierres  et  terrassées  près  de  Grosvenor-Gale.  Deux 
gentlemen  furenfassaillis  à  coups  de  pierres,  au  point  de  pouvoir  à  peine 
se  tenir  debout;  on  leur  vo  a  leurs  chapeaux  de  dessus  la  tète,  et  Ton  tenta 
de  prendre  une  montre  que  l  uu  d'eux  portait  dans  sa  poche  de  côté.  Un 
autre  reçut  un  coup  au-dessus  de  l'œil  gauche,  et  quiconque  s'était  laissé 
entraîner  là  par  curiosité,  sous  l'habit  d'un  boulanger,  était  cruellement 
traité.  Vers  six  heures  du  soir,  une  scène,  qu'il  est  presque  impossible  de 
décrire,  eut  lieu  dans  le  parc. 

Quiuzc  cents  individus,  tant  hommes  que  jeunes  garçons,  armés  de  ga- 
zons chargés  de  terre  humide  à  la  racine,  lançaient  leurs  mottes  contre  tous 
ceux  qui  étaient  près,  sans  en  excepter  même  les  enfants  qui  retournaient 
chez  eux.  On  n'a  jamais  vu  dans  le  parc  un  spectacle  semblable. 

A  ces  détails  qui  nous  sont  fournis  par  Daily -News  et  ne  sont  que  trop 
caractéristiques,  le  Monring- Adveriiser  ajoute: 

«  Dans  la  soirée,  vers  7  heures,  les  rassemblements,  ayant  pris  une  attitude 
.  menaçante,  des  polieewen  à  cheval  et  bien  armés  sont  entrés  dans  Parck- 
Lane.  Leur  présence  et  leur  attitude  ont  imposé  aux  émeuliers  qui  se 
sont  dispersés  au  pas  de  course,  suivis  de  près  par  les  policemen  ;  plusieurs 
arrestations  ont  eu  lieu.  »  Le  Times  s'apitoie  principalement  sur  le  sort  d'un 
malheureux  Turc  fourvoyé  dans  celte  foule,  au  milieu  de  laquelle  son  fez 
le  faisait  aisément  reconnaître,  et  qui  a  été  traité  «  avec  une  férocité  qui 
«  n'aurait  pas  été  excusable,  fors  même  qu'il  se  serait  agi  d'un  Russe.  » 

jUv-riticiiK.  —  Vienne  1er  novembre.  —  Nous  recevons  la  confirmation 
de  !a  nouvelle  que  le  gouvernement  français  veut  envoyer  à  Constatai nople  le 
générai  Lélaug  pour  assister  aux  négociations  relatives  aux  principautés.  L'or- 
ganisation qu'on  veut  établir  aujourd'hui  n'aura  qu'un  caractère  provisoire, 
et  les  puissances  occidentales  se  réserveraient  de  la  réviser  après  la  guerre. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  cette  époque  les  règlements  arrêtés  au- 
jourd'hui exerceront  uue  grande  influence  sur  l'organisation  définitive. 

(Gazette  de  la  Bourse.) 
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Drux-Sicu.Kft.  Il  no  parait  pas,  malgré  la  noie  récemment  insérée 
<Hi  Moniteur,,  que  les  rapports  entre  les  puissances  occidentales  et  le  gou- 
vernement des  Deux-Siciles  soient  rétablis  sur  un  pied  tout  à  fait  amical. 

(i  Bien  que  le  différend  soit  aplani,  dit  P Indépendance  belge,  en  ce  qui 
touche  le  refus  de  salut  envers  les  bâtiments  de  guerre  français  sur  la  cita- 
delle de  Messine,  il  n'en  a  pas  moins  laissé  après  lui  tout  au  moins  une  très- 
grandc  froideur  entre  le  cabinet  de  Naples  et  les  gouvernements  occiden- 
taux. C'est  ce  qui  nous  est  encore  confirmé  de  Paris  ce  matin  même.  On 
sait  que  cette  tension  persistante  des  rapports  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre d'une  part,  le  gouvernement  napolitain  de  l'autre,  a  maintenant  pour 
cause,  apparente  tout  au  moins,  le  maintien  de  la  défense  d'exportation  des 
grains  du  royaume  des  Deux  -Siciles,  alors  que  les  puissances  occidentales 
voudraient  tirer  de  ce  pays  une  partie  des  approvisionnements  pour  leurs 
armées  de  Crimée.  » 

SARDiitiiE.  —  Le  roi  Victor-Emmanuel,  rétabli  enfin  de  sa  maladie, 
doit  venir  prochainement  à  Paris  et  à  Londres.  C'est  à  Gênes  qu'il  s'em- 
barquera du  20  au  26  novembre.  Le  président  du  conséil  des  ministres, 
M.  le  comte  Cavour,  rejoindra  le  roi  à  Paris. 

13  %*ovrf. —  Une  proclamation  publiée  à  Hanovre,  le  3  novembre, 
convoque  l'Assemblée  dos  Etats,  conformément  aux  dispositions  de  Pordon* 
natoce  rovalc  du  1er  août,  concernant  la  publication  de  la  résolution  de  la 
Diète  fédérah»  du  19  avril  1845. 

De  nouvelles  complications  vont  sans  doute  se  présenter,  l'accord  entre  le 
gouvernement  et  les  Etats  étant  bien  loin  d'être  rétabli  par  la  décision  de 
la  Diète. 

Svifl8K.  —  On  écrit  de  Berne  an  Moniteur  : 

La  commission  nommée  par  les  Etats  du  diocèse  de  Bâlc  pour  établir  un 
projet  relatif  h  la  création  d  un  séminaire  catholique  s'est  réunie  à  Soleure 
les  26  et  27  octobre.  Le  projet  a  été  signé;  mais  il  est  à  craindre  que  le 
manque  d'argent  ne  recule  beaucoup  sa  mise  à  exécution. 

De  nouvelles  secousses  de  tremblements  de  terre,  accompagnées  de 
détonations  souterraines,  ont  eu  lieu  dans  le  Valais. 

Dans  le  canton  de  Saiut-Gail,  le  projet  de  révision  de  la  constitution  a 
été  rejeté. 

Mkxiqik.  —  Depuis  le  départ  de  Santa-Anna,  cette  république  est  de 
nouveau  en  proie  aux  partis  et  aux  ambitieux  qui  se  disputent  le  comman- 
dement. Voici  les  derniers  renseignements  reçus  par  voie  de  la  Nouvelle- 
Orléans  : 

Matamoras  n'a  fait  aucune  résistance  aux  insurgés,  et  la  tranquillité  n'a 
pas  été  troublée.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  à  San-Louis  Polosi.  Après  trois 
jours  de  combat,  la  ville  résistait  encore  aux  insurgés  ;  des  renforts  y  ont 
été  envoyés  de  Monterey.  L'élection  d'Alvarez  à  la  présidence  est  confir- 
mée ;  les  votes  ont  été  partagés  comme  suit  :  Alvarez,  16;  Comonfort,  3  ; 
Ocampo,  3  ;  Vildauri,  1.  Ce  dernier  avait,  paraît-il,  assez  de  chances;  mais 
son  décret  ordonnant  le  licenciement  de  l'armée  lui  a  mis  à  dos  tous  ceux 
qui  appartiennent  à  l'administration  militaire.  La  nomination  d'Alvarez  a 
fortement  mécontenté  les  partisans  de  Comonfort  ;  et  Vidauri,  d'autre  part, 
ne  semble  pas  vouloir  renoncer  à  ses  projets. 

A.  Des  Ebsarts. 
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Rom b.  —  Le  25  octobre,  Notre  Saint-Père,  sans  avoir  annoncé  d'à  - 
vance  sa  visite,  s'est  rendu  aux  Prisons -Neuves,  portant  lui -môme  des 
consolations  à  des  hommes  égarés  qui  n'ont  pas  cessé  d'être  l'objet  de  sa 
compassion.  Accompagné  de  S.  Exc.  M.  Mertel,  ministre  de  l'Intérieur,  et 
après  avoir  admis  au  bai  se  m  eut  de  pieds  tous  les  employés,  il  a  successive- 
ment parcouru  les  diverses  parties  de  rétablissement,  autrefois  honoré  de 
la  visite  de  son  illustre  prédécesseur  Léon  XII.  La  chapelle,  l'infirmerie, 
les  salles  destinées  aux  membres  de  l'honorable  Congrégation  de  Saint-Jé- 
rôme de  la  Charité  qui,  depuis  un  siècle  passé,  s'est  vouée  au  soin  des  pri- 
sonniers; les  cuisines  même  ont  été  l'objet  de  son  examen  attentif.  Sa  Sain- 
teté n'a  pas  oublié  non  plus  la  partie  de  la  maison  où  sont  enfermées  les 
femmes  et  qui  est  confiée  à  la. surveillance  des  Sœurs  de  la  Providence.  De 
là,  elle  s'est  rendue  au  couvent  des  Adoratrices  perpétuelles  du  Très-Saint- 
Sacrement,  au  Quirinal. 

—  S.  Em.  le  Cardinal  Viale-Prelà,  récemment  nommé  par  Sa  Saiuieté  a 
l'archevêché  de  Bologne,  n'ayant  pu,  à  cause  des  charges  importantes  qu| 
lui  sont  confiées,  —  on  sait  que  ce  prince  de  l'Eglise  a  été  l'heureux  négo. 
ciateur  du  concordat  avec  l'empire  d'Autriche,  —  prendre  en  personne 
possession  de  son  siège,  a  délégué  a  cet  effet  Mgr  Passaponti,  évêque  d'Epi, 
phania,  archidiacre  de  la  métropole  et  vicaire  capitulaire.  La  solennité  a 
eu  lieu  en  grande  pompe  le  1 S  octobre. 

-    Franck.—  Diocèse  de  Montpellier. — On  lit  dans  le  Messager  ; 

a  On  a  reçu  depuis  deux  jours  à  Montpellier  une  nouvelle  qui  y  cause 
une  profonde  sensation.  Un  des  médecins  le  plus  justement  estiinésde  notre 
ville,  M.  le  docteur  Louis  Barre,  qui  était  parti  pour  Rome  il  y  a  trois  se- 
maines, vient  de  prendre  la  détermination  d'y  rester  pour  entrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique.  C'est  une  grande  perte  pour  la  Faculté  de  Montpellier  et 
pour  notre  ville,  où  M.  Barre  rendait  beaucoup  de  services  et  était  aimé 
de  tous. 

«  Ses  nombreux  amis  ne  se  consoleront  de  cette  séparation  inattendue 
que  par  l'espoir  qu'elle  ne  sera  que  momentanée,  et  surtout  par  la  pensée 
de  l'impression  salutaire  que  peut  produire  un  pareil  et  si  rare  exemple  de 
piété  et  de  renoncement  » 

Diocèse  de  Kancy.  —  Le  sacre  de  Mgr  Delalle,  nommé  évêque  de 
Rodez,  aura  lieu  à  la  cathédrale  de  Nancy  le  dimanche  18  novembre.  L'E- 
véque  consécraleur  sera  Mgr  Menjaud,  qui  tient  à  donner  cette  preuve 
d'affection  à  son  ancien  grand  vicaire;  les  deux  Evéques  assistants  seront 
NN.  SS.  de  Metz  et  de  Strasbourg. 

Ilioeèae  de  ftiiiies.  —  On  lit  dans  l  Opinion  du  Midi  : 

«  L'épidémie  qui  vient  de  frapper  si  cruellement  la  ville  de  Pézénas,  n'a 
pas  épargné  le  clergé  de  cette  ville,  qui  du  reste  s'est  montré,  dans  cette 
malheureuse  circonstance,  admirable  de  dévouement.  M.  l'abbé  Arribat, 
vicaire  de  la  succursale,  succomba  dès  les  premiers  jours  de  l'apparition  du  ' 
fléau.  Plus  tard  le  vénérable  abbé  Coste,  curé  de  la  paroisse  Saint-Jean,  a 
succombé  a  son  tour  après  quelques  jours  de  maladie.  » 

Diocèse  de  Vivier*.  —  Mgr  l' Evêque  de  Viviers  vient  de  prescrire 
des  prières  pour  l'Impératrice  : 

a  Sa  Majesté,  dit  le  vénérable  prélat,  nous  a  fait  annoncer  par  son  Minis- 
tre la  grossesse  de  l'Impératrice,  et  demande  que  des  prières  soient  faites 
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à  cette  occasion.  Nous  nous  empresserons,  N.  T.-C  F  ,  de  prier  pmr  la 
santé  de  l'Impératrice  et  pour  la  conservation  de  l'enfant  qu  elle  porte  dans 
sop  sein. 

"«  Nos  prières  seront  exaucées,  nous  n'en  doutons  pas.  Le  Ciel  sera  touché 
de  la  foi  de  l'Empereur,  qui  aime  à  rapporter  à  l'Auteur  de  tous  les  biens 
les  heureux  événements  de  son  règne;  il  récompensera  la  pieuse  charité  de 
l'Impératrice  qui  a  pris  sous  sa  protection  l'enfance  délaissée,  les  pauvres 
qui  souffrent  et  toutes  les  misères  que  la  religion  consacre,  » 

AMéniQVB  nu  Sui».  —  Confédération  Argentine.  —  Une 

correspondance  de  Rome  donne  d'intéressants  détails  sur  l'état  de  la  religion 
catholique  dans  la  Confédération  argentine.  Le  président  de  ce  petit  Etat, 
qui  compte  1 ,200,000  âmes,  le  général  Urquiza  vient  d  accréditer  auprès  du 
Saint-Siège  M.  Alberdi,  chargé  de  rétablir  enfin  sur  une  base  solide  les 
bons  rapports  entre  le  gouvernement  argentin  et  Sa  Sainteté.  Il  s'agit  de 
donner  des  évêques  aux  diocèses  qui  en  manquent,  de  fonder  de  nouveaux 
évôchés,  et  de  mettre  un  terme  aux  maux  qui  désolent  l'Eglise  dans  ces 
pètites  républiques  si  agitées.  Le  général  Urquiza  manifeste  5  cet  égard  les 
meilleures  intentions;  il  s'en  est  expliqué  assez  franchement  dans  un  mes- 
sage, qu'il  adressait  le  7  juin  dernier  a  l'assemblée,  et  consacré  tout  entier 
aux  affaires  du  culte  catholique.  Il  y  déclare  que  l'élément  essentiel  de  tout 
progrès  social  est  l'élément  religieux,  et  que  son  gouvernement  s'occupe 
avec  autant  de  zèle  que  de  confiance,  de  remédier  aux  nécessités  de  l'Eglise 
argentine.  De  pareils  vœux  ne  peuvent  manquer  d'être  remplis;  un  con- 
cordat sera  bientôt  conclu  entre  le  Saint-Siège  et  la  Confédération  argentine, 
qdfî  marchant  sur  les  traces  des  états  de  Guatimala  et  de  Port-Rico,  dans 
l'Amérique  centrale,  fait  bien  augurer  pour  l'avenir  de  la  religion  catholique 
sur  le  continent  américain  du  sud. 


Un  ecclésiastique  delà  Vendée,  M.  l'abbé  Pérocheau,  curé  du  Gué-de- 
Velluire,  adresse  un  pressant  appel  à  tous  les  cœurs  catholiques  pour  sa 
pauvre  église  qui  tombe  en  ruines.  «  La  commune  est  obérée,  nous  écrit- 
iJ,  la  fabrique  sans  ressources,  et  la  population  ne  doit  son  existence  qu'à 
un  labeur  pénible  et  obstiné.  »  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  le  cri 
de  détresse  de  ce  digne  prêtre  et,  conformément  à  son  vœu,  nous  rece- 
vrons tontes  les  aumônes  qui  nous  seraient  adressées  à  son  intention. 

L'abbé  A.  Sissoa 


Les  expositions  d'enfants,  avec  concours  et  primes,  comme  pour  les 
expositions  d'animaux,  ont  été  inventées,  on  le  sait,  par  les  Américains  des 
Etats-Unis.  Or,  voici  maintenant  ce  qu'on  écrit  de  Londres  à  Y  Emancipa- 
tion de  Bruxelles  ; 

«  Une  seconde  exposition  d'enfants  vient  d'avoir  lieu  en  Angleterre,  à 
Withernsea  ;  comme  à  la  première,  plusieurs  prix  étaient  offerts  aux 
concurrents  des  deux  sexes  :  le  1",  de  5  liv.,  à  la  plus  jolie  tête  de  moins 
de  douze  mois;  le  2%  de  ûguinées,  au  plus  pesant  enfant  du  même  âge  ; 
le  3%  de  3  guinées,  à  l'enfant  le  plus  fort  et  le  mieux  développé,  de  l'âge 
de  six  à  huit  mois  ;  le  A*,  de  2  guinées»,  à  la  plus  gentille  enfuit  du  sexe 
féminin,  de  deux  à  quatre  ans,  et  le  5*,  do  1  guin4e.au  plus  bel  enfant  mas- 
culin du  même  âge.  Cent  cinquante  concurrents  se  sont  disputé  ces  prix. 

«  La  salle  d'exposition  comptait  plus  de  5,000  spectateurs. 
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«  Le  jury  de  jugement  se  composait  de  cinq  membres,  dont  un  médecin» 
tous  habitants  de  Hull,  ville  voisine;  il  avait  été  décidé  qu'en  cas  de 
contestation,  le  public  de  la  salle  serait  appelé  à  décider  en  dernier  ressort. 

a  Mais  voici  la  partie  dramatique  de  la  fête  :  à  peine  le  premier  prix  fut- 
il  proclamé  que,  de  toutes  parts,  s'élevèrent  des  réclamations  en  môme 
temps  que  des  vociférations  furibondes.  Aux  clameurs  de  cent  mères  irri- 
tées se  mêlaient  les  cris  d'au  tant  d'enfants,  formant  ainsi  un  épouvantable 
concert.  Le  jury,  voyant  un  orage  s'amonceler  sur  sa  tête,  quitte  prudem- 
ment la  place,  et  le  public  le  suit,  tandis  que  les  mères,  restées  dans  la 
salle,  s'arrachent  les  récompenses  promises. 

«  11  est  probable,  dit  un  journal  de  Hull,  que  les  autres  villes  d'Angle- 
terre ne  seront  pas  tentées,  après  cela,  d'entreprendre  encore  de  telles 
expositions,  qui  ne  conviennent  qu'aux  mœurs  américaine».  » 


WOOITBI.LEM    Rf    FAITS  DIVRUg 

Une  concession  importante  vient  d'être  faite  par  le  gouvernement 
autrichien  à  une  société  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  le  baron  de  Koths 
child.  11  s'agit  d'une  banque  commerciale  et  industrielle,  semblable  au  Cré- 
dit mobilier  de  France.  Le  capital  est  de  100  millions  de  francs. 

—  On  annonce  que  le  sacre  de  Mgr  Pantier,  évèque  nommé  de  Nîmes, 
qui  avait  été  annoncé  pour  le  11  de  ce  mois,  est  renvoyé  au  18  novembre. 
Cette  cérémonie  se  fera  dans  l'église  primatiale  de  Lyon. 

—  Le  général  Bosquet  est  arrivé  à  Toulouse,  le  2  au  matin,  par  le  cour- 
rier de  Montpellier.  Les  nombreuses  personnes  qui  se  trouvaient  à  l'hôtel 
des  postes,  à  l'arrivée  du  général  Bosquet,  ont  salué  avec  respect  le  noble 
soldat  qui  s'est  signalé  avec  tant  d'éclat  pendant  le  siège  et  à  la  prise  de 
Sébastopol. 

A  Montpellier,  M.  le  professeur  Dupré  a  été  appelé  en  consultation  au- 
prèsdu  général  dont  la  blessure  est  en  pleine  voie  de  guérison.  Cette  bles- 
sure consiste  en  une  contusion  violente  sur  l'omoplate  du  côté  droit,  qui 
a  fortement  atteint  les  parties  molles  sans  endommager  les  os,  et  qui  a 
amené  dans  la  cavité  pleurale  de  ce  côté  un  épanchement  sanguin  consi- 
dérable. Aujourd'hui  l'épanchement  est  en  voie  de  résolution,  et  il  ne  reste 
qu'un  espace  très  borné  à  la  base  du  poumon,  où  l'air  ne  pénètre  pas  en- 
core complètement. 

—  Un  décret  vient  de  créer  trois  régiments  de  tirailleurs  algériens- 
Chacun  de  ces  régiments  aura  trois  bataillons  de  six  compagnies. 

—  On  lit  dans  le  Salut  public  de  Lyon  : 

«Jeudi  dernier,  fête  delà  Toussaint,  îa  foule  qui  mon  tait  à  Fou  rvières  re- 
marquait avec  intérêt,  accomplissant  le  môme  pèlerinage,  un  officier  de 
chasseurs  d'Afrique,  la  tête  découverte  et  accompagné  de  deux  militaires. 
Cet  officier  a  raconté  lui-même  à  plusieurs  personnes  qui,  comme  lui, 
n'avaient  pu  trouver  place  dans  l'intérieur  de  l'église,  qu'épargné  d'une 
façon  providentielle  à  l'assaut  de  Sébastopol,  alors  qu'une  explosion  terri- 
ble anéantissait  sa  compagnie  presque  tout  entière,  il  s'était  promis  d'aller 
remercier  publiquement,  dès  qu'il  le  pourrait,  dans  un  de  ses  sanctuaires 
les  plus  vénérés,  la  vierge  Marie,  à  la  protection  de  laquelle  il  attribue  sa 
préservation  miraculeuse.  » 

—  On  lit  d:ins  l'Estafette  : 

«  Hier,  vers  cinq  heures,  près  do  la  gare  de  Lyon,  un  pistolet  chargé 
est  tombé  de  la  poche  d'une  personne  qui  accompagnait  une  voiture  vide 
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de  la  maison  de  l'Empereur.  Le  coup  est  parti;  la  détonation  a  ému  tes 
passants  et  a  donné  lieu  ù  uY-s  bruits  que  nr>:is  sommes  autorisés  à  démen- 
tir. » 

—■Uieronteulieu,àSaint^acques-du  Haut-Pa^.  au  milieu  d'une  nombreuse 
assistance  les  obsèques  de  François  Rude.  Lauréat  du  concours  de  1S12, 
Rade  se  fit  bientôt  distinguer  par  un  talent  rempli  de  seve  et  d'originalité. 
La  statue  du  Jeune  Pêcheur  restera  comme  un  chef-d'œuvre  dans  cette  voie 
nouvelle.  Des  travaux  d'un  autre  ordre  ont  marqué  la  carrière  de  .\f.  Rude; 
une  œuvre  grandiose,  qui  en  est  comme  l'apogée,  c'est  le  beau  groupe  (le 
Dépari)  qui  décore  un  des  pieds  droits  de  l  are  de  triomphe  de  l'Etoile.  Les 
autres  œuvres  de  M.  Rude  sont  le  Louis  Xlli,  statue  en  argent  appartenant 
à  M.  de  Luynes;  le  Baptême,  groupe  en  marbre,  placé  a  la  \iadeleine;  un 
bas-relief  de  la  Chambre  des  députés;  un  Calvaire,  placé  à  Saint-Vincent 
de  Paul  ;  les  siatues  monumentales  de  Monge,  Bertrand  et  Ney;  le  tombeau 
de  Godtfroy  Cavaignac;  le  monument  de  Napoléon,  à  Dijon,  et  la  statue  de 
Jeanne  d'Arc,  placée  au  Luxembourg. 

M.  Rude  a  laissé  en  exécution,  dans  son  atelier,  IJib',  V Amour  et  un 
Christ.  M.  Rude  était  né  à  Dijon. 

-t.  L'habile  peintre  romain  Charles  de  Paris  a  eu  l'honneur  de  présenter 
à  SS.  un  grand  tableau  historique  qui  lui  a  été  commandé  par  M.  le  duc 
Scottide  Milan  et  qui  représente  le  moment  où  Pie  IX  rentrant  à  Rome,  le 
12  avril  1850,  reçoit  près  la  basilique  de  Latran  les  clés  de  la  ville,  qui  lui 
sont  offertes  par  le  Sénat.  L'éminent  artiste  a  voulu  que  tout  fût  reproduit 
dans  la  plus  exacte  vérité;  tous  les  personnages,  cardinaux,  nrélats, 
gardes  nobles,  généraux  français,  sont  des  portraits.  Ce  tableau  est  en 
outre  d'un  grand  mérite  do  peinture;  on  admire  la  bonté  qui  brille  sur  les 
traits  parfaitement  ressemblants  de  l'auçuste  Tontife. 

—  Le  tombeau  de  Rubens  a  été  ouvert  le  22  octobre,  à  deux  heure?, 
en  présence  d'un  nombre  restreint  d'invités. 

C'est  à  deux  heures  de  l'après-midi  que  les  visiteurs  sont  entrés  dans  le 
caveau,  qu'éclairait  la  pale  lueur  de  sept  à  huit  lampes  qui  y  avaient  été 
disposées. 

L'aspect  du  caveau,  dit  le  Précurseur  a" Amen,  donne  le  frisson.  Il  a  les 
dimensions  de  la  chapelle.  On  n'y  volt  que  des  débris  de  cercueils,  des 
os  entassés,  des  fragmente  de  squelettes.  Puis  un  foI  couvert  de  poussière 
blanche,  la  cendre  et  le  dernier  vestige  du  cadavre. 

il  y  a  eu  quatorze  personnes  d'inhumées  dans  ce  caveau,  mais  aucune 
trace  di*tir ci ve  ne  p*ruiet  de  reconnaître  l'emplacement  du  cercueil  du 
grani  génie  qui  a  immortalisé  par  ses  œuvres  l'école  flamande. 

Seulement,  sur  une  jrrille  en  fer  se  trouvent  i<  s  débris  de  quatre  cer- 
cueils, dont  l'un  a  été  reconnu,  à  des  fragments  d'habits  sacerdotaux 
encore  intacts,  pour  être  celui  du  chanoine  de  Piris,  inhumé  en  1731.  On 
peut  avec  quelque  raison  supposer  que  les  trois  autres  cercueils,  placés 
en  évidence  en  quelque  sorte  a  cette  place  distinctive,  sont  ceux  de 
Rubens  et  de  ses  deux  femmes.  Mais,  no  js  Je  répétons,  aucune  trace, 
aucun  signe  ne  permet  d'asseoir  avec  quelque  certitude  une  opinion  à  cet 
égard. 

Procès-verbal  a  été  dressé  de  cette  visite  ;  puis  le  caveau  a  été  refermé 
et  rescellé,  pour  se  rouvrir  encore,  Dieu  saitj  |uand!  Il  ne  l'avait  pas  été 
depuis  1809. 
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—  Voici,  ce  que  nous  lisons  dans  les  statuts  de  la  Jeune-Ilaliei 

Art.  30.  Ceux  qui  n'obéiront  point  aux  ordres  de  la  société  secrète  seront 
poignardés  sans  rémission. 

Art.  31.  Le  tribunal  secret  prononcera  la  sentence  et  désignera  un  ou 
deux  affiliés  pour  son  exécution  immédiate. 

Art.  32.  Quiconque  refusera  d'exécuter  l'arrêt  sera  censé  parjure,  et 
comme  tel,  tué  sur  le  champ. 

Art.  33.  Si  le  coupable  s'échappe,  il  sera  poursuivi  sans  relâche,  en 
tout  lieu,  et  il  devra  être  poignardé  par  une  main  invisible,  fût-il  sur  le 
sein  de  sa  mère.  '  (Courrier  des  Alpes.) 

—  L'église  métropolitaine  de  Paris  possédait,  avant  la  révolution,  une 
des  sonneries  les  plus  complètes  et  les  plus  harmonieuses  que  l'on  pût  ren- 
contrer dans  toutes  les  églises  de  France.  Chacune  des  deux  tours  qui 
couronnent  le  grand  portail  renfermait  un  bourdon  qui,  avec  les  clo- 
ches d'un  moindre  poids  et  la  sonnerie  du  clocher,  formaient  une  octave 
complète.  Un  seul  de  ces  bourdons  existe  aujourd'hui  ;  il  porte  le  nom 
d'Emmanuel  et  pèse  plus  de  29  milliers.  Refondue  a  différentes  époques, 
cette  cloche,  qui  n'a  de  rivales  aujourd'hui  que  dans  celles  de  la  métropole 
de  Sens,  le  fut  pour  la  dernière  fois  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  ainsi  que 
l'indique  l'inscription  latine  qu'on  Ut  autour  du  cordon  qui  entoure  cette 
puissante  masse  d'airain.  Ily  a  douze  ans,  à  une  fête  solennelle,  ce  bourdon, 
sonné  à  grande  volées  par  seize  hommes,  reçut  une  fêlure  dans  la  partie 
Inférieure  de  la  chape  métallique.  Une  restauration  habilement  pratiquée 
lui  a  rendu  depuis  toute  son  harmonie.  Un  semblable  accident  vient  d'ar- 
river à  la  seconde  cloche  renfermée  dans  la  tour  septentrionale.  Fêlée  de- 
puis quelque  temps,  cette  cloche,  qui  pesait  environ  3,500  kilogrammes, 
est  depuis  quelques  jours  hors  de  service.  La  sonnerie  de  la  basilique  mé- 
tropolitaine se  trouve  réduite  aujourd'hui  au  bourdon  et  à  la  cloche  do 
l'horloge.  Il  existe,  toutefois,  depuis  longtemps,  le  projet  de  rétablir  un  se- 
cond bourdon  dans  la  tour,  qui  en  est  veuve  depuis  plus  de  soixante  ans, 
et  de  reconstituer  la  sonnerie  de  Notre-Dame  telle  qu'elle  était  avant  la 
Révolution. 

—  On  a  beaucoup  perfectionné  les  chemins  de  fer  depuis  dix  ans  en 
France;  on  a  singulièrement  amélioré  le  service;  mais  on  n'approche  pas 
encore  des  perfectionnements  dont  les  voies  ferrées  nous  offrent  l'exemple 
aux  Etats-Unis. 

Sur  le  chemin  de  fer  qui  de  New-York  mène  à  Buffalo,  on  remet  actuel- 
lement à  chaque  voyageur,  en  lui  délivrant  son  bulletin,  une  carte  d'ob- 
jets de  consommation  sur  laquelle  sont  indiqués  les  différents  mets  qu'on 
peut  trouver  à  la  station  intermédiaire,  où  l'on  s'arrête  pour  déjeuner.  Le 
voyageur  fait  son  choix,  désigne  dans  un  bureau  particulier  les  plats  qu'il 
désire  a  son  déjeuner,  et  reçoit  en  échange  un  numéro.  A  son  arrivée  à  la 
station,  il  se  met  à  table  à  la  place  qu'indique  son  numéro,  et  trouve  servi 
le  déjeuner  qu'il  a  commandé.  Tandis  que  la  vapeur  l'emportait,  le  télé- 
graphe a  pris  les  devants  dans  l'intérêt  de  son  estomac. 

—  Voici  un  épisode  assez  curieux  de  l'histoire  des  sociétés  de  tempé- 
rance; le  fait  s'est  pas*é  en  Angleterre. 

«  L'autre  soir,  dit  un  journal  anglais,  à  un  meeting  de  tempérance,  un 
des  assistants  se  leva  et  dit;  «  Mes  amis,  il  y  a  trois  mois,  jfai  sijçné  mon 
engagement  dans  l'association.  (Marques  d'approbation.  )  Un  mois  après, 
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mss  amis,  j'avais  dans  ma  poche  une  guinée,  chose  que  j\»  n'y  avais  jamais 
tenue  auparavant.  (Applaudissements.)  Un  mois  encore,  mes  amis,  et 
j'avais  sur  les  épaules  un  bon  habit,  chose  que  je  n'y  avais  jamais  sentie 
auparavant.  (Trépignements  et  hourrahs.  )  Enfin,  il  y  a  quinze  jours,  j'ai 
acheté  un  cercueil.  Mes  amis,  c'est  que  j'étais  certain  que  si  je  continuais 
à  tenir  mon  engagement  une  quinzaine  déplus,  on  m'y  coucherait  tout 
au  long.  »  (L'assemblée  n'applaudit  plus.) 

—  Il  y  a  un  an,  les  fonts  baptismaux  qui  servirent  au'baptême  d'Edward- 
le-Confesseur  furent  vendus  par  MM.  Jonas  et  Thomas  Paxton,  de  Bicester 
Oxon,  à  W.  C  Turner,  esq.,  de  la  même  localité.  Plus  tard,  le  curieux 
monument  fut  racheté  par  M.  Jonas  Paxton.  Celui-ci,  apprenant  que  la 
comtesse  de  Jersey  souhaitait  posséder  les  fonts  baptismaux  d'Edward -le- 
Confesseur,  vient  de  les  lui  faire  pat  renir  le  plus  galamment  du  monde. 
Ils  ont  été  placés  par  cette  lady  dans  l'église  de  Middletoo-Stoney.  (Afor- 
nwg-Herald.  ) 

—  Dans  les  pays  protestants  où  les  gouvernements  cumulent  le  pouvoir 
séculier  et  l'autorité  ecclésiastique,  les  lois  reçoivent  quelquefois  une 
application  étrange.  Ainsi,  dans  le  canton  de  Schaffnouse,  un  libraire  de 
Schaffhouse  a  été  condamné  a  l'amende  pour  avoir  vendu  un  livre  le  jour 
du  jeûne,  tandis  que  ce  môme  jour  et  même  pendant  le  service  divin  du 
matin,  une  commission  militaire  procédait  a  l'estimation  des  chevaux  des 
dragons  qui  revenaient  de  l'école  de  Winterthour. 

—  On  lit  dans  le  Chroniqueur  de  Fribourg  : 

Luçerse.— Le  couvent  deSaint-Urbain,  incaméré  par  le  gouvernement  et 
vendu  par  lui  dans  un  but  de  spéculation,  sera  revendu  le  l*  novembre, 
aux  enchères  publiques,  par  le  possesseur  actuel  qui  ne  parait  pas  y 
avoir  fait  de  brillantes  affaires. 

—  On  lit  dans  la  Bretagne  : 

«  De  toutes  les  lettres  écrites  de  Grimée  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  et  qui  ont  été  publiées  dans  les  journaux,  il  n'en  est  peut-être 
point  de  plus  touchante  dans  sa  simplicité  que  celle  qu'a  reçue,  il  y  a 
quelques  jours,  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas-du-Pélem,  au  sujet  de  la  mort 
d'un  jeune  homme  de  sa  paroisse  : 

«  Devant  Sébastopol,  le  21  août  1855. 

«  M.  le  curé, 

«  J'avais  dans  ma  compagnie  un  brave  et  vaillant  soldat  de  la  commune 
dont  vous  êtes  le  digne  pasteur,  le  caporal  Gorbic  (Jean).  Ge  pauvre 
enfant  a  été  tué  par  un  éclat  de  bombe  dans  la  nuit  du  19  au  20  août 
C'était  un  courageux  soldat.  Sa  conduite  pendant  sa  vie  était  sans  reproches 
et  sa  mort  est  un  exemple  de  résignation  chrétienue.  Si  quelque  chose 
doit  adoucir  la  douleur  de  ses  parents  de  la  perte  de  leur  fils,  c'est  sa 
fin  1...  Jean  Gorbic  est  mort  comme  un  noble  enfant  de  la  France;  sa 
dernière  pensée  a  été  une  prière  &  Dieu  et  peut-être  une  pensée  à  sa 
mère. 

«  Dès  que  Corbic  fut  blessé,  je  le  fis  emporter  pour  lui  faire  donner  des 
soins  à  l'ambulance;  mais,  chemin  faisant,  il  se  sentit  mourir.  Aussitôt, 
il  fie  signe  aux  hommes  qui  le  portaient  de  le  poser  à  terre  :  puis  il  leur 
dit:  Mettez-moi  k  genoux.  »  Dans  cette  position  humble,  comme  il  con- 
vient quand  il  faut  prier  Dieu,  il  fit  une  courte  prière,  se  fit  remettre  sur 
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le  brancard  et  dit  à  ses  camarades:  «  Maintenant  je  puis  mourir.  »  En  ar- 
rivant à  l'ambulance,  Corbic  avait  cessé  de  vivre. 

«J'aurais  cru  manquer  à  mon  devoir,  comme  homme  et  comme  officier 
français,  en  laissant  ignorer  à  une  famille  en  pleurs  les  déuils  de  la  fin 
toute  chrétienne  de  leur  fils  bien-aimé. 
«  Veuillez  agréer,  monsieur  le  curé,  etc. 

«  Signé  :  le  capitaine  de  ta  2'  du  2e  bataillon  du  49e  régiment  de  ligne.  » 

—  On  lit  dan3  le  Moniteur  algérien  du  15  : 

«  Plusieurs  personnes  qui  ont  eu  dans  ces  derniers  temps  l'occasion  de 
parcourir  la  route  de  Sétif  à  Constantine  ont  remarqué  que  dans  les  nom- 
breux douairs  établis  des  deux  côtés  de  cette  route,  les  Arabes  qui  les  habi- 
tent avaient  commencé  à  élever,  à  côté  de  leurs  tontes,  des  constructions 
solides,  dont  quelques-unes  ne  laissent  pasd'avoir  une  certaine  importance. 

«  Les  renseignements  qui  nous  parviennent  de  Sétif  s'accordent  à  pré- 
senter ce  mouvement  très-significatif,  et  qui  s'opère  au  sein  ries  tribus, 
comme  tendant  à  se  prononcer  de  plus  en  plus.  Ce  sont  les  Arabes  eux- 
mêmes  qui  témofgnent  le  désir  de  bâtir  des  villages  aux  mêmes  conditions 
que  les  Européens.  On  évalue  à  150  maisons  le  nombre  de  celles  qui  vont 
être  construites  prochainement.  Des  marchés  ont  été  passés  avec  un  entre- 
preneur. 

«  Chaque  maison  sera  bâtie  sur  le  même  type  et  aura  use  valeur 
de  3,500  fr.j  û5  maisons  doivent  être  achevées  daos  nn  mois  et  demi;  les 
autres  dans  un  délai  qui  n*excède  pas  10  mois. 

u  Cette  tendance  générale  a  bâtir  et  à  planter  est  un  fait  remarquable, 
et  U  paraît  intéressant  de  signaler  ce  commencement  du  passage  de  la  vie 
presque  nomade  de  ces  populations  â  la  vie  sédentaire.  » 

—  Voici  une  plaisante  méprise,  qui,  avec  le  concours  de  Catherine  de 
Suède,  fut  jadis  la  cause  première  d'une  illustre  conversion. 

Le  savant  historien  Lambeciusde  Hambourg,  qui  flortssaitatiXVil»  siècle, 
se  disposait  à  offrir  au  sénat  un'magnifiqne  exemplaire  de  ses  Origines  H*m- 
bourgtnses.  Sa  femme,  fille  d'Eve,  curieuse  comme  elle,  aperçut  le  volume 
déposé  sur  un  meuble,  l'eatr'ouvrit  et,  en  lisant  le  titre  latin,  s'imagina 
follement  qu'il  était  là  question  d'histoires  dans  lesquelles  son  mari  se 
plaignait  d'elle  et  la  décriait  auprès  du  sénat.  Vite  à  la  besogne!  Etle  s'em- 
presse d'écrire  sur  le  titre  du  livre  les  mots  suivants  :  //  n'y  a  pas  un  traître 
mot  de  vrai  dans  toutes  les  histoires  que  mon  mari  a  écrites  en  ce  volume.  Lam- 
beclus.  sans  soupçonner  la  ridicule  glose,  présente  son  livre  au  sénat. 
Informé  de  sa  mésaventure  par  l'un  de  ses  amis,  il  tomba  dans  une  sombre 
mélancolie  qui  le  consumait.  Cependant  la  re'ae  Christine  de  Suède,  qui 
se  trouvait  alors  à  Hambourg  et  qui  prenait  plaisir  aux  entretiens  du  docte  . 
annaliste,  lui  conseilla  un  voyage  à  l'étranger.  Il  partit  en  effet  pour  Vienne, 
afin  d'y  chercher  le  calme.  Un  plus  grand  bien  l'y  attendait.  Il  devint 
catholique  et  plus  tard  bibliothécaire  impérial.  (Précis  hist.) 

Ethnographie.  —  On  a  beaucoup  parlé  en  ces  derniers  temps  des  Aziè- 
ques.  Ces  peuples  connaissaient  une  civilisation  avancée,  et,  par  exemple» 
comme  les  Cbaldéens,  il  s'étaient  adonnés  à  l'étude  de  l'astronomie. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  impériale  un  manuscrit  fort  raroqui  provient 
de  la  bibliothèque  particulière  de  Le  Tellier,  Archevêque  de  Reims.  Ce  ma- 
nuscrit contient  de  nombreux  passages  extraits  d'un  rituel  aztèque,  d'un 
calendrier  astrologique  et  d'anuales  historiques  qui  s'étendent  de  1197  à 
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1540.  Ces  annales  rapportent  à  la  fois  les  phénomènes  naturels,  la  date  des 
tremblements  de  terr*»,  l'apparition  des  comètes,  par  exemple  l'apparition 
des  comètes  de  1490  et  de  1529,  et  plusieurs  éclipses  de  lune  fort  impor- 
tantes pour  la  chronologie  mexicaine. 

Il  en  est  question  dans  le  grand  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Monuments  des 
peuples  indigènes  de  C Amérique. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rabc. 


BEAUX-ARTS 

ÉTATS-PONTIFICAUX 

Parmi  les  innombrables  objets  d'art  auxquels  la  France  a  ouvert  un  si 
magnifique  asile,  uos  regards  se  sont  particulièrement  tournés  vers  ceux 
qu<ï  nous  ont  envoyés  les  Etats  pontificaux  ;  car  attaché  au  Saint-Siège 
par  les  convictions  les  plus  profondes  et  les  sentiments  les  plus  vifs,  rien 
de  ce  qui  se  présente  sous  son  auguste  protection  ne  peut  nous  laisser 
indifférent.  Mais  si  nous;  nous  sentions  attiré  vers  les  compartiments  que 
surmonte  1  écusson  pontifical,  nous  n'y  portions  pas  un  enthousiasme 
aveugle  ;  aussi  bien  on  ne  va  pas  au  palais  des  Beaux- Arts  pour  y  faire  sa 
profession  de  foi,  mais  pour  y  examiner  des  toiles  et  des  marbres.  C'est 
donc  avec  une  parfaite  impartialité,  quoique  avec  bienveillance,  que  nous 
avons  étudié  ces  œuvres,  auxquelles  ont  manqué,  chez  plusieurs  de  ceux 
qui  les  ont  jugées,  et  la  bienveillance  et  l'impartialité.  Elles  ont  été  d'ailleurs 
l'occasion  ou  le  prétexte  de  quelques  allégations  contre  lesquelles  nous 
devons  prémunir  les  lecteurs  de  L'Ami  de  la  Religion,  en  rétablissant  les 
faits  dans  leur  réalité. 

L'exposition  romaine  tient,  il  est  vrai,  peu  de  place  dans  le  livret  et  dans 
les  galeries  du  palais  des  Beaux-Arts.  Mais  en  conclure,  comme  l'a  fait  un 
critique  distingué,  «  le  dépérissement  intellectuel  »  de  tout  un  peuple, 
n'est-ce  pas  un  procédé  de  déduction  assez  singulier  et  passablement  aven- 
turé? 

Au  moins,  et  avant  tout,  faudrait-il  s'assurer  que  les  principaux  maîtres 
ont  envoyé  ou  leurs  toiles,  ou  leurs  statues,  ou  leurs  gravures  ;  ce  serait 
la  première  condition  d'Un  jugement  impartial;  en  agir  autrement  c'est 
s'exposer  5  condamner  des  absents.  Or,  il  est  de  fait  que  la  majorité  des 
artistes  non- seulement  de  Rome,  mais  de  presque  mute  l'Italie  se  sont 
abstenus  d'adresser  leur  envoi  au  palais  des  Champs-Elysées,  les  uns  par 
un  peu  de  défiance,  exagérée  nous  voulons  le  croire,  les  autres  par  crainte 
des  chances  et  des  périls  d'un  transport  lointaiu;  alarme,  du  reste,  qui 
n'avait  rien  de  chimérique  :  M.  Benzoui  l'a  trop  éprouvé,  puisque  trois 
des  caisses  qui  contenaient  ses  plâtres  les  plus  remarquables  ont  été  brisées, 
et  n'ont  pu  être  exposées.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  demeure  :  des  peintres 
qui  jouissent  d'une  réputation  dont  le  bruit  a  dépassé  les  Alpes  n'ont  rien 
envoyé.  En  existent-ils  inoins  pour  l'honneur  de  leur  patrie,  que  M.  Paul 
Delaroche,  par  exemple,  pour  l'honneur  de  la  sienne?  Capalti,  Agricola, 
Miuiardi,  Gagliardi,  Tenerami,  Meicuri,  sont  des  noms  qu'on  peut  être 
fier  de  citer,  sans  parler  de  cet  illustre  Overbeck  qui  a  adopté  la  capitale 
du  monde  chrétien  où  il  est  entouré  de  tant  d'estime,  et  qui,  lui  aussi,  a 
gardé  dans  sou  atelier  ces  œuvres  que  connaît  l'Europe  entière. 

Et  quand  même  Part  romain  n'eût  pu  avoir  d'autres  représentants  que 
ceux  dont  les  oeuvres  ont  été  jugées  par  plusieurs  avec  si  peu  d'égards  et 


Digitized  by  Google 


I 


33*  - 


de  courtoisie,  serait-ce  le  signe  d'un  «  dépérissement  intellectuel  »  à  pro- 
voquer «  les  plus  douloureuses  tristesses  î  »  Nous  savons  que  les  beaux- 
arts  ne  peuvent  pas  être  négligés  quand  il  s'agit  d'apprécier  un  ensemble  de 
civilisation  ;  mais  parce  que,  à  une  époque  donnée,  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs feraient  défaut,  serait-on  pour  cela  en  droit  d'accuser  la  masse  de 
torpeur  ou  ^l'ignorance  ?  Ici,  rien  ne  serait  plus  injuste,  car  les  États  Pon- 
tificaux sont  loin  d'être  pour  les  choses  de  l'intelligence  aussi  en  arrière 
qu'on  veut  bien  le  dire.  Ne  parlons  pas  de  Rome  ;  les  sciences  et  les  lettres 
y  sont  représentées  par  des  hommes  que  les  grandes  capitales  se  feraient 
honneur  de  compter  parmi  leurs  illustrations  ;  maison  pourrait  nous  objec- 
ter que  la  présence  du  souverain  et  le  mouvement  de  toutes  les  affaires  ca- 
tholiques y  attirent  naturellement  les  hautes  capacités.  Voyons  doue  ce  qui 
se  passe  dans  les  provinces. 

Ce  que  je  vais  dire  surprendra  peut  être,  et  ceux  qui  ne  connaissent 
l'Italie  que  sur  les  récits  des  voyageurs  auront  peine  à  me  croire,  car  je 
vais  heurter  les  idées  qu'ils  ont  prises  dans  les  livres.  Qu'on  veuille  bien, 
cependant,  réfléchir  à  la  manière  dont  se  font  ordinairement  les  voyages, 
et  on  reconnaîtra  que  je  pourrais  bien  ne  pa?  avoir  tort.  J  ai  lu  bien  des 
relations  de  touristes  écrites  par  des  hommes  sérieux  dans  de  gros  volumes 
ou  dans  des  feuilletons,  car  tout  ce  qui  me  parle  de  l'Italie  m'intéresse. 
Or,  qu'ai-je  trouvé  partout  ?  Tout  en  jugeant  les  hommes  et  les  choses 
avec  une  rapidité  de  coup  d'œilqueje  ne  puis  assez  admirer,  les  voyageurs 
ne  manquent  pas  de  nous  donner  leur  itinéraire  auquel  se  rattachent  les 
épisodes  et  les  impressions  personnelles »  et  cet  itinéraire  est  .Invariable- 
ment le  même  pour  tous  :  deux  ou  trois  grandes  lignes  avec  leurs  embran- 
chements mènent  aux  points  que  tout  le  monde  connaît  et  que  tout  le 
monde  veut  voir.  C'est  là  ce  qu'on  parcourt  plus  ou  moins  vile,  selon  la 


donnent  une  nouvelle  édition  du  Guide  du  voyageur  illustrée  de  quelques 
descriptions,  ou  d'historiettes  recueillies  dans  les  Locande  ;  d'autres  par- 
tent avec  des  lettres  de  recommandation  données  par  des  amis,  adressées  à 
des  amis,  et  qui  par  conséquent  les  laissent  dans  le  cours  habituel  de 
leurs  idées.  Il  en  est  enûn  qui  séjournent  dans  les  capitales  et  s'abouchent 
avec  des  hommes  émineots  ;  mais  ils  sont  eux-mêmes  des  esprits  supé- 
rieurs, ils  ont  des  théories  préconçues  qu'il  leur  faut  développer  et  dé- 
fendre :  les  hautes  questions  sont  débattues,  maison  oublie  d'interroger 
pour  s'instruire  des  détails,  ou,  si  on  le  fait,  c'est  dans  l'intérêt  d'un  système. 
Comment  arriver  ainsi  à  la  connaissance  d'un  pays  qu'on  ne  voit  pas  et  où 
le  plus  souvent  on  aurait  de  la  peine  à  se  faire  entendre  ?  Je  crois  que,  sans 
être  exigeant,  on  peut  demander  à  ceux  qui  veulent  juger  un  peuple  qu'ils 
vivent  au  milieu  de  lui,  se  mêlant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  étudiant 
le  jeu  de  ses  institutions,  constatant  et  le  bien  et  le  mal  sans  se  laisser  pré- 
occuper par  les  idées  d'habitude  et  d'éducation  qui,  malgré  nous,  ont  tant 
d'influence  sur  notre  manière  de  voir.  Eh  bien,  je  ne  crains  pas  d'affirmer 
que  quiconque  voudra  se  livrer  à  cette  consciencieuse  investigation  restera 
convaincu  que  les  États  Pontificaux  sont  loin  de  mériter  la  pitié  dédaigneuse 
avec  laquelle  on  les  traite. 

Je  pourrais  citer  Bologne  et  Pérouse  où  des  écoles  renommées  rassem- 
blent de  nombreux  élèves  autour  des  professeurs  les  plus  distingués,  mais 
j'aime  mieux  prendre  mes  exemples  dans  des  villes  d'un  ordre  inférieur.  — 
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Gubbio,  Citta  di  Castello,  Assise  comptent  de  trois  à  cinq  mille  habitants, 
Les  voyageurs  les  connaissent  à  peine  ;  sauf  la  dernière  dont  les  fresques  de 
Giolto  ont  fait  le  rendez-vous  des  artistes.  Eh  bien,  qu'on  les  compare  avec 
des  villes  bien  plus  importantes  de  France  et  d'Angleterre,  et  l'on  verra 
qui  remporte  pour  la  culture  intellectuelle.  Chacune  d'elles  possède  une 
académie  ou  réunion  littéraire  et  scientifique  dont  les  séances  sont  pério- 
diques. Les  antiquités, l'histoire  la  poésie,  les  mathématiques  (1)  quelque- 
fois y  sont  cultivées  avec  émulation  et  souvent  avec  succès.  Quoi- 
qu'on y  lise  souvent  des  travaux  très-remarquables,  je  suis  loin  de  pré- 
tendre que  la  médiocrité  n'y  ait  largement  sa  part;  mais  enfin,  des  hommes 
qui  consacrent  leurs  loisirs  à  ces  labeurs  de  l'esprit  n'appartiennent  pas  à 
une  race  si  dégénérée.  Aussi  l'instruction  secondaire  est-elle  loin  chez  eux 
de  rester  en  souffrance.  II  y  a  là  des  collèges  communaux  qu'envieaient 
beaucoup  de  nos  sous  préfectures.  La  musique  n'est  pas  étudiée  avec  moins 
d'amour.  Presque  chaque  petite  ville  a  sa  banda  ou  société  d'amateurs  qui 
exécute  les  œuvres  d'un  compositeur  de  l'endroit,  ou  bien  des  cathédrales 
ont  pour  maîtres  de  chapelle  des  artistes  à  qui,  pour  se  faire  une  réputation, 
ilne  manque  qu'un  théâtre  plus  vaste. 

Ne  soyons  donc  pas  injustes.  Nous  avons  assez  de  gloires  nationales  pour 
reconnaître  franchement  le  mérite  des  peuples  moins  bien  partagés  que 
nous  sous  le  rapport  de  la  puissance  et  de  la  richesse. 

C'est  déjà  beaucoup,  c'est  trop  de  jeter  à  toute  une  nation  un  reproche 
qu'elle  ne  mérite  pas;  mais  pourquoi  eu  faire  remonter  la  responsabilité 
jusqu'à  celui  qui  la  gouverne?  Comment  peut- on  avec  quelque  assurance 
reprocher  aux  Souverains-Pontifes  contemporains  d'abandonner  les  tradi- 
tions de  Jules  II  et  de  Léon  X?  A  qui  deyrait-on  être  obligé  de  rappeler 
qu'à  peine  rétablie  dans  l'exercice  de  sa  souveraineté  temporelle,  après  les 
secousses  terribles  du  commencement  de  ce  siècle,  la  papauté  a  repris  avec 
son  zèle  séculaire  la  tutelle  des  lettres  et  des  arts?  Et  quels  affreux  désastres 
n'avait-elle  pas  à  réparer?  Eglises,  monastères,  bibliothèques,  collections 
scientifiques,  musées  avaient  été  mis  au  pillage.  Eh  bien  ,  grâce  aux  efforts, 
à  la  sagesse,  à  la  munificence  des  Pie  VII,  des  Léon  XII,  des  Pie  VIII,  des 
Grégoire  XVI,  partout  les  ruines  furent  relevées,  les  sources  du  savoir 
abondamment  rouvertes,  les  œuvres  de  l'art  et  du  génie  sauvées  et  remises 
en  honneur.  Les  fouilles,  la  recherche  des  antiquités  reprirent  avec  plus  de 
suite  et  de  sollicitude  que  jamais  ;  les  monuments  déblayés  offrirent  à  l'é- 
tude des  beautés  nouvelles  et  inconnues;  uu  musée  égyptien  et  un  musée 
étrusque  enrichirent  les  admirables  salles  du  Vatican  que  le  grand  et  géné- 
reux Pie  IX  vient  d'ouvrir  encore  à  un  musée  chrétien  des  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise.  Les  écoles,  les  académies  refleurirent,  les  artistes  reçurent 
de  magnifiques  encouragements  :  qu'il  suffise  de  citer  les  noms  de  Canova 
et  de  Thornwaldsen,  parmi  les  morts  ;  nous  avons  rappelé  les  noms  des  vi- 
vants les  plus  illustres.  Aujourd'hui,  malgré  les  désastreuses  commotions 
des  dernières  années,  les  sciences  et  les  arts  sont  assiduement  cultivés. 
Certes,  sous  un  pontificat  qui  aura  achevé  et  consacré  la  basilique  de  Saint- 
Paul  hors  des  murs,  créé  le  musée  des  Catacombes,  érigé  la  colonne  de 
rimmaculée-Conception,  dégagé  le  Forum,  ordonné  les  fouilles  de  la  Via- 

(l)  Je  possède  un  mémoire  sur  les  quantités  infinitésimales  composé,  lu  et  comprit  à 
Foligno.  et  qui,  je  soupçonne,  pourrait  bien  n'être  qu'un  grimoire  indéchiffrible  pour 
plus  d'un  de  ceux  qui  rabaissent,  si  fort  le  niveau  iutetlecluel  des  sujets  pontificaux. 
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Craziosa  cl  protégé  les  découvertes  dos  Visconti,  des  de  ftussi,  des  Marchi, 
des  Perret;  qui  a  fait  frapper  des  prémices  de  l'or  australien  les  magnifi- 
ques médailles  du  8  décembre  185&  ;  qui  a  envoyé  à  Notre- Dame-des- Vic- 
toires les  couronnes  d'orfèvrerie  qui  en  décorent  les  statues,  les  traditions 
des  anciens  âges  n'ont  pas  été  désertées,  et  le  nom  de  S.  S.  Pie  IX  figurera 
dans  les  fastes  de  l'art  comme  dans  celles  de  l'histoire,  environné  d'une  au- 
réole de  générosité,  de  bienveillauce  et  de  magnanimité. 

Et  quand  on  réfléchit  qu'un  patronage  si  actif  et  si  généreux  s'exerce  au 
milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles  ;  qu'il  a  fallu  réorganiser  l'ad- 
ministration, faire  face  aux  engagements  contractés  par  le  gouvernement 
révolutionnaire,  ramener  partout  le  calme  et  la  sécurité,  on  s'étonne  et  du 
reproche  et  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  a  été  formulé. 

Revenons  aux  artistes  romains  dont  les  œuvres  figurent  à  l'exposition. 
Leur  petit  nombre  a  servi  de  prétexte  aux  accusations  que* nous  venons  de 
signaler.  Mais  ce  n'est  pas  tout  !  On  voudrait  effacer  de  leur  liste  ceux  qui, 
nés  à  l'étranger,  ont  choisi  Rome  pour  leur  résidence  et  leur  seconde  patrie. 
Pourquoi  refuser  de  mettre  au  compte  de  cette  aima  parens  qui  les  a  adop- 
tés et  Bonnardel,  et  Wolf  et  Bienaimé?  Comment  d'ailleurs  ne  voit-on  pas 
que  ce  procédé  injuste  en  soi,  est  en  même  temps  une  réfutation  du  re- 
proche qui  refuse  à  Rome  et  le  goût  et  la  protection  des  arts  ?  Ce  n'est  pas 
y  être  indifférent  que  d'attirer,  de  retenir  et  de  garder  des  étrangers  d'un 
semblable  talent.  Bien  mieux  :  si  Rome  sait  attirer  dans  son  sein  d'illustres 
artistes  du  dehors,  elle  est  assez  féconde  pour  en  céder  à  d'autres  contrées. 
A  peine  la  cendre  de  Canova  est  refroidie,  que  Marocheui  va  recueillir  en 
France  et  en  Angleterre  le  prix  de  son  beau  talent  ;  Calamatta  est  directeur 
.  de  l'académie  de  Bruxelles  ;  Bruni  est  Je  premier  peintre  de  l'empereur  de 
Russie,  et  Pistrucci  grave  les  médailles  de  la  monnaie  royale  de  Londres. 

Maintenons  donc  sur  le  catalogue  les  noms  qu'on  en  voudrait  effacer. 

Après  ce  que  nous  avons  dit,  on  ne  s'étonnera  pas  que  l'appréciation  des 
œuvres  individuelles  ait  été  sévère  :  elle  l'a  été  jusqu'à  la  dureté.  Parce 
que  des  artistes  sont  nés  sur  le  sol  romain,  on  leur  jette  sans  cesse  les 
grands  noms  de  Raphaël,  de  Michel -Ange,  de  Jules  Romain,  comme  si 
chaque  âge  avait  le  privilège  de  voir  naître  do  tels  hommes,  comme  si,  sans 
approcher  même  de  loin  de  ces  grands  génies  qui  ont  porté  si  haut  l'essor 
de  leur  talent,  on  ne  pouvait  occuper  dans  les  arts  une  place  honorable, 
niais  avons-nous  donc  dans  notre  école  française  beaucoup  de  peintres  à 
comparer  à  ces  géants  ?  Et  pour  rester  dans  l'actualité,  est-ce  que  toutes  les 
toiles  admises  à  l'exposition  pourraient  se  soutenir  auprès  de  MM.  Vernet, 
Ingres,  Cabat  ou  Mcitsonier  ?  Il  est  plus^équitable  de  juger  chacun  selon 
la  mesure  de  ses  forces,  et  si  un  parti  pris  de  tout  admirer  et  de  tout  louer 
serait  impatientant,  celui  de  tout  dénigrer  est  odieux. 

La  toile  exposée  par  le  chevalier  François  Podesti  (n°  672),  mérite  plus 
d'attention  qu'on  ne  lui  en  a  généralement  accordé.  Peut-être  faut-il  en 
partie  attribuer  cet  oubli  à  la  place  défavorable  qu'elle  occupe  dans  la  ga- 
lerie. L'autenr  nous  reporte  à  l'une  des  époques  les  plus  lamentables  de 
l'histoire  d'Italie.  L'empereur  Frédéric  Barberousse  est  pour  la  seconde 
fois  descendu  du  haut  des  Alpes  a  la  tête  de  ses  bandes  allemandes,  et  me- 
nace la  liberté  de  toutes  ces  villes  à  qui  leur  indépendance  est  si  chère.  Le 
schisme  de  Victor  III  (Ottaviano)  favorise  ses  desseins  en  jetant  dans  l'I- 
talie un  nouvel  élément  de  trouble.  Alexandre  III,  fidèle  aux  traditions  du 
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Saint-Siège,  soutient  de  tout  son  pouvoir  la  nationalité  italienne.  Ancônc 
refuse  de  se  soumettre  à  l'Allemand  ;  elle  est  assiégée.  M.  Podesti  choisit 
le  moment  où  le  conseil  de  la  ville  aux  abois  vient  de  délibérer,  et  a  résolu 
de  subir  les  plus  cruelles  extrémités  plutôt  que  de  se  rendre.  C'est  un  vieil- 
laid,  octogénaire  et  aveugle,  qui  par  son  énergique  parole  a  relevé  les  cœurs 
abattus  ;  il  sort  du  palais  de  la  commune,  soutenu  par  ses  deux  neveux,  et 
fait  jurer  sur  le  drapeau  de  la  ville  de  n'admettre  aucune  condition  et  de 
combattre  pour  vaincre  ou  mourir.  L'ensemble  de  la  composition  est  sage 
et  bien  entendu,  le  dessin  est  ferme,  la  lumière  bien  distribuée  ;  quoiqu'on 
puisse  désirer  plus  de  mouvement  et  d'expression,  on  reconnaît  dans  ce 
tableau  les  belles  qualités  qu'une  longue  pratique  et  un  travail  conscien- 
cieux ont  rendues  familières  à  M.  Podesti,  et  on  regrette  qu'il  n'ait  pas  à 
cette  page  remarquable  joint  quelques-unes  des  œuvres  qui  lui  ont  valu  sa 
réputation  méritée. 

Je  ne  sais  si  M  Leighton  (n°  670)  a  emprunté  à  d'anciens  monuments 
les  traits  des  chefs  des  familles  Montecchi  et  Capulet  :  si  cela  est,  je  n'ai  rien 
à  dire,  sinon  qu'il  n'est  pas  défendu  de  relever  par  un  peu  de  poésie  une 
figure  historique,  et  que  l'auteur  eût  bien  fait  de  profiter  de  la  permission. 
Une  douleur  plus  noble  eût  ajouté  à  l'effet  d'une  scène  assez  habilement 
agencée,  bien  que  l'action  ne  soit  pas  suffisamment  indiquée  et  qu'on  ait 
trop  besoin  de  recourir  au  livret.  Le  lit  où  reposent  les  deux  victimes  de 
leur  fatale  passion  et  des  haines  héréditaires  de  leurs  maisons  se  présente 
bien  au  spectateur  et  attire  tout  d'abord  son  attention  qui  se  reporte  natu- 
rellement sur  le  groupe  des  parents.  Les  tons  sombres  qui  dominent  ne 
manquent  pas  d'harmonie. 

«  Eve  effrayée  à  fa  vue  do  Serpent  qui  lui  rappelle  sa  première  faute,» 
dit  le  livret  au  n°  665.  La  Bible  ne  nous  apprend  pas  qu'Eve  art  commis 
d'autres  fautes  que  celle  dont  les  conséquences  ont  été  si  funestes  à  sa  pos- 
térité, et  rien  ne  nous  autorise  à  l'affirmer ,  bien  que  M.  Agneni  en  la 
douant  d'une  si  plantureuse  carnation  semble  ne  lui  pas  sopposer  un  grand 
esprit  de  pénitence.  L'expression  de  la  terreur  est  exagérée  ;  il  n'était  pas 
nécessaire  d'enlaidir  une  figure  d'ailleurs  bien  dessinée.  Ce  qni  plaît  dans 
ce  sujet,  c'est  la  sollicitude  maternelle  qui  domine  la  crainte,  le  contraste 
est  bien  indiqué  entre  le  caractère  des  deux  enfants.  La  même  délicatesse 
d'intention  se  trouve  dans  six  dessins  exposés  par  M.  Agneni  sous  le 
n°  666. 

J'ai  retrouvé  avec  plaisir  la  place  et  la  façade  de  la  basHique  de  Saint- 
Pierre  dans  le  tableau  du  chev.  Michel-Ange  Pacettî  "(n°  237).  Quelle  que 
puisse  être  la  justesse  des  critiques  dirigées  souvent  contre  cette  œuvre 
colossale,  on  ne  saurait  la  contempler  sans  émotion,  tant  les  lignes  en  sont 
grandioses  et  harmonieuses.  3V1.  Pacetti  a  bicu  rendu  cet  effet ,  ainsi  que 
la  perspective  des  colonnades  du  Bernino.  II  a  moins  réussi  a  reproduire 
nos  soldats  rangés  sur  la  place.  Ni  les  colonnes  massées  dans  le  lointain,  ni 
les  groupes  et  les  individus  placés  sur  le  premier  plan  ne  rappellent  le  type 
si  accentué  du  soldat  français. 

Il  n'est  pas  facile  de  traduire  les  vers  du  Dante.  M.  Bompiani  l'a  essayé 
(n°  667).  Nous  devons  le  féliciter  de  son  courage;  une  pareille  tentative 
dénote  un  amour  du  beau  qui  portera  ses  fruits,  surtout  si  fauteur  réchauffe 
sa  verve  au  feu  de  son  poète  favori.  J'aime  mieux  sa  Yierge  et  l'Enfant 
Jésus  (no  668). 
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M.  le  chev.  Ferdinand  Cavalleri,  qui  est  un  artiste  distingué,  a  envoyé 
sous  le  n°  659  une  tête  de  Jérémie  exécutée  suivant  un  procédé  qu'il  a  re- 
trouvé et  qu'il  appelle  peinture  bichromographique \  Ne  connaissant  pas  le 
procédé*  nous  ne  pouvons  dire  quelle  est  sa  valeur  intrinsèque  :  toujours 
est-il  qu'il  n'a  pas  heureusement  servi  le  talent  de  l'auteur,  sa  toile,  quoique 
aborieuseinent  exécutée  et  présentant  des  parties  d'une  grande  finesse,  n'a 
as  été  généralement  goûtée. 

De  jolies  miniatures,  copiées  d'après  les  grands  maîtres  par  M.  Medici 
(n°  671);  plusieurs  dessins  et  une  tête  de  Jésus  en  croix  de  M.  Soula- 
croix  (nos 673  ft-f>)  ;  et  un  dessin  à  la  plume  reproduisant  les  portes  de 
Saint-Pierre  du  Vatican,  par  M.  le  chev.  Rosi  (n°  677),  complètent  le  cata- 
logue des  peintres  et  des  dessinateurs  romains. 

Un  seul  graveur,  M.  le  comte  Biordi,  de  Rome,  a  envoyé  une  descente 
de  croix,  suiet  assez  vaste,  copié  d'après  le  peintre  portugais  Segueira.  C'est 
une  planche  exécutée  par  un  nouveau  procédé  dont  l'auteur  a  le  secret. 

Bien  que  M.  Calamatta  soit  porté  au  catalogue  des  artistes  français,  nous 
croyons  pouvoir  le  revendiquer  pour  la  patrie  à  qui  il  doit  la  culture  de 
son  magnifique  talent.  Comme  à  son  ordinaire,  il  a  exposé  des  morceaux 
de   premier  ordre,  et  soutient  sa  brillante  réputation. 

Parmi  les  artistes  des  Etats  Pontificaux,  nous  voyons  figurer  deux  noms 
qui  appartiennent  au  royaume  voisin.  MM.  Paris  de  Naples  et  Patania, 
de  Palerme,  ont  exposé:  le  premier  deux  petites  études  d'auimaux  vivants. 
Ses  bœufs  et  ses  moutons  ne  manquent  pas  de  vérité;  la  toison  est  bien 
rendue,  les  attitudes  sont  naturelles,  le  ton  en  général  est  bon  ;  on  pour- 
rait désirer  une  étude  plus  approfondie  de  la  forme.  M.  Patania  n'a  qu'un 
portrait  au  pastel,  de  grande  dimension;  on  doit  le  féliciter  de  la  vigueur  de 
coloris  à  laquelle  il  a  atteint  malgré  l'infériorité  des  moyens.  1 

Passant  à  la  sculpture,  nous  devons  d'abord  nommer  M.  Bcnzoni.  Quatre 
petits  marbres  ont  attiré  l'attention  du  public  :  l'Amour  maternel  et  la  Bien- 
faisance sont  de  gracieuses  allégories  où  le  fini  du  travail  le  dispute  au  sen- 
timent naïf  ;  Saint  Jean  enfant  est  un  excellent  morceau,  et  Y  Espérance  en 
Dieu,  quoiqu'on  y 'puisse  désirer  moins  de  froideur,  n'est  pas  indigne  de 
l'habile  ciseau  qui  l'a  produite.  Les  grands  sujets  envoyés  par  M.  Benzoni 
étaient  des  plâtres  :  nous  avons  dit  plus  haut  combien  ces  envois  ont  été 
maltraités  dans  le  voyage.  Une  statue  d'Eve  n'a  pas  souffert  ;  le  piédestal  qui 
représentait  l'histoire  de  nos  premiers  parents  a  été  mis  en  pièces.  Quant  à 
celle  du  saint  Pie  Y,  elle  fait  espérer  un  beau  marbre.  L'auteur  du  monu- 
ment de  l'empereur  François  I*r  et  du  Cardinal  Maï  n'est  pas  resté  au-des- 
sous de  sa  renommée. 

Une  tête  en  marbre  blanc,  placée  sur  un  globe  qui  supporte  un  aigle  aux 
ailes  éployées  indique-t-clle  suffisamment  une  apothéose?  Le  livret  l'affirme, 
et  sans  discuter  la  question,  nous  rendrons  justice  au  talent  de  M.  Bienaimé 
à  qui  nous  devons  ce  morceau,  qui,  si  nous  sommes  bien  informé,  a  été 
acheté  par  l'Empereur.  La  statue  de  Rulh,  marbre  de  M.  Bonuardcl,  re- 
cueillerait tous  les  suffrages  si  la  tête  répondait  a  la  pose  et  aux  draperies 
qui  sont  d'un  bon  genre  et  très -bien  travaillées.  Il  y  a  encore  un  très- bon 
buste  du  général  Chtaporoski  par  M.  Stattler;  une  Amazone  blessée,  plâtre  de 
M.  Gibson,  dont  un  marbre,  un  Chasseur,  figure  dans  l'exposition  anglaise 
et  révèle  un  véritable  talent;  enfin,  de  M.  Wolf,  une  Canéphorc  statuette 
composée  dans  le  genre  antique,  en  bronze  et  en  marbre.  N'oublions  pas 
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non  plus  le  groupe  de  M.  Lanzerotti,  du  Royaume  de  Naples,  représen- 
tant Bac  chus  enfant  et  qui  est  largement  exécuté. 

On  le  voit,  nous  n'avons  pas  écrit  ces  lignes,  pour  distribuer  sans  mesure 
Téloge  el  la  flatterie;  mais  nous  avons  voulu  rendre  justice  au  mérite  et  té- 
moigner aux  artistes  romains  qui  ont  eu  foi  dans  l'hospitalité  qui  leur  était 
offerte,  la  sympathie  due  au  talent  uni  à  un  travail  consciencieux. 

E.  de  Valette. 


BULLETIN  DES  PUBLICATIONS  NOUVELLES 

lté  Parfait  Légendaire.  VIE  DE  LA  TRES-SAINTE  VIERGE  MARIE ,  par  Mgr 

Bmidio  Gentilluci.  Traduit  en  français,  sous  la  direction  du  R.  P.  Ventura, 
par  M.  l'abbé  Céleste  Alix. 

1  volume  grand  in-4%  avec  gravures  sur  acier.  Prix  :  30  fr.  —  Paris, 
Julien-Lanîer  etComp.,  rue  de  Buci. 

Nous  avons  parcouru  ce  magnifique  volume  à  l'exécution  duquel  les  éditeurs  ont  mis 
les  plus  grands  soins.  Le  goût  et  le  génie  Italiens  respirent  naturellement  dans  les  nom- 
breuses gravures  qui  en  font  l'ornement,  mais  nous  avons  été  frappé  de  l'admirable 
fécondité  de  conceptions  qui  a  présidé  à  l'œuvre  tout  entière.  Nous  parlerons  prochaine- 
ment avec  plus  de  détails  de  ce  premier  volume,  que  nous  recommandons  dès  aujourd'hui 
comme  une  œuvre  d'érudition  el  de  tendre  pitié,  ainsi  que  de  belle  et  riche  exécution 
artistique. 

La  Croyance  générale  et  constante  de  l'Église  touchant  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  prouvée  principalement  par  les 
constitutions  et  les  actes  des  Papes,  par  les  lettres  et  les  actes  dés  Évêques, 
par  renseignement  des  Pères  et  des  Docteurs  de  tous  les  temps,  par  s.  E.  le 
cardinal  Oousset,  arcli.  de  Reims.  Un  très-fort  ,vol.  in-8°.  Prix  :  8  fr.  — 
Paris,  J.  Lecoffre. 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  cette  nouvelle  publication  dont  nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  ressortir  l'importance  et  Iltitéréf. 

Les  vies  des  Saints,  ou  Fêtes  de  toute  Tannée  ;  par  le  R.  P.  Ribadeneira. 
Traduction  française,  revue  et  augmentée  des  fêtes  nouvelles,  des  vies  des 
Saints  et  Bienheureux  nouveaux,  par  M.  l'abbé  E.  Daras.*  Tome  11e,  in-8\ 
—  Paris,  Louis  Vives. 

Nous  avons  publié  un  compte-rendu  général  sur  cet  ouvrage.  Nous  nous  proposons 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  dsux  volumes  parus,  pour  faire  connaître  plus  à 
fond  un  ouvrage  destiné  à  être  répandu  parmi  les  fidèles. 

lies  Héros  du  christianisme.  Histoire  universelle  des  temps  anciens  et 
modernes,  depuis  l'avènement  de  Jésus-Christ;  par  dom  Marie  Bernard, 
de  l'ordre  de  Citeaux. 

Tom6  Ier,  1"  partie  :  le»  Prophètes  et  les  Martyrs.  1  vol.  in-8%  avec  gra- 
vures. —  Paris,  Dufour. 

lie  Cœur  de  Jésus.  Ascétisme  et  littérature,  par  le  P.  Eugène  Desjardins, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  i  vol.  in-8.  Paris,  Julien-Lanier. 

Ce  livre  est  une  intéressante  collection  de  tout  ce  que  la  piété  chrétienne  cl  l'enthou- 
siasme poétique  de  tous  les  âges  ont  produit  sur  le  plus  touchant  symbole  de  l'amour 
divin  envers  les  hommes. 

Zssaisur  le  rôle  de  la  métaphysique  dans  les  sciences  et  de  Ses  rapports  avec 

les  théories  et  les  doctrines  médicales  modernes;  par  le  Dr  Crdveilhier. 
Brochure  in-8.  Paris. 

Almanach  du  bon  exemple,  par  M.  Bathlld  BODNIOL.  1  VOl.  in-18.  Paris. 

Julien-Lanier. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  petit  volume  ne  remplace  parfaitement  (ont  d'alma- 
nachs  qui  n'intéressent  la  curiosité  qu'aux  dépens  de  la  vérité;  il  est  de  plus  un  de  ces 
bons  livres  qu'on  répand  avec  fruit  dans  le  peuple. 

Histoire  critique  des  doctrines  religieuses  de  la  Philosophie  moderne  ;  par 
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Christian  Bartholmess,  membre*  correspondant  do  l'Institut,  etc.  2  vol. 
in-8.  Prix  :  12  IV.  Meyrueis.  Paris. 

Nous  croyons  devoir  signaler  cet  ouvrage  sorti  de  la  pfume  «l'un  savant  protestant. 
Nous  avons  trouvé  des  l'inirodueiion  des  passais  qui  m  arquent  d'une  manière  frappaulc 
f'nttffudc  sympathique  que  le»  protestants  rationalistes  prcnneni  de  plu»  en  pms  vw  a  vis 
du  déisme.' 

A  ces  indications  bibliographiques,  nous  ajoutons  le  sommaire  do  miraéro 

du  25  octobre  du  Correspondant  : 


I.  OEuvrcs  complète»  de  A.-F.  Ozanom,  par  M.  Foisset. 

11.  iN'ote  mv  un  article  de  M.  Saisset  inséré  Uati»  la  Revu*  des  Deux-Mondes ,  le 
l«f  septembre  1855,  par  leR.P.  Gratry. 

III.  f>cs  bureaux  de  bienfaisance  ei  le  paupérisme  en  France,  par  M.  A.  Cocbfn. 

IV.  De  l'état  des  doctrines  en  Judée  et  en  Orient  an  temps  deJ.-C,  par  M.  Poujonlm. 

V.  Jugement»  contemporains  sur  le  protestantisme,  par  M.  E.  Bousier. 

VI.  Débuts  de  1  arwnrsme,  pur  M.  A.  de  Broglie. 

VII.  Poésies:  Aux  chrétiens. —  L'Assomption,  par  M.  Octave  D  Héros. 

Parmi  les  articles  du  l'r  novembre  de  la  Hevue  des  Deux-nvmdes^  nous  en 
avons  remarqué  un  intitulé  :  Un  roman  politique  sur  t'Itaiie,  par  M.  £.  Hlofl- 
téguf. 

L'abbé  A.  Sissoî». 


Nous  appelons  tout  spécialement  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  Biblio- 
graphie caUtolique,  arrivée  au  km  numéro  de  sa  15*  année.  (Voir  aux  an- 
nonces.) 

—  Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoîe 
franco  le  dernier  ou  J'avant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-dennain. 
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SAMEDI  10  NOVEMBRE  1855.  (N°  5917.) 


L'AMI  DE  LÀ  RELIGION 


A  97 OS  LECTEURS 

De  tons  les  organes  rie  la  publicité,  Y  Ami  de  la  Religion  est 
l'un  des  plus  anciens.  Fondé  en  1814  pour  la  défense  des  intérêts 
de  la  religion  et  des  vrais  principes  sociaux,  il  va  bientôt  termi- 
ner la  quarante  deuxième  année  de  son  existence. 

Durant  cette  longue  et  laborieuse  carrière,  au  milieu  des  plus 
graves  événements,  il  s'est  efforcé  de  demeurer  lMèle  aux  saines 
doctrines  dont  il  s'était  constitué,  dans  la  mesure  qui  lui  appar- 
tient, l'interprète  et  le  champion  dévoué. 

En  venant  aujourd'hui,  au  début  d'une  phase  nouvelle,  rappe- 
ler au  souvenir  du  clergé  de  France  et  de  tous  les  amis  de  la 
religion  ce  viei  I  avocat  de  tant  de  saintes  causes,  nous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  faire  que  de  nous  présenter  de  nouveau  avec  la 
belle  devise  de  l'estimable  M.  Picot  :  Videte  ne  quis  vos  decipiat  » 
per  pltilosophiam  et  inanem  fatlaciam. 

I.  Les  cent  soixante-neuf  volumes  de  Y  Ami  de  la  Religion  sont 
devenus  une  source  ou  Ton  va  puiser  les  faits  et  les  documents 
pour  l'histoire  contemporaine  de  l'Eglise. 

Nous  voulons  que  Y  Ami  de  la  Religion  conserve  et  prenne  de 
plus  en  plus  ce  caractère  d'Annales  ecclésiastiques,  qui  en  rend 
la  collection  si  utile  (1).  Nous  redoublerons  donc  de  vigilance 
pour  ne  négliger  aucun  fait  digne  d'être  cité;  toutes  les  pièces 
qui  ont  un  caractère  historique  seront  reproduites  avec  exacti- 
tude, et  surtout  nous  mettrons  nos  soins  à  donner  des  notices 
biographiques  sur  tous  les  hommes  qui,  à  des  titres  divers,  au- 
ront marqué  daus  l'Eglise  ou  les  affaires  humaines. 

II.  Si  Y  Ami  de  la  Religion  est  un  journal  politique,  ce  n'est 
point  à  titre  d'organe  d'un  parti.  Défendant  les  intérêts  généraux 
de  l'ordre  cl  le  respect  de  l'autorité,  nous  adoptons  exclusive- 
ment cette  politique  large  et  indépendante  que  Y  Eglise  suit  elle* 
même,  et  que  réclame  le  bien  de  la  religion.  Mais  nous  n'en 


(1)  Comme  recueil  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  ecclésiastique,  l'Ami  de  la  Reli- 
gion, grdee  à  son  format  et  A  la  table  particulière  de  choque  volume,  a  l'avantage  inap- 
préciables que  n'ont  point  In  plupart  des  autres  journaux,  do  faciliter  les  recherches  du» 
nom-,  faits,  dotes,  places  officielles,  et  autres  documents  intéressants. 

Pour  donner  plus  dVxttrrision  ù  cet  avantage  et  simplifier  encore  l'usage  de  noire  col- 
lection, nous  avons  l'intention  cette  année  de  publier  une  nouvelle  table  générale.  Elle 
f«*ra  suite  aux  deux  premières  publiées  par  M.  Picot,  et  dont  l'une  s'étend  jusqu'au  tome 
quaranle,  et  l'autre  au  lon  e  quatre-vingt-deux.  Nous  tâcherons  d'y  comprendre  tous  les 
volumes  parus  jusqu'à  ces  c'e;,nK,iics  années 
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mettrons  que  plus  d'application  à  rapporter  tous  les  faits  qui 
peuvent  tenir  le  lecteur  sérieux  au  courant  des  affaires  publi- 
ques, soit  en  France,  soit  à  l'étranger. 

III.  Fidèles  aux  exemples  laissés  par  le  sage  M.  Picot,  nous 
donnerons  toute  notre  attention  aux  discussions  théologiques, 
philosophiques  et  littéraires  que  pourra  amener  le  mouvement  des 
idées  et  de  la  science.  Dans  chacun  de  ces  ordres  de  choses, 
nous  nous  efforcerons  de  défendre,  sans  transiger,  les  doctrines 
saines  et  le  plus  généralement  autorisées  dans  l'Eglise.  Mais,  tout 
en  maintenant  les  principes  avec  zèle  et  fermeté,  nous  tâcherons 
d'être  modérés  en  toutes  choses  et  équitables  envers  tous.  Dès 
qu'il  ne  s'agira  que  de  simples  opinions  abandonnées  à  la  libre 
controverse,  nous  garderons  une  sévère  impartialité.  Nous  ex- 
poserons fidèlement  les  raisons  apportées  de  part  et  d'autre,  et 
quand  nous  croirons  devoir  adopter  nous-mêmes  un  sentiment, 
nous  n'eu  regarderons  pa<  moins  comme  un  devoir  envers  le 
lecteur  de  lui  présenter  les  objections  vraies  et  sérieuses  de  la 
partie  adverse. 

IV.  Les  comptes-rendus  des  livres  seront  un  des  objets  ordi- 
naires de  nos  travaux.  Nous  exposerons  consciencieusement  le 
contenu  de  chaque  ouvrage,  et  nous  en  marquerons  les  ten- 
dances et  l'esprit  à  la  lumière  des  vrais  principes. 

Aux  comptes-rendus  des  livres,  nous  ajouterons  ceux  des 
principales  Revues  françaises  et  étrangères.  Nous  nous  proposons 
aussi  de  faire  connaître  périodiquement  la  table  des  articles  pu- 
blics par  quelques-unes  des  plus  importantes. 

Enfin  nous  continuerons  et  rendrons  plus  complet  encore  que 
par  le  passé,  le  Bulletin  des  publications  nouvelles  que  nous 
avons  introduit  depuis  quelque  temps. 

De  cette  manière,  il  n'est  pas  uue  seule  production  impor- 
tante dans  le  domaine  des  sciences  divines  et  humaines,  dont 
nos  lecteurs  ne  puissent  apprendre  le  contenu  ou  tout  au  moins 
l'existence. 

Notre  œuvre  n'est  point  pour  nous  celle  du  journalisme  vul- 
gaire, nous  voulons  qu'elle  soit  avant  tout  une  œuvre  sacerdo- 
tale, une  œuvre  de  dévouementsans  bornes  à  Dieu  et  à  l'Eglise. 

Notre  première  et  suprême  loi  est  un  respect  et  une  soumis- 
sion inviolables  envers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  tous  ceux 
qui  dans  l'Eglise  sont  constitués  hiérarchiquement  nos  maîtres  et 
nos  chefs.  Toujours  nous  nous  ferons  gloire  de  nous  conformer 
en  tout  aux  doctrines  et  aux  vues  du  Saint-Siège  et  de  l'Epis- 
copat. 

Plus  d'un  encouragement  que  nous  avons  reçu  récemment 
encore  de  leur  part,  nous  donne  la  douce  confiance  que  notre 
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œuvre  n'a  point  démérité  de  l'Eglise;  et  nous  espérons  que  les 
nouveaux  efforts  que  nous  nous  proposons  de  faire  seront  pour 
nous  un  titre  déplus  à  leur  bienveillance. 

Noire  plus  chère  ambition  serait  de  mériter  par  le  fait  le  titre 
qui  nous  a  été  légué  avec  un  honorable  héritage,  celui  d'Ami  de 
la  Religion  (1) . 

L'Abbé  A.  Sisson,  directeur. 


KOCVBLLEH    11  K    LA    G  5  B  II  II  K 

On  sait  que  le  prince  Gortschakoflf  a  obtenu  du  czar  plein 
pouvoir  soit  pour  continuer  de  défendre  la  Crimée  jusqu'à  la 
limite  extrême  de  la  résistance,  soit  pour  l'abandonner  si  les 
circonstances  l'y  contraignent.  Voici  en  quels  termes  ce  général 
a  annoncé  à  son  armée  sa  résolu tijn  de  prolonger  la  défense  : 

Sa  Majesté  Impériale,  notre  maître,  m'ayant  chargé  de  remercie»*,  en 
son  nom  et  au  nom  de  la  Russie,  les  vaillants  guerriers  qui  ont  défendu 
le  côté  sud  de  Sébastopol  avec  tant  d'abnégation,  de  courage  et  de  persé- 
vérance, est  persuadée  que  l'armée,  après  avoir  acquis  la  liberté  des  opé- 
rations en  campagne,  continuera,  par  tous  les  efforts  possibles,  de  défendre 
le  sol  de  la  sainte  Russie  contre  l'invasion  de  l'ennemi.  Mais,  de  môme 
qu'il  a  plu  à  la  sollicitude  du  père  de  la  grande  famille  (l'armée)  d'ordon- 
ner dans  sa  haute  prévoyance  la  construction  du  pont,  afin  d'épargner, f 
au  dernier  moment,  le  sang  russe  autant  qu'il  serait  possible,  l'empereur 
m'a  investi  aussi  de  pleins  pouvoirs  pour  continuer  ou  cesser  la  défense 
de  nos  positions  dans  la  Crimée,  selon  les  circonstances. 

Vaillants  guerriers!  vous  savez  quel  est  notro  devoir.  Nous  n'abandon- 
nerons point  volontairement  ce  pays,  où  saint  Wladimir  reçut  l'eau  de  la 
grâce,  après  s'être  converti  au  christianisme  que  nous  défendons.  Mais  il 
y  a  des  conditions  qui  rendent  quelquefois  impraticables  les  plus  fermes 
résolutions,  et  inutiles  les  plus  grands  sicrifices.  L'empereur  a  daigné  me 
laisser  seul  juge  du  moment  où  nous  devons  changer  notre  ligne  de  dé- 
fense, si  telle  est  la  volonté  de  Dieu.  <?est  à  nou<  de  prouver  que  nous 
savons  justifier  la  confiance  illimité?  du  ezir,  venu  dans  notre  voisinage 
pour  y  pourvoir  à  la  défense  de  la  patrie  et  aux  besoins  de  son  armée. 
Ayez  confiance  en  moi,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent,  a  toutes 
les  heures  d'épreuves  que  les  décrets  de  la  Providence  nous  ont  envoyées. 

Hauteurs  de  Mackensie,  15  octobre  1855. 

Le  commandant  de  l'armée  du  Sud  et  des  troupes  en 
Crimée,  général-adjudant,  prince  Gortschakoff. 

Plusieurs  dépèches  datées  de  Nicolaïeff,  26,  27  et  2S  octobre, 
se  sont  succédé  dans  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg.  Nous 
en  reproduisons  les  points  principaux  : 

Pendant  les  dernières  vingt-quatre  heures,  il  n'est  survenu  aucun  chan- 
gement dans  la  position  de  l'ennemi,  si  ce  n'est  que  le  nombre  de  ses  va- 
peurs, chaloupes  canonnières  et  batteries  flottantes,  s'est  un  peu  accru 


(I)  Nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bieu  communiquer  ce  numéro. 
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dans  la  rade  d'Otchakoff.  Les  mouvements  observés  hier  entre  ces  trois 
points  de  mouillage  ont  continué  aujourd'hui. 

L'ennemi  a  brûlé  tous  les  hameaux  qui  se  trouvaient  sur  ia  flèche  de 
Kinburn,  et  qui  d'ailleurs  étaient  déserts,  leurs  habitants  les  ayant  aban- 
donnés d'avance,  emmenant  avec  eux  tout  leur  bétail  et  enlevant  tout  ce 
qu'ils  possédaient.  Il  n'a  fait  aucun  autre  mouvement  ni  opération  sur 
terre  

Les  patrouillcsenvovées  de  rav;)nt-gardedu  lieutenant  général  Sadonsky 
jusqu'à  vingt  verstes  au-delà  du  village  de  Bouzovaïi,  sur  la  flèche  de 
Kinburn,  n'ont  rencontré  l'ennemi  nulle  part. 

Toutefois  on  a  remarqué,  d'Otchakoff,  que  les  troupes  débarquées  se  for- 
tifiaient dans  Kinburn  

L'ennemi  a  rembarqué,  près  de  Kinburn,  son  artillerie  de  campagne  et 
ses  chevaux  sur  des  bâtiments  de  transport;  ce  matin,  à  l'aube  du  jour, 
ces  bâtiments  se  trouvaient  encore  dans  la  rade.  Ils  paraissent  se  préparer 
à  prendre  le  large.  Un  brouillard  épais,  depufs  huit  heures  du  matîn  jus- 
qu'au soir,  a  empêché  les  observations  ultérieures  ;  mais  avant  ce  brouil- 
lard, on  pouvait  voir  que  le  nombre  des  vapeurs,  des  chaloupes  canonniè- 
res, etc.,  à  l'ancre  à  l'embouchure  du  Bug,  de  même  <n»e  le  nombre  des 
bâtiments  de  la  flotte  au-delà  de  la  flèche  de  Kinburn  avait  considérable- 
ment diminué.  Il  ne  restait  à  l'embouchure  que 6  vapeurs  et  4  canonnières* 
en  tout,  avec  le  reste  de  la  flotte,  64  bâtiments. 

Enfin  les  informations  russes  s'étendent  à  la  démonstration 
qui  a  été  faite  le  27  octobre  par  les  alliés,  du  côté  d'Eupatoria, 
vers  Saki,  avec  30  escadrons  de  cavalerie  et  6  bataillons  d'infan- 
terie. Selon  le  prince  Gortscbakoff,  cette  colonne  a  été  arrêtée 
à  Echebboiuri  par  i'avant-garde  russe  : 

Ce  matin,  ajoute  la  dépêche,  l'ennemi  a  renouvelé  son  attaque,  s'avan- 
çant  en  partie  sur  Témesch  ;  mais  lorsque  notre  division  de  lanciers,  sou- 
tenue par  une  réserve  de  dragons,  commenç  1  à  menacer  son  flanc  gauche 
Tenneini  s'est  replié  de  nouveau,  à  midi,  sur  Saki. 

L'amiral  Bruat  lui-même  confirme  cette  nouvelle  dans  une 
dépêche  adressée  au  ministre  de  la  marine,  le  27  oeiobre  11  y 
ajoute  ces  détails  : 

Après  s'être  avancé  jusqu'à  la  pointe  Volojs,  le  contre-amiral  PcHion 
revint  à  bord  de  VAsmodée  pour  diriger  les  mouvements  qui  avaient  lieu 
sur  la  rade  de  Kinburn,  et  laissa  nos  bâtiments  de  flottille  à  la  disposition 
du  contre-amiral  sir  Houston  Siewart.  Les  dispositions  prises  par  cet  offi- 
cier général  ont  amené  un  très-avantageux  résultat.  Pendant  que  les  divi- 
sions de  canonnières  gardaient  rentrée  du  Bug  et  l'entrée  du  Doiépor,  des 
embarcations  fouillaient  les  canaux  que  forment,  à  la  hauteur  de  Stanisloff, 
des  îlots  boisés  et  coupés  dans  tous  les  sens  par  les  branches  du  Drriéper.  * 

Après  cinq  jours  de  recherches,  la  flottille  alliée  a  réussi  à  capturer  et  à 
conduire  devant  Kinburn  un  immense  radeau  destiné  à  l'arsenal  de  Nico- 
laïeff.  Ce  radeau,  composé  de  bois  de  'hêne,  de  courbes  et  de  bois  d'orme, 
a  85a  pieds  de  long,  60  de  large  et  6  de  profondeur  :  c'est  une  excellente 
acquisition  pour  les  marines  alliées  et  un  très-sérieux  dommage  causé  à 
l'ennemi. 
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La  Gazette  militaire  de  Vienne  annonce  que  l'empereur 
Alexandre,  qui  était  encore  à  Odessa  le  24  octobre,  est  attendu 
au  camp  d'Otchaknff. 

Si  les  rapports  du  prince  Gortschakoff  sont  en  général  très- 
rassurants  pour  sa  cause,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  que 
publie  le  conseiller  Dorgobonschinoff  sur  les  transports  de  bles- 
sés à  Nicolaïeff;  on  y  remarque  que  le  vingt-troisième  transport 
n'est  arrivé  à  Nicolaïeff  que  le  2  septembre,  après  avoir  quitté 
Sébastopol  le  21  août.  A  cette  date,  l'hôpital  de  la  marine,  à 
Nicolaïeff,  contenait  seul  2,049  blessés. 

Le  conseiller  d'Etat  Manzouroff,  dans  un  antre  rapport  daté 
de  Sébastopol,  5  septembre,  trace  un  triste  tableau  de  la  situa- 
tion des  blessés,  qu'on  ne  savait  où  placer  dans  les  hôpitaux  de 
Belbeck,  de  Simféropol  et  des  forts  du  Nord.  A  l'hôpital  impro- 
viséuu  magasin  Michaïlowski,  qui  est  troué  par  les  boulets  et  les 
bombes,  beaucoup  de  malheureux  ont  péri,  frappés  par  des 
boulets  sur  leur  lit  de  souffrances  ou  par  suite  du  manque  de 
soins.  Ces  circonstances  ont  contribué  beaucoup  à  augmenter 
le  nombre  des  morts,  et  à  rendre  les  pertes  de  Tannée  russe 
plus  sensibles. 

Notre  camp  devant  Sébastopol  n'est  plus  qu'un  vaste  chantier. 
Tout  le  monde  travaille  avec  une  ardeur  inouïe.  Des  centaines 
de  maisonnettes,  de  baraques  surgissent  comme  par  enchante- 
ment. Toutes  les  routes,  de  Kamiesch  à  la  Tchernaïa,  de  Bala- 
clava  a  Sébastopol,  sont  couvertes  de  travailleurs,  cassant  des 
pierres,  creusant  des  fossés*,  comblant  des  ravins,  installant  des 
fontaines  et  des  abreuvoirs.  Malgré  ces  travaux  pacifiques,  et 
bien  que  la  pluie  et  le  froid  gênent  les  mouvementsde  nos  troupes, 
il  y  a  toujours  un  vif  échange  de  coups  de  canons  entre  le  sud 
et  le  nord  de  Sébastopol.  La  partie  de  la  ville  qui  commence  à 
la  baie  de  Stréliska  est  très-exposée  au  feu  des  Russes.  Voici, 
d'après  uue  lettre  particulière,  les  préparatifs  que  l'on  fait  pour 
en  finir  avec  le  fort  Constantin  : 

Sébastopol,  23  octobre. 
Vous  savez  déjà  qu'on  avait  élevé  quelques  batteries  pour  répondre  au 
feu  que  les  (tusses  dirigent  du  nord  de  la  rade.  Ces  batteries,  qui  étaient 
au  nombre  dp  8,  vout  se  trouver  portées  au  chiffre  de  25;  ce  chiffre  hon- 
nête vous  donne  la  preuve  qu'on  est  décidé  à  en  finir,  et  qu'on  ne  ména- 
gera pas  les  coup?.  Les  Anglais,  de  leur  côté,  qui  avaient  déjà  trois  batte- 
ries en  jeu,  s'occupent  d'en  élever  d'autres,  pour  no  pas  rester  étrangers 
au  crescendo  de  cette  musique  infernale.  Nos  bombes  iront  balayer  toute 
la  partie  Nord,  sans  en  excepté  laSévernaïa.  Seulement,  comme  le  plateau 
est  fort  éloigné  et  qu'on  ne  pourra  les  atteindre  qu'avec  un  angle  de  45 
degrés,  nous  devons  attendre  quelques  jours  encore,  avant  d'avoir  éprouvé 
la  justesse  de  notre  tir  et  l'inclinaison  à  imprimer  à  nos  pièces. 

Une  des  sœurs  de  la  Charité  catholique  romaine,  sœur  Wim~ 
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fred,  est  morte  du  choléra.  Elle  a  été  inhumée  sur  la  colline  qui 
est  derrière  l'hôpital  général  de  Balaclava.  Son  convoi  a  été" 
suivi  par  les  autres  sœurs  de  la  Charité,  par  miss  Nighlingale, 
et  par  quelques  officiers  et  un  grand  nombre  de  soldats  et  em- 
ployés de  l'hôpital.  On  a  dit  sur  la  tombe  les  prières  usitées, 
suivant  le  rit  de  la  religion  catholique  romaine. 

A.  Des  Emabts. 

Quelques  journaux  allemands  parlent  toujours  de  propositions  pacifiques. 
Ils  ajoutent,  il  est  vrai,  que  ces  propositions  ne  viennent  ni  de  Berlin  ni  de 
Vienne,  mais  de  deux  États  secondaires  de  l'Allemagne,  la  Bavière  et  la 
Saxe.  Les  ouvertures  faites  a  Paris  par  MM.  de  Pfordten  et  de  Beust  sur 
ce  sujet  n'ont  pas  été  de  prime  abord  repoussées,  à  ce  que  l'on  assure, 
et  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  considérer  les  négociations  comme 
entamées.  La  Gazette  d'Augsbourg  rappelle  aussi  ce  qui  a  été  dit  d'une 
lettre  de  l'empereur  Alexandre,  «  sur  laquelle  on  garde  un  secret  rigou- 
reux, et  même  dans  les  cercles  diplomatiques  ou  ne  prononce  pas  un  mot.  » 

Notre  devoir  est  de  rapporter  ces  bruits  dont  l'ensemble  ne  laisse  pas 
que  d'avoir  une  certaine  importance.  Nous  devons  ajouter  cependant  que 
si  les  négociations  dont  on  parle  avaient  une  chance  sérieuse  de  succès, 
les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne  ne  mettraient  pas  tant  d'empressement  à 
bien  établir  qu'elles  y  sont  complètement  étrangères. 

A.  Des  Essarte. 


BULLETIN     i>ti  L'ÉTKAMGEn 

Suède.  —  Stockholm,  le  6  novembre  1855. 

Le  général  Canrobert  a  débarqué  ce  matin  aux  acclamations  d'une  af- 
fluenec  nombreuse.  Le  roi  le  recevra  demain  avec  les  honneurs  dus  à  un 
ambassadeur  extraordinaire.  (Moniteur.) 

Voici  ce  que  nous  trouvons,  d  autre  part,  dans  un  journal  suédois, 
YOeresund-Poslen  : 

«  On  assure  que  notre  gouvernement  s'est  définitivement  décidé  à  faire 
cause  commune  avec  les  puissances  occidentales,  et  qu'à  cet  effet  une  Dicte 
extraordinaire  sera  convoquée  incessamment  pour  se  réunir  dans  le  cou- 
rant de  février  prochain.  La  durée  de  la  session  de  cette  Diète  serait  fixée 
à  trois  semaines  seulement,  et  après  sa  clôture  la  déclaration  de  guerre 
contre  la  Russie  serait  publiée.  » 

D  ixbmakk.  —  Copenhague^  octobre.  —  Le  ministre  de  la  guerre 
vient  de  décider  qu'un  capitaine  du  génie  et  un  capitaine  d'artillerie  se 
rendraient  en  Crimée  et  sur  le  Danube  pour  y  étudier  les  enseignements 
pratiques  qui  sont  résultés  de  ce  grand  siège  pour  l'art  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie, et  en  faire  leur  rapport. 

—  Dans  la  question  du  droit  de  péage  des  détroits,  devenue  si  irritante 
par  le  refus  formel  des  Etats-Unis  de  continuer  à  exécuter  le  traité  de  1826,. 
on  prétend  que  la  Russie  aurait  accepté  le  rôle  de  médiatrice  entre  les 
Etats-Unis  et  Je  Danemark.  D'après  le  Standard,  qui  a  répandu  celte  nou- 
velle, la  Russie  aurait  conseillé  au  Danemark  de  céder  à  l'Union  améri- 
caine l  île  de  Saint-Thomas,  moyennant  cinq  millions  de  dollars  et  l'af- 
franchissement, à  l'avenir,  des  droits  du  Sund.  Mais  cette  proposition  auraic 
été  repoussée  par  le  cabinet  danois. 
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Ai-riucait.  — Vienne,  7  novembre.  — L'archiduc  Maximilicn,  frère  de 
i'Einpcreur,  se  promenait  ce  malin  a  Trieslc  ;  ses  chevaux  se  sont  effrayés 
et  se  sont  emportés.  Le  prince  a  sauté  hors  de  sa  voilure,  et,  tombant  sur 
la  tête,  s'est  blessé  le  crâne.  L'empereur  son  frère  est  immédiatement  parti 
de  Vienne  pour  se  rendre  à  Trieste.  Les  dernières  nouvelles  reçues  signa- 
lent une  amélioration  dans  Pétat  de  l'archiduc. 

Tinçnr.  —  Le  Sinai  a  apporté  des  nouvelles  de  Constantinople. 
Quelques  lettres  présentent  comme  prochaine  une  modification  dans  le 
ministère. 

Nous  sommes  malheureusement  habitués  à  voir  le  nom  et  l'influence  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  mêlés  à  ces  intrigues  qui  ne  sont  toujours  que 
des  intrigues  de  sùraiL  Lord  Stratfordde  Redcliffe,  dont  quelques  journaux 
annonçaient  naguère  le  rappel,  n'a  pas  encouru  une  si  complète  disgrâce, 
mais  a  été  officiellement  blâme  par  son  gouvernement.  Il  a  dû,  par  consé- 
quent, en  restant  h  son  poste,  changer  de  conduite  et  d'attitude,  et  parti- 
culièrement renoncer  à  ses  hostilités,  soit  contre  Méhémet-Ali,  soit  contre 
les  autres  ministres  de  la  Porto.  Ses  relations  avec  le  ministère  ottoman 
sont  rétablies,  et  ce  rapprochement,  sincère  ou  non,  a  eu  du  moins  pour 
premier  effet  d'aplanir  complètement  la  difficulté  qui  s'était  élevée  au 
sujet  des  attributions  de  la  commission  chargée  de  surveiller  l'emploi  des 
fonds  provenant  de  l'emprunt  négocié  à  Londres,  sous  la  garantie  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  pour  le  compte  du  sultan.  —  «  Mais,  dit  une 
«  correspondance  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  noble  lord  compte 
a  bien  prendre  avant  peu  une  revanche  éclatante.  Il  s'y  préparc  déjà,  et 
a  travaille  avec  cette  âpre  énergie  qu'on  lui  connaît  à  faire  remonter  au 
«  pouvoir  Rcschid-Pacha,  a  qui  il  promet  d'avance  ou  le  grand  vizirat  ou 
«  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  » 

Tout  le  monde  rend  justice  à  la  sage  réserve  que  garde,  au  milieu  de 
toutes  ces  cabales,  notre  ambassadeur.  M.  Thouvenel  ne  veut  pas  com- 
promettre dans  des  intrigues  de  palais  l'influence  que  les  derniers  évé- 
nements ont  dû  donner  à  la  France  en  Orient.  Il  faut  l'en  louer,  et  nous 
le  faisons,  pour  notre  part,  d'autant  plus  volontiers,  que  cette  réserve  ne 
pourra  que  donner  à  sa  parole  une  plus  grande  autorité,  toutes  les  fois 
qu'il  y  aura  lieu  de  faire  de  celte  influence  un  légitime  exercice. 

Foi.ogrk.  —  Varsovie,  5  novembre. 

On  vient  d'ordonner  une  nouvelle  conscription  en  Pologne,  indépen- 
damment de  celle  ordonnée  dans  tout  l'empire  par  le  dernier  manifeste. 
La  conscription  commencera  en  décembre.  (Standard.  ) 

ï!&*e»achwk.  —  On  lit  dans  une  lettre  adressée  à  Madrid,  le  31  octobre, 
a  Y  Indépendance  belge  ; 

«  La  province  de  Glrone,  moins  heureuse  que  celle  de  Lerida,  est  en- 
core, quoi  qu'on  en  dise,  troublée  par  les  excursions  de  plusieurs  bandes 
carlistes.  Un  homme  qui  jouit  d'une  certaine  considération  dans  le  parti  et  ■ 
d'assez  de  prestige  dans  le  pays,  vient  de  se  mettre  à  leurtéte. 

a  C/cst  un  vieillard  d'un  aspect  imposant,  et  l'un  des  vétérans  de  la 
cause  carliste.  A  l'époque  de  la  mort  du  roi  Ferdinand,  il  était  capitaine  et 
avait  été  mis  5  la  demi-solde  à  cause  de  ses  opinions.  Il  prit  alors  une  part 
très- active  aux  conspirations  qui  avaient  pour  but  l'élévation  de  l'infant 
don  Carlos.  L'entreprise  manquée,  Atrcyo,  tel  est  le  nom  de  ce  person- 
nage, alla  rejoindre  ceux  qui  prenaient  les  armes  contre  ia  reine  Isabelle 
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et  combattit  en  Catalogne  pendant  les  sept  années  que  dura  la  première 
phase  de  celte  guerre  civile.  Rentré  en  France  en  1840,  avec  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  Arroyo  ne  prit  aucune  part  aux  efforts  que  firent  les 
carlistes  pendant  la  période  de  1847  à  1*49  pour  s'établir  en  Catalogne. 

o  II  est  assez  singulier  de  voir  ce  général  se  lancer  de  nouveau  dans  l'ar- 
mée de  (insurrection,  dans  un  moment  où  les  probabilités  de  succès  sont 
bien  nulles.  Le  fait  cependant  est  certain,  car  Arroyo  a  eu  l'audace,  il  y  a 
peu  de  jours,  de  s'approcher  à  une  demi- lieue  de  Girone,  à  la  tête  de 
250  hommes.  Il  portait  les  insignes  de  son  grade,  et  son  identité  a  pu  être 
constatée  d'une  manière  irrécusable  par  beaucoup  de  gens  qui  le  connais- 
sent personnellement. 

«  Marsal ,  qui  est  aussi  en  campagne  dans  la  même  province,  doit  com- 
biner ses  mouvements  avec  ceux  d' Arroyo. 

«  Les  exécutions  ont  été  cruelles  ces  jours  derniers  en  Catalogne.  Tous 
les  carlistes  pris  ont  été  impitoyablement  fusillés.  Un  grand  nombre  bles- 
sés grièvement  ont  été  portés  sur  des  civières  au  lieu  de  leur  supplice.  Un 
cri  unanime  de  réprobation  a  accueilli  à  Madrid  cette  nouvelle,  dont  la 
Gazette  s'est  bien  gardée  de  parler.  » 

Toscane.  —  Le  l,r  novembre,  en  lVglise  métropolitaine,  après  la 
messe  pontificale  célébrée  par  Mgr  l'archevêque  de  Florence,  a  été  chanté 
un  Te  Deum  en  actions  de  grâce  pour  la  cessation  du  choléra.  Le  grand- 
duc  et  la  grande-duchesse  régnante,  Ja  grande-duchesse  douairière  et  le 
prince  héréditaire  ont  assisté  à  cette  cérémonie.  L'archiduc  Charles  y  était 
aussi.  (Moniteur  toscan») 

CoiwrÉDÉttATiaa  Qerii.inique.  —  Wurtemberg. 

Il  se  prépare  à  Stuttgard  un  crise  ministérielle  qui  n'est  pas  sans  quel- 
que signification. 

Un  décret  publié  le  1"  novembre  a  appelé  au  déparlement  des  affaires 
étrangères  M.  de  Hugel,  ancien  envoyé  wurtembergeois  à  Berlin,  et  l'on 
présente  comme  imminentes  d'autres  modifications  dans  le  cabinet,  mo- 
tivées, dit-on,  par  la  récente  résolution  de  la  Diète  germanique  relative  an 
"Wurtemberg. 

Suit»»» — Le  gouvernement  fédéral  suisse  vient  d'inviter  l'autorité  exéetr- 
tive  supérieure  du  canton  de  Genève  à  renvoyer  de  son  territoire  trois  réfugiés 
français  qui  ont  été  récemment  arrêtés  dans  le  canton,  puis  remis  en  liberté. 
Il  a  rappelé,  à  cette  occasion,  que.  en  matière  de  droit  d'asile,  les  gouver- 
nements cantonaux  devaient  procéder  conformément  aux  précédentes  réso- 
lutions fédérales  encore  en  vigueur. 

A  Genève,  il  existe  une  certaine  surexcitation  par  suite  de  l'approche  des 
élections  du  conseil  d'Etat  (pouvoir  exécutif  cantonal),  auxquelles  doivent 
procéder  ce  mois-ci  les  assemblées  primaires  formant  uu  collège  unique. 
Le  parti  radical,  dont  le  chef  est  M.  JameS  Fazy,  évincé  de  la  direction  des 
affaires  il  y  a  deux  ansà  une  très-faible  majorité,  paraît  aujourd'hui  si  assuré 
du  succès,  qu'il  a  refusé  la  transaction  que  lui  offrait  la  fraction  socialiste, 
qui  s'était  alliée  au  parti  conservateur  pour  faire  les  dernières  élections. 

Chink. —  On  frémit  en  lisant  les  détails  qui  arrivent  successivement 
sur  1  horrible  justice  exercée  par  les  Impériaux  contre  les  rebelles  vaincus. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  une  correspondance  de  YOierland 
China-Mail  : 

«  11  paraît,  d'après  des  renseignements  puisés  à  bonne  source,  que  plus 
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de  70,000  hommes  ont  été  exécutés  à  Canton;  il  résulte  dos  mêmes  ren- 
seignements que  le  nombre  d  hommes  mis  à  morl  à  Kankin-fou  s'élève 
à  27,000,  et  que  25,000  ont  été  tués  à  la  prise  du  fort  de  Bienheim  et  à 
la  suite  des  arrestations  opérées  clans  les  villages  environnants. 

«  Le  9  juillet,  l'un  des  chefs,  nommé  Kam-Sin,  avait  été  mis  à  mort 
lentement  et  coupé  ainsi  en  108  morceaux.  II  existe  trois  degrés  dans  ce 
mode  d'exécution  :  dans  les  deux  premiers,  en  raison  de  la  moins  grande 
pénalité,  le  criminel  n'est  coupé  qu'en  2û  ou  36  morceaux.  Ce  chef  com- 
mandait les  bandes  qui  menaçaient  le  nord  de  la  ville,  l'automne  et  l'hiver 
derniers. 

a  Le  même  jour,  avaient  été  exécutés  p'usde  500  rebeIIes]moins  notables,  . 
et,  le  mois  précédent,  on  en  avait  exécuté  plus  de  700  en  une  seule  journée.  » 

A.  Des  Essarts. 


Par  décret  impérial,  rendu  le  6  novembre,  sur  la  proposition 
do  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  M.  l'abbé 
Jordany,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Digne,  a  été  nommé  au 
siège  épiscopal  de  Fréjus,  en  remplacement  de  Mgr  Wicart, 
nommé  évéque  de  Laval. 


Franck.  —  Diocèse  du  ITf an».  —  Dans  une  circulaire  aux  cu- 
rés du  diocèse,  après  avoir  rappelé  la  demande  de  prières  en  faveur  de 
l'Impératrice,  adressée  par  le  ministre  des  cultes,  MM.  les  vicaires  capitu- 
la ires  continuent  ainsi  : 

a  Nous  nous  empressons,  Monsieur  le  Curé,  de  répondre  à  ce  vœu  si 
chrétien  d'un  Prince  qui  semble  avoir  reçu  d'en  haut  la  double  mission  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise,  en  replaçant  et  en  maintenant  sur  son  trône  le 
Pontife  suprême  dont  la  cause  est  la  nôtre,  et  de  sauver  la  France,  en  y 
rétablissant,  d'une  main  ferme  et  vigoureuse,  l'ordre  ébranlé  jusque 
dans  ses  fondements. 

«  Ce  sont  là,  Monsieur  le  Curé,  des  titres  éminents  à  la  reconnaissance 
d'une  grande  nation,  qui  ne  peut  vivre  que  par  le  triomphe  de  l'ordre, 
dont  la  religion  est  la  base  essentielle.  » 

IMoeèa*  cle  Séez.  —  Mme  de  La  Roque,  née  de  Sussillers,  issue 
d'une  des  plus  antiques  familles  du  Maine,  décédée  le  21  septembre  der- 
nier en  son  château  de  Médavi  (Orne),  a  laissé  par  testament  une  somme 
de  20,000  fr.  à  la  Propagation  de  la  foi. 

Belgique.  —  Le  vénérable  patriarche  d'Anlioche,  Mgr  Samhiri, 
poursuit  le  cours  de  ses  pérégrinations  dans  l'Occident;  il  voyage  ac- 
tuellement en  Belgique.  Partout  le  même  intérêt  s'attache  aux  pas  de  l'il- 
lustre Confesseur  de  la  foi  catholique  ;  partout  éclate  le  même  zèle  pour 
la  grande  et  belle  mission  qu'il  est  destiné  à  remplir  parmi  les  chrétiens 
d'Orient.  Le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  a  donné  l'exemple  à  cet 
égard.  A  Bruxelles,  Mgr  Samhiri  a  été  reçu  en  audience  par  sa  Majesté 
Belge,  qui  lui  a  conféré  l'ordre  de  Léopold.  Le  Collège  de  Saint-Michel, 
dirigé  par  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  conservera  du  patriarche 
d'Antioche  les  plus  heureux  souvenirs.  Mgr  Samhiri  se  trouve  présente- 
ment à  Gand.  Ce  n'est  pas  seulement  une  ualion  ou  une  ville,  c'est  la 
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chrétienté  tout  entière  qui  aura  offert»  l'illustre  voyageur  la  plus  gra- 
cieuse, et  il  faut  l'espérer,  la  plus  féconde  hospitalité. 

ttrgsiiE.  —  On  mande  de  Saint  Pétersbourg,  au  Nouvelliste  de  Ham- 
bourg, que  l'archevêque  de  Mohilew,  Ignace  Molovin^ki,  métropolitain  de 
toutes  les  églises  catholiques  romaines  de  l'empire  de  Russie,  est  mort  à 
•Saint-Pétersbourg. 

Akkuiqik.  —  Elots-Unig.  —  La  Plèvre  jaune  continue  sos  ravages 
en  Louisiane,  et  nous  avons  la  douleur  d'apprendre  qu'en  très-peu  de  jours 
douze  religieuses  du  Sacré-Coeur  ont  été  enlevées  par  le  fléau.  On  lit  à  ce 
sujet  dans  le  Propagateur  catholique  : 

«  La  maison  du  Sacré-Cœur,  de  Saint-Michel,  vient  d  être  frappée  d'un 
de  ces  coups  sous  lesquels  on  ne  peut  qu'adorer  en  silence  la  volonté  de 
Dieu.  Nous  annoncions,  il  y  a  trois  semaines,  la  mort  de  la  supérieure, 
Mme  Praz.  Depuis  lors,  douze  autres  religieuses  ont  succombé  à  la  maladie, 
neuf  Sccurs  coadjutrices  et  trois  religieuses  de  chœur,  dont  une  était  l'as- 
sistante, Mmc  de  Barbarin,  qui  venait  d'être  nommé*  supérieure.  Ce  sont  là 
des  pertes  bien  difficiles  à  réparer.  Une  autre  religieuse  de  chœur  était  dan- 
,  gereusement  malade  aux  dernières  nouvelles,  nous  ne  savons  pas  si  elle  a 
succombé.  Toutes  les  autres  religieuses  qui  avaient  été  malades  sont  con- 
valescentes. —  Ces  pertes  affligeantes  inspireront  une  douloureuse  sympa- 
thie à  toutes  les  personnes  qui  connaissent  la  maison  du  Sacré-Cœur,  et 
particulièrement  à  tant  de  familles  qui  y  ont  fait  élever  leurs  enfants,  » 

Les  Dames  du  Sacré-Cœur  sont  établies  aux  États-Unis  depuis  1817,  et 
elles  s'y  rendirent  aux  pressantes  sollicitations  de  Mgr  Rosati,  premier 
évêque  de  Saint-Louis.  Elle  se  fixèrent  d'abord  à  Florissant! v  près  de  Saint- 
Louis,  et  peu  à  peu  elles  ont  pris  un  développement  considérable.  Aujour- 
d'hui, les  Etats-Unis  forment  deux  vicairies,  et  le  siège  de  la  première  est 
à  Saint-Michel,  en  Louisiane,  taudis  que  le  siège  de  la  seconde  est  à  Man- 
hattanville,  près  de  New-York.  M»^' Elisabeth  Gallitzin  a  fondé  cette  dernière 
maison,  qui  a  depuis  longtemps  pour  supérieure  Mmt;  Hardey.  Les  Dames 
du  Sacré-Cœur  sont,  aux  Etats-Unis,  au  nombre  de  350  religieuses  réparties 
entre  une  quinzaine  de  couvents,  et  elles  ont  de  plus  50  religieuses  au  Ca- 
nada. Partout  leurs  pensionnats  sont  recherchés  par  les  jeunes  personnes 
de  l'élite  de  la  société,  et  le  nombre  des  protestants  qui  leur  confient  leurs 
enfants  est  très-considérable.  La  majeure  partie  des  Dames  du  Sacré-Cœur 
vient  de  France,  et  les  pertes  cruelles  éprouvées  par  la  communauté  de 
Saint  Michel  y  seront  vivement  senties. 


WOVVELLEN    RT    FAITS  OIVKSIB 

V Union  de  la  Sarthe  reçoit  de  l'évôché  du  Mans  la  communication 
suivante  : 

<t  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  NN.  SS.  les  Evôques  du  Mans  et  de 
Laval,  dont  l'installation  était  annoncée  pour  le  18  novembre,  nS  pourront 
prêter  serment  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  assez  à  temps  pour  prendre 
possession  de  leurs  sièges  au  jour  qu'eux-mêmes  avaient  indiqué.  Le  re- 
tard que  cette  circonstance,  tout  à  fait  inattendue  ,  apportera  à  l'arrivée 
de  nos  Evêques  ne  saurait  se  prolonger  beaucoup.  Dès  que  l'époque  de 
leur  installation  pourra  être  précisée,  elle  sera  annoncée  par  la  voie  du 
journal. 
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«  La  consécration  épiscopale  de  Mgr  l'Evèque  du  Macs  demeure  toujours 
fixée  au  dimanche  11  novembre.  » 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Vaucluse  : 

«  Plusieurs  journaux,  mal  informés,  ont  annoncé  que  Mgr  l'arche- 
vêque d'Avignon  était  gravement  malade.  Nous  sommes  en  mesure  de  les 
rassurer  à  cet  égard.  Effectivement,  notre  vénérable  prélat  a  été  légère- 
ment indisposé  pendant  quelques  jours  ;  mais  cette  indisposition  n'a  eu 
aucune  suite  fâcheuse,  car  Monseigneur  a  officié  pontificalement  le  jour  de 
la  Toussaint.  » 

—  On  parle  de  la  création  d'une  division  do  cavalerie  de  la  garde,  qui 
n'a  aujourd'hui  qu'une  brigade  composée  de  deux  régiments,  celui  des 
guides  et  celui  des  cuirassiers. 

—  Lo  colonel  Pajol  vient  d'arriver  de  Crimée,  porteur  des  drapeaux 
deSébastopol  et  de  Kinbum,  qu'il  doit  remettre  à  l'Empereur. 

—  M.  Duvivier,  maire  de  Clermont,  candidat  du  Gouvernement,  vient 
d'être  élu  membre  du  conseil  général  du  département  de  l'Oise,  dans  le 
canton  do  Froissy. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Saumur,  du  k  : 

«  La  crue  de  la  Loire,  qui  s'est  élevée  depuis  plusieurs  jours,  continue 
sa  marche  ascensionnelle.  Hier  matin,  à  l'échelle  du  pont  de  Cessart,  elle 
marquait  U  m.  62  c.  ;  dans  la  soirée  du  même  jour,  h  m.  80  c,  et  ce  matin, 
dix  heures,  5  m.  05  c.  Toutes  les  îles  de  la  Loire  et  le  Verron  sont  entiè- 
rement inondés.  , 

«  Un  assez  grand  nombre  de  maisons  du  quartier  des  Ponts,  des  rues  de 
Bordeaux  et  de  la  Levée-d'Enceinte  sont  aussi  envahies  par  les  eaux. 

«  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  la  Loire  continue  à  croître.  » 

—  On  lit  dans  le  Corriere  mercantile  de  Gênes,  du  3  novembre  :  Les  inon- 
dations entre  Valenzaet  Torreberreti  sont  si  générales,  que  toute  la  partie 
basse  des  terrains  semble  convertie  en  un  lac  immense.  La  Sesia  a  emporté 
des  ponts,  et  les  communications,  sur  plusieurspoints,  sont  interrompues. 

—  On  vient  de  jeter  au  coin  des  rues  Victoria  et  Rivoli,  les  fondements 
de  l'immense  édifice  confié  à  M.  Baltard,  architecte,  et  réservé  à  diverses 
destinations  importantes;  on  y  logerait  à  la  fois  les  archives  de  la  ville, 
les  administrations  de  la  Caisse  de  la  boulangerie,  des  octrois  et  des  poids 
et  mesures. 

—  Un  incendie  vient  de  détruire  le  Palais-de-Justice  et  la  prison  de 
Bellac  (  Haute-Vienne  ) 

— On  a  récemment  élevé  sur  le  quai  occidental  de  l'hôpital  deGreenwich 
un  monument  à  la  mémoire  du  lieutenant  Bcllot,  de  la  marine  française, 
qui  a  péri  malheureusement  dans  la  dernière  expédition  de  l'Arctique. 
Près  de  la  Tamise,  ce  monument  fait  un  bel  effet:  c'est  un  obélisque  de 
granit  rouge  d'Aberdeen,  placé  sur  un  socle  à  trois  marches.  Sur  le  socle 
est  gravé  cette  simple  inscription  :  BelloL  La  hauteur  du  monument  est 
d'environ  Ztx  pieds  anglais. 

—  Un  meeting  a  été  tenu  le  samedi  27  octobre,  à  Cantorbéry,  dans  le 
but  d'examiner  par  quels  moyens  on  pourrait  arriver  à  l'amélioration  de 
la  condition  morale  et  sociale  des  ouvriers,  laboureurs  et  des  serviteurs  de 
ferme,  ainsi  qu'à  rendre  plus  habitables  les  maisons  villageoises.  11  a  été 
résolu  que  les  classes  supérieures,  le  clergé,  les  propriétaires  du  sol  se- 
raient invités  à  tourner  leur  attention  sur  ce  sujet  Nul  doute  que  ces 
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meetings  ne  finissent  par  amener  d'heureux  résultats.  De  son  côté,  l'asso- 
ciation agricole  de  Littingbourne  a  offert  un  prix  de  10  livres  (250  fr.  ) 
pour  le  meilleur  es*ai  sur  l'amélioration  de  la  condition  des  ouvriers  agri- 
culteurs. 

—  La  Hollande  vient  de  perdre  un  de  ses  poètes  les  plus  célèbres,  M.  le 
conseiller  de  la  cour  d'appel  Spandaw,  qui  est  mort  à  Grœningen,  à  l'âge 
de  quatre  vingts  ans.  (Gazette de  Cologne.) 

—  Nous  lisons  dans  le  Karlsruher  Zcitung  que  le  docteur  Fredegar  Mono, 
de  Tuniversité  d'Heidelberg,  a  découvert  dans  le  couvent  de  Saint-Paul, 
Garinthie,  un  codex  de  Pline  l'Ancien»  contenant  ù  peu  près  la  septième 
partie  de  l'Histoire  Naturelle  (  lib.  XI  à  XV).  C'est  le  palimpseste  le  plus 
considérable  qui  ait  été  découvert  jusqu'ici. 

—  On  lit  dans  VAthenœum  qu'on  vient  de  découvrir  à  Bruxelles  une  inté- 
ressante copie  manuscrite  de  l'ouvrage  célèbre  de  Léonard  de  Vinci  sur  la 
peinture.  Cette  copie  est  celle  que  Poussin  illustra,  il  y  a  deux  siècles,  par 
une  série  de  dessins  originaux,  et  dont  la  gravure  enrichit  la  première 
édition  de  l'ouvrage  imprimé  à  Paris  en  1651,  et  édité  par  Raphaël  du 
Fresne.  Le  manuscrit,  suivant  une  note  autographe  de  M.  Chantelou,  fut 
apporté  de  Rome  à  Paris  en  1640.  Depuis  1651,  on  n'en  avait  plus  entendu 
parler,  lorsqu'un  libraire  de  Bruxelles  trouva  à  l'acheter  dans  une  vente. 

—  Le  conseil  rr.urticlpal  de  Buffalo  est  saisi  en  ce  moment  d'une  propo- 
sition aussi  hardie  que  nouvelle.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  relier  le 
Canada  aux  États-Uni.-?,  par  un  tunnel  creusé  sous  la  rivière  Niagara.  La  réa- 
lisation de  ce  projet  coûterait,  d'après  devis,  853.000  piastres.  L'examen 
en  a  été  renvoyé  à  un  comité  spécial.  Le  Buffalo  Commercial  considère 
l'idée  comme  ayant  toutes  chances  d'être  accueillie  et  mise  à  exécution. 

—  L'école  romaine  de  Part  de  la  rilosaïque,  grâce  aux  encouragements  du 
Saint-Père,  jouit  d'une  juste  et  grande  renommée.  Le  célèbre  Luigi  Mogl'a, 
qui  cultive  cet  art  avec  le  plus  grand  succès,  vient  de  représenter  en  mo- 
saïque un  des  chefs-d'œuvre  de  Raph  îël,  la  Vierge  à  la  Chaise.  Il  a  repro- 
duit le  tableau  dans  sa  grandeur  naturelle,  et,  de  l'avis  des  connaisseurs, 
dans  toute  sa  beauté.  Il  espérait  avoir  terminé  son  travail  pour  l'Exposi- 
tion de  Paris,  à  laquelle  il  le  destinait,  mais  il  n'en  a  pas  eu  le  temps. 

Aujourd'hui,  ce  travail  est  exposé  dans  les  ateliers  de  M.  Moglia,  à 
Rome.  Le  Saint-Père  Ta  visité,  et  il  a  témoigné  à  M.  Moglia  toute  sa  satis- 
faction et  l'admiration  que  lui  inspirait  un  si  bel  ouvrage.  L'aiit-ur  en 
n'ayant  pas  pu  le  faire  présenter  au  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  a  perdu 
une  juste  satisfaction,  et  l'Exposition  parisieune  un  noble  ornement. 

(Journal  de  Home.) 
Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  11.  Rang. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 

(CinquUm  '  article.) 

XVI*  ET  XVII*  CLASSES 
Les  métaux  et  l'orfèvrerie  rulijiutMe. 

En  abordant  les  xvie  et  xvu*  classes,  nous  entrons  dans  le 
domaine  de  l'art  :  voici  tes  métaux  ouvrés,  les  uns  plus  abon- 
dants, mais  enrichis  par  le  travail,  les  autres  naturellement  pré- 
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cieux,  devenus  plus  précieux  encore  sous  la  main  du  talent  et 
du  génie. 

Nous  disions  récemment  le  parti  remarquable  que  les  fabri- 
cants,— soyons  plus  justes,— «les  artistes  ont  su  tirer  du  plomb, 
par  exemple,  pour  la  décoration  des  toitures,  des  clochers  et 
des  gouttières  de  nos  édifices  sacrés;  n'oublions  pas  que  ce 
métal  a  fourni  aussi  des  figures  et  même  des  statues  d'un  rare 
mérite.  Or,  le  zinc  a  essayé  de  lutter  avec  son  rival,  même  pour 
les  compositions  de  sculpture;  il  y  est  moins  heureux,  quoique 
certaines  tentatives  méritent  d'être  encouragées.  L'usine  de  la 
Vieille-Montagne,  la  plus  babile  assurément,  semble  du  reste 
s'être  rendu  justice;  si  elle  a  exposé  quelques  statuettes  de 
fantaisie  propres  à  orner  des  bains  ou  des  jardins,  elle  ne  s'est 
guère  lancée  jusqu'aux  sujets  de  sainteté;  tout  au  plus,  elle  et 
d'autres  se  sont  hasardées  à  foudre  des  crucifix.  L'intention  vaut 
mieux  que  la  réalisation. 

11  en  est  de  même  de  beaucoup  de  fontes  de  fer  dont  on  a 
trop  i;  considérément  accepté  les  produits.  Le  bon  marché  re- 
latif a  souvent  séduit,  et  on  a  cru  faire  une  affaire  avantageuse 
en  accueillant  dans  les  chapelles  et  les  églises,  des  grilles,  des 
pupitres,  des  candélabres,  des  croix,  des  objets  d'ornementa- 
tion qu'une  peinture  etquelqnedorure  dissimulaient  et  rendaient  , 
plus  ou  moins  semblables  au  fer  ou  au  bronze  ;  presque  toujours 
l'économie  n'était  pas  bien  calculée.  Ces  ouvrages  sont  la  plu- 
part du  temps  sans  grâce,  sans  style;  les  bavures  de  la  fonte 
s'empâtent  encore  de  l'épailseur  de  la  peinture,  et  forment  un 
ensemble  lourd  et  désagréable.  Si  encore  les  modèles  étaient 
de  choix  :  si  le  dessin  obéissait  aux  règles  du  goût  ;  si  le  senti- 
ment nhrétien,  ou  même  le  sentiment  de  l'appropriation  avait 
dicté  la  façon  des  moules  primitifs,  il  y  aurait  à  balancer.  iWais 
qui  ne  sait  que  ces  fontes  sont  presque  inévitablement  des  mor- 
ceaux de  pacotille,  peu  dignes  de  leur  auguste  destination? 
Reconnaissons-le  toutefois  :  des  progrès  considérables  ont  été 
obtenus  dans  quelques  usines.  Elles  ont  demandé  aux  archéo- 
logues ou  à  des  architectes  habiles  des  exemples  empruntés 
aux  âges  les  pins  renommés  ou  épurés  par  l'étude  du  beau. 
Néanmoins  on  ne  doit,  autant  que  possible,  admettre  les  fontes 
de  fer  pour  ornement,  et  surtout  pour  mobilier  d'église,  qu'à 
défaut  de  toute  autre  ressource. 

Combien  ue  préférons- nous  pas  le  fer  lui-même,  le  vieux  et 
noble  fer  forgé  qui,  sous  le  marteau  de  nos  antiques  maîtres, 
atteignait  de  si  admirables  effets  !  Rien  ne  vaut,  pour  une  clôture 
intérieure,  ces  belles  grilles  aux  fines  arêtes,  aux  purs  feuil- 
lages, aux  courbes  délicates,  comme  on  en  trouve  encore  sou- 
vent dans  nos  basiliques  du  moyen  âge,  comme  les  journaux 
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d'archéologie  en  ont  heureusement  et  fréquemment  reproduit. 
Rien  n'égale,  pour  une  porte,  ces  ferrures  élégantes  et  solides 
telles  que  celles  que  Ton  voit  encore  à  Notre-Dame,  et  dont  la 
perfection  est  si  grande  que  la  croyance  populaire  ne  consentait 
pas  à  en  faire  honneur  au  génie  humain,  mais  voulait  y  voir  un 
prodige  de  l'adresse  diabolique,  contrainte  de  servir  à  l'orne- 
ment de  la  maison  de  Dieu.  Sans  arriver  même  à  ces  chefs- 
d'œuvre,  que  de  types  plus  modestes  et  non  moins  distingués 
dont  l'imitation  doit  être  proposée  à  la  serrurerie  moderne  ! 
Nous  n'avons  plus  de  saint  Eloi;  mais  cependant  les  traditions 
de  l'art  ne  sont  point  perdues  :  la  preuve  s'en  trouve  dans  l'expo- 
sition de  ferronnerie  que  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique, 
la  Toscane  nous  présentent.  Quand  on  sait  créer  des  serrures  où 
le  fer  est  aussi  assoupli,  quand  on  parvient  à  travailler  des 
pièces  de  mécanique  aussi  précises  et  aussi  compliquées,  ce  ne 
peut  être  qu'affaire  de  temps  et  de  goût  pour  rendre  au  travail 
de  fer  son  lustre  et  son  rang. 

Que  de  services  aussi  ne  doit-on  pas  demander  au  cuivre? 
Quand  il  est  ouvré  avec  soin  et  qu'on  s'applique  à  l'entretenir, 
il  prend  des  formes  élégantes,  se  plie  aux  fantaisies  comme  aux 
conceptions  plus  élevées,  et,  tout  modeste  qu'il  est,  il  brille  et 
il  est  vrai  :  double  mérite  et  assez  rare.  Franchement,  nous 
aimons  mieux  une  lampe  et  des  chandeliers  de  cuivre  simples 
et  reluisants  de  leur  humble  éclat  que  de  fausses  dorures  et  des 
bronzes  frelatés,  laissant  bien  vite  apercevoir  sous  leur  menson- 
gère enveloppe  un  zinc  terne  et  plombé.  Là  nous  respecterons  la 
pauvreté  propre  et  honnête,  ici  nous  gémirions  du  luxe  emprunté 
de  la  misère.  Plusieurs  fabricants,  dans  les  lustres  et  les  lampes 
surtout,  ont  des  spécimens  intéressants.  Ainsi  nous  avons  re- 
marqué dans  la  montre  de  M.  Fayedes  flambeaux  anciens  parfai- 
tement reproduits  :  il  est  à  regretter  qu'on  n'encourage  pas 
davantage  l'application  du  cuivre  aux  objets  nécessaires  au 
culte. 

La  matière  essentiellement  noble,  artistique,  loyale,  c'est  le 
bronze,  le  bronze  simple,  dans  ses  tons  naturels,  mieux  encore 
que  le  bronze  doré.  Le  bronze  !  Voyez  quelles  magnificences  il  a 
revêtues  au  soufle  du  génie  :  voyez  les  portes  du  Baptistère  de 
Florence,  poè'me  admirable  de  l'immortel  Gbiberti.  M.  Barbe- 
dienne  en  expose  uue  réduction  obtenue  par  les  procédés  ma- 
thématiques et  si  exacts  de  M.  Collas.  Quoi  de  plus  grandiose! 
Et  n'est-ce  pas  là  la  fermeture  royale  qui  sied  aux  basiliques? 
Demandez  à  la  Madeleine,  demandez  au  tombeau  des  Invalides. 
Voyez  le  fameux  Moïse  de  Michel-Ange,  ou  la  tète  colossale  du 
David  de  cet  artiste  sans  rival,  tels  que  les  présentent  M.  Bar- 
bedienne  de  Paris,  et  M.  Papi,  de  Florence.  Quoi  de  plus  lier 
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et  de  plus  auguste  !  L'histoire  comme  l'hagiographie  revendique 
cette  matière  privilégiée  qui  sied  si  bien  à  conserver  l'image 
des  grands  hommes.  Seulement  qu'on  n'y  mêle  pas  un  luxe 
intempestif,  sans  quoi  on  produirait  des  masses  semblables  à 
cette  Reine  agenouillée  qui  figure  à  l'angle  de  la  salle  prin- 
cipale et  qui,  dorée  de  la  téte  aux  pieds,  reçoit  de  la  diffusion 
de  la  lumière  les  chatoiements  les  plus  étranges  et  les  jeux  les 
plus  disgracieux. 

jglSi  de  la  grande  sculpture  on  passe  aux  figurines  et  à  l'orne- 
ment, c'est  là  encore  un  triomphe  du  bronze.  Quelque  tentation 
que  nous  en  avions,  ne  sortons  pas  de  la  ligne  qui  doit  nous 
conduire  à  notre  but  :  passons,  non  avec  indifférence,  mais  en 
mettant  un  frein  à  notre  curiosité,  passons  devant  les  délicieuses 
reproductions  de  l'art  antique  et  de  l'art  moderne,  devant  le 
Laocoon,  devant  la  Pénélope  deCavelier,  devant  le  François  I" 
de  Clé?inger,  devant  l'Àtalante  de  Pradier,  devant  le  tueur  d'ai- 
gles de  John  Bell,  qui  est  un  tour  de  force  autant  qu'une  œuvre 
de  talent,  ou  même  devant  le  Persée  de  Benvenuto  Cellini,  qui 
fait  tant  d'honneur  a  M.  Papi,  de  Florence;  passons  devant  ces 
candélabres  de  mille  formes,  plus  délicates  les  unes  que  les 
autres,  devant  ces  innombrables  pendules  où  l'art  le  dispute 
à  la  richesse,  devant  ces  coupes,  ces  lustres,  ces  brûle-par- 
fums, ces  presse-papiers,  ces  cachets,  que  sais-je  ?  devant  ces 
myriades  de  produits  de  luxe,  de  fantaisie,  d'ameublement 
ou  d'inutilité.  Ce  sont  les  expositions  des  fondeurs  de  pre- 
mier ordre,  les  Calla,  les  Morin,  les  Vittoz,  les  de  Labroue, 
les  Dupont  ;  ce  sont  les  étagères  de  MM.  Barbediennc,  Donière, 
Raingo.  Susse,  Noël,  Graux-Marly,  Gautier,  Vauvray,  Bonnotte, 
Lezole,  Marquis,  Charpentier,  Weygand,  Lacarrière  et  cent 
autres;  ce  sont  les  œuvres, —  car  ici  il  est  juste  de  nommer 
l'artiste  a  côté  du  fabricant,— ce  sont  les  œuvres  de  MM.  Cahienx, 
Lechesne  de  Caen,  Chalrouse,  Comoleyra,  Salmon ,  Leveel, 
Hittorf,  et  surtout  de  M.  Barye,  dont  les  animaux  ont  une  re- 
nommée européenne  et  une  supériorité  incontestée. 

Mais  tout  cela,  tout  cet  éclat,  toute  cette  industrie,  tout  ce 
talent  ne  servent  qu'aux  splendeurs  des  habitations  humaines, 
depuis  le  palais  des  princes  jusqu'aux  salons  de  la  bourgeoisie. 
Revenons  avant  tout  à  la  maison  de  Dieu.  Certes,  elle  a  ins- 
piré des  travaux  merveilleux,  et  c'est  pour  elle  que  l'art  a  donné 
ses  fruits  les  plus  magnifiques. 

A  côté  des  portes  de  bronze ,  nous  placerons  les  candélabres 
gigantesques  qui  doivent  orner  le  chœur  de  nos  basiliques,  les 
chandeliers  énormes  qui  couronnent  nos  maîtres-autels,  les 
vastes  lustres  qui  descendent  des  voûtes  et  répandent  leur  au- 
réoles de  lumières,  les  crucifix  qui  se  portent  en  tête  de  nos 
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processions  et  devant  nos  métropolitains,  on  qui  se  placent  sur 
nos  tabernacles,  nos  riches  pupitres  aux  aigles  traditionnels;  ma» 
ici,  l'iudustrie  toache  tellement  à  l'art,  et  devrait  même  si  ordi- 
nairetnent  disparaître  devant  lui,  le  talent  du  ciseleur  s'exerce  sur 
des  objets  sou  vent  si  délicats,  que  vraiment  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer les  bronzes  de  l'orfèvrerie,  et  que  nous  sommes  obligés 
de  joindre  ensemble  nos  impressions  comme  très-souvent  se 
confondent  les  deux  commerces.  Aussi,  parierons-nous  immé- 
diatement des  vases  sacrés  et  des  autres  produits  qui  emploient 
les  métaux  les  plus  précieux. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  quelques  bons  essais  de  ce  que 
nous  appellerions  volontiers  avec  le  livret  de  l'Exposition  or/if- 
wvriede  cuivre. \\  y  en  a  d'à  litres  spécimens  dignes  d'être  notés 
dans  la  vitrine  de  M.  Poussielgue  Rusand  :  ee  fabricant  sor  le- 
quel nous  reviendrons  bientôt,  et  qui  a  saocédé  à  l'ancienne 
maison  Choiselat  si  justement  estimée,  a  déployé  le  zèle  le  plus 
louable,  non-seulement  pour  continuer  les  traditions  de  son 
prédécesseur,  mais  pour  y  ajouter  des  études  sérieuses  et  une 
exécution  savante  des  plus  beaux  modèles  que  nous  a  laissés  le 
moyen  âge.  Ces  cuivres  (5030)  particulièrement,  reproduisent 
les  fermes  élégantes  et  simples,  les  naïves  et  modestes  compo- 
sitions qui  s'adaptent  parfaitement  au  style  réservé  et  primitif 
de  l'art  chrétien.  Un  autre  fabricant,  d'un  rang  inférieur  pour 
les  dessins,  mais  d'une  incontestable  habileté  de  main,  M.  Mer- 
rel,  a  exposé  des  cuivres  émaillés  d'un  effet  distingué  (5036). 

Les  bronzes  dorés  pour  candélabres,  lampes  et  chandeliers, 
sont  traités  avec  soin  chez  M.  Trionllicr  de  Paris  (5044),  chez 
M*  Carrier-Rouge  de  Lyon  (5158),  chez  M.  Fave  de  Paris 
(5175)  ,  chez  MM.  Sorel  (5227),  et  Villemsens  (5234),  aussi 
de  Paris.  Ces  différentes  maisons  ont  au  moins  le  mérite  de  se 
consacrer  à  la  spécialité  des  objets  d'église;  quelques-unes 
n'ont  pas  pour  les  inspirations  de  l'art,  pour  les  notions  véné- 
rables de  la  liturgie  ,  tout  le  respect  que  nous  souhaiterions; 
elles  sacrifient  trop  soit  au  bon  marché  ,  soit  à  des  modèles  de 
fantaisie  et  de  convention.  La  plupart  toutefois,  manifestent  des 
tendances  qu'il  mut  encourager,  elles  témoignent  d'efforts,  dont 
on-doit  leur  tenir  compte.  Ainsi,  bien  que  le  grand  candélabre 
de  la  maison  Carrier- Rouge  laisse  encore  à  désirer  sous  le  rapt- 
port  de  la  pureté  du  style,  il  a  cependant  un  ensemble  qui  ne 
manque  pas  de  grâce,  et  il  remplacerait  avantageusement  daus 
un  grand  nombre  d'églises  anciennes,  les  lourdes  compositions 
analogues  que  dictent  je  ne  sais  quelle  fausse  imitation  du  grec 
ou  du  romain,  ou  je  ne  sais  quels  ressouvenir  s  de  salon.  , 

Sans  doute,  il  est  des  édifices  où  la  disparate  n'est  pas  aussi 
choquante;  là,  presque  sans  inconvénient,  on  peut  admettre 
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tes  mêmes  lustres  ou  les  mêmes  flambeaux  qui  orneraient  des 
appartements  eu  des  cheminées.  Ce  n'est  pas  faire  l'éloge  de  ces 
édifiées  ;  mais  quand  ils  existent,  ilfaut  bien  en  tirer  parti.  D'au- 
tres, d'ailleurs,  ont  été  conçus  avec  une  plus  gTande  et  plus 
Traie  in  l  et  licence  de  l'antique  :  pour  ceux-là,  nous  ne  deman- 
derions qu'une  chose,  c'est  qu'on  ne  mêlât  pas,  et  qu'on  ne  con- 
fondit pus  toutes  les  époques,  et  qu'on  demeurât  fi  Hèle  à  l'har- 
monie qui  est  la  première  condition  du  beau.  Et  certes,  ce  ne 
sont  pas  les  ornements  qui  manquent  :  voyez  depuis  ces  imita- 
tions fines  et  recherchées  des  siècles  d'Auguste  et  de  Périclès , 
jusqu'aux  œuvres  assouplies  par  des  talents  consciencieux  aux 
lois  générales  de  ces  modèles;  voyez  même,  pour  les  temps  mo- 
dernes, les  diverses  copies  des  styles  récents  de  Louis  XI  V,  de 
Louis  XV,  et  enfin  des  amalgames  contemporains  :  demandezà 
MM.  Denière<alô5),  Graux-Marly  (5183),  de  Labroue  (5189) , 
Karbed4enne  (5L4«),  Lerolle  (5199),  et  tant  6*aulres  qui  sont1 
l'honneur  de  la  fabrique  parisienne;  Ha  vous  fourniront  des 
produits  d'une-grAee  et  d'une  élégance  sans  rivales. 

Mais  quand  voua  voudrez  des  objets  spécialement  ecclésias- 
tiques et  surtout  eu  rapport  avec  les  convenances  des  édifices1 
anciens,  adressez-vous  à  des  maisons  comme  eellesde  MM.  Thié- 
ry,  Robiueau-Sorin,  Trioulliev.  Poossielgue,  Bachelet,  Rudot- 
phi,  Roi*venat,  de  Paris;  ou  bien  de  MM.  Marrel  de  l'Isle- 
Adam  ,  Rougemont  de  Nantna,  Caillât,  Favier  et  Neveux  de 
Lyon,  Laroche  de  Strasbourg,  etc. 

Quelques-unes*  de  ces  maisons  ont  exposé  des  travaux  de 
premier  ordre.  Qui  n'a  admiré  l'autel  placé  dans  le  grand  sa- 
lon par  M.  Baenetet,  et  celui  de  M.  Poussielgne  qui  lui  sert  de 
pendant?  Franchement,  c'estavee  une  joie  profonde  et  sincère 
que  nous  avons  remarqué  l'empressement  du  public  qui,  sans 
cesse,  s'arrêtait  émerveillé  devant  ces  œuvres  magnifiques  de 
l'orfèvrerie  moderne.  Il  nous  est  doux  et  consolant  de  penser 
qu'au  milieu  des  splendeurs  du  luxe  et  de  la  richesse  hu- 
maine, c'est  la  religion  qui  a  inspiré  les  plus  belles  et  les  plus 
remarquées;  c'est  pour  Dieu  qu'ont  été  déployées  les  pompes 
de  l'art  et  du  talent. 

En  second  lieu,  il  y  a,  malgré  quelques  imperfections,  H  y  a 
dans  ces  deux  autels,  comme  dans  d'autres  desquels  nous  par- 
lerons plus  tard,  il  y  a  la  preuve  excellente  (Tune  rare  habileté, 
d'une  étude  approfondie,  d'un  sentiment  pur  et  élevé.  Assuré- 
ment, la  réputation  de  M.  Viollet-le-Duc  n'est  plus  à  faire; 
celui  qui,  avec  M.  Lassus,  est  chargé  de  la  restauration  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  a  donné  ses  gages.  Mais  l'autel  destiné  à  la  ca- 
thédrale de  Ctennont  sera  pour  lui  un  titre  nouveau  et  consi- 
dérable. La  composition  générale  est  pleine  d'harmonie;  les 
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détails  sont  d'une  grande  fidélité  de  style  et  d'un  extrême  bon- 
heur d'imitation.  Lés  statuettes  en  demi-relief,  les  émaux  ,  les 
pierreries  enchâssées,  la  table  de  l'autel,  répondent  par  leur  ri- 
chesse et  par  leur  agencementaux  meilleurs  modèles  du  moyen- 
âge.  Le  tabernacle  et  les  chandeliers  sont  d'un  effet  pleinement 
satisfaisant.  Nous  n'en  dirons  pas  tout-à-fait  autant  du  balda- 
quin qui  sert  d'exposition  au  Saiut-Sacrement.  Si  l'ostensoir  est 
d'une  beauté  et  d'un  goût  digne  de  louanges,  si  l'artiste  a  cher- 
ché et  a  réussi  à  s'inspirer  d'analogies  judicieuses,  dans  l'or- 
donnance générale,  cependant  le  pelit  dôme  manque  d'élévation 
et  de  largeur,  et  les  rideaux  qui  ferment  les  côtés  de  l'édicule 
ne  sont  pas  sans  laisser  place  à  la  critique.  Quoiqu'il  en  soit, 
c'est  un  morceau  capital,  et  qui  fait  grand  honneur  à  l'architecte 
qui  l'a  dessiné  et  aux  artistes  qui  l'ont  achevé. 

Peut-être  un  peu  moins  pur  de  trait,  et  plus  voisin  de  la  fan- 
taisie ,  l'autel  de  M.  Questel  est  aussi  plus  élégant  et  plus  gra- 
cieux. Que  cet  avantage  tienne  au  style  moins  sévère  de  l'épo- 
que choisie  par  l'église  d'Ainay,  nous  ne  le  contestons  pas  ;  qu'il 
y  ait  aussi  dans  l'élévation  un  peu  exagérée  et  dans  la  richesse 
un  peu  confuse  du  tabernacle  et  du  clocheton  qui  le  surmonte 
un  charme  qui  attire  l'œil,  nous  le  reconnaissons  encore.  Tou- 
jours est-il  que  cet  ensemble  est  extrêmement  heureux  et  que 
les  détails  ne  le  déparent  nullement.  M.  Poussielgue  a  habile- 
ment répondu  à  la  pensée  de  M.  Questel,  et  tous  deux  ont  bien 
mérité  de  l'Art  et  de  la  Religion. 

Oui,  voilà  vraiment  des  tabernacles  comme  il  convient  que  le 
talent  et  l'intelligence  les  offrent  au  Roi  des  Rois.  Si  rien  au 
monde  n'est  assez  riche  et  assez  magnifique  pour  la  gloire  in- 
communicante  du  Très-Haut,  du  moins  la  vénération  des  fidèles 
aura-t-clle  essayé  de  lui  rendre,  autant  qu'elle  l'aura  pu,  des 
hommages  qui  témoignent  de  sa  foi;  du  moins  elle  aura  tenté 
des  efforts  qui  ne  sont  point  surpassés  par  ceux  que  le  luxe  mul- 
tiplie en  faveur  des  grands  et  des  rois  de  la  terre. 

La  même  observation  s'applique  à  plus  forte  raison  aux  vases 
sacrés  et  aux  objets  qui  servent  aux  saints  mystères. 

Gonslatons-lc  avec  satisfaction  :  on  comprend  maintenant  que 
la  nature  ne  produit  ni  métaux ,  ni  pierreries  de  prix,  que  l'art 
n'imagine  ni  peintures  ni  ornements  de  choix  qu'où  ne  doive  les 
employer  à  ces  objets,  où  daigne  reposer  dans  sa  présence  réelle, 
et  caché  par  les  espèces  augustes,  le  Créateur  du  monde.  Aussi, 
regardez  ces  ostensoirs  :  voyez  celui  que  M.  Triouillier  expose, 
dont  les  proportions  sont  peut-être  trop  énormes,  mais  qui  a  un 
mérite  réel  de  composition,  au  pied  duquel  sont  groupées  les 
trois  vertus  théologales  et  dont  la  base  rassemble  les  quatre 
évangélistes  j  c'est  ce  qu'on  peut  concevoir  de  meilleur  dans  les 


Digitized  by  Google 


—  359  — 

données  modernes.  Voyez  celui  que  M.  Desjardins  a  dessiné  ejt 
qu'ont,  exécuté  MM.  Favicr-  et  Neveux  ;  ceux  que  montrent 
M.  Thierry,  qui  y  a  incrusté  de  précieux  émaux;  M.  Rouvenat, 
qui  y  fait  briller  les  diamants,  les  rubis,  les  émeraudes;  M.  Ger- 
baud,  qui  a  des  modèles  distingués;  d'autres  enûn  dont  le  nom 
nous  échappe.  La  plupart  ont  demandé  à  l'ancienne  orfèvrerie, 
cette  gloire  de  nos  pères,  des  guides  habituellement  suivis  avec 
intelligence,  mais  dont  on  doit  pourtant  se  rapprocher  plus 
exactement  encore. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  citer  les  calices  et  les 
ciboires;  c'est  une  heureuse  profusion  de  pierreries,  d'émaux, 
de  repoussés,  de  ciselés, entre  lesquels  on  n'a  que  l'hésitation  du 
choix.  Là  encore,  les  formes  antiques  dominent,  et,  si  parfois 
elles  sont  un  peu  composites  et  de  convention,  cependant,  pour 
beaucoup  elles  joignent  l'élégance  à  la  richesse,  et  presque  tou- 
tes attestent  une  rare  perfection  de  travail. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  des  reliquaires,  où  ,  malgré  de 
bons  essais,  le  médiocre  a  encore  trop  de  place.  Exceptons  ce- 
pendant plusieurs  monstrances  de  MM.  Poussielgue,  TriouiHier* 
Thierry  et  Marrel,  une  pièce  fort  remarquable  de  M.  Rougemont, 
de  délicieux  émaux  de  M.  Le  Gost,  dont  les  reproductions  by- 
sanlînes  des  Xe,  XIIe  et  XIIIe  siècles  veulent  une  mention  toute 
spéciale;  et  d'autres  émaux  de  M.  Rudolphi  qui  sont  d'un  tra- 
vail excellent. 

Nous  aimons  moins  le  prie-Dieu  bysantin  de  cet  orfèvre,  si 
habile  pourtant  et  si  plein  de  goût;  les  accessoires  sont  traités 
avec  un  fini  exquis,  mais  le  dessin  général  manque  d'agrément; 
le  spectateur  hésite  avant  de  savoir  précisément  ce  que  l'artiste 
a  voulu  présenter;  l'accoudoir  est  d'une  disposition  vague  et 
qui  n'accuse  pas  suffisamment  sa  destination.  En  revanche, 
M.  Rudolphi  a  des  agrafes  de  chape  d'une  valeur  supérieure 
comme  art  et  comme  matière  ;  il  y  en  a  de  belles  aussi  dans  les 
autres  vitrines,  notamment  dans  celle  de  M.  Wiese,  qui  a  des 
nielles  et  des  émaux  charmants.  On  remarque  également  des 
crosses  épiscopales  ou  abbatiales,  soit  en  vermeil,  soit  ornées 
d'émaux  et  de  pierres  qui  rivalisent,  pour  la  pureté  de  forme  et 
le  fini  de  la  sculpture ,  avec  ce  que  l'art  chrétien  a  connu  de 
meilleur. 

Citons  enfin  des  couronnes  d'or  et  d'argent  d'un  travail  dis- 
tingué; seulement,  nous  regretterions  qu'on  y  joignît  des  bran- 
ches de  feuillages  et  de  fleurs  colorés  comme  nous  en  avons  vu 
dans  deux  ornements  de  ce  genre ,  destinés  à  une  grande  pa- 
roisse de  Paris  :  le  bon  goût  n'avoue  pas  ces  mélanges. 

Nous  ne  saurions  terminer  sans  reconnaître  que  l'orfèvrerie 
religieuse  de  l'étranger  a  des  droits  à  notre  estime;  bien  qu'elle 
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n'atteigne  pas  la  perfection  de  celle  qui  sort  de  nos  fabriques, 
cependant  elle  en  balance  quelquefois  les  produits  par  la  ri- 
chesseet  par  le  dessin  :  ainsi,  Rome  a  envoyé  un  superbe  caJice 
donné  par  S.  Km.  le  cardinal  Antonelli  à  Mousignor  Bonaparte, 
et  qui  est  une  œuvre  de  premier  mérite  due  a  M.  Caslellaui. 
M.  Grohinann,  de  Prague,  a  une  crosse  à  figurines  d'argent  par- 
faitement modelées;  MM.  Kûnue  de  Westphaiie,  et  Vogeno 
d'Aix-la-Chapelle,  quelques  magnifiques  vases  sacrés;  MM.  tMiilp 
de  Liège,  des  vases  également  remarquables,  et  M.  Roger,  une 
garniture  de  missel  en  orfèvrerie  découpée,  ciselée  et  gravée, 
qui  est  un  chef-d'œuvre  ;  M.  .saura,  de  Madrid,  des  vases  sacrés 
plus  beaux  de  richesse  que  de  dessin;  M.  Krug,  de  Munich,  des 
émaux  sur  or  et  argent  qui  sont  d'un  grand  prix. 

On  le  voit,  l'orfèvrerie  d'église  a  une  place  d'élite  dans  l'Expo- 
sition, et  nous  sommes  bien  loin  d'avoir  tout  pu  dire.  Ce  que 
nous  avons  écrit  suffit  pour  montrer  quelle  source  féconde 
d'inspiration  et  de  richesse  la  religion  catholique  offre,  pour  ce 
seul  art,  au  talent  et  au  génie. 

Henry  de  Riancey. 

Commo  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  |on  envoie 
franco  lu  dernier  ou  Pavant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 


BOURSE  DU  8  NOVEMBRE  1855. 
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L'AMI  DE  LA.  RELIGION 


Joui  nnl  VéimtorUrwe  de  Iriége  et  la  lettre  de  ÏTïffr  l'E- 
vèqne<de  MontAiiban  sur  les  principes  de  la  philoso- 
phie traditionaliste. 

Nous  avons  reproduit  Ta  rlicle  publié  par  la  Bévue  catholique 
de  Louvain  au  sujet  des  propositions  romaines  sur  le  traditiona- 
lisme. Dans  son  cahier  du  1er  novembre,  le  Journal  historique 
de  Liège  donne  le  texte  de  la  lettre  de  Mgr  l'Evéque  de  Mon- 
tauban,  qu'il  fait  suivre  d'un  article  intitulé  : 

Examen  de  la  nouvelle  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  M  on  tauban. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  celte  nouvelle  appréciation 
de  la  lettre  de  Mgr  l'Evêque  de  Montauban.  Nos  lecteurs  seront 
frappés  des  graves  considérations  qui  y  sont  présentées  par  le 
docte  et  judicieux  directeur  de  la  revue  belge. 

Après  avoir  reproduit  notre  correspondance  de  Rome  sur 
l'origine  des  quatre  propositions,  et  s'être  associé  à  ses  regrets 
sur  la  manière  dont  les  formules  romaines  furent  publiées  : 
M.  Kersten  continue  ainsi  : 

L'abbé  A.  Sisson. 

Ce  qui  semble  beaucoup  plus  affligeant,  c'est  qu'elles  finissent  par  dispa- 
raître dans  la  lettre  où  nous  les  trouvons  imprimées,  et  que  le  traditiona- 
lisme, sous  la  plume  de  Mgr  Douey,  loin  de  s'en  inquiéter  et  de  se  modifier 
eu  conséquence,  prétend  au  contraire  demeurer  ce  qu'il  est  et  commuer 
simplement  dans  la  voie  où  il  est  entré.  Il  encourage  M.  Bonnetty,  il  lui 
prédit  qu'à  l'exception  des  rationalistes  pur  sang,  il  finira  par  convertir 
aux  doctrines  traditionalistes  tous  ses  autres  adversaires. 

Il  est  d'abord  évident  que  cet  encouragement  n'aurait  pas  de  sens,  si  les 
quatre  propositions,  au  lieu  d'être  présentées  comme  des  formules  dictées  par 
JMgJ  Doney,  avaient  paru  comme  une  règle  tracée  par  l'autorité  du  Saint- 
Siège.  Si  M.  Bonnetty  n'a  qu'à  commuer  et  qu'il  ait  eu  raison  jusqu'à  pré^ 
sent,  on  a  eu  tort  de  s'en  inquiéter  à  Rome  et  la  Congrégation  de  l'Index 
n'a  pas  eu  de  motif  pour  lui  envoyer  des  formules  à  signer.  Mais  on  nous 
apprend  que  cet  envoi  a  réellement  eu  lieu  et  que  le  Directeur  des  Annales, 
«  en  bon  catholique,  s'est  soumis  à  l'obligation  »  qui  lui  est  imposée.  Il  a 
donc  autre  chose  à  faire  qu'à  continuer  tout  bonnement  et  à  prétendre  con- 
vertir les  autres.  Eh!  où  irait  cette  prétention?  Il  s'agirait  avant  tout,  ce 
semble,  de  convertir  la  Congrégation  de  l'Index  elle-même  et  de  lui  prouver 
qu'elle  s'est  trompée... 

On  voit  Je  grave  inconvénient  qu'a  eu  le  mode  de  publication  choisi  pour 
faire  connaître  les  quatre  propositions,  et  le  parti  qu'où  a  tiré  du  sileuce 
gardé  sur  leur  origine. 

Mais  la  précaution  est  inutile,  et  nous  ne  croyons  pas  même  qu'il  y  ait 
de  la  prudence  humaine  dans  celte  conduite.  Car  1°,  Mgr  l'évêque  de  Mou- 
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tauban  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnaître  indirectement  que  les  quatre  pro- 
positions ne  sont  pas  de  lui  ;  2°  après  les  avoir  présentées,  au  lien  de  s'ap- 
puyer dessus,  il  les  combat  et  lâche  de  les  réfuter;  ce  qui  est  encore  re- 
connaîire  qu'elles  viennent  d'ailleurs  et  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  tra- 
ditionalisme. 

«  Les  limites  dans  lesquelles  la  philosophie  traditionaliste  se  renferme, 
dit  Mgr  Doney,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions  suivantes,  con- 
jointement avec  ce  qui  est  exprimé  dans  les  diverses  constitutions  apostoli- 
ques. »  On  voit  que  Je  vénérable  prélat  place  les  quatre  propositions  à  côté 
des  diverses  constitutions  apostoliques  sur  la  matière.  Les  formules  qu'il 
présente  doivent  faire  règle  conjointement  avec  les  prescriptions  pontifica- 
les cjui  peuvent  se  rapporter  à  cette  question.  Se  serait-il  permis  ce  rappro- 
chement, s'if  avait  présenté  les  propositions  comme  siennes  ou  au  nom  dn 
traditionalisme?  Doue,  comme  nous  l'avons  dit,  il  reconnaît  au  moins  in- 
directement qu'elles  ont  une  autre  source. 

Prouvons  maintenant  qu'il  les  combat. 

Dans  la  2-"  et  la  3"  proposition,  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  établit 
ce  que  la  raison  naturelle  peut  et  sait  par  elle-même.  (<  IL  Le  raisonnement, 
dit-elle,  peut  prouver  avec  certitude  l'existence  de  Dieu,  la  spiritualité  de 
l'âme,  la  liberté  de  l'homme.  La  foi  ne  vient  qu'après  la  révélation,  puisque 
la  révélation  est  l'objet  propre  de  la  foi  ;  et  par  conséquent,  lorsqu'il  s'agit 
de  prouver  l'existence  de  Dieu  contre  un  athée  ou  la  spiritualité  de  l'âme  et 
la  liberté  de  l'homme  contre  les  sectateurs  du  matérialisme  et  du  fanatisme, 
ce  ne  sont  pas  les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelle  qu'on  peut 
convenablement  alléguer  contre  eux.  — -  III.  Dans  l'acte  de  foi,  c'est  la  rai- 
son naturelle  qui  croit  ;  et  ainsi,  avant  le  premier  acte  de  foi  proprement 
dite,  il  y  a  déjà  un  certain  usage,  un  certain  exercice  de  la  raison.  La  raisou 
conduit  l'homme  à  la  foi,  à  l'aide  de  la  révélation  et  de  la  grâce.  » 

Or,  que  fait  Mgr  Doney?  Au  lieu  de  confirmer  et  d'appuyer  cette  doctrine 
orthodoxe,  il  répond  à  la  Congrégation  de  l'Index  : 

«  Quelques-uns  n'ont  pas  assez  remarqué  qu'il  s'agit  bien  moins,  dans 
cette  question,  de  déterminer  ce  que  peut  faire  la  raison  par  elle-même y 
les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le  degré  de  certitude  avec  lequel 
elle  peut  les  démontrer,  que  de  reconnaître  et  de  fixer  les  éléments  mêmes, 
qui  la  constituent.  » 

C'est-à-dire  que  la  Congrégation  n'a  pas  bien  compris  la  question,  et 
qu'à  Rome  on  ne  se  fait  pas  une  idée  jdste  de  la  controverse  au  sujet  du 
traditionalisme.  On  y  détermine,  dit  Mgr  Doney,  ce  que  peut  faire  la  raison 
par  elle-même,  tandis  qu'il  s'agit,  au  contraire,  de  fixer  les  éléments  qui  la 
constituent. 

Mais  quels  sont  ces  éléments?  Sur  ce  point,  le  traditionalisme  ne  varie 
pas,  et,  en  dépit  de  la  règle  tracée  par  la  Congrégation  de  l'Index,  il  sou- 
tient encore  aujourd'hui  par  l'organe  de  Mgr  l'évêque  de  Monlauban,  que 
ce  qui  forme  la  raison,  c'est  la  tradition  et  l'enseignement  donné  par  la  so- 
ciété. Rome  a  beau  dire  qu'avant  le  premier  acte  de  foi ,  il  y  a  déjà  un  cer- 
tain usage,  un  certain  exercice  de  laraison  et  qu'ainsi  la  raison  précède  la 
foi,  Mgr  Doney  le  nie  formellement  et  prétend  que  la  doctrine  contraire, 
celle  de  la  philosophie  traditionaliste,  est  la  seule  vraie,  la  seule  admissible! 

Il  s'appuie,  comme  il  l'a  fait  dans  sa  première  lettre,  sur  l'exemple  dé 
l'existence  de  Dieu. 
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«  Dans  i'élat  actuel  du  l'humanité,  dit-il,  la  connaissance  de  Dieu  est 
donnée  à  chacun  (traditur),  dès  son  enfance,  par  voie  d'affirmation  pure  et 
simple.  C'est  la  foi  à  cette  affirmation,  à  cet  enseignement,  qui  constitue 
toute  la  connaissance  qu'ont  de  Dieu,  de  son  existence  et  de  ses  attributs,  le 
plus  grand  nombre  des  hommes.  Mais  lorsque  la  raison  est  arrivée  à  un 
développement  suffisant  dans  un  homme  quelconque,  alors  il  peut  com: 
prendre,  par  le  raisonnement,  pourquoi  5a  raison  ne  peut  le  dispenser 
d'admettre  et  de  croire  qu'il  y  a,  en  effet,  un  Dieu  tout-puissant  et  éternel, 
créateur  de  ce  monde  visible.  S  il  en  recherche  les  preuves  et  qu'il  les 
comprenne,  la  connaissance  de  Dieii,  la  foi  à  l'existence  de  Dieu  se  trouve 
alors  posée  et  soutenue  dans  son  esprit,  dans  sa  raison,  sur  deux  b  ises  dif- 
férentes, le  témoignage  et  la  démonstration  rationnelle , lesquelles  sont  toutes 
deux  également  vraies  et  certaines.  Mais  comme  Tune  des  deux,  le  témoi- 
gnage, est  antérieure  à  l'autre,  elle  constitue,  pour  la  secoude,  pour  le  rai- 
sonnement et  la  démonstration,  une  REGLE  absolue  qu'elle  doit  respecter.  » 
La  conclusion  de  Mgr  Doney  est  que  le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la 
foi  en  Dieu. 

Il  faut  commencer  par  croire  au  témoignage,  à  l'enseignement  donné  par 
la  société;  c'est  une  règle  absolue  pour  la  raison. 

A  Rome,  la  raison  précède  la  foi  ;  auprès  de  Mgr  Do.îcy,  la  foi  précède 
nécessairement  la  raison. 

Il  est  si  sûr  de  son  principe  qu'il  l'applique  môme  aux  sciences  exactes. 
«  Qu'on  veuille  bien  remarquer,  dit-il,  que  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu 
dans  les  vérités  mêmes  qui  nesjnt  connues  que  par  le  raisonnement,  telles 
que  les  vérités  géométriques.  La  foi  des  élèves  à  la  vérité  certaine  des  théo- 
rèmes est  indépendante  des  preuves  gui  la  démontrent.  » 

Qu'y  a-l-ilde  changé  aux  doctrines  delà  philosophie  traditionaliste,  et 
quel  usage  Mgr  l'évôque  de  Montauban  a-t-il  fait  desquatre  propositions 
romaines  ? 

9  On  a  si  peu  renoncé  aux  principes  condamnés  indirectement  par  la 
Sacrée  Congrégation  de  l'Index,  qu'on  retourne  sans  crainte  au  système  du 
sens  commun. 

Le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la  foi  en  Dieu.  N'est-ce  pas  au  fond 
la  doctrine  de  l'abbé  de  La  Mennais? 

La  lettre  de  Mgr  Doney  ne  nous  présente  absolument  rien  de  nouveau,  et 
nous  sommes  persuadés  que  la  seule  raison  qui  Tait  engagé  à  écrire  de 
rechef  sur  celle  matière,  c'est  le  besoin  d'interpréter  la  règle  prescrite*  à 
M.  le  directeur  des  Annales  de  philosophie  chrétienne  par  la  Congrégat  on 
de  l'Index.  Nous  n'avons  par  conséquent  rien  à  réfuter,  et  nous  pouvons 
nous  référer  aux  quatre  articles  que  nous  avons  publiés  eu  réponse  à  la 
première  lettre  de  Mgr  l'évèque  de  Montauban,  articles  réimprimés  à  Paris 
et  réunis  en  un  volume  in-8°  avec  d'autres  pièces  (1). 

Ce  qui  est  nouveau,  c'est  la  comparaison  que  Mgr  Doney  tire  aujourd'hui 
du  règne  végétal.  L'homme  est  uu  arbre  greffé.  Dieu  a  greffé  la  foi  et  la 
grâce  sur  la  nature  et  sur  la  raison  naturelle.  Et  si  la  greffe  puise  sa  vie 
végétative  dans  le  tronc  sauvage  auquel  elle  est  unie,  néanmoins  ce  tronc 
lui-même  ne  puise  pas  en  lui  sa  propre  vie,  mais  il  la  tire  du  sein  de  la 

(I)  Du  Traditionalisme  d'après  le  concile  d'Amiens,  Mjjr  PEvéque  de  Montauban,  le 
Collège  romain  et  le  Journal  historique  de  Liège.  Paris,  1855,  chez  Douniol.  En  vente  chez 
Spée-Zelis,  à  Liège. 
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terre,  hor  s  duquel  il  ne  peut  ni  prendre  naissance,  ni  vivre.  Ainsi,  on 
peut  dire  que  la  raison  naturelle  ne  trouve  point  non  plus  en  elle-même  le 
principe  unique.de  son  mouvement  et  de  sa  vie;  mais  elle  est  misent 
mouvement,  en  action,  et  elle  vit,  parce  qu'elle  naît  dans  un  milieu  social, 
qui  est  le  sein  qui  lui  fournit  \sa> première  nourriture,  l'atmosphère  où  elle 
trouve  les  premiers  éléments  de  sa  nutrition, 

La  comparaison  clwhe;  mais  qu'importe?  Il  suffit  que  Mgr  Doney  arme 
à  sa  thèse  ordinaire,  savoir  :  que  la  raison  n'est  rien  par  elle-même  et 
qu'elle  puise  sa  première  nourriture  dans. la; tradition  sociate. 

Si  l'homme  est  un  arbre  greffé,  il  en  résulte  qu'il  n'est' pas<namreHe- 
ment  stérile  et  qu'il  produirai  moins  di»s  fruits  sauvages.  Prise  dans  <ce  sens 
qui  est  certainement  le  premier  qui  s'offre  au  teeteur,  la -comparaison  tourne 
contre  le  traditionalisme.  La  raison  naturelle,  semblable  au  tronc  sauvage 
a  sa  vie  propre,  et  elle  n'a  pas  besoin  de  l'enseignement,  de  la  greffe,^ 
être  ce  que  son  nom  signifie.  Elle  existe  indépendamment  de  la  tradition  et 
avant  la  tradition.  L'enseignement  lui  donne  ce  qui  lui  manque,  la  perfec- 
tionne, lui  fait  produire  de  meilleurs  fruits;  mais  il  ne  lui  donne  ni  la  vie, 
*  mi  Ja  preinièteiiiourriture. 

Mgr  Doney  a  senti  le  défaut  de  sa  comparaison  ;  et  pour  y  remédier  il 
dit  que  fe  trouer  sauvage  n'a  passa  vie  eu  lui-même,  mais  qu'if  la  puise  dans 
le  sein  de  la  terre.  De  même,  ajoute-t-il,  la  raison  naturelle  n'existe  et  ne 
vit  que  parce  qu'elle  naît  daos  un  milieu  social  où  elle- trouve  les  premiers 
éléments  de  sa  nutrition. 

Mais  qui  ne  voit  qu'avec  cette  addition,  la  similitude  tirée  de  la  greffe 
disparaît  entièrement?  Si  le  sein  de  la  terre  est  pour  l'arbre  ce  que  ! le 
milieu  social  est  pour  la  raison  naturelle,  un  des  deux  termes  de  la  compa- 
raison est  changé,  et  il  n'est  plus  question  d'ente  ou  de  greffe. 

Du  reste,  ces  sortes  d'analogies  n'ont  pas  de^va*euT«en  philosophie,  et  il 
est  rare  qu'elles  soient  entièrement  exactes.  Une  comparaison  peut  faciliter 
l'intelligence  d'une  question  obscure  aux  lecteurs  ordinaires  ;  mais  letra- 
ditionaiisme  est  connu  et  jugé,  et  il  devient  inutile  de  recourir  aux  trois 
règnes  de  la  nature  pour  eu  donner  une  idée  plusjuste.  On  comprendpar- 
faitement  que  la  nature  de  cette  erreur,  comme  noas  n'avons  cessé  de 
le  dire  depuis  dix  ans,  est  d'annihiler  la  raison  au  profit  de  la  révélation,  et 
détendre  ainsi  à  la  destruction  de  la  loi  révélée  elle-même.  Car  la  révélation 
suppose  l'existence  de  la  raison,  et  les  propositions  envoyées  à  M.  Ronnetty 
par  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  établissent  cette  doctrine  dans  les 
termes  les  plus  simples  et  les  plus  clairs.  On 'pourra- désormais  comparer1  la 
raison  naturelle  à  la  lune  qui  n'a  pas  «a  lumière  d'elle- même,  a  un  arbre 
non  greffé  et  à  mille  autres  objets  sensibles  ;  le  public  sensé  ne  prendra  pas 
le  change  sur  cette  question. 

Disons  un  mot,  pour  fiuir,  du  titre  de  rationalistes  modérés  que 
Mgr  l'évêque  de  Montauban  continue  de  donner  aux  écrivains  catholiques 
qui  n'admettent  passes  principes  philosophiques.  A  en  croire  le  savant 
prélat,  ce  sont  eux-mêmes  qui  s'appellent  ainsi.  C'est  encore* une  erreur  - 
ils  n'ont  cessé  de  protester  contre  cette  dénomination  ;  et  nous  l'avons  fait 
à  notre  tour  dans  le  dernier  des  quatre  articles  où  nous  nous  sommes  oc- 
cupés de  la  philosophie  de  Mgr  Doney.  Le  rationalisme  est  la  philosophie 
de  ceux  qui  n'admettent  pas  de  religion  révélée;  ce  mot  est  synonyme  d'in- 
crédulité, etc.  On  n'est  pas  rationaliste,  pas  même  rationaliste  modéré, 
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parce  qu'on  défend  les  droits  de  la  raison  dans  de  justes  limites  ;  autrement 
(qu'on  y  prenne  garde  l)  le  Saint-Siège  le  sera  lui-même,  et  messieurs  les 
traditionalistes  se  trouvent  seuls  à  l'abri  de  cette  injure. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  veut  sans  doute,  et  l'on  n'aura  garde  de  vouloir 
être  plus  orthodoxe,  . plus  catholique  que  le  Pape. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Rome  du  3  novembre  : 
«  Sa  Sainteté  a  tenu  ce  matin  un  consistoire.  Dans  l'allocution 
qu'elle  y  a  prononcée,  elle  a  communiqué  au  Sacré-Collége  le 
concordat  récemment  conclu  touchant  les  questions  religieuses, 
entre  le  Saint-Siège  et  S.  M.  1.  et  R.  François-Joseph  1er,  em- 
pereur d'Autriche.  » 


KODVRLLEI    DE    LA.  CiUl'.nnB 

Un  long  rapport  fait  par  lord  Georges  Paget  rend  compte  de 
la  reconnaissance  partie  d'Eupaloria,  le  22  octobre,  sous  les  or- 
dres du  général'd'Allonville.  Après  avoir  exposé  le  nombre  de 
troupes  dont  se  composait  le  corps  expéditionnaire,  il  décrit 
ainsi  les  mouvements  : 

«  Nous  étions  cr.  marche  à  la  pointe  du  jour,  et  nous  arrivâmes  à  Karagurt 
(distance  de  18  milles)  vers  quatre  heures  de  l'après-midi.  Nous  bivoua- 
quâmes la  nuit  et  nous  détruisîmes  ce  village  avant  de  partir. 

«  Après  nous  être  avancés  à  trois  milles  environ  de  ce  village,  nous 
nous  trouvâmes»en  présence  d'une  force  d'environ  vingt  escadrons  de  ca- 
valerie russe,  qui  battaient  en  retraite  devant  nous,  après  avoir  essuyé 
quelques  coups  de  .canon  de  l'artillerie  française,  coups  qui  n'avaient  pas 
été  en  pure  perte. 

a  Le  23,  à  l'aube  du  jour,  nous  marchâmes  au  sud,  passant  tout  près  du 
village  de  Temesh,  où  nous  arrivâmes  en  vue  d'un  corps  de  cavalerie  russe 
bien  supérieur,  numériquement,  à  celui  que  nous  avions  vu  la  veille,  avec 
une  force  d'artillerie  considérable,  et,  à  ce  que  je  crois,  quelques  batail- 
lons d'infanterie.  Ce  corps  battit  également  en  retraite  devant  nous,  à 
une  distance  considérable,  pendant  que  nous  continuions  d'avancer  sur 
le  village  de  Tuzla.  Sur  un  tertre,  à  la  gauche  de  ce  village,  le  général 
d'Allonville  prit  une  position  et  offrit  la  bataille.  Les  troupes  d'artillerie 
à  cheval  du  capitaine  Thomas  envoyèrent  quelques  boulets  à  l'ennemi 
avec  une  grande  précision  de  tir.  Celui-ci  répondit  sans-effet.  Après  avoir 
attendu  deux  heures,  voyantque  l'ennemi  continuait  débattre  en  retraite, 
:1e  généra)  d'Allonville  forma  sa  jonction  avec  la  colonne  de  Mushfr  Ach- 
met-racbadaaeda  ville  .de  Sak,  où  nous  bivouaquâmes,  détruisant  la  ville 
et  des  cantonnements  russes  considérables. 

«  Le  2a  (hier),. nous  sommes  rentrés  à  Eupatoria  par  la  route  qui  longe 
Jamer.  » 

Le  prince  GortschàkofF,  dans  une  dépêche  dn  29  octobre,  con- 
firme lui-même  la  rentrée  des  alliés  à  Eupatoria,  où  il  constate 
.Farrivée  de  nombreux  renforts.  11  dit  en  outre  : 

A  notre  aile  gauche,  l'ennemi,  inquiété  probablement  par  l'augmentation 
de  nos  troupes  sur  la  rive  droite  du  lie  1  bec  k,  a  évacué  le  sommet  des  hauteurs 
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entre  Karlou  et  Kokkoulouz,  et  s'est  retiré  derrière  la  passe  des  montagnes, 
où  il  a  environ  trois  divisions  d'infautorie  ;  une  division  reste  dans  la  val- 
lée de  Baïdar;  le  reste  des  troupes  a  repassé  la  Tchernaïa  et  occupa  Ko- 
mary,  ainsi  que  le*  montagnes  Gasfort  et  Fédukhine;  environ  dix  de  leurs 
bataillons  ont  été  transférés  sur  le  mont  Sapoun. 

Nos  cosaques  se  sont  établis  de  nouveau  sur  les  hauteurs  entre  Karlou 
et  Kokkoulouz;  notre  avant-garde  s'est  portée  à  Koutler-Fots-Sala. 

Des  rapports  publiés  à  Saint-Pétersbourg  annoncent  que  l'ar- 
mée russe  de  Crimée  est  approvisionnée  pour  huit  mois. 

Outre  un  immense  radeau,  l'expédition  de  Kinburn  a  réussi 
à  en  capturer  un  second,  à  peu  près  aussi  cousidérablc.  Le 
Times  décrit  ainsi  cette  prise  : 

Le  second  radeau  est  en  tout  semblable  au  premier  pour  la  grosseur  et 
la  qualité  du  bois  de  charpente,  mais  il  n'y  a  pas  de  maison.  On  calcule 
qu'il  y  a  au  moins  pour  20,000  liv.  st.  de  bois.  Ils  étaient,  sans  nul  doute, 
destinés  à  la  marine  impériale,  et  eussent  été  rendus  sains  et  saufs  sous 
peu  de  jours  à  NicoIaiVff,  si  nous  n'avions  pas  forcé  le  passage  d'Otcha- 
koflf.  Le  Spiteful  a  pris  un  radeau  en  remorque,  et  le  Spiifire,  après  avoir 
tiré  avec  beaucoup  de  peine  le  second  radeau,  a,  vers  neuf  heures,  fait 
ce  signal  :  Le  radeau  est  a  flot.  Personne  du  côté  du  cap  ne  surveillait 
l'opération,  si  ce  n'est  deux  cosaques  qui  se  hissaient  sur  les  joncs  pour 
la  voir. 

Les  avantages  précieux  qui  résultent  pour  les  alliés  de  leur 
expédition  aux  bouches  du  Dnieper  et  du  Bug,  ressortent  bien  de 
la  correspondance  suivaule  adressée  d'Odessa  au  Journal  aile- 
mand  de  Francfort  : 

Depuis  que  les  alliés  sont  en  possession  de  Kinburn,  les  communications 
par  bateaux  côtiers  entre  Nicolaïeff,  Otchakoff  et  Odessa  ont  complète- 
ment cessé.  Dans  le  mois  de  septembre  et  jusqu'à  l'interruption  des  com- 
munications qui  a  eu  lieu  au  mois  d'octobre,  il  est  allé  encore  de  NicolaïefT 
à  Klierson  dix  bâtiments  chargés  de  grains  et  cinq  sans  chargement.  11 
est  allé  de  Kherson  à  Nicolaïeff  trente-cinq  bâtiments  de  mer  et  sept  bar- 
ques de  rivière,  chargés  de  sel,  de  bois  de  construction  et  de  charbon  de 
terre,  et  deux  sans  chargement.  Maintenant,  cette  dernière  communica- 
tion par  mer  est  devenue  également  impossible. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'activité  qu'on  déploie  à  Nicolaïeff  depuis 
l'arrivée  de  l'empereur.  L'intendance  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  publie 
des  adjudications  de  matériaux  de  constructions  de  vaisseaux  à  fournir  à 
Nicolaïtffen  grandes  quantités. 

Le  brigadier  général  A.  Spencer  a  informé  lord  Panraure 
que  les  forces  alliées  ont  quitté  Kinburn  le  29  octobre  et  ont 
brûlé  plusieurs  villages  et  un  grand  nombre  de  fermes.  Il  ajoute 
que  le  fort  de  Kinburn  sera  occupé  durant  l'hiver  par  les  troupes 
françaises.  Les  Anglais  s'embarquaient  pour  la  Crimée  le 
l#r  novembre. 

OERXIBBCS    NOUVELLE  £. 

La  flotte  anglo-française  de  la  Baltique  quitte  successivement 
ses  positions.  D'après  une  dépêche  de  Hambourg,  11  novembre, 
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le  vaisseau  YExmouth,  portant  le  pavillon  de  Pamiral  Scymour, 
ainsi  quelles  navires  ie  Coiossus  et  le  James-Watt,  sont  entrés 
dans  la  baie  de  Riel. 

Nous  avons  entreterni  plusieurs  fois  nos  lecteurs  du  sanglant 
assaut  donné  inutilement  par  les  Russes  à  la  ville  d  i  Kars.  Le 
général  Williams,  commissaire  anglais  prcs  l'armée  turque 
d'Asie,  a  rendu  un  compte  détaillé  de  cctle  affaire  mémorable. 
Voici  la  fin  de~ce  rapport  qui  témoigne  de  l'intrépidité  déployée 
de  part  et  d'autre  : 

«Après  que  l'infanterie  russe  eut  été  chassée  des  redoutes  anglaises, 
toute  la  force  de  l'attaque  de  l'ennemi,  cavalerie,  artillerie  et  infanterie, 
battit  on  retraite  avec  précipitation,  décimée  par  les  boulets  de  toutes  les 
batteries  qui  foudroyaient  ses  colonnes.  Toutefois,  pendant  son  succès  mo- 
mentané, l'ennemi  s'est  emparé  de  deux  de  nos  canons  légers,  que  la  mor- 
talité parmi  nos  chevaux,  par  suite  de  la  famine,  nous  avait  empêchés  de 
retirer  des  positions  avancées.  11  a  aussi  emporté  ses  blessés  et  un  grand 
nombre  de  morts. 

«  Pendant  ce  combat,  qui  a  duré  près  dos «pt  heures,  l'infanterie  et  l'ar- 
tillerie turques  se  sont  battues  avec  le  courage  le  plus  déterminé;  et 
quand  onse  rappelle  que  ces  soldats  avaient  travaillé  a  leurs  retranchements 
et  les  avaient  gardés  la  nuit  pendant  près  de  quatre  mois,  je  pense  que 
Votre  Seigneurie  reconnaîtra  que  ces  troupes  S3  sont  montrées  dignes  de 
l'admiration  de  l'Europe,  et  qu'elles  ont  évidemment  conquis  ledroitd'être 
mises  au  rang  des  troupes  les  plus  distinguées.  .  ; 

«  Quant  à  l'ennemi,  tant  qu'il  y  a  eu  quelque  chance  de  succès,  il  a  per- 
sévéré avec  un  courage  indomptable,  et  les  officiers  russes  ont  montré  la 
plus  grande  bravoure.  La  perte  des  Russes  a  été  immense;  ils  ont  laissé 
sur  le  terrain  plus  de  5,000  morts;  il  a  fallu  à  i'infanterie  turque  quatre, 
jours  entiers  pour  les  enterrer.  Leurs  blessés  et  leurs  prisonniers  en  notre 
pouvoir  s  >nt  au  nombre  de  160,  tandis  que  ceux  qui  ont  été  emportés  s'é- 
lèvent dit-on,  à  plus  de  7,000.  La  garnison  étant  affligée  du  choléra,  et 
dans  la  crainte  que  j'avais  que  la  maladie  ne  fût  beaucoup  augmentée  si 
ce  triste  devoir  de  l'inhumation  des  morts  n'était  pas  accompli  avec  toute 
la  célérité  possible,  j'ai  visité  tous  les  jours  le  théâtre  du  carnage,  afin  de 
les  encourager  dans  leur  tâche  presque  interminable;  et  je  puis  assurer 
Votre  Seigneurie  que  tout  le  champ  de  bataille  présentait  un  spectacle 
plus  facile  à  concevoir  qu'à  décrire  ;  il  était  littéralement  jonché  do  Russes 
morts  et  mourants. 

«  Les  morts  et  les  blessés  turcs  ont  «té  enlevés  dans  la  nuit  de  la  bataille. 
Les  morts  étaient  au  nombre  de  362,  et  les  blessés,  au  nombrede  631  Les 
hab'tants  de  la  ville,  qui  se  sont  aussi  battus  avec  courage,  ont  perdu  101 
des  leurs. 

«  S.  Exc.  le  mushir  a  fait  connaître  à  son  gouvernement  les  officiers  qui 
se  sont  particulièrement  distingués;  c'est  une  tâche  difficile,  quand  il 
s'agit  d'une  armée  qui  a  fait  preuve  d'une  bravoure  si  désespérée  pendant 
la  durée  inusitée  de  sept  heures  de  combat  non  interrompu.  » 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  2  no?embre,  au  Correspondant 
de  Nuremberg  : 
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Le  gouvernement  vient  de  publier  une  addition  à  l'ukase  relatif  au  re- 
crutement. Déjà,  dans  les  recrutements  partiels  antérieurs,  on  avait  cru 
nécessaire  de  déroger  aux  règlements  ordinaires  relatifs  à  Taçe  des  recrues 
pour  arriver  au  chiffre  d'hommes  voulu,  et  on  avait  pris  jusque  dans  les 
classes  de  trente-huit  ans.  Les  mêmes  principes  vont  être  appliqués  au  re- 
crutement prochain ,  et  la  Gazette  du  Sénat  contient  un  décret  aux  termes, 
duquel  le  recrutement  portera  sur  toutes  les  classes  de  vingt  à  trente- 
six  ans. 

L'apparition  des  flottes  alliées  à  l'embouchure  du  Bug  et  du 
Dnieper  a  produit  à  Nicolateff  la  même  consternation  qu'à 
Odessa. 

Les  autorités  ont  permis  aux  habitants  de  se  retirer  dans  l'in- 
térieur, et  leur  en  ont  donné  les  moyens.  Une  partie  de  la  po- 
pulation a  abandonné  Kberson  dès  qu'elle  a  été  informée  de  la 
prise  de  Kinburn,  et  les  administrations  du  gouvernement  ont 
été  transférées  à  Elisabethgrad. 

De  nouvelles  fortifications  surgissent  chaque  jour  à  Nicolaïeff, 
sous  la  direction  du  général  Totleben. 

Le  Moniteur y  dans  un  long  article  relatif  aux  batteries  flot- 
tantes, apprend  au  public  que  cette  arme  nouvelle  est  due  à- 
l'initiative  de  l'Empereur.  Elle  a  en  pour  but  de  neutraliser 
l'effet  des  bombes  à  la  Paixhans.  Les  premières  expériences 
furent  faites  au  polygone  de  Vincennes.  Le  bâtiment  est  spécial, 
il  porte  un  seul  étage  de  canons,  a  peu  de  tirant  d'eau,  peu  de, 
hauteur  au-dessusde  la  flottaison  et  offre  une  protection  efficace 
contre  tous  les  projectiles,  boulets  pleins,  boulets  creux,  bou- 
lets rouges  et  bombes.  Du  reste,  la  prise  récente  de  Kinburn  a 
été  la  meilleure  démonstration  de  l'utilité  de  cette  arme. 

A»  Des  Essarys. 


Les  bruits  pacifiques  persistent  dans  les  journaux  allemands.  L'un  d'eux, 
le  Wanderer  de  Vienne,  après  avoir  raconuVce  qui  se  serait  passé,  selon 
lui,  dans  l'entrevue  accordée  par  l'empereur  François-Joseph  à  M.  de 
Bourqueney,  après  le  retour  de  ce  diplomate  à  Vienne,  prétend  nous  faire 
connaître  l'analyse  exacte  de  la  lettre  autographe  remise  par  l'ambassadeur 
de  France,  au  nom  de  son  souverain,  à  l'empereur  d'Autriche.  D'après  le 
journal  viennois,  il  serait  dit  dans  cette  lettre  que  l'Empereur  des  Français 
prêtera  volontiers  la  main  à  la  conclusion  de  la  paix  si  la  Russie  accepte  et 
signe  sans  réserve  les  quatre  points  de  garantie,  avec  l'interprétation  qui 
leur  est  donnée  par  les  puissances  occidentales.  Dans  le  cas  où  la  Russie  s'y 
refuserait,  les  puissances  occidentales  refuseraient,  de  leur  côté,  de  s'en- 
gager dans  aucune  négociation  nouvelle;  elles  reprendraient  la  guerre  au. 
printemps  avec  la  plus  grande  énergie,  et  elles  la  poursuivraient  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  forcé  la  Russie  à  faire  des  concessions  auxquelles,  naturelle- 
ment, les  quatre  points  de  garantie  ne  serviraient  plus  de  base. 

La  Gazette  des  Postes  rapporte,  de  son  côté,  que,  le  7,  on  parlait  à 
Vienne  de  la  réunion  des  représentants  des  puissances  belligérantes  dans 
une  ville  neutre,  et  qu'il  était  question  surtout  de  Bruxelles.  «  Dans  les 
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cercles  bien informés,; dit  celte  feuille,  ou  attribue <au  roi  Lôopold  un  rôle 
important  dans  l'œuvre  de  hunédwltou,  et  Ton  assure  qu'il  se  rendra  sous 
peu  à  Paris.  » 

Nous  reproduisons  ces  détails- pour  tenir  au,  coure  ni  dos  préoccupations 
de  l'opinion  ;  tous  ces  bruits  nous  paraissent  d'ailleurs  devoir  être  accueillis 
avec  la  plus  grande  réserve.  ,      a.  Des  Essarts. 

  —  

On  lit  dans  \q  Moniteur  du  11'  : 

Lorsque  des  mesures  d'utilité  générale  sont  prises  parle  Gouvernement,  ■ 
ceux  qui  en  sont  froissés  font  entendre  des  récriminations,  et  souvenldans 
un  but  de  malveillance  et  d'intérêt  personnel,  font  circuler  des  bruits  de 
changement  ministériel.  C'est  ainsi  que,  dans  ces  derniers  temps,  des  ru- 
meurs de  ce  genre  ont  été  répandues.  Eîi  qualifiant  ces  manœuvres  avec 
la  sévérité  qu'elles  méritent,  nous  déclarons  que  les  bruits  de  modifica- 
tions ministérielles  n'onr aucune  espèce  de  fondement. 


DVLLRTIfl    DR    L  ÉTII A*  Ci  Ktt 

Kuasic.  —  «  Berlin,  7  novembre. 

«  Le  prince  Gorlschakoff  (ministre  de  Russie  à  Vienne)  et  les  autres  mi- 
nistres russes  auprès  des  cours  allemandes  se  rendront  auprès  du  czar,  à 
Varsovie,  vers  le  milieu  de  ce  mois.  C'est  alors  que  la  question  des  négo- 
ciations sera  décidée.  » 

Grèce.  —  Nous  avons  reproduit,  d'après  le  -  Moniteur,  une  correspon* 
dance  d'Athènes  qui  rendait  compte  dtane  visite  faite1  par  le  roi  et  la* reine 
de  Grèce  à  une  chapelle  appartenant  à  la  légation  de  Russie.  Selon  cette 
lettre,  LL.  MM.  auraient  assisté  à  un  Te  Deum  chanté  pour  le  succès  des 
armées  russes;  mais  ce  récit  était  erroné.  Un  correspondant  de  Y  Indépen- 
dance belye  réduit  le  fait  auxsimples  proportions  d*ane  visite  a  la  chapelle 
de  la  légation  russe. 

Actrich.  — Vienne,  vendredi  9  novembre. 

Des  dépêches  de  Trieste  annoncent  que  S.  A.  I.  l'archiduc  Maximilien 
va,mie«x,  malgré  la  gravité  de  sa  chute. 

Sikdk.  —  Stockolm,  6  novembre. 

Hier  on  a  célébré  ici  avec  une  très-grande  pompe  le  quarantième  anni- 
versaire de  l' union  de  la  Norwègeà  la  Suède. 

,11  règne  actuellement;  une  activité  extraordinaire  dans  notre  diplomatie. 

Dans  l'après-midi  d'hier,  sont  arrivés  par  lesteaner  Nordsbjernan,k 
Stockolin,  M.  le  baron  Manderstroem*  ministre  de  Suède  en  Autriche,  et 
AL. le  prince  de  Croy,  secrétaire  de  la  légation  de  France  à  Stockholm. 

—  On  lit  dans  le  journal  Aftonbladet  de  Stockholm,  du  5  novembre  : 

«  La  grande  affaire  du  jour,  c'est  la  prochaine  arrivée  du  général  Can- 
roberti  Depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  on  voit  stationner  à  l'embarcadère 
de  là  Douane  une  fouie  immense,  attendant  l'entrée  dans  le  port  du  steamer 
Gaulhiod.  qui  doit  amener  l'iilnstre  général. 

«  Le  général  Cani obéit  logera  à  l'hôtel  de  ladégadion  de  France.  Il  aura 
une  garde  d'honneur,  composée  de  cent  homme»  choisis  dans  les  régiments 
de.  la  garde  royale.  La  cour  et  la  ville  préparent  de  grandes  fêtes  en  son 
honneur.  » 

Angleterre.  —  A  l'occasion  d'un  banquet  qui  a  en  lieu  à  Londres 
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pour  l'installation  solennelle  du  lord  maire,  et  auquel  assistaient  l'ambassa- 
deur de  France  M.  de  Persigny  et  lord  Palmerston,  le  Constitutionnel  fait 
les  réflexions  suivantes  :  a  On  a  remarqué  que  dans  la  personne  du  très- 
honorable  M.  David  Salomons,  c'est  la  première  fois  qu'un  israélite  se 
trouve  appelé  à  la  première  dignité  municipale  de  Londres.  Il  y  a  une  autre 
innovation  qui  fait  honneur  à  nos  voisins,  et  qu'il  convient  de  signaler. 
Quelques  jours  avant,  le  5  novembre,  on  avait  renoncé,  en  Angleterre,  à 
la  vieille  mascarade  de  Guy  Favske  pour  ne  pas  blesser  dans  leurs  senti- 
ments religieux  ces  braves  Irlandais  qui  versent  leur  sang  en  Grimée  pour 
la  gloire  de  la  mère  pattie.  Ainsi  tombent  un  à  un  les  préjugé*.  » 

—  Le  Mormng-Ativertiscr  annonce  que  le  portefeuille  des  colonies  a 
été  décidément  contié  au  duc  de  Newcastle,  qui  se  trouve  en  ce  moment 
en  Asie-Mineure  auprès  d'Omer-Pacha,  et  auquel  une  dépêche  télégra- 
phique a  été  expédiée. 

Ehpacsxb.  —  Un  décret  royal,  en  date  au  palais  du  22  octobre  1855 
et  contre  signé  par  M.  Manuel  de  la  Fuente  Andres,  ministre  de  grâce  et 
justice,  statue  que  dans  toutes  les  villes  de  la  monarchie  où  se  trouvent 
des  ayuntamùmos  (municipalités),  il  y  aura  nn  juge  de  paix  dont  les  at- 
tributions seront  déterminées  par  la  loi  de  procédure  civile.  Ges  fonctions, 
sont  honorifiques,  obligatoires  pour  deux  ans  et  gratuites.  Ceux  qui  les 
exerceront  jouiront  de  la  même  considération  et  des  mêmes  exemptions 
que  les  alcades  des  villes.  Pour  être  juge  de  paix,  il  faut  être  Espagnol, 
jouissant  de  ses  droits  civils,  avoir  son  domicile  en  la  ville,  savoir  lire  et 
écriie,  être  âgé  de  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  être  dans  les  conditions  vou- 
lues pour  être  élu  alcade  ou  sous  alcade.  Le  s  juges  de  paix  et  leurs  suppléants 
sennt  nommés  au  mois  de  décembre  tous  les  deux  ans.  (Gazette  de  Ma- 
driddu  3  novembre). 

A.  Des  Essahts. 


NOUVELLES     RELIGIE  US  E  fi 

Bout.  —  2  novembre.  —  Mercredi  dernier,  les  vêpres  ont  été  chan- 
téesà  la  chapelle  Sixtihe  pour  la  célébration  de  la  fêle  de  Tous  les  Saints.  Sa 
Sainteté,  réunie  au  sacré  collège,  aux  prélats  et  à  la  magistrature  de[  Rome, 
assistait  à  cette  cérémonie.  L'artillerie  du  château  Saint- Auge  annonçait 
dès  hier  matin,  à  l'aube  du  jour,  que  cette  journée  était  consacrée  par 
l'Eglise  à  la  fête  de  Tous  les  Saints.  A  dix  heures  et  demie,  le  souverain 
pontife,  revêtu  des  habits  pontificaux  et  de  la  tiare,  s'est  rendu  à  la 
chapelle  Sixtine  pour  assister  à  la  messe  célébrée  pontificalemenl  par 
Son  Ein.  le  cardinal  Mattei,  évêque  de  Porto  et  sous-doyen  du  sacré  col- 
lège. A  l'Evangile,  un  élève  du  collège  germa  nico-hongrois  a  prononcé  un 
discours  latin  à  l'occasion  de  la  grande  solennité.  Dans  l'après-midi,  le 
Saint-Père. accompagné  des  mêmes  personnes,  s'est  rendu  de  nouveau  à  la 
chapelle  Sixtine  pour  assister  aux  secondes  vêpres.  (Journal  de  Rome.) 

Franck.  —  Diocèse  d'Angers.  —  Nous  lisons  dans  ['Union  de 
l'Ouest,  du  16  novembre  : 

«  Hier  ont  eu  lieu,  en  l'église  St-Jacques,  les  obsèques  de  sœur  Modeste, 
supérieure  générale  de  la  Congrégation  de  St-Charles.  Une  courte  maladie 
qui  ne  présentait  d'abord  aucun  symptôme  alarmant  avait  fini  brusque- 
ment cette  vie  si  pure  et  si  dévouée. 

«  La  mort  de  la  sœur  Modeste  ne  plonge  pas  seulement  dans  le  deuil 
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ses  religieuses  qui  la  chérissaient  comme  une  mère  et  la  vénéraient  comme 
un  modèle  ;  toutes  les  personnes  qui  avaient  été  à  même  d'apprécier  la  digne 
supérieure  partageront  cette  douleur  profonde. 

«  Mgr  l'Evêque  assistait  à  la  cérémonie  funèbre.  M.  le  Préfet  lui-même 
avait  voulu  par  sa  présence  rendre  hommage  à  cette  humble  religieuse 
qui,  selon  l'esprit  de  l'Evangile,  cachait  les  plus  précieuses  qualités  sous  le 
voile  d  une  admirable  modestie.  » 

3Hoeè»e  île  Soi*«on«.  —  Un  jeune  orphelin  ,  nommé  Au- 
guste  Haitz,  prévenu  de  vagabondage,  avait  éveillé  la  sollicitude  du  Tri- 
bunal correctionnel  de  Paris,  et  en  particulier  de  M.  le  président  Martel 
qui  avait  appelé  sur  cet  enfant  la  commisération  publique. 

Mgr  l'évêque  de  Soissons  a  répondu  à  cet  appel.  «  Aujourd'hui,  dit  la 
Gazette  des  Tribunaux,  la  cause  du  jeune  Haitz  a  été  de  nouveau  appelée. 

M.  le  président  Martel,  d'une  voix  émue,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 
«  Auguste  Haitz,  levez-vous;  nous  scmrnes  heureux  d'avoir  à  vous  annon- 
cer que  l'appel  fait  aux  cœurs  généreux,  à  votre  occasion,  a  été  entendu. 
Au  nombre  de  vos  bienfaiteurs,  vous  avez  à  compter  un  prélat  éminent, 
Mgr  l'Evêque  de  Soissons,  qui  vous  réclame,  qui  veut  vous  servir  de  père. 
Ecoutez  la  lecture  de  la  lettre  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  adresser 
à  votre  sujet,  et  n'oubliez  jamais  de  vous  rendre  digne  de  l'auguste  patro-  ' 
nage  que  votre  malheur  vous  a  fait  rencontrer  : 

t  Soissons,  29  octobre  1855. 

«  Monsieur  le  président, 

•  Je  viens  d'être  informé  par  la  publicité  qu'un  jeune  enfant,,  âgé  de 
treize  ans,  et  de  nom  Auguste  Haitz,  comparaissait  dernièrement  devant 
le  Tribunal  correctionnel  sous  la  prévention  de  vagabondage. 

«  Vous  avez  eu  la  bonté  de  décider  que  le  malheur  seul  aurait  pu  amener 
cet  enfant  à  une  si  triste  situation,  et  vous  avez  remis  sa  cause  à  quinzaine. 

«  Veuillez  me  permettre  de  m'intéresser  au  sort  de  ce  pauvre  enfant.  Le 
cœur  d'un  Evêque  ne  saurait  mettre  de  limites  à  la  divine  charité  dont  il 
est  le  représentant  sur  la  terre;  son  dévouement  pour  les  malheureux,  et 
surtout  pour  les  orphelins,  ne  peut  être  restreint  par  les  bornes  de  son 
diocèse. 

«  Je  lui  ouvre  ce  cœur,  et,  par  suite,  mon  établissement  d'orphelins 
situé  à  Prémontré  (Aisne)  ;  je  serai  heureux  de  lui  rendre  un  père  et  une 
mère. 

«  Veuillez  être  assez  bon.  Monsieur  le  président,  pour  confier  ce  pauvre 
enfant  à  ma  sollicitude  ;  elle  lui  est,  dès  aujourd'hui,  toute  dévouée. 

«  Daignez  agréer,  Monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. » 

«  M.  Lafanlotte,  substitut  :  En  présence  du  malheur  de  cet  enfant  et  de 
l'auguste  réclamation  dont  il  est  l'objet,  nous  ne  saurions  que  requérir  son 
renvoi  de  la  poursuite. 

«  Le  Tribunal  rend  un  jugement  conforme  à  ces  conclusions  et  ordonne 
qu'Auguste  Haitz  sera  remis  à  la  disposition  de  Mgr  l'Evêque  de  Soissons.  • 

Suisse.  —  Nous  lisons  dans  le  Chroniqueur  : 

«  Mgr  l'évêque  de  Coire  a  confirmé  dernièment  environ  2,800  personnes 
à  Appenzell.  Il  y  avait  15  ans  que  ce  sacrement  n'y  avait  été  adminis- 
tré. —  On  pense  sérieusement  à  renouer  à  Glaris  les  relations  épiscopales 
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avec  l'évêché  de  Coire,  afin  de  sortir  d'un  provisoire  qui  dure  depuis  20 
ans.  » 

Gntivn- duché  de  baimb.  —  11  ne  paraît  plus  que  le  gouvernement 
Badois  maintienne  son  arrêl  a' expulsion  contre  les  Jésuites.  Nous  appre- 
nons que  les  Pères  Roh,  Allet  et  Zeil  out  prêché  dernièrément  à  Donaues- 
chingen  une  mission  qui  a  été  trèsfr-équentée. 


IIODVBLLRH    ET    FAIT*  RIVRItg 

Par  un  décret  en  date  do  7  de  ce  mois,  et  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  M.  le  baron  Brénier,  conseiller  d'Éiat,  di- 
recteur des  fonds  et  de  la  comptabilité  au  département  des  affaires  étran- 
gères, a  été  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à 
Naples,  en  remplacement  de  M.  Delacour,  qui  est  nommé  conseiller  d'État 
en  service  ordinaire.  —  M.  Lefebvre,  conseiller  d'État,  directeur  des  af* 
fâires  politiques  au  département  des  affaires  étrangères,, a  été  nommé  di- 
recteur des  fonds  et  delà  comptabilité  au  même  département.  —  M.  Bene- 
detti,  ministre  plénipotentiaire  en  disponibilité,  a  été  nommé  directeur' 
des  affaires  politiques  au  département  des  affaires  étrangères.  —  M.  le 
comte  de  Montessuy,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
à  Florence,  a  été  nommé  en  la  même  qualité  près  la  Confédération  germa^- 
nlque,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Tadllenay,  admis  à  faire  va- 
loir ses  droits  a  la  retraite.  —  M.  le  prince  de  Latom>d' Auvergne,  envoyé* 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Weimar,  a  été  nommé  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Florence.  —  Et  M.  le  vicomte  des  Meloizes-Frenoy 
atété  noouné  ministre  plénipotentiaire  tt  Weimar. 

—  Par  décret  Impérial,  ont  été  nommés  :  préfet  du  département  ctor 
Cher,  M.  Piétri,  préfet  du  département  de  l'A riége,  en  remplacement  de 
Mf  Combe-Steyès*  décédé;  préfet  du  département  de -rAriége,  M;  Cas- 
tatng*  sous-préfet  da  Vienne,  en  remplacement; de  Mt  Piétrt. 

—  Un  journal  annonce  qu*Abdrel*Kader  se  dispose  à  partir  pour  Damas. 
Le  même  jcnimal  ajoute  que  le  gouvernement  français  paie  les  dettes  de** 
toute  n atu re <xmt rac tées  •  par  l'émir  à  Brousse. 

—  Les  journaux  anglais  disent  que  dans  le  court  espace  de  dix  mois  les 
quatre  petits- fils  du  feu  général  Cornwallis  sont  morts  en  Crimée  sous  les  . 
drapeaux,  savoir:  lessdeux  fils  de  lord  Braybrook,,.oeiui  du  comte  de  Saint- 
Genaans  etœlui  de  M.  nosss 

—  Dans  la  soirée  de  jeudi  à  vendredi  dernier,  un  violent  incendie  s?est 
manifesté  dan*  le  couvent  des  Sœurs  de  CAdoration\  ràparalr ice,  rue  des 
Ursulines.  Au  moment  de  la  prière*,  une- bougie  a  enflammé  les- tapisseries  • 
de  Pauiel::eir- un-instant  tout  l'intérieur  de  la  oliapeèle  se  trouvaembrasé. 
Les  pompiers  et  les  voisins  accourus  ont  mis  une  pompe  en  manœuvre, 
mais  ils- n'ont  pu  empêcher  lardestnuotion  de  toute» 'qui  ornait  l'intérieur 
delà  chapelle,  dontlaitoiturea  été  fortement  endommagée.  La  supérieure 
et  une  religieuse  ont  été  gravement  atteintes  de  brûlures  au.  visage  et  aux 

TY\  Si  inc 
iizta&uo* 

—  Une  commission  organisée  au  Havre  pan  les  soins' do»  conseil  municif 
npal  et  du  bureau  de  bienfaisance  a  fait,  par  une  circulaire  en  date  du>6 

ovenbre,  appel  à  la  générosité  publique,  et  déjà  les  sommes  recueillies 
au  secrétariat  de  la  mairie  s'élèvent  à  quatorze  mille  francs. 
— Un  décret  impérial  approuve  lealegs  suivants,  faits  à  titre  gratuit  par. 
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le  sieur  Courbon  :  à  la  congrégation  des  sobut3  do  Saint-Joseph,  établie  a 
Saifit-Ettamia  (Loire),  sous  le  nom  de  la  Providence,  une  somme  de  2,000  fr.; 
à  la  même  congrégation»  établie  àSaint-Êtiemie  (Loire),  sous  le  nom  de 
Pfeux-Secoucs,  une  somme  de  2,000  fr. 

—  Par  un  décret  en  date  du  10  novembre  M.  le  comte  de  Morny,  dépoté, 
est  nommé  président  du  Corps  Législatif  pour  Tannée  1856. 

—  M.  le  duo  de  Narbonne-Pelet,  grand  cordon  de  la  Légion  d'Honneur 
et  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  ancien  ambassadeur,  ancien  pair  de  France, 
vient  de  mourir  à  Paris. 

—  On  écrit  de  Milan  que  le  Pô,  TOglioîet  le  Mincio  viennent  d'augmen- 
ter dans  des  proportions  effrayantes.  Plusieurs  quartiers  de  Mantouesont 
inondés. 

—  Le  célèbre  moulin  d'Alphen,  sur  le  Rhin,  que  la  tradition  assigne 
pour  berceau  au  peintre  hollandais  Rembrandt,  vient  d'être  dévoré  par 
un  incendie. 

—  L'Ere  de  Tarbes,  en  rendant  compte  des  ovations  dont  le  général 
Bosquet  a  été  l'objet  dans  cette  ville,  raconte  ce  qui  suit  : 

«  Hier,  à  une  heure  après  midi,  le  général  a  continué  sa  route  pour  se 
rendre  à  Pau.  Un  instant;  avant  son  départ,  un  vénérable  ecclésiastique, 
chanoine  de  la  cathédrale,  M.  l'abbé  Marmouget,  a  fendu  la  foule  qui  se 
pressait  dans  la  cour  de  l'hôtel,  et  a  dit  au  géuéral  :  *  Pardonnez  si  je 
prends  la  liberté  de  vous  interrompre  ;  mais  j'avais  un  bien  graud  désir 
de  vous  voir  ;  j'ai  prié  le  bon  Dieu  pour  vous.  —  Je  yous  remercie,  mon- 
sieur le  chanoine,  a  répondu  avec  émotion  le  général.  Vos  prières  m'ont 
été  utiles,  ainsi  que  ces  saintes  médailles  que  m'a  données  ma  mère  et  que 
voici.  * 

h  Disant  cela  le  général  tira  de  son  sein  plusieurs  médailles  de  la  Sainte- 
Viergo  et  les  présenta  au  digne  prêtre.  Puis  il  lui  serra  la  main.  » 

—  Le  paquebot  le  Jourdain,  parti  de  Constantinople  le  ift  novembre, 
est  entré  le  10  à  Marseille,  noua  apporte  une  heureuse,  noavelle.  Cinquante 
navires  chargés  de  blé,  venant  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'izof,  ont 
traversé  le  Bosphore. 

Étytnolagîes géographiques.  —  Sous  ce  titre,//  Picmonte  donne lesétymo- 
logies  suivantes  des  lieux  les  plus  importants  du  théâtre  de  la  guerre 
d'Orient  : 

Aima,  rivière  et  montagne  (du  grec).  —  Azof  (mer  d^,  du  nom  d'une 
ville  ainsi  appeléë  par  souvenir  d'Azou  *  prince  polonais  qui  l'avait  pos- 
sédée vers  1200*  —  Balaklava  (slave),  belle  clé.  —  Balchi-Seraï  (tartare), 
palais  des  jardins.  —  Belb*k  et  Balbeck  (russo- tartare),  belle  montagne 
(Montebello).  —  Buy%  Boug  et  Bog  (tartare-slave,  affluent,  rivière.  —  Bujuk- 
Ouzen  (turc),  grande  rivière.  —  Bujuk-Déré,  grande  maison.  —  Crimée,  dfe 
la  Péninsule  Cimmérienne.  —  Ereeroum,  d'ArzeMloum  (turc),  ville  ou* 
pays  des  Romains,  comme  la  Roumélie  des  Rouraéliotes.  — Eupator ia,  de 
Mithridate  Eupator.  — Euxin  (mer  Noire)  du  grec  eu  et  Xénos,  bien,  bon* 
propice  aux  étrangers.  L'initiale  eu  se  trouve  très-fréquemment  dans  les 
noms  d'origine  grecque,  comme  Eubée,  Euganée,  Eupator,  Euclide,  Eu- 
phème,  Eugène,  c'est-à-dire  de  bonne  race,  bien-né.  —  leni-KaUh  (turc), 
Château-Neuf.  —  Ieni~Sala,  nouveau  village.  —  Iénitch,  nouveau  sentier: 
— Kaffa,  deKafirs  (tartare),  infidèles  ou  les  Grecs,  t  qui  les  Tartares  l'ont 
enlevée.  —  Kamara,  (grec),  arc.  —  Kamksch,  de  Camion tz  (slave),  pierre. 
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—  Kars,  du  celtique  cap,  caer,  lieu  fort,  ou  plus 'probablement  de  l'an- 
cienne Carie.  —  Kherson  (grec)  et  Khersonèse,  Péninsule.  —  Kertch  (turco- 
slave),  ardu,  passage  difficile.  —  Kinbum  (tartare),  Péninsule.  —  Liman 
(grec),  port  ou  golfe  formé  par  le?  bouches  d'une  rivière.  «■#-  Nicolaïeff 
(gréco-ru?se),  ville  de  la  victoire.  —  Odessa  (d'Odessos),  ancienne  colonie 
de  Milésine,  peu  éloignée,  suivant  les  uns.  de  l'endroit  où  se  trouve  Ot- 
chakoff,  et,  suivant  d'autres,  de  Varna.  —  Pérérop  (gréco-russe),  terme 
limite,  frontière,  —  Sêbaslopol  (arec),  ville  vénérable,  auguste.  —  Simpké- 
ropol  (grec),  ville  heureuse.  —  Taganrog  (tartare -russe),  ville  à  l'embou- 
chure d'un  fleuve.  —  Taman  (tartare),  presque  le  grec  liman.  —  Tchernaïa 
(russe),  noir,  ajouté  à  reka,  rivière.  —  Wanagoria  (Fanagoria  ou  Phana- 
goria),  ancienne  colonie  grecque  qui  signifiait  fanal  à  travers  les  écueils. 

Pour  toutes  tes  nouvelles  non  signées  :  11.  Ranc. 

* 

EXPOSITION  UNIVERSELLE 

(6*  et  n  van  (-dernier  article.) 

Les  diamants  de  la  couronne.  —  La  céramique,  la  poterie,  la  verrerie,  les  vitraux,  les 

mosaïques  cl  les  camées. 

«  L'art  est  une  si  belle  chose,  disait  en  un  style  dont  la  traduc- 
tion doit  respecter  la  grossière  naïveté,  un  proverbe  allemand 
que  j'ai  vu  gravé  sur  une  buire  du  xve  siècle  :  «  L'art  est  une  si 
belle  chose,  qu'on  badauderait  devant  toute  la  vie  »  Oui,  mais 
reprend  un  autre  axiome  de  l'antique  sagesse  :  «  Ars  longa,  vila 
brevis  :  »  et  cette  brièveté  de  nos  jours  nous  rappelle  à  la  con- 
cision, lorsque  la  contemplation  des  merveilles  qu'il  nous  reste  à 
décrire  nous  engagerait  à  des  discours  sans  fin.  Aussi  bien, 
l'Exposition  universelle  n'a  plus  que  quelques  heures  à  vivre,  et 
déjà  la  majeure  partie  des  vitrines  ont  disparu  pour  faire  place 
aux  trophées  qu'on  élève  en  vue  de  la  solennité  du  15  novembre. 
Achevons  donc  au  pas  de  course  des  visites  que  nous  aurions 
tant  aimé  à  prolonger  encore. 

La  céramique  nous  réclame  et  la  verrerie  nous  attend,  deux 
nobles  arts  qui  réveillent  les  plus  anciens  et  les  plus  poétiques 
souvenirs.  Or,  pour  arriver  à  leurs  chefs-d'œuvre,  il  nous  faut 
passer  dans  la  salle  transformée  du  Panorama  de  la  bataille  des 
Pyramides,  devant  la  cage  élégante  et  sûre  qui  renferme  les 
joyaux  «le  la  couronne.  Oserons-nous  le  dire,  à  ce  propos?  Nous 
n'avons  jamais  pu  fixer  notre  regard  sur  cette  partie  de  l'Expo- 
sition sans  un  profond  sentiment  de  tristesse  et  de  regret.  Et 
d'abord,  quel  que  soit  le  talent  du  bijoutier  habile  qui,  dans  des 
montures  nouvelles,  a  fait  ressortir  plus  brillant  que  jamais 
l'éclat  de  ces  riches  parures  et  de  ces  royaux  ornements,  la 
renommée  de  M.  Lemonnicr  exigeait-elle  qu'on  mît  ainsi  en 
montre  publique  les  insignes  mêmes  du  pouvoir,  ces  dia- 
dèmes, ces  épées,  ces  sceptres,  ces  ordres  et  ces  crachats,  em- 
blèmes de  la  souveraineté,  ces  colliers,  ces  bracelets,  ces  riviè- 
res,  dont  le  mérite  principal  est  de  se  voir  réservés  aux  fronts 


Digitized  by  Google 


—  375  ~» 

qui  partagent  le  souci  de  la  couronne,  aux  bras  qui  s'appuycnt 
sur  la  main  qui  porte  le  glaive? 

Qu'on  eût  ouvert  à  la  curiosité  des  étrangers  le  trésor  accu- 
mulé par  nos  rois,  sauvédesspoliations  révolutionnaires,  et  dont 
la  richesse  répond  à  la  grandeur  de  la  nation  elle-même,  on  le 
conçoit  :  c'était  une  délicatesse  d'hospitalité,  où  la  dignité, 
même  un  peu  la  vanité  publique  pouvaient  trouver  leur  compte. 
Mais  faire  sortir  ce  trésor  des  lieux  où  on  le  garde  d'ordinaire, 
et  le  placer  au  milieu  des  produits  de  l'industrie,  n'était-ce  pas 
déroger  quelque  peu  au  respect  qui  le  doit  entourer?  Et  d'ail- 
leurs, de  ces  bijoux  et  de  ces  diamants  qui  n'ont  pas  reçu  une  sorte 
de  consécration  historique,  combien  inspirent  des  méditations 
pleines  de  douleurs  I  Si  ce  Régent  rappelle  une  des  plus  pénibles 
périodes  de  nos  annales,  n'a-t-ilpas  été  relevé  par  le  rôle  qu'il  a 
joué  en  s'attachant  au  manteau  de  Louis  XVI?  Ne  voilk-t-il  pas 
des  émeraudes  et  des  brillants  qui  ont  reposé  sur  cette  tète  au- 
guste et  charmante  de  Marie-Antoinette,  que  l'échafaud  devait 
disputer  au  diadème?  Le  captif  de  Sainte-Hélène  a  porté  cette 
épée  ;  l'héroïque  fille  du  roi  martyr  s'est  revêtue  de  celle  pa- 
rure; et  le  chevaleresque,  le  loyal  Charles  X  a  tenu  cette  main 
de  justice  avant  d'aller  mourir  sur  la  terre  d'exil.  Hélas  !  s'ils 
pouvaient  parler,  que  ne  raconteraient-ils  pas  de  touchantes  et 
de  lamenlables  scènes,  ces  diamants  de  la  Couronne  qui  n'allè- 
gent pas  certes  lepoidsdela  puissance  ?  Quelles  amertumes  ne 
revèleraient-ils  pas  sous  l'appareil  des  joies,  et  sous  la  pompe 
des  fêtes?  Quelles  annales  n'écrirait-on  pas  sous  leur  dictée,  de- 
puis un  siècle?  Eh  bien,  il  m'a  semblé  que  tous  ces  émouvants 
souvenirs  se  réveillaient  à  la  seule  vue,  et  qu'ils  auraient  lout 
au  moins  commandé  qu'une  vénération  légitime  les  exemptât 
d'être  confondus  parmi  les  impressions  moins  relevées  de  l'art 
et  de  l'industrie. 

Sans  ce  voisinage,  nous  aurions  élé  plus  à  l'aise  pour  admirer 
les  belles  œuvres  de  la  manufacture  de  Sèvres,  ainsi  que  celles 
de  Beanvaiset  desGobelins. 

On  le  sait  de  reste  :  Sèvres  est  sans  rivale  dans  le  monde  :  la 
Saxe,  l'Angleterre,  l'Autriche  l'imitent  de  loin,  mais  n'attein-  « 
dront  jamais  sa  perfection  de  dessin,  de  forme,  de  pâte,  de  cou- 
leur. D  autant  plus  que,  par  un  privilège  assez  rare  chez  les  ins- 
titutions publiques,  la  manufacture,  grâce  à  la  protection  éc  ta- 
rée denos  rois,  grâce  au  talent  supérieur  deses  directeurs,  des 
Brongniart  et  des  Ebelmen,  a  toujours  marché  de  progrès  en 
progrès.  Conservant  ces  bleus-lazuli,  ces  verts  antiques,  ces 
pourpres  sanguines  dont  elle  avait  seule  le  secretil  y  a  cent  ans, 
elle  y  a  ajouté  des  découvertes  admirables,  la  porcelaine  tendre, 
le  coulage,  la  cuisson  à  la  houille,  ou  des  fabrications  nouvelles, 
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la  terre  cuite,  lafaïence  d?art,  les  émaux  sur  fer,  wrcuivre  en 
champ  levé,  les  vitraux  enfin.  A  chaque  peupleront  elle  a  ras- 
semblé les  «œuvres  dans  un  musée  plein  de  science  et  d'intérêt, 
elle  a  pris  des  procédés,  des  formes,  des  pensées  et  elle  a  re- 
vètu  ces  conquêtes  de  Péclat  supérieur  dugoûtet  de  l'élégance 
qui  sont  l'apanage  incontesté  du  génie  français.  Aussi  à  quels 
magnifiques  résultats 'n'est-elle  pas  parvenue? 

Afin  de  ne  point  sortir  de  notre  sujet,  arrêtons-nous  devant 
le  baptistère  roman,  dont  la  vaste  coupe  a  été  obtenue  par  le 
coulage,  et  qui  défie  en  étendne  tout  ce  qu'on  avait  présenté 
jusqu'ici.  Quelle  simplicité  dans  le  dessin,  'quelle  douceur 
dans  les  expressions  de  figure,  qnelle  suavité  dans  les  tons! 
MM.  Diéterle,  Gély,  Moseret,  Housse!  et  Blanchard  y  ont  mis 
tout  leur  talent,  et  si,  pour  certains  détails,  on  souhaiterait  plus 
d'étude  de  l'antiquité  chrétienne,  plus  de  vivacité  de  sentiment 
chrétien,  toutefois  l'ensemble  est  d'une  rare  beauté  et  digne 
de  son  auguste  destination. 

Arrachons-nous  à  toute  cette  exposition  de  la  manufacture 
de  Sèvres,  en  sollicitant  seulement  que  les  besoins  de  l'art 
religieux  prennent  de  plus  en  plus  place  dans  ses  compositions, 
qu'elle  multiplie  les  vases  d'ornement,  les  émaux  pour  les  au- 
tels, et  surtout  qu'elle  donne  à  la  fabrication  des  vitraux  trn 
élan  plus  en  rapport  avec  son  titre  d'Etablissement  de  la  Cou- 
ronne. 

Passons  aux  produits  de  l'industrie  priyée,  et,  à  travers  une 
foule  de  vases  d'un  goût  très-douteux,  surtout  en  fait  de  vases, 
d'église,  mentionnons  quelques  bons  essais,  sortis  soit  des  fa- 
briques de  Limoges,  telles  que  celles  de  MM.  Gibus  et  Yalin, 
soit  des  fabriques  de  CréH,  Lebœuf  et  C6,  soit  des  fabriques  de 
Paris,  comme  celles<de  MM.  Lahoche  (5516),  Gille  (5508),  de 
Talmours  (5531),  etc.  N'oublions  pas  les  produits  des  manufac- 
tures de  Prague,  du  comte  de  Thtin,  àKlostcrie  en  Bohême,  des 
manufactures  d'Angleterre  de  MM.  Baggeley,  Mayer,  Har- 
ding,  etc.,  de  la  manufacture  royale  de  Berlin,  de  celle  de 
M.  Bucker,  à 'Dresde,  et  de  quelques  autres. 

De  ces  brillants  objets  il  nous  faut  venir  à  de  plus  humbles, 
mais  d'un  intérêt  non  moins  vif  et  d'une  utilité  plus  grande  :  à 
savoir  les  carrelages. Cette  partie  de  la  céramique  avait  été 'fort 
négligée  ;  on  ne  faisait  guère  que  de  grossiers  carreaux  indignes 
de  nos  édifices  religieux;  et  cependant  combien  n'existait -il 
pas  encore  de  restes  de  ces  dallages  peints  et  vernissés,  si  gra- 
cieux dé  forme  et  de  couleur,  d'un  entretien  si  facile,  d'une 
propreté  si  sûre,  et  dont  un  peu  d'habileté  composait  des  mosaï- 
ques charmantes?  Grâoe  aux  efforts  de  l'archéologie,  les  potiers 
ont  repris  les  traditions;  on  a  retrouvé  des  procédés  d'émail- 
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lage,  on  a  copié  les  dessins  dn  passé,  ou  on  a  cherché  à  ^sub- 
stituer des  inspirations  nouvelles  :  l'art  recommence  à  fleurir. 
Aussi  devons-nous  des  encouragements  tous  spéciaux  à 
M.  Hachette  pour  ses  dalles  émalllées  (534Q),  à  M.  Martin 
Brey  pour  carreaux  ornés  (5407),  à  M.  Milliard  (5409),  à 
MM.  Sertier  et  Ldbert (5A2a),àM. Voilant  (5Â3A).  Ajoutons  que 
non-seulement  on  a  obtenu  ainsi  des  pavages  d'un  excellent 
effet,  mais  qu'on  a  exposé  des  tuiles  colorées  qui,  employées 
dans  les  toitures,  font  une  décoration  simple  ai  de  très-bon 
goût. 

Il  y  a>eu  aussi  d?utiles  essais  de  décorations  en  terre  cuite,  et 
en  pierre  artiflcieHe.  Ainsi  M.  de  Bay  expose  non-seulement  des 
-statues  et  des  vases,  mais  môme  un  autel  dont  nous  ne  devons 
point  parler  avec  dédain.  Le  dessin  n'est  pas  sans  mérite  et'le 
travail  u  du  être  difficile.  Toutefois,  malgré  ces  considérations, 

•  nous  n'aimonspasen  principe,  ces  compositions  factices  et  d'une 
durée  problématique.  On  se  rappelle  le  carton-pierre  et  sesin- 
convéuients  :  quand  il  s'agit  d'un  morceau  aussi  important  qu'un 
autel,  pourquoi'ne*pns  le  taijler  dans  le  bois  véritable  et  dans  la 
vraie  pierre  ?  Cependant,  nous  Ta  vouons,  si  la  pénurie  obligeaitde 
se  résigner  et  de  choisir  entre  le  plâtre  et  la  terre  cuite,  nous 
serions  bien  contraints  de  donner  la  préférence  à  la  seconde 
pour  la  solidité,  en  regrettant  l'autre  pour  la  souplesse  et  "la 'fa- 
cilité de  son  emploi. 

Nous  ne  saurions  quitter  la  céramique  pour  la  verrerie  sans 
donner  un  souvenir  d'admiration  aux  poteries  rustiques  de 
M.  Avisseau  (5589),  cet  artiste  éminent,  successeur  du  grand 
Bernard  de  Pàlissy,  et  aux  reproductions  délicieuses  des  ma- 
joliques  du  XVIe  siècle  que  présentent  'le  marquis  Ginori  et 
M.  F reppa  de  Toscane. 

El  sur  tout  gardons  nos  meilleures  louanges  pour  deux  -arts 
exclusivement  italiens  et  qui  sont  une  des  gloires  de  cette  mère 
du  «jénie  :  la  mosaïque  et  les  camées.  Qu'y  a-t-il  de  plus  riche 

•  etd'uu  plus  étonnaut  aspect  que  les  mosaïques  de  Korae  depuis 
les  œuvres  historiques  que  compose  l'École  Vaticane,  création 
dos  Souverains-Pontifes,  où  s'imitentavec  unedurée  immortelle 
les  chefs-d'œuvre  de  peinture  des  maîtres,  jusqu'aux  travaux 
de  patience  et  de  délicatesse  qui  donnent  un  juste  renom  à  des 
al  tistes  tels  que  MM.  'Gallani,  Rocbeggiani,  marquise  de  Saw^ 
pieri,  etc.  ? 

Il  y  a  là  des  tableaux  qui  représentent  le  Forum  avec  ses 
ruines,  des  guéridons  qui  offrent  les  monuments  de  la  Ville  Éter- 
nelle, ou  bien  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  à  décourager 
les  pinceaux  les  plus  exercés.  Que  dire  des  camées  en  pierre 
dure,  sinon  . qu'ils  sont  voisins  de  la  perfection  antique  sous  le 
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ciseau  de  M.  Michelini,  ou  bien  qu'ils  la  surpassent  quand,  avec 
Diés,  ils  rendent,  dans  un  relief  élevé,  les  traits  augustes  et  la 
douceur  incomparable  du  visage  de  Pie  IX? 

Si  la  mosaïque  de  Rome  procède  à  l'élaboration  de  ses  chefs- 
d'œuvre  avec  des  milliers  de  fragments  d'émaux,  celle  de  Flo- 
rence demande  à  la  nature  elle-même  les  teintes  ét  les  nuances 
des  fragments  de  marbre  et  de  pierre  dont  elle  compose  les 
siennes.  Ou  les  peut  outrer  toutes  deux,  parce  qu'elles  marchent 
d'un  pas  égal  et  sans  se  nuire.  La  manufacture  impériale  et  royale 
de  Florence  a  des  envois  de  toute  beauté,  témoins  les  (ablettes 
de  lapis-lazuli  où  brillent  des  groupes  d'emblèmes  sacrés,  qui 
doivent  orner  la  chapelle  des  Médicis  en  l'église  de  Saint- 
Laurent;  témoin  surtout  cette  table  qui  rassemble  des  instru- 
ments de  musique  et  des  fleurs.  Il  est  impossible  de  pousser 
plus  loin  la  finesse  d'exécution.  Les  particuliers  sont  aussi  re- 
présentés par  des  guéridons  et  d'autres  objets  d'un  haut  prix, 
notamment  MM.  Bouinsegui,  de  Pazzi,  comte  de  la  Gherardesca, 
et  Bianehini,  ce  dernier  surtout,  qui  a  une  table  ravissante,  où 
figure  une  colombe  cachée  sous  des  épis  et  des  branches 
d'olivier. 

C'est  bien  continuer  une  visite  artistique  que  de  passer  de  la 
mosaïque  aux  vitraux.  Ici,  la  France  est  maîtresse.  L'irapuîsion 
est  donnée,  lus  rivaux  sont  lancés  dans  la  carrière  et  s'y  dis- 
putent la  palme,  à  la  joie  des  amis  des  arts  et  à  l'honneur  de 
TEgiise. 

Voici  les  carions  de  M.  Galimard,  voici  les  envois  des  dépar- 
tements, de  M.  Hawke,  à  Dinan,  do  M.  Fialeix,  à  Mayet,  de 
M.  Leclerq  ,  au  Mesnil-Saint-Firmin,  de  M.  Martel,  à  Saint- 
Quenliu,  de  M.  Martin,  à  Avignon,  de  M.  Mauverney,  à  Saint- 
Galmier,  de  M.  Thierry,  à  Angers,  de  M.  Veyssière,à  Seignelay. 
Rien  que  rétablissement  d'autant  de  manufactures  prouve  un 
mouvement  digne  d'éloges;  c'est  la  renaissance  générale  de 
l'art.  Il  y  a  sans  doute  bien  des  inexpériences,  bien  des  imper- 
fections: on  est  quelquefois  faible  de  composition,  de  dessin, 
d'études  :  on  est  trop  désireux  de  produire  beaucoup  et  à  bas 
prix.  Mais,  en  somme,  les  tendances  sont  bonnes  et  les  efforts  heu- 
reux. Signalons  surtout,  comme  un  fait  plein  de  consolation  et 
comme  une  œuvre  d'un  rare  mérite,  les  verrières  exécutées  par 
les  Dames  Carmélites  du  Mans  et  MM.  Huckelbecker.  Quant  aux 
grands  verriers  de  Paris,  on  n'a  plus  à  louer  les  Didron,  les 
Lusson,  lesGéreute,  les  G'sell,  chez  qui  la  science,  le  talent  et 
la  perfection  sont  de  notoriété  publique.  Donnons  aussi  des  en- 
couragements mérités  à  MM.  Harpiguies,  Ullmann,  Nicod,  Coffe- 
tier,  Cornucl,  Marchand,  etc.  Il  n'y  a  plus  qu'à  laisser  marcher  en 
applaudissant,  et  bientôt  nos  églises  auront  reconquis  leur  pa- 
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rure  do  verrières  brillantes,  enseignement  vivant  pour  les 
fidèles,  livre  ouvert  pour  cenx  mêmes  qui  ne  savent  pas  lire, 
louange  permanente  des  saints  et  des  martyrs! 

11  nous  reste  encore  trois  grandes  catégories  h  examiner  :  celle 
des  tissus,  celle  des  bois  scupltés,  celle  des  instruments  de  mu- 
sique. 

Avant  d'y  entrer,  ne  négligeons  pas  la  typographie  et  la 
gravure.  On  sait  ce  fait  remarquable,  que  la  librairie  et  l'ima- 
gerie religieuses  sont,  parmi  les  branches  de  ces  industries,  cel- 
les qui  florissant  le  plus  et  rapportent  les  bénéfices  les  pins  cer- 
tains et  les  plus  considérables.  Au  point  de  vue  matériel,  l'obser- 
vation a  une  grande  portée-,  elle  en  a  bien  davantage  encore 
comme  hommage  rendu  à  la  puissance  intellectuelle  et  morale 
de  la  religion. 

Cette  vaste  propagation  devait  rendre  les  imprimeurs  catholi- 
quesetlcsmarchandsdegravures  religieuses  jaloux  de  répondre 
par  la  beauté  de  leurs  produits  à  la  popularité  dont  ils  profitent. 
Il  n'en  va  pas  toujours  ainsi  :  et  cependant,  disons-le,  d'immenses 
progrès  ont  été  réalisés.  Ainsi,  certaines  maisons  sont  arrivées  à 
des  prix  d'une  infériorité  remarquable,  sans  toutefois  sacrifier 
une  exécution  satisfaisante  :  tels  sont  les  Marne  de  Tours  qui, 
à  côté  d'exemplaires  à  cinq  centimes,  de  reliures  étonnantes  de 
bon  marché,  produisent  des  œuvres  splendides  comme  la  Tou- 
raine;  les  Lefort  de  Lille;  les  Martial-Ardant  de  Limoges,  les 
Va  ta  r  de  Rennes*,  les  Rousseau  de  Metz;  les  Ad.  Leclerc;  lesLe- 
buby  de  Paris,  etc.  Us  soutiennent  fort  honorablement  la  rivalité 
avec  les  Pion,  les  Fume,  les  Curmer,  dont  les  chefs-d'œuvre 
sont  surtout  des  livres  ou  des  publications  de  religion.  Tant  il 
est  vrai  que  là  est  la  vraie  source  du  beau  et  du  grand  !  Ajoutons 
comme  dernière  et  invincible  preuve  le  splendide  volume  pour 
lequel  l'imprimerie  fondée  par  nos  rois  a  épuisé  la  recherche 
d'une  perfection  non  encore  égalée,  Y  Imitation  de  Notrc-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  traduite  par  P.  Corneille.  Certes,  c'est  quel- 
que chose  de  magnifique  que  de  penser  qu'à  ce  livre  si  humble, 
le  plus  beau, il  est  vrai,  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes, ap- 
partient, en  plein  XIXe  siècle,  le  triomphe  de  l'habileté  typogra- 
phique de  la  première  imprimerie  du  monde! 

Nous  aurions  des  observations  analogues  à  faire  pour  la  gra- 
vure et  l'imagerie  :  là  encore  les  sujets  de  religion  et  de  piété 
sont  les  premiers,  soit  qu'ils  empruntent  le  burin  magistral  de 
Calamatta  ou  de  Mercuri,  témoins  la  Sainte  Amélie  de  ce  dernier 
artiste  ;  soit  qu'ils  se  traduisent  par  les  procédés  de  la  chro- 
molithographie qui,  sous  la  main  de  MM.  Engelmam  ou  Le- 
mercier,  ont  atteint  desi  beaux  résultats;  soit  que  la  gravure  sur 
acier  leur  assure  sa  popularité  ainsi  qu'il  arrive  pour  les  Vierges 
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de  Raphaël  qu'a  rassemblées  M.  Funrne  ;  soit  que,  dans  les  col- 
lections deM.  Alcanet  de  MM.  Schulgeo  et  Swann,  ils  montrent 
à  lu  France  les  inspirations  délicates  et  le  sentiment  pur  et 
élevé  des  compositions  d'Overheck,  de  éteinle,  de  Deger,  de 
Cornélius  et  de  toute  l'école  catholique  allemande;  soit  qu'ils 
emploient  la  photographie;  ainsi  que  fait  la  Société  de  Photogra- 
phie catholique,  qui  copie  les  œuvres  des  grands  maîtres,  soiteiilin 
que,  descendant  jusqu'à  la  forme  la  plus  modeste  jusqu'à  l'imogc- 
rie,  ils  se  propagent  par  les  soins  de  la  maison  Basset,  ou  de 
la  maison  Bouasse-Lebel. 

Assurément,  surtout  pour  ce  dernier  mode,  que  de  progrès 
encore  à  réaliser!  Combien  de  mysticité  maladroite  ù  réprimer, 
combien  de  puériles  ornementations  à  réformer  !  Et  cependant, 
reconnaissons  le  :  depuis  huit  ou  dix  ans,  la  tendance  vers  un 
goût  plus  sûr,  plus  châtié,  plus  sévère  se  manifeste  et  se  suit 
avec  succès. 

Une  dernière  excursion  nous  conduira  dans  les  galeries  des 
tissus,  des  boiseries  et  des  instruments  de  musique. 

Henry  de  Kiancey. 


Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  ,on  envoie 
franco  le  dernier  ou  Pavant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
30  cent.,  adressé  également  franco,  39,  ruexle  Grenelle-Saint-Germain. 
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JEUDI  15  NOVEMBRE  1855.  (N*  5919.) 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 


DERNIÈRES  DOCTRINES  DE  P.  !• 

TIRÉES  i)K  SES  OEUVRES  POSTHUMES 

I.  —  l'homme  et  l'écrivain 

Il  y  a  dix-neuf  mois,  le  27  février  1854,  M.  de  Lamennais, 
trompant  jusqu'à  la  fin  les  espérances  de  ses  anciens  arnis,  les 
prières  des  âmes  pieuses,  les  vœux  ardents  du  clergé  français, 
donnait  att  monde  le  lamentable  spectacle  d'un  prêtre  mourant 
ennemi  de  la  religion,  du  sacerdoce  et  de  l'autel.  Selon  son 
dernier  vœu,  exprimé  dans  un  codicile,  son  corps  ne  fut  pas 
présenté  à  l'église,  mais  déposé,  sans  le  concours  du  clergé,  dans 
ia  fosse  commune.  Sa  tombe,  muette  de  discours,  de  prières, 
de  chants  funèbres,  ne  fut  point  éclairée  des  torches  funéraires, 
arrosée  de  formes,  ni  signalée  aux  passants  par  les  bras  rédemp- 
teurs de  la  croix.  Il  fut,  suivant  son  expression,  dernier  cri  de 
révolte  contre  la  société  et  l'Eglise,  enterré  comme  les  pauvres, 
comme  les  pauvres  qui  meurent  sans  Dieu,  sans  foi,  sans  espé- 
rance 1 

No-us  anrions  voulu  laisser  à  cette  tombe  désolée  son  silence 
et  ses  mystères,  et  ne  plus  prononcer  un  nom  qui  n'a  eu  que 
trop  de  retentissement.  Malheureusement  la  triste  mort  que 
noos  venons  de  rappeler  ne  devait  pas  être  le  dernier  scandale 
donné  au  monde  par  cet  homme,  si  diversement  et  si  fatalement 
célèbre.  De  par-delà  son  tombeau,  il  a  voulu  continuer  l'œuvre 
des  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  et  nous  ne  pouvons  laisser 
sans  réponse  des  blasphèmes  posthumes  dont  les  ennemis  de 
l'Eglise  s'emparent  comme  d'un  trophée. 

Au  moment  on  l'an  tenr  des  Parûtes  et  un  Croyant  tombait  devant 
le  tribunal  de  Dieu  pour  lui  rendre  compte  de  ses  œuvres,  les 
jonrnaux  annoncèrent  qu'il  laissait  de  nombreux  manuscrits  et 
qu'il  en  avait  confié  la  publication  à  l'un  de  ses  amis,  M.  E-  D. 
Forgues,  avorat,  ancien  rédacteur  an  National  sous  le  pseudo- 
nyme d'Old-Niek,  et  aujourd'hui  collaborateur  de  la  Revue  des 
Deux- M  ondes  et  de  la  Revue  Britannique. M.  Forgues  s'est  occupé 
de  sa  tâche  avec  toute  l'ardeur  d'un  disciple  profondément  dé- 
voué aux  idées  de  son  maître,  et  fier  de  faire  rejaillir  sur  son 
propre  nom  l'éclat  du  nom  de  Lamennais. 

Grâce  à  ce  zèle  empressé,  la  littérature  de  la  révolution  vient 
d'être  enrichie  d'un  nouveau  volume  dù  à  la  plume  de  l'auteur 
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des  Paroles  dun  Croyant.  Ce  volnme  decxxiv-ArtS  pages  contient 
une  traduction  française  de  la  Divine  comédie  de  Dante,  précédée 
d'une  introduction*  sur  la  vie,  les  doctrines  et  les  œuvres  du 
grand  poète  de  Florence. 

La  nouvelle  traduction,  d'ailleurs  très-forcée  et  souventplus 
obscure  que  le  texte  italien,  n'est  évidemment  qu'un  prétexte  à 
l'introduction  qui  la  précède  et  où  le  traducteur  commente , 
disons  mieux,  dénature  l'un  des  plus  admirables  chefs-d'œuvre 
que  la  foi  ca  holique  ait  inspirés  au  génie  chrétien. 

C'est  sur  cetle  inlroduct  on,  effort  suprême  d'un  orgueil  im- 
placable contre  la  société  e'  contre  l'Eglise,  que  nous  venons  ap- 
peler l'attention  de  nos  lecteurs.  Cette  œuvre  posthume  mérite 
d'autant  plus  notre  élude  que,  d'une  part,  l'auteur  s'y  peint  tout 
entier  avec  les  idées,  les  sentiments  qu'il  a  emportés  dans  la 
tombe;  et  que,  d'autrepart,  il  y  expose  des  théories  politiques  et 
philosophiques  qui  sont  l'un  des  plus  grands  dangers  de  ce  temps. 
Ce  n'est  donc  pas  seulement  un  homme  tristement  célèbre  que 
nous  avons  ici  devant  nous,  ce  n'est  pas  seulement  un  écrivain 
d'une  grande  puissance,  c'est  le  chef  d'une  école,  le  représen- 
tant d'un  parti  qui  a  juré  une  haine  mortelle  à  la  société,  et  s'ap- 
pelle révolution. 

M.  de  Lamennais  dit  en  parlant  de  la  Dirine  comédie  :  «  Quel- 
«  que  chose  de  lugubre  enveloppe  la  fantastique  apparition.  Il  y 
«  a  là  des  cris  désolés,  des  pleurs,  d'indicibles  mélancolies,  et 
«  la  joie  même  est  pleine  de  tristesse.  » 

«  La  passion,  la  haine  de  parti,  dit-il  encore,  préside  le  plus 
«  souvent  au  choix  des  personnes  que  Dante  place  dans  son, 
«  Enfer,  ainsi  qu'à  la  distribution  des  peines...  Dans  ses  ressenti- 
«  inenls  terribles,  il  dépasse  tout  ce  que  jamais  conçut  la  ven- 
«geance.  L'heure  finale,  ce  serait  trop  attendre  ;  il  damne  les 
«  vivants,  il  arrache  du  corps  l'âme  maudite,  et  la  précipite 
«  dans  l'abîme;  à  sa  place  il  met  un  démon...  Les  hommes  croient 
«  converser  ave.c  un  homme,  l'homme  qu'ils  ont  connu  ,  et  ils 
t  conversent  avec  un  esprit  infernal.  » 

Enfin  il  ajoute  ailleurs  :  «  Dans  le  poëme  de  Dante  se  trouve 
«  rassemblé  tout  ce  que  l'étude,  la  réflexion,  les  événements 
«  d'une  vie  si  troublée  avaient  accumulé  de  connaissances 
•  diverses,  de  pensées,  d'émotions,  de  tristesses  et  de  joie» 
«  (hélas  !  celles-ci  trop  peu  nombreuses)  dans  ce  vaste  esprit  et 
€  cetle  grande  âme.  » 

Nous  pouvons,  dans  une  certaine  mesure,  appliquer  au  com- 
mentaire le  jugement  que  le  commentateur  porte  ici  du  poëme. 

Il  y  a  d'abord  dans  cette  fantastique  production,  fruit  de  l'i- 
magination bien  plus  que  de  la  science,  quelque  chose  de  sombre 
comme  le  désespoir  et  de  lugubre  comme  la  mort;  il  y  a  des 


Digitized  by  Google 


—  383  — 

cris  désoles,  d'indicibles  mélancolies,  et  la  joie  même  est  pleine 
de  tristesse.  > 

«  Ce  n'est  pas  gratuitement,  dit-il  à  propos  d'Homère,  du 
Tasse,  de  Camoè'ns,  de  Milton  et  sans  doute  de  lui-même,  «  ce 
«  n'est  pas  gratuitement  que  le  génie  est  accordé  à  l'homme, 
«  et  si  Ton  savait  ce  qu'il  faut  le  payer,  qui  se  sentirait  l'âme 
«  assez  forte  pour  accepter  ce  don  formidable  et  ne  dirait  plu- 

•  tôt  comme  le  Christ  :  Trament  à  me!  On  parle  de  gloire,  mais 
«  lequel  d'entre  eux  a  su  qu'il  jouirait  de  cette  gloire,  qu'elle 
«  projetterait  ses  rayons  sur  la  fosse  où  il  descendait  plein  d'an- 
«  goisse?  Le  vulgaire  cherche  à  cette  angoisse  une  je  ne  sais 
«  quelle  secrète  compensation  dans  les  stériles  joies  de  l'orgueil 
«satisfait.  Il  ignore  que  plus  s'élèvent  ces  grandes  âmes,  plus 
«  elles  doutent  d'elles-mêmes,  plus  elles  se  sentent  loin  du 
«  splendide  exemplaire  qu'elles  contemplent  et  qu'elles  ne  re- 
«  produiront  jamais.  Elles  sont*  elles  aussi,  des  victimes  saintes 
«  de  Thumanilé  dont  le  progrès,  à  divers  degrés,  est  attaché  à 
c  leur  saerilice.  Une  voix  interne,  puissante,  irrésistible,  leur 
«  crie  :  «  Va  î  »  et  elles  vont  ;  «  Monte  au  calvaire  !  »  et  elles  mon- 
«  tent.  » 

Ces  paroles  renferment  plusdedécouragementqued'espérance, 
plus  de  stoïcisme  que  de  consolation.  Triste  consolation  en  effet 
pour  le  génie  descendant  dans  .  la  fosse  pleine  dan  goisse,  qu'il 
puisse  se  dire  :  «  Je  ne  sais  ce  qui  m'attend  au-delà  du  tombeau  $ 
mais  j'ai  obéi  à  une  voix  interne,  puissante,  irrésistible,  et  je 
meurs  victime  du  progrès  de  l'humanité!  •  Assurément  le  sa- 
crifice, le  dévouement  est  une  sainte  et  grande  chose.  Mais  en- 
core faut-il  qu'il  soit  inspiré  et  soutenu  par  la  foi  que  celui  qui 
s'immole  en  ce  monde  au  bien  général  trouve  en  un  monde  meil- 
leur le  prix  de  son  sacrifice.  Sans  cette  foi,  le  dévouement  le 
plus  héroïque  en  apparence  n'est  plus  qu'un  fatalisme  absurde, 
sans  mérite,  sans  consolation  ni  grandeur. 

La  même  réflexion  peut  s'appliquer  aux  lignes  suivantes  où  se 
trouve  exprimé  le  même  fatalisme  : 

«  Ce  monde,  au  fond,  ce  n'est  que  l'homme  même,  son  éter- 
«  nelle  aspiration  à  un  au-delà  sans  terme,  son  mouvement 
«  éternel  à  travers  les  réalités  passagères ,  vers  ce  que  ne  borne 
«  ni  le  temps  ni  l'espace,  vers  l'Etre  infini  qui  éternellement 
«  attire  à  soi  toutes  ses  créatures.  Près  de  lui,  qu'est-ce  que  le 
«  reste?  Près  de  la  joie  de  s'en  approcher,  qu'est-ce  que  les  joies 
«  de  cette  vie  terrestre,  qu'est-ce  que  cette  vie  même?  De  là 
«l'insatiable  besoin  de  lumière,  de  connaître  toujours  plus, 

•  pour  aimer  toujours  plus,  pouvoir  et  agir  toujours  plus;  de 
«  là,  dans  un  travail  sans  repos,  le  mépris  des  obstacles,  des 
«  fatigues,  des  souffrances,  cette  irrésistible  impulsion  qui  force 
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«  l'homme,  jeté  sur  une  mer  inconnue,  an  milieu  des  écucils, 
«  des  tempêtes,  d'obéir  à  la  voix  qui  lui  crie  :  Va,  suis  le 
«  soleil  !  » 

Voilà  par  quelles  pensées  M.  de  Lamennais*  sur  le  seuil  de  la 
tombe,  cherchait  à  raffermir  son  âme  contre  les  amertumes  du 
présent  et  l'incertitude  de  l'avenir;  voilà  comment  ii  essayait  de 
justifier  a  ses  yeux  sa  vie  si  pleine  d'agitations,  de  variations  et 
d'apostasies;  voilà  les  espérances  qui  lui  restaient  au  bord  de 
cette  fosse  où  il  descendait  plein  d'angoisse. 

La  plainte,  sous  sa  plume,  ne  conserve  pas  toujours  ce  carac- 
tère de  résignation  elde  mélancolie;  elle  éclate  le  plus  souvent 
en  110  cri  de  révolte,  de  menace  et  de  haine.  Entendez  le  s'é- 
criant  :  «  Hélas!  en  tous  lessens,  que  sommes-nous,  que  de  pau- 
«  vres  misérables  qui  vont  cherchant  la  liberté  de  l'esprit  as- 
«  servi  aux  préjugés  et  à  l'ignorance,  la  liberté  do  corps  livré 
m  aux  câpriers  de  maîtres  insolents,  la  liberté  dans  tous  les  or- 
«  dres,  dans  l'ordre  intellectuel,  l'ordre  moral,  l'ordre  politique? 
«  Qu'est-ce  que  nos  sociétés,  qu'est-ce  que  le  mondc^  sinon  un 
«  noir  sépulcre  ou  la  tyrannie,  sous  mille  formes  hideuses,  nous 
«  enchaîne  avec  des  ossements?  » 

Vous  relrouvez  la  l'auteur  des  Paroles  d'uncroyant.  Le  philo- 
sophe humanitaire  a  fait  place  au  tribun,  au  rédacteur  du  Peuple 
constituant,  l  a  haine  contre  la  société,  qui  fut  la  passion  maî- 
tresse desa  vie,  ne  s'est  pas  éteinte  sons  les  glaces  de  l'âge.  Elle 
4  semble  au  contraire  s'être  accrue  dans  son  cœur  de  toute  l'a- 
mertume que  lui  causaient  la  stérilité  de  ses  eflbrts  et  l'insuccès 
de  ses  entreprises  révolutionnaires,  de  tout  le  désespoir  qu'il 
emportait  dans  la  tombe  de  n'avoir  point  vu  s'accomplir  ses  rê- 
•ves  coupables  et  insensés.  Aussi,  toutes  les  fois  que  le  mot  d'au- 
torilé,  de  roi  ou  de  piètre  se  rencontre  sous  sa  plume,  ce  n'est 
.jamais  sans  une  explosion  de  cette  haine  profonde,  implacable, 
qui  trouve  à  peine  son  expression  dans  les  couleurs  les  plus 
sombres,  les  images  les  plus  sinistres,  les  métaphores  les  plus 
forcées.  Les  citations  suivantes  suffiront  pour  en  donner  une 
idée  : 

«  Partout  les  peuples  s'agitent,  pour  sortir  du  cercle  infernal 
«  de  la  double  servitude  où  ils  gémissent  depuis  tant  de  siècles, 
«  pour  briser  les  portes  de  l'enceinte  où  rois  et.  prêtres  les  ont, 
«  comme  un  vil  bétail,  tenus  jusqu'ici  parqués...  » 

«  Qu'au  moyen  âge  les  papes  eussent  vaincu,  où  en  serait 
<t  l'Europe?  L'état  de  l'Espagne  sous  l'inquisition  n'en  offre 
«  qu'une  faible  image...  Partout  l'ignorance  et  le  silence,  l'apa- 
«  thie,  la  langueur,  la  décadence  de  la  culture,  l'extinction  de 
«  l'industrie,  nul  autre  but  que  l'assouvissement  des  appétits 
«  sensuels,  le  pouvoir  lui-même  attiré  au  fond  de  îa  matière,  et 
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«  s'y  putréfiant.  Qu'aujourd'hui  la  Russie  vainquit,  mêmes  con- 
«  séquences  :  dans  une  nuit  sinistre,  les  mystères  de  l'enfer  et 
«  l'orgie  de  la  mort.  TVlic  qu'un  glacier  qui  glisse  sur  sa  base, 
«  on  la  verrait  s'étendre  sur  la  terre  dévastée,  ténébreuse, 
«  muette,  et  y  couvrir  de  son  froid  linceul  les  peuples  râlant 
a  sous  les  ruines  de  la  civilisation  écroulée.  Mais  au  tzar-Dieu, 
«  comme  au  pape-Dieu,  il  a  été  dit  :  u  Tu  ne  prévaudras  point! 
«  Au-dessous  de  ton  trône  impie,  moi,  le  seul  Dieu,  j'ai  creusé  ta 
«  fosse.  » 

Chose  étrange,  h  ces  sombres  colères,  a  ces  appels  furieux  à  la 
guerre  civile  succèdent  tout-à-coup  et  souvent  dans  la  même  page 
des  sentiments  qui  reposent  l'âme  et  l'attendrissent.  Est-ce  lassi- 
tude de  haïr?  Est-ce  protestation  de  la  conscience  contre  la  pas- 
sion, du  cœur  contre  la  théorie? Est-ce  imitation  desgrands  maî- 
tres qui  savent,  comme  il  le  remarque  lui-même,  varier  leurs  ta- 
bleaux pour  en  rendre  l'impression  plus  vive  parles  contrastes? 
Nous  ne  saurions  décider.  Toujours  est-il  qu'au  besoin  l'écri- 
vain révolutionnaire  redevient  sans  effort  le  commentateur  de 
Y  Imitation.  En  voici  quelques  exemples. 

Parlant  de  la  foule  des  paresseux  que  Dante  a  placés  dans 
les  premiers  cercles  de  son  purgatoire,  il  fait  la  réflexion  sui- 
vante : 

■  Qu'est-ce  que  cette  foule^  sinon  celle  au  milieu  de  qui  nous 
«  vivons,  légère,  fulile,  sans  al  tache  réfléchie  au  mal,  sans 
«  amour  efficace  du  bien,  la  foule  de  ceux  au  sujet  desquels, 
«  dans  l'étonnetnent  de  sa  grande  âme,  Bossuet  s'écriait  :  Quoi! 
«  le  charme  des  sens  est-il  si  fort  que  nous  ne  puissions  rien 
«  prévoir?  Oublieuse  de  l'avenir,  ondoyante  aux  brises  du  pré- 
«  sent,  tout  entière  à  ce  qui  est  et  passe,  jamais  à  ce  qui  sera, 
«  elles'ouvre  comme  la  fleur  des  champs,  pour  recueillir  chaque 
«  gouttelette  de  rosée,  chaque  rayon  de  soleil,  jusqu'à  ce  que 
«  l'hiver  ou  un  soudain  ora^e  la  détache  de  sa  lige  pour  tou- 
«  jours.  » 

Plus  loin  il  peint  après  Dante,  et  en  traits  non  moins 
saisissants  que  le  poète,  le  néant  de  l'homme  et  la  folie  de  l'or- 
gueil : 

«  À  la  vue  de  ces  infortunés,  le  poè'îe  se  demande  avec  éton- 
«  nement  de  quoi  l'âme  peut  se  gonfler,  an  point  que  dans  sa 
«  folle  admiration  de  tuUmôme,  l'homme  oublie  entièrement  sa 
•  condition  réelle,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  sera,  alors  qu'après  sa 
«  transformation  il  comparaîtra  devant  la  justice  inévitable  et 
«  inexorable.  Toutes  les  fois  que  l'homme  se  regarde  atteri- 
«  fivement,  ce  vide  l'effraie: l'être  a  fui  de  toutes  parts.  Qu'cst- 
«  il  donc?  Une  êbattefte  de  ver?  moins  que  cela.  Une  ombre? 
«  moins  que  cela.  Le  rêve  d'une  ombre?  moins  que  cela  encore. 


Digitized  by  Google 


«  Oh  !  que  nous  ne  sommes  rien  !  s'écrie  Bossuet,  laissant  Pes- 
«  prit  chercher ,  au-dessous  du  rieu  même,  un  néant  plus 
c  profond.  » 

L'on  peut  maintenant  se  faire  une  idée  générale  de  celte  œu- 
vre posthume,  assemblante  monstrueux,  comme  les  Paroles  d'un 
croyant,  de  charité  et  de  haine,  de  désirs  de  bonheur  public  et 
de  provocations  à  la  révolte,  de  douceur  et  d'amère  exagération, 
de  sentiments  religieux  et  de  blasphèmes  impies  contre  la 
religion.  Ecrivain  vraiment  extraordinaire;  homme  plus  étrange 
encore  dans  lequel  se  rassemblent  toutes  les  contradictions  et 
qui  après  avoir  tout  combattu  finit  par  se  combattre  lui-même! 

Jusqu'ici  nous  n'avons  voulu  faire  connaître  que  les  sentiments 
de  l'homme  et  le  style  de  l'écrivain.  Ou  a  pu  se  convaincre  par 
les  citations  que  nous  avons  faites  que  l'un  et  l'autre  ont  peu 
changé  depuis  vingt  ans. 

II  nous  reste,  pour  compléter  cette  étude  et  porter  un  juge- 
ment définitif  de  M.Lamennais,  à  l'apprécier  comme  philosophe, 
théologien,  historien  et  politique.  Car  il  a  écrit,  à  tous  ces  titres, 
ce  dernier  ouvrage,  où  il  semble  avoir  voulu  dire  son  dernier 
mot  sur  chacune  des  questions  qu'il  a  agitées  pendant  sa  longue 
et  orageuse  carrière.  L'abbé  G.  Tbuchet. 


NOUVBLLKH    DE    L  A  GUERRE 

Le  dernier  courrierdeConstantinople(l" novembre),  annonce 
qu'il  arrive  journellement  dans  cette  ville  des  renforts  de  France 
pour  l'armée  de  Crimée. 

La  gendarmerie  de  la  garde  impériale,  qui  était  au  camp  de 
Maslak,  s'embarquait  le  1er  novembre  pour  la  France.  Des  let- 
tres apportées  de  Kamiesch  par  Ip  Berlhollet  nous  apprennent 
que  la  garde  impériale  était  prête  à  partir,  le  30  octobre,  aus- 
sitôt après  le  retour  des  vaisseaux  faisant  partie  de  l'expédi- 
tion de  Kinburn. 

La  partie  sud  de  Sébastopol  continue  d'être  vivement  inquié- 
tée par  les  batteries  et  les  forts  du  Nord.  On  prend  des  mesures 
pourchasser  les  Russes  de  cette  position,  d'où  ils  pourraient 
rendre  le  séjour  de  la  ville  insupportable  aux  alliés,  durant 
l'hiver. 

La  cavalerie  des  armées  alliées  prendra  ses  quartiers  d'hiver 
hors  des  environs  de  Sébastopol,  où  les  difficultés  du  terrain 
neutralisent  ses  services.  On  pense  qu'elle  sera  distribuée  par- 
tie à  Conslantioople,  partie  à  Ismaïl  et  à  Silistrie.  De  grandes 
précautions  sont  prises  déjà  par  les  alliés  contre  le  froid  -,  le  sou- 
venir des  souffrances  de  Tan  dernier  inspire  une  prévoyance 
admirablement  servie  par  le  génie  industrieux  du  soldat. 
Les  transports  anglais  et  français  apportent  par  milliers  en  Cri- 
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niée  les  piquets  de  tentes,  les  semelles  de  bois,  les  chaussons, 
les  gants  el  les  grosses  couvertures. On  peut  douter  «pie  l'armée 
russe  s'aventure  à  passer  l'hiver  sur  les  plateaux  du  Belbeck; 
tout  fait  croire  qu'elle  opérera  un  mouvement  de  concentration 
sur  Simféropol. 

L'amiral  anglais  Lyons  est  arrivé  dans  le  Bosphore,  où  l'on 
attendait  aussi  prochainement  l'amiral  Bruat,  avec  tous  les  na- 
vires à  voiles. 

L'armée  alliée  se  préparait  à  fôter  d'une  manière  solennelle 
l'anniversaire  de  la  bataille  d'Inkermann. 

On  lit  dans  une  lettre  de  Sébastopol,  30  octobre  : 

Le  fan  des  forts  russes  était,  il  y  a  quelques  jours,  d^s  plus  vifs.  Une 
bombe  a  mis  le  feu  au  charmant  polit  temple  qui  couronnait  une  émi- 
nence  au-dessus  du  port  militaire. 'On  assure  que  M.  le  maréchal  Pélissier 
était  sur  les  lieux  quand  cet  accident  est  survenu.  Ce  temple,  dit  temple 
de  Thésée,  avait  la  forme  d'un  rectangle.  Il  était  entouré  d'une  colonnade 
d'ordre  ionique  et  d'un  charmant  petit  jardin,  mais  l'intérieur  était  assez 
mesquin, et  servait  au  culte  grec. 

Les  Russes  ne  sont  pas  galants  :  une  jolie  miss  anglaise  a  reçu,  diman- 
che dernier,  un  obus,  dont  un  éclat  a  effleuré  le  voile  de  son  amazone; 
en  revanche,  ils  sont  adroits,  car  ils  ont  fait  passer  un  autre  obus  entre 
les  jambes  d'un  voltigeur  qui  puisait  de  Peau,  les  jambes  écartées  au- 
dessus  du  puits.  Le  pantalon  seul  a  été  emporté.  Somme  toute,  les  visites 
àSébastopol  sont  toujours  u*è*-scabreuses,  et  le  séjpur.4ans  ces  parages 
présente  de  sérieux  dangers. 

Faut-il  en  croire  une  lettre  d'Odessa  qui  annonce  que  le 
Czar  était  retourné  à  Nicolaïeff?  L'incertitude  la  plus  grande 
règne  sur  les  projets  de  ce  souverain  :  quelques  journaux  ont 
dit  formellement  qu'il  n'irait  pas  cet  hiver  à  Varsovie  *,  mais  en 
réalité  toute  affirmation  ou  infirmât  ion  à  cet  égard  est  témé- 
raire. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  d'exposer  les  ressources  sur  lesquelles 
compte  l'Angleterre  pour  renforcer  son  armée  d'Orient.  Noos 
citons  à  ce  sujet  le  Globe  : 

Le  16  octobre  dernier,  la  force  de  toute  l'armée  anglaise  en  Crimée 
était  de  56,000  hommes.  Sur  ce  chiffre  il  y  avait,  en  malades  et  blessés, 
a,500  hommes.  Cette  force  se  composait  de  14  régiments  de  cavalerie 
comptant  5,000  hommes,  de  52  bataillons  d'infanterie  de  diverses  forces 
numériques  (environ  6/iO  hommes  chacun  ),  en  tout  33,000  hommes; 
la  batteries  et  des  détachements  d'artillerie  et  9  compagnies  de  sapeurs, 
environ  9,000  hommes.  Les  10,000  restants  composent  le  commissariat,  le 
transport  de. terre,  les  ouvriers  de  l'armée,  l'état-major  médical,  etc.  Sur 
les  4,500  hommes  hors  d'état  de  servir,  il  y  a  un  peu  plus  du  tiers  do 
blessés;  le  reste  (c'est-à-dire  environ  3,000  hommes)  se  compose  de 
malades.  D'ici  à  six  mois,  les  régiments  qui  sont  en  ce  moment  à  Sébasto- 
pol  seront  renforcés  de  200  à  250  Inmmes  chacun,  et  l'infanterie  aura 
reçc  des  renforts  s'devant  à  10,400  hommes.  Les  officiers  des  régiments 


Digitized  by  Gc 


sont  des  hommes  qufse  sont  distingués  dans  les  armées  de  la  reine  et  des 
Indes.  Cette  force  sera  de  20,000  hommes  et  elle  pourra  être  encore  aug- 
mentée. Nous  évaluerons  les  diverses  légions  étrangères  à  50,000  hommes, 
et  (sans  compter  l'armée  sarde)  nous  avons  la  force  intégrale  suivante, 
savoir:  troupes  anglaises,  70,000  hommes;  contingent  turc,  20,000  hom- 
mes; légion  anglo-allemande,  anglo-suisse,  5,000  hommes;  en  tout, 
95,000  hommes.  Grâce  à  l'expérience  des  deux  deruièrea  années  et  à 
notre  service  de  transports,  nous  espérons  tenir  sur  un  bou  pied  cette 
armée,  digne  de  figurer  à  côté  de  celle  de  notre  grande  alliée.  - 

D  BR  NIEBES  HOUVELLDS. 

Les  alliés  ont  terminé  d'importants  travaux  près  du  fort  Ni- 
colas, et  ils  ont  augmenté  le  nombre  de  leurs  batteries  qui  tirent 
sur  les  forts  du  Nord.  Des  mesures  ont  été  prises  du  côté  d'In- 
kermann  et  de  Balaclava,  à  cause  du  bruit  qui  s'est  répandu  que 
le  prince  Gortschakofï  voulait,  avant  de  se  retirer,  essayer  d'une 
dernière  bataille.  Celte  rumeur  avait  tant  de  consistance  qu  elle 
a  motivé  un  ordre  du  jour  du  général  Simpson,  en  réponse  à  de 
nombreuses  demandes  de  congé  que  lui  avaient  adressées  ses 
officiers.  Il  tes  prévient  qu'il  serait  imprudent  de  diminuer  ses 
forces  en  présence  d'un  ennemi  puissant,  qui  ne  paraît  pas 
avoir  renoncé  aux  chances  d'une  lutte  déûnilivc. 

On  écrit  de  Kamiescb ,  30  octobre  : 

La  frégate  à  vapeur  VAsmodée  a  mouillé  sur  cette  rade,  cette  nuit,  venant 
de  Kinburn  et,  en  dernier  lieu,  d'Eupatoria.  M.  le  contre-amiral  Pellion 
avait  son  pavillon  à  bord. 

Il  a  quitté  le  Dniéper  pour  venir  reprendre  la  direction  du  service  géné- 
ral à  Kamiesch.  11  a  laissé  l'escadre  alliée  devant  Kinburn.  Elle  devait  em- 
barquer des  troupes  et  revenir  vers  le  V*  ou  le  2  novembre  à  Sébastopol. 

Une  correspondance  du  Moniteur  de  la  Flotte  nous  apporte 
des  détails  intéressants  sur  ce  qui  se  passe  à  Kinburn  : 

Nous  sommes  toujours  devant  Kinburn,  explorant  les  environs,  étudiant 
cette  longue  ligne  de  sable  sur  laquelle  flottent  maintenant  les  drapeaux 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  poussant  des  reconnaissances  tantôt  du 
côté  de  l'embouchure  du  Dniéper,  tantôtdu  côté  du  Bug. 

Les  Russes  brûlent  toujours  quelque  chose  dans  les  environs  d'Otchakow. 
Aussi  ce  ne  serait  pas,  comme  le  disait  un  de  nos  marins,  un  métier  de  fai- 
néant que  d'être  pompier  à  la  suite  des  armées  du  czar.  Le  bois,  les  four- 
rages, même  la  pierre,  il  faut  qu'ils  cherchent  à  incendier  tout. 

Ils  semblent  se  préparer  à  abandonner  complètement  les  environs 
d'Otchakow. 

Hier  matin,  à  Kinburn,  et  venant  de  la  direction  de  l'embouchure  du 
Dniéper  la  brise  nous  a  apporté  de  longues  colonnes  de  fumée  qui  révélaient 
de  nouveaux  incendies. 

Nous  avons  eu  la  visite,  visite  à  distance,  bien  entendu,  d'un  très-haut 
personnage.  Etait-ce  le  czar  lui-môme?  était-ce  un  membre  de  sa  famille  ? 
Je  serais  fort  en  peine  de  vous  le  dire. 

Toujours  est-il  que  ce  personnage,  d'une  très-haute  stature,  a  fait  son 
appariiion  sur  la  rive  orientale  du  Bug,  monté  sur  un  cheval  noir  et  suivi 
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par  dix  ou  douze  officiers.  II  marchait,  puis  il  s'arrêtait»  et  paraissait  exa- 
miner notre  petite  flottille  alliée;  puis  il  se  retournait  pour  parier  à  son 
état-mnj>>r. 

A  un  moment,  nous  avons  distinctement  vu  un  Cosaque  arriver  au  galop, 
se  jeter  à  bus  de  son  cheval  en  approchant  de  notre  personnage,  puis  se 
mettre  à  ses  genoux,  lui  baiser  les  pieds  et  tendre  une  dépêche. 

Le  personnage  a  lu  la  missive,  et  a  repris  sa  route  avec  sa  suite,  visitant 
les  postes- do  Co-aques,  et  reprenant  ia  route  de  Nicolaïeff. 

Tout  va  bien  ici  ;  les  équipages  et  la  garnison  jouissent  de  la  meilleure 
santé. 

En  Àsie,Omcr-Pacha  a  établi  ses  campements  d'hiver  it  trente 
lieues  de  Batoum.  La  Presse  d'Orient  annonce,  que  le  conrrier 
parti  de  Tillis  avec  des  dépêches  pour  le  général  Mouravieff  a 
a  été  arrêté  par  les  Kurdes  et  livré  aux  OUouian.;. 

M.  Garcis. 


BULLET1X    I»K     l'ÉTSS  AKG  RU 

Suède.  —  Stockholm,  le  6  novembre  1855  : 

M.  le  général  Canrobert,  contrarié  par  le  mauvais  temps,  n'est  arrivé  ici 
que  ce  matin  sur  le  paquebot  suédois  Gotkiod,  qui  a  fait  son  entrée  par 
une  matinée  froide  mais  brillante.  Débarqué  aux  acclamations  d'une  af- 
fluence  nombreuse,  le  général  s'est  rendu  à  l'hôtel  qu'il  doit  habiter,  et  à 
la  porte  duquel  des  factionnaires  se  trouvaient  déjà  placés.  M.  le  capitaine 
de  Bjornsijerna,  aide-de-camp  du  roi,  n'a  point  tardé  à  venir  se  mettre  à 
sa  disposition:  Par  ordre  de  Sa  Majesté  Suédoise,  cet  officier  restera  attaché 
à  la  personne  du  général  durant  son  séjour  à  Stockholm. 

Le  général  Canrobert  a  fait  au  baron  de  Stierneld,  ministre  des  affaires 
étrangères,  une  visite  qui  lui  a  été  immédiatement  rendue. 

Hambourg,  mardi  13  novembre.  —  Le  général  Canrobert  a  été  reçu  e:i 
audience  solennelle  par  le  roi  de  Suède,  et  a  remis  à  Sa  Majesté  une  lettre 
de  l'Empereur  Napoléon  III,  ainsi  que  les  insignes  de  grand-croix  de  la 
Légion -d  honneur. 

L'illustre  général  a  été  conduit  au  palais  dans  un  carrosse  de  gala  de  la 
cour,  attelé  de  huit  chevaux. 

ElAwttMAMK.  —  D'après  le  Vadrelandet  de  Copenhague,  l'envoyé  améri- 
cain en  Danemarck  aurait,  grâce  aux  bons  offices  de  la  Uussie,  reçu  pour 
instructions  de  son  gouvernement  de  prolonger  de  deux  années  le  délai 
pour  la  dénonciation  du  péage  du  Sund  ;  mais  cette  prolongation  provisoire 
serait  subordonnée  à  la  déclaration  officielle  de  la  part  de  l'Union  améri- 
caine de  ne  reconnaître  en  rien,  ni  formellement  ni  explicitement,  le 
principe  sur  lequel  a  été  fondée  la  perception  des  droits  de  péage  sur  les 
marchandises  et  les  navires  de  commerce  qui  passent  par  le  détroit  du 
Sund. 

On  peut  douter  que  cette  déclaration,  qui  tranche  la  questioo  contre  le 
Danemark,  soit  agréable  à  cette  puissance. 

Ktatm»  S%»t»Bti.  —  Le  12,  a  eu  lieu  à  Turin  l'ouverture  des  cham- 
bres. Le  roi  a  prononcé  un  discours  où  il  a  rappelé  d'abord  les  cruelles 
épreuves  de  familles  qu'il  a  eu  à  subir  ;  puis  il  a  parlé  des  affaires  d'Orient 
et  de  l'alliance  qu'il  a  contractée  avec  les  grandes  puissances  occidentales 
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a  pour  la  cause  de  la  justice,  de  la  civilisation  et  de  l'indépendance  des 
peuples.  »  «  Les  dépenses  de  la  guerre  rendront  nécessaire,  a-t-il  ajouté, 
un  nouveau  recours  au  crédit  public.  Le  gouvernement  tâchera  de  rendre 
moins  lourd  le  poids  des  impôts.  » 

AvrnicBF.  —  Les  nouvelles  de  l'archiduc  Maximilien  sont  bonnes  : 
S.  A.  T.  n'a  plus  besoin  que  de  la  plus  grande  tranquillité,  à  cause  d'une 
excessive  sensibilité  de  la  vue  et  de  1  ouïe. 

Un  correspondant  du  Constitutionnel  donne  d'intéressants  détails  sur 
l'événement  qui  a  failli  coûter  la  vie  a  ce  prince  : 

Le  prince-amiral  était  sorti  à  sept  heures  du  malin  en  voiture  découverte 
pour  faire  une  promenade  sur  les  bords  de  la  mer,  vers  les  ravissants 
coteaux  de  Saint  André  et  de  Servola. 

Son  Altesse  Impériale  n'était  accompagnée  que  de  son  aide  de-camp,  le 
comte  Selawick,  et  conduisait  lui-même  ses  chevaux. 

En  face  de  la  villa  Murât,  les  chevaux  essayèrent  de  prendre  le  mors  aux 
dents.  Le  prince,  en  cherchant  à  les  contenir,  cassa  les  guides  par  un  trop 
brusque  mouvement,  ce  qui  fit  que  les  chevaux  ne  s'emportèrent  que 
davantage. 

Le  prince,  imitant  son  aide-de  camp,  voulut  sauter  à  terre.  Mais  il  tomba 
la  tête  en  bas,  et  complètement  évanoui,  devant  l'atelier  d'un  maître  calfat 
nommé  Biaggio.  Celui-ci,  assisté  de  deux  ouvriers  et  de  l'aide-de-camp  du 
prince,  releva  immédiatement  S.  A.  I.,  que  l'on  plaça  sur  des  matelas  à 
l'intérieur  de  l'atelier,  pendant  qu'on  se  hâtait  de  requérir  les  secours  mé- 
dicaux, soit  à  la  maison  du  prince,  soit  à  l'arsenal  de  l'artillerie. 

La  nouvelle  du  malheur  arrivé  au  pririce,  qui  jouit  d'une  rare  popu- 
larité, à  cause  tant  de  son  affabilité  que  de  son  inépuisable  charité,  se 
répandit  avec  la  rapidité  de  la  foudre  dans  toute  la  ville  de  Trieste  et  y  causa 
la  plus  vive  émotion. 

La  première  consultation  des  hommes  de  l'art  fut  loin  de  calmer  les 
appréhensions  du  public,  les  médecins  ayant  déclaré  qu'il  fallait  attendre 
au  moins  vingt-quatre  heures  avant  de  pouvoir  se  prononcer  sur  la  question 
de  savoir  si  les  conséquences  de  la  chute  pouvaient  devenir  mortelles.  C'est 
ce  qui  décida  Sa  Majesté  l'empereur  à  se  rendre  immédiatement  en  per- 
sonne a  Trieste,  en  y  amenant  le  célèbre  professeur  de  chirurgie  Wattman, 
de  Vienne,  le  même  qui,  lors  de  l'attentat  commis  contre  l'empereur  il  y 
aura  bientôt  deux  ans,  déploya  une  si  rare  habileté. 

La  population  triestine  prépare,  pour  1  époque  où  le  prince-amiral 
pourra  se  montrer  de  nouveau  eu  public,  une  ovation  des  plus  touchantes. 

Cspacive.  —  Madrid,  jeudi  8  novembre. 

Les  cortès  ont  approuvé  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Ma- 
drid à  Saragosse.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  concéder,  aux  enchères 
publiques,  la  ligne  qui  doit  passer  par  Guadalajara,  Siguenza  et  Calatayud. 
Les  travaux  seront  faits  conformément  au  projet  approuvé  parle  gouverne- 
ment. L'Etat  donnera  à  l'entreprise  une  subvention  de  240,000  réaux  par 
kilomètre  construit.  Les  provinces  par  lesquelles  la  ligne  passera  payeront 
le  tiers  de  la  subvention  qu'elles  rembourseront  annuellement  à  l'Etat.  Le 
chemin  devra  être  terminé  en  cinq  ans,  et  la  concession  sera  pour  90  ans. 

—  On  annonce  la  prochaine  arrivée  à  Madrid  de  l'ambassadeur  M.  Pa- 
checo,  qui  se  porte  comme  candidat  à  une  des  places  vacantes  à  la  cham- 
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bre,  où  sa  présence  serait  importante  dans  la  discussion  des  démêlés  qui 
sont  survenus  entre  l'Espagne  et  la  cour  de  Rome. 

Il  est  question,  dit-on,  de  réduire  le  nombre  des  évêques  à  53,  chiffre 
fixé  par  le  concordat.  Ceux-ci  continuent  à  réclamer  contre  la  défense  qui 
leur  a  été  faite  d'envoyer  des  adresses  collectives,  et  de  les  faire  insérer  dans 
les  journaux. 

De»  x-Sicilks.  —  Le  Journal  du  royaume  des  Deux-Siciles  du 
31  octobre  contient  un  décret  royal  qui  porte  :  «  Le  commandeur  Orazio 
Mazza,  conservant  le  grade  et  les  émoluments  de  directeur,  est  nommé 
consultant  près  le  conseil  de  nos  royaux  Etats  au  delà  du  Phare.  »  Par  un 
autre  décret  royal  est  approuvée  la  proposition  de  l'Académie  royale  des 
sciences  pour  nommer  sociétaires  correspondants  étrangers  :  MM  Fran- 
cois-Pierre-Guillaume  Guizot,  Victor  Cousin  et  Abel  Villemain. 

Suisse. —  On  lit  dans  le  Constitutionnel 

«  Nous  apprenons  par  dépêche  télégraphique  que  l'élection  de  M.  James 
Fazy  et  du  parti  auquel  il  appartient  a  réussi  à  Genève. 

9IKXIQ4  k —  Les  derniers  avis  du  Mexique  sont  du  25  octobre.  Le  gé- 
néral Alvarez  s'est  démis  de  ses  fonctions  de  président  de  la  République, 
en  raison  de  son  grand  âge  et  de  sa  mauvaise  santé,  et  a  été  remplacé  par 
le  général  ComontfortLe  prochain  paquebot,  dit  l'Assemblée  nationale  y  nous 
apprendra  sans  doute  qui  aura  remplacé  le  général  Coinontfort. 

A.  Des  Essarts. 


NOUVELLES    R  B  L  I  G  I  K  US*  E  S 

Rome,  —  Samedi  matin,  Sa  Sainteté,  conjointement  avec  le  Sacré- 
Collége,  a  assisté,  dans  la  chapelle  Sixtinc,  à  la  messe  de  Requiem,  pour 
les  souverains-pontifes  décédés,  célébrée  par  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal  d'An- 
dréa, et  a  donné  l'absolution  accoutumée  sur  le  monument.  {Journal  de 
Rome  du  5.) 

FitAMCK. — Diocèse  de  Hayeux — On  lit  dans  C  Ordre  et  la  Liberté: 

9  La  souscription  diocésaine  pour  la  restauration  de  la  tour  centrale  de 
la  cathédrale  de  Bayeux  se  poursuit,  malgré  la  difficulté  des  circonstances. 
Aujourd'hui,  dit  Y  Indicateur  ,  dans  la  ville  de  Bayeux  seulement,  la  sous- 
cription dépasse  déjà  le  chiffre  de  15,  000  fr. 

«  L'olT  andede  Monseigneur  figure  daus  cette  somme  pourpour  300  fr.  » 

Dans  la  séance  de  la  Société  française  d archéologie ,  tenue  à  Caenle 
7  novembre,  M.  de  Caumont  a  rendu  compte  delà  correspondance  et  com- 
muniqué le  Mandement  de  Mgr  l'évêqne  de  Bayeux  et  de  Lisieux,  qui  a  fait 
un  appel  aux  fidèles  du  diocèse  pour  aidera  la  consolidation  de  la  tour  cen- 
trale de  Bayeux. 

Le  Conseil  de  la  Société  française  d'archéologie  remercie  Monseigneur 
de  la  persévérance  avec  laquelle  il  a  défendu  la  tour  centrale  contre  les 
projets  qui  la  menaçaient.  —  Une  somme  de  mille  francs  sera  envoyée  à  l'é- 
vêchépour  concourir  aux  frais  de  consolidation. 

Le  Conseil  a  approuvé  l'allocation  de  deux  cents  francs  faite  à  Mgr  de 
Morlhon,  évêque  du  Puy,  pour  aider  à  l'érection  d'une  statue  colossale  à 
la  sainte  Vierge  dans  le  rocher  Corneille. 

Colonies  Fh^sçaimes.  —  Diocèse  de  Saint-Denis.  * — Une 
correspondance  de  I  île  Bourbon  donne  d'intéressants  détails  sur  la  situation 
religieuse  du  diocèse  de  saint-Denis.  Depuis  l'arrivée  de  Mgr  Desprers  dans 
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l'île,  le  22  mai  1851,  un  grand  changement  s'y  est  opéré.  La  religion  y 
est  plus  influente,  les  prêtres  plu.-»  unis  entre  eux,  le  gouvernement  de  l'île 
mieux  disposé  en  leur  faveur.  Ce  progrès  se  traduit  par  les  faits  les  plus 
significatifs  el  les  plus  ras^rants  pour  l'avenir. 

a  Ainsi,  la  conférence  de  Saint- Vincenl-de- Paul  s'établit  dans  le  diocèse 
pour  la  classe  élevée  de  la  société  ;  quant  à  la  classe  ouvrière,  elle  est  en- 
rôlée sous  la  bannière  de  Saint-François-Xavicr  ;  tous  cherchent  dans  ces 
associations  à  s'éclairer  davantage  el  à  se  soutenir  mutuellement.  Ces  retours 
nombreux  et  ces  couversions  ont  rendu  les  églises  insuffisantes  ;  aussi  peut- 
on  dire  en  toute  vérité  qu'il  n'en  est  plus  une  seule  dans  la  colonie  qui  puisse 
recevoir  la  moitié  de  la  population  qui  y  est  appelée;  partout  on  s'occupe  de 
les  agrandir  ou  d'eu  bâtir  de  nouvelles,  grâce  à  la  bienveillance  du  Gouver- 
nement, mais  surtout  à  la  générosité  des  fidèles.  » 

Cependant  il  reste  encore  des  besoins  à  satisfaire.  Le  nombre  des  prêtres 
est  insuffisant  : 

«  Vousdirai-je  maintenant  que,  malgré  tous  les  efforts  tentés  et  toute  la 
benne  volonté  possible,  on  rencontre  encore  dans  nos  montagnes  des  agglo- 
mérations de  mille,  quinze  cents  et  jusqu'à  trois  mille  individus  privés  d'é- 
glise, obligés,  pour  assister  à  la  messe  le  dimanche,  de  faire  quatre,  cinq  et 
jusqu'à  huit  lieues  à  travers  les  ravins,  les  torrents  et  les  précipices  les  plus 
affreux,  marchant  à  travers  ces  obstacles  pendant  uue  partie  de  la  nuit  et 
n'arrivant  à  l'église  de  la  paroisse  que  brisés  de  fatigue.  Il  faudrait  élever 
des  chapelles  au  milieu  de  ces  populations;  il  faudrait  aller  évangéliser  tous 
ceux  qui  sont  dispersés  dans  ces  montagues;  mais  pour  ces  œuvres  il  fau- 
drait aussi  un  plus  grand  nombre  deprêtres,car,  vous  le  savez,  nousne  som- 
mes ici  qu'une  cinquantaine  pour  faire*face  à  un  travail  qui  en  exigerait  le 
double.  Notre  vie  se  passe  an  confessionnal  et  au  service  des  malades.  Les 
courses  que  font  les  habitants  des  hauts  pour  venir  à  la  messe,  un  jour  vient 
où  notre  devoir  nous  appelle  à  les  faire  aussi,  pour  aller  porter  les  consola- 
tions delà  religion  à  un  malade,  et  vous  comprenez  que  ces  courses  doivent 
être  assez  fréquentes,  puisque  les  montagnes  sont  partout  habitées  ..  » 

a  A  ces  besoins  déjà  si  nombreux,  ajoutez  une  population  de  quarante 
mille  Indiens  arrivés  depuis  quelques  années  dans  la  colonie  pour  la  cul- 
turc  de  la  canne,  Presque  tous  sont  eucare  païens.  Le  travail  de  Jour  con- 
version a  été  entrepris,  mais  ici  encore  les  ouvriers  manquent.  Il  faut  ap- 
prendre leur  langue,  leurs  coutumes,  s'occuper  d'eux  d'une  manière  toute 
spéciale,  les  suivre  sur  le  théâtre  de  leurs  travaux  ;  le  temps  nous  manque 
pour  ces  œuv  res,  qui  seraient  pourtant  si  pleines  de  consolation  pour  nous 
et  si  capables  de  glorîûer  Dieu. 

«  Voici  encore  une  autre  moisson  qui  blanchit  :  ce  sont  des  milliers  de 
Malgaches.  Poursuivis  parles  Hovas,  tribu  puissante  et  cruelle  de  Madagas- 
car, ils  viennent  se  réfugier  sur  le  rivage  de  la  mer,  aîin  d'y  trouver  un  re- 
fuge contre  la  mort  ou  l'esclavage,  dont  ils  sont  menacés  par  leurs  terribles 
voisins;  h  des  navires  français  vont  les  recueillir  et  tes  amènent  à  Bourbon. 
Ces  infortunés  trouvent  ici  des  moyens  d'existence  dans  le  travail  ;  mais  où 
sont  les  apôtres  qui  feront  luire  la  lumière  de  l'Evangile  aux  yeux  de  ce» 
idolâtres?  Dieu  n'a-t-il  pas  permis  qu'ils  fussent  chassés  de  la  terre  qui  les 
a  vus  naître  pour  leur  faire  trouver  à  Bourbon  la  route  de  leur  véritable  pa- 
trie? Qui  donc  la  leur  montrera?  » 
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Nous  lisons  dans  les  Archives  du  Christianisme,  du  lO.novem- 
bre  : 

Missionnaire  demandé.  —  Il  y  a  deux  ans  que  nous  donnâmes  de 
la  publicité  à  l'offre  faite  au  comité  des  Missions,  par  un  généreux  ano- 
nyme, d'une  somme  annuelle  de  2,000  fr.,  destinée  à  l'envoi  d'un  mission- 
naire de  plus.  (Archives  1853,  26  novembre,  p.  199.  Voir  aussi  l'appel 
du  comité  a  ce  sujet.  Archives  1851,  2/i  juin,  p.  106.)  C'est  avec  une  vive 
peine  que  nous  sommes  forcés  d'ajouter  qu'il  nes'est  présenté,  en  réponse 
ù  celte  offre  et  à  cet  appel,  aucun  missionnaire  dont  le  comité  ait  pu  accep- 
ter les  services.  Parmi  les  jeunes  gens  chrétiens,  bien  qualifiés  en  France 
ou  ailleurs,  ne  s'en  trouverait- il  vraiment  pas  un  seul  au  cœur  duquel  le 
Maître  dise  :  Va  !  et  qui  aille?  S'adresser  à  M.  le  Président  de  la  Société 
des  Missions  évangèUquest  rue  de  Berlin,  30,  à  Paris. 

.  A  ce  cri  de  détresse,  le  journal  protestant  ajoule  un  grave  re- 
proche adressé  au  Directoire  même  des  Eglises  de  la  Confession 
d'Augsbourg  : 

Eglises  de  la  Confession  d'Augsbourg.  —  Le  Directoire  a  fixé  au 
dimanche  13  janvier  prochain  les  élections  triennales  ordonnées  par  le  dé-, 
cretdu  29  mars  1852.  Nous  regrettons  que  le  Directoire  donne  le  fâcheux 
exemple  de  détourner  le  jour  du  Seigneur  de  la  destination  que  Dieu  lui  a 
assignée,  pour  V  consacrer  à  des  opérations  de  nature  à  produire  de  l'exci- 
tation, et  qui,  bien  que  se  rapportant  à  la  religion,  n'ont,  en  elles-mêmes, 
rien  de  religieux.  h.  iusc. 


KOf  VISLEili  »    ET    FAITS  IHVEItli 

Le  Moniteur  annonce  que  l'Empereur  et  l'impératrice  ont  quitté  Saint* 
Cloud  et  sont  rentrés  le  12  aux  Tuileries,  où  ils  ont  établi  leur  résidence 
d'iûver. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en  date 
du  10  novembre,  Je  conseil  impérial  de  l'instruction  publique  est  convo- 
qué pour  une  session  ordinaire  qui  s'ouvrira  le  5  décembre  prochain. 

—  La  commission  nommée  par  ordre  de  l'Empereur  pour  soumettre  à 
Sa  Majesté  un  rapport  sur  les  graves  accidents  dont  plusieurs  lignes  de 
chemins  de  fer  ont  été  récemment  le  théâtre  a  terminé  et  remis  son  travail 
entre  les  mains  de  l'Empereur. 

Pour  s'éclairer  complètement  sur  les  diverses  circonstances  qui  ont 
marqué  ces  accidents,  et  sur  les  causes  qui  les  ont  déterminés,  elle  a  ap- 
pelé près  d'elle  les  ingénieurs  et  fonctionnaires  du  contrôle,  ainsi  que  les 
administrateurs,  ingénieurs  et  employés  des  compagnies. 

Dans  une  longue  conférence  qui  a  suivi  la  lecture  du  rapport.  Sa  Ma- 
jesté a  adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  et  aux  membres  de  la 
commission  de  nombreuses  questions  sur  les  divers  moyens  qui  seraient 
de  nature  à  prévenir  le  retour  de  ces  événements  douloureux.  Cette  con- 
férence a  déterminé  l'Empereur  à  prescrire  l'application  immédiate  des 
nouvelles  mesures  de  précaution  dont  l'expérience  a  dès  ù  présent  démon- 
tré la  nécessité,  notamment  l'emploi  obligatoire  des  signaux  détonnants,  le 
perfectionnement  des  freins,  et  la  révision  riioureuse  des  règlements  re- 
latifs aux  trains  de  marchandises. 
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—  Tout  s'apprête,  au  palais  de  l'industrie,  pour  la  séance  solennelle 
qui  doit  avoir  lieu  le  15  et  où  l'Empereur  doit  distribuer  h  s  récompenses. 
Les  exposants  désignés  pour  recevoir  des  médailles  sont  au  nombre  de 
12,000.  Pendant  la  cérémonie  du  15,  l'Empereur  ne  pourra  distribuer  que 
les  croix  et  les  grandes  médailles  d'honneur.  Les  autres  récompenses 
seront  régulièrement  remises,  les  jours  suivants,  par  les  soins  de  la  Com- 
mis>ion  imépriale  et  par  MM.  les  commissaires  étrangers.  Les  portes  du 
palais  de  l'industrie  seront  ouvertes  &  dix  heures  du  matin  et  fermées  à 
onze  heures.  Passé  cette  heure,  on  ne  sera  plus  admis.  Les  entrées  auront 
lieu  par  les  douze  portes  du  palais. 

—  Mgr  Luquet,  évêque  d'ilésébon,  de  séjour  en  ce  moment  à  Paris, 
vient  d'adresser  à  M.  Desgenettes,  curé  de  Notre-Dame -des- Victoires  une 
lettre  qui  donne  de  nouveaux  détails  sur  l'incendie  qui  a  éclaté  dans  la 
chapelle  des  sœurs  de  l'Adoration-Réparatrice,  rue  des  Ursulines. 

Nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

«....  Tout  le  monde  crut  la  Supérieure  morte  dans  les  flamme'.  Un  pom- 
pier avait  déjà  exploré,  pendant  le  feu,  le  sanctuaire  où  on  la  croyait  tom- 
'  bée;  il  n'avait  rien  vu.  Aussitôt  que  rentrée  de  la  chapelle  fut  possible, 
nous  y  cherchâmes  encore,  persuadés  que  nous  allions  relever  un  cadavre. 
Ce  moment  fut  cruel.  Enfin,  un  pompier  descendit  au  bas  de  la  chapelle  et 
l'aperçut;  elle  était  encore  à  genoux,  sans  connaissance.  Elle  tomba  au 
moment  où  il  la  toucha.  «  La  voici,  crla»t-il,  elle  est  sans  mouvement.  » 
Nous  crûmes  impossible  que  nos  craintes  no  se  réalisassent  >as.  On  la  porta 
alors  dans  l'intérieur  de  la  chapelle,  près  de  la  statue  de  la  Sainte  Vierge, 
que  le  feu  avait  épargnée,  puis  &  la  cour;  et,  pendant  ce  trajet,  elle  sou- 
pira. C'était  une  fafble  espérance  de  pouvoir  lui  donner  au  moins  l'absolu- 
tion; car  nous  n'espérions  plus,  pour  ainsi  dire,  autre  chose.  Un  médecin 
du  quartier  de  Saint-Roch,  M.  le  Dr  Mallat  de  Bâillon,  passant  alors  pro- 
videntiellement dans  la  rue,  s'offrit  pour  porter  secours  et  fut  vraiment 
l'envoyé  de  Dieu.  Peu  à  peu  la  malade  revint  à  elle,  mais  la  connaissance 
fut  bien  longtemps  à  être  complète;  elle  souffrait  cruellement,  et  la  tête 
était  prise.  La  saignée  qu'où  lui  fît  produisit  un  grand  bien;  toutefois, 
pendant  la  nuit  et  le  jour  suivant,  où  l'enflure  augmenta,  elle  ne  put  pro- 
férer que  quelques  mots.  C'étaient  des  paroles  de  confiance  et  de  résigna- 
tion, de  douleur  quelquefois,  en  pensant  au  Saint-Sacrement  perdu  dans 
l'incendie.  Djns  ce  moment,  où  le  mal  suit  son  cours  de  la  manière  la 
plus  favorable,  l'enflure  de  la  bouche  lui  rend  la  parole  difficile  et  les 
forces  sont  loin  encore.  La  religieuse  qui  a  souffert  de  la  chute  est  rentrée 
dans  la  communauté,  l'autre  va  également  aussi  bien  que  possible. 

«  Les  pertes  matérielles  subies  dans  ce  désastre  sont  considérables,  eu 
égard  à  l'extrême  pauvreté  de  la  communauté.  Toutes  les  richesses  des 
religieuses  étaient  aux  pieds  de  Notre-Seigneur  ;  la  pauvre  décoration  de 
son  trône  eucharistique  formait  tout  leur  avoir  en  or  et  en  argent,  car 
leur  ameublement  intérieur  et  leurs  cellules  font  pitié.  Le  velours  de  leurs 
tentures,  près  du  sanctuaire,  l'or  de  l'autel  et  du  tabernacle,  ét  lient  toute 
leur  pompe,  toute  leur  prodigalité.  Rien  n'existe  plus.  Il  leur  reste,  à  la  vé- 
rité, par  une  providence  spéciale,  le  saint  ciboire  du  tabernacle,  conservé 
intact  à  l'intérieur,  les  objets  de  la  sacristie  et  un  ostensoir,  don  généreux 
d'une  âme  qui  comprend  l'importance  de  l'Œuvre.  Mais  tout  le  reste  dans 
la  chapelle  est  détruit.  L'ostensoir  exposé  a  été  retrouvé,  après  l'incendie, 
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fondu  en  morceaux,  avec  la  sainte  hostie  réduite  en  cendres,  mais  parfai- 
tement reconnaissante  sous  le  cristal  calciné  qui  la  renferme.  Pendant  cette 
nuit  de  troubles  et  d'angoisses,  mais  aussi  de  confiance  en  Dieu  et  de  gé- 
nérosité portée  au  degré  qui  comble  le  cœur  de  joie  quand  on  aime» 
notre  Maître  n'a  perdu  ni  ses  adorations,  ni  sa  garde.  » 

L'Adoration  continue  dans  la  salle  du  Chapitre,  changée  en  chapelle 
provisoire  pour  la  communauté. 

—  VEcho  agricole  a  reçu  un  deuxième  avertisssment. 

—  M.  le  contre-amiral  de  Lapierre,  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  membre  du  conseil  des  travaux  de  la  marine,  est  mort  avant-hier,  à> 
Paris,  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 

—  On  écrit  de  Lo rient  en  date  du  8  : 

«  La  frégate  la  Jeanne-d'Arc,  venant  de  l'Indo-Chine  et  portant  le  pavil- 
lon de  M.  le  contre-amiral  Laguèrre,  a  mouillé  sur  rade  aujourd'hui.  » 

Nos  lecteurs  se  souviennent  de  l'énergique  attitude  de  cet  officier  devant 
Shang-hai. 

—  Nous  avions  annoncé,  d'après  les  journaux  étrangers,  la  perte  du 
Colbert,  corvette  à  vapeur  de  la  marine  impériale.  Cette  nouvelle  était 
heureusement  controuvée.  Le  Colbert,  en  quittant  le  port  de  Nangaski 
(Japon)  le  21  mai  dernier,  s'était  échoué  sur  la  pointe  sud  de  l'île  Gotto  ; 
mais  il  avait  pu  immédiatement  se  renflouer,  et  gagner  ensuite  le  port  de 
Shang-hai,  où  il  se  trouvait  le  30  juillet,  date  des  dernières  nouvelles  que 
le  ministre  de  la  marine  ait  reçues  de  ce  bâtiment.  Personne  de  l'équi- 
page n'avait  péri. 

—Dans  la  dernière  séance  de  l'académie  de  médecine,  M.  le  secrétaire 
perpétuel  a  donné  lectured'un  passage  du  testamentde  M.  Alexandre  Four- 
cault,  qui  lègue  à  l'académie  la  nu-propriété  de  douze  actions  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg,  dans  le  but  de  fonder  un  prix  perpétuel  à  décerner 
tous  les  cinq  ans  a  celui  qui  aura  trouvé  le  moyen  de  prévenir  ou  de 
guérir,  par  de  puissantes  modifications  de  l'hygiène  et  de  la  médecine, 
une  maladie  réputée  incurable,  comme  la  rage,  la  phthisie  tuberculeuse, 
le  cancer  et  le  crétinisme.  Dans  le  cas  où,  pendant  cette  période  de  cinq 
ans,  aucun  ouvrage  n'aurait  été  jugé  digne  de  cette  récompense,  le  prix 
sera  décerné  à  l'auteur  de  la  découverte  la  plus  importante  en  physiologie 
expérimentale. 

—  Un  cocher  de  remise  nommé  Jacques  Collignon,  assassina  d'un  coup 
de  pistolet,  le  22  septembre  dernier,  M.  Juge,  directeur  de  l'école  normale 
de  Douai.  Le  motif  de  cet  attentat  était  une  plainte  faite  à  la  préfecture 
contre  le  cocher  qui  avait  dépassé  son  tarif,  plainte  aussi  modérée  dans  les 
termes  que  légitime  dans  le  fond.  Collignon  non-seulement  frappa 
M.  Juge,  mais  étendit  sa  fureur  jusqu'à  M"'  Juge  elle-même,  qui  n'échappa 
à  la  mort  que  par  une  circonstance  providentielle. 

Cette  affaire  venait  hier  devant  la  cour  d'assises  de  laSeine,  présidée  par 
M.  Perrot  de  Clu  zelle.  Dans  le  cours  des  débats,  l'accusé  a  montré  le  plus 
odieux  cynisme,  ne  regrettant  que  d'avoir  réussi  seulement  à  frapper  une 
de  ses  deux  victimes.  Son  défenseur,  M'Morise,  a  essayé  vainement  de 
démontrer  qu'un  crime  aussi  atroce  commis  ^our  une  cause  si  futile  impli- 
quait un  état  de  folie.  Collignon  s'est  écrié  avec  orgueil  :  «  Je  ne  suis  pas 
fou  1»  Le  jury  ayant  rapporté  un  verdict  de  culpabilité,  la  cour  a  condamné 
Collignon  à  la  peine  de  mort. 
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—  On  lit  dans  les  journaux  de  Nantes:  •  , 
oîj-i  crue  annoncée  depuis  huit  jours  se  fait  senlir  à  N  .ntes.  Depuis 

dimanche  la  Loire  déverse  dans  l'Erdre,  et  les  prairies  des  environs  sont 
•couvertes  d'une  eau  boueuse.  Heureusement  l'inondation  n'a  pas  eu  les 
proportions  que  l'on  pouvait  craindre,  et  le  beau  temps  nous  fait  espérer 
que  les  eaux  ne  tarderont  pas  à  se  retirer.  » 

—  Le  chemin  de  fer  de  ceinture  destiné  a  relier  entre  elles  les  grandes 
lignes  qui  convergent  vers  Paris  s'arrête,  comme  on  sait,  à  la  gare  des 
marchandises  d'Orléans  et  de  Bordeaux.  Il  est  également  question,  depuis 
quelques  moi*,  de  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  de  ceinture  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  dont  les  plans  et  le  tracé  ont  été  soumis  a  l'ad- 
ministration. Cette  nouvelle  voie  ferrée  embrasserait  les  trois  arrondis- 
sements de  la  rive  gauche,  et  donnerait  ainsi  de  l'activité  et  de  la  vie  à  des 
quartiers  pauvres  et  longtemps  déshérités  au  point  de  vue  des  grands 
travaux  d'amélioration  et  d'utilité  publique. 

Ce  chemin  de  fer  aurait,  dit-on^sept  stations,  dont  quelques-unes 
placées  intra-muros,  à  partir  de  son  point  de  départ  (à  la  Uastille)  jus- 
qu'au pont  de  l'Aima.  Ces  stations  seraient  ainsi  échelonnées:  au  Jardin 
des  Plantes,  aux  environs  de  l'église  Saint-Médard,  à  l'extrémité  du  jardin 
du  Luxembourg,  à  l'embarcadère  du  boulevard  Montparnasse,  à  l'Ecole- 
Militaire,  à  Grenelle  (aux  abords  des  grandes  usines),  à  l'angle  du  quai  de 
Pabsy  et  de  la  rue  du  ftanelagh.  Le  tracé,  parvenu  à  la  barrière  de  Grenelle, 
se  bifurquerait.  L'une  des  branches  traverserait  la  Seine  en  amont  du 
pont  de  Grenelle  et  remonterait  jusqu'à  la  station  de  Passy  ;  l'autre  branche 
se  dirigerait  vers  le  pont  de  l'Aima.  \l.  l'ingénieur  Bassom  pierre  esc  l'au- 
teur de  ce  nouveau  projet. 

—  Le  chevalier  Pietro  Strada  de  Turin,  un  des  membres  les  p'us  distin- 
gués de  l'Association  médicale  des  Etats  Sardes,  vient  d'offrir  un  prix  de 
1,000  francs  pour  la  meilleure  dissertation  sur  l'organisation  de  l'assistance 
médicale  dans  les  campagnes,  en  vue  de  perfectionner  le  système  actuel. 
Les  dissertations  devront  être  remises  au  secrétaire  du  collège  médical  de 
Mortara,  avant  le  16  juillet  1856. 

—  On  va  mettre  en  chantier,  à  Cherbourg,  un  vaisseau  à  vapeur  de  la 
force  de  900  chevaux  et  de  90  canons,  qui  portera  le  nom  de  SêbastopoL 

—  Enseignement.  —  Nous  lisons  dans  la  Presse  :  ' 

*  La  loi  du  15  mars  1850,  relative  à  l'instruction  publiqu*»,  oblige,  par  son 
article  27,  les  personoesqui  se  livrent  à  l'enseignement  d'en  faire  la  décla- 
ration à  la  mairie  de  l'arrondissement  sur  lequel  elles  veulent  s'établir. 

«  En  ce  moment,  on  compte  dans  les  douze  mairies  de  Paris  trente-quatre 
demandes  d'autorisation  d'ouvertures  d'écoles  primaires.  Ces  demandes 
sont  ainsi  réparties  dans  les  divers  arrondissements:  1"  arrondissement, 
2  écoles  de  garçons;  —  2»  arrondissement,  2  de  garçons  et  3  de  jeunes 
filles;  -  3*amndi<usm  inc.  1  de  garçons  et  1  de  filles;  ;  —  V  arrondissement, 
1  de  garçons;  —  5" arrondissement,  2de  garçons  et2  de  filles;  —  6*  arron- 
dissement, 1  de  filles  ;  —  V  arrondissement,  2  de  filles  catholiques  et  1  de 
jeunes  israélites;  —  8'  arrondissement,  1  de  garçons  et  5  de  filles;  —  9* 
arrondissement,  1  do  garçons;  —  îo*  arrondissement,  3  de  files  et  un 
cours  public  destiné  aux  jeunes  -Miennes;  —  11*  arrondissement,  3  de 
filles  catholiques  et  1  de  jeunes  filles  protestantes  ;  —  enfin  au  12*  arron- 
dissement, 1  école  déjeunes  filles. 
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a  Le  tiers  environ  de  ces  demandes  a  pour  but  de  formerdes  pensionnats, 
les  nu  très  ne  sont  que  de  simples  externats.» 

Pour  toutes  tes  nouvelles  non  signées  :  II.  lUwc. 


BIBLIOGRAPHIE 

VÂE3  SES  SAINTS  d\\LBAX  BUTLER  ET  DE  GODESCARD  AVEC  LE  MARTYRO- 
LOGE romain,  etc.,  nouvelle  édition,  à  Lille,  chez  L.  Lefort,  imprimeur- 
éditeur,  et  à  Parte,  chez  A.  Dray,  libraire,  rue  des  Saints- Pères,  66. 

Parmi  les  ouvrages  un  peu  étendus  d  hagiographie  chrétienne,  un  de 
ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  après  les  immenses  travaux  des  ttollan- 
tfistes,  ce  sont  les  Vies  des  Saints  écrites  en  anglais  par  Butler  et  traduites 
dans  notre  langue  par  Godescard.  Le  succès  immense  et  mérité  obtenu  par 
cet  ouvrage,  depuis  sa  première  édition  française  publiée  en  1763,  sous 
le  titre  de  :  Vies  des  Pères,  des  martyrs  et  des  autres  principaux  S  amis  (  1  ), 
nous  dispense  d'en  (aire  ici  l'éloge.  Il  nous  suffira  de  faire  connaître  la 
nouvelle  édiliou  de  Lille  avec  les  additions  et  les  améliorations  qui  la  dis- 
tinguent des  précédentes. 

Butler,  Anglais  d'origine,  a'fait  entrer  dans  son  cadre  un  grand  nombre 
de  saints  de  sa  nation,  dont  la  vie  à  peine  connue  a  l'inconvénient  do  pré- 
senter peu  d'intérêt  et  de  grossir  démesurément  l'ouvrage.  Les  éditeurs 
ont  supprimé  tout  ce  qui  leur  a  paru  devoir  peu  attacher  le  lecteur. 

Quant  au  travail  de  Godescard,  ils  y  ont  apporté  trois  modifications  im- 
portantes. 

D'abord  ils  ont  révisa  traduction,  et  sans  rien  toucher  au  fond,  ils  ont 
fait  disparaître  des  négligences  de  style,  des  naïvetés  trop  crues,  des  lon- 
gueurs et  quelques  inexactitudes. 

En  second  lieu,  depuis  la  mort  de  Godescard,  Y  Église  a  élevé  sur  ses 
aulek»  et  proposé  au  culte  de  ses  fidèles,  plusieurs  saints  dont  quelques- 
uns  ne  sont  pas  seulement  illustres  par  l'éclat  de  leurs  vertus,  mais  nous 
présentent  un  intérêt  plus  vif,  celui  d'avoir  vécu  en  quelque  sorte  sous 
nos  yeux  et  d'avoir  pour  ainsi  dire  été  mêlés  à  notre  propre  existence.  Ce 
travail  a  été  confié  à  un  pieux  et  savant  prêtre  déjà  bien  connu  par  ses 
écrits  hagiographiques.  51.  l'abbé  Très  vaux,  chanoine  et  vicaire  général 
de  Paris,  a  consenti  à  écrire  pour  celte  nouvelle  é  lition  un  grand  nombre 
de  vies  de  saints,  de  J.  h,  de  la  Salle,  par  exemple,  de  Jean  Grande, 

(  I)  O»  lira  avec  intérêt  la  note  bibliographique  suivaulc  que  nous  trouvons  dans  V Aver- 
tissement de  la  nouvelle  édition  : 

•  La  première  édition  de  cei  ouvrage,  sous  le  titre  de  Vies  des  Pères,  des  martyrs  et  des 
autres  principaux  Suinté,  fut  imprimée  en  1763.  eu  12  vol.  in-8«,  à  Villefrancfac.de- 
ilouergue  (Vetleilhé,  et  à  Parut  cliez  llarbou);  tes  traducteurs  y  anuoucabnt  que  fou* 
vrago  anglais  ne  venait  que  de  paraître  et  qu'Alban  limier  avait  pris  connaissance  de 
leur  traduction  qu'il  avait  complètement  approuvée.  La  Sr  éiJilfnn  parut  peu  de  temps 
après,  dans  la  mè'me  ville,  également  en  1*2  vol.  in-S°,  avec  quelques  augmentations  qui 
furent  délivrées  en  supplément  aux  acquéreurs  de  la  première.  Les  éditions  suivante» 
furent  faites:  a  Paris,  en  178i;  a  Maastricht,  en  179 i  :  a  Toulouse,  m  1S 1 1  (Sens  et 
Cabin)  ;  à  Versailles,  en  1813  (Lebel);  a  Lyon,  en  1818  (Rivolrc);  à  Paris,  en  I  24 
(.MarctianiNDobreu  l);  à  Lille, en  1854  (Leforn  ;  à  Lmivain.  en  1828  (Valmlhoui)  ;  à  Paris, 
1833  (rue  Cassette.  20,  puis  Lerous  et  Jouliy,  G  a  unie  et  Chaland  re):  à  Lille,  eu  1834 
(Lefort),  deux  éditions;  à  Jkxançon,  en  183Ô  (Gauthier  frères,  puis  Guyot  frères,  puis 
l'érfcse  frère  s) ;  à  Lyon,  en  1814  (Périsse  frères)  ;  à  Bruxelles,  en  18 14  (Vanderbnrghij; 
entin  la  double  édition  de  Lille,  en  18">5,  que  nous  annonçons.  • 
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d'Ignace  Azevedo,  de  Pierre  Claver,  Paul  de  la  Croix,  André  Bobola, 
Germaine  Cousin»  etc.  Le  nom  de  M.  l'abbé  Tresvaux  nous  garantit  que 
ces  nouvelles  vies  seront  dignes  de  figurer  à  côté  de  celles  de  Butler. 
M.  Tresvaux,  outre  ces  biographies  nouvelles,  a  revu,  pour  cette  édition, 
toutes  les  vies  des  serviteurs  de  Dieu  canonisés,  béatifiés,  ou  dont  le  culte 
a,été  approuvé  par  le  Saint-Siège  depuis  l'année  1740  et  qui  se  trouvaient 
comprises  dans  l'édition  publiée  à  Lille  en  1834. 

Enfin,  quelques  critiques  ont  reproché  à  Godescard  un  peu  de  sèche- 
resse  dans  les  réflexions  morales  qui  terminent  comme  corollaire  la  vie 
principale  du  saint  de  chaque  jour.  Les  éditeurs  ont  tenu  compte  de  ce 
reproche,  et  te  pieux  auteur  de  V Imitation  méditée,  M.  l'abbé  Herbet,  a 
tenté  ce  qui  pourrait  donner  à  ce  reproche  quelque  fondement,  en  subs- 
tituant des  réflexions  neuves  à  des  pensées  bonnes  qui  ne  répondaient  pas 
suffisamment  à  l'attente  de  tous  les  lecteurs.  Celles  de  ces  réflexions  que 
nous  avons  lues  dans  les  volumes  parus  nous  ont  semblé  aussi  pieuses  que 
pratiques. 

«  II  est  aussi,  disent  les  éditeurs,  une  autre  objection  adressée  au  tra- 
ducteur de  Butler.  Plusieurs  personnes  ont  trouvé  que  Godescard  était 
circonspect  et  que,  dans  le  récit  des  miracles,  il  se  sert  quelquefois,  au 
lieu  de  l'affirmation,  d'une  locution  douteuse...  Nous  avons  donné  à  cette 
observation  tout  le  pends  qu'elle  comporte  :  appuyés  sur  l'autorité  d'écri- 
vains judicieux  et  érudits  dont  les  ouvrages  universellement  estimés  ont, 
depuis  les  travaux  de  Godescard,  éclairci  bien  des  points  obscurs  ou  im- 
parfaitement approfondis,  nous  avons  pu,  sans  compromettre  la  sagesse 
de  nos  devanciers,  faire  subir  à  quelques  Vies  importantes  de  notables 
modifications  et  leur  donner  de  plus  amples  développements,  toujours 
appuyés  sur  des  documents  ou  des  témoignages  irrécusables. 

«  Quant  aux  faits  pour  lesquels  il  n'a  pas  été  possible  de  réunir  les  mêmes 
conditions  d'authenticité,  loin  de  faire  un  reproche  à  Godescard  de  sa  ré- 
serve, nous  y  trouvons  un  titre  de  plus  à  son  exactitude  d'écrivain  et  à  sa 
fidélité  scrupuleuse  d  historien.  Entre  l'extrême  simplicité  qui  admet  tout 
sans  examen,  et  la  systématique  incrédulité  qui  rejette  tout  sans  pudeur, 
il  y  a  un  milieu,  et  ce  milieu  nous  semble  avoir  été  gardé  par  l'écrivain 
consciencieux  dont  nous  parlons.  Dans  le  temps  où  nous  vivons,  si  un 
excès  pouvait  être  excusé,  ce  serait  plutôt,  ce  nous  semble,  celui  d'une 
trop  grande  prudence,  pour  ne  laisser  aucune  prise  à  la  malignité  rail- 
leuse de  l'impiété  :  non  que  nous  voulions  faire  des  concessions  à  l'esprit 
sceptique  du  dernier  siècle;  mais  nous  désirons  être  sages  jusqu'à  la  so- 
briété, afin  qu'il  n'y  ait  aucun  prétexte  d'accuser  la  simplicité  de  notre  foi 
et  les  tendances  de  notre  piété.  » 

Ces  principes  sont  excellents  et  obtiendront  le  suffrage  de  tous  les  esprits 
judicieux.  Quant  à  leur  application,  les  noms  honorables  que  nous  avons 
cités  sont  des  garanties  suffisantes.  Nous  devons  y  ajouter  celui  de  M.  Le 
Glay,  auteur  du  Camtracwn  christianum  et  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges pleins  de  fortes  études  et  d'érudition,  qui  s'est  chargé  de  revoir  la 
nouvelle  édition  tout  entière. 

•C'est  donc  avec  la  sécurité  la  plus  entière  que  nous  recommandons  ces 
nouvelles  Vies  des  Saints  à  nos  lecteurs.  Deux  éditions  paraissent  simulta- 
nément par  livraison  de  deux  volumes  petit  m-8°,  et  d'un  volume  grand 
wt-2\  Nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  premières  livraisons  qui  vienneut 
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de  paraître  successivement  et  nous  avons  pu  constater  par  nous-méme  que 
es  éditeurs  avaient  accompli  consciencieusement  leurs  promesses. 

  H.  Ranc. 

LE  CANADA  SOUS  LA  DOMINATION  FRANÇAISE ,  d'après  les  ar- 
chives de  la  Marine  et  de  la  Guerre,  par  M.  L.  Dussieux  (1). 

11  est  un  pays,  à  l'ouest  de  l'océan  Atlantique,  qui  aura  sous  peu  une 
influence  énorme,  qui  corrigera  dans  le  Nouveau-Monde  la  dureté  des 
États-Unis  et  lui  substituera  l'esprit  de  fraternité  dans  les  rapports  avec  les 
races  si  maltraitées  par  les  blancs,  des  nègres  et  des  Peaux-Rouges  ;  c'est  un 
pays  encore  catholique  et  français  sous  le  régime  britannique ,  c'est  le 
Canada. 

Cette  vaste  contrée  est  presque  inconnue  en  France.  Il  est  peut-être  peu 
de  familles  des  bords  de  la  Manche  qui  n'aient  des  parents  ignorés  sur  les 
rives  du  Saint-Laurent,  et  cependant  cette  nouvelle  France  est  oubliée  par 
l'univers.  C'est  que  le  rouge  monte  au  visage  de  tout  Français,  quand  il 
pense  à  la  conduite  infâme  des  politiques  du  dix-huitième  siècle,  qui  aban- 
donnèrent de  si  belles  provinces  appelées  par  Voltaire  :  quelques  arpents  de 
neige. 

Il  serait  inutile  d'analyser  le  livre  de  M.  Dussieux  ;  il  est  si  concis  et  si 
clair  à  la  fois,  qu'il  faudrait  ou  copier  ou  délayer  celte  prose  correcte  et 
énergique. 

Combats  homériques,  dévouements  comparables  au  magnifique  sacrifice  du 
Vengeur;  le  gentilhomme  français  tendant  la  main  a  1  homme  rouge,  si 
gentilhomme  lui-même  ;  voilà  ce  que  Ton  trouve  à  chaque  page  dans  l'his- 
toire du  Canada  sous  la  domination- française.  —  Voyez  la  différence  des 
résultats:  toute  l'Europe,  est  impuissante  au  moyen-âge  à  fonder  pour 
deux  siècles  le  petit  royaume  français  de  Jérusalem;  —  une  poignée  de 
français,  sous  les  ordres  de  héros  qui  s'appellent  Cartier,  Champlain,  Fron- 
tenac fonde  un  empire,  grand  comme  onze  fois  la  France  européenne.  — 
Une  cour  dégradée  laisse  une  poignée  de  Franco- Canadiens  el  de  sauvages 
au  cœur  intrépide,  aux  prises  avec  un  ennemi  déloyal  et  vingt  fois  plus 
nombreux,  et  ces  braves  sont  obligés  de  céder  après  la  mort  de  Montcalm, 
ce  héros  chrétien  égaré  dans  le  lâche  et  impie  dix-huitième  siècle.  Et  ce* 
pendant  sous  la  domination  anglaise,  la  population  française  du  Saiut-Lau- 
rent  s'accroît  en  d'énormes  proportions  ;  le  catholicisme  se  fortifie  de  l'ac- 
cession des  Irlandais,  et  quand  la  domination  anglaise,  si  douce  actuellement, 
aura  fait  place  à  l'indépendance,  le  nouvel  état  se  soutiendra  mieux  seul 
que  le  pauvre  royaume  de  Jérusalem  avec  toutes  les  forces  vives  de  la 
chrétienté. 

Que  nos  lecteurs  nous  permettent  cette  comparaison  de  la  plus  belle  co- 
lonie françake  du  dix-septième  siècle  et  de  celle  du  onzième.  Toutes  deux 
ont  été  fondées  sous  l'influence  de  l'esprit  catholique  ;  seulement,  la  pre- 
mière avait  contre  elle  d'être  une  réaction  prématurée  de  l'occident  con- 
tre l'orient  :  la  seconde  était  le  résultat  de  l'expansion  de  la  moralisation 
européenne  à  l'ouest,  et  jusqu'ici  aucune  fondation  européenne  n'a  eu  de 
solidité  que  lorsqu'elle  venait  de  l'est. 

Nous  avons  parlé  d'ennemi  déloyal.  Historiquement,  cette  appellation 
n'est  que  trop  justifiée,  et  si  l'on  veut  connaître  à  fond  le  sage  Washington, 
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sm  admirable  du  reste,  pour  d'autres  motifs,  et  le  bonhomme  Franckli», 
faut  lire  l'histoire  de  M.  Dussieux. 

Allez  au  Canada,  vous  verrez  dans  la  même  église  prier,  et  le  Huron 
de  Lorette-la-Neuve,  et  1  Iroqnois  du  Saint-Louis,  le  compatriote  do 
Catherine  Tcgacouitat,  que  nous  espérons  bien  voir  un  jour  sur  nos  autels; 
bienheureuse,  représentante  d'une  race  dépossédée,  et  le  paysan  français, 
et  l'émigré  irlandais,  et  le  nègre  encore  si  cruellement  proscrit  dans'  le» 
États  voisins  de  la  Nouvelle- Angleterre. 

Il  y  aurait  à  ajonter  une  belle  conclusion  à  l'ouvrage  de  M.  Dussieux,  et 
à  montrer  pourquoi  la  Providence  a  séparé  le  Canada  de  la  France  an  mo- 
ment où  de  trop  cruelles  secousses  auraient  abattu  la  branche,  quand  lu 
tronc  principal  a  été  si  ébranlé. 

Finissons,  en  priant  M.  Dussieux,  s'il  donne  une  deuxième  édition  de  son 
ouvrage,  de  mieux  dépeindre  les  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  en  dit 
beaucoup  de  mal  au  commencement  de  l'ouvrage;  et,  à  la  fin,  on  voit  les 
tribus  guerrières  si  fidèles  à  la  France,  et  quelques  -unes  si  pieuses  dans  le 
christianisme,  qu'on  ne  peut  croire  qu'elles  appartiennent  à  ces  peuplades 
dégradées  dépeintes  en  quelques  lignes  dans  les  premières  pages  de  l'inté- 
ressante brochure,  peut-être  un  peu  trop  d'après  les  calomnies  anglo- 
américaines. 

René  De  Semàllê. 


Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envole 
franco  le  dernier  ou  favant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


Nous  avons  recule  texte  de  l'Allocution  pontificale,  prononcée 
tlans  le  dernier  eonsistoire.  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le 
Saint-Père  y  notifiait  au  Collège  des  Cardinaux  la  conclusion 
d'un  Concordat  avec  le  gouvernement  autrichien. 

Avec  le  texte  de  I* Allocution,  nous  avons  reçu  aussi,  celui  des 
Lettres  Apostoliques,  contenant  les  artieles  du  Concordat  lui- 
même.  N 

L'étendue  de  ces  deux  documents  nous  met  dans  la  nécessité 
de  ne  les  reproduireque  successivement.  Pour  aujourd'hui,  nous 
donnons  le  texte  de  l'Allocution. 

ALLOCUTION  BE  XOTRfi  T&Èlf-SAINT  PKBK  LE  PAPE  PIE  fl* 

dans  le  consistoire  secret  du  3  novembre  1855. 

Vénérables  Frères, 
Dans  Notre  sollicitude  apostolique  poor  le  troupeau  universel  du  Sei- 
gueur  et  dans  notre  ainour  paternel  pour  tous  les  peuples  fidèles  soumis  a 
la  Maison  Impériale  et  Royale  d'Autriche,  dès  le  commencement  de  notre 
suprême  pontificat,  Nous  avions  mis,  Vénérables  Frères,  tous  nos  soins  et 
nos  plus  ardents  désirs  à  pouvoir  régler  les  affaires  et  les  intérêts  de  la  re- 
ligion dans  ce  vaste  empire.  Grâce  ia l'infinie  bonté  de  Dieu,  et  à  la  piété  de 
Notre  Très  Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  François-Joseph,  Empereur  et  Roi 
Apostolique  d'Autriche,  ce  que  Nous  désirions  vient  de  Nous  être  accordé, 
et  c'est  pour  Nous  le  sujet  de  la  plus  grande  joie.  A  peine  ce  religieux 
Prince  eut-il  pris  les  rênes  du  gouvernement  dans  l'empire  de  ses  pères, 
que  répondant  avec  empressement  aux  vœux  si  justes  exprimés  par  Nous 
et  par  Nos  Prédécesseurs,  sachant  bien  aussi  que  notre  sainte  religion  et 
sa  doctrine  salutaire  sont  pour  les  peuples  la  source  de  la  paix,  de  la  sécn» 
l'ité  et  du  véritable  bonheur,  il  ne  vit  rien  de  plus  urgent  et  de  plus  glo- 

 :  =  

AUucuth  Sanctùsimi  Daniini  Nostri  Pii  ditrina  providentia  Papx  IX,  habita 
in  Consistorio  ncrtlo  dit  lll  novembres  MDCCCUV. 

Venerabiles  Fratres, 
Quod  pro  Apostolica  Nostra  de  universo  Dominico  grege  sollicitudine, 
an  paterna  erga  om nés  fidèles  populos  lmperiali  et  Regiœ  Austriacae  Domui 
subjectos  caritate  vel  ab  ipsis  supremi  Nostri  Pontificatus  primordlis  omni 
studio  curavimus,  et  maxime  concupivimus,  Venerabiles  Fratres,  ut  nempe 
eanctissimee  nostroe  religiouis  rébus  acrationibus  in  vastissimo  il Jo  imperio 
consulere  possemus,  id  singulari  Dei  Optimi  Maximi  benefîûio,  et  insigni 
Can'ssimi  in  Christo  Filii  Nostri  Francisci  Josephl  Austriae  Imperatoris  et 
Régis  Apo>tolici  pietate,  Nobis  tributum  esse  veliementer  lœtamur.  Nam» 
que  idem  religiosissimus  Princeps  ubi  aviti  sui  imperii  gubernacula  trae- 
tanda  suscepiti  justissimis  Nostrisac  Praedecessorum  Nostrorura  votisquam 
libentissime  obsecundans,  ac  probe  nosceos,  ex  divina  nostra  religioue 
ejusque  salutifera  doctriua  verarn  populorum  felieitatem,  incolutnitatem 
tranquillitatemque  omnino  pendere,  nihil  sibi  antiquius  habendum  esse 
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rieux  pour  lui  que  de  mériter  le?  bénédictions  des  hommes  de  bien  en  as- 
surant et  protégea  t  la  liberté  de  l'Eglise  catholique  dans  tonte  l'éten- 
due de  ses  Ktats.  Apportant  chaque  jour  plus  de  zèle  elde  dévouement  filial 
à  correspondre  à  Notre  sollicitude,  il  Nous  demanda  avec  instance  de  vou- 
loir bien  conclure  avec  lui  un  Concordat  qui,  en  vertu  de  Notre  Autorité 
Apostolique,  pût  régler  les  affaires  ecclésiastiques  dans  son  Empire  et  pour- 
voir mieux  qu'auparavant  anx  besoins  spirituels  de  ses  peuples.  Vous  com- 
prenez aisément  par  Vous-mêmes,  Vénérables  Frères,  avec  quelle  joie  Nous 
avons  reçu  ces  demandes  si  louables,  et  qui,  répondant  si  parfaitement  h 
Nos  propres  désire  et  à  ceux  de  Nos  Prédécesseurs,  sont  une  preuve  écla- 
tante de  l'amour  que  cet  éininent  Prince  porte  à  la  religion.  Aussi,  sans 
différer,  Nous  avons  mis  tous  Nos  soins  et  Notre  sollicitude  à  conduire  heu- 
reusement à  sa  (in  une  affaire  si  importante,  et  avec  le  secours  de  Oicu  t 
Nous  avons  conclu  avec  Notre-Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  ce  Concor- 
dat si  désiré  quia  été  signé  par  les  plénipotentiaires  choisis  de  part  et  d'au- 
tres, c'est-à-dire  en  Notre  nom  par  Notre  cher  fils  Michel  Viale  Prelà, 
Cardinal  prêtre  de  la  sainte  .Eglise  romaine,  envoyé  par  Nous  et  par  le 
Siège  Apostolique,  comme  pro -Nonce  près  Sa  Majesté  Impériale  et  Apos- 
tolique, et  dernièrement  nommé  par  Nous  à  l'archevêché  de  Bologne  ;  au 
nom  de  l'illustre  Empereur  et  Roi,  par  Notre  Vénérable  Frère,  Joseph 
Othmar,  Archevêque  de  Vienne.  Ce  Concordat  maintenant  ratifié  par 
Nous  et  par  l'Empereur  et  ttoi,  sera,  d'après  les  ordres  que  Nous  avons 
donnés,  mis  scus  \os  yeux  avec  les  Lettres  Apostoliques  par  lesquelles  Nous 
l'avons  régulièrement  et  solennellement  confirmé. 

Mais,  pour  le  moment,  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  vous  com- 
muniquer ouvcrlemeut  et  publiquement,  dans  cette  auguste  réunion,  lu 
joie  extrême  que  Nous  a  fait  éprouver  cet  événement  si  heureux,  puisqu'il 

duxit,  quam  in  amplissimis  suis  ditionibus  Cuholiere  Ecclesiae  iibertatena 
cum  maxima  sui  nominis  gloria,  et  Ingcnti  bonoruui  omnium  gratulatione 
asserere  ac  tueri.  Nostris  deinde  curis  omni  alacritate  et  filiali  prorsus 
pietate  magis  ln  dies  obsequutus  a  Nobis  enixe  effhgitavit,  ut  cum  ipso 
Gonventionem  inire  veliemus,  qua  et  ecclesiastica  in  suo  imperio  negotia 
componere,  et  splrituali  illorum  populorum  utilitati  Auctoritate  Nostra 
Apostolica  majorera  in  modum  prospicere  valeremus.  Vos  ipsf,  Venerabile» 
Fratres,  vel  facile  intelligitis,  quanta aniroi  Nostri  jucundidate  exceperimus 
bas  Caesare»  et  Apostolica?  Majestatis  postulationes,  omni  certe  laude  di- 
gnas,  (]ua3  Nostris  ac  Decessorum  Nostrorum  optatis  studiisquo  plane  res- 
pondentes  lucùlemer  ostendunt  quo  religionis  amore  idem  praestantissimus 
Princeps  eniteat  Nulla  Jgitur  interposita  mora,  curas  omnes  cogitationes- 
que  Nostras  ad  tam  salutare  conficiendum  negotium  converti  m  us,  ac  De» 
bene  juvante,  exoptatam  cum  eodem  Carissimo  in  Christo  Filio  Nostro 
Conventiouem  ab?olvimus,cui  ex  utraque  parte  delecti  Plenipotentiarii  sub- 
scripserunt,  nomine  scilicet  Nostro  Dilectus  Filius  Noster  MicLael  S.  R.  E. 
Presbyter  Cardinalis  Viale  Prelà,  Noster  et  hujusSanctai  Sedis  apud  ipsam 
Caesaream  et  Apostolicam  Majcstatem  Pro-Nuntius,  ac  nuper  a  Nobis  Bono- 
nieosium  Archiepiscopus  renunciatus,  nomine  vero  ejusdem  clarissimi 
Imperatoris  et  Uegis  Venerabilis  Frater  Joseph  us  Othmarus  Archiepiscopus 
Vindobonensis.  Quam  quidem  Gonventionem  jam  a  Nobis  ipsoque  Impera- 
tore  et  Kege  ratam  habitam  Vobls  exhiberi  jussimus  cum  Nosiris  Aposto- 
licls  Litteris,  quibus  illam  rite  solemniterque  confirmavimus. 

Nunc  vero  uon  possumus,  quin  palam  publieeque  in  hoc  amplissimc* 
vestro  consessu  summam  illam  Voblscum  communicemus  laetitiam,  quam 
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Nous  a  été  donné  de  régler  ce  qui,  dans  ce  vaste  empire,  intéresse  la  dignité, 
l'autorité,  la  doctrine  et  la  protection  des  droits  de  l'Eglise  catholique  et 
du  Saint-Siège,  comme  aussi  ce  qui  peut  procurer  et  accroître  chaque 
jour  davantage  le  bien  spirituel  de  ces  peuples.  En  effet,  Vénérables  frères, 
il  a  été  pourvu  avant  tout,  daus  ce  Concordat,  à  ce  que  la  Religion  Catholi- 
que, Apostolique,  Romaine,  soit  toujours  conservée  et  protégée  à  l'avenir 
dans  tout  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  Etats  qui  le  constituent, 
et  qu'elle  y  soit  en  possession  et  y  jouisse  de  tous  les  droits  et  préro- 
gatives qui  lui  appartiennent  en  vertu  de  son  institution  divine  et  des 
constitutions  canoniques.  Et  comme  le  Pontife  romain ,  Vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre  et  successeur  du  bienheureux  Prince  des  Apôtres,  a,  de  droit 
divin,  une  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  dans  toute  l'étendue  de 
l'Eglise,  ce  dogme  catholique  a  été  exprimé  eu  termes  très-précis  dans  l'acte 
même,  et,  par  suite,  on  en  a  écarté,  radicalement  éliminé  et  fait  complète- 
ment disparaître  l'opinion  fausse,  perverse,  extrêmement  funeste  et  tout  a 
fait  contraire  à  cette  primauté  divine  et  à  ses  droits,  opinion  toujours  con- 
damnée et  proscrite  par  le  Siège  apostolique,  d'après  laquelle  le  placet  ou 
l'exequatur  du  gouvernement  civil  devrait  être  obtenu  ,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclésiastiques.  C'est  pourquoi  il 
a  été  réglé  que  les  rapports  mutuels  de  tous  les  Evêquesdcs  Etats  autrichiens, 
ceux  de  leur  clergé  et  des  peuples  ûdèles  avec  Notre  Siège  apostolique,  ou 
tout  ce  qui  concerne  les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclésiastiques, 
devaient  être  parfaitement  libres,  sans  être  jamais  soumis  à  aucune  autori- 
sation royale  de  quelque  genre  que  ce  soit. 

._.  On  a  eu  également  soin  de  pourvoir  à  ce  que  les  pontifes  sacrés  jouissent 

d'une  pleine  et  entière  liberté  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  épisco- 

pales,  et  qu'ils  puissent  ainsi  se  livrer  d'autant  mieux  chaque  jour  a  ce  que 
.        —  • 

ex  hoc  faustissimo  eventu  percepimus,  cum  datom  Nobis  fuerit  ea  statuere, 
quae  in  vastissimo  iilo  imperio  tum  ad  Catholicae  Ecclesiae  et  hujus  Sanctse 
Sedis  dignitatem,  auctoritatein,  doctrinam,  ac  juratuonda,  tumadspiri- 
tuale  illorum  populorura  bonum  quotidie  tmgis  procurandum  fovendum- 
que  maxime  pertinent.  Etenim,  Venerabiles  Fratres,  illud  in  primis  eadem 
in  Conventione  cautum  fuit  ut  Religio  Catholica  Apostolica  Romana  in  uni- 
verso  Austriaco  Imperio,  et  in  singulis,  quibus  illud  constituitur,  Ditionibus 
sarta  tectaque  semper  sic  servanda  cum  iis  omnibus  juribus  et  praerogativis, 
quibus  ex  Dei  ordinatione  et  canonicis  sanctlonibus  ipsa  frui  ac  potiri  om- 
nino  débet.  Gum  autern  Roman  us  Pontifex  'Chrkti  hic  in  terris  Vicarius,  ec 
beatissiral  Apostolorura  Principis  Successor  primatum  tatn  honoris  quam 
jurisdictionis  in  universam,  qualate  patet,  Ecclesiain  divino  obtineat  jura, 
tum  catholicum  hoc  dogma  in  ipsa  Conventione  lucdlentissimis  fuit  verbis 
expressum,  ac  propterea  simul  de  medio  sublata,  et  radicitus  evulsa,  peni- 
tusque  deleta  falsa  fila  perversa  et  funestissima  opinio  eiJem  divino  prl- 
matui  ejusque  juribus  plane  adversa,  et  ab  hac  Apostolica  Sede  semper 
damnata  atque  proscripta,  de  habenda  scilicet  a  clvlli  Gubernio  venin,  vei 
executione  eorum,  quae  res  spirituales  et  ecclesiastica  negotia  respiciunt. 
Quocirca  sancitum  fuit,  ut  prorsus  libéra,  etnulli  unquara  cujusquegene- 
ris  regiae  veniae  obnoxia  essedebeat  mutua  omnium  Austriacao  Ditionis  sa- 
crorum  Antistitum,  Cteri,  et  fidelium  populorum  cum  hac  Apostolica  Sede 
communicatio  in  rébus  spiritualibus,  ecclesiasticisque  negotils. 

Meque  minori  certe  studio  consultum  est,  ut  sacrorum  Antistites  in  epls- 
copali  munere  fungendo  plenam  habeant  libertatem,  quo  in  proprii  gregis 
salutem  procurandam  magis  in  dies  incumbere  posslnt  Siquidem  inter 
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réclame  d'eux  le  saint  de  leur  troupeau;  car  il  a  été  convenu,  entre  autres 
points,  que  les  archevêques  et  les  évéques  pourront  communiquer  en  toute 
liberté  non-seulement  avec  leur  clergé  et  le  peuple  fidèle,  mais  encore  pu- 
blier des  lettres  pastorales,  des  instructions  et  des  mandements  touchant 
les  choses  ecclésiastiques  ;  recevoir  des  clercs  peur  les  élever  selon  les  rè- 
gles tracées  par  les  saints-canons,  les  admettre  aux  ordres  «acres  et  en  éloi- 
gner ceux  qu'ils  jugeront  indignes:  ériger  de  petits  bénéfices;  fonder  et 
organiser  des  paroisses  ;  prescrire  et  indiquer  des  prières  et  des*  Bupnlica- 
tions  publiques;  réunir  des  synodes,  soit  provinciaux,  soit  diocésains  ; 
frapper  de  censures  et  interdire  aux  fidèles  les  livres  mauvais,  contraires  à 
la  religion  et  aux  bonnes  mœurs.  Et  comme  il  est  du  plus  haut  intérêt 
pour  la  société  civile  et  religieuse  que  les  jeunes  gens  soient  formés  de 
bonne  heure  a  la  piété  et  à  la  saine  doctrine,  on  a  pourvu  à  ce  que,  dans 
toutes  les  écoles  publique»  et  privées,  l'instruction  soit  donnée  à  UHMo  la 
jeunesse  catholique  d'une  manière  parfaitement  conforme  à  la  doctrine  de 
l'Eglise.  Ainsi  les  évêqnes  auront;  en  vertu  de  leur  charge,  non-seuloracnt 
à  diriger  dans  toutes  les  localités  l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse, 
mais  encore  a  veiller  avec  le  plus  grand  soin  a  ce  que,  daus  quelque  partie 
que  ce  soit  de  l'enseignement,  il  n'entre  jamais  rieu  de  contraire  a  la  reli- 
gion catholique  et  aux  bonnes  mœurs;  et  c'est  pourquoi  loutcs  les  écoles 
primaires  seront  soumises  a  un  inspecteur  ecclésiastique.  Il  a  été  prescrit 
également  que  les  évéques  auraient  en  toute  liberté,  comme  le  veulent  les 
saints  canons,  la  direction,  le  gouvernement  et  l'administration  des  sémi- 
naires des  clercs;  que  l'institution  et  le  choix  des  supérieurs,  des  profes- 
seurs et  des  maîtres  de  belles-lettres  et  de  sciences,  -et  l'admission  des 
élèves,  seraient  laissés  à  leur  prudence  et  à  leur  discrétion.  Mais  il  ne  sera 
jamais  permis,  en  dehors  de  l'autorité  des  évéques,  d'enseigner 'nulle  part 
ni  la  science  théologique,  ni  la  science  du  droit  canon,  ni  le  catéchisme. 

aliastatuturo  est,  ut  Archiepiscopi  et  Episcopi  omnlmodo  Ifbertatepotsint 
non  soluni  eu  m  suo  Clero  populoqne  fideli  communlcare,  verum  otlam  pas- 
torales epistolas,  instructiones,  et  mandata  de  ecclesiastîcis  rvbus  rmbll- 
care;  et  clericos  ad  sacrorum  Canonum  normam  ecclesfastica?  miiitiac 
adscribere,  cosque  sacris  ordinibus  initiare,  et  quos  fndignos  existtmave- 
rintab  illtearccrc;  bénéficia  minora erigere;  parœcîas  fundarf*  neordioare; 
puhlieas  prrecs,  supplicationes  prsescribere,  et  indicere;  et  Synodes  cum 
provinciales,  tu  m  diœcesanos  cogère  ;  ac  pestiférés  libros  reljgioni  morum- 
qùehonestati  perniciosos  censura  perstringere,  etablllorum  lecilone  fidèles 
deierrere.  Et  quoniam  rei  cum  sacra  tum  clviiis  maxime  interost,  ut  ado- 
lescentes pietatem  sanamque  doctrinam  mature  addiscant,  iddrco  cautum 
est,  ut  In  singulis  publicis  privatisque  scholis  omnis  catholicas  juventutis 
insiitutio  cum  catholicre  Ecclesiae  doctrina  plane  coogruere  debeat.  Qua- 
propter  Episcoporum  erit  ex  proprli  officii  munere  non  solum  relfgiosam 
juventutis  educationem  in  omnibus  quibusque  instructionis  locis  dirigere, 
verum  etiam  studîoslssime  advigilare,  ut  in  quavis  tradenda  disciplina  nihil 
uuqiiam  doceatur  quod  catholicae  religloni  morumque  honestati  adverse- 
tur;  adeoqne  catholica»  omnes  primordîorum  schoto  ecclesiastico  inspec- 
tori  erunt  snbjiciend».  Praescriptum  quoque  est,  ut  Episcopi  (-x  Sacrorum 
Canonum  sanctione  Cbricorum  Semfnaria  omni  prorsus  libertate  regant, 
moderentur,  administrent,  ac  pro  eorum  prudenria  et  arbîtrio  in  iisdem 
Seminariis  tum  Ilectnres,  tum  humaniorum  litterarum  severioromqae  dis- 
riplinarum  I  rofe^ores  et  Magistros  statuant,  eligant,  otque  alumnos  ad- 
mittant.  Nemiri!  vero  fas  unquam  erit  absque  Episcoporum  auctoritato 
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Toutes  les  causes  ecclésiastiques,  celles  surtout  qui  concernent  la  foi,  les 
sacrements  et  les  droits  du  sacré  ministère,  et  qui  regardent  uniquement  le 
for  ecclésiastique,  seront  soumises  à  des  juges  ecclésiastiques,  qui  pronon- 
ceront suivant  les  règles  des  Sacrés  Canons  et  les  prescriptions  du  -Concile 
de  Trente,  môme  dans  les  causes  de  mariage,  ne  laissant  aux  juges  laïques 
que  de  connaître  des  choses  qui  se  rapportent  aux  effets  civils  du  ma- 
riage. Il  appartiendra  à  la  même  autorité  ecclésiastique  de  prononcer  sur 
l'existence  des  fiançailles  et  sur  les  effets  d'empêchement  de  mariage,  en 
observant  avec  le  plus  grand  soin  les  prudentes  et  sages  dispositions  du 
même  Concile  de  Trente  et  des  Lettres  Apostoliques  de  Notre  Prédé- 
cesseur l*ie  VI,  d'heureuse  mémoire,  commençant  par  ces  mots  :  Auc- 
torem  fidei.  Les  Evêqucs  jouiront  de  leur  plein  droit  d'infliger  aux  clercs 
qui  les  auront  méritées  les  peines  établies  par  les  lois  canoniques,  ou  d'au- 
tres qu'ils  jugeront  convenables,  et  ils  seront  entièrement  libres  de  frapper 
de  censure  tous  les  fidèles  qui  oseraient  violer  et  transgresser  les  lois  ecclé- 
siastiques et  les  prescriptions  canoniques.  Bien  que  le  droit  de  patronage 
doive  être  soumis  au  juge  ecclésiastique,  Nous  avons  consenti  à  ce  que  les 
questions  de  simple  patronage  laïque  fusseut  portées  aux  tribunaux  civils. 
Nous  avons  accorde  aussi,  vu  les  circonstances  des  temps,  que  les  tribunaux 
laïques  connaîtraient  des  causes  purement  civiles  concernant  les  clercs,  et 
Nous  avons  condescendu  à  ce  que  les  causes  pour  crimes  et  délits  commis 
par  les  clercs  et  qui  tombent  sous  le  coup  des  lois  de  l'empire,  soient 
déférées  aux  mêmes  tribunaux  ;  mais  l'fivêque  devra  être  sur-le-champ 
instruit  de  toutes  choses  dans  ces  affaires,  et  Ton  y  devra  observer  tous  les 
«   égards  qu'exige  l'état  clérical. 

Comme  la  maison  de  Dieu  doit  être  honorée  par  tous  avec  un  zèle  pieux 
et  respectueux,  toutes  les  mesures  possibles  ont  été  prises  pour  maintenir 

vel  theologicas  disciplinas,  vel  canonicî  juris  scientiam,  vel  catechesim 
aîicubi  traclere. 

Jam  vero  omnes  ecclesiasticae  causas  etillae  praesertim  quai  fidem,  sacra- 
menta.  et  sacri  ministerii  jura  respiciunt,  atque  ad  Ecclesûe  forum  uoica 
spectant,  ab  ecclesiasticis  jtidicibus  erunt  cognoscendaa,  qui  ad  sacrorum 
canonum  normam  et  Concilii  Tridentini  pnescripta  do  raatrimonialihus 
etiam  causis  sentemiam  forent,  rem  issis  tan  tu  m  ad  laïcos  judices  iis  rébus, 
quae  civiles  dumtaxat  matrimonii  effectus  attingu.it.  Atque  ab  eadem 
eedesiastica  auctorltatejudiciuraquoque  erit  proferendum  de  sponsa'.ium 
existeutia,  deque  effectibus  quoad  matrimonium  impediendum,  iis  tamen  se- 
dulo  servatis,  quae  idemTridentmumConcilium,et  Apostolicae  felicisrecor- 
dationis  Pii  VI  Decessoris  Nostri  Littera3,quarum  initium  «  Auctorem  fidei» 
provide  sapienterque  constituant.  Sacrorum  Antistites  suo  pleno  frueutur 
jure  infligendi  Clericis  reprehensione  dignis  pœnas  a  canonicis  legibus 
statutas,  vel  alias,  quas  ipsi  coogruentes  existimaverint,  neque  ullo  detl- 
neantur  impedimento,  quominus  censuris  animadvertere  possint  in  quos- 
cumque  fidèles,  qui  eccîesiasticas  leg^s  et  caoonicas  s  \nctiones  violare  et 
frangere  non  dubitant.  Etsi  vero  causai  de  patronatus  jure  ab  eccU%sia<tico 
judice  erunt  cognoscendae,  tamen  consensimus  ut  quando  agatur  de  laïcali 
patronatu  saecularia  tribunalia  possent  judicare  quoad  eumdem  patrona- 
tum.  Ac  temporom  ratione  habita  concessimus,  ut  causas  mere  civiles 
clericorum  laïci  judices  cognoscant,  atquo  indulsimus,  ut  ad  laïeum  ju- 
dicem  deferantur  causa  clrca  crimina  et  delicta  a  Clericis  admissa,  quae 
imperii  legibus  animadvertuntur,  Ua  tamen,  ut  in  hisce  criminalibus 
causis  Episcopus,  nulla  interjecta  mora,  de  rébus  omnibus  quam  diligeu- 
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saufs  le  respect  et  l'immunité  des  temples.  Le  religieux  Empereur  et  Roi 
Iui  uiCrae  ne  souffrira  jamais  que  l'Eglise  catholique,  sa  foi,  sa  liturgie 
et  ses  saintes  institutions  soient  blessées  et  méprisées  d'aucune  manière, 
soit  par  des  paroles,  soit  par  des  écrits,  soit  par  des  actes,  ni  que  les  ICvc- 
ques  et  les  ministres  sicrés  soient  empêchés  de  remplir  leur  charge  ci  leur 
devoir,  lors  surtout  qu'ils  ont  à  défendre  la  foi  et  les  mœurs  et  à  maintenir 
la  discipline  ecclésiastique.  En  outre,  il  prêtera  son  puissant  secours  à  l'exé- 
cution des  sentences  portées  par  les  évêques  contre  les  clercs,  et  veillant 
avec  sollicitude  à  l'honneur  qui  est  dû  aux  ministres  sacrés,  non -seulement 
il  ne  permettra  jamais  rien  qui  puisse  lui  porter  atteinte,  mais  encore  il 
ordonnera  à  tous  les  magistrats  de  son  empire  de  rendre  aux  Archevêques, 
Evêques  et  au  clergé  l'honneur  qui  leur  est  dû. 

Parmi  les  autres  choses  convenues,  le  Siège  Apostolique  a  gardé  intact 
et  inviolable  son  droit  d'ériger  de  nouveaux  diocèses,  de  leur  assigner  de 
nouvelles  circonscriptions,  lorsqu'il  en  aura  reconnu  l'utilité  pour  les 
fidèles;  et  S.  M.  I.  et  R.,  dans  l'exercice  lu  privilège  que  lui  a  concédé 
le  Saint-Siège,  de  présenter  et  de  nommer  les  Evêques,  prendra  désormais 
et  avant  tout  l'avis  des  prélats  de  la  province  ecclésiastique.  La  première 
dignité  d'une  Eglise  métropolitaine,  archiépiscopale  et  épiscopalc,  sera 
conférée  par  Nous  et  par  Nos  successeurs,  à  moins  qu'elle  ne  dépende  d'un 
patronage  laïque  particulier,  auquel  cas  ce  sera  la  seconde.  S.  M.  Impériale 
continuera  de  nommer  aux  autres  dignités  et  prébendes  canoniales;  a 
l'exception  néanmoins  de  celles  qui  dépendent  de  la  libre  collation  des 
Evêques  et  du  droit  de  patronage  légitimement  acquis.  Ces  prébeudes  cano- 
niales seront  accordées  aux  prêtres  qui,  revêtus  de  qualités  requises  par  les 
canons,  se  sont  distingués  dans  l'exercice  du  ministère  des  âmes,  dans  le  ma- 
niement des  affaires  ecclésiastiques  ou  dans  le  professorat  des  sciences  sac  rées. 

tissime  certior  fiât,  iique  omnes  habeantur  respectus,  quos  ciericalis  eu;  - 
ditio  requirit. 

Cum  autem  Dei  domus  suramo  religionis  et  venerationis  studio  ab  om- 
nibus sitcoUnda,  tumTemplorum  reverentia3corumqueimmunitati,q:ioad 
fieri  potuit,  provisum  est.  Ipse  vero  religiosissimus  Imperator  et  tt-x  nm:- 
quam  patietur,  ut  Catholica  Ecclesla,  ejusque  fides,  liturgia,  et  sacra, 
instituta  qua  verbis,  qua  scriptis,  qua  factis  ullo  modo  ïœdantur,  despi- 
ciantur,  et  Episcopi  sacrique  ministrl  impedlantur,  quominus  proprium 
obeant  officium  ac  munus  fn  fide  prœsertim  morumque  doctrina  tuenda, 
atque  in  ecclesiastica  disciplina  sorvanda.  Insuper  validissimo  suo  auxilc» 
efïïciet,  ut  exécution!  demandent  ursententiae  ab  Episcopis  contra  clericos 
iataj,  ac  vehernenter  sollicitus  de  honore,  qui  sacris  debetur  ministris, 
non  solum  nunquam  sinet  aliquid  fieri,  quod  illis  dedecori  esss  possit, 
verura  etiam  mandabit,  ut  omn?s  imperii  sui  magistratusdebitum  Archte- 
piscopis,  Episcopis,  et  Clero  honorem  exhibeant. 

lnter  allas  res  sancitas  huic  Apostollcae  Sedi  fuit  Integrum  inviolatumque 
suum  jus  servatum  allas  erigendi  diœceses,  novasque  illarum  perageudl 
circumscriptlones,  cum  ipsa  ad  fidelium  utilitatem  id  redundare  cognove- 
rit,  atque  Csesarea  et  Apostolica  Majestas  in  exercendo  privilegio  sibi  ab 
eadem  Sancta  Sedeconcesso,  praesentandi  scilicet  ac  nominandi  Episcopos*, 
in  posterum  comprovincialium  Antistitum  consllioin  primis  utetur.  Prima 
cujusque  Metropolitan»,  Archiepiscopalis,  et  Episcopalis  Ecclesiœ  diguitas 
a  Nobis  et  Successoribus  Nostris  erit  conferenda,  nisi  ilta  ad  privatum  lai- 
calem  patronatum  pertineat,  nam  tune  secunda  erit  substituenda.  Ad  ce- 
*  teras  vero  Dignitates  et  canonicales  Praebendas  Caesarea  Majestas  Sua  no- 
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Il  a  été  aussi  convenu  que  dans  les  Eglises  métropolitaines  et  épiscopales,  où 
il  en  manque,  un  chanoine  pénitencier  et  un  chanoine  théologal,  et,  dans  les 
collégiales,  un  chanoine  théologal,  suivant  les  prescriptions  du  Concile  de 
Trente,  seront  nommés  le  plus  tôt  possible  ;  cl  que  ces  charges  seront  confé- 
rées suivant  les  prescriptions  du  même  Concile  elles  décrets  pontificaux. 
Comme  le  choix  de  prêtres  dignes  et  capables  importe  grandement  au  salut 
4es  âmes,  il  a  été  convenu  que  toutes  les  paroisses  seront  données  à  la  suite 
d'un  concours  public,  et  conformément  aux  prescripiionsdu  Concile  de  Trente 
exactement  suivies  :  et  pour  les  paroisses  de  patronage  ecclésiastique,1  les  pa- 
trons seront  tenus  de  présenter  l'un  des  trois  que  l'Evoque  aura  proposés  dans 
la  forme  énoncée.  Désira  ni  vivement  donner  à  l'illustre  Empereur  el  Roi  un 
témoignage  durable  de  Notre  bienveillance,  Nous  lui  avons  concédé  très  vo- 
lontiers à  lui  et  à  ses  successeurs  catholiques  dans  l'empire  d'Autriche,  la 
nomination  à  tous  les  canonicats  et  à  toutes  les  paroisses  soumises  au  droit 
de  patronage  qui  découle  d'une  fondation  religieuse  ou  scientifique,  à  cette 
condition  cependant  que  i'un  des  trois,  désignés  par  l'Evêque  comme  les 
plus  dignes,  à  la  suilc  du  concours  public,  sera  choisi.  On  n'a  pas  omis  de 
pourvoir  à  ce  que  les  paroisses  indigentes  jouissent  d'une  dotation  conve- 
nable, en  rapport  avec  les  circonstances  des  choses  et  des  temps.  Mais 
cçmme  l'institution  canonique  donne  seule  le  droit  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques, il  a  été  arrêté  que  tous  ceux  qui  auront  été  nommés  à  quelque  béné- 
fice que  ce  soit,  grand  ou  petit,  ne  pourront  jamais  prendre  l'administration 
des  biens  qui  y  sont  attachés  avant  d'avoir  obtenu  dans  les  formes  l'insti- 
tution canonique  ;  il  a  été  convenu  pareillement  que,  pour  entrer  en  pos- 
session des  Eglises  cathédrales  et  de  leurs  biens,  il  faudra  observer  scrupu- 
leusement les  prescriptions  des  saints  Canons  et  surtout  du  pontifical  et 
cérémonial  romain,  nonobstant  tdut  usage  et  coutume  contraires. 

»      

mlnare  perget,  iis  tamen  exceptîs  quae  ad  liberara  Episcoporum  collatio- 
nem.vel  patronatum  jus  légitime  acquisitum  spectant.  Quœ  quidem  cano- 
nicaies  Praebendae  iis  erunt  sacerdotibus  tribuend»,  qui  dotibus  ex 
canon um  sanctions  insignitl,  vel  in  animarum  cura  exercenda,  vel  in  ec- 
clesiusticis  negotiis  tractandis,  vel  in  sacris  disciplinis  tradendis  fuerint 
cum  laude  versati.  Constitutum  etiam  fuit,  ut  in  Metropolitanis  et  Episco- 
palibus  Ecclesiis,  ubi  desinti  canonicus  tum  Pœnitentiarius,  tuin  Tlieologus, 
in  Collegialibus  vero  Tneologus  Canonicus  ex  Concilii  Tridentini  praas- 
cripto  quamprimum  constituantur,  atque  secundum  ejusdem  Concilii  sanc- 
tionesac  Pontificia  Décréta  hujusmodi  munia  conferantur.  Cum  autem  ad 
animarum  saîutera  vehementer  conducat  dignos  atque  idoneos  Parochos 
<\ir>,  sancitum  est,  ut  omnes  Parœciae,  publico  indicto  concursu,  ac  Tri- 
deutiiue  Synodi  prajscriptionibus  diligenter  servatis  deferantur,  et  ad 
paroîL-ias  eocksiastici  pâtronatus  unum  ex  tribus,  quos  Episcopus  enun- 
ciaia  forma  proposucrit,  patroui  piœsuutare  teueantur.  Summoperu  vero 
optantes  perenne  siugularis  ISostrae  beuevolentïB  testimonium  clarissimn 
JmperaKM'i  et  llegi  exhiber?,  quam  libentissiiue  ipsi,  ejnsquu  catholicis  in 
Austriaco  lmpvrio  Successoribus  indulturn  eonetssimus  nominandi  ad 
omnes  canonicams  et  paroeliias  subjee:a  ;  pâtronatus  ju ri,  qnod  ex  l'und*» 
religion!*  seu  studiorum  promanat,  ea  lùmeii  Uizu.  ut  nous  ex  tribus  du- 
ligatur,  qnos  hipiM'opus  puiihco  habiio  expe.rimcino  di^niores  judicaverit. 
Keque  oaii.^iiin  t^i  prospicoiv,  ut  pro  rurum  ac  tomporum  ratiouo  indi- 
gentes parœciic  congrua  instruantur  dote. 

Cum  vero  canoniea  tantum  institutio  jus  in  ecclesiastica  bona  tribuat, 
tum  sancitum  est  ut  omnes,  qui  ad  quœcumque  seu  majora  seu  minora  be- 
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Quant  aux  Communautés  religieuses,  qui ,  bien  administrées,  sont  tou- 
jours très-utiles  à  l'État  et  à  l'Église  et  en  sont  le  plus  bel  ornement,  il  a 
été  convenu  qu'elles  seront  gouvernées  d'après  les  règles  de  leur  institution 
propre  par  leurs  supérieurs-généraux  résidant  près  le  Saint-Siège  aposto- 
lique, sauf  toujours,  bien  entendu,  l'autorité  des  Evêques,  conformément 
aux  prescriptions  des  Sacrés  Canons  et  du  Concile  de  Trente  ;  que  ces  su- 
périeurs-généraux pourront  librement  communiquer  avec  ces  Communau- 
tés religieuses  qui  leur  sont  confiées  et  les  visiter  à  leur  gré;  et  que  tous  le» 
Ordres  réguliers  pourront,  sans  obstacle  aucun,  observer  les  règles  de  leur 
Institut  ou  Congrégation,  recevoir  des  novices  et  admettre  à  la  profession 
religieuse.  Les  Evoques  pourront  en  toute  liberté  établir  dans  leurs  dio- 
cèse des  Ordres  ou  Congrégations  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  en  observant 
ce  que  les  saints  Canons  ont  prescrit  avec  tant  de  sagesse. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  d'affermir  et  de  proléger,  avec  tout  le  soin 
et  l'attention  possible,  le  droit  naturel  qui  appartient  à  l'Eglise  de  posséder 
toute  sorte  de  biens.  Car  dans  ce  môme  Concordat,  il  a  été  établi  que  l'É- 
glise peut  par  elle-même  acquérir  librement  de  nouvelles  possessions  par 
tout  titre  légitime,  et  que  la  propriété  des  biens  qu'elle  possède  maintenant 
ou  acquerra  dans  la  suite,  doit  être  tout  à  fait  entière  et  inviolable.  C'est 
pourquoi  les  fondations  religieuses,  tant  anciennes  que  nouvelles,  ne  pour- 
ront jamais,  sans  la  permission  de  ce  Siège  apostolique,  être  éteintes  on 
réunies  ensemble  ,  les  facultés  concédées  à  cet  égard  aux  Evêques  par  le 
Concile  de  Trente  restant  cependant  entières  et  intactes.  Les  biens  ecclé- 
siastiques seront  administrés  par  ceux  à  qui  les  Saints  Canons  reconnais- 
sent ce  droit  d'administration.  Mais  comme  le  très-pieux  Empereur  ac- 
corde sur  le  Trésor  public,  un  subside  à  l'indigence  des  églises  et  ne  cessera 
pas  de  l'accorder,  ces  mêmes  biens  ne  pourront  ni  être  vendus  ,  ni  être 

neficiafuerint  nominati,  bonorum  ad  illa  pertlnentlum  administratîonera 
nunquam  suscipere  possint,  nisi  postquam  canonicam  institutionem  rite 
fuerint  consequuti  ;  itemque  cautum  est  ut  in  cathedralium  Ecclesiarum, 
illarumque  bonorum  possessione  ineunda  sedulo  easerventur,  quaoa  Cano- 
nicis  Sanctionibus,  ac  praesertim  a  Pontifical!  et  Caeremoniali  Rom  a  no 
praescripta  sunt,  quovis  usu  et  consuetudine  in  contrarium  omnino  sublatis. 

Quod  vero  attinet  ad  Relîgiosas  familias,  quae  recte  administratae  maximo 
Christian»  et  civil!  reipublica?  usui  et  ornamento  semper  esse  soient,  sta- 
tutum  est  ut  ips»  ex  proprit  cujusque  institut!  legibusa  supremis  suis  Mo- 
deratoribus  pênes  banc  Apostolicam  Sedem  morantibus  regantur,  salva 
tamen  semper  Episcoporu  m  auctoritate,  juxta  sacrorum  Canonum  et  Con- 
cilii  Tridentini  praescripta  ;  ut  ipsî  Supremi  Moderatores  cum  iisdem  Reli- 
gidsis  Familiis  sibî  subjectis  libère  communicare,  easque  pro  potestate 
visitare  possint;  utque  omnes  Regulares  ordines  absque  ullo  impedimento 
et  proprii  instituti  seu  Congregationis  régulas  observare,  et  candidates  in 
tyrochiium  adsciscere,  et  art  religiosam  professionem  admiitere  queant. 
Omnes  sacrorum  Antistites  tibere  poterunt  in  propriis  diœcesibus  Religio- 
sos  utriusque  sexus  Ordines  seu  Congregationes  constituere,  lis  servatis, 
quœSacri  Canones  saplentissime  praesenbunt. 

Neque  vero  praetermissum  est  omni  cura  et  studio  asserere  ac  tueri  na- 
tivum,  quo  Ecdesia  pollet,  jus  possidendi  scilioet  quaecumque  bona. 

Siquidem  in  eadem  Conventione  constabilitum  est,  ut  ipsa  Ecclesia  le- 
gitimo  quovis  titulo  nevas  possessiones  libère acquirere  possit  ;  et  proprie- 
las  bonorum,  quœ  in  prsesentia  possidet,  vel  in  posterum  acquiret,  intégra 
et  inviolabilis  omnino  esse  debeat.  Atque  ideirco  neque  antiqua?,  neque 
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soumis  à  mie  charge  notabk*,  sans  le  consentement  de  ce  Siège  Apostolique 
et  de  Sa  Majesté,  ou  do  ceux  auxquels  ils  auraient  cru  devoir  imposer  cette 
charge.  En  outre,  ce  aime  il  y  a,  dans  l'Empire  des  biens  qu'on  appelle 
fonds  de  religion  et  d'êitttUA  et  qui,  en  vertu  de  leur  origine,  sont  la  pro- 
priété de  l'Église,  ces  biens  seront  administrés  au  nom  de  l'Église  même, 
et  les  Evêques  les  surveilleront  suivant  les  dispositions  déterminées  par  ce 
Siège  Apostolique  et  Sa  Majesté.  Quant  aux  revenus  des  fondations  reli- 
gieuses, ils  seront  employés  pour  le  culte  divin ,  les  églises  ,  les  séminaires 
et  toutes  les  œuvres  propres  au  ministère  ecclésiastique,  jusqu'à  ce  que  le 
fonds  lui-même,  après  un  concert  préalable  eu  li  e  ce  Siège  apostolique  et  le 
gouvernement  impérial ,  soit  partagé  eu  donations  ecclésiastiques  stables. 
Mais  les  revenus  des  fonds  d'études  seront  uniquement  employés  au  profit 
de  l'instruction  catholique,  suivant  la  pieuse  intention  des  fondateurs. 

Les  fruits  des  bénéfices  vacants  appartiendront  aussi  au  fonds  de  reli- 
gion, et  dans  les  provinces  de  l'empire  d'Autriche  où  ce  fonds  n'existe  pas, 
on  instituera  des  conseils  mixtes  ou  des  commissions  par  qui  seront  admi- 
nistrés les  biens  tant  de  la  mense  épiscopale  que  de  tous  les  bénéfices  pen- 
dant leur  vacance,  suivaut  la  forme  et  les  règles  prescrites  par  ce  Siège 
Apostolique  et  Sa  Majesté  impériale.  Mais,  comme  a  cause  de  la  triste  con- 
dition des  temps,  dans  la  plupart  des  pays  de  la  domiuation  autrichienne, 
les  dimes  ecclésiastiques  ont  été  supprimées  par  la  loi  civile,  et  que,  par 
suite  de  circonstances  parti  culièi  es,  elles  ne  peuvent  être  rétablies  dans 
tout  l'Empire,  déférant  aux  demandes  de  Sa  Majesté,  et  prenant  eu  consi- 
dération la  tranquillité  publique,  qui  intéresse  si  fort  la  religion,  nous 
avons  accordé  et  statué  que  le  droit  d'exiger  les  dîmes  demeurant  intact  et 
sauf  partout  où  il  existe  actuellement  dans  les  autres  localités,  à  la  place  de 

ces  dîmes,  on  à  titre  de  compensation,  il  serait  assigné  par  le  gouverne- 

-  *■ 

nova*  ecolesiasticse  fundationes  absque  hujus  Apostolicae  Sedis  veuia  vel 
extiogui,  velsimul  conjungi  umquam  poterunt,  sartis  tamen  tectisque  fa- 
cultaiibus,  quas  Tridentina  Synodus  Episcopis  hac  in  re  concessas  voluit. 
Ecclesiastica  bona  ab  illis  erunt  administranda,  quibus  Sacri  Cauones  ejus- 
modi  administraiionls  jus  tribuunt.  Cum  autem  pientissimus  Imperator 
Ecclesiarum  indigentiis  subsidia  ex  publico  œrario  pra?beat,  ac  piwbero 
non  desinet,  tum  eadem  bona  nec  vendî,  nec  notabili  onere  gravari  pote- 
ruutaiue  hujus  Apostolic»  Sedis  et  Majestatis  Sua>  consensu,  aut  illorum 
quibus  hoc  munusderaandandum  duxerint.  Pnetereacum  bona  ibi  existant, 
quee  fundos  religionis,  et  studiorum  appollaut,  quœqiie  ex  eorum  origine 
adEcclesi»  proprietatem  spectant,  ideirco  hujusmodi  bona  ipsius  l£ccle- 
si»  noraine  erunt  administranda,  et  Episcopi  in  illa  inquirent  juxta  nor- 
mam  ab  hac  Santa Sede  cum  Majostatc  Sua  praafinieudam.  Ac  reditu^,  qui 
religion is  fundum  constituunt,  in  divinum  cultutn  ,  in  templorum  eedifi- 
cia,  in  Seminaria,  atque  in  om nia  opéra  ecclesiasiici  miuisterii  propria 
erunt  eroganUi,  donec  fuudusipse,  collatis  inter  hanc  Apostoliçain  Sedem 
et  Impériale  Gubernium  conciliis,  in  ecclesiastious  stabiles  dotes  disper- 
tjatur.  Reditus  vero  fundi  studiorum  in  catholica  instiCutione  unico  erunt 
collocandi,  atque  ex  pia  fuudatorum  monte.  Ad  r^ligionis  fumium  f;*ucLtis 
quoque  vacantium  bonefieiorum  pertinebunt,  atque  in  illis  Austriaci  Im- 
perii  provinciis,  ubi  fundus  idem  minime  existi ,  mixta  Gonsiiia  seu  Com- 
missiones  instituentur,  quibus  bona  erunt  administranda,  tum  cujusque 
episcopalis  m  eu -as,  tum  omnium  beneficiorura  ,  quamdiu  vacaverint,  ad 
formam  et  regulam  ab  hac  Apostolica  Sede  cum  Caesarœa  Majestate  Sua 
priBscribendain.  Porro  cum  ob  tristissimam  temporura  conversionem  in 
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ment  impérial  des  dotations  en  biens  et  en  fonds  stables  on  en  rentes  sur 
l'Etat  pour  êire  distribués  à  tous  ceux  qui  avaient  le  droit  d'exiger  des 
dîmes.  Et  ces  dotations,  comme  Sa  Majesté  l'a  aussi  déclaré,  seront  assi- 
gnées sans  aucune  espèce  de  charge,  et  perçues  et  possédées  au  même 
titre  que  les  dîmes  qu'elles  remplacent. 

Enfin,  il  a  été  réglé  que  toutes  les  autres  questions  relatives  aux  per- 
sonnes et  aux  choses  de  l'Eglise,  et  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les 
articles  de  ce  Concordat,  seront  traitées  et  résolues  selon  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  et  l'usage  de  la  discipline  approuvée  par  le  Stfge  Aposto- 
lique; et  en  même  temps  il  a  été  établi  que  les  lois,  ordonnances,  décrets, 
en  quelque  façon  et  quelque  forme  qu'ils  aient  été  rendus  jusqu'à  ce  jour 
dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  pays  de  sa  dépendance  et  qui 
sont  contraires  au  présent  Concordat,  sont  de  plein  droit  abolis  et  abrogés, 
et  que  ce  Concordat  est  en  vigueur  et  est  tenu  pour  loi  de  l'Etat  dans  toute 
l'étendue  de  la  domination  autrichienne. 

Tels  sont  les  points  principaux  de  ce  dernier  Concordat,  que  Nous  vous 
avons  brièvement  fait  connaître,  Vénérables  Frères,  afin  que  Nous  adres- 
sions ensemble  de  grandes  actions  de  grâces  au  Père  des  miséricordes  et  au 
Dieu  de  toute  consolation,  qui  a  donné  à  Notre  très-cher  fils  en  Jésus- 
Christ,  François-Joseph,  Empereur  d'Autriche  et  Roi  Apostolique,  un 
cœur  sage  et  intelligent.  Supplions  humblement  ce  Dieu  tout-puissant  par 
les  mérites  de  Marie  sa  très-sainte  Mère,  préservée  de  toute  tache  du  péché 
originel,  et  de  tous  les  Bienheureux  du  Ciel  dont  Nous  venons  de  célébrer 
la  fête  dans  la  joie  d'une  solennité  qui  leur  est  commune,  d'éloigner  du 


plerisque  Austriacse  Ditionis  locls  eccleslastlcae  decirqae  civil!  lege  de  me- 
dio  fuerint  sublatœ,  atque  ob  pecullaria  rerum  adjuncta  in  universo  Impe~r 
rio  illso  restitui  haud  possint,  tum  Maj  statis  Sua?  postulationibus  obse- 
cundantes,  aepublicam  tranquillitatem,  quœ  religlonis  vel  maxime  interest, 
prae  oculis  habentes,  concessimus  atque  statuimus,  ut  salvo  et  integro 
permanente  jure  exigendi  décimas,  ubi  illud  in  prœsentia  existit,  in  aliis. 
îoeis  earumdem  decimarum  vice,  seu  compensations  titulo,  ab  Impérial! 
Gnbernio  adsignentur  dotes,  in  bonis  fundisque  stabilibus,seu  super  Im  péril 
debito  fundatœ,  et  iis  omnibus  ac  singulis  attribuantur.  qui  potiebautur 
jure  exigendi  décimas  ;  atque  hujusmodi  dotes,  veluti  Majestas  Sua  quoque 
deelaravit,  prout  fuerint  assignat®,  habendae  sint  titulo  omnfno  oneroso, 
atque  eodom  prorsus  decimarum,  quibus  succedunt,  jure  percipiend»  ac 
tenendae. 

Denique  sancitum  fuit,  ut  alia  omnia  ad  eccîesiasticas  personas  ac  res 
pertinentia,  de  quibus  nulla  in  Conventionis  articulis  habita  fuit  mentio, 
sint  dirigenda  et  administranda  secundum  catholicae  Ecclesise  doctrinam, 
ejusque  vigentem  disciplinam  ab  hac  Apostolica  Sede  approbatam  ;  ac  si- 
mul  constitutum,  ut  leges,  ordinationes,  décréta  quovis  modo  et  forma  la 
Austriaco  Imperio  ac  singulis  quibus  constitultur  ditionibus  hactenuslata, 
qua?  initse  Convention!  adversantur,  de  medio  plane  sublata  atque  abrogata 
liabeantur,  et  Conventio  jpsa  in  omnibus  Austriaci  lmperii  ditionibus  ve- 
Juti  lex  Status  vigeat  atque  servetur. 

Pi aîcipua  ha?c  sunt  novissimœ  hnjus  Conventionis  caplta,  quaï  hic  Vobis 
breviter  recensuimus,  Venerabiles  Fratres,  ut  summas  insimul  agamus 
gratias  Patri  nmericordiarum ,  et  Dec  totius  consolationis,  qui  dédit  Ca- 
iMmo  in  Christo  Filio  Nostro  Francisco  Joscpho  Austriœ  Imperatori  et 
IU  gi  Apostolico  cor  sapiens  atque  intelligent  Eidem  Omnipotenti  Domi- 
no per  mérita  Sarctissimœ  Matris  Suas  Maria?  ob  omni  originalis  peccati 
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domaine  de  l'Eglise  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  calamités,  et  d'accorder, 
dans  sa  clémence,  au  peuple  chrétien  qui  Je  sert  une  plus  grande  augmen- 
tation de  grâces. 


labe  prœservatae,  omniumque  beatorum  Caelitum,  quorum  sub  una  solem- 
nitatis  laetitia  mox  celebravlmus  festivîtatem,  humiliter  supplicemus,  ut 
ab  Ecclesiae  finibus  errores  omnes  calamitatesque  depellat  ;  atque  ut  ma- 
jora ubique  servienti  sibi  populo  christîano  tribuat  propitius  increraenta 
gratiarum. 


NOVTBLLB M    DE    I*  A.  6DERRB 

■  4 

Déjà  plusieurs  dépêches  ont  instruit  le  public  des  détails  et 
des  résultats  de  l'expédition  tentée  par  le  général  d'Allonville  ; 
on  suit  que  ces  résultats  ont  été  surtout  moraux,  les  Russes 
n'ayant  opposé  de  résistance  que  sur  un  seul  point,  vers  le  ra- 
vin de  Tchobotar.  Aujourd'hui  le  maréchal  Pélissier  adresse  au 
ministre  de  la  guerre  un  rapport  qui  achèvera  de  faire  connaître 
cette  tentative  et  le  succès  qu'elle  a  obtenu  en  obligeant  les 
Russes  à  se  retirer  devant  nos  forces  : 

Grand  quartier  général,  à  Sébastopol,  i , 
le  2  novembre  1855. 

Monsieur  le  maréchal. 

Vous  savez  que  j'avais  envoyé  à  Eupatoria,  vers  le  milieu  du  mois  d'oc- 
tobre, la  division  d'infanterie  du  général  de  Failiy.  De  son  côté,  le  général 
Simpson  avait  fait  embarquer  pour  la  même  destination  la  brigade  de  ca- 
valerie anglaise  de  lord  Paget.  Cette  augmentation  de  forces  allait  permet- 
tre au  général  d'Allonville  de  sonder  les  dispositions  prises  par  l'ennemi 
sur  les  deux  directions  de  Pérécop  et  de  Simphéropol,  d'inquiéter  la  grande 
ligne  de  communication  qui  unit  ces  deux  points,  et  d'étendre  au  besoin, 
mais  avec  la  plus  grande  prudence,  son  action  autour  d'Eupatoria.  Afin 
de  le  mettre  en  mesure  de  faire  plusieurs  marches  dans  cette  zone  pau- 
vre et  presque  privée  d'eau,  des  transports  et  des  équipages  de  pompes 
mobiles,  d'outrés  et  d'engins  propres  à  Utiliser  les  rares  puits  de  cette  . 
région,  lui  avaient  été  expédiés  de  Kamiesch. 

Dans  la  grande  reconnaissance  effectuée  du  22  au  24  octobre,  et  dont 
j'ai  eu  Phonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence,  le  général  d'Allon- 
ville avait  acquis  la  conviction  que  c'était  vers  le  sud  que  l'ennemi  avait 
pris  ses  points  de  concentration. 

Afin  de  s'en  assurer,  ce  général  partît  d'Eupatoria  le  27  octobre  au  ma- 
tin, avec  24  bataillons  du  général  de  Failiy  et  du  muchir  Ahmet-Pacha, 
38  escadrons  anglais,  turcs  et  français,  et  56  pièces  de  canon. 

Arrivé  à  deux  heures  de  l'après-midi  devant  Sak,  n'ayant  devant  lui 
qu'un  rideau  de  Cosaques  soutenus  par  quelques  escadrons,  le  général 
d'Allonville  échelonna  les  divisions  françaises  et  turques  parla  droite  en 
avant  de  Sak,  la  droite  appuyée  au  grand  ravin  bourbeux  qui  aboutit  à  ce 
village,  et  se  dirigea,  avec  toute  la  cavalerie  et  l'artillerie  à  cheval,  sur 
Tchobotar,  à  environ  une  lieue  et  demie  de  là. 

Les  e*cadrons  ennemis  continuèrent  dese  retirer  en  suivant  la  route  de 
Simphéropol,  et,  lorsque  notre  cavalerie  fut  arrivée  à  environ  1,500  mè- 
tres des  positions  qui  couvrent  le  point  où  cette  route  passe  le  ravin  de 
Tchobotar,  les  Russes  démasquèrent  30  pièces  de  gros  calibre  (de  32),  dont 
les  obus  vinrent  éclater  sur  toute  notre  ligne,  nous  tuèrent  quatre 
hommes  et  en  blessèrent  18.  Le  général  d'Allonville  fit  alors  tâter  la  nom- 
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breuse cavalerie  ennemie  qu'il  avait  en  face  de  lui.  H  lança  vers  notre 
gauche  quatre  escadrons  turcs  contre  dix  escadron*  russes,  qui  ^atten- 
dirent pas  et  reculèrent. 

L'ennemi  n'osait  ou  ne  voulait  pas  s'engager,  et  il  ne  pouvait  entrer 
daus  la  pensée  du  général  d'AUonville  de  se  laisser  attirer,  avec  sa  seule 
cavalerie,  sur  des  positions  défensives  fortement  garnies.  La  journée  s'a- 
vançait. Le  général  se  décida  donc  à  rejoindre  l'infanterie,  et  prit  une 
solide  position  de  bivouac,  son  front  couvert  par  Sak,  et  ses  ailes  par 
les  deux  lacs  voisins.  Quelques  bâtiments  légers  anglais  et  français,  em- 
bos:?és  près  du  rivage,  étaient  prêts  à  donner  l'appui  de  leur  artillerie 
dans  le  cas  où  cela  eût  été  nécessaire,  mais  l'ennemi  ne  tenta  aucune 
attaque. 

U  était  probable  qu'en  présence, de  cette  démonstration  les  Russes  ré- 
uniraient, des  points  occupés  à  proximité,  leurs  forces  disponibles  pour 
les  faire  concourir  à  la  défense  de  la  direction  menacée.  Pour  mieux  juger  . 
de  ses  forces  et  des  dispositions  adoptées  par  les  Husses,  le  général  d'Al- 
lonville  résolut  de  marcher  de  nouveau  vers  l'ennemi  le  28.  La  garde  de 
Sak  et  du  ravin  inférieur  de  Tchobotar  fut  confiée  à  l'infanterie  turque  et 
égyptienne  du  muchir  Ahmet-Pacua  ;  le  général  de  Failly  vint  se  placer . 
avec  sa  division,  à  une  lieue  en  avant,  et  le  général  d'AUonville,  avec  la 
brigade  de  cavalerie  anglaise  de  lord  Paget,  la  cavalerie  turque  d'Ali- 
Pacha  et  la  cavalerie  française  aux  ordres  du  général  Walsin-Esterhazy, 
marcha  dans  l'esté  se  dirigeant  entre  Temesch  et  Djamin,  et  prolongeant 
horsde  por  tée  du  canon  les  positions  russes, 

Les  escadrons  ennemis  se  reployèrent  vers  notre  droite  et  côtoyèrent 
notre  marche  sans  l'inquiéter,  quoique  notre  cavalerie  se  soit  portée  àplus 
de  deux  lieues  de  Pinfanterie.  Dans  ces  mouvements,  les  Russes  ontmontré 
environ  60  escadrons,  et  il  a  été  possible  de  distinguer  des  ouvrages  de 
terrassement  et  des  troupes  massées  vers  Toulat  et  Aïch.  Après  avoir- 
tenté,  mais  vainement,  par  quelques  manceuvres,  d'engager  un  combat  de 
cavalerie  dans  la  plaine,  le  général  d'AUonville  qui  ne  pouvait  trouver  de 
l'eau  qu'à  Lez,  en  arrière  do  Toulat,  se  reploya,  vers  le  milieu  du  jour, 
sur  Pinfanterie  du  général  de  Failly,  et  regagna  avec  elle  dans  la  soirée  , 
sans  être  suivi,  son  bivouac  de  la  veille,  à  Sak. 

Les  puits  de  Sak  étaient  presque  épuisés  :  la  moitié  des  chevaux  n'a- 
vaient même  pu  boire  :  du  restot  le  but  essentiel  de  cette  opération,  qui 
était,  non  pis  d'engager  une  affaire  a  fond,  mais  de  reconnaître  es  po- 
sitions prises  de  ce  côté  par  l'armée  ennemie,  était  rempli.  Le  général 
d'AUonville  rentra  donc  le  lendemain  29  à  Eupatoria,  après  avoir  cons- 
taté que,  de  ce  côté  comme  sur  tous  les  autres,  le  vide  avait  été  fait  au- 
tour de  cette  place  :  que,  dans  un  rayon  de  sept  à  huit  lieues,  iV-nnerai 
avait  fait  évacuer  tous  les  viilages  parles  habitants, et  que  Tannée  russe 
n'y  entretenait  plus  un  seul  cantonnement. 

Une  dépêche  reçne  à  Saint-Pétersbourg  le  1A,  et  envoyée  par 
ordre  du  Czar  lui-même,  annonce  que  l'empereur  Alexandre  a 
quitté  Nicolaïeff  le  7,  et  s'est  rendu  en  Crimée  pour  féliciter  en 
personne  l'armée  du  prince  Gortsehakoff.  Suivant  la  même  dé- 
pêche, il  aurait  trouvé  ses  troupes  dans  un  état  parfait.  Le  12, 
il  s'est  remis  en  route  pour  Saint-Pétersbourg,  en  passant  par 
Moscou. 

Le  grand-duc  Constantin  vient  de  nommer,  à  Nicolaïeff,  une 
commission  chargée  d'indemniser  les  officiers,  employés  et  sol- 
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dais  de  mariée,  des  pertes  qu'ils  ont  éprouvées  en  meubles  et 
immeubles,  pendant  le  siège  de  Sébastopol. 

Une  dépêche  de  Hambourg,  13  novembre,  nous  apprend  que 
de  nombreux  bataillons  de  milice  russe  se  concentrent  dans  le 
gouvernement  de  Kiew.  Ils  doivent  y  passer  l'hiver  pour  être 
prêts  a  ouvrir  la  campagne  au  printemps  prochain. 

Il  paraît,  toutefois,  que  la  campagne  de  1855  n'est  pas  encore 
terminée,  comme  on  l'avait  cru  d'abord.  Les  rumeurs  au  sujet 
d'une  attaque  prochaine  des  Russes  prennent  de  plus  en  plus 
de  consistance  dans  le  camp  des  armées  alliées.  D'après  une 
correspondance  du  Journal  de  Constantinople,  le  général  Li- 
pfandi  aurait  déclaré  ne  pouvoir  plus  tenir  la  position,  si  le 
prince  Gorstchakoff  ne  venait  à  son  secours  avec  les  troupes  de 
Sébastopol.  D'un  autre  côté,  l'armée  russe  serait  bien  aise  peut- 
être  de  montrer  qu'elle  n'a  pas  reçu  impunément  la  visite  de 
son  souverain. 

DERNIERES  HOnVBllïg, 

L'ambassadeur  de  France  a  Goustantinople  vient  de  transmet- 
tre à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  la  dépêche  télégra- 
phique suivante,  rapportée  par  le  M oniteur  d'aujourd'hui  : 

«  Péra,  le  là  novembre  1855. 
«Omer-Pacha  a  forcé,  le  5  de  ce  mois,  ie  passage  de  l'Ingour^  L'armée 
ennemie  était  composée  de  huit  mille  hommes  de  troupes  régulières  et 
d'environ  douze  mille  hommes  de  milices  mingréliennes  et  géorgiennes. 
Après  un  combat  qui  a  duré  cinq  heures,  et  dans  lequel  les  Russes  ont  fait 
des  pertes  sensibles,  les  Turcs  ont  franchi  Tlngour  sur  quatre  points.  Le 
généralissime  marche  sur  Kutaïs.  » 

Ears  continue  d'être  serré  de  près  par  les  Russes. 

Cependant,  des  nouvelles  de  Trébizonde,  en  date  du  1er  no- 
vembre, annoncent  que  lesRusses  ontdirigédc  Kars  sur  Alexan- 
dropol  le  gros  de  leurs  bagages,  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils  . 
vont  bientôt  lever  le  blocus  de  Kars.  m.  gabcm. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 

DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES  AUX  EXPOSANTS 

Hier  jeudi,  a  eu  lieu  la  séance  de  clôture  de  l'Exposition  universelle. 
Dès  le  malin,  la  foule  encombrait  le  jardin  des  Tuileries,  la  placedc  la  Con- 
corde ei  les  Champs -Élysées.  La  façade  extérieure  du  palais  de  l'Industrie 
était  décorée  de  panoplies ,  d'écussons  et  de  bannières  aux  couleurs  de 
toutes  les  nations. 

A  midi,  une  salve  d'artillerie  a  annoncé  le  départ  de  l'Empereur  pour  le 
palais  de  l'Industrie.  Une  double  haie  de  garde  impériale  et  de  troupes  de 
ligne  était  rangée  sur  tout  le  parcours  du  cortège  impérial.  A  l'entrée  de 
LL.  MM.  tout  le  monde  s'est  levé,  et  les  grands  officiers  de  la  couronne 
se  sont  placés  derrière  le  trône. 

La  cérémonie  a  été  inaugurée  par  l'exécution  de  plusieurs  morceaux  de 
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musique  do  nos  grands  compositeurs,  sous  la  direction  de  M.  Berlioz.  Le 
prince  Napoléon  s'est  ensuite  avancé  vers  le  trône,  et  a  lu  le  rapport  sur  les 
résultats  de  l'Exposition  universelle.  Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  L'appréciation  juste  de  l'époque  de  l'Exposition  universelle,  époque  qui, 
jo  l'espère,  restera  gravée  dans  l'histoire,  m'amène  à  pouvoir  constater  le 
rôle  échu  à  la  France  et  le  triomphe  qu'elle  recueille  en  l'accomplissant. 
Au  milieu  des  efforts  et  des  sacrifices  d'une  grande  guerre,  au  milieu  des 
embarras  d'uue  mauvaise  récolte,  elle  a  montré  au  monde  sa  force  et  sa 
richesse,  en  ne  se  relâchant  pas  un  instant  de  ses  travaux  pacifiques. 

«  Quelle  est  donc  la  source  où  elle  a  puisé  ce  redoublement  d'énergie  et 
de  virtualité?  Cette  source,  c'est  le  travail  libre,  mais  incessant,  cette 
grande  loi  de  l'humanité,  qui  fait  sortir  l'homme  de  la  sauvagerie  et  liji 
permet  de  s'acheminer  sûrement  vers  les  sommets  de  la  civilisation. 

«  J'ajouterai,  en  empruntant  des  paroles  célèbres,  que  «  le  problème  de  l'a- 
venir est  défaire  partager  a  l'universalité  ce  qui  n'est  que  le  partage  du  petit 
nombre.  » 

«  La  postérité  constatera  que  nous  sommes  à  une  de  ses  époques  où  uue 
révolution  dynastique  répond  à  un  grand  besoin  de  la  société  nouvelle. 
LCs  races  vieillissent  comme  les  individus,  et  le  suffrage  universel  devait 
être  la  base  du  gouvernement  appelé  à  conduire  la  France  vers  son  nou- 
veau but 

«  Dès  aujourd'hui,  en  contemplant  les  faits,  sans  passion,  sans  préjugés, 
on  peut  dire  que  vous  avez,  Sire,  donné  à  la  France  de  la  gloire  et  du  tra- 
vail. # 

«  Que  ceux  qui,  uniquement  préoccupés  de  venger  leur  impuissance,  s'é- 
vertuent à  glorifier  le  passé  et  à  représenter  le  peuple  français  comme 
des. Romains  de  la  décadence,  en  prennent  bien  leur  parti;  leurs  efforts 
dans  l'avenir  seront  frappés  de  stérilité  comme  ils  l'ont  été  dans  le  passé* 

«  Les  étrangers  reporteront  dans  leur  pays,  avec  le  souvenir  de  notre 
hospitalité,  la  conviction  de  tout  ce  que  peut  faire  la  France,  quand  le 
sentiment  national  a  remplacé,  dans  son  gouvernement,  l'agitation  stérile 
des  ambitions  subalternes. 

«  Aujourd'hui,  nous  avons  de  nombreuses  armées,  des  flottes  redoutables, 
des  alliés  puissants.  Les  peuples  font  des  vœux  pour  nos  succès,  ils  fêtent 
nos  victoires,  ils  acclament  nos  triomphes  :  et  ils  le  font  parce  qu'ils  sa- 
vent que  notre  intérêt  national  est  un  intérêt  européen.  » 

Le  prince  a  fait  aussi  Ténumération  des  récompenses  accordées  aux  expo- 
sauts.  Voici  comment  elles  se  répartissent  : 

461  décorations,  112  grandes  médailles  d'honneur,  352  médailles  d'hon- 
neur, 2,282  médailles  de  première  classe,  3, 84 Z  médailles  de  deuxième 
classe,  3,977  mentions  honorables. 

Les  beaux-arts  ont  obtenu  : 

4  0  décorations,  16  médailles  d'honneur,  67  médailles  de  première  classe, 
87  médailles  de  seconde  classe,  77  médailles  de  troisième  classe,  222  men- 
tions honorables. 

Les  décorations  pour  l'industrie  se  répartissent  ainsi  : 

France,  115  ;  Angleterre,  20;  Prusse,  9  ;  Autriche,  C;  Belgique,  U  : 
Suède,  2  ;  Toscane,  1  ;  Bavière,  1  ;  Suisse,  2  ;  Hesse,  1  ;  Piémont,  1  ; 
Canada,  1. 
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L'Empereur  a  répondu  eu  ces  termes  : 
«  Messieurs, 

•  L'Exposition  qui  va  finir  offre  au  monde  un  grand  spectacle. 

«  C'est  pendant  une  guerre  sérieuse  que  de  tous  les  points  de  l'univers 
sont  accourus  à  Paris  pour  y  exposer  leurs  travaux,  les  hommes  les  plus 
distingués  de  la  science,  des  arts  et  de  l'industrie. 

a  Ce  concours  dans  des  circonstances  semblables  est  dû,  j'aime  à  le  croire, 
à  cette  conviction  générale  que  la  guerre  entreprise  ne  menaçait  que  ceux 
qui  l'avaient  provoquée,  qu'elle  était  poursuivie  dans  l'intérêt  de  tous,  et 
que  l'Europe,  loin  d'y  voir  un  danger  pour  l'avenir,  y  trouvait  plutôt  uu 
gage  d'indépendance  et  de  sécurité. 

«  Néanmoins,  à  la  vue  de  tant  de  merveilles  étalées  à  nos  yeux,  la  pre- 
mière impression  est  un  désir  de  paix.  La  paix  seule,  en  effet,  peut  déve- 
lopper encore  ces  remarquables  produits  de  l'intelligence  humaine. 

«  Vous  devez  donc  tous  souhaiter  comme  moi  que  cette  paix  soit  prompte 
et  durable. 

«  Mais,  pour  être  durable,  elle  doit  résoudre  nettement  la  question  qui  a 
fait  entreprendre  la  guerre;  pour  être  prompte,  il  faut  que  l'Europe  se 
prononce,  car,  sans  la  pression  de  l'opinion  générale,  les  luttes  entre 
grandes  puissances  menacent  de  se  prolonger  ;  tandis  qu'au  contraire  si 
l'Europe  se  décide  à  déclarer  qui  a  tort  ou  qui  a  raison,  ce  sera  un  grand 
pas  vers  la  solution. 

«  A  l'époque  de  civilisation  où  nous  sommes,  les  succès  des  armées,  quel- 
que brillants  qu'ils  soient,  ne  sont  que  passagers.  C'est  en  définitive  l'opi- 
nion publique  qui  remporte  toujours  la  dernière  victoire. 
<  «  Vous  tous  donc  qui  pensez  que  les  progrès  de  l'agriculture,  de  l'indus- 
trie, du  commerce  d'une  nation  contribuent  au  bien-être  de  toutes  les  au- 
tres, et  que  plus  les  rapports  réciproques  se  multiplient,  plus  les  préjugés 
nationaux  tendent  à  s'effacer,  dites  à  vos  concitoyens,  en  retournant  dans 
votre  patrie,  que  la  France  n'a  de  haine  contre  aucun  peuple,  qu'elle  a  de 
la  sympathie  pour  tous  ceux  qui  veulent  comme  elle  le  triomphe  du  droit 
et  de  la  justice. 

a  Dites-leur  que,  s'ils  désirentla  paix,  il  faut  qu'ouvertement  ils  fassent 
au  moins  des  vœux  pour  ou  contre  nous,  car  au  milieu  d'un  grand  conflit 
européen,  l'indifférence  est  un  mauvais  calcul  et  le  silence  une  erreur. 

m  Quant  à  nous,  peuples  alliés  pour  le  triomphe  d'une  grande  cause,  for- 
geons des  armes  sans  ralentir  nos  usines,  sans  arrêter  nos  métiers  ;  soyc  n; 
grands  par  les  arts  de  la  paix  comme  par  ceux  de  la  guerre,  soyons  forts 
par  la  concorde,  et  mettons  notre  confiance  en  Dieu  pour  nous  faire  triom- 
pher des  difficultés  du  jour  et  des  chances  de  l'avenir.  » 

Après  ce  discours,  les  bannières  portées  par  les  lauréats  de  l'industrie 
universelle  se  sont  avancées  vers  le  trône,  et  les  membres  admis  par  le 
jury  aux  récompenses  sont  successivement  venus  les  recevoir  de  la  main 
de  l'empereur. 

L'Impératrice,  accompagnée  de  l'Emperenr,  du  duc  de  Cambridge,  et 
suivie  du  prince  Jérôme,  de  son  fils,  de  la  princesse  Mathilde  et  de  ses  da- 
mes d'honneur,  a  fait  ensuite  le  tour  de  l'espace  resté  libre  au  ceutre  du 
Palais  et  a  examiné  quelques-uns  des  objets  exposés.  Pendant  le  défilé  et 
cette  promenade,  l'orchestre  et  les  chmurs  n'ont  cessé  de  se  faire  en- 
tendre. 
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Lorsque  LL.  MM.  ont  eu  repris  leurs  places  sor  te  trône,  le  ministre 
d'Etat  a  prononcé,  au  nom  de  l'Empereur,  la  clôture  de  l'Exposition  uni- 
verselle. 

LL.  MM.  se  sont  retirées  avec  le  même  cortège  et  dans  le  môme  ordre 
qu'elles  étaient  venues,  et  au  bruit  des  salves  d'artillerie. 

Partout  sur  leur  passage  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  été  accueillis 
par  des  marques  de  respectueuse  sympathie. 

M-  Gaocw. 


VOLLITIH    OC    l/KTH  AMCRR 

1Ibi*c;iqub.  —  L'ouverture  de  la  session  des  chambres  a  été  faite,  le 
13,  par  le  roi  en  personne.  Dans  le  discours  du  trône,  sont  indiquées  les 
principales  questions  qui  doivent  occuper  les  chambres;  Sa  Majesté  Belge 
appelle,  en  particulier,  leur  attention  sor  on  projet  de  loi  relatif  à  l'orga- 
nisation des  jurys  d'examen  universitaires.  Elle  se  félicite,  en  finissant, 
du  rang  que  la  Belgique  a  conquis  entre  les  nations  dans  ces  vingt-cinq 
dernières  années  : 

«  Messieurs,  nous  venons  de  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire 
de  notre  indépendance.  Si  cette  indépeudance  a  été  féconde  en  bienfaits 
pour  le  pays;  si  entourée  à  son  origine  par  quelque  défiance,  elle  est  en- 
tourée aujourd'hui  de  l'estime  et  de  la  sympathie  des  gouvernements  et 
des  peuples,  nous  le  devons  à  cet  esprit  de  modération  et  de  droiture  qui 
fait  le  fond  du  caractère  national,  et  qui  doit  constituer  la  base  de  notre 
politique.  Mon  gouvernement  est  pénétré  de  cet  esprit  ;  j'aime  à  croire  que 
le  concours  loyal  des  chambres  ne  lui  fera  pas  défaut.  » 

Rnpacivb. — Une  dépêche  de  Madrid,  13  novembre,  annonce  la  fin  des 
troubles  qui  ont  éclaté  à  Saragosse,  à  cause  de  la  cherté  des  grains.  Les 
journaux  espagnols  n'avaient  pas  encore  parlé  de  ces  troubles.  Mais  là 
n'est  pas  le  seul  embarras  du  gouvernement  espagnol  :  d'après  la  Epocat 
une  crise  ministérielle  serait  regardée  comme  imminente. 

M.  Pacheco  est  toujours  attendu  à  Madrid.  La  discussion  sur  les  affaires 
de  Rome  exige  nécessairement  sa  présence. 

Etat»  Fntiticacx.  —  On  écrit  au  Moniteur: 

«  Rome,  le  3  novembre  !  855. 

«  De  très-bons  rapports  se  sont  immédiatement  établis  entre  les  troupes 
françaises  et  les  troupes  suisses  qui  viennent  d'arriver  à  Rome.  Les  sous- 
officiers  se  sont  mutuellement  fêtés,  et  les  officiers  suisses  ont  mis  un  grand 
empressement  à  entrer  en  relations  avec  le  général  de  Montréal  et  leurs  col- 
lègues du  corps  d'occupation. 

«  Le  gouvernement  pontifical  est  parvenu,  a  force  de  soins  qui  méritent 
la  reconnaissance  publique,  à  assurer  l'alimentation,  malgré  le  peu  d'abon- 
dance des  récoltes,  et  a  maintenir  le  taux  du  pain  à  un  prix  comparative- 
ment modéré  ;  mais  il  lui  a  été  impossible  de  parer  de  la  même  manière  au 
manque  presque  absolu  de  la  récolte  des  vins.  Il  vient  d'ouvrir  toutes  ses 
frontières  à  l'introduction  des  vins  étrangers,  dans  l'espoir  de  suppléer 
ainsi  au  défaut  de  la  production  indigène.  » 

ttoisaK.  —  Le  Chroniqueur  du  6  novembre  nous  apporte  d'intéres- 
sants détails  sur  les  affaires  de  quelques  cantons  helvétiques.  Il  confirme 
d'abord  la  nouvelle  relative  au  Séminaire  diocésain  à  Soleare.  La  commis- 
sion des  États  faisant  partie  du  diocèse  de  Bàle,  a  décrété  en  principe  l'éla»- 
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bassement  d*un  séminaire  catholique.  Cette  commission,  composée  de  laï- 
ques, est  déjà  entrée  dans  les  détails  de  l'organisation  de  ce  séminaire;  elle 
reconnaît  que  le  libre  choir  du  directeur  et  du  sous-directeur  appartient 
à  Pévêque,  avec  traitement  de  2, 400  fr,  pour  le  premier  et  de  2,000  pour 
le  second.  Les  cantons  ne  se  réservent  qu'un  droit  général  de  haute  sur- 
veillance. 

Mgrl'évéque  de  Bâle  réclame  ce  séminaire  avec  instance;  il  doit  même 
avoir  déclaré  récemment  qn'à  l'avenir,  il  n'accordera  les  ordres  sacrés 
qu'aux  élèves  de  ce  séminaire. 

A  Lucerne,  les  comptes  de  l'État  pour  4856^e  soldent  par  un  déficit  de 
fr.  126,576.60,  soit  <fr.  12,000  de  plus  qu'il  n'avait  été  porté  au  budget. 
Cet  état  de  choses  ne  fait  pas  réloge  des  réformes  apportées  depuis  1867. 

A  Zurich,  le  choléra  a  reparu.  Il  y  a  eu  du  14  au  30  octobre  16  non- 
veaux  cas,  dont  la  moitié  dans  la  seule  commune  d'Unterstrass,  aux  portes 
du  chef-lieu. 

Nous  trouvons  aussi  quelques  nouvelles  consolantes  sur  le  canton  de 
Saint-Gall. 

«  Un  cours  de  philosophie  réorganisé,  dit  le  Chroniqueur,  s'ouvrira  le 
11  novembre  a  Saint-Gall. 

L'école  cantonale 'pour  lescathofiquos  à  Saint-Gall  a  enfin  trouvé  un  rec- 
teur dans  la  personne  de  M,  Kaiser,  curé  à  St-Fiden.  On  cherchait  à  écar- 
ter tout  bon  choix,  afin  de  conserver  à  cette  place  le  trop  fameux  Hernie. 

On  estime  que  dans  le  canton  de  St-Gall  43,000  voix  sont  pour  une  cons- 
tituante et  12,4)00  pour  une  révision  par  le  grand  conseil  » 

Tuiioube.  —  Constantînople,  1"  novembre  1855. 
-L'enterrement  des  chrétiens,  dans  beaucoup  de  localités,  était  entouré 
de  formalités  humiliantes;  ainsi,  certains  juges  et  muftis  exigeaient  qu'il 
fût  délivré  des  permis  pour  procéder  à  cette  triste  cérémonie.  Dans  d'au- 
tres endroits,  ces  permis  contenaient  des  expressions  méprisantes,  qu'on 
ne  devrait  jamais  employer  pour  des  hommes.  Le  gouvernement  ottoman, 
voulant  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses  et  faire  cesser  des  coutumes 
condamnables,  vient  d'ordonner  aux  gouverneurs  des  provinces  de  ne  plus 
laisser  apporter  d'entraves  à  l'inhumation  des  sujets  chrétiens  de  la  Porte; 
il  leur  recommande,  eu  outre,  de  veiller  à  ce  que,  dans  quelque  acte  que 
ce  soit,  on  ne  se  serve  plus  a  l'avenir,  en  parlant  des  morts,  d'expressions 
avilissantes.  Le  seul  terme  employé  sera  celui  de  nuciereffa  (qui  a  accom- 
pli le  nombre  de  ses  jours).  On  ne  saurait  trop  approuver  l'initiative  prise 
en  cette  circonstance  par  le  gouvernement  ottoman. 

ttiavaiR.  — Les  journaux  russes  publient  diverses  ordonnances  rela- 
tives à  des  concessions  de  chemins  de  fer,  sur  toute  l'étendue  de  l'Empire, 
a  des  compagnies  particulières. 

Améuiqvk  I?lKttii»io*Ai*B.  —  Le  paquebot  du  Brésil  a  apporté  en 
Angleterre  des  nouvelles  de  h  PlaU  du  29  septembre.  On  annonce  une 
révolution  à  Montevideo.  M.  Gabcie. 


NOUVELLES     Kt  E  E  1  K  I  E  V*  E  • 

Hotte—  Le  4  du  courant,  N.  Saint  Père  s'est  rendu  en  cérémonial  à 
l'Eglise  des  SS.-Àmbroise-et-Charles  au  Corso,  pour  y  assister  à  une  chapelle 
.  papale,  en  l'honneur  de  saint  Charles  Bon  ornée,  l'illustre  archevêque  de 
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Milan,  dont  l'Eglise  célébrait  la  fêle.  Leurs  ££.  les  Cardinaux  d'Andréa  et 
Bofondi  accompagnaient  sa  Sainteté. 

La  foule  était  immense  sur  la  place  oùdes  troupes  françaises  et  pontificales 
formaient  la  baie. 

Franc"2.  —  Diocèse  de  Belley.  —  U  s'est  établi  à  Gex , 
une  association  de  charité  dite  des  Saints  Anges,  et  qui  a  pour  but 
d'offrir  un  asile  aux  jeunes  protestantes  converties  et  aux  jeunes  catho- 
liques exposées  à  perdre  la  foi.  Avant  1792,  cet  asile  existait  dans  le  monas- 
tère de  la  Visitation  ;  sa  fondation  remontait  à  saint  François  de  Sales.  Le 
grand  et  saint  Evêque  n'avait  rien  négligé  pour  garantir  ces  contrées  de 
l'influence  dangereuse  de  Genève.  Malheureusement,  cette  œuvre  disparut, 
comme  beaucoup  d'autres,  dans  la  tourmente  révolutionnaire.  Mgr  Dévie, 
héritier  de  l'esprit  de  saint  François  de  Sales,  comme  il  Tétait  d'une  partie 
de  son  diocèse,  entreprit  de  la  rétablir.  Il  reçut,  à  ce  sujet,  du  pape  Gré- 
goire XVI,  non-seulement  l'approbation  la  plus  vive,  mais  encore  des  se- 
cours en  argeut.  L'œuvre  ne  pouvait  manquer  de  prospérer  entre  les  mains 
de  Mgr  Chalandon,  successeur  de  Mgr  Dévie.  Les  religieuses  de  la  Visitation, 
de  leur  côté,  ont  repris  leur  rôle  avec  ce  zèle  qui  fait  reconnaître  en  elles 
les  dignes  filles  de  saint  François  de  Sales.  Aussi,  malgré  la  modicité  de  leurs 
ressources,  ont-elles  pu  recevoir  quatorze  sujets  l'année  dernière,  et  ce 
nombre,  aujourd'hui,  s'est  élevé  à  dix-huit 

Pour  une  aumône  d'un  franc  par  an,  ou  se  fait  inscrire  au  nombre  des 
associés  dans  les  divers  couvents  de  la  Visitation,  en  correspondance  avec 
celui  de  Gex.  On  ajoute  à  cette  aumône  un  Pater  et  un  Ave,  avec  l'invoca- 
tion à  l'Ange  Gardien. 

Diocèse  de  Reims,  — Sacre  de  Mgr  Févêque  du  Mans.  —  Le 
Courrier  de  la  Champagne  nous  apporte  des  détails  circonstanciés  sur  le 
sacre  de  Mgr  Nanquette,  évêque  du  Mans. 

«  Le  sacre  de  Mgr  l  évôque  du  Mans  laissera  de  longs  souvenirs  parmi 
tous  les  habitants  de  la  ville  de  Reims.  Dès  neuf  heures  du  matin,  une  foule 
immense  était  accourue  et  avait  librement  trouvé  place  dans  l'enceinte  de 
la  cathédrale,  sauf  quelques  places  réservées  dans  les  bras  de  la  croix  de 
l'église,  p;)urles  dames  étrangères  et  les  femmes  des  fonctionnaires  publics. 
Les  piliers  du  chœur  et  du  sanctuaire  avaient  été  décorés  de  draperies  rele- 
vées par  des  glands  d'or  et  d'oriflammes,  les  unes  consacrées  h  la  Vierge 
immaculée,  les  autres  décorées  des  armes  et  des  devises  de  NN.  SS.  les 
Evêquesqui  (levaient  assister  à  la  cérémonie.  La  nef  principale  avait  aussi 
ses  décorations  ;  les  armes  des  villes  de  Reims  et  du  Mans  figuraient  en 
avantde  lagrilledu  chœur;  les  armesdes  Evêques,  sur  des  écussons,  étaient 
suspendues  a  chacun  des  piliers.  Deux  autels  étaient  préparés  :  le  grand 
autel  pour  la  messe,  et  un  petit  an  tel  à  droite  pourservir  au  nouvel  Evéque. 
S.  Em.  le  cardinal  Gousset,  l'archevêque  consécrateur,  etles  deuxévôques 
assistants,  NN.  SS.  de  Namur  et  de  Laval,  ont  revêtu  leurs  ornements 
pontificaux  pour  procéder  aux  cérémonies  accoutumées.  Ils  étaient  accom- 
pagnés de  NN.  SS.  de  Soissons  et  de  Chartres. 

«  Dans  le  chœur,  on  remarquait  les  représentants  de  l'autorité  civile  et 
militaire,  les  membres  de  l'Univérsité,  de  l'Académie  impériale,  du  corps 
municipal  et  des  divers  services  administratifs.  On  remarquait,  entre  au- 
tres :  MM.  les  préfets  de  la  Marne,  des  Ardenues  et  de  l'Aisne;  MM.  les 
sous-préfets  de  Reims  et  de  Sedan  ;  plusieurs  membres  du  Corps  Légis- 
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latif;  d'anciens  députés  ;  M.  le  général  Perrot,  commandant  la  division 
militaire  ;  le  prince  de  Monaco  ;  le  prince  Marc  de  Beauvean  ;  MM.  Lan- 
glais,  député  de  la  Sarthe  ;  Cunin-Gridaine,  ancien  minisire,  et  Cunin- 
Gridaine,  membre  du  conseil-général  ;  Philippotcau,  maire  de  Sedan  ; 
Werlé,  maire  de  Reims;  Oger,  baron  Evain,  ancien  représentant  des 
Ârdennes;de  Lcspérut,  représentant  delà  Haute-Marme;  Cartcret  et 
Emile  Dérodé,  anciens  représentants  de  la  Marne;  les  officiers  de  la  gar- 
nison, le  capitaine  de  la  gendarmerie. 

«  M.  le  préfet  de  la  Sarthe,  qui  était  en  route  pour  assister  à  la  céré- 
monie, a  été  retenu  par  les  devoirs  du  service,  et  a  exprimé  a  Son  Erni- 
nence  et  à  Mgr  du  Mans  le  regret  de  ne  pouvoir  répondre  à  leur  invitation. 

«  Un  grand  nombre  de  dames  avaient  trouvé  place  dans  les  tribunes  du 
côté  des  fonts  baptismaux,  et  suivaient  avec  intérêt  les  détails  des  céré- 
monies. 

«  Le  clergé  de  toutes  les  paroisses,  les  élèves  du  grand  séminaire,  rem- 
plissaient le  chœur  en  avant  et  en  arrière  de  l'autel. 

«  Parmi  le  clergé  du  Mans,  on  remarquait  MM.  Chevereau,  vicaire  ca- 
pitulaire  ;  Dubois,  chanoine  ;  Gautrey,  chanoine- archiprétre,  députés  par 
le  Chapitre,  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques  du  diocèse.  » 

L'office  du  soir  répondit  à  la  solennité  du  matin.  Les  vêpres  furent 
chantés  h  trois  heures,  par  Mgr  l'évêque  du  JJJans,  et  suivis  d'un  sermon 
de  M.  l'abbé  Tourneur,  nommé  curé  de  Sedan,  en  remplacement  du  nou- 
veau prélat.  La  fêle  s'est  terminée  par  un  salut  solennel  du  Très-Saint- 
Sacrement.  Le  vaisseau  de  la  cathédrale,  illuminé  par  les  lumières  du 
chœur  et  par  les  lustres,  les  chants  religieux,  d'un  effet  si  puissant,  redou- 
blaient les  sentiments  de  pieuse  admiration  qui  s'étaient  élevés,  dès  le 
matin,  dans  la  population  présente  à  cette  solennité. 
,  Prisse.  —  Mgr  de  Drepper,  évêque  de  Paderborn,  est  mort  le  5  no- 
vembre, à  l'âge  de  50  ans. 


—  M.  le  comte  Walewski  a  signé  hier,  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, avec  M.  le  baron  Ilûbner,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  PErapereur  d'Autriche,  une  convention  pour  l'extra- 
dition réciproque  des  criminels. 

Cette  convention,  qui  consacre  les  différents  principes  que  la  France 
s'est  toujours  efforcée  de  faire  prévaloir  en  matière  d'extradition,  est  le 
premier  acte  de  ce  genre  qui  soit  intervenu  entre  la  France  et  l'Autriche. 

—  La  Commission  impériale,  ayant  été  informée  que  d'auçustes  person- 
nages doivent  se  rendre  bientôt  à  Paris,  engage  MM.  les  exposants  dont 
les  produits  figurent  encore  dans  les  diverses  galeries  du  palais  de  l'Indus» 
trie  et  des  Beaux-Arts  à  les  y  laisser  jusqu'au  30  ee  ce  mois.  En  coisé- 
quence,  l'Evposition  de  l'Industrie  et  celle  des  Beaux- Arts  resteront 
comme  par  le  passé,  ouvertes  au  publiejusqu'à  la  fin  du  mois;  l'Exposi- 
tion de  l'Industrie  sera  fermée,  le  15,  jour  de  la  cérémonie  de  clôture, 
jusqu'à  la  fin  de  cette  cérémonie. 

—  S.  M.  la  reine  d'Angleterre  vient  d'ordonner  que  le  maréchal  Pélis- 
sier,  commandant  en  chef  de  l'armée  française,  fût  nommé  membre  hono- 
raire de  la  division  militaire  de  1"  classe,  ou  chevalier  grand-croix  dn 
très-honorable  ordre  dn  Bain. 
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—  En  Angleterre,  les  restaurations  d'églises  sont  nombreuses  en  ce  mo- 
ment. Nous  en  avons  déjà  signalé  quelques-unes.  C'est  aujourd'hui  le  tour 
de  la  cathédrale  de  Glocester.  Le  travail  se  fait  dans  ce  monument  avec 
un  soin  excessif.  On  a  enlevé  le  badigeon  qui  couvrait  les  piliers  et  les 
voûtes,  ét  Ton  a  mis  à  nu  le  marbre  taillé,  mais  non  poli,  qu'on  a  employé 
à  leur  construction.  Ce  marbre  était  enluminé;  Ie3  restes  de  peinture 
qu'on  a  trouvés  guideront  les  décorateurs  pour  le  rétablissement  des  des- 
sins primitifs.  En  inlevant  le  dallage  qui  avait  été  posé  ultérieurcuip.nt. 
dans  l'église,  on  a  découvert  l'ancien  dallage  à  10  pouces  audfssons. 
Cet  ancien  dallage  est  fait  de  briques  vernies.  Les  dernières  recherches 
auxquelles  s'est  livré  l'architecte  diocésain  ont  conduit  à  de  curieuses 
trouvailles  dont  nous  parlerons  prochainement.  (Gloucestcr  Journal.) 

—  Un  enfant  de  12  ans  nommé  Benoni  a  dernièrement  sauvé  uno  dame 
Guiraud  qui  allait  périr  dans  le  Rhône.  Benoni,  ajoutant  le  désintéresse- 
ment au  courage,  a  refusé  de  recevoir  une  gratification  que  M.  le  préfet  du 
Gard  lui  avait  allouée,  et  il  a  prié  le  maire  de  sa  commune  de  distribuer 
cet  argent  aux  pauvres. 

—  Les  journaux  apportent  coup  sur  conp  la  nouvelle  de  la  mort  volon- 
.taire.de  deux  artistes  renommés. 

D'abord,  on  écrit  de  Zurich  à  la  Suisse  que  M.  J.  Stadler,  un  des  peintres- 
paysagistes  les  plus  distingués  de  la  Suisse,  vient  de  mettre  fin  à  ses  jours 
en  se  précipitant  du  toit  de  sa  maison.  Depuis  plusieurs  années,  ajoute  le 
Chroniqueur,  cet  artiste  était  en  proie  à  une  profonde  mélancolie.  - 

D'autre  part,  le  Siècle  nous  apprend  que  Francisco  Huer  ta  y  Caturla,  que 
ses  admirateurs  avaient  surnommé  le  Paganini  de  la  guitare,  vient  de  se 
euicider  à  Nice.  11  était  né  à  Cadix  le  10  juin  1803. 

 Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  Il  Rasc. 

BOURSE  DU  15  NOVEVlliltK  T»55. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

"     '  1  1  1  — ~r 

Voulant  satisfaire  le  plus  promptement  possible  le  juste  em- 
pressement de  nos  leeteurs,  nous  donooos  aujourd'hui  la  tra- 
duction intégrale  des  Lettres  Apostoliques  contenant  le  Concordat 
avee  l'Autriche.  Tout  le  monde  pourra  doue,  dès  à  présent,  con^ 
naître  et  admirer  ee  magnifique  traité  qni  atteste  à  la  t'ois  la 
sagesse  inspirée  du  Saint-Siège  et  f  esprit  profondément  reli- 
gieux de  Yapostolique  Autriche. 

Dans  un  numéro  prochain ,  nous  reproduirons,  d'après  le 
/ oumal  de  Rome,  le  texte  latin  de  la  pièce  pontificale. 

  L'abbé  A.  Simon. 

ltTTRZ  S  APOSTOLIQUES 

QUI  CONFIRMENT  LE  CONCORDAT  CONCLU  AVEC  l' EMPEREUR-ROI  APOSTOLIQUE 

D'AUTRICHE. 

Pie  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  pour  en  perpétuer  la 
mémoire. 

Dieu,  auteur  du  salut  des  hommes,  qui  a  fondé  l'Eglise  sur  la  pierre, 

Ïiroduit  chaqU3  jour  des  merveilles  dans  son  sein,  en  y  faisant  éclater 
'esprit  de  conseil,  de  sagesse  et  de  force,  afin  qu'elle  ne  s'effraie  d'au- 
cune puissance  contraire  ou  ennemie,  mais  se  montre  au  contraire  plus 
constante  et  plus  ferme,  et  se  fortifie  dans  la  solidité  de  la  foi  pour  le 
maintien  de  la  justice.  Animés  de  cet  esprit,  le  bienheureux  Pierre  et 
les  Pontifes  romains,  ses  successeurs  dans  l'exercice  du  ministère  apos- 
tolique, ont  apaisé  les  tempêtes,  aplani  les  montagnes,  et  n'ont  cessé  de 
procurer  au  peuple  chrétien  les  choses  utiles  à  la  paix  et  à  la  vie  éter- 
nelle. Pour  nous  qui  par  la  disposition  divine,  avons  été  appelé  au  gou- 
vernement de  l'Eglise  universelle,  au  milieu  des  graves  agitations  et 
révolutions  que  tout  le  monde  connaît,  Dieu  nous  a  miséricordieu- 
seroent  assisté  non-seulement  en  adoucissant  nos  angoisses  et  nos 
tribulations,  mais  encore  en  noua  donnant  quelquefois  de  grands  sujets 
de  joie  et  de  consolation.  C'est  un  gage  de  sa  miséricorde  qu'il  ait  mis 
récemment  à  la  tête  du  très-vaste  empire  d'Autriche  un  prince  en  qui 
tout  est  grand,  et  qui  est  profondément  convaincu  que  les  choses  hu- 
maines ont  été  établies  et  réglées  de  Dieu  de  façon  que  le  bonheur  du 
genre  humain  se  trouvât  dans  l'alliance  du  sacerdoce  et  de  l'empire. 
Les  maux  très- graves  qui  depuis  longtemps,  dans  les  états  de  l'empice 
d'Autriche,  pèsent  sur  l'Église  et  sur  la  religion  catholique,  les  Pontifes 
romains  nos  prédécesseurs  ont  mis  leurs  soins  incessants  à  les  réparer. 
Aujourd'hui  enfin,  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'insigne  piété  et  religion  de 
notre  très-cher  Fils  en  Jésus-Christ,  François-Joseph,  empereur  d'Au- 
triche, roi  apostolique,  il  nous  a  été  donné  de  pouvoir  régler  convena- 
blement les  affaires  ecclésiastiques  et  religieuses  de  cet  iUustre  empire. 
Nous  l'avons  fait  par  un  concordat  qu'ont  signé  le  huitième  jour  du 
l'ami  de  la  religion.  —  1'  clxx.  SU 
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mois  d'août  dernier  notre  bien-aimé  fils  Michel  Viale  Prelà,  cardinal- 
prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  Nonce  apostolique  depuis  plusieurs 
années  près  la  cour  impériale  de  Vienne,  nommé  notre  plénipotentiaire, 
et  notre  vénérable  Frère  Joseph  Othmar,  archevêque  de  Vienne,  pléni- 
potentiaire de  l'empereur  d'Autriche.  II  a  été  établi  d'abord  dans  ce 
même  concordat  que  la  religion  catholique  apostolique  romaine  sera 
conservée  pleine  et  entière  dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  tous  les 
Etats  dent  il  se  compose  avec  les  droits  et  les  prérogatives  dont  elle 
jouit  en  vertu  de  son  institution  divine  et  des  sacrés  canons.  Dans  les 
choses  spirituelles  et  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  il  sera  complè- 
tement libre,  sans  aucune  permission  préalable  du  gouvernement  civil, 
soit  aux  évêques,  soit  au  clergé,  soit  au  peuple,  de  communiquer  avec 
ce  Siège  apostolique,  et,  en  ces  mêmes  matières,  l'autorité  pontificale 
ou  celle  de  nos  successeurs  s'exercera  sans  aucune  entrave.  On  a 
aussi  maintenu  et  stipulé  pour  les  évêques  le  pouvoir  de  communiquer 
librement  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leur  propre  diocèse,  et  de  rem- 
plir toutes  les  fonctions  propres  de  leur  charge  pastorale.  Ils  auront 
sous  leur  autorité  les  séminaires  où  seront  recueillis  les  jeunes  gens, 
appelés  à  l'héritage  du  Seigneur,  et  ils  en  nommeront  librement  les  di- 
recteurs et  les  professeurs.  C'est  aux  évêques  qu'il  appartient  de  pres- 
crire et  de  rëgler  suivant  les  règles  canoniques  les  prières  publiques, 
les  supplications  sacrées,  et  les  autres  fonctions  ecclésiastiques,  comme 
aussi  de  convoquer  les  synodes  diocésains  ou  les  conciles  provinciaux, 
d'y  porter  les  décrets  opportuns,  et  d'en  publier  et  promulguer  les  sta- 
tuts. Les  évêques  ont  aussi  le  libre  pouvoir  de  sévir  contre  les  clercs  de 
leur  propre  diocèse,  et  rien  ne  les  empêchera  de  frapper  aussi  des  cen- 
sure.- ec  :lésiastiques  les  laïques  transgresseurs  des  lois  sacrées  et  des 
canons.  Il  a  été  établi  que  pour  conserver  la  pureté  de  la  doctrine  ca- 
tholique et  maintenir  avec  vigueur  l'honnêteté  et  la  probité  des  mœurs, 
les  mêmes  évêques  auraient  la  liberté  de  censurer  les  livres  contraires 
à  la  religion  ou  aux  bonnes  mœursetque  les  dépositaires  de  l'autorité  pu- 
blique  s  appliqueraient  à  les  interdireet  à  les  faire  disparaître  des  provinces 
de  l'empire.  Nous  avons  traité  aussi  dansce  même  concordat  des  <  auses  ec- 
clésiastiques des  mariages  et  des  fiançailles  dont  la  connaissance  et  le  ju- 
gement, en  raison  de  leur  caractère  religieux,  appartint  à  l'autorité  ec- 
clésiastique. Relativement  aux  ordres  religieux  il  a  été  pourvu  à  ce  que, 
conformément  aux  décrets  du  siège  apostolique,  les  postulants  au  novi- 
ciat et  à  la  profession  de  la  vie  religieuse  y  soient  admis  librement  dans 
tout  l'empire  ;  et  il  ne  sera  mis  là  aucun  obstacle  qui  empêche  les  pré- 
posés généraux  ici  à  Rome  de  communiquer  pour  les  choses  de  leur  or- 
dre avec  leurs  confrères  ou  d'établir  des  visiteurs  dans  les  provinces 
de  l'empire  d'Autriche.  Nous  avons  pourvu  avec  soin  à  l'éducation  de 
la  jeunesse  et  nous  avons  mis  notre  application  à  maintenir  et  à  dé- 
fendre, sur  ce  point  si  grave,  le  pouvoir  naturel  des  évêques.  Dans  tout 
l'empire  d'Autriche,  les  écoles,  tant  publiques  que  privées,  destinées  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  catholique  seront  soumises  à  leur  vigilance  ; 
la  méthode  d'enseignement  sera  toul-à-fait  conforme  à  la  doctrine  de 
la  très-sainte  religion;  les  évêques  indiqueront  les  livres  qui  devront 
être  principalement  en  usage  pour  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse. 
Les  charges  de  maître  ou  de  professeur  dans  les  collèges  ou  écoles  que 
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fréquente  la  jeunesse  catholique  seront  remplies  par  des  catholiques  : 
ceux-là  soûls  enseigneront  la  théologie  et  les  sciences. sacrées  tant  en 
public  qu'en  particulier,  auxquels  les  évêques,  en  connaissance  de  leur 
science,  de  leur  foi  et  de  leur  piété  jugeront  bon  de  le  permettre.  Et 
pour  conserver  dans  chaque  diocèse  la  doctrine  de  la  foi  et  des  mce  jrs, 
pour  maintenir  la  discipline  de  l'Eglise,  pour  défendre  et  garantir-  ses 
rites  sacrés,  ses  cérémonies  et  ses  institutions,  le  gouvernement  impé- 
rial, prêtera  au  besoin,  son  secours  aux  évôques  et  assurera  l'exécution 
des  peines  portées  par  les  mêmes  évêques  contre  les  clercs  oublieux  de 
leurs  devoirs.  Enfin  le  très-religieux  empereur  ordonnera  à  tous  les 
magistrats  de  son  empire  de  rendre  toujours  à  la  personne  sacrée  des 
prélats  et  au  clergé  tout  honneur  et  respect. 

Les  Evêques  confieront  le  soin  des  âmes  à  des  pasteurs  aptes  et 
dignes,  par  concours  public  et  conformément  aux  prescriptions  du 
concile  de  Trente.  Quant  aux  chapitres  de  chanoines  des  Eglises  cathé- 
drales où  nous  nous  sommes  réservés  la  première  et  la  seconde  dignité 
quand  celle-ci  est  de  patronat  laïque,  sauf  le  droit  de  nomination  du 
très-haut  empereur  et  des  patrons,  il  a  été  pourvu  a  ce  que  ces  places 
soient  ouvertes  aux  ecclésiastiques  qui  ont  des  qualités  requises  par  les 
sacrés  canons,  et  qui  se  sont  distingués  dans  le  ministère  des  âmes,  ou 
dans  l'enseignement  des  sciences  sacrées,  ou  dans  l'accomplissement 
d'autres  fonctions  ecclésiastiques.  Les  évêques  constitueront  suivant  le 
mode  prescrit  par  le  même  concile  de  Trente  et  par  les  décrets  poi  tiû- 
caux,  dès  que  faire  se  pourra,  des  prébendes  de  chanoine  pénitencier 
et  dethéologat  dans  les  cathédrales  mêmes  où  elles  n'existeraient  pas, 
et  de  théologat  dans  les  églises  collégiales,  et  ils  les  conféreront  aux  ec- 
clésiastiques les  plus  dignes.  Les  évêques  auront  le  droit  d'instituer  les 
bénéfices  mineurs,  et  de  concert  avec  l'Empereur  et  roi  apostolique, 
ils  pourront  établir  la  circonscription  des  paroisses,  les  diviser  ou  les 
unir  afin  de  les  doter  de  revenus  convenables. 

Le  droit  de  l'Eglise  à  posséder  et  acquérir  tous  biens  quelconques  de 
fonds  et  de  revenus  a  été  dans  ce  concordat  pleinement  reconnu  et  con- 
firmé de  façonque  ceux  dontelle  est  maintenant  en  possession  ou  qu'elle 
possédera  à  l'avenir  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  d'Autriche, 
doivent  être  absolument  intègres  et  inviolables.  Relativement  aux  dîmes 
ecclésiastiques  qui  ont  été  abolies  par  la  loi  civile  dans  la  plupart  des 
régions  de  l'empire  au  milieu  des  révolutions  passées,  il  a  été  pourvu  a 
ce  que,  sauf  le  droit  de  les  exiger  là  où  elles  existent  encore,  celles  qui 
ont  été  perdues  soient  compensées  par  des  biens  fonds  et  stables  ou  par 
de  l'argent  pris  sur  le  trésor  public.  Et  parce  qu'il  existe  dans  l'empire 
d'Autriche  un  grand  nombre  de  biens  qui  constituent  la  mense  ou  les 
fonds  de  religion  ou  d'écoles  et  qui  tirent  leur  origine  de  l'Eglise, 
ces  biens  doivent  être  administrés  au  nom  de  l'Eglise  et  sous  l'inspec- 
tion de  l'évêque  avec  cette  condition  que,  dans  l'avenir,  ils  puissent  de 
notre  avis  et  de  celui  du  très-haut  empereur  d'Auiriche  être  divisés  et 
assignés  à  titre  de  dot  fixe  aux  édifices  sacrés,  aux  séminaires  de  clercs, 
ou  à  tout  autre  institution  ecclésiastique.  Il  est  très-certain  -ment  à  at- 
tendre de  l'esprit  du  très-pieux  empereur,  que  les  subsides  assignés 
sur  le  trésor  pour  les  nécessités  des  églises  seront  augmentés  et  qu'il 
sera  pourvu  avec  plus  de  maturité  à  l'existence  et  à  l'honneur  des  curés 
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pauvres.  Il  a  été  pareillement  établi  que  le  nombre  des  diocèses  dans 
les  provinces  de  l'empire  d'Autriche  serait  augmenté  et  qu'on  en  établi- 
rait une  nouvelle  circonscription  ;  aussi  dès  que  nous  saurons  que  le 
bien  des  âmes  le  demande,  après  en  avoir  conféré  avec  le  môme  empe- 
reur d'Autriche  et  roi  apostolique,  nous  nous  empresserons  de  le  faire 
avec  joie. 

Ces  disposilions  et  d'autres  encore  que  nous  avons  jugées  dans  le 
Seigneur  plus  nécessaires  et  plus  opportunes  eu  égard  aux  lieux  et  aux 
temps  pour  la  défense  de  la  très-sainte  religion  et  l'accroissement  de  la 
loi  catholique  dans  les  Etats  de  l'empire  d'Autriche  ont  été  convenues 
et  promises  (!ans  ce  même  concordat.  C'est  pourquoi  tous  et  chacun  de 
ces  pactes,  promesses  et  conventions  dans  tous  et  chacun  de  leurs 
points,  clauses,  articles  et  conditions  ayant  été  aprouvés,  confirmés  et 
ratifiés  tant  par  nous  que  par  notre  très-cher  Fils  en  Jésus-Christ  Fran- 
çois-Joseph empereur  d'Autriche  et  roi  apostolique,  Nous  avons  voulu 
pour  leur  assurer  plus  de  consistance  encore,  leur  donner  l'appui  de  la 
fermeté  apostolique  et  faire  intervenir  une  autorité  et  un  décret  plus 
solennel.  En  conséquence,  parles  présentes  lettres  apostoliques  Nous 
faisons  connaître  tout  ce  qui  a  été  établi  pour  le  bien  de  la  religion  ca- 
tholique et  pour  l'accroissement  de  la  foi  orthodoxe  et  de  la  discipline 
ecclésiastique  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  d'Autriche.  Or,  la  teneur 
du  concordat  conclu  est  comme  il  suit  : 

COdTEITIOl 

ENTRE  LE  TRÈS- SA I M  SEIGNEUR  PIE  IX,  SOCVEBAI3  POXT1PB,  ET  SA  MAJESTÉ  I.  R.  A. 
riVANÇOIS-JOSEPH  I",  EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Art.  I.  La  religion  catholique  apostolique  romaine  sera  maintenue  et 
confirmée  dans  tout  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  Eiats  qui 
le  constituent,  avec  tous  les  droits  et  prérogatives  que  lui  assurent 
l'institution  divine  et  les  lois  canoniques. 

Art.  II.  Le  Souverain- Pontife  possédant  de  droit  divin  la  primauté 
d'honneur  aussi  bien  que  de  juridiction  sur  l'Eglise  tout  entière,  les 
rapports  mutuels  des  Evêques,  du  clergé  et  du  peuple  avec  le  Saint- 
Siège  dans  les  choses  spiriluelleset  les  affaires  ecclésiastiques,  ne  seront 
soumis  a  aucune  nécessité  d'obtenir  un  ptacet  royal,  mais  seront  com- 
plètement libres. 

Art.  111.  Les  Archevêques,  Evêques  et  tous  les  ordinaires  des  lieux 
communiqueront  librement  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leurs  dio- 
cèses pour  l'exercice  de  leur  ministère  pastoral  ;  ils  publieront  avec  la 
même  liberté  leurs  instructions  et  règlements  sur  les  affaires  ecclésias- 
tiques. 

Art.  IV.  Les  Archevêques  et  Evêques  pourront  de  plus  exercer  libre- 
ment tous  les  droits  leur  appartenant,  pour  le  gouvernement  des  dio- 
cèses, soit  d'après  la  déclaration,  soit  d'après  la  disposition  des  saints 
Canons,  suivant  la  présente  discipline  de  l'Eglise,  approuvée  par  le 
Saint-Siège,  et  principalement  : 

a)  Constituer  vicaires,  conseillers  et  auxiliaires  de  leur  administration 
tous  ecclésiastiques  qu'ils  auront  jugés  propres  aux  susdits  emplois. 

b)  Elever  à  l'état  clérical  et  promouvoir  aux  ordres  sacrés»  suivant 
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les  canons,  ceux  qu'ils  auront  jugés  nécessaires  et  utiles  à  leurs  dio- 
cèses, et,  par  contre,  éloigner  de  la  réception  des  ordres  ceux  qui  leur 
en  paraîtraient  indignes. 

c)  Eriger  des  bénéfices  mineurs,  et  de  concert  avec  Sa  Majesté  im- 
périale, principalement  en  ce  qui  concerne  la  convenable  assignation 
des  revenus„rétablir,  partager  ou  réunir  les  paroisses. 

d)  Prescrire  des  prières  publiques  et  autres  œuvres  pies,  lorsque  le 
bien  de  l'Eglise,  de  l'Etat  ou  du  peuple  le  demande  ;  ordonner  également 
de  saintes  supplications  et  des  pèlerinages,  régler  les  funérailles  et  toutes 
1er  autres  fonctions  sacrées,  observant  en  toutes  choses  les  prescriptions 
canoniques. 

e)  Convoquer  et  célébrer,  suivant  les  canons,  les  conciles  provin- 
ciaux et  les  synodes  diocésains,  et  publier  leurs  actes. 

Art.  V.  L'éduca  ion  de  la  jeunesse  catholique  dans  toutes  les  écoles 
soit  publiques  soit  privées,  sera  conforme  à  la  doctrine  de  la  religion 
catholique.  Maislesévêques,  en  vertu  des  droits  attachés  à  leur  ministère 
pastoral  ,  dirigeront  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse,  dans  tnus  les 
établissements  d'instruction  publics  et  privés,  et  veilleront  avec  le  plus 
grand  soin  à  ce  qu'il  n'y  ait  rien  dans  l'enseignement  de  quelque  science 
que  ce  soit,  qui  soit  contraire  à  la  religion  catholique  et  aux  bonnes  mœurs. 

Art.  VI.  Personne  n'enseignera  la  sainte  théologie,  le  catéchisme,  ou 
la  doctrine  de  la  religion  dans  un  établissement  quelconque  soit  public, 
soit  privé,  qu'après  en  avoir  reçu  la  mission  ou  l'autorité  de  l'évêque 
diocésain,  à  qui  il  appartiendra  toujours  de  la  révoquer,  lorsqu'il  le  ju- 
gera opportun.  Pour  les  professeurs  de  théologie  dans  les  cours  publics 
et  les  catéchistes,  lorsque  l'évêque  aura  fait  connaître  son  avis  sur  la 
foi,  la  science  et  la  piété  des  candidats,  on  les  choisira  parmi  ceux  aux- 
quels il  se  montrera  disposé  de  conférer  la  mission  et  le  droit  d'enseigner. 
Mais  là  où  l'évêque  a  coutume  d'employer  quelques  professeurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  à  l'instruction  des  élèves  en  théologie  de  son  sémi- 
naire, on  ne  conliera  jamais  ces  eharges  qu'à  ceux  qu'il  aura  jugés  plus 
aptes  que  les  autres  a  remplir  une  telle  fonction.  Pour  l'examen  de 
ceux  qui  aspirent  au  grade  de  docteur  en  théologie  ou  en  droit  canon, 
l'évêque  diocésain  choisira  une  moitié  des  examinateurs  parmi  les  doc- 
teurs en  théologie  ou  en  droit  canon. 

Art.  VII.  Dans  les  collèges  et  dans  toutes  les  écoles  dites  moyennes, 
destinées  à  la  jeunesse  catholique,  on  ne  nommera  pour  professeurs 
et  maîtres  que  des  hommes  catholiques  sans  exception,  et  tout  ensei- 
gnement, suivant  la  nature  de  l'objet  sur  lequel  il  porte,  sera  donné 
de  manière  à  graver  dans  les  cœurs  la  loi  de  la  vie  chrétienne.  Les 
évêques  statueront,  après  s'être  mutuellement  concertés,  sur  les  livres 
qui  doivent  êtres  admis  dans  ces  mêmes  écoles  pour  l'instruction  reli- 
gieuse. Pour  le  choix  des  maîtres  de  religion  dans  les  collèges  et  les 
écoles  moyennes,  on  s'en  tiendra  à  ce  qui  a  été  sagement  établi  en 
cette  matière. 

Art.  VIII.  Tous  les  maîtres  des  écoles  élémentaires  destinées  aux  catho- 
liques seront  soumis  à  l'inspection  ecclésiastique.  Sa  Majesté  mpériale 
choisira  les  inspecteurs  diocésains  des  écoles  parmi  les  sujets  pr .  sentes 
par  l'évêque.  Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  pourvu  sndisammen  ,  dans 
ces  mêmes  écoles,  à  l'instruction  religieuse,  l'évêque  sera  libie  de 
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désigner  un  ecclésiastique  pour  enseigner  le  catéchisme  aux  élèves. 
Ceux  qu'on  nommera  maîtres  d'écoles  devront  avoir  une  foi  et  des 
mœurs  irréprochables.  On  destituera  celui  qui  se  sera  écarté  du  droit 
chemin. 

Art.  IX.  Les  archevêques,  évêques,  et  tous  les  ordinaires  des  licijx 
exerceront  en  toute  liberté  leur  autorité  respective,  en  frappant  de  cen- 
sure les  livres  contraires  à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs,  et  en  dé- 
tournant les  fidèles  de  leur  lecture.  Le  gouvernement,  de  son  côté,  ;uira 
soin  d'empêcher,  par  tous  les  moyens  opportuns,  que  ces  livres  ne  se 
répandent  dans  l'Empire. 

Art.  X.  Toutes  causes  ecclésiastiques  et  spécialement  celles  qui  con- 
cernent la  foi,  les  sacrements,  les  fonctions  sacrées,  aussi  bien  que  les 
offices  et  droits  attachés  au  saint  ministère,  appartenant  uniquement 
au  for  de  l'Eglise,  c'est  au  juge  ecclésiastique  à  en  connaître  ;  il  pourra 
donc  juger  aussi  en  matière  de  mariage,  suivant  les  saints  Canons  cl 
surtout  les  décrets  de  Trente,  les  effets  civils  seulement  du  mariage 
étant  renvoyés  au  juge  séculier.  Pour  ce  qui  regarde  les  fiançailles, 
l'autorité  ecclésiastique  jugera  de  leur  existence  et  de  leurs  effets  par 
rapport  à  l'empêchement  du  mariage,  en  observant  ce  qui  est  établi 
par  le  même  concile  de  Trente  et  les  lettres  apostoliques  qui  commen- 
cent par  ces  mots  :  «  Auctorem  fidei.  » 

Art.  XI.  Les  évêques"  auront  le  droit  d'infliger  les  peines  statuées 
par  les  saints  Canons  et  d'autres  qu'eux-mêmes  auront  jugées  con- 
venables, aux  clercs  qui  ne  porteraient  pas  un  habit  clérical  décent, 
suivant  leur  ordre  et  dignité,  ou  qui  se  seraient  rendus  coupables 
pour  une  raison  quelconque,  et  de  les  détenir  dans  des  monastères,  sé- 
minaires ou  maisons  à  ce  destinées.  Ils  pourront  encore,  sans  aucun 
obstacle,  user  de  censures  envers  tous  les  fidèles  qui  violeraient  les 
lois  ecclésiastiques  et  les  Canons. 

Art.  XII.  Le  juge  ecclésiastique  connaîtra  du  droit  de  patronage. 
Cependant  le  Saint-Siège  consent  à  ce  que,  lorsqu'il  s'agira  du  patro- 
nage laïque,  les  tribunaux  séculiers  puissent  juger  de  la  succession 
relative  à  ce  patronage,  soit  que  l'affaire  se  débatte  entre  les  patrons 
vrais  et  supposés,  soit  entre  des  ecclésiastiques  qui  auraient  été  dési- 
gnés par  les  patrons  eux-mêmes. 

Art.  XIII.  Sa  Sainteté,  vu  les  circonstances  des  temps,  consent  à  ce  que 
les  juges  séculiers  connaissent  et  décident  des  causes  purement  civiles 
des  clercs,  comme  contrats,  dettes,  héritages. 

Art.  XIV.  Par  la  même  raison,  le  Saint-Siège  ne  s'oppose  pas  à  ce  que 
les  causes  des  ecclésiastiques,  pour  crimes  ou  délits  prévus  par  les  lois 
pénales  de  l'empire,  soient  déférées  au  juge  laïque,  qui  devra  cependant 
en  inf  rmer  immédiatement  l'évêque.  En  outre,  dans  l'arrestation  ou  la 
détention  du  coupable,  on  gardera  les  égards  qu'exige  le  respect  dû  à 
l'état  clérical.  Que  si  l'on  portait  contre  un  ecclésiastique  la  peine  de 
mort  ou  d'emprisonnement  au  delà  de  cinq  ans,  les  actes  judiciaires  ne 
manqueront  jamais  d'être  communiqués  à  l'évêque  ;  et  il  aura  la  faculté 
d'entendre  l'accusé  autant  qu'il  pourra  être  nécessaire,  afin  qu'il  puisse 
connaître  de  la  peine  ecclésiastique  à  lui  infliger.  Le  même  pouvoir  sera 
accordé,  sur  la  demande  du  prélat,  si  une  peine  moindre  avait  été  dé- 
cernée. Les  clercs  subiront  leur  peine  de  prison  dans  des  lieux  séparés 
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dos  séculiers.  Que  s'ils  ont  été  condamnés  pour  délit  ou  transgression, 
ils  seront  enfermés  dans  un  monastère  ou  toute  autre  maison  ecclé- 
siastique. 

Dans  cet  article  ne  se  trouvent  nullement  comprises  les  causes  ma- 
jeures décrétées  par  le  saint  concile  de  Trente  (Sess.  26,  c  5  de 
Reforni.),  À  ces  causes  pourvoiront,  si  besoin  il  y  a,  le  Très-Saint 
Père  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Arl.  XV.  Pour  l'honneur  de  la  Maison  de  Dieu,  qui  est  le  Roi  des  rois 
et  le  Seigneur  des  seigneurs,  les  saints  temples  conserveront  leur 
immunité,  autant  que  pourront  le  permettre  la  sécurité  publique  et 
les  exigences  de  la  justice. 

Art.  XVI.  Le  très-auguste  Empereur  ne  souffrira  pas  qu'on  méprise, 
soit  en  paroles,  soit  de  fait,  soit  par  écrit,  l'Eglise  catholique,  sa  foi,  sa 
liturgie  et  ses  institutions,  ou  que  les  Evêques  et  les  ministres  infé- 
rieurs soient  empêchés  dans  l'exercice  de  leur  ministère,  surtout 
lorsqu'il  s'agira  de  défendre  la  doctrine  de  la  foi  et  des  mœurs,  et  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  prêtera,  de  plus,  un  secours  efficace,  afin 
que  les  sentences  portées  par  les  évêques  contre  les  clercs  oublieux  de 
leurs  devoirs  obtiennent  leur  exécution. 

Désirant,  en  outre,  qu'on  rende  aux  ministres  sacrés  l'honneur  qui 
leur  est  dû,  suivant  les  préceptes  divins,  il  ne  permettra  pas  que  rien 
ne  se  fasse  qui  puisse  ou  les  déshonorer  ou  les  exposer  au  mépris  ;  bien 
plus,  il  ordonnera  que  tons  les  magistrats  de  son  empire  rendent  soit 
aux  archevêques  et  évêques  eux-mêmes,  soit  au  clergé,  en  toute  occa- 
sion, le  respect  et  l'honneur  dus  à  leur  dignité. 

Art.  XVII.  Les  séminaires  épiscopaux  seront  conservés,  et  là  où  leur 
dotation  ne  suffira  pas  pleinement  à  la  fin  qu'ils  doivent  remplir  suivant 
la  pensée  du  saint  Concile  de  Trente,  on  aura  soin  de  l'augmenter  d'une 
manière  convenable.  Les  prélats  diocésains  les  gouverneront  et  admi- 
nistreront de  leur  plein  droit  et  librement,  suivant  la  règle  des  Saints- 
Canons.  Ainsi  ils  en  nommeront  les  recteurs,  les  professeurs  et  les  maî- 
tres, et  It s  révoqueront  toutes  les  fois  qu'il  sera  jugé  nécessaire  et 
utile  par  eux.  Ils  recevront  les  jeunes  genset  les  eufantsqui  doivent  y  être 
formés,  suivant  qu'il  leur  aura  paru  devantDieu  à  propos  pour  les  besoins 
de  leurs  diocèses.  Ceux  qui  auront  fait  leurs  études  dans  ces  séminaires 
pourront  être  admis  aux  écoles  de  tout  autre  établissement,  après  un 
examen  de  capacité,  et  aussi  concourir,  en  observant  tout  ce  qui  doit 
être  observé,  pour  une  cathédrale  quelconque  en  dehors  du  séminaire. 

Art,  XVIII.  Le  Saint-Siège,  usant  de  son  droit  propre,  pourra  ériger 
de  nouveaux  diocèses,  et  leur  tracer  de  nouvellescirconscriptions,  lorsque 
le  bien  spirituel  des  fidèles  le  demandera.  Cependant,  en  pareil  cas,  il 
se  concertera  avec  le  gouvernement  impérial. 

Art.  XIX.  Sa  Majesté  Impériale,  dans  le  choix  des  Evêques  qu'il  pré- 
sente ou  désigne  pour  être  canoniquement  institués,  en  vertu  du  privi- 
lège Apostolique  accordé  à  ses  ancêtres  sérSnissimes  par  le  Saint  Siège, 
consultera  aussi  à  l'avenir  les  Evêques,  principalement  ceux  de  la  pro- 
vince. 

Art.  XX.  Les  Métropolitains  et  les  Evêques,  avant  de  prendre  en  main 
le  gouvernement  de  leurs  Eglises,  prêteront  serment  en  ces  termes  en 
présence  de  Sa  Majesté  Impériale  :  «  Je  jure  et  je  promets,  devant  les 
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Saints- Evangiles y  comme  il  convient  à  un  Evêaue,  obéissance  et  fidélité  à 
Sa  Majesté  Impériale  Royale  Apostolique  et  à  ses  successeurs  :  je  jure  et 
je  promets  de  même  de  n'entretenir  aucune  communication,  de  ne  favo- 
riser aucun  dessein  capable  de  nuire  à  la  tranquillité  publique,  de  ne  con- 
server aucun  rapport  suspect,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors  de  l'Empire, 
et,  s'il  m' arrivait  d'avoir  nouvelle  de  quelque  danger  public  imminent,  de 
ne  rien  négliger  pour  l'écarter.* 

Art  XXI.  Dans  toutes  les  parties  de  l'Empire,  les  archevêques,  évêques 
et  simples  ecclésiastiques  pouront  disposer  des  biens  qu'ils  laissent,  au 
moment  de  la  mort,  dans  la  limite  des  saints  Canons  dont  les  pres- 
criptions devront  être  aussi  scrupuleusement  observées  par  leurs  héri- 
tiers légitimes  qui  succéderont  par  intestat»  Cependant,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  seront  exceptés  les  ornements  et  habits  pontificaux  des 
évêques  diocésains,  qui  seront  considérés  comme  appartenant  à  la  Mense 
épiscopale,  et  passeront  par  conséquent  aux  évêques  successeurs.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  livres  dans  les  lieux  où  Kusage  en  est  reçu. 

Art  XXII.  Dans  toutes  les  Eglises  Métropolitaines  ou  Archiépiscopales 
et  suffragantes,  Sa  Sainteté  conférera  la  première  dignité,  à  moinsque  le 
patronage  en  appartienne  à  un  particulier  laïque,  auquel  cas  Sa  Sainteté 
conférera  la  seconde  dignité.Sa  Majesté  continuera  de  nommer  aux  autres 
dignités  et  prébendes  canoniales  qui  sont  de  libre  collation  épiscopale, 
ou  qui  sont  soumises  au  droit  d'un  patronage  légitime.  Ne  pourront 
être  nommés  Chanoines  des  Eglises  susdites  que  des  prêtres  ayant 
les  qualités  généralement  prescrites  par  les  Canons  et  qui  auront  fonc- 
tionné avec  honneur  soit  dans  les  charges  pastorales,  soit  dans  les  affaires 
ecclésiastiques,  soit  dans  l'enseignement  des  sciences  sacrées.  De  plus  on 
cessera  d'exiger  des  titres  de  naissance  ou  nobiliaires,  sans  préjudice 
toutefois  des  conditions  particulières  renfermées  dans  le  titre  de  fonda- 
tion, mais  sera  maintenu  avec  soin,  partout  où  elle  est  en  vigueur,  la 
louable  coutume  de  conférer  les  cononicats,  après  un  concours  public. 

Art.  XX11I.  Dans  les  églises  Métropolitaines  et  épiscopales,  où  man- 
que soit  le  chanoine  pénitencier,  soit  le  théologal,  et  dans  les  collégiales 
où  manque  le  chanoine  théologal,  conformément  aux  règles  prescrites 
par  le  Concile  de  Trente,  (sess.  5  chap.  i  et  sess.  "2k  chap.  vin  de  la 
Réform.),  on  les  établira  aussitôt  que  possible,  et  les  évêques  conféreront 
les  prébendes  selon  les  prescriptions  du  même  Concile  et  les  décrets 
respectifs  des  Souverains- Pontifes. 

Art.  XXIV.  On  pourvoira  à  l'occupation  des  paroisses  par  la  voie  du 
concours  public,  et  en  observant  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente. 
En  ce  qui  concerne  les  paroisses  soumises  à  un  patronage  ecclésiasti- 
que, 1  evêque  fera  dans  la  forme  dite  plus  haut,  proposition  de  trois 
Sujets  sur  lesquels  les  patrons  en  présenteront  un. 

Art.  XXV.  Voulant  donner  à  Sa  Majeslé  Apostolique  l'empereur- roi 
François-Joseph  un  singulier  témoignage  de  bienveillance,  Sa  Sainteté 
lui  accorde  ainsi  qu'à  ses  successeurs  catholiques  sur  le  trône  impérial 
la  faculté  de  nommer  à  tous  les  cânonicats  et  à  toutes  les  paroisses  qui 
sont  sujettes  à  un  droit  de  patronage  dérivant  d'un  fonds  de  religion  ou 
d'école  ;  de  telle  manière  toutefois,  qu'il  devra  choisir  un  sujet  sur  une 
liste  de  trois  qui,  après  un  concours  public,  auront  été  jugés  plus 
dignes  par  l'évêque. 
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Art.  XXVI.  Dans  toutes  les  paroisses  où,  en  raison  des  temps  et  des 
lieux,  elle  n'est  point  suffisante,  la  Congrue  sera  augmentée  aussitôt 
qu'il  se  pourra,  et  l'on  en  usera  de  la  même  manière  à  l'égard  des  curés 
catholiques  du  rit  soit  oriental  soit  latin.  Ce  qui  toutefois  ne  s'applique 
pas  aux  Églises  paroissiales  relevant  d'un  patronage  soit  ecclésiastique, 
soit  laïque  canoniquement  acquis,  toutes  les  charges  devant  être  sup- 
portées dans  ce  cas  par  les  patrons  respectifs.  Que  si  ces  derniers  ne  sa- 
tisfont pas  pleinement  aux  obligations  imposées  par  la  loi  ecclésiastique 
et  surtout  quand  il  s'agira  d'une  dotation  faite  sur  un  fonds  de  religion, 
il  y  aura  à  y  pourvoir  eu  égard  aux  circonstances. 

Art.  XXVII.  Comme  c'estde  l'institution  canonique  que  dérive  le  droit 
sur  les  biens  ecclésiastiques,  tous  ceux  qui  auront  été  nommés  ou  pré- 
sentés pour  des  bénéfices  quelconques,  majeurs  ou  mineurs,  ne  pourront 
prendre  l'admini>tration  des  biens  temporels  qui  en  dépendent,  qu'en 
vertu  de  Pinstitulton  canonique.  En  outre,  dans  la  possession  des  égli- 
ses cathédrales  et  des  biens  y  annexés  on  observera  avec  le  plus  grand 
soin  ce  que  prescrivent  les  lois  canoniques  et  surlout  le  pontifical  et  le 
cérémonial  romain,  nonobstant  tout  usage  et  coutume  contraires. 

Art.  XXVIII.  Les  Réguliers  qui  suivant  les  constitutions  de  leur  ordre 
sont  soumis  à  des  Supérieurs  généraux  résidant  près  du  Siège  Aposto- 
lique, seront  gouvernés  par  eux  d'après  les  susdites  constitutions,  sauf 
cependant  l'autorité  des  Evêques  d'après  les  décrets  des  Canons  et  prin- 
cipalement du  Concile  de  Trente.  Les  supérieurs  généraux  susnommés 
pourront  donc  communiquer  libremeutavec leurs  subordonnés,  pour  tout 
ce  qui  regarde  le  ministère  dont  ils  sont  chargé*  ;  ils  pourront  aussi  les 
visiter  quand  il  leur  semblera  à  propos.  Les  Réguliers  observeront  sans 
empêchement  les  règles  de  leur  Ordre,  Institut  ou  Congrégation  res- 
pective, et,  suivant  les  prescriptions  du  Saint-Siège,  admettront  les  can- 
didats au  noviciat  et  à  la  profession  religieuse. 

Tout  ceci  sera  pareillement  observé  pour  les  Religieuses,  en  ce  qui  les 
concerne 

Les  Archevêques  et  Evêques  auront  le  droit  d'établir  des  Ordres  ou 
Congrégations  relig:eusesde  l'un  et  de  l'autre  sexe  dans  leurs  diocèses 
•  suivant  les  saints  Canons;  ils  se  concerteront  toutefois  à  ce  sujet  avec  le 
gouvernement  impérial. 

Art.  XXIX.  L'Eglise  jouira  du  droit  qui  lui  appartient  d'acquérir  libre- 
ment de  nouvelles  possessions  par  tout  titre  légitime  ;  et  sa  propriété, 
pour  tout  ce  qu'elle  possède  ou  pourra  posséder  à  l'avenir,  demeurera 
rigoureusement  inviolable.  Par  conséquent,  les  fondationsecclésiastiques, 
soit  anciennes,  soit  nouvelles,  ne  pourront  être  ni  supprimées,  ni  réu- 
nies, sans  l'intervention  de  l'autorité  du  Siège  Apostolique,  sauf  les 
droits  accordés  aux  Evêques  par  le  saint  Concile  de  Trente. 

Art.  XXX.  L'administration  des  biens  ecclésiastiques  appartiendra  à 
ceux  qu'elle  regarde  selon  les  Canons.  Cependant,  en  considération 
des  secours  que  le  très-auguste  Empereur  accorde  et  accordera  par 
bienveillance  sur  les  fonds  de  l'Etat  pour  les  nécessités  des  églises, 
ces  biens  ne  pourront  être  aliénés  ou  grevés  de  charges  notables,  à 
moins  que  le  Saint-Siège  d'une  part,  et  de  l'autre  Sa  Majesté  Impériale, 
ou  ceux  qu'ils  auront  délégués  à  cet  effet,  n'y  aient  donné  leur  consen- 
tement. 
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Art.  XXXI.  Les  biens  qui  constituent  les  fonds  dits  de  Religion  et 
d'Ecole  font  partie,  en  raison  de  leur  origine,  de  la  propriété  de  l'E- 
glise ;  ils  seront  administrés  au  nom  de  l'Eglise,  et  les  évêques  exerce- 
ront, à  cet  égard,  leur  droit  d'inspection  selon  le  mode  qui  sera  réglé 
en're  le  Saint-Siège  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Les  revenus  d'un  fonds  de  religion  devront  être  consacrés  au  culte 
divin,  aux  bâtiments  des  églises,  aux  séminaires  et  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  ministère  ecclésiastique,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  Apostolique 
et  le  Gouvernement  Impériel  se  soient  entendus  sur  l'emploi  du  fonds 
.lui-même,  en  dotation*  slables,  et  ayant  un  caractère  ecclésiastique. 
Lorsque  les  ressources  ne  suffiront  point,  Sa  Majesté  viendra  gracieu- 
sement en  aide  à  l'avenir,  de  la  même  manière  qu'il  l'a  fait  dans  le 
passé  ;  bien  plus,  si  la  nature  des  conjonctures  le  permet ,  il  accordera 
de  plus  amples  subsides.  De  même,  les  revenus  des  fonds  d'écoles  se- 
ront exclusivement  employés  pour  l'instruction  catholique,  et  suivant 
l'intention  pieuse  des  fondateurs. 

Art.  XXXII.  Les  fruits  des  bénéfices  vacants  seront  reportés  sui- 
vant ce  qui  est  usité  jusqu'à  ce  jour,  sur  le  fonds  de  religion,  auquel  Sa 
Majesté  Impériale  assigne  de  son  propre  mouvement,  les  revenus  des 
évéchés  et  abbayes  séculiers  de  la  Hongrie  et  des  régions  qui  y  apparte- 
naient autrefois,*  dans  les  cas  de  vacances,  lesquels  revenus  ses  prédé- 
cesseurs sur  le  trône  de  Hongrie  ont  possédé  sans  trouble  pendant  une 
longue  suite  de  siècles.  Dans  les  provinces  de  l'Empire  où  il  n'y  a 
point  de  fonds  de  religion,  il  sera  élabli  dans  chaque  diocèse  une  com- 
roi:  sion  mixte  qui  administrera  durant  la  vacance,  et  suivant  le  mode 
convenu  ent.-e  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale,  tant  les  biens  de  la 
Mense  épiscopale  que  ceux  de  tous  les  bénéfices. 

Art.  XXXIII.  Dans  le  cours  des  vicissitudes  du  passé,  les  lîmes  ecclé- 
siastiques ayant  été  supprimées  par  la  loi  civile  dans  la  plus  grande 
partie  des  possessions  autrichiennes,  et  des  circonstances  particulières 
ne  permettant  pas  d'en  rétablir  la  prestation  dans  tout  l'Empire,  sur  les 
instances  de  Sa  Majesté,  et  en  vue  de  la  tranquillité  publique  qui  im- 
porte souverainement  à  la  religion.  Sa  Sainteté  accorde  et  statue  que, 
sans  préjudice  du  droit  d'exiger  la  dîme  là  où  il  existe  de  fait,  partout 
ailleurs  en  place  des  dîmes  et  à  titre  de  compensation,  le  gouvernement 
Impérial  assigne  des  dotations,  soit  sur  des  biens  et  des  fonds  stables, 
soit  sur  la  dette  de  l'Etat  et  que  ces  dotations  soient  attribuées  à 
to  ts  ceux  qui  avaient  le  droit  d'exiger  les  dîmes  :  de  même  Sa  Majesté 
dé;tare  que  les  dotations,  telles  qu'elles  seront  assignées,  seront  con- 
sidérées comme  établies  à  litre  onéreux  e\  qu'on  les  percevra  et  en 
aura  la  jouis-ance  au  même  droit  que  les  dîmes  auxquelles  elles  succèdent. 

Art.  XXXIV.  Dans  les  autres  affaires  qui  concernent  les  personnes  et 
les  choses  ecclésiastiques  et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ces 
articles,  tout  sera  réglé  et  administré  selon  la  doctrine  de  l'Eglise  et  la 
discipluie  qui  y  est  en  vigueur  avec  l'approbation  du  Saint-Miége. 

Art.  XXXV.  Par  cette  solennelle  Convention,  des  lois,  dispositions  et 
décrets  portés  jusqu'à  ce  jour,  de  quelle  manière  et  sous  quelle  forme 
que  ce  soit,  dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacune  de  ses  parties, 
en  tant  qu'ils  lui  sont  contraires,  doivent  être  considérés  comme 
abrogés;  et  la  Convention  elle-même  sera  désormais  perpétuellement 
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en  vigueur  dans  ces  mêmes  contrées,  comme  loi  de  l'État.  Et  c'est 
pourquoi,  l'une  et  l'autre  partie  contractante  s'engagent  à  observer  sain- 
tement. Eux  et  leurs  Successeurs,  chacun  des  points  dont  ils  sont  conve- 
nus. Q"e  si  dans  l'avenir,  une  difficulté  devait  survenir,  Sa  Sainteté  et 
sa  Majesté  Impériale  en  conféreront  pour  lui  donner  une  solution 
amicale. 

Art.  XXXVI.  L'échange  des  ratifications  de.  cette  Convention  se  fera 
dans  l'intervalle  de  deux  mois  du  jour  où  elles  auront  été  apposées  à 
à  ces  articles,  ou  plus  tôt  s'il  est  possible. 

En  foi  de  quoi  les  Plénipotentiaires  sus  énoncés  ont  souscrit  cette 
Convention  et  l'ont  revêtue  de  leur  sceau. 

Donné  a  Vienne ,  le  dix-huit  août  de  l'an  de  la  Rédemption  mil  huit 
cent  cinquante-cinq. 

Joseph  Othmar  de  Rauscher,»».  p.     Michel,  card.,  Viale  Prela,  m.  p. 
Archevêque  de  Vienne,  L.  S. 

U  S. 

Quant  à  Nous,  nourrissant  l'espoir  que  le  Dieu  très-infiniment  bon 
par  la  vertu  duquel  le  corps  entier  de  l'Église  est  sanctifié  et  gouverné, 
daignera  seconder  de  sa  bienveillante  faveur  le  zèle  que  Nous  avons 
rais  à  régler  les  affaires  religieuses  et  ecclésiastiques  de  l'empire  d'Au- 
triche, de  notre  science  certaine,  après  une  mûre  délibération,  et  avec 
la  plénitude  du  pouvoir  Apostolique,  nous  approuvons,  d'après  la 
teneur  des  présentes,  nous  ratifions  et  nous  acceptons  les  concessions, 
pactes  et  conventions  sus-énoncés;  et  nous  leur  donnons  la  force  et  l'ef- 
ficacité de  la  garantie  et  de  la  confirmation  apostolique. 

Nous  adressant,  avec  la  plus  vive  sollicitude,  à  tous  les  évêques  qui 
vivent  actuellement  dans  l'empire  d'Autriche,  à  tous  et  à  chacun  d'eux 
en  particulier,  à  ceux  qui  doivent  être  bientôt  institués  par  nous,  à  leurs 
successeurs,  à  tout  le  clergé,  nous  les  avertissons  et  exhortons  dans  le 
Seigneur  de  faire  observer  scrupuleusement  et  avec  soin,  en  ce  qui  les 
concerne,  les  décrets  ci-dessus  émanés  de  Nous  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  pour  l'utilité  de  la  sainte  Église  et  le  salut  des  âmes;  de  mettre  en- 
semble toutes  leurs  pensées,  tous  leurs  soins,  leurs  conseils,  leurs  ef- 
forts à  ce  que  la  pureté  de  la  doctrine  catholique,  l'éclat  du  culte  divin, 
la  splendeur  de  la  discipline  ecclésiastique,  l'observance  des  lois  de  l'É- 
glise, enfin  l'honnêteté  des  mœurs,  brillent  de  plus  en  plus  parmi  les 
fidèles  de  l'empire  d'Autriche.  Nous  déclarons  que  les  présentes  Lettres 
ne  pourront  jamais  être  déclarées  subreptices  et  obreptices,  ou  nulles, 
ou  faites  contre  Notre  intention,  ou  entachées  de  quelque  autre  défaut, 
quelque  grand  et  imprévu  qu'il  soit;  mais  qu'elles  sont  et  seront  constam- 
ment solides,  valables  et  efficaces,  qu'elles  obtiennent  leurs  effets  pleins 
et  entiers,  et  doivent  être  inviolablement  observées,  tant  que  les  condi- 
tions et  conventions  exprimées  dans  ce  Concordat  subsisteront.  Nonobs- 
tant, les  constitutions  et  dispositions  apostoliques  et  synodales ,  soit 
provinciales,  soit  universelles,  émanées  des  conciles  généraux  ;  nonobs- 
tant Nos  règles  et  celles  de  la  chancellerie  apostolique,  surtout  sur  la 
perpétuité  du  droit  en  question;  nonobstant  les  fondations  d'églises 
quelles  qu'elles  soient,  de  chapitres  et  autres  établissements  pieux,  même 
corroborés  par  confirmation  apostolique,  ou  toute  autre  autorité  légi- 
time ;  nonobstant  les  privilèges  accordés  et  les  lettres  apostoliques  cér 
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dées,  confirmées,  renouvelées,  en  quelque  maoière que cesoit; enfin,  no- 
nobstant tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  à  toutes  ces  choses  en  général, 
et  à  chacune  d'elles  en  particulier,  prenant  leur  teneur  pour  expresse 
et  pour  verbalement  écrite,  demeurant  d'ailleurs  valides  et  in- 
violables, nous  dérogeons  spécialement  et  expressément,  en  ce  qui  con- 
cerne les  clauses  ci-dessus  énoncées.  En  outre,  comme  il  serait  difficile 
que  les  présentes  Lettres  fussent  portées  dans  tous  les  lieux  où  elles  doivent 
faire  foi,,en  vertu  de  la  même  autorité  apostolique,  nous  décrétons  et 
ordonnons  que  la  copie  même  imprimée,  revêtue  toutefois  de  la  signature 
d'un  notaire  public  et  du  sceau  d'une  personne  constituée  en  dignité  ec- 
clésiastique, obtienne  partout  une  foi  entière,  comme' si  les  présentes 
Lettres  étaient  exhibées  et  montrées.  Et  de  plus,  nous  déclarons  nulle 
et  sans  force  toute  atteinte  portée  aux  présentes  par  qui  que  ce  soitaunom 
d'une  autorité  quelconque,  sciemmentou  par  ignorance.  Qu'il  ne  soit  donc 
permis  à  personne  absolument  de  violer  cet  actedeNotre  concession,  ap- 
probation, ratification,  acceptation,  monition,  exhortation,  décret,  dé- 
rogation, ordre  et  volonté,  ou  de  s'y  opposer  témérairement.  Que 
si  quelqu'un  avait  assez  de  présomption  pour  oser  l'entreprendre,  qu'il 
sache  qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  Tout-Puissant  et  de  ses  bien- 
heureux apôtres  Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  l'an  de  l'Incarnation  de  Notre-Seigneur 
mil  huit  cent  cinquante-cinq,  le  troisième  jour  du  mois  de  novembre,  de 
notre  Pontificat  le  dixième.     LeProdataireU.  P.  Card.  V»  Gard.  MÀCCHL 
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Nous  avons  publié  déjà  une  dépèche  télégraphique  relative  au 
passage  de  l'ingour  par  l'armée  d'Omer-Pacha.  Les  ambassa- 
deurs ottomans  de  Paris  et  de  Londres  ont  reçu  du  ministre  des 
affaires  étrangères  de  la  Sublime-Porte  une  nouvelle  dépêche 
à  ce  sujet  : 

CoBstantinople,  15  novembre. 

Le  6  novembre,  les  troupes,  sous  les  ordres  d'Oinor-Pacha,  ayant  de 
Peau  jusqu'aux  aisselles,  oot  forcé,  sous  un  feu  terrible,  le  passage  de  4* 
rivière  Anakara  ou  Onflour,  en  Géorgie,  défendu  par  16,000  Russes.  Elles 
ont  abordé  à  la  baïonnette  les  redoutes  russes  et  les  ont  enlevées  malgré  la 
défense  désespérée  de  l'ennemi. 

Los  troupes  russes  ont  été  mises  dans  une  complète  dérouto  et  ont  pris 
la  fuite.  Nos  troupes  leur  ont  enlevé  cinq  canons,  sept  caissons,  une  qua- 
rantaine de  prisonniers. 

Les  Russes  ont  laissé  plus  de  quatre  cents  morts  sur  le  champ  de  bataille, 
parmi  lesquels  deux  officiers  supérieurs  et  une  centaine  d'officiers  subal- 
ternes. Notre  perte  se  monte  à  soixante-huit  morts  et  deux  cent  vingt 
blessés. 

A  ces  détails  officiels,  une  correspondance  privée  ajoute 
qn'Omcr-Pacha  reçoit  constamment  des  renforts  dans  son  quar- 
tier général  de  Soukoum-Kalé.  Son  armée  s'élève  à  40.000  hom- 
mes. Le  bruit  court  que  les  Russes  auraient  quitté  Kutaïs,  à 
l'arrivée  d'Omer-Pacha. 
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Depuis  quelques  jours  il  était  question,  dans  les  journaux, 
d'une  lutte  qui  avait  éclaté  dans  Constantinople  môme  entré 
les  soldats  du  contingent  de  Tunis  et  des  troupes  turques.  Des 
dépêches  de  Trieste,  en  date  du  15,  nous  apprennent  que  c'est 
eutre  les  Tunisiens  et  les  soldats  français  que  cette  lutte  a  eu 
lieu.  Voici  comment  Je  correspondant' de  Y  Indépendance  beige 
à  Constantinople  raconte  ce  conflit,  qui  aurait  eu  des  suites 
graves  : 

Depuis  longtemps  déjà  lès  soldats  du  continrent  tunisien,  cités  pour 
leur  fanatisme,  manifestaient  les  dispositions  les  plus  malveillantes  envers 
les  militaires  français  et  saisissaient  toutes  les  occasions  de  les  molester 
quand  ils  se  croyaient  en  force  supérieure  pour  le  faire  impunément  Plu- 
sieurs rapports  avaient  été  adressés  à  l'ambassade  et  au  général  Larchey 
sur  les  actes  d'agression  violente  commis  par  les  Tunisiens  contre  les  mili* 
taires  isolés,  et  le  gouvernement  en  avait  été  informé.  Aussi  songeait-on 
à  les  faire  partir  prochainement,  lorsque,  hier,  à  la  suite  d'une  altercation 
provoquée  par  Pun  d'eux,  un  de  leurs  postes,  établi  près  de  S-iinte  -Sophie, 
a  fait  feu  contre  quelques  hommes  de  garde  à  l'hôpital  français  de  l'Uni- 
versité. * 

Ceux-ci  ont  riposté,  et  les  Tunisiens  ont  pris  la  fuite;  mais  c'était  pour 
aller  à  leur  caserne  de  la  place  de  l'Hippodrome,  d'où  ils  sont  revenus 
avec  quelques  centaines  d'hommes  pour  attaquer  l'hôpital,  où  les  Français 
Be  sont  défendus.  Plusieurs  coups  de  feu  ont  été  échangés;  deux  infirmiers 
ont  été  tués,  deux  employés  de  l'administration  et  sept  soldats  blessés. 
Deux  autres  employés  de  l'administration  ont  disparu,  sans  qu'on  sache 
jusqu'à  présent  ce  qu'ils  sont  devenus,  malgré  toutes  les  recherches  faites 
simultanément  par  la  Porte  et  par  l'autorité  française,  Du  côté  des  Tuni- 
siens aussi,  il  y  a  eu  plusieurs  morts  et  blessés,  mais  on  en  ignore  le  nom- 
bre. Tous  les  détails  de  cette  malheureuse  affaire  ne  sont  pas,  du  reste, 
encore  conuus.  ' 

Au  premier  signe  de  la  rixe,  des  forces  imposantes  avaient  été  envoyées 
surles  lieux,  soit  par  les  Turcs,  soit  par  les  Français,  pour  y  mettre  fin. 
Le  général  Pariset  était  parti  avec  une* compagnie,  et  le  général  Larchey 
attendait  à  l'ambassade,  afin  de  faire  venir  au  besoin  un  renfort  du  Maslak. 
Enfin  U  s  mesures  les  plus  énergiques  avaient  été  prises  pour  mettre  la 
ville  a  l'abri  de  tout  désordre. 

Dès  hier  au  soir,  les  Tunisiens  ont  été  consignés  dans  leurs  casernes,  où 
ils  sont  gardés,  et  on  va  les  faire  partir  au  premier  jour. 

Nous  n'avons  aucune  nouvelle  importante  de  la  Crimée.  Rien 
ne  confirme,  jusqu'ici,  les  bruits  qui  avaient  circulé  dans  le  camp 
des  armées  alliées  au  sujet  d'une  attaque  prochaine  des  Russes; 
Le  Journal  de  Saint-Pèlersbourg  du  12  publie  un  assez  long  ex- 
trait du  rapport  des  opérations  militaires  en  Grimée,  trausmis 
par  le  prince  Gortschaliofl*.  Nous  en  citons  le  passage  suivant  re- 
latif aux  derniers  incidents  de  la  rencontre  des  deux  armées , 
le  U  : 

«  L'ennemi,  qui  s'était  d'abord  étendu  de  droite  à  gauche  vers  le  vilhge 
d'Aschaga-Djamine,  le  long  des  hauteurs  dominant  le  ravin,  s'est  ensuite 
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massé  vers  sa  droite,  dans  la  direction  de  Tchobotar.  Remarquant  qu'il 
n'osait  franchir  le  ravin  pour  forcer  les  hauteurs  que  nous  occupions,  le 
général  Schabelsky  a|envoyé  le  prince  Radzivvill  avec  ses  lanciers  pour  tour- 
ner le  flanc  gauche  de  l'adversaire,  et  expédié  le  régiment  n°  61  de  Cosa- 
ques du  comte  Orloff-Denissoff  vers  le  phare  de  Temesch  pour  le  prendre 
en  queue. 

«  A  peine  ces  mouvements  sesonMls  dessinés  que  les  alliés  ont  rebroussé 
chemin  et  se  sont  retirés  sur  Saki  avec  une  telle  précipitation  que  nos 
troupes,  qui  s'avançaient  au  trot,  n'ont  pu  les  atteindre. 

«  L'ennemi  a  passé  la  nuit  en  position  près  de  Saki,  et  le  24,  après  avoir 
détruit  ce  village,  s'est  retiré  de  grand  matin  sur  Eupatoria,  par  la  langue 
de  terre,  sous  la  protection  de  ses  vapeurs.  Le  comte  Kjewuski  et  le  prince 
Radziwill  ont  aussitôt  reçu  l'ordre  d'occuper  de  nouveau  leurs  anciennes 
positions  et  de  rétablir  leurs  avant-postes  dans  le  môme  ordre  que  par  le 
passé. 

«  Dans  toutes  nos  rencontres  avec  l'ennemi,  pendant  les  journées  des  22 
et  23,  notre  perte  a  été  minime  :  2  Cosaques  ont  été  blessés  et  quelques 
chevaux  tués.  Nous  avons  fait  prisonniers  1  soldat  français  et  1  bachi-bou- 
zouck.  Dans  la  retraite  du  24,  un  artilleur  a  également  été  pris. 

«  D'après  leurs  dispositions,  l'effectif  des  troupes  alliées  à  Eupatoria  s'é- 
lève à  présent  à  plus  de  70,000  hommes. 

«  Les  22  et  23,  l'ennemi  a  montré  environ  50  escadrons  et  quelques  ba- 
chi-bouzoucks,  ainsi  que  de  très-grandes  masses  d'infanterie  :  toutefois, 
,  en  raison  de  la  distance,  il  a  été  impossible  d'évaluer  la  force  de  ces  der- 
nières avec  exactitude,  mais  on  peut  supposer  approximativement  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  40,000  hommes  en  tout. 

«  Les  troupes  avancées  des  alliés  ne  se  sont  pas  éloignées  d'Eupatoriaà 
plus  d'uno  étape.  Leur  mouvement  de  retraite,  opéré  avec  précipitation, 
doit  en  toute  probabilité  être  attribué  à  la  nouvelle  reçue  par  eux  que  de 
fortes  réserves  s'avançaient  pour  leur  intercepter  la  route  de  Simféropol.  » 

D'après  un  ukase  du  29  octobre,  les  prescriptions  relatives  à 
l'enrôlement  des  seigneurs  pauvres  ordonné  d'abord  pour  treize 
gouvernements,  sont  étendus  a  tout  l'empire.  Cette  mesure  a 
pour  but  d'augmenter  le  nombre  des  officiers.  On  a  calculé  que  la 
Russie  avait  levé,  depuis  une  année  seulement,  600,000  hommes. 

Une  dépêche  de  Éœnigsberg,  16  novembre,  annonce  qu'une 
ligne  télégraphique  de  Simféropol  à  Nicolaïeffet  à  Saint-Péters- 
bourg est  ouverte  et  fonctionne  en  ce  moment. 

011M1BRE8  KOUVBl&BS. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  la  dépêche  suivante,  concer- 
nant une  explosioa  terrible  qui  a  eu  lieu  dans  le  parc  d'artillerie: 
«  Sébastopol,  le  16  novembre  1855,  six  heures  du  soir. 

«  Notre  parc  d'artillerie  dit  du  Moulin,  près  Inkermann,  a  été  en  partie 
détruit  hier,  à  quatre  heures  du  soir,  par  l'explosion  de  trois  magasins 
renfermant  ensemble  30,000  kilogrammes  de  poudre,  600,000  cartouches, 
300  obus  chargés  et  d'autres  artifices  de  guerre. 

«  Les  matières  enflammées,  projetées  au  loin,  ont  déterminé  un  violent 
incendie  dans  le  parc  anglais  voisin  du  nôtre.  Là  aussi,  il  y  a  eu  des  ex- 
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plosions  partielles.  A  six  heures,  les  travailleurs  anglais  et  français  étaient 
maîtres  du  feu. 

a  Nos  pertes  sont  de  trente  tués,  dont  deux  officiers  ,  et  une  centaine 
de  blessés,  parmi  lesquels  dix  officiers.  Quelque  douloureuses  qu'elles 
soient,  il  y  a  à  se  féliciter  qu'un  pareil  événement  n'ait  pas  eu  des  consé- 
quences plus  graves  et  plus  cruelles. 

«  Je  ne  puis  préciser  les  pertes  de  nos  alliés  ;  je  les  crois  à  peu  près  les 
mêmes  que  les  nôtres;  comme  presque  toujours  en  pareil  cas,  il  est  diffi- 
cile de  savoir  quelle  a  été  la  cause  de  la  première  explosion. 

o  Cet  accident  est  certainement  fort  regrettable  ;  mais  nos  approvision- 
nements sont  tellement  grands  que  les  ressources  de  Tannée  n'en  sont 
nullement  affectées.  » 

Le  général  Simpson  est  remplacé  dans  son  commandement  de 
l'armée  anglaise  en  Crimée  par  le  générai  sir  William.  La  Ga- 
zette de  Londres  publie  la  nomination  du  nouveau  commandant 
en  chef,  quia  transmis  son  acceptation  par  voie  télégraphique. 

Une  formidable  batterie  de  canons  rayés  de  80  vient  d'être 
établie  près  du  fort  Saint-Nicolas  ;  elle  est  destinée  à  battre 
le  fort  Constantin,  qui  inquiète  toujours  Sébastopol,  et  à  le  ré- 
duire au  silence.  On  espère  que  le  résultat  ne  se  fera  pas  at- 
tendre plus  de  quinze  jours. 

Des  lettres  de  Trébisonde,  d'une  date  récente,  confirment  la 
nouvelle,  publiée  déjà  par  plusieurs  journaux,  de  la  folie  dont 
aurait  été  atteint  le  générai  Monravieff,  à  la  suite  du  sanglant 
assaut  donné  inutilement  à  la  ville  de  Kars.  Oraer-Pacha  mar- 
che toujours  sur  Kutaïs,  à  la  tête  de  son  corps  d'armée. 

M.  Gabcix. 


DlILLETIX    DE  l'ÉTRAMGBB 

ï»nu**K.  —  Une  dépêche  de  Berlin  du' 15  annonce  que  la  Chambre 
des  seigneurs  et  la  Chambre  des  députés  sont  convoquées  pour  le  29  no- 
vembre. 

Dans  les  élections  supplémentaires  de  Berlin,  le  choix  des  électeurs  est 
l>mbé  sur  le  libraire  Reimer,  le  conseiller  de  la  ville  Pock,  le  secrétaire  de  la 
ville  Bode,  le  conseiller  du  tribunal  Lchnert  et  le  président  Wenlzel.  A 
Magdebourg,  on  a  élu  le  conseiller  de  légation  Gronner.  , 

AtjTiticuE.  —  Plusieurs  dépêches  de  Vienne  nous  apprennent  que  le 
texte  du  concordat  vient  d'être  publié;  nous  citons  la  suivante  : 

«Vienne,  mardi  13  novembre. 

«La  Gazette  de  Vienne  d'aujourd'hui  publie  le  texte  du  concordat  der- 
nièrement conclu  entre  le  gouvernement  impérial  autrichien  et  le  Saint- 
Siège.  Ce  document  est  publié  en  latin  et  en  langue  allemande.» 

Une  correspondance  publiée  par  le  Moniteur  du  dimanche  18  novembre, 
nous  apprend  que  l'état  de  l'archiduc  Ferdinand- Maximilien  ne  laisse  pas 
que  d'inspirer  encore  quelques  inquiétudes.  Cependant  les  symptômes  alar- 
mants auraient  entièrement  disparu. 

L'empereur  François-Joseph  est  arrivé  le  8  à  Tri  este.  Après  quelques 
instants  de  repos,  Sa  Majesté  a  voulu  juger  par  elle-même  de  l'état  du  ma- 
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ladc.  C'est  incognito,  mais  accompagné  de  M.  le  docteur  Walmann,  célèbre 
praticien  de  Vienne  et  son  premier  chirurgien,  que  l'empereur  est  entré 
dans  la  petite  maison  où,  après  l'accident,  le  prince  a  été  déposé,  et  où  il 
se  0 oiive  en  ce  moment.  Celte  habitation  est  attenante  à  la  promenade 
Saint-André. 

Chargé  de  pénétrer  seul  chez  le  prince,  le  premier  chirugien  a  été  intro- 
duit près  de  son  Altesse.  Sa  visite  n'a  pas  duré  moins  d'une  demi-heure, 
après  laquelle  il  est  venu  rendre  compte  de  ses  observations  à  l'empereur, 
qui  l'attendait  dans  une  pièce  voisine.  Ce  rapport  a  été  assez  favorable.  Le 
docteur,  toutefois,  fut  d'avis  que  l'empereur  ajournât  au  lendemain  son 
entrevue  avec  son  frère.  Il  exprima  la  crainte  que  l'auguste  malade  n'é- 
prouvât, à  sa  vue,  quelque  émotion  dangereuse  s'il  n'était  d'abord  préparé 
à  recevoir  Sa  Majesté. 

Ce  ne  fut  que  le  lendemain,  et  après  une  nuit  heureusement  passée, 
que  l'archiduc,  qui  avait  été  informé  de  l'arrivés  de  Sa  Majesté  impériale 
et  royale,  put  embrasser  son  auguste  frère. 

Afin  de  ménager  les  forces  du  malade,  quelques  instants  seulement  fu- 
rent accordés  à  cette  première  visite.  Néanmoins,  de  part  et  d'autre,  l'émo- 
tion fut  très-vive. 

Plus  tard  et  dans  la  même  journée,  l'Empereur  revit  le  prince.  Dans 
cette  seconde  visite,  Sa  Majesté  impériale  et  royale  était  accompagnée  de 
sou  second  frère,  l'archiduc  Charles-Louis,  récemment  arrivé  du  Tyrol. 

F^pigik.  —  Rien  de  décisif  ne  se  déclare  en  Espagne.  Les  agitateurs 
carlistes  continuent  à  donner  de  l'inquiétude  dans  les  provinces,  et  le  gou- 
vernement sévit  contre  eux  avec  une  inflexible  rigueur.  D'autre  part,  les 
émeutes  politiques,  provoquées  par  les  mesures  financières  de  M.  Bruil, 
deviennent  fréquentes.  Aiusi,  Sarragossc  vieut  d'être  le  théâtre  de  désordres 
qui  ont  occupé  les  Cortès.  A  cette  occasion,  le  maréchal  Espartero  a  dé- 
ploré «  que  l'Espagne  ne  suivît  pas  tranquillement  la  marche  du  progrès, 
et  celte  marche  qui  doit  assurer  la  paix  et  le  bonheur  de  la  patrie.  Mais, 
«  a-t-il  ajouté,  le  gouvernement,  quelque  nombreux  que  soient  nos  enne- 
«  mis,  est  décidé  à  les  châtier  tous;  le  glaive  de  la  loi  sera  inexorable  pour 
a  eux.  )> 

Kous  apprenons  par  le  télégraphe  que,  dans  une  des  dernières  séances, 
les  maréchaux  Espartero  et  O'Donncll,  interpellés  par  un  dépoté  démocrate, 
ont  fait  «  des  réponses  très-favorables  pour  la  monarchie.  » 

Quanta  l'attitude  définitive  que  prendra  l'Espagne  dans  les  affaires  eu- 
ropéeuncs,  nous  croyons  intéressant  de  reproduire  la  note  suivante,  publiée 
par  un  journal  anglais  : 

«  En  réponse  à  la  question  :  Que  faut-il  croire  des  bruits  d'une  alliance 
entre  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  France?  le  duc  de  la  Victoire  a  dit  à 
un  personnage  politique  qui  se  trouve  actuellement  à  Paris  : 

«  Pour  le  moment,  il  n'y  a  pas  d'alliance.  Mais  si  la  guerre  continue 
«  longtemps,  l'Espagne,  qui  est  une  nation  latine,  se  mettra  du  côté  de  la 
«  France  et  de  l' Angleterre;  et  si  les  événements  forcent  l'Espagne  de 
«  prendre  part  à  la  guerre,  eile  le  fera  d'une  manière  digne  de  l'ancienne 
«  gloire  de  la  Castille,  et  vous  pouvez  être  certain  qu'elle  n'acceptera 
«  jamais  ni  un  vaisseau,  ni  un  homme,  ni  un  écu  de  qui  que  ce  soit.  * 

Svkàèv..  —  On  est  toujours  réduit  aux  conjectures  sur  le  but  politique 
de  la  mission  du  général Caurobcrt  à  Stockholm.  Ou  uepeut  guère  admettre 
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en  effet  que  l'illustre  général  n'ait  été  envoyé  à  la  cour  de  Suède  que  pour 
remettre  au  roi  Oscar  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur.  Suivant  le 
Fœdreland,  journal  danois ,  le  général  aurait  eu  pour  mission  secrète  d'al- 
ler réclamer  l'exécution  d'une  espèce  d'engagement  piis  par  le  roi  à  l'égard 
des  puissances  de  faire  cause  commune  avec  elles  dans  un  délai  déterminé. 
De  là,  ajoute  le  Fœdreland,  un  grand  embarras  pour  la  cour  de  Suéde  : 
<•  Elle  n'ose  dire  non,  elle  ne  veut  pas  dire  oui.  » 

De  Stockholm,  le  général  Canrobert  se  rend  à  Copenhague  pour  une 
mission  analogue  à  celle  qui  l'aurait  conduit  en  Suède. 

Danrhahk.  —  Un  arrêté  royal,  publié  à  Copenhague  le  1 5  novembre, 
détermine  quelles  sont  les  affaires  particulières  du  duché  de  Schleswig  et 
annonce  une  révision  de  la  constitution  schleswigoise,  dans  le  but  de  la 
faire  concorder  avec  la  constitution  commune  à  toute  la  monarchi  e 

Hollaudb.  —  D'après  une  correspondance  de  V Emancipation,  le 
gouvernement  hollandais  vient  de  dénoncer  le  traité  de  commerce  et  de  na- 
vigation qu'il  avait  conclu  en  1851,  avec  la  Belgique,  pour  une  période  de 
cinq  années. 

Nous  trouvons  aussi  dans  les  Précis  historiques  quelques  détails  sur  la 
situation  financière  de  la  Hollande.  Ainsi  les  mesures  prises  en  1848  ou 
déjà  produit,  de  1849  à  1854,  une  augmentation  de  plus  de  57,000,000 
de  florins.  La  rente  due  annuellement  pour  l'intérêt  des  fonds  publics  est 
diminuée  depuis  de  plus  de  2,000,000  de  florins;  en  outre,  21,000,000  de 
florins  ont  servi  à  renouveler  et  à  purger  le  système  monétaire  des  Indes,  etc. 

Ranc. 


Fninioc.-llioeèHe  de  Nancy. Mgr  H.  Menjaud  vient  d'adresser  à 
son  clergé  une  circulaire  à  l'occasion  du  sacre  de  Mgr  Delalle,  ancien  vi- 
caire général  de  Nancy,  nommé  évôque  de  Rodez.  Le  prélat  rend  hom- 
mage aux  qualités  qui  rendaient  son  ancien  auxiliaire  digne  de  sa  nou- 
velle vocation  : 

«  Ce  n'est  pas,  en  effet ,  sans  une  douleur  profonde,  que  nous  verrons 
s'éloigner  de  noire  personne  le  prêtre  dévoué  et  si  digne  de  notre  confiance, 
qui,  associé  depuis  dix  ans  de  la  manière  la  plus  intime  aux  travaux  de  no- 
tre ministère  au  milieu  de  vous,  était  devenu  notre  conseiller,  notre  ami, 
le  confident  de  nos  peines  comme  de  nos  joies;  vous  avez  su  apprécier 
comme  nous,  Monsieur  le  curé,  l'étendue  de  son  savoir,  l'aménité  de  son 
caractère,  la  vivacité  de  sa  foi,  l'ardeur  de  sa  charité,  la  sagesse  de  son  zèle, 
son  activité  infatigable  et  son  dévoûmentsans  bornes  aux  intérêts  de  la  re- 
ligion. —  Puisse-t-il  trouver  dans  l'unanimité  de  nos  regrets  une  conso- 
lation pour  son  cœur  aussi  affecté  que  le  nôtre  de  cette  douloureuse  sépa- 
ration !  —  Puisse  aussi  le  diocèse  de  Rodez  avoir  un  motif  de  plus  de 
rendre  grâce  à  Dieu  qui  dans  sa  miséricorde  lui  a  donné  un  Evêque  si 
propre  à  continuer  la  chaîne  des  prélats  illustres  qui  l'ont  gouverné  jus- 
qu'à ce  jour,  avec  le  plus  de  gloire  et  de  succès  devant  Dieu.  » 

C'est  hier  Î8que  Mgr  Delalle  a  reçu  la  consécration  épiscopale. 

AKciJ  TKnnE.  —  Nous  trouvons  dans  les  journaux  anglais  d'intéres- 
sants détails  sur  un  office  funèbre  célébré  p  >ur  le  repos  de  l'âme  des  mi- 
litaires morts  en  Crimée  dans  ces  derniers  douze  mois.  La  grand'messe  a  été 
chantée  par  Mgr  Grant,  assisté  du  clergé  de  l'église.  Le  cardinal  Wiseinan  s'y 


Digitized  by  Google 


—  438  — 


trouvait  accompagné  des  chanoines  et  du  clergé  catholique  de  Londres  ;  ces 
derniers  étaient  rangés  de  chaque  côté  d'un  grand  cénotaphe  élevé  en  de- 
hors de  la  balustrade  de  l'autel,  surmonté  d'une  croix  d'argent  et  décoré 
sur  les  faces  de  trophées  militaires  aux  drapeaux  de  France  et  d'Angleterre. 
Sur  l'extrémité  du  cénotaphe  avait  été  placée,  en  lettres  d'or,  l'inscription, 
suivante,  en  face  l'entrée  de  l'église  :  Miliiibus.  qui.  terra,  manque,  pree- 
clare.  decer tantes,  in  pace.  tamen.  Christi.  diem.  suum.  obierunt,  saeer- 
dotes,  populusque  Westmonasterii.  solemni.  ritu.  litanies.  D.  O.  M.  pa- 
cem  adprecantur.  MDCCCLV ;  et  sur  les  faces  :  In.  certamine.  fidei, 
commiiitantes.  nostri,  et  :  Aucte.  animee.  generosissimee. 

Les  colonnes,  l'autel  et  la  chaire  de  l'église  étaient  couverts  de  tentures 
noires.  Après  la  messe,  le  cardinal  est  monté  en  chaire  et  a  prononcé  une 
courte  allocution.  «Bien  que  des  messes,  a-t-ildit,  eussent  été  célébrées  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles  catholiques  de  ce  diocèse  et  des  diocèses  voi- 
sins, il  était  convenable  qu'une  messe  solennelle  eût  lieu,  avec  le  concours 
des  autorités  ecclésiastiques  les  plus  éminentes,  pour  le  repos  des  braves 
militaires  de  toutes  les  nations  qui  ont  succombé  dans  la  dernière  et  glorieuse 
bataille,  et  comme  acte  officiel  de  l'Eglise  catholique  en  ce  pays.  »  Après 
le  sermon,  le  cardinal,  précédé  de  la  croix,  portée  par  George  Bowyeo, 
s'est  avancé  pour  donner  l'absoute  en  faisant  le  tour  du  cénotaphe. 

L'église  était  remplie  d'une  foule  nombreuse,  composée,  en  grande  par- 
tie, de  personnes  de  distinction  catholiques,  et  en  ce  moment  de  passage  à 


Kspaomiî.  —  Le  15  octobre  est  mort  dans  sa  résidence  épiscopale, 
Mgr  Jacques  Fort  y  Ruig,  évéque  de  Barbastro  en  Espagne.  Né  à  Olivia, 
au  diocèse  d'Urgel,  le  1er  janvier  1763,  il  avait  été  élu  évêque  dans  le 
cousistoire  du  5  décembre  1828  et  sacré  le  8  mars  de  l'année  suivante. 


Hier  dimanche,  à  six  heures  un  quart  du  soir,  un  feu  violent  îs'est  dé- 
claré dans  un  des  magasins  delà  Manutention  du  quai  de  Billy. 

Le  bâtiment  a  été  brûlé.  Tout  espoir  de  le  sauver  avait  dû  être  aban- 
donné dès  les  premiers  moments  de  l'incendie. 

Les  Tours  n'ont  pas  été  atteints,  et  les  autres  magasins  ont  été  préservés. 

A  neuf  heures  et  demie,  on  était  complètement  maître  du  fen,  et  aucune 
crainte  n'existait  plus  pour  les  autres  bâtiments. 

On  n'avait,  à  la  même  heure,  connaissance  d'aucun  accident  grave  ar- 
rivé aux  personnes  qui  avaient  aidé  à  arrêter  les  progrès  du  feu.  M.  de 
Lacondamine,  commandant  des  pompiers,  dirigeait  les  secours. 

Étaient  présents  sur  le  lieu  du  sinistre  :  LU  EExc.  le  ministre  de  la 
guerre,  le  ministre  de  l'intérieur,  le  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  S.  Exc.  le  maréchal  Magnan,  le  général 
commandant  la  garde  impériale,  et  le  préfet  de  police. 

Une  foule  innombrable  couvrait  les  quais,  les  ponts  et  les  hauteurs, 
contemplant  le  spectacle  à  la  fois  terrible  et  beau  de  cet  immense  foyer 
de  flammes  contre  lequel  les  moyens  humains  étaient  devenus  impuis- 
sants. Le  ciel  reflétait  au  loin  la  lueur  rougeâtre  de  l'incendie  et  a  une 
grande  distance  la  lumière  des  becs  de  gaz  était  devenue  parfaitement 
inutile. 

—L'empereur  a  reçu,  dans  la  journée  du  18,  Sou  Exc.  Méhômet-Bey,  am- 


Londres. 
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bassadeur  de  la  Porte  Ottomane,  qui  a  remis  de  la  part*  du  Sultan  une  let- 
tre de  félicitations  sur  la  prise  de  Sébastopol. 

—  Les  souscriptions  ouvertes  dans  un  grand  nombre  de  villes,  pour 
venir  en  aide  aux  malheureux'  pendant  la  saison  rigoureuse  de  l'hiver, 
produisent  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Au  Havre,  la  troisième  liste  a  déjà  dépassé  le  chiffre  de  20,000 
francs.  Un  seul  canton  du  département  de  l'Aisne,  celui  de  Marie,  a  re- 
cueilli plus  de  38  mille  francs.  Voilà  de  bons  exemples  à  proposer. 

—  Les  effets  d'hiver,  destinés  à  l'armée  d'Orient,  chaussons,  sabots, 
flanelles,  capotes  à  collets,  traversent  toujours  la  ville  de  Lyon,  par  colis 
très  fort*',  à  la  destination  de  Grimée. 

— Avant-hier  s'est  embarquée  à  Portsmouth,  à  bord  du  Great-Britain,  la 
première  légion  anglo-suisse,  forte  de  1,350  hommes. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  à  la  prison  militaire  de 
Lews  Sussex,  parmi  les  prisonniers  finlandais.  Il  a  suffi  d'une  charge  à  la 
baïonnette  des  invalides  de  garde  pour  faire  rentrer  dans  Tordre  ces  Fin- 
landais, que  la  mise  en  liberté  de  leurs  compatriotes  avait  exaspérés. 

«  Par  ordre  de  l'empereur,  les  musées,  tous  les  monumens  et  édifices 
publics  de  la  capitale  continueront  à  être  ouverts  au  public  jusqu'à  la  fin 
du  mois. 

Le  barreau  français,  dit  le  Moniteur,  vient  de  perdre  une  de  ses  plus 
pures  illustrations:  M.  Paillet  a  été  frappé  vendredi  matin,  à  l'audience 
de  la  première  chambre  du  tribunal  civil,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Tous 
les  avocats  présents,  les  magistrats,  les  assistants  se  sont  empressés  autour 
de  lui;  des  médecins,  prévenus  en  toute  hâte,  ont  immédiatement  prati- 
qué une  saignée. 

Transporté  à  son  domicile,  M.  Paillet  n'avait  pas  encore  recouvré  con- 
naissance à  cinq  heures  et  demie.  Un  prêtre  a  été  mandé,  et  à  ce  moment 
une  lueur  de  cette  belle  intelligence,  naguère  si  vivante  et  si  appréciée,  a 
reparu  sur  le  front  du  malade,  qui  a  pu  recevoir  tous  les  secours  de  la  re- 
ligion. 

A  six  heures,  M.  Paillet  avait  cessé  de  vivre.  Dans  l'après-midi  et  pen- 
dant toute  la  soirée,  sa  maison  a  été  visitée  par  tout  le  barreau,  et,  on 
peut  le  dire,  par  toute  la  magistrature  de  Paris.  La  perte  est  grande  pour 
tous:  pour  les  uns,  parce  qu'il  était  le  modèle  du  bien-dire  ;  pour  les  autres, 
parce  qu'il  était  l'expression  anticipée  de  la  justice  qu'ils  avaient  à  rendre. 

—  Un  procès  qui  a  produit  une  certaine  sensation  en  Allemagne  vient  de 
se  dénouer  devant  les  tribunaux  de  Berlin.  Un  banquier,  convaincu  d'a- 
voir fait  un  usage  frauduleux  du  télégraphe  électrique,  a  été  condamné  à 
deux  ans  et  demi  de  prison  et  à  trois  ans  de  privation  des  droits  civils. 
L'employé  du  télégraphe  qui  était  son  complice  a  été  condamné  à  trois 
ans  de  prison 

—  La  parole  de  Dieu  ne  tonibe  pas  toujours  sur  un  sol  ingrat:  il  y  a 
quelques  années,  le  conducteur  de  la  diligence  de  Mulhouse  perdit  un  sac 
de  deux  mille  francs,  qui  fut  ramassé  par  un  paysan  dé  Meximieux.  Celui- 
ci  l'utilisa  à  son  profit.  La  semaine  dernière,  cet  homme  entra  dans  une 
église  de  Lyon  et  entendit  prêcher  sur  les  devoirs  de  la  probité  et  de  la 
restitution.  —  Après  le  sermon,  il  alla  trouver  l'ecclésiastique  et  le 
chargea  dérégler  les  clauses  de  la  restitution  qu'il  voulait  faire,  mais  qui 
l'aurait  beaucoup  gêné  dans  ses  affaires,  vu  qu'il  avait  converti  la  somme 
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en  propriétés.  Lo  conducteur  était  mort  ;  l'ecclésiastique  découvrit  ses 
héritiers,  et  il  fut  convenu  que  le  paysan  souscrirait  quatre  billets  de 
500  fr.  payables  en  quatre  années.  Enchantés  de  rentrer  dans  leur  capital, 
les  héritiers  ont  fait  abandon  des  intérêts.        (Gaz.  de  Lyon.) 

—  On  écrit  de  Dol  au  Journal  de  Rennes  :  Notre  ville  de  Dol  vient  d'offrir 
un  exemple  de  longévité  qui,  assurément,  mérite  d'être  cité. 

Angélique  Pichon  vient  de  mourir  à  rage  de  quatre-vingt  neuf  ans,  et, 
par  cette  ir.ort,  a  mis  fin  à  un  mariage  qui  ne  comptait  pas  moins  de 
soixante-treize  ans  de  durée,  Le  mari,  que  ce  décès  jette  dans  une  grande 
affliction,  Louis  Miniac,  va  entrer  dans  sa  quatre-vingt-dix-neuvième  at>» 
née  au  commencement  du  mois  prochain.  Ces  bonnes  gens,  profondément, 
religieux,  n'ont  cessé  de  vivre  dans  raccord  le  plus  parfait.  Ils  se  sont 
montrés  comme  les  héritiers  des  vertus  du  saint  évêque  Guillaume  Pichon» 
évêque  de  Saint-Brieùc,  qui  vécut  au  XV*  siècle. 

—  ue  premier  journal  russe  fut  fondé  en  1703  par  Pierre  le  Grand, 
o.ui  en  revoyait  les  épreuves,  comme  le  prouvent  quelques  feuilles  encore 
existantes,  corrigées  de  sa  main.  Il  ne  restait  que  deux  collections  com- 
plètes de  la  première  année  de  ce  journal,  toutes  deux  conservées  dans  la 
bibliothèque  impériale  à  Saint-Pétersbourg.  Le  bibliothécaire  en  chef, 
baron  Modeste  von  Korff,  ordonna  que  les  numéros  de  ce  journal,  publié 
et  corrigé  par  Pierre  le  Grand,  fussent  réédités  à  l'occasion  du  centième 
anniversaire  de  la  fondation  de  l'université  de  Moscou.  Cette  réimpres- 
sion forme  un  volume  in-8°  et  contient  un  historique  sommaire  du  jour* 
nalisme  russe.  {Globe.) 

Pour  fouies  les  nouvelles  non  signées  :  II.  Rakc. 
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LMMl  D\L  LA  UKLUISON 


IITTIR  JE  APORTClICiE 

QUIBUS  CONVENTIO  COM  A  ESTIMAS  I M l' EH  A  TORT.  EKGE  APOSTOLICO  INITA 

CUNTIBMATLT, 

Pius  episcopus  servas  servoruni  Dei  ad  perpiluam  rei  niemoviau;, 

Deus  humai!»  salutis  aaictor,  qui  super  pctram  fonda  vit  Ecciesiam, 
mirabilia  in  ea  quotidie  operatur  spiritom  naanifestamio  consiui,  sapien- 
tia3  et  fortiludinis,  ne  ipsa  adversa  quseque  aut  infensa  uiiquaui  exti- 
mescat,  imo  constantior  et  firmietr  in  bis  inveniatur,  atque  in  solidilatt* 
fidei  pro  t^nda  ustilia  roborelur.  Qu©  sane  spiritu  ab  eo  ducti  beatus 
Petrus  et^pbrnan  PonLifices  Successores  ejus,  Apostolicae  exerceeies 
serviiutis  oflicium,  tempestaies  redegerunt  in  trauquiUum,  fecenuit 
aspera  in  vias  planas,  atque  ea  jugiter  ©perali  sunt,  qu&'chrsliano  popuo 
ad  quietem  et  ad  vitara  profuerunt  sempilernam.  El  Nubis  qui,  Deo  sic 
disponente,  fuinaus  in  tanto  publicarum  reruui  motu  et  conversions, 
quain  nemonon  novit,  ad  regimen  vocati  universalis  Ecclesiœ,  non  modo 
ipse  adfuit  clementissime  leniendo  angustias  et  tribulations,  sed  et 
magnam  interdum  causain  afferendo  et  gaudii  et  consolationis.  Diviu*e 
miserationis  argumentum  est  qnod  ampiisMini  Jaiperii  Austriaci  ditk*ni 
eum  Principem  novissinvj  prasposuerit  inquo  sumnn  suut  omnia,  et  eut 
hoc  est  maxime  persuasum  sic  a  Deo  fuisse  niorlalia  composita  et  dis- 
tributa,  ut  inler  se  copularentur  sacerdotium  et  buperium  ad  huinaui 
generis  incoluinitatem.  Et  vero  gravissirna  diuiuriKujue  mala,  quae  in 
Austriaci  imperii  ditionibus  dudura  Eccleiia  Dei  et  Reiigio  Calholica 
experiebantur,  nunquam  non  reparare  studueruul  Romani  iJontihces  De- 
cessores  Nostri.  Verucu  Dei  graiia,  ac  Carissimi  in  Cbristo  Filii  Nastri 
Francisci  Josephi  Austri»  Imperatoris  Régis  Apostolict  iusigni  pietate  ac 
religione  nunc  tandem  factuin  est,  ut  ecclesia^tica  religiosaque  ejusdem 
inclyti  imperii  negotia  opportune  componere  Nos  potuerimus.  Gonven- 
tionesolemni  hocegimus,  cui  Dileclus  FiliusNoster  Michael  S.  R.  £•  Pre- 
sbyter  Cardinalis  Viale  Prela  apud  Vindoboucusem  Aulam  Imperiaiem  a 
pluribus  jam  annis  Niuntius  Apostolicus,  honore  auclus  Plenipotentiarii 
Nostri,  ac  Venerabihs  Frater  Joseph  Othmarus  Archiepiscopus  Vindobo- 
nensis  Imperatoris  Austriae  Pleaipotenliariusdie.  uecima  oclava  Augusti 
proximi  subscripserunt.  Conslituktim  primo  in  eauem  Gonvenlioue  est, 
ut  Reiigio  Catholica  Apostolica  Ronaana  in  tolo  Austriae  Imperio,  et  sin- 
gulis  quibus  constat  ditionibus  sarta  tecta  conseï  vetur  cum  iisjuribuset 
pcaerogalivis,  quibus  ex  dniina  instituLoae  sua,  et  sacrorum  Canonum 
sanctione  ipsa  potitur.  Et  in  rébus  spiritualibus,  et  negotiis  ecclesiasti- 
cis  libéra  promis  nullique  civilis  Gubernii  venia?  erit  obnoxia  sive  Epi- 
scoporutn,  sive  Gleri,  sive  Populi  cum  bac  AposloiicaSede  communication 
nec  super  negotia  eadem  Nostrœ  aut  Successorum  ÎSostroruni  pontiiieue 
auctoritatisexercitium  ullo  modo  impediclur.  Eptecopis  asserla  et  vin- 
dicata  potestasest  libère  communicandi  cum  propriœ  Oiœcesis  clero  et 
popuio,  eaque  omnia  exercendi  quaa  propria  suutpasturaiis  oûicii. 

Eorum  auctorilati  sdbsunt  secainaria,  in  quai  adolescentes  excipient 
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ad  sortem  Domini  vocatos,  iisque  rectores  et  magistros  libère  praeû- 
cient.  Publicas  preces,  supplicationes  sacras,  pereçrinationes,  et  eccle- 
siasticas  alias  functiones  Canonum  servatis  praescriptis,  indicere  et  mo- 
derari  Episcoporum  est,  unaque  ad  eos  spectat  Synodos  Diœce.>anas, 
vel  Provincialia  Concilia  convocare  et  celebrare,  opportuna  quaeque  in 
illis  staluere,  ac  staluta  in  lucem  edere  et  evulgare.  Libéra  item  Episco- 
porum est  animadvertendi  potestas  in  propriae  Diœcesis  clericos,  nec 
unquani  i|^si  impedientur  quominus  etiam  in  laicos  sacrarum  legum  et 
canonum  transgressores  censuris  Ecclesiae  animadverlant.  Atque  ad 
purilatem  doclrinae  calholicae  luendam,  et  ad  morum  honestatem  ac 
probilatem  slrenue  servandam  statutum  est,  ut  iidem  Episcopi  liberos 
religioni  aut  bonis  moribus  adversos  censura  ecclesiastica  libère  per- 
stringant,  quos  ab  imperii  ditionibus  avertere  ac  propulsa*  civilis  au- 
-ctoritatis  adminislri  omnino  studio  contendent.  Egimus  etiam  in  eadem 
Conventione  de  causis  ecclesiasticis,  de  matrimonialibus  ac  de  sponsa- 
libus  ab  ecclesiaslica  potestate  pro  religiosa  eorumdem  indole  cogno- 
scendis  ac  dijudicandis.  DeRegularium  familiis  cautum  est,  ut,  decretis 
Sedis  Apostolicae  servatis,  ad  propria  tirocinia  aique  ad  religiosae  vit» 
professionem  in  tota  Austriaci  imperii  ditione  postulantes  libère  admit- 
tanlur  :  nec  ullum  erit  illic  impedirnentum,  quo  Praesides  générales 
hic  Romae  conununicent  in  iis,  quae  regularis  inssiluti  sunt,  cum  suis 
sodalibus,  aul  eorumdem  visilationem  in  Austriaci  imperii  ditionibus 
instituant.  Christianae  juvenum  educalioni  sedulo  prospeximus,  et  na- 
tivam  Episcoporum  in  gravissima  hac  sane  re  polcslatom  lueri  et  propu- 
gnare  studuimus.  Eorumdem  vigilantise  in  tota  Austriaci  imperii  ditione 
scbolae  subernnt  tum  publicae  tum  privatae  ad  catholicam  juventutem 
erudiendam  in^ili  lae:  docendi  ratio  cum  doctrina  omnino  congruetreli- 
gionis  sanctissimae  ;  Episcopi  de  libris  judicabunt  qui  magis  usui  esse 
possint  juventuti  in  religione  instiluendae.  Magistri  aut  professons  mu- 
nus  in  gymnasiis,  aut  scholis,  quas  fréquentât  juvenlus  catholica,  obi- 
bunt  calholici  homines  :  theologiam  ac  sacras  disciplinas  tam  publiée 
xjuam  priva tim  iis  solummodo  docebunt,  quibus  Episcopi  id  rite  pro 
cognita  eorumdem  scientia,  fide  ac  pielate  censuerint  permiltendum. 
Et  pro  custodienda  in  qualibet  Diœcesi  fidei  morumque  doctrina  pro 
disciplina  Ecclesiae  tutanda,  pro  sacris  ejus  rilibus,  cœremoniis  atque 
insiitutionibus  tuendis  asservandisque,  praesidium,  quum  opus  fuerit, 
Episcopis  praeslo  eritlmperialisGubernii,  quodet  efficax  praeslabit  cum 
in  clericos  officii  sui  oblitos  pœnis  Episcopi  iidem  animadverterint. 
Enim  vero  Imperalor  religiosissimus  omnibus  imperii  sui  magistratibus 
mandabit,  ut  sacris  Antislitibus  et  Clero  omnemcontinuo  exhibeant  ho- 
norem  etreverentiam. 

Episcopi  curam  animarum  dignis  atque  idoneis  parochis,  publico 
indicto  concursu,  ac  servatis Tridentini  Concilii  praescriplis,  committent. 
De  Canonicorum  Collegiis  Ecclesiarum  Cathedralium  in  quibus  collationi 
Nostrae  et  Sedis  Apostolicae  primam,  aut  alleram  ,  si  illa  laicalis  pa- 
tronatus  fuerit,  dignitatem  reservavimus,  salvo  Celsissimi  Imperatoris, 
nec  non  Patronoruui  jure  nominandi ,  cautum  est,  ut  illis  ecclesiasticis 
Viris  locus  ad  ea  pateat,  quiet  dotes  habeant  a  sacris  canonibus  requi- 
sitas,  et  in  ninnere  procurationis  animarum,  vel  in  tradendis  sacris  dis- 
ciplinis  aut  aliis  ecclesiasticis  negotiis  expediendis  fuerint  cum  laude 
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versatî.  Praebendam  Canonici  poenitentiarii  ac  theologalis  în  Cathe- 
dralibus  ipsis  ,  ubi  illae  adhnc  desint,  ac  theologalis  in  Collegiatis  Ec- 
clesiis  Episcopi ,  juxla  modum  ab  eadem  Tridentina  Synodo  ac  pontiû- 
ciis  decretis  praescriptum  ,  ubi  primum  fieri  potuerit,  constituent, 
easque  ecclesiasticis  viris  magis  idoneis  confèrent.  Episcoporum  juserit 
minora  bénéficia  instituere,  et  collatis  pro  convenienti  dote  redituum 
cum  Imperalore  et  R^ge  Apostolico  consiliis,  limites  parœciarum  sta- 
tuere,  easque  dividere  aut  insimul  conjungere. 

Jus  Ecclesiae  possidendi  et  acquirendi  quaecumque  bona  stabilia  et 
frugifera  ila  agnitum  ac  firmatum  in  hac  Conventione  fuit,  ut  ea  quae 
nunc  i)la  possidet ,  aut  sequenli  lempore  in  quibuslibet  Austriaci  im- 
perii  rogionibus  possidcbit,  intégra  atque  inviolata  prorsus  esse  de- 
beant.  Et  de  Ecclesiae  decimis  quae  apud  plerasque  ejus  imperii  re- 
giones  in  firœterila  publicarum  rerum  conversione  abolitae  civili  lege 
fuerunt,  cautuin  est,  ut  salvo  jure  eas  exigendi,  ubi  adhnc  de  facto 
existunl,  amissae  bonis  fundisque  stabilibus  aut'pecunia  super  pubiico 
imperii  aerario  assignata  compensentur.  Et  quoniam  pluriuia  in  Aus- 
triaci imperii  ditio  ne  bona  sunt,  quœ  mensam ,  sive  fundos,  ut  aiunt, 
religionis  oc  sludiurum  constituunt,  quaeque  sui  originem  ab  Ecclesia 
repetunt,  haec  ut  Ecclesiae  nomine  ,  et  Episcopis  inspicientibus  adrai- 
nistrentur  oportet,  ea  insuper  conditione  adjecta,  ut  subinde  de  Nostro 
ac  Celsissimi  Austriae  Imperatoris  consilio  dividi  illa  possint,  ac  stabilis 
dotis  titulo  saoris  aedibus,  clericorum  seminariis,  aut  aliis  quibusve  ec- 
clesiasticis institutis  valeant  assignari.  At  vero  ab  piissimi  Imperatoris 
animo  expectandum  certissime  est,  ut  quae  nunc  Ecclesiarum  necessi- 
tatibus  praesto  sunt  ex'  pubiico  aerario  subsidia  augeantur,  et  pauperum 
parochorum  sustenlalioni  ac  decori  cbnsullius  prospiciatur.  Diœceses 
numéro  augere,  earumque  novam  statuere  in  ditionibus  Austriaci  im- 
perii circum«criptionem  sancitum  pariter  est;  adeoque,  quum  id  nove- 
rimusanimarum  bonum  postulare,  collatis  cum  eodem  Austriae  Impera- 
tore  et  Rege  Apostolico  consiliis,  prompto  alacrique  animo  praestabimus. 

Haec,  atque  alia,  quae  ad  sanciissimae  religionis  tutelam,  ad  calholi- 
cae  fidei  in  ditionibus  Austriaci  imperii  incrementum,  pro  locorum  ac 
temporum  ratione  magis  necessaria  atque  opportuna  in  Domino  cogno- 
-vimus,  pacta  et  promissa  in  eadem  Conventione  sunt.  Cum  itaque  oui- 
nia  et  siugula  promissa ,  pacta  et  concordata  in  omnibus  et  singulis 
punctis,  clausuiis,  articulis,  et  condilionibus  tum  a  Nobis,  tum  a  Caris- 
simo  in  Christo  Filio  Nostro  Francisco  Josepho  Austriae  ImperatoreRege 
Apostolico  fuerint  approbata,  confirmata,  et  ratificata,  pro  firmiori  eo- 
rum  subsistentia  robur  adjicere  voluimus  Apostolicae  firmitatis,  ac  so- 
lemniorem  auctoritatem  et  decretum  interponere.  liisce  ideirco  Litteris 
Nostris  Apostolicis  nota  facimus  quaecumque  pro  catholicae  religionis 
bono,  hac  lidei  orthodoxae  et  ecclesiasticae  disciplinas  incremenlo  in 
tola  Austriaci  imperii  ditione  fuerunt  constituta.  Initae  au  tem  Conven- 
tionis  ténor  est  qui  sequitur,  videlicet. 

COKVEMTIO 

IIITER  SANCT1SSIMCM  DOMIMJM  PIUM  IX,  SDHMOM  PONTIFICBM  / ET  MAJE5TATEM  SUAM 
G.  B.  A.  FRANC.  IOSEPHCM  I  AUSTRIAE  IMPESATOREM 

In  nomine  Sanciissima  et  Individuœ  Trinitatis. 
Art.  I.  Re'.igb  Catholica  Apostolica  Romana  in  toto  Austriae  Imperio, 
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singnlis,  quibus  constituitur,  Dilionibus  sarta  tecta  coaservabitur 
semper  cum  iis  juribus  et  praerogativis,  quibus  frui  débet  ex  Dei  ordi- 
natione  et  canonicis  sanctionibus. 

Art.  11.  Cum  Romanus  Pontifex  primatum  tam  honoris  quam  jurisdi- 
tionis  in  universam,  qua  late  palet,  Ecclesiam  jure  divino  obtineat» 
Episcoporum,  Clepi,  et  populi  mulua  cum  S.  Sede  commuoicatio  in  ré- 
bus spirituatibus,  et  negotiis  ecclesiasticis  nulli  placetwa  regium  obti- 
nendi  nécessitât!  suberit,  sed  prorsus  libéra  erit 

Art.  III.  Archiepiscopi,  omnesque  locorum  Ordinarii  cum  Clero  es 
lopulo  dicecesano  pro  munere  oflicii  pasloraw's,  libère  cominunicabunt. 
Libère  ilem  suas  de  rébus  ecclesiasticis  ins^ructiones  et  ordiuaiiones 
publicabont. 

Art.  IV.  Arcbiepiscopis  et  Episcopis  id  quoque  omne  exercere  libe- 
rum  erit,  quod  pro  regimine  Diœcesium,  sive  ex  declaratione,  sive  ex 
dispositione  sacroruin  Canonum  juxta  praesentem  et  a  S.  Sede  adproba- 
tam  Ecclesiae  disciplinàm  ipsis  competit,  ac  praesertim  : 

(a)  Vicarios,  Gcmsiliarios  et  adjutores  admiuistrationis  sua?  constiluere 
ecciesiasticos,  quoscumque  ad  praedicta  officia  idoneos  judicaverint. 

(b)  Ad  s talum  clericalem  assumere  et  ad  sacros  Ordines  secundum 
Canones  promovere,  quos  oecessarios  aut  utiles  Dicecesibus  suis  judica- 
verint, et  e  contrario  quos  indignos  censuerint  a  susceptione  Ordinum 
arcere. 

(c)  Bénéficia  minora  erigere ,  atque  collatis  cum  Caesarea  Majestate 
conciliis,  praeserlim  pro  convenjenti  redituum  assigoatione,  parochias 
institua re,  dividere  vei  unire. 

(d)  Praîscribere  preces  publiCas  aliaque  pia  opéra,  cum  id  bonum  Ec- 
clesiae aut  Status  populive  postulet  ;  sacras  pariter  supplicationes,  et 
peregrinalioiiesincbcere,  funera  aliasque  omnes  sacras  functiones,  ser- 
vatis  quoad  omnia  canonicis  praescriptionibus,  moderarL 

(e)  Convocare  et  celebrare  ad  sacrorum  Canonum  normam  Concilia 
provincialia  et  Synodos  Diœcesanas,  eorumque  acta  vulgare. 

Art.  V.  Ornais  juventulis  calholicae  institutio  in  cunctis  scholis  tam 
publicis  quam  privalis  conformis  erit  doctrinae  religionis  calholicae» 
Episcopi  autem  ex  proprii  pastoralis  ofliciismunere  dirigent  religiosam 
juvenlutis  educalionem  in  omnibus  instructions  locis  et  publicis  et  pri- 
valis, alque  diligenter  advigilabunt,  ut  in  quavis  tradenda  disciplina 
nihil  adsit,  quod  calholicae  religioni,  morumque  honestali  adversetur. 

Art.  VI.  Neino  sacram  Theologiam,  disciplinam  catecheticam,  vel 
religionis  doctrinam  in  quocumque  instituto  vel  publico  vel  privato  tra- 
det,  n'isi  cum  missionem  tum  auclorilatem  oblinuerit  ab  Episcopodiœce- 
sano,  cujus  eamdem  revocare  est,  quando  id  opportunum  censuerit. 
Publici  Tbeologiae  professores  et  disciplina?  catecheticœ  magistn,post— 
quam  sacrorum  Anlistes  de  candidatorum  ude,  scientia  ac  pietate  sea- 
tentiam  suam  exposuerit,  nominabuntur  ex  iis,  quibus  docendi  missio- 
nem el  auclorilatem  conferre  paratum  se  exbibuerit.  Lbi  aulem  théolo- 
gien facultatif  professorum  quidam  ab  Episcopo  ad  Seminarii  sui  alum- 
nos  in  Theologia  erudiendos  adhiberi  soient,  in  ejusmodi  professores 
nunqiiam  non  assumentur  viri,  quos  sacrorum  Autistes  ad  munus  prae- 
tictiini  obeundum  pra?  céleris  habiles  censuerit.  Pro  examinibus  eorum, 
qui  ad  gradum  doctoris  Theologiae  vel  sacrorum  Canonum  adspirant, 
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dîmidiam  partem  examinantium  Episcopus  diœce3anus  ex  doctoribus 
Theologiae  vel  sacroram  Canonum  constituet. 

Art.  VU.  In  gymnasiis  et  omnibus,  quas  médias  yocant,  scholis  pro 
juventutc  catholica  destinatis,  nonnisi  viri  catholici  in  professores  seu 
magistros  nominabuntur,  et  omnis  institutio  ad  vitae  christianae  legem 
cordibus  inscribendam  pro  rei,  mise  tractattir,  natura  composita  erit. 
Quinam  libri  in  iisdem  scholis  au  religiosam  tradendam  instructionern 
adhibendi  sint,  Episcopi  collatis  inter  seconsiliis  statuent.  Do  Religionis 
magistris  pro  publicis  gymnasiis  mediisque  scholis  deputandis,  firma 
manebunt,  quae  hac  de  re  salubriter  constituta  sunt. 

Art.  VIII.  Omnes  scholarum  elementariumprocatholicisdestinatarum 
magistri  inspectioni  ecclesiasticse  subditi  erunt.  Inspectores  scholarum 
diœcesanos  Majestas  Sua  Caesarea  ex  viris  ab  Antistite  diœcesaoo  propo- 
sitis  nominabit.  Casu  quo  iisdem  in  scholis  instructioni  religtosse  haud 
sufficienter  provisum  sit,  Episcopus  virum  ecclesiasticum,  qui  discipu- 
lis  catechismum  tradat,  libcre  constituet.  In  ludimagislrum  assumendt 
fides  et  conversatio  intemerata  sitopportet.  Loco  movebitur,  qui  a  recta 
tramite  deflexerit. 

Art.  IX.  Archiepiscopi,  Episcopi,  omnesque  locorum  Ordinarii  pro- 
priam  auctoritatem  omnimoda  libertate  exercebunt,  ut  libros  religionis 
morumque  honestati  perniciosos  censura  perstringant,  et  fidèles  ab 
eorumdem  lectione  avertant.  Sed  et  Gubernium,  ne  ejusmodi  libri  in 
Imperium  divulgentur,  cjuovis  opportuno  remedio  cavebit. 

Art.  X.  Quum  causae  ecclcsiasticae  omnes,  et  in  specie  quae  (idem, 
sacramenta,  sacras  functiones,  nec  non  officia  et  jura  ministerio  sacro 
adnexa  respiciunt,  ad  Ecctesise  forum  unice  pertineant,  easdem  cogno* 
scet  judex  ecclesiasticus,  qui  perinde  decausis  quoque  matrimonialibus 
juxta  sacros  Canones  et  Tridentina  curn  primis  décréta  judicium  feret, 
civilibus  tantum  matrimonii  eflfectibus  ad  judicem  sascularem  remisais. 
Sponsalia  quod  attinet,  auctoritas  ecclesiastica  judicabitde  eorum  exis- 
tentia,  et  quoad  matrimonium  impediendum  effectibas,  servatis  quaô 
idem  Concilium  Tridentinum  et  Apostolicae  litterae,  quarum  initinm 
«  Auctorem  fidei  »  constiluunt. 

Art.  XI.  Sacrorum  Antistitibus  liberum  erit  in  Clericos  honestum  ha- 
bitum  clericalem  eorum  ordini  et  dignitati  congruentem  non  déférentes, 
aut  quornodocumque  reprehensione  dignos,  pœnas  a  sacris  Canonibus 
statutas,  et  alias,  quas  ipsi  Episcopi  convenientes  judicaverint,  inflige- 
re,  eosque  in  monasteriis,  seminarîis,  aut  domibus  ab  id  deslinandis 
custodire.  Iidem  nullatenus  impedientur,  quominus  censuris  animad- 
vertant  in  quoscumque  ûdeles  ecclesiasticarom  legum,  et  Caoonum 
transgressons . 

ArL  XII.  De  jurepatronatus  judex  ecclesiasticns  cognoscet  :  consentit 
tamen  S.  Sedes,  ut  quando  de  laicali  patronatu  agatur,  tribunatia  saecu- 
laria  judicare  possint  de  successione  quoad  eumdem  patronatum>  seu 
controversiae  ipsae  inter  veros  et  suppositos  patronos  aganiur,  seu  inter 
ecclesiasticos  viros,  qui  ab  iîsdem-patronis  désignât!  fuerint. 

Art.  XIII.  Temporum  rattone  habita  Sanctitas  Sua  consentit,  ut  Cle- 
ricorum  causas  mere  civiles,  prout  contractuum,  debitorum,  haeredita* 
tum,  judices  sœculares  cognoscant  eLdefinient. 

Art.  XIV.  Eadem  de  causa  S.  Sedes  haud  impedit,  quominus  causa? 
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ecclesiaslicorum  pro  criminibus  seu  delictis,  quae  pœnalibus  Imperii 
legibus  animadvertuntur,  ad  judicem  laicum  deferantur,  cui  tamen  in- 
cumbet  Episcopum  ea  dere  absque  mora  certiorem  reddere.  Praeterea 
in  reo  deprehendendo  et  delinendo  ii  adhibebuntur  modi,  quos  reve- 
renlia  slalus  clericalis  exigit.  Quod  si  in  ecclesinsticum  virum  mortis, 
vel  carceris  ullra  quinquennium  duraturi  sententia  feratur,  Episcopo 
nunquam  non  acta  judiciaria  communicabuntur,  et  condemnatum  au- 
diendi  facilitas  flet,  in  quantum  necessarium  sit,  ut  de  pœna  ecclesia- 
stica  eidem  infligenda  cognoscere  possil.  Hoc  idem,  Antisiite  petente, 
praestabitur,  si  minor  pœna  décréta  fuerit.  Clerici  carceris  pœnam  sem- 
per  in  locis  a  saecularibus  sépara  lis  luent.  Quod  si  autem  ex  delicto  vel 
transgressione  condemnati  fuerint,  in  monasterio  vel  alia  ecclesiastica 
domo  rectudentur. 

In  hujus  Àrliculi  dispositione  minime  coraprehendtintur  causa?  ma- 
jores, du  quibusS.  Coneil.  Trid.  (Sess.  2/i.,c.  b.de Reform.)  decrevit.Iis 
pertractandis  Sanctissimus  Pater  et  Majestas  Sua  Caesarea,  si  opus  fue- 
rit, providebunt. 

Art.  XV.  Ut  honoretur  Domus  Dei,  qui  est  Rex  Regum  et  Dominus  Do- 
minaniiutn,  sacrorjm  Templorum  immunitas  servabitur,  in  quantum  id 
publica  securitas,  et  ea.quœ  justitia  exigtt,  fleri  sinant. 

Art.  XVI.  Anguslissimus  Imperator  non  patietur,  ut  Ecclesia  Calho- 
lica,  ejusque  fides,  liturgia,  institutiones  sive  verbis,  sive  factis,  sive 
scriptis  contemnantur;  aut  Ecclesiarum  Antistiles,  vel  ministri  in  exer- 
cendo  munere  suo  pro  custodienda  prasertim  fidei  ac  mortim  doctrina, 
et  disciplina  Ecclesiae  impediantur.  Insuper  efficax,  si  opus  fuerit,  auxi- 
lium  praBstabit,  ut  sententia?  ab  Episcopis  in  Glericos  officiorum  oblitos 
latae  execulioni  demandentur. 

Desiderans  praeterea,  ut  debitus,  juxla  divina  mandata,  sacris  minis- 
tris  honor  servelur,  non  sinet  quidquam  fieri,  quod  dedecus  iisdem 
aflerre,  aut  eosin  contemptum  adducere  possit;  immo  vero  mandabit, 
ut  omnes  Imperii  sui  Magistratus  et  ipsis  Arcbiepiscopis  seu  Episcopis, 
et  Clero  quacumque  occasione  reverentiam  atque  honorem  eorum  di- 
gnitati  dobitum  exhibeant. 

Art.  XVII.  Seminariaepiscopaliaconservabuntur,  et  ubidotatio  eorum 
haud  plene  sufficiat  fini,  cui  ad  mentem  S.  Concilii  Tridentini  inservire 
debent,  ipsi  augendae  congruo  modo  providebitur.  Praesules  diœce- 
saniaedem,  juxta  sacrorum  Ganonum  normam,  pleno  et  libero  jure  gu- 
bernabunt,  et  adminislrabunt.  Igilur  praedictorum  Seminariorum  redo- 
res, et  professores,  seu  magistros  nominabunt,  et  quotiescumque  ne- 
cessarium aut  utile  ab  ipsis  censebitur,  removebunt.  Adolescentes  et 
pueros  in  iis  efformandos  récipient,  prout  Diœcesibus  suis  expedire  in 
Domino  judicaverint.  Qui  studiis  in  Seminariis  hisce  vacaverint,  ad 
scholas  alius  cujuscumque  instiluti,  praevio  idoneitatis  examine,  ad- 
mitti,  nec  non,  servalis  servandis,  pro  qualibet  extra  Seminarium  ca- 
thedra concurrere  poterunt. 

Art.  XVIII.  Sancta  Sedes  proprio  ulens  jure,  novas  Diœceses  eriget 
ac  novas  earumdem  peraget  circuinscriptiones,  cutn  id  spirituale  lide- 
lium  bonum  postulaveriL  Verumlamen  quando  id  contigerit  cum  Gu- 
bernio  imperiali  consilia  conferet. 

Art.  XIX.  Majestas  Sua  Caesarea  in  seligendis  Episcopis,  quos  vigore 
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privilegii  Àpostolici  a  Serenissimis  Antecessoribus  suis  ad  ipsam  devo- 
luti  a  S.  Sede  canonice  inslituendos  praesentat,  seu  nominat,  in  posle- 
rum  quoque  Antistilum  in  primis  comprovincialium  consilio  utetur. 

Art.  XX.  Melropolilae  et  Episcopi,  antequam  Ecclesiarum  suarum  gu- 
bernacula  suscipiant,  coram  Caesarea  Majesiate  fidelitatis  jurnmentum 
emittent  sequentibus  verbis  expressum  -.Êyo  juro  etpromùto  ad  Sancta 
Dei  Evangelia,  sicut  decet  Episcopum,  obedientiam  et  fide'itatem  Cœ- 
sareo  Regiœ  Apostolicœ  Majestati  et  fidelitatem  Cœsareo  Regiœ  Aposta- 
Uccb  Majestati  et  Succestoribus  suis  :  juro  item  et  promitofme  nullam 
communicationem  habitttrum  nullique  consilio  inter  futur um  quod  tran- 
quiliitati  pub  Lie œ  noceat%  nullamque  suspectant  unionem.  ne  que  intra, 
ne  que  extra  Imperii  limites  conservaturum,  atque  si  publicum  a  h  quod 
periculum  imminere  resciverim,  me  ad  illud  auertendum  nihil  omissurum. 

Art.  XXI.  In  cunctis  Imperii  parlibus  Archiepiscopis,  Episcopis,  et  vi- 
ris  ecclesiaslicis  omnibus  liberum  erit  de  iis,  quaa  mortis  tempore  rc- 
licturi  sint  disponere  juxta  sacros  Canones,  quorum  praescripliones  et  a 
legilimis  eorumhaeredebus  ab  inlestalo  successurisdiligenter  observandae 
erunt.  Utroque  tamen  in  casu  excipientur  Antistilum  diœcesanorum 
ornametita  et  vestes  pontificales,  quse  omnia  veluti  mensae  episcopali 
propria  erunt  hahenda,  et  ideoad  successores  Anlistitestransibunt.  Hoc 
idem  observabitur  quoad  libros,  ubi  usu  receptum  est. 

Art.  XXII.  In  omnibus  Métropolitains,  Archiépiscopal ibus,  suûraga- 
neisque  Ecclesiis  Sanctitas  Suaprimam  Dignitatem  conferet,  nisi  patro- 
natus  laicalis  privati  sit,  quo  casu  secunda  substituetur.  Ad  cèleras  Di- 
gnilates  et  praebendas  canonicales  Majeslas  Sua  norainare  perget,  ex- 
ceptis  permanentibus  iisquœliberœcollaiionis  episcopalis  sunt,  vel  juri 
patronatus  légitime  acquisito  subjacent.  In  praedictarum  Ecclesiarum 
Canonicos  non  assumenlur  nisi  Sacerdotes,  qui  et  dotes  babeant  a  Cano- 
nibus  generaliter  praescriptas,  et  in  cura  animarum,  aut  in  negotiis  ec- 
clesiasticis,  seu  in  disciplinis  sacris  tradendis  cum  laude  versati  fuerint. 
Sublata  insuper  erit  natalium  nobilium,  seu  nobilitalistitulorum  néces- 
sitas, salvis  tamen  conditionibus,  quas  in  fundatione  adjeclas  esse  con- 
stet.  Laudabilis  vero  consuetudo  Canoniealus  publico  indicto  concursu 
conferendi,  ubi  viget,  diligenterconservabitur. 

Art.  XXIII.  In  Eccle^iis  Melropolitanis  et  Episcopalibus,  ubi  desint, 
tum  Canonicus  Pœnitentiarius,  tum  Theologalis,  in  CollegiaLis  vero 
Theologalis  Canonicus  juxta  modum  a  S.  Concilio  Trideniino  prae- 
scriplum  (Sess.  5  cap.  1  et  Sess.  24,  c.  8,  de  Reform.),  ut  primum  fieri 
potuerit,  conslilueitiur,  Episcopis  praefatas  praebendas  secundum  ejus- 
dem  Concilii  sancliones  et  Pontifîcia  respective  décréta  conferentibus. 

Art.  XXIV.  Parochiis  omnibus  providebitur  publico  indicto  concursu, 
et  servatis Concilii  Tridentini  prascriptionibus.  Pro  Parochiis  ecclesia- 
stici  patronatus  praesenlabunt  patroni  unum  ex  tribus,  quos  Episcopus 
enuntiata  superius  forma  proposuerit. 

Art.  XXV.  Sanctitas  Sua,  ut  singularis  benevolentiœ  testimonium 
Apostolicœ  Francisci  Josephi  Imperatoris  et  Régis  Majestati  praebeat, 
Eidem  alque  calholicisejus  in  Imperio  Successoribus  indultum  concedit 
nominandi  ad  omnes  Canoniealus  et  Parochias,  quae  juripatronatus  ex 
fundo  religionis,  seu  studiorum  derivanti  subsunt,  ita  tamen,  ut  seligat 
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unum  ex  tribus,  quos  publico  concursu  habite  Episcopus  céleris  dignio- 
res  judicaveriu 

Art.  XXVI.  Parochiis,  quie  Gongruam  (pro  temporam  et  locorum  ra- 
tionejî-ufficienlera  non  habeant,  dos,  quamprimum  fieri  poterit,  auge- 
bitur,  et  paroebis  catholicis  rilus  orientalis  eodem  ac  latini  modo 
consuletur.  Ceterum  prœdicta  non  respiciunt  Ecclesias  parochiales 
jurispalronatus  sive  ecclesiastici,  sive  laicalis  canonice  adquisili,  qua- 
rum  onus  respectivis  patronis  incumbeL  Quod  si  patroni  obligationibus 
eis  a  lege  ecclesiastica  impositis  haud  plene  satisfaciant,  et  praesertim 
quando  parocho  dos  ex  fundo  religionis  constituta  sit,  attentis  pro  rerum 
Statu  attendendis,  providendum  erir. 

Art.  XXVII.  Cum  jus  in  bona  ecclesiastica  ex  canonica  institutione  deri- 
vet,  omnes  qui  ad  bénéficia  quaecumque  veî  majora,  vel  minora  nominati 
seu  présenta ti  fuerint,  bonorum  temporalium  eisdem  adnexorum  adroi- 
nistrationein  nonnisi  virtute  canonica;  inslitutionis  assutnere  poterunt. 
Praetereain  possessione  EcclesiarnmCathedralium,  bonorumque adnexo- 
rum, quae  in  canonicis  sanctionibus,  et  praesertim  in  Pontificali  et  Caere- 
moniali  Romano  praescripla  sunt,  accurate  observabuntur,  quoeum- 
que  usu  sive  consuetudine  in  contrariumsublata. 

Art.  XXV1I1.  Regularesquisecundum  Ordinissui  constitutionessubjecti 
sunt  Superioribus  generalibus  pênes  Apostolicain  Sedeni  residentibus, 
ab  iisdemregentur  ad  praefatarum  constitutionum  nonnam,  salva  tamen 
Episcoporum  auctoritate  juxta  Canonum,  et  Tridentini  prœcipue  Conci- 
liisancliones,  igitur  praedicti  Superiores  générales  cum  subdiLis,  cunctis 
in  rébus  ad  ministerium  ipsis  incumbens  spectantibus,  libère  communi- 
cabunt;  libère  quoque  visitationem  in  eosdem  exercobunl.  Porro  Re- 
gulares  absque  impedimento  respectivi  Ordinis.  lnstiluli,  seu  Congré- 
gations régulas  observabunt,  et  juxta  Sanctse  Sedis  praescriptiones  can- 
didatos  ad  novitiatum,  et  ad  professionem  religiosam  admettent. 

Haec  omnia  pariter  observabuntur  quoad  moniales  in  lis,  quœ  ipsas 
respiciunt. 

Archiepiscopis  et  Episcopis  Hberum  erit  in  propriis  Diœcesibus  Ordi- 
"  nés  seu  Congregationes  religiosas  utriusquesexus  juxta  sacros  Canones 
constituere  ;  communicabunt  tamen  ea  de  re  cum  Gubernio  lmperiali 
consilia. 

Art.  XXIX.  Ecclesia  jure  suo  pollebit  novas  jasto  quovis  titulo  libère 
acquirendi  possessiones  ;  ejwsque  proprietas  in  omnibus,  quse  nunc  pos- 
sidet,  vel  in  posterum  acquiret,  inviolabilissolemnitereril.  Pramdequo- 
ad  antiquas  novasque  ecclesiaslicas  fundationes  nulla  vel  suppressio, 
vel  unio  Ueri  poterit  absque  interventu  auctoritatis  Apostolic»  Sedis, 
suivis  facultatibus  a  S.  Concilio  Tridentino  Episcopis  tribuLis. 

Art.  «XXX.  Bonorum  Ecclesiasticorum  administralio  apud  eos  erit,  ad 
quos  secundum  Canones  spectat.  Attentis  autem  subsidiis,  qua3  Augustis- 
aimus  lmperator  ad  Ecclesiarum  necessitalibus  providendum  ex  publico 
aerario  bénigne  praestat,  et  praeslabit,  eadem  bona  vendi,  vel  nolabili 
gravari  onere  non  poterunt,  nisi  tum  S.  Sedes,  tum  Majestas  Sua  Cas- 
sarea,  aut  ii,  quibus  hoc  tnuuus  demandaudum  duxeriut,  cousensum 
tribuerint. 

Art.  XXXI.  Bona,  quaa  fundos,  uti  appellant,  Religionis  et  Sludiorum 
constituant,  ex  eorum  origine  ad  Ecciesiae  proprietatem  spectant,  et 
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nomine  Ecclesiae  adminïstrabimtur,  Episcopis  inspectionem  ipsis  <lebi*- 
tam  exercenlibtis  juxta  formant,  de  qua  S.  Sedes  cum  Majestate  Sua  Ca?- 
sarea  conveniet. 

Reditus  fundi  religionis,  donec,  colla  tis  inter  Aposlolicam  Scdem 
et  Gubernium  Impériale  consiliis,  fundus  ipso  dividatur  in  stabllcs  et 
ecclesiasticas  doiationes,  erunt  erogandi  in  divinum  cultum,  inecclesia- 
rum  œdilicia,  et  in  Seminaria,  et  in  ea  omnia  quae  ecclesia?ticum  res- 
piciunt  ministerium.  Ad  supplenda  quae  desunt,  Majestas  Sna  eodem 
quo  hucusque  inodo  in  posterum  quoque  gratiose  succuret;  immo,  si 
temporum  ratio  permittat,  et  ampliora  subministraturus  est  sub^idla. 
Pari  modo  reditus  fundi  studiorum  unice  impendentur  in  catholicam 
institutionem  et  jwxta  piam  fundatorum  mentem. 

Art.  XXXII.  Fructus  beneficiorum  vacantium,  in  quantum  hucusque 
consuetum  fuit,  inferenturfundo  religionis,  eique  Majestas  Sua  Caesarea 
proprio  inolu  assignat  quoque  Episcopatum  et  Abbatiarum  sa?cularium 
per  Hungariam  et  Ditiones  quondam  adnexas  vacantium  reditus,  quos 
Ejusdem  in  l-fomgariae  regno  Praedecessores  per  longam  saeculorum  se* 
riem  tranquille  possederunt.  In  illis  lmperii  provinciis,  ubi  fundus  re- 
ligionis haud  extat,  pro  quavis  diœcesi  iostituentur  Commissiones 
mixtae,  quae  juxla  formam  et  regulam,  de  quibus  Sanctitas  Sua  cumCae^ 
sarea  Majestate  conveniet,  tam  Mensae  episcopalis,  quam  beneficiorum 
omnium  bona  vacationis  tempore  administrabunt. 

Art.  XXXIII.  Cum  durante  praeleritarum  vicissiludinum  tempore,  pie- 
risque  in  locis  Austriacae  Ditionis,  ecclesiasticae  decimae  civili  leçe  dô 
medio  sublalae  fuerint,  et  atlentis  peculiaribus  circumstantiis  lien  non 
possit,  ut  earumdem  praestatio  in  toto  imperio  restituatur,  instante 
Majestate  Sua  et  intuitu  tranquillitatis  publie®,  qua  Religionis  vel 
maxime  interest,  Sanctitas  Sua  permittit  ac  statuit,  ut  salvo  jure  exi- 
gendi  décimas,  ubi  de  facto  existit,  aliis  locis  earumdem  decimarum 
loco,  seu  compensationis  tilulo  ab  imperiali  Gubernio  assignentur  dotes 
seuin  bonis  fundisque  stabilibus,  seu  super  lmperii  debito  fundata?,iisque 
omnibus  et  singulis  tribuantur,  qui  jure  exigendidecimas  potiebantur 
item  que  Majestas  Sua  déclarât  dotes  ipsas  habendas  omnino  esse,  prout 
assignalae  fuerint,  titulo  oneroso,  et  eodem  ac  décima?,  quibus  succe- 
duut,  jure  percipiendas  tenendasque  esse. 

Art.  XXXIV.  Caetera  ad  personas  et  res  ecclesiasticas  perlinenlîa, 
quorum  nulla  in  his  articulis  mentio  facta  est,  dirigentur  omnia  et  ad- 
ministrabuntur  juxta  Ecclesiae  doctrinam  et  ejus  vigentem  disciplinant 
a  S.  Sede  adprobatam. 

Art.  XXXV.  Per  solemnem  hanc  Conventionem  leges,  ordinationes 
etdecreta  quovis  modo  et  forma  in  imperio  Auslriaco  et  singulis,  quibus 
constituitur,  Ditionibus  hactenus  la  ta,  in  quantum  illi  adversantur, 
abrogata  habebuntur  :  ipsaque  Conventio,  ut  lex  Status  deinceps  eisdem 
in  Ditionibus,  perpetuo  vigebit.  Atque  ideirco  utraque  Contrahentium 
pars  spondet  Se,  Successoresque  suos  omnia  etsingula,  de  quibus  con- 
ventum  est,  sancte  âervaturos.  Si  qua  vero  in  posterum  supervenerit 
difficultas,  Sanctkas  Sua  et  Majestas  Caesarea  invicem  confèrent  ad  rem 
amice  componendam. 

Art.  XXXVI.  Ratificationum  hujus  Conventionis  traditio  ûet  intra  duo- 
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rum  mensiura  spalium  a  die  hisce  articulis  apposita,  aut  citius,  si  fieri 
potest. 

In  quorum  fidem  prsedicli  Plenipotentiarii  huic  Conventioni  subscrip- 
serunt,  iilamque  suo  quisque  sigillo  obsignaveruut. 

Datum  Viennae  die  décima  ociava  Augusti  anno  reparatae  Salutis  mil- 
lésime) octingeutesimo  quinqudgesimoquinto. 

Joseph  us  Otmhar  de  IUcscher,  m.  p.   Miciiael,  card.,  Viale,  prèla,  m.  p. 
Archiep.  de  Viennent  is.  L.  S. 

L.  S. 

Nos  ea  spe  freti  fore  ut  benignissimus  Dorninus,  eu  jus  virtute  totum 
corpus  Ecclesiae  sanctificatur  et  regitur,  studia  haec  Nostra  in  compo- 
nendisreligiosisecclesiasticisque  Austriaci  Imperii  negotiisbenigno  favore 
prosequi  dignelur,  ex  certa  scienth  et  matura  Nostra  deliberaiione,  de- 
que  Apostolicae  potestatis  plenitudine  supraJictas  concessiones,  pacta, 
et  conenrdata  tenore  praesentium  adprobamus,  ratificamus,  et  accepta- 
mus,  illisque  Apostolici  muniminis,  et  firmitatis  robur,  et  efficaciam 
adjungimus.Majori  autem  qua  possumus  animi  contentione  omueset  sin- 
gulos  in  Austriaco  Imperio  Antistites  nunc  degentes,  et  aNobis  postmo- 
dum  insliluendos,  eorumque  Successores,  eiClerum  universum  mone- 
mus,  atque  in  Domino  hortamur,  ut.  praemissa  omnin  ad  majoreni 
Dei  gloriam,  Sanctae  Ecclesiae  ulilitatem,  animarumque  salulem  a  Nobis 
décréta  in  iis,  quae  ad  ipsos  pertinent,  sedulo  diligenlerque  serventur, 
omnesque  cogitationes,  curas,  consilia,  conalusque  conférant,  ut  catho- 
licaedoclrinaepuritas,  divini  cultus  nitor,  ecclesi  asti  cas  disciplina)  splen- 
dor,  Ecclesiae  legum  observantia,morumquehonestas  in  Austriaci  impe- 
rii Christifidulibus  magis  magisque  refulgeat. 

Decernenteseasdem  présentes  Liiteras  nullo  unquam  tempore  de  su- 
breptionis,  et  obrepLionis,  aut  nuliitatis  vilio,  vel  intenlionis  Nostra;, 
autalio  quoeumque  quanlumvis  magno  aut  inexcogitalo  defeclu  notari, 
aut  impugnari  posse,  sed  seniper  firmas  validas  et  efficaces  existera, 
et  fore  suosque  plenariios,  et  integros  effectus  sorliri  et  oblinere,  et 
inviolabiliter  observari  debere,  quosque  condiliones,  et  pacta  in  Trac- 
tatu  expressa  serventur.  Non  obstantibus  Constilutionibus  Apo>tolicis, 
et  Synodalibus  provincialibus  et  universalibus  Conciliis  edilis  genera- 
libus,  et  Ordinalionibus  ac  Nostris  et  Cancellaria?  Apostolicae  regulis, 
praesertim  de  jure  quaesito  non  tollendo,  nec  non  quarumeumque  Eccle- 
siarum,  Ca;  ilulorum,  aliorumque  piorum  locorum  fundationibus,  etiam 
confirmatione  Apostolica  vel  quavis  (irmitate  alia  roboratis,  privilegîis 
quoque,  indultis,  et  Litteris  Apostolicis  in  conîrarium  quomodolibet 
concessis,  confirmalis,  elinnovatis,  ceterisquecontrariisquibuscumque. 
Quibus  omnibus  et  singulis,  illorum  tenores  pro  expressis  et  ad  verbum 
înserlis  habmtes,  illis,  alias  in  suo  robore,  permansuris,  ad  uraemisso— 
rum  e(î(  ctum  duntaxat  specialiter,  et  expresse  derogamus.  Praeterea 
quia  difficile  foret  praesentes  Litteras  ad  singula,  in  quibus  de  eis  fides 
facienda  fuerit,  loca  deferri,  eadeni  Apostolica  Auctoritate  decernimus, 
et  mandamus,  ut  earum  Transumptis  etiam  impressis,  manu  tamen 
alicujusNotarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  alicujus  personaein  Eccle- 
siastica  dignilate  constitutae  munitis  plena  ubique  fldes  adhibeatur,  pe- 
rinde  ac  si  praesentes  Litterae  forent  exhibitae  vel  ostensœ.  Et  insuper 
irrilum,  et  inane  decernimus,  si  secus  super  bis  a  quoqnam  quavis 
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que  tous  ces  prélats,  aussi  bien  que  la  congrégation  de  Y  Inde. r, 
n'auraient  voulu  en  réalisé,  par  les  quatre  propositions,  que  sau- 
vegarder les  doctrines  elles-mêmes  du  directeurdes  Anna/es? 

Nous  aurions  voulu  garder  le  silence  même  sur  les  points  que 
nous  venons  de  toucher,  mais  l'intérêt  de  la  doctrine  qui  a 
seul  déterminé  l* Ami  de  la  Retigion  \\  intervenir  dans  cettegrave 
affaire,  nous  a  paru  engagé  dans  ces  nouvelles  déclarations  dp 
Mgr  l'évèque  de  Montauban.  A.  Sissqn. 

L'opposition  formée  par  M.  l'inspecteur  d'Académie  de  la 
Meurthe  contre  l'ouverture  de  l'établissement  dirigé  par  M,  le  # 
curé  de  La  Chaussée  a  été  jugée  lundi  12  novembre  dernier. 
Gomme  nous  en  étions  bien  convaincu,  le  Conseil  départemental 
a  déclaré  cette  opposition  mal  fondée.  Vainement  de  petites 
passions  locales  s'étaient  elles  mêlées  au  débat;  vainement 
M.  le  maire  de  La  Chaussée  avait-il  produit  un  renfort  de  75  si- 
gnatures à  l'appui  de  la  dénonciation  de  son  opposition;  cette 
intervention,  injustiOable  à  tous  les  points  de  vue,  n'a  pu  que 
conflrmer  les  membres  du  Conseil  dans  la  résolution  oii  ils 
étaient  de  conserver  force  à  la  loi,  et  de  maintenir  le  respect  des 
droits  qu'elle  proclame. 

Il  paraît  seulement  que  des  formalités  omises  dans  la  déclara- 
tion de  M.  l'abbé  Morisot  retarderont  l'époque  de  l'ouverture 
de  son  école  :  c'est  un  point  de  fait  qui  ne  touche  en  rien  à  la 
question  légale. 

Il  restera,  de  cette  affaire,  la  confirmation  éclatante  d'un  des 
plus  précieux  attributs  assurés  aux  ministres  des  cultes  par  le  lé- 
gislateur de  1850.  MM.  les  inspecteurs  y  apprendront  à  ne  point 
accueillir  avec  trop  de  promptitude  des  oppositions  que  rien 
n'autorise,  et  celui  de  la  Meurthe,  duquel  ou  s'accorde  à  louer 
la  modération  et  la  justice,  n'en  sera  que  mieux  disposé,  après 
cet  échec,  à  remplir  ses  devoirs  avec  les  sentiments  d'équité  et 
de  respect  pour  les  droits  d'aulrui,  dont  jusqu'ici  il  a  fait 
preuve. 

Henry  de  Riakcey. 


NOVVELLEi    D  B    E.A.  Cil/'ERKE 

Les  pertes  occasionnées  dans  le  parc  anglais  par  l'explosion 
du  15  ne  sont  guère  moindres  que  les  nôtres.  D'après  une  dépêche 
du  nouveau  commandant  en  chef  de  l'armée  anglaise,  sir  Wil- 
liam Codrington ,  elles  comprennent  22  tués  et  119  blessés; 
h  hommes  n'ont  pas  été  retrouvés.  Ainsi,  ce  déplorable  accident 
aura  fait  près  de  300  victimes,  parmi  lesquelles  il  faut  compter 
52  tués.  La  cause  de  l'explosion  est  encore  inconnue.  La  dépêche 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  dit  rien  des  dommages  maté- 
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ricls  ;  mais  il  est  facile  de  présumer  qu'ils  ont  du  être  considéra- 
bles, eu  égard  à  la  violence  de  l'incendie. 

On  a  quelques  détails  sur  une  expédition  tentée  par  le  capi- 
taine Osborne,  dans  la  mer  d'Azoff,  les  5  et  6  novembre.  Cette 
expédition  a  eu  pour  résultat  de  détruire  des  quantités  énormes 
de  grains  et  de  fourrages  enmagasincs  le  long  de  la  côle,  sur  une 
étendue  de  terrain  de  deux  milles,  cl  destinés  aux  armées  rus- 
ses du  Caucase  et  de  la  Crimée.  Pour  accomplir  leur  entreprise, 
les  alliés  ont.  du  débarquer  sur  trois  points,  en  présence  d'un 
corps  de  4.000  Russes  composé  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

On  écrit  de  Sébastopol,  3  novembre,  au  Journal  de  Constanli- 
noplc  : 

Le  bombardement  continue  toujours  d'une  rive  à  l'autre  ;  les  Russes 
travaillent  à  élever  leurs  batteries  et  nous  ne  sommes  pa-?  en  reste  de  ce 
côté.  Depuis  quelque  temps,  nous  avons  remarqué  que  le  point  de  mire  des 
artilleurs  ennemis  était  excellent.  Il  y  a,  entre  autres,  une  batterie  sise  à 
une  assez  grande  distance  de  la  rive  du  côté  nord,  qui  lance  sur  toute  la 
ville  des  projectiles  assez  bien  dirigés. 

D'après  la  même  correspondance,  les  bruits  qui  circulaient 
dans  le  camp, au  sujet  d'une  nouvelle  lutte  avec  les  Russes,  n'au- 
raient d'autres  fondements  que  les  mouvements  opérés  par  suite 
de  l'évacuation  des  troupes.  En  résumé,  la  campagne  se  sent  des 
approches  de  l'hiver. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  Asie,  où  les  opérations  militaires 
sont  loin  d'être  suspendues.  On  ne  sait  pas  encore,  cependant, 
quelle  influence  les  succès  d'Orner-Pachn  ont  pu  exercer  sur  le 
sort  de  Kars.  On  s'attend  à  avoir  bientôt  des  nouvelles  sur  ce 
sujet.  Il  paraîtrait  que  parmi  les  tribus  du  Caucase,  toutes  ne 
seraient  pas  également  favorables  au  général  ottoman.  Celles 
de  la  Mingrélie  et  de  l'Imérétie,  par  exemple,  sont  chrétiennes; 
et  bien  que  très  peu  dévouées  au  Czar,  elles  n'en  craindraient 
pasmoins  de  tomber  sous  la  domination  des  Turcs. 

Les  journaux  russes  contiennent  quelques  détails  sur  le  voya- 
ge de  l'empereur  Alexandre  en  Crimée.  Le  Czar  a  passé 
l'isthme  de  Pérckop  le  1\  il  était  le  8  à  Simféropnl;  il  en  par- 
tait le  9  pour  Batchiséraï,  et  passait  le  10  les  troupes  en  revne 
depuis  les  forts  du  Nord  de  Sébastopol,  jusqu'aux  hauteurs  de 
Mackeusie.  Le  12,  il  quittait  la  Crimée,  et,  comme  nous  l'a  vous 
annoncé  déjà,  prenait  la  roule  de  Saint-Pétersbourg  par  Moscou. 
Avant  son  arrivée,  il  a  fait  parvenir  au  ministre  de  l'intérieur 
l'ordre  de  lever  l'état  de  siège,  qui  avait  été  établi  à  Saint-Pé- 
tersbourg lors  de  l'entrée  des  flottes  alliéesdans  le  golfe  de  Fin- 
lande. 

Une  dépèche  de  Varsovie,  en  date  du  18,  nous  annonce  que 
les  milices  des  gouvernements  de  Smolensk,  de  Moscou  et  de 
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Toula  ont  été  incorporées  dans  l'armée  du  sud.  Les  chefs  qu'on 
leur  avait  donnés  à  titre  provisoire  ont  été  relevés  de  leurs 
fonctions.  M.  Gaucw. 

■  CLMTn    DR  L'iTH*lGER 

AicLETBiiRR.  ' —  Lord  Palmerston  a  enfin  réussi  à  trouver  un  titulaire 
pour  le  portefeuille  des  colonies,  devenu  vacant  par  le  décès  de  sir  William 
Molesworth.  Ce  poste,  pour  lequel  il  a  été  successivement  question  de  lord 
Elgin,  de  lord  Stanley,  du  duc  de  Newcastle  et  de  M.  Frédéric  Peel, 
échoit  définitivement  à  M.  La  bouchère,  unedes  notabilités  du  parti  libéral. 

—  Le  Times  continue  à  donner  le  curieux  bulletin  des  victoires  de 
la  police  de  Londres  contre  les  émeutiers  de  Hydc-Park.  Dimanche  der- 
nier, il  y  a  eu  de  nouveaux  rassemblements,  mais  les  forces  imposantes  qui 
ont  été  déployées  ont  empêché  la  populace  «  de  se  livrer  à  de  coupables 
excès.  » 

«  Vers  quatre  heures,  poursuit  le  Times,  il  y  eut  une  poussée  dans  la 
direction  du  pont,  a  l'extrémité  est  de  la  serpentine,  et  la  multitude  s'y 
porta,  ainsi  qu'une  partie  de  la  police.  La  foule,  composée  principalement 
de  jeunes  garçons,  passa  précipitamment  le  pont  et  se  dirigea  sur  Albert- 
Gate,  dans  un  but  qu'on  imagine  plus  aisément  qu'on  ne  saurait  le  dire, 
mais  Jà  elle  fut  accueillie  par  deux  inspecteurs  à  cheval  et  une  compagnie 
de  policemen  à  pied  qui  protégèrent  l'issue  et  réussirent  à  s'opposer  à  ce 
qu'elle  se  répandît  dans  les  rues  voisines.  Ainsi  refoulés,  les  gamins  se 
tinrent  quelque  temps  en  face  de  l'hôtel  de  l'ambassadeur  de  France.  Ils  se 
dispersèrent  à  la  fin,  et  quelques-uns  rentrèrent  dans  le  parc.  Cet  incident 
eut  pour  résultat  déclaircir  considérablement  les  rangs  de  la  foule,  mais  la 
nuit  était  venue  avant  que  les  retardataires  pussent  se  résoudre  à  partir.  Le 
capitaine  Labalmondière  fit  circuler  quelque  temps  ses  hommes  dans  toutes 
les  directions,  au  milieu  des  rassemblements,  sans  parvenir  a  les  diminuer 
d'une  manière  sensible.  Enfin,  la  police  les  fatigua  à  outrance  et  ils  se  reti- 
rèrent lentement  dans  les  rues,  sans  commettre,  que  nous  sachions,  aucune 
déprédation.  Ce  fait  nous  a  été  confirmé  sur  des  renseignements  que  nous 
avons  pris  à  une  heure  avancée  de  la  nuit  auprès  des  autorités  de  la  police 
qui  étaient  de  service  dans  Scottland-Yard.  » 

Pni;s»K.  — L'affaire  du  conseil  anglais  condamné  par  les  tribunaux 
prussiens  pour  avoir  fait  des  enrôlements,  n'est  point  encore  terminé.  On 
sait  que  la  peine  portée  contre  lui  était  de  trois  mois  d'emprisonement  ;  plu- 
sieurs journaux  avaient  prévu  que  le  gouvernement  anglais  interviendrait 
en  faveur  de  son  consul.  Moins  prompte  en  ce  cas  que  lorsqu'il  s'agit  de 
puissances  secondaires,  l'Angleterre  n'a  eu  garde  d'intervenir.  Nous  lisons 
au  contraire,  dans  une  lettre  datée  de  Bologne,  que  l'affaire  de  M.  Curtis 
vient  d'être  appelée  devant  la  chambre  des  appels  corectionnelssur  le  pour- 
voi à  minima  du  ministère  public.  La  peine  de  trois  mois  d'emprisonne- 
ment prononcée  par  le  premier  juge  contre  M.  Curtis,  a  été  portée  à  six 
mois  ;  le  secrétaire  du  consul,  M.  Kray,  qui  avait  été  acquitté,  fut  con- 
damné à  trois  mois  de  la  même  peine. 

Hollaivdk.  —  La  seconde  Chambre  des  Pays-Bas  discute,  en  ce  mo- 
ment, le  budget  des  affaires  étrangères.  Dans  le  cours  de  cette  discus.sion, 
un  membre  de  la  Chambre,  M.  Van  Golsicin,  ayant  insisté  sur  le  maintien 
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du  système  de  neutralité,  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  répondu  que, 
pour  cette  question  et  pour  tout  ce  qui  concerne  la  politique  étrangère,  il 
invitait  l'honorable  membre  a  venir  l'examiner  avec  lui  dans  son  cabinet  ;  il 
a  seulement  déclaré  que  lors  même  que  le  duché  de  Limboorg,  comme 
faisant  partie  de  la  Confédération  germanique,  serait  forcé  de  fournir  son 
contiugent  pour  la  guerre,  la  neutralité  du  royaume  des  Pays-Bas  serait 
maintenue.  ,7.  ~~ 

I  uuqui.  —  La  question  des  subsistances  préoccupe  tous  les  gou- 
vernements. La  Turquie  a  déjà  pris  plusieurs  mesures  à  ce  sujet  ;  elle 
vient  de  les  compléter,  eu  défendant  l'exportation  des  blés*  pour  n'importe 
quel  port.  L'imporUtioa,  au  contraire,  a  été  affranchie  de  tous  droits. 

H.  IU.NC. 

La  Gazette  de  Vienne  du  13  novembre  publiait  officiellement 
le  texte  du  Concordat  et  apportait  en  même  temps  l'ordonnance 
suivante  : 

«  Noos,  François-Joseph,  etc. 

t  Depuis  que,  par  la  volonté  du  Très-Haut,  nous  sommes  montés  sur  le 
trône  de  nos  ancêtres,  nos  efforts  incessants  ont  tendu  à  renouveler  et  à 
consolider  les  bases  morales  de  Tordre  social  et  du  bonheur  de  nos  peuples. 
Nous  avons  surtout  considéré  comme  un  devoir  sacré  de  faire  concordâ- 
tes rapports  entre  l'Etat  et  l'Eglise  avec  la  loi  de  Dieu  et  1  intérêt  bien  .en- 
tendu de  notre  empire. - 

a  C'est  dans  ce  but. qu'après  avoir  entendu  les  évêques  de  ces  provinces, 
nous  avons  rendu,  pour  une  grande  partie  de  notre  empire,  nosordontum^ 
ces  du  1 8  et  du  23  avril  1850,  qui  répondaient  à  plusieurs  besoins  pressante 
de  Tordre  religieux.  Pour  compléter  cette  œuvre  riche  en  bénédictions, 
nous  nous  sommes  mis  d'accord  avec  le  Saint-Siège,  et  le  18  août  de  cette 
année  nous  avons  conclu  une  convention  étendue  avec  le  chef  de  TEglise. 

a  En  le  portant  a  la  connaissance  de  nos  peuples,  nos  ministres  et  notre 
conseil  de  l'empire  entendus,  nous  ordonnons  : 

a  I.  Nous  prendrons  les  dispositions  néee&saires  pour  mettre  en  harmonie 
avec  l'article  8  la  direction  de  l'enseignement  catholique  dans  les  provinces 
où  cet  accord  u 'existe  pas.  Jusque-là  les  dispositions  actuelles  resteront  eu 
vigueur. 

«  II.  Notre  volonté  «st  que  les  tribunaux  épissopaux,  en  matière  de  ma- 
riage, soient  mis  en  vigueur  aussi  pwtnpteuient  que  possible  dans  les  pro- 
vinces où  ils  n'existent  pas.  D'ici  là  les  modification*  nécessaires  à  la  loi  ci- 
vile en  màtière  de  mariage  seront  publiées.  Jusque-là  la  loi  civile  reste  en 
vigueur. 

«  III.  Pour  tout  le  reste,  les  stipulations  de  la  convention  conclue  par 
nous  avec  le  Satot-Siége  entreront  en  vigueur  dans  toute  L'étendue  de  notse 
empire  du  jour  de  la  publication  de  la  présente  patente. 

a  Notre  ministre  des  cultes,  etc. 

«  Vienne,  5  novembre  #855.  » 


La  Gazette  de  France  du  20  novembre  applaudit  a  la  conclu- 
sion du  concordat  autrichien.  Voici  ce  qu'elle  ajoute  relative- 
ment à  la  Toscane  : 
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auctoritate  scienter,  vel  ignoranter  contigerit  attentari.  Nulli  ergo 
omnino  ho  ninum  liceat  hanc  paginam  Nostrae  concessionis,  approba» 
tionis,  ralifieationis ,  acccptationis ,  monitionis,  hortationis,  decreti, 
dérogations,  mandali  el  voluutatis  infringere,  vel  ei  usu  temerario- 
contraire.  Si  quis  auteni  hoc  attentare  praesumpserit  indignationetn  Om- 
nipotenlis  Dei,  ac  Beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostoloruin  ejus  se  noverit 
incursurum. 

Daturn  RomaeapudS.  Petrum  Anno  Incarnations  Dominiez  Millesimo 
Octingent'simo  Quinquagesimo  Quiuto.  Tertio  Nonas  Novembris.  Pon- 
tificatus  Nostri  Anno  Decimo. 

U.  P.  Card.  Pro  Datarius.  V.  Card.  MACCHÏ. 

Visa  de  Curia  D.  Bruti. 
Loco  f  Plumbi  V.  Cuynonius. 


Mgr  l'Evèqncde  Montauban  vient  d'adresser  au  directeur  des 
Annales  de  philosophie  chrétienne  une  lettre  datée  du  16  octobre, 
et  que  ce  Recueil  publie  dans  son  cahier  du  mois  d'août  V Uni- 
vers %  à  la  prière  de  M.  Bonnetty,  a  reproduit  cette  nouvelle 
lettre  dans  son  numéro  du  19  novembre. 

Nous  regardons,  de  notre  côté,  comme  un  devoir  d'insérer 
aussi  ce  document  dans  nos  colonnes.  Depuis  les  articles  que 
nous  avons  publiés  sur  la  précédente  lettre  du  vénérable  pré- 
lat, c'est  la  première  fois  qu'il  fait  connaître  sa  pensée  au 
public. 

L'intérêt  doctrinal  engagé  dans  cette  discussion,  les  titres 
personnels  et  le  caractère  de  Mgr  Doney  donnent  à  ce  nous 
veau  document  la  plus  grande  importance.  Ce  n'est  point,  sans 
doute,  un  jugement  revêtu  des  conditions  d'un  acte  épiscopal, 
mais  c'est  le  sentiment  et  l'opinion  particulière  d'un  Evèque 
placé  à  la  tète  d'un  vaste  diocèse,  où  il  juge  et  dirige  les  croyan- 
ces du  clergé  et  des  fidèles. 

Voici  la  lettre  du  prélat  : 

a  Montauban,  16  octobre  1855. 

«  Vous  me  dites,  Monsieur,  que  Y  Ami  de  la  Religion  d'abord,  et  après 
lui  des  Revues  étrangères,  s'occupent  encore  des  A/wmtej  que  vous  rédigez, 
à  l'occasion  d'une  Lettre  que  je  vous  ai  adressée  dernièrement,  et  vous  me 
demandez  si  je  ne  serais  pas  d'avis  que  vous  leur  fissiez  quelque  réponse, 
pour  mettre  le  public  au  courant  de  la,  situation  véritable  de  ia  question. 
Vous  m'exposez  même  au  long  les  raisons  plausibles  qui  paraîtraient  vous 
y  engager.  Pour  moi,  je  n'hésite  pas  à  vous  dire  que  je  pense  tout  autre- 
ment ;  voici  pourquoi  : 

«  D'abord  les  discussions  publiques  en  général,  et  particulièrement  celles- 
qui  ont  la  philosophie  pour  objet,  n'aboutissent  jamais  ou  presque  jamais 
à  un  heureux  résultat.  Pour  qu'il  en  fût  autrement,  ii  serait  avant  tout  né- 
cessaire d'y  apporter  des  dispositions  d'esprit  qui,  selon  moi,  u  existent  pas 
encore  en  ce  moment. 

a  Ensuite  vous  avez  l'assurance  d'être  considéré  et  tenu  pour  un  écrivain 
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orthodoxe,  très-dévoué  au  Saùtt-Siége  et  qui  a  singulièrement  bien  mé- 
rité de  la  religion  en  consacrant  tous  ses  efforts,  pendant  de  longues  an- 
nées ,  à  la  défense  des  saines  doctrines.  Vous  savez  que  rien  (Terroné,  ou 
de  suspect,  ou  de  dangereux  pour  la  foi  ne  vous  a  été  indiqué  comme  ayant 
besoin  de  correction  ;  que  les  théories  par  lesquelles  plusieurs  écrivains  ont 
cherché  à  expliquer  la  philosophie  traditionaliste,  demeurent  libres  et 
abandonnées  à  la  discussion  ;  et  enfin  que  si,  à  la  demande  de  quelques 
évêques  qui  apprécient  vos  services  comme  on  les  apprécie  h  Rome,  on  a 
tracé  les  limites  dans  lesquelles  cette  discussion  doit  se  renfermer,  c'est 
moins  à  cause  de  ce  que  vous  avez  dit  qu'à  cause  de  ce  qu'on  se  croirait 
peut-être  autorisé  à  vous  faire  dire.  Que  voulez-vous  de  plus  ?  S'il 
plaît  à  quelques  personnes  de  s'imaginer  qu'elles  en  savent  plus  qu'elles 
n'en  savent  réellement  sur  ces  différents  faits,  laissez-leur  celte  satisfaction 
et  ne  perdez  pas  votre  temps,  ne  consumez  pas  vos  efforts  dans  les  combats 
de  paroles  qui  n'engendreraient  que  de  nouvelles  disputes.  Employez-les 
plutôt,  en  vous  tenant  fidèlement  dans  la  ligne  que  suit  le  Saim-Siége  lui- 
même,  h  signaler  les  traces  de  rationalisme  qu'on  renooutre  trop  souvent 
dans  des  écrits  où  la  rigueur  du  langage  orthodoxe  est  loin  d'être  observée, 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Des  hommes  qui  n'ont  pas  la  moindre 
envie  de  professer  l'erreur  semblent  la  professer  pourtant,  soit  en  traduisant 
nos  mystères  les  plus  élevés  en  un  langage  philosophique  qui  les  dénature, 
soit  en  laissant  ou  faisant  entendre  que  le  philosophe  païen,  par  exemple, 
aurait  rempli  tout  ce  qoe  Dieu  exige  de  lui  pour  le  salut,  s'il  avait  été 
ftdàle  aux  devoirs  qu'il  connaissait  par  sa  raison.  Non,  la  fidélité  aux  de- 
voirs connus  par  la  raison  ne  saurait  mériter  le  salut,  si  elle  n'est  pas  ac- 
compagnée de  la  grâce  et  de  la  foi,  et  de  plus  elle  n'oblige  point  Dieu  à 
donner  ni  la  grâce  m  la  foi  :  autremeui,  ni  la  foi  ni  la  grâce  ne  seraient  plus 
une  grâce.  Sur  cela,  vous  trouverez  un  guide  sûr  et  infaillible  dans  Y  Al" 
locution  pontificale  du  9  décembre  1854. 

»  Recevez,  .Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  bien  dévoués, 

"J"  .1 .  M . , 
«  Evêque  de  Montauban.  » 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  prendre  acte  des  déclara- 
tions de  cette  lettre,  et  nous  nous  bornons  a  quelques  simples 
observations  : 

1°  Mgr  Pévêque  de  Montauban  présente  le  directeur  des 
Annales  de  philosophie  chrèlienne  comme  un  écrivain  qui  défend 
les  sacrées  doctrines,  et  dont  les  nombreux  volumes  n'offrent 
rien  d'erroné,  oh  de  suspect^  ou  de  dangereux  pour  la  foi. 

2*  Ce  jugement,  porté  sur  les  doctrines  du  directeur  de» 
An?udesi  est  présenté  par  le  vénérable  prélat,  comme  le  juge- 
ment même  porté  à  Rome  par  la  plus  haute  autorité. 

8*  Mgr  Doney  insinuetrue  nous  aurions  avancé  sur  l'origine  et 
l'autorité  des  propositions  romaines  quelques  inexac  Kudes.  S'il 
en  est  ainsi,  nous  prions  le  digne  prélat  de  dissiper  tontes  les 
obscurités  en  produisant  le  document  authentique  lui-même. 

4°  Lorsque  Mgr  de  Montauban  parle  des  évoques  qui  auraient 
sollicité  l'intervention  romaine,  ne  donne-l-il  pas  à  supposer 
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Si  nous  sommes  bien  informés,  le  grand-duc  de  Toscane  aoraft  promis 
au  Saint-Père,  à  Gaëte,  en  1848,  de  faire  avec  lui,  le  plus  tôt  possible,  un 
concordat  pour  régler  les  affaires  de  l'Église  de  Toscane.  Et  cette  promesse 
aurait  été  renouvelée  trois  ans  après,  quand  le  grand-duc  passa  par  Rome 
pour  aller  visiter,  àNaples,  sa  fille,  la  comtesse  de  Trapani. 

Cette  œuvre  o?un  accord  entre  le  grand-duc  et  le  Saint-Siège,  a  déjà  été 
commencée  en  1850  sur  les  mêmes  bases  que  celles  qui  viennent  d'être 
adoptées  par  Peœpereur  Joseph  Ji.  Le  concordat  autrichien  rend  facile 
aujourd'hui  la  conclusion  des  négociations  entamées.  Léopold  II,  qui  est 
éminemment  catholique,  aura  certainement  à  cœur  d*accomplir  ses  pro- 
messes. Il  le  doit  au  souverain  pontife,  il  le  doit  à  l'église  et  au  clergé  tos- 
can, il  se  le  doit  à  lui-même. 

C'est  une  opinion  unanime,  parmi  les  ecclésiastiques  et  parmi  les 
fidèles  en  Toscane,  qu'un  concordat  avec  le  Saînt-Siége  est  d'une  néces- 
sité urgente.  Nous  partageons  complètement  cette  opinion,  qui  ne  nous 
parait  pas  moins  raisonnable  au  poiut  de  vue  politique  qu'au  poiut  de  vue 
religieux. 


Fh&wce.  — Diocèse  de  Lyon.  —  Dimanche  18,  a  eu  lieu,  dans  la 
cathédrale  de  Saint-Jean,  le  sacre  de  Mgr  Planlier.  Son  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Lyon  était  le  prélat  consécrateur;  il  était  assisté  des  évêques 
de  Troyes  et  de  Saint-Flour.  On  y  remarquait  encore  plusieurs  autres 
prélats,  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  et  Mgr  l'archevêque  de  Turin,  éloignés 
de  leurs  diocèses  pour  des  causes  si  différentes.  Mgr  l'archevêque  de  Tou- 
louse, ancien  supérieur  des  Missionnaires  du  diocèse  de  Lyon,  et  qui 
avait  vu  naître  la  vocation  de  l'abbé  Plantier,  était  là  naturellement.  Parmi 
les  représentants  de  la  ville  épiscopaîe  du  nouveau  prélat,  se  trouvait 
M*.  D'Alzon  l'un  des  vicaires  capilulaires  du  diocèse  vacant  de  Nîmes. 

Autour  des  pontifes  assistants  ou  témoins,  se  pressait,  en  habit  de  chœur 
ou  en  soutane,  un  clergé  nombreux  appartenant  soità  la  Faculté  de  théolo- 
gie, dont  l'abbé  Plantier  était  un  membre  distingué,  soit  au  diocèse  de 
Lyon,  où  il  avait  achevé  ses  études. 

M.  Plantier  est  né  lé  2  mars  1815,  dans  une  petite  commune  do  dépar- 
tement {le  l'Ain,  comprise 'alors  dans  l'archevêché  de  Lyon.  C'est  a  l'Ar- 
gentière  qu'il  a  commencé  ses  études.  En  IBM,  la  maison  des  missionnaires 
du  diocèse  lui  ouvrait  ses  portes.  M.  l'abbé  Plantier  se  distingua  dans  la 
tbéologie  comme  il  s'était  distingué  dans  les  lettres  et  les  sciences.  Peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  cachât  dans  Je  désert  de  la  Chartreuse  les  talents 
qu'il  devait  employer  un  jt)ur  à  la  défense  et  pour  l'honneur  de  l'Eglise. 
Mais  sa  retraite  fut  découverte ,  et  le  supérieur  des  missionnaires,  aujour- 
d'hui archevêque  de  Toulouse  et  présent  à  la  cérémonie ,  le  rendit  au 
monde  et  à  sa  vocation.  Dès  lors,  les  pas  de  M.  l'abbé  Plantier  dans  la  car- 
rière ecclésiastique  sont  rapides  :  en  1837,  il  était  prêtre  ;  en  1838,  profes- 
fesseur  d'hébreu  et  d'Ecriture  sainte  à  la  Kaculté  de  théologie  de  Lyon.  En- 
fin on  l'a  vu,  à  Paris,  et  dans  la  chaire  Notre-Dame,  continuer  l'œuvre  et 
l'éloquence  des  Lacordairc  et  des  Ravignan.  Le  titre  et  les  fonctions  de 
doyen  de  Sainte-Geneviève  et  de  la  Sorbonne  lui  ayant  été  offerts  succes- 
sivement, Son  Em.  Mgr  de  Bonald  ne  put  se  décider  à  le  laisser  partir. 
Dès  1844  ,  M.  l'abbé  Plantier  avait  ouvert  le  cours  d'un  ministère  labo- 
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—  Depuis  mardi,  20  novembre,  les  portes  de  l'Exposition  sont  ouvertes 
à  dix  heures  du  matin  et  fermées  à  quatre  heures  du  soir. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  12  novembre  : 

«  Samedi  est  mort,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion,  le  prince 
Augustin  Chi^i,  maréchal  perpétuel  de  la  sainte  Église,  gardien  du  conclave 
et  président  du  collège  philologique.  » 

—  Trois  Sœurs  de  charité,  Belges  de  nation,  se  sont  embarquées  à  Mar- 
seille pour  Sébastopol,  à  l'effet  de  consacrer  leurs  soins  aux  malades  et 
blessés  des  années  alliées. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Ramc. 


EXPOSITION  UJHVEttSILLE 

(7«  et  dernier  article.) 

Les  dernières  classe*.  —  Les  instruments  de  musique.  —  Les  tissus  de  lin  et  de  soie.  — 
Les  lapis.  —  Les  dentelles.  —  Les  ornements  sacerdotaux.  —  Les  autels,  les  chuires, 
les  boiseries  sculptées.  —  Les  ivoires.  —  Les  plastiques.  —  Les  cloches.  —  Conclusion. 

11  faut  que  la  musique  soit  un  art  bien  intimement  uni  à  la  na- 
ture humaine,  puisque  le  Livre  des  livres  nous  la  montre  contem- 
poraine des  premières  générations.  Depuis  Jubal  et  Tubal-Caïn, 
le  nombre  des  instruments  a  augmenté,  moins,  toutefois,  qu'or» 
ne  serait  tenté  de  le  croire  ;  on  a  plus  varié  les  types  qu'on  n'en  a 
créé.  Instruments  à  vent,  métalliques  ou  non  métalliques,  instru- 
ments à  cordes,  instruments  à  percussion,  voilà  encore  aujour- 
d'hui les  vieilles  divisions  de  l'art  primitif  :  la  flûte,  la  trompette, 
la  harpe,  la  Ivre  et  le  tambour.  Les  âges  chrétiens  y  ont  ajouté 
l'orgue,  le  roi  de  l'harmonie,  celui  qui  combine  le  clavier  avec 
l'ordre  entier  des  instruments  à  vent  :  à  leur  suite,  le  siècle  der- 
nier  a  iu  venté  le  piano,  où  le  clavier  dispose  des  cordes,  mais  par 
la  seule  percussion.  Enûn,  la  mécanique  a  inventé  des  ins- 
truments automatiques ,  lesquels  ne  méritent  qu'une  mention 
égale  à  l'inutilité  ou  même  à  l'ennui  qui  les  accompagne,  depuis 
la  tabatière  à  musique ,  qui  émerveille  le  provincial,  ou  la  seri- 
nette, qui  complète  l'éducation  des  canaris,  charme  de  l'oisive 
vieillesse,  jusqu'à  l'insupportable  orgue  de  barbarie,  qui  torture 
les  oreilles  des  passants  en  écorchant  la  musique  des  maîtres. 

Une  plume  plus  habile  et  plus  compétente  que  la  notre  a,  ici 
même,  traité  des  Orgues.  Nous  n'ajouterons  à  ce  qu'a  dit 
M.  l'abbé  Lamazou  qu'une  seule  chose  :  c'est  qu'à  côté  de 
M.  Cavaillé-Coll  figurent  en  un  rang  distingué  MM.  Alexandre 
Dubus,  Ducroquet,  Boudsocq,  Muller,  Stoltz  et  SchaaiT,  Surck 
•  et  quelques  autres.  Et  uous  nous  permettrons  de  regretter  qu'un 
humble  et  modeste  religieux  n'ait  pas  exposé  le  bel  instrument 
qu'il  a  composé  pour  la  chapelle  des  frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes à  Passy.  C'est  quelque  chose  de  touchant  que  de  voir  les 
corporations  religieuses  trouver  dans  leur  sein  des  artistes  aussi 
habiles,  et  on  ne  saurait  trop  les  en  féliciter. 

Quant  aux  autres  instruments,  il  nous  suffira  de  dire  qu'ils 
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sont  en  grand  nombre  et  qu'on  remarque  les  flûtes  de  Tulou  et 
de  Godfroy,  les  clarinettes  de  Breton,  les  tambours  de  Gautrot, 
les  hautbois  de  Triebertetde  Buffet,  les  cors  de  M.  Ranp;  que  si 
la  musique  militaire  trouve  de  bons  cuivres  chez  Besson  ,  chez 
Courtois,  chez  Raoux ,  la  palme  appartient  aux  produits  de 
M.  Sax,  lequel  a  poussé  plus  loin  que  personne  les  perfection- 
nements de.  cet  art  et  a  opéré  une  vraie  révolution  bruyante, 
mais  sans  péril,  dans  les  orchestres  de  régiments;  que  les  vio- 
lons de  M.  Vuillaume  sont  dus  imitations  parfaites  de  l'antique 
et  à  très-bon  marché;  que  ceux  de  MM.  Bernardel,  Gand ,  Jac- 
quot,  Derazey  sont  dignes  de  leur  renommée,  surtout  quand  ou 
les  joue  avec  des  archets  de  Savaresse  et  de  Gauvain;  qu'en  fait 
de  guitares,  mandolines  trop  délaissées,  M.Thérèse  garde  les 
traditions;  qu'en  fait  de  harpes, la  fabrique  du  regrettable  Erard 
y  est  toujours  reine;  et  que,  quant  aux  pianos,  dont  le  nombre 
est  incalculable  et  les  perfections  difficiles  à  classer,  Erard, 
Herz  et  Pleycl  tiennent  la  tête,  non  sans  laisser  une  belle  part 
d'honneur  et  de  profits  à  Pape,  à  Roller  et  Blanchct,  à  Plan- 
tade  et  Kriegelstein,  à  Debain,  à  Sax,  à  Monlal,  h  Souffleto, 
à  Rosellen ,  etc. ,  etc.  Citons  enfin  f  appareil-accordeur  de 
M.  Dclsarle,  qui  est  d'une  utilité  et  d'une  simplicité  remarqua- 
bles, et  n'oublions  pas  les  excellentes  cordes  de  Naples,  qui 
sont  exposées  dans  le  compartiment  des  Etats-Pontificaux. 

Aussi  ancien,  plus  peut-être  que  l'art  musical,  l'art  textile  a 
bien  autrement  varié  ses  produits  et  ses  merveilles.  L'Eglise  lui 
a  donné  une  faveur  et  des  encouragements  spéciaux  en  lui  de- 
mandant ses  tentures  et  ses  tapis ,  *es  parements  d'autel ,  ses 
vêtements  et  ses  ornements  sacerdotaux. 

Commençons  par  le6  tissus  de  lin  :  aussi  bien  nous  ne  saurions 
trop  recommander  qu'on  évite  d'employer  les  tissus  de  coton; 
même  pour  les  usages  où  les  règles  sacrées  ne  les  proscriraient 
point,  il  y  a  des  motifs  de  tradition  ,  de  dignité,  de  solidité  aux- 
quels il  faut  sacrifier  un  bon  marché  souvent  trompeur. 
Quant  aux  linges,  linons,  batistes,  voilà  ce  qui  convient, 
voilà  ce  qui  devrait  se  conserver  dans  nos  sacristies, 
quand  la  concurrence  les  bannirait  des  habitations.  Heureuse- 
ment, cette  vieille  et  respectable  industrie  n'est  pas  près  dépé- 
rir :  elle  a  fait  des  progrès  remarquables,  au  contraire,  et  si  les 
qualités  supérieures  ont  atteint  une  rare  perfection,  les  qualités 
ordinaires  ont  été  l'objet  d'améliorations  notables  :  aujourd'hui 
on  a  des  toiles  du  Nord,  de  la  Mayenne,  du  Calvados  à  des  prir 
très-peu  élevés.  Recommandons  les  toiles  à  la  main,  soit  qu'elles 
viennent  de  la  Bretagne,  de  Quinttn  notamment,,  soit,  qu'elles 
viennent  de  Cambrai,  et  n'oublions  pas  les  belles  toiles  de  Fres* 
nay-sur-Sarthe  et  de  Laval;  et,  surtout,  conjurons  les  départe- 


Digitized  by  LiOOQle 


-  461  - 

menls,  l'Etat  et  les  particuliers  de  favoriser  le  filage  a  la  main, 
eette  industrie  si  précieuse  pour  les  pauvres  chaumières.  Toutes 
les  femmes  des  Côtes-du-Nord,  par  exemple,  vivent  de  ce  tra- 
vail honnête,  sédentaire,  qui  s'accommode  aux  nécessitésde  la  fa- 
mille et  aux  soins  de  la  maison;  et  certes,  on  peut  le  dire  avec 
quelque  orgueil,  leurs  produits  très-nombreux  à  l'Exposition 
dépassent,  non-seulement  en  solidité,  mais  en  régularité  et  en 
finesse,  ce  que  la  science  des  mécaniques  obtient  de  meilleur. 

Les  linons  de  MM.  Bertrand  et  Villain,  de  Paris,  ceux  de  la 
fabrique  de  Chollet,  les  batistes  de  Valencieunes,  celles  de 
MM.  Mesnardde  Paris,  etc.,  sont  d'un  travail  supérieur  :  voilà 
comme  doivent  être  les  linges  d'autel  ou  ceux  qui  entrent  dans 
les  vêlements  sacerdotaux. 

Du  linge  aux  dentelles,  la  transition  est  toute  faite  ,  mais 
qu'on  veuille  bien  nous  entendre;  en  parlant  de  dentelles,  nous 
mettons  de  côté  les  imitations  et  là  encore  nous  poursuivons 
ces  tulles  de  colon  d'un  éclat  passager,  d'un  luxe  voisin  de  la 
misère  et  qui  n'ont  aucune  durée.  Nous  aimerions  mieux  une 
aube  de  belle  batiste  ou  de  beau  linon  uni  et  simpie,  que  mille 
fantaisies  brillantes  un  jour  et  détruites  le  lendemain;  nous 
préférerions  une  dentelle  de  fil,  un  peu  grosse  mais  vraie  et  ré- 
sistante, à  des  garnitures  éphémères  dont  le  réseau  se  dissout, 
pour  ainsi  dire,  à  l'air  et  au  soleil.  Toutefois,  reconnaissons-le  : 
on  a  obtenu  des  effets  étonnants  avec  des  tulles  brodés,  pour 
des  aubes  ou  roehets  d'enfants  de  chœur  :  c'est  une  fantaisie, 
ui,sans  être  très-coûteuse,  ne  peut  cependant  pas  être  abor- 
ée  par  toutes  les  Eglises. 
A  notre  sens,  le  mieux  est  de  demeurer  dans  tes  limites  d'une 
sage  économie  et  de  résister  aux  attraits  des  imitations.  Par 
exemple,  quand  on  le  peut,  qu'on  se  procure  des  broderies 
telles  que  les  classiques  ouvrières  de  la  Meurthe,  des  Vosges 
et  de  la  Moselle  en  out  gardé  le  privilège;  qu'on  leur  donne  le 
goûtd'undessin  plus  correct  et  surtout  qu'on  leur  fasse  des  com- 
mandes spéciales,  on  aura  raison  et  on  entrera  dans  la  voie 
des  dépenses  bien  placées.  Qu'on  aille  plus  haut  encore,  car 
rien  n'est  trop  riche  pour  servir  au  culte  divin,  qu'on  recherche 
les  merveilleuses  applications  de  l'Angleterre  ;  qu'on  acquière 
ces  dentelles  incomparables  dont  Bruxelles  et  Matines  àl'étran- 
ger,  dont  Valencieunes,  Dieppe,  Alençon  et  Paris,  eu  France, 
ont  le  secret,  on  aura  des  objets  d'une  magnificence  hors  ligne. 
Seulement,  quand  on  peut  ainsi  employer  des  sommes  considé- 
rables, qu'on  ait  soin  de  réclamer  des  œuvres  faites  exprès  et 
dont  les  ornements  soient  appropriés  à  leur  pieuse  et  sainte 
destination.  Certes,  rien  n'est  plus  merveilleux  comme  travail, 
que  cette  aube  exposée  par  M.  Lefébure  et  qui  n'a  de  rivale 
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qu'une  robe  de  dentelles  commandée  par  l'Impératrice.  Mais 
vraiment  il  est  fâcheux  que  rien  ne  distingue  les  dessins  ré- 
servés à  des  usages  si  différents  et  qu'on  puisse  volontiers  trans- 
porter de  l'un  à  l'autre  de  ces  vêtements,  les  guirlandes,  les 
fleurs,  les  arabesques  qui  les  décorent.  Combien  ne  faudrait-il 
pas,  au  contraire,  engager  nos  fabricants  à  donner  à  leurs  pro- 
du  étions  le  c  achet  spécial  qui  doit  en  marquer  le  caractère? 
Quelques-uns  l'ont  compris  et  nous  avons  des  éloges  à  accor- 
der à  M.  Limal-Boutron  qui  a  fait  de  bons  efforts  dans  ce 
sens,  et  surtout  à  M.  Hubert-Ménage  dont  les  broderies  se  res- 
sentent de  l'habile  direction  artistique  imprimée  à  toute  sa  fa- 
brication. 

Dans  la  même  catégorie  sont  compris  les  ornements  sacerdo- 
taux en  étoffes  brodées.  Disons  d'abord  quelques  mots  des  pas- 
sementeries, des  franges,  des  crépines  qui  jouent  un  grand  rôle 
dans  l'ornementation  :  il  y  en  a  de  belles,  et  d'un  goût  char- 
mant, chez  MM.  Malézieux  (7641),  Monin  (7646),  ScnsCaza- 
lot  (7659),  Guibout  (7667),  Zoellcr  (7674)  de  Paris;  et  chez 
M.  Jaillard  de  Lyon  (7670).  Quant  aux  ornements  pontificaux  et 
sacerdotaux,  nous  ne  voulons  pas  soulever  ici  la  question  des 
formes  ;  on  sait  nos  préférences,  et  il  faut  dire  qu'elles  commen- 
cent à  être  singulièrement,  partagées;  manifestement  l'ampleur, 
la  souplesse,  la  richesse  des  vêtements  du  moyen  âge  surpas- 
sent lcs.coupes  plus  modernes.  Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que 
nous  soyons  exclusif:  en  fait  d'industrie  comme  en  fait  d'art, 
nous  estimons  que  le  beau  peut  revêtir  des  apparences  variées, 
que  chaquestyle  et  chaquesièclepeuventapprocher  de  la  perfec- 
tion-, et  pour  tout  dire,  en  un  mot,  l'admiration  que  nous  inspi- 
rent les  Basiliques  du  treizième  siècle  ne  nous  rend  pas  insen- 
sibles aux  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ou  de  la  Renaissance» 
et  tout  eu  saluant  le  génie  des  Le  Bergier  et  des  Ervin  de  Stein- 
bach,  nous  nous  inclinons  aussi  devaut  celui  des  Bramante  et 
des  Michel-Ange. 

De  plus,  nous  aimons  beaucoup  l'harmonie,  et  nous  nous  sen- 
tons très- portés  à  applaudir  aux  résolutions  qui,  dans  des  égli- 
ses ogivales,  cherchent  à  mettre  à  l'unisson  les  ornements  des 
autels  et  des  ministres  du  culte  avec  le  style  de  l'édifice.  Mais, 
en  même  temps,  nous  reconnaissons  volontiers  que,  du  temps 
de  Louis  XIV  et  de  nos  jours ,  on  a  pu  accomplir  dans  des  con- 
dition* différentes  des  travaux  très-considérables  et  marqués  an 
coin  du  talent  et  de  la  grandeur.  C'est  ce  sentiment  qui  nous 
guidera  dans  l'examen  des  ornements  exposés  au  palais  de  l'In- 
dustrie. 

Ainsi  nous  ne  ferons  pas  de  difficulté  dire  que  la  vaste  vitrine 
de  MM.  Van-Halle  de  Bruxelles  a  attiré  avec  légitime  raison 
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l'attention  des  visiteurs,  même  depuis  qu'elle  a  sagement  renoncé 
à  l'exhibition  peu  convenublede  personnages  hauts  comme  na- 
ture, peints  en  couleurs  humaines  et  qui  ne  représentaient  rien 
moins  que  les  traits  vénérés  du  Souverain^Ponlife,  ou  les  effigies 
de  Cardinaux  et  d'fêvêques  vivants,  ou  même  Pimage  de  l'il- 
lustre Archevêque  de  Paris  mort  sur  les  barricades  de  juin.  Ces 
ornements  sont  splendides  d'éclat  et  de  richesse  :  les  broderies 
sont  d'un  relief  magnifique,  les  pierreries  jettent  partout  des 
feux  chatoyants  et  l'exécution  estpresque  toujours  d'une  perfec- 
tion peu  commune  ;  mats  tout  cet  ensemble  est  d'une  lourdeur 
pénible  ;  il  semble  que  les  prélats  doivent  succomber  sous  le 
poids  de  ces  pesants  trésors.  Combien  il  y  aloin  de  la  à  l'élégance 
et  au  goût  véritables! 

C'est  en  France  qu'il  faut  chercher  ces  qualités.  Elles  s'y 
propagent  de  plus  en  plus,  malgré  bien  des  hésitations, 
bien  des  fantaisies  et  des  tentatives  aventurées.  Ainsi  dans 
des  vitrines  dont  nous  aimons  mieux  ne  pas  nommer  les 
auteurs,  que  de  dessins  d'invention  maladroite  ou  d'un  mysti- 
cisme hasardé,  qu.»  de  fleurs  grossières  et  de  guirlandes  mal 
agencées,  que  de  rinceaux  épais  et  dont  les  contours  n*accusent 
oi  entente,  ni  délicatesse  !  Mais  passons  :  nous  serons  plus  à 
Taise  dans  la  louange.  La  communaulé  des  Dames  du  Saint-Cœur 
de-Marie  de  Nancy  entre  dans  une  voix  excellente,  et,  il  la  faut 
vivement  encourager,  ainsi  que  d'autres  qui  ont  adressé  des  en- 
vois d'une  exécuiioi  line  et  patiente.  M.  Dubus  de  Paris, 
M.  Follie  de  Rennes,  ont  des  œuvres  recommandables  ;  MM.  Le- 
moinede  Nantes,  ont  une  délicieuse  bannière  de  velours  et  d'or, 
trop  élégante  peut  être 5  MM.  Biais  et  M.  Limal-Boutron 
maintiennent  leur  renommée  dans  les  ornements  modernes,  et  en 
même  temps  ils  ont  cédé  à  d'autres  demandes;  les  voici  qui  ont 
abordé  les  modèles  du  moyen  âge.  11  y  a  une  chasuble  dessinée 
par  M.  Viollet-le-Duc  et  qui  veut  être  citée;  quoique  l'effet  gé- 
néral en  soit  un  peu  pâle,  elle  a  des  qualités  d'exactitude  en  re- 
production et  d'élégance  en  détails  vraiment  remarquables. 
M.  Kreighauer  s'applique  spécialement  à  l'imitation  des  anciens 
types.  Ses  essais  bien  guidés,  sont  heureux  :  ses  étoles,  ses  cha- 
subles, ses  chapes  et  ses  mitres  sont  d'un  aspect  plein  de  char- 
mes. Mais,  à  notre  avis,  c'està  M.Hubert-Ménage  qu'appartient 
la  palme.  Aidé  de  la  science  et  du  talent  d'un  des  premiers  ar- 
chéologues de  ce  temps,  le  R.  P.  Martin,  M.  Ménage  n'a  rien 
négligé  pour  exécuter  les  pensées  et  pour  réaliser  les  dessins 
de  ce  savant  religieux.  Il  a  obtenu  des  résultats  supérieurs. 
Sans  parler  des  ornements  qui  lui  ont  été  commandés  par 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris  et  par  plusieurs  autres  de  nos  véné- 
rables prélats,  son  exposition  comporLe  des  objets  admirables  : 
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harmonie  de  tons  et  de  couleurs,  légèreté  et  finesse  de  compo- 
sition, sobriété  et  éclat  d'ornements,  voilà  ce  qui  frappe  dans 
les  diverses  pièces  qu'il  a  envoyées.  Nous  citerons,  à  côté  de 
deux  belles  mitres,  les  orfrois  d'une  chape,  où.  apparaissent  des 
figures  brodées  à  l'aiguille  :  rarement  on  a  pu  faire  mieux. 
Ajoutons  que  pour  compléter  l'ensemble  de  ses  ornements, 
M.  Ménage  a  fait  exécutera  Lyon  des  étoffes  de  soie  qui  par  leurs 
attributs,  rappellent  ou  imitent  les  époques  anciennes,  et  sont 
d'une  destinalion  exclusivement  religieuse 

Cette  observation  nous  conduit  à  parler  de  la  fabrique  de 
Lyon  et  des  tissus  de  soie  et  d'or  qui  font  sa  gloire.  Certes, 
on  ne  saurait  rien  ajouter  à  la  réputation  de  cette  industrie  sans 
rivale  dans  le  monde.  Aussi  ne  surprendrons-nous  personne  en 
décernant  les  meilleurs  éloges  aux  fabricants,  tels  que  les  Bé- 
rard,  les  Bouvard,  les  Burel,  les  Fayeton,  les  Fnlchiron,  les 
Soiderquelk,  les  Solichon,  lesVanel;  mentionnons  surtout  les 
Le  Mire  et  les  Yemeniz,  honneur  de  l'industrie  française,  qui 
joignent  au  talent  et  à  la  perfection  des  travaux  la' noblesse 
du  caractère,  la  dignité  et  la  probité  du  vrai  négociant,  type 
respecté  qui  ne  ta&dque  trop  à -disparaître.  Il  faudrait  un  vo- 
lume pour  donner  a^ec  quelque  détail  une  juste  idée  de  ces 
admirables  produits  ;  qu'il  nous  suffise  de  répéter,  après  tous 
les  visiteurs  de  l'Europe  entière,  que,  malgré  les  plus  grands 
efforts,  malgré  des  procédés  peu  scrupuleux,  le  sceptre  n'a 
pu  encore  être,  non  pas  enlevé,  mais  même  ébranlé  aux  mains 
de  la  grande  cité  Lyonnaise.  Ajoutons  seulement,  et  cette  ob- 
servation part  de  l'intérêt  profond  que  nous  portons  à  cette 
gloire  nationale,  ajoutons  que  si  les  fabricants  veulent  encore 
porter  plus  haut  leur  réputation,  en  faits  d'objets  consacrés  au 
culte,  il  faut  qu'ils  renoncent  a  d'anciennes  routines,  qu'ils 
répudient  ces  modèles,  riches  sans  doute,  mais  sans  appropria- 
tion spéciale,  et  qu'ils  se  déterminent  (Tune  façon  unanime  à 
créer  des  étoffes  entièrement  inspirées  par  l'art  chrétien,  par 
les  nécessités  et  par  les  traditions  de  l'Eglise.  Certes,  ni  les 
motifs,  ni  les  idées,  ni  les  emblèmes,  ni  les  dispositions  ne  leur 
feront  défaut.  Déjà  plusieurs  l'ont  compris  :  qu'on  regarde  at- 
tentivement soit  les  reproductions  de  tissus  du  moyen  âge, 
soit  les  imitations  de  dessins,  soit  les  combinaisons  nouvelles 
indiquées  par  le  goût  d'artistes  savants  et  éclairés  ;  qu'on  les 
compare  aux  fleuronnages  et  aux  arabesques  encore  en  vigueur 
sur  trop  de  métiers  et  qu'on  juge  où  est  la  supériorité! 

Tout  cela  assurément  sans  préjudice  des  draps  et  des  moires 
d'or  et  d'argent,  et  des  tissus  unis,  lissés  ou  à  grains;  sans  pré- 
judice non  plus  des  pièces  dont  la  broderie  tissée  copie,  à  trom- 
per l'œil,  les  reliefs  et  les  applications.  C'est  une  pure  question 


Digitized  by  Google 


-  465  - 

d'étude,  de  direction,  de  goût  ;  on  s'y  livre  déjà  avec  succès  ; 
il  n'y  a  qu'à  généraliser  les  tentatives  :  la  perfection  est  procke. 

Ne  quittons  pas  les  tissus,  sans  accorder  un  coup-d'œîl  de 
prédilection  aux  tapisseries  el  aux  tentures.  C'est  une  innova- 
tion heureuse  que  celle  de  couvrir,  aux  jours  de  fêle,  les  parois 
de  nos  temples  ou  de  nos  chapelles  de  draperies  de  velours, 
de  soie  et  d'or.  Quand  je  dis  innovation,  je  m'abuse;  je  devrais 
dire  souvenir  et  imitation.  C'était  l'usage  de  nos  siècles  de  foi , 
c'est  celui  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  des  contrées  où  le  culte  a 
encore  ses  splendeurs.  On  ne  saurait  trop  persévérer  dans 
cette  voie,  à  condition  que  la  liturgie  sera  respectée  dans  Fe 
choix  des  couleurs  et  des  emblèmes.  Il  doit  en  aller  de  même 
pour  les  tapisseries.  En  ce  genre,  on  a  des  chefs-d'œuvre  :  et  [e 
ne  fais  pas  allusion  seulement  aux  prodiges  exécutés  par  les 
Gobelins.  Là ,  une  vénération  intelligente  s'est  attachée  à 
reproduire  les  œuvres  des  maîtres,  des  maîtres  de  l'art  re- 
ligieux surtout.  Quoi  de  plus  vivant  que  la  Pèche  miracu- 
leuse, que  saint  Pierre  et  saint  Paul  à  Lystral  Quoi  de  plus 
magnifique  que  la  Vierge  au  poisson  ou  le  Christ  au  tombeau? 
L'inimitable  pinceau  de  Raphaël,  la  pal^Hfe  merveilleuse  de 
Philippe  de  Champagne,  sont  passés  aux  mains  des  ouvriers 
de  la  manufacture  fondée  par  nos  rois.  Ce  sont  là  des  mor- 
ceaux dignes  de  nos  plus  belles  basiliques.  N'élevons  pas  si 
haut  nos  prétentions;  aussi  bien  il  y  a  à  Àubusson,  chez  les  Sal- 
landronze  ;  à  Nîmes,  chez  Flaissier;  à  Bordeaux»  chez  Jaquemet 
et  Laroche,  des  métiers  qui,  quand  on  le  leur  demandera,  exécu- 
teront des  tapis  dont  les  attributs  s'adapteront  parfaitement  à 
nos  parvis  même  les  plus  modestes;  le  tout,  sans  compter  les  adroi- 
tes et  pieuses  mains  qui,  sur  des  dessins  d'Helbronncr ,  ou  mieux 
encore  sur  ceux  du  R.  P.  Martin,  exécuteront  par  morceaux 
rapportés  de  splendides  parures  pour  le  dallage  du  sanctuaire. 

Nous  sommes,  on  le  voit,  en  plein  ameublement.  C'est  sous  ce 
titre  qu'il  nous  faut  ranger —  nous  en  demandons  pardon,  mais 
le  livret  l'exige  —  les  autels,  les  chaires,  les  stalles,  les  fonts, 
les  boiseries,  les  marbres,  les  plastiques,  les  ivoires,  les  cloches 
même.  Résignons-nous  ;  nous  avons  fait  nos  réserves  sur  le 
classement  et  les  catégories. 

Passons,  sans  grand  retard,  devant  les  tombeaux  de  granit  de 
M.  Baiileul  ;  mais  ne  dédaignons  ni  les  colonnes  bysautines  en 
marbre  de  M.  Chrétien,  ni  le  Christ  et  le  bénitier  de  granit  de 
M-  Hernot,  ni  le  reliquaire  de  M.  Rougemont.  Si  les  chapiteaux 
et  ornements  de  M.  ileitigental  en  mastic-pierre  ne  sont  pas  fort 
de  notre  goût,  soyons  plus  indulgents  pour  les  fonts  baptismaux 
de  M.  Vossy;  le  marbre  blanc  y  est  traité  avec  une  certaine 
habileté.  Pour  être  en  pierre  artificielle,  Fautel  qui  figurait  dans 
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la  grande  salle  et  qu'on  doit  h  M.  de  Bay,  a  des  qualités  dignes 
d'éloges.  Mais  celui  de  M.  Vossy,  qui  doit  orner  la  nouvelle 
église  romane  de  Vaugirard  est  de  beaucoup  supérieur,  et  par 
le  travail,  et  par  la  matière.  C'est  une  belle  table  de  marbre 
blanc  convenablement  sculptée,  d'un  style  simple  et  sévère, 
couronne  d'un  tabernacle  sobrement  et  élégamment  décoré  : 
celle  œuvre  est  de  nature  à  satisfaire. 

Nous  aurons  de  meilleures  louanges  encore  à  donner  à 
M.  l'abbé  Choyer  pour  son  autel  qui  est  aussi  de  marbre  blanc  : 
le  dessin  pourrait  être  plus  conforme  aux  règles  du  moyen  âge 
qu'il  copie.  Mais  l'ensemble  est  d'une  belle  harmonie  et  d'une 
exécution  délicate.  Nous  n'aimons  pas  autant  le  bas-relief  qui 
forme  la  devanture.  D'abord  il  est  peu  dans  les  habitudes  de 
l'art  ancien  ;  puis  la  composition,  bien  qu'inspirée  par  un  senti- 
ment très-pieux  et  par  un  désir  très-louable  de  rassembler  les 
hommages  rendus  à  la  très-sainte  Vierge  par  tous  les  siècles,  est 
confuse  et  manque  d'unité.  Pour  ces  sortes  de  tableaux,  il  faut 
être  simple,  ne  pas  vouloir  entasser  trop  d'épisodes  :  ici  l'œil  se 
perd  et  s'égare  dans  la  multiplicité  des  personnages  et  des  scè- 
nes. C'est  le  même  défaut  qui  se  remarque  dans  la  belle  et  vaste 
chaire  de  bois  sculpté  que  le  directeur  des  mêmes  ateliers  a 
exposée  dans  la  galerie  du  Panorama.  Cette  chaire  est  tout  un 
poème,  et  ce  poëme  c'est  l'histoire  allégorique  de  la  religion, 
depuis  la  chute  d'Adam  et  la  promesse  du  Rédempteur  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  c;té  céleste.  La  Synagogue  en  ruines,  aveugle 
et  découronnée,  fait  le  pendant  de  la  Loi  nouvelle,  brillante  de 
jeunesse  et  d'immortalité  :  au  milieu  s'élève  la  chaire  de  vérité, 
avec  les  attributs  des  prophéties  et  de  la  prédication  évangéli- 
que.  La  pensée  surabonde  et  prend  des  développements  trop 
étendus.  Cela  est  fâcheux,  parce  que  cette  exubérance  nuit  à 
l'effet  général  et  cause  plus  d'étonnement  que  d'admiration. 
Aussi  risque-t-on  de  ne  pas  assez  remarquer  l'élégance,  le  fini, 
le  savoir  de  mille  détails  et  de  mille  ornements  qui,  sans  cela, 
exciteraient  des  applaudissements  sans  partage.  Que  M.  l'abbé 
Choyer,  qui  a  fondé  une  institution  excellente,  veuille  bien  nous 
en  croire  :  qu'il  modère  la  fougue  et  l'imagination  de  ses  ar- 
tistes, et  il  conquerra  des  suffrages  unanimes. 

On  sait  que  les  Pays-Bas  sont  la  terre  classique  des  sculptures 
de  bois  pour  les  églises;  ils  ont  gardé  leur  vieux  renom  :  il  est 
difficile  de  rien  rencontrer  de  plus  svelte,  de  plus  délicat  que  les 
chaires  de  MM.  Cuypers  et  Stolzemberg  de  Ruremonde,  de 
M.  Ncneman  de  Bôis-le-Duc;  ces  chefs-d'œuvre  sont  accomplis 
et  le  prix  n'en  est  pas  trop  élevé.  Aussi  prodigieux  de  sculp- 
ture, mais  moins  irréprochable  de  forme,  est  un  dais,  avec  une  ni- 
che et  une  statue  de  la  sainte  Vierge,  dû  au  ciseau  de  M.  Du  mon, 
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de  Bruges.  Quant  à  Pautel  de  bois  de  chône  de  M.  Goyers,  il  ne 
laisserait  rien  à  désirer  si  le  baldaquin  à  clochetons  qui  termine 
le  tabernacle  était  moins  large  et  ne  ressemblait  pas  un  peu  plus 
à  un  tour  de  force  de  construction  qu'à  un  ornement  harmonisé 
avec  l'ensemble. 

Nous  avons  vu  une  châsse  de  bois  exposée  par  M.  Vincent, 
dans  le  style  du  XVe  siècle,  et  qui  accuse  une  grande  habileté  de- 
main ;  elle  ne  vaut  pas.  toutefois,  celle  qui  repose  sur  Pautel  res- 
tauré de  sainte  Geneviève,  à  Saint-Eticnne-du-Mont  Nous  réser- 
vons à  la  chapelle  entière  un  article  spécial. 

Parmi  les  boiseries  si  magnifiques  qui  sont  destinées  aux  sièges 
et  ameublements,  nous  regrettons  de  ne  pas  voir  plus  de  stalles, 
fauteuils,  tabourets  d'église.  Quels  beaux  motifs,  cependant!  IL 
y  a  bien  quelques  prie-Dieu,  mais  plus  bizarres  qu'élégants. 
Quand  on  voit  des  bureaux,  des  bibliothèques,  des  dressoirs 
aussi  étonnants  que  ceux  qu'a  envoyés  la  fabrique  do  Paris,  on 
se  prend  à  souhaiter  que  de  si  éminenls  artistes  tournent  leurs 
vues  vers  l'ameublement  de  nos  sanctuaires  et  de  nos  sacristies. 
Ils  y  auraient  bien  mieux  à  faire  encore. 

N'oublions  pas  des  essais*  d'ivoirerie  qui  méritent  qu'on  les 
apprécie,  soit  comme  couvertures  de  livres  et  de  missel,  soit 
comme  parties  de  décorations:  il  y  a  même  un  tabernacle  entier 
en  cette  matière  précieuse;  il  y  a  aussi  nombre  de  crucifix, 
mais  presque  toujours  l'expression  divine  manque  dans  les  traits 
augustes  et  sacrés  du  Sauveur  expirant. 

Ne  parlons  guère  que  pour  mémoire  des  plastiques,  des  pâtes, 
des  plâtres,  qui  se  coulent  en  chemins  de  croix,  plus  ou  inoins 
dorés,  bronzés,  vernissés.  Rien  n'y  est  rare  comme  le  bon  goût 
et  la  convenance.  On  pourrait  faire  mieux,  cependant,  mais  le  mé- 
tier a  trop  envahi,  l'on  vise  trop  à  l'économie.  De  la  sorte,  on 
n'aura  que  des  objets  sans  style  et  qui  laisseront  le  spec- 
tateur au  moins  froid  et  indifférent.  La  peinture  est  moins  en  ar- 
rière et  là,  du  moins,  on  peut  trouver  des  sujets  traités  avec 
respect  et  même  avec  un  talent  peu  connu,  comme  ceux  qu'ex- 
pose M.  Gaspard. 

Les  cloches  ne  manquent  point,  et  elles  ont  presque  toutes 
dessons  harmonieux.  On  revient  à  quelques  carillons  et  la  science 
est  mise  en  œuvre  pour  la  distribution  de  ces  volées  dont  les 
lointains  échos  éveillent  dans  Pâme  de  si  touchantes  émotions. 
Nous  avons  remarqué  les  produits  de  MM.  Morel,  de  Lyon; 
Goussel,  de  Metz;  Burdin,  de  Lyon  ;  Besson,  d'Angers  ;  et  sur- 
tout ceux  de  M.  Hildebrand,  de  Paris.  Notons  aussi  l'invention 
de  M.  Delcroix,  qui  permettrait  de  rendre  à  une  cloche  fêlée 
le  son  primitif  sans  la  refondre. 

Nous  voici  parvenu  au  terme  de  ces  études,  malheureuse- 
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nient  trop  iocotnplètes  malgré  lesoinque  nous  y  avons  apporté- 
A  l'heure  où  nous  terminions,  les  récompensesétaient  solennel- 
lement distribuées  aux  vainqueurs  dans  le  grand  tournoi  de  Tfn. 
dustrie.  Combien  yen  aura-t-ilen  quiaurontreporté  leurpensée 
et  leur  triomphe  jusqu'à  T  Auteur  de  tout  bien,  de  toute  science, 
de  toute  intelligence?  Pour  nous,  il  ne  nous  est  pas  possible, 
en  repassant  du  regard  toutes  les  merveilles  entassées  dans  le 
palais  des  Champs-Elysées  de  ne  pas  sentir  au  fond  de  notre 
cœur  un  cri  d'hommage  et  de  reconnaissance  pour  Dieu  qui  a 
donné  à  l'homme  de  si  admirables  puissances,  pour  TEglise  qui 
bénit  et  féconde  ses  travaux. 

Heureux  serons-nous  si,  du  moins,  en  montrant  tout  ce  que 
le  labeur  et  te  génie  humain  doivent  à  la  religion,  à  son  culte,  à 
ses  ministres,  nous  avions  pu  dégager  pour  notre  humble  part, 
la  reconnaissance  publique  de  la  dette  qu'elle  a  contractée  en- 
vers notre  foi  !  Henry  de  Hiancey. 


Nous  appelons  particulièrement  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'article 
du  Journal  de  Bruxelles  relatif  à  la  Bibliographie  Catholique.  (Voir  à  la 
deuxième  page  de  la  couverture). 

—  Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  \b  Santé  universelle,  oa  envoie 
franco  le  dernier  ou  ravant-cteruier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39.,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

.   —  ■  ■    

LIBERTÉ  DE  L'ENSEIGNEMENT 

DU   RÉTABLISSEMENT    DU    CERTIFICAT  D'ÉTUDES 

♦ 

Si  nous  n'avions,  pour  revenir  sur  certaines  demandes  de  ré- 
tablissement du  Certificat  d études,  d'autres  motifs  qu'une  ré- 
ponsc  du  Journal  des  Débats,  réponse  fart  spirituelle,  fort  polie 
dans  les  termes,  mais  fort  peu  concluante  au  fond,  nous  pourrions 
nous  dispenser  d'aborder  de  nouveau  ce  débat.  Assurément,  il 
est  difficilede  déployer,  au  service  d'une  cause  perdue,  plus  de 
vivacité,  d'adresse  et  de  malice,  et  si  M.  Rigault  n'avait  voulu 
que  montrer  une  fois  de  plus  les  ressources  de  sa  plume  et  la  sou- 
plesse deson  taleot,  il  y  aurait  parfaitement  réussi.  Mais  l'esprit 
«  qui  sert  à  tout,  »  dit-on,  ne  supplée  ni  à  la  raison,  ni  au  bon 
droit;  et  franchement  la  discussion  engagée  méritait  mieux,  se- 
lon nous,  que  quelques  traits  d'ironie  lancés  tout  enfuyant. 
M.  Rigault,  qui  sait  l'antiquité,  abuse  un  peu  trop  de  la  tactique 
des  Parthes.  Ne  voir  dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  qu'un  seul 
argument  de  détail  à  relever  et  à  combattre,  le  toucher  en  plai- 
santant et  s'échapper  par  la  tangente,  franchement,  c'est  se 
faire  la  partie  trop  belle  ;  disons  mieux,  ce  n'est  pas  donner  de 
sa  confiance  dans  l'opinion  qu'on  défend  une  idée  très-avanta- 
geuse. Au  lieu  donc  de  répliquer  à  une  querelle  de  mots  sur 
les  inconvénients  du  contrôle  sous  lequel  serait  placé  le  certifi- 
cat d'études;  au  lieu  de  nous  laisser  entraîner  dans  une  diver- 
sion plus  ou  moins  habile  sur  l'application  présente  de  la  liberté 
des  méthodes,  nous  aurions  pu  nous  borner  au  silence  en  rappe- 
lant qu'aucune  des  raisons  alléguées  contre  le  certificat  d'études 
lui-même  n'avait  été  même  eflleurée  par  notre  sémillant  con- 
tradicteur» 

Mais,  par  malheur,  il  paraît,  nous  nous  en  étions  douté  dès 
l'abord,  il  paraît  que  la  campagne  est  entreprise  dans  des  ré- 
gions plus  élevées  que  la  presse.  Le  Journaldes  Débats  ne  serait 
guère  qu'un  escadron  volant,  chargé  à  son  insn  ou  a  son  escient, 
de  pratiquer  quelques  reconnaissances,  d'engager  quelques  es- 
carmouches et  de  dresser  quelques  embuscades ,  au  profit 
d'une  armée  beaucoup  plus  redoutable,  qui  se  tient  en  réserve 
et  qui  attend,  pour  donner  avec  toutes  ses  forces,  le  moment 
opportun,  le  moment  ou  l'opinion  publique,  surprise  ou  circon- 
venue serait  désarmée  et  sans  défense.  Eli  bien nous  sommes 
avertis!  Malgré  les  difficultés  du  terrain,  nous  poursuivrons  la 
lultc,  nous  éclairerons  les  intéressés,  nous  rappellerons  les  prin- 
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cipcset  les  lois.  Et,  comme  grâce  h  Dieu,  il  reste  encore  des  sen- 
tinelles vigilantes,  investies  de  l'ascendant  et  du  respect,  des 
voix  plus  autorisées  que  la  nôtre  sauront  sans  doute  se  faire 
écouter. 

Qu'on  veuille  bien  en  effet  le  comprendre  et  en  demeurer 
persuadé,  l'abolition  du  certificat  d'études  a  été  Tune  des  prin- 
cipales, Tune  des  premières  sollicitudes  des  catholiques,  du 
clergé,  de  l'Episcopat.  L'importance  attachée  à  celte  conquête 
donne  la  mesure  de  l'intérêt  qui  préside  à  sa  conservation. 

Certes,  il  faudrait  avoir  la  mémoire  bien  courte  pour  ne  pas 
se  rappeler  combien  la  destruction  de  cette  entrave  était  vive- 
ment ei  unanimement  réclamée  jusqu'en  1850.  Nous  entendons 
encore  les  plaintes  des  pères  de  famille  dont  les  pétitions  arri- 
vaient par  cent  mille;  nous  entendons  les  griefs  de  ces  jeunes 
gens  qu'une  exclusion  injustifiable  frappait  à  la  porte  même  des 
salles  d^xamen  ;  nous  entendons  les  doléances  des  quatre-vingts 
évêques  qui,  tous,  sans  exception,  protestaient  contre  l'ostra- 
cisme dont  les  élèves  de  leurs  petits  séminaires  étaient  les  pre- 
mières victimes.  On  pouvait  alors  différer  sur  le  mode  *de 
constitution  ou  d'organisation  de  la  liberté;  on  était  d'accord 
absolument,  sans  réserve,  sur  la  suppression  du  certificat. 
C'était  le  vœu  de  tous,  c'était  le  cri  de  la  conscience  publique. 

Et,  au  fait,  le  Journal  des  Débats,  dans  une  franchise  qui 
l'honore,  bien  qu'elle  soit  un  peu  tardive,  le  Journal  des  Débats 
en  a  reconnu  la  suprême  raison  :  le  certificat  d'études  était 
délesté  parce  qu'il  était  «  une  arme  de  guerre,  »  un  instrument 
de  défiance  et  d'oppression;  parce  que  non-seulement  il  for- 
mait la  garde  avancée  du  monopole,  mais  parce  qu'il  était  de- 
venu l'arrêt  de  proscription  de  toute  une  partie  des  jeunets 
générations  auxquelles  on  osait  appliquer  ce  mot  célèbre  :  «  On 
ne  vous  doit  à  vous  que  l'expulsion!  » 

Or  cet  engin  d'hostilité,  il  n'avait  pas  même  le  mérite  de  la 
)oyaulé,et  de  plus  il  était  presque  illusoire.  Nul  ne  consentait  h 
confesser  alors  que  le  certificat  était  tout  simplement  la  formule 
hypocrite  d'une  prohibition  qu'on  n'osait  pas  avouer.  Et  en  même 
temps,  comme  il  n'y  a  point  de  puissance  au  monde  qui  puisse 
aller  jusqu'à  nier  ouvertement  et  partout,  l'exercice  de  l'auto- 
rité paternelle,  on  laissait,  par  la  fiction  d'une  attestation  émanée 
du  père  ou  du  tuteur,  la  porte  ouverte, soit  pour  braver  la  légis- 
lation, soit  pour  l'éluder  même,  au  prix  d'une  sorte  de  fraude. 
Or,  qui  ne  sait  que  toute  mesure  qui  provoque  une  excitation  à 
des  manœuvres  détournées  ou  mensongères  porte  avec  elle  sa 
condamnation. 

Enfin,  dans  quel  but  apparent  gardait-on  cette  exigence  si 
odieuse,  qualifiée  même  par  un  de  ses  illustres  défenseurs  de 
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«l'unedcs  plus  grandes  serviludesauxqucltes  jamais  une  socî'ié 
se  soit  soumise,  »  dans  quel  but  une  telle  exigence  excitant  de 
si  ardentes  et  de  si  hautes  réprobations?  Pour  sauver,  disait  on, 
le  niveau  des  éludes;  pour  empêcher  les  préparations  hâtives 
et  factices  à  l'examen  du  baccalauréat.  Et  qui  ignore  qu'à  cette 
époque  môme  les  études  étaient  déjà  affaiblies  et  en  décadence, 
que  les  esprits  les  plus  distingués  dans  l'Université  s'en  lamen- 
taient hautement  et  qu'on  signalait  avec  douleur  l'envahisse- 
ment des  tendances  et  de  l'enseignement  matérialistes!  Que  si 
des  voix  courageuses  s'élevaient,  et  nous  n'y  faisions  ajorspas 
plus  défaut  qu'aujourd'hui,  contre  le  triste  métier  des  «  entraî- 
neurs» de  bacheliers,  ces  mêmes  voix  ne  reculaient  pas  dans  la 
recherche  sincère  de  l'origine  et  de  la  cause  du  mal, et  elles  en 
accusaient  non  le  certificat,  mais  le  programme  et  l'examen  eux- 
mêmes. 

Est-ce  à  M.  Rigault  que  nous  devrions  rappeler  ces  paroles 
d'un  maître  en  fait  d'éducation  et  dont  le  Journal  des  Débats 
ne  récusera  pas, certes,  la  profonde  compétence  :  «On a  introduit 
dans  les  classes,  disait  dès  1839  M.  Saint-Marc  Girardin,  l'en- 
seignement complet  des  sciences  physiques  et  mathématiques, 
l'enseignement  des  langues  vivantes,  etc,  etc.,  croyant  sans 
doute,  ou  que  le  temps  s'allongerait  pour  les  élèves  ou  que  leur 
intelligence  s'accroîtrait.  Qif  est-il  arrivé?  les  jours  ne  sont  pas 
devenus  plus  longs  ni  les  intelligences  plus  fortes;  seulement 
les  élèves  ont  plus  écouté  et  moins  retenu,  plus  appris  et 
moins  su.  Une  fois  qu'on  a  dépassé  une  certaine  mesure,  on 
peut,  dans  l'esprit  des  eufants,  mettre  tout  ce  qu'on  veut  et  tant 
qu'on  veut;  car  le  tonneau  se  vide  à  mesure  qu'il  s'emplit;  il  n'a 
plus  de  fond.  » 

Et  quant  au  certificat,  ajoutons  cette  phrase  d'un  ancien  mi- 
nistre qui  vraisemblablement  a  aussi  voix  au  chapitre  du  corps 
enseignant  :  le  5  mars  18A0,  M.  Cousin  écrivait  dans  une  troi- 
sième édition  de  son  livre  de  V  Instruction  publique  en  Allemagne: 
«  Que  la  jeunesse  française  soit  entièrement  libre  de  suivre  les 
collèges,  et  que  non-seulement  de  la  maison  paternelle  mais 
aussi  des  établissements  pr ivés, on  puisse  se  présenter  à  f  examen 
du  baccalauréat  ès-letlres  sans  autre  certificat  d'études  que  les 
connaissances  dont  on  fait  preuve.  » 

Ces  derniers  mots  sont  l'aphorisme  du  bon  sens,  de  la  justice 
et  du  droit. 

Or,  de  semblables  idées,  professées  par  tous  les  esprits  élevés, 
quelque  rang  qu'ils  occupassent  dans  des  camps  contraires,  ne 
pouvaient  manquer  de  triompher,  et  si  quelque  chose  étonne, 
c'est  que  leur  triomphe  ait  été  si  retardé.  11  arriva  enfin  avec 
la  législation  réparatrice  de  1850. 
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Dèsle  premier  moment,  l'abolition  du  certificat  d'études  nefit 
question  pour  personne.  Adoptée  dans  la  commission  extra-parle- 
mentaire ehargéede  préparer  le  projctdeloi  organique,  adoptée 
également  parla  commission  de  rassemblée  législative,  elle  fut 
présentée  par  M.  !e  Rapporteur  comme  un  des  points  qui  avaient 
excité  les  réclamations  les  plus  vives  et  les  pins  persévérantes 
<(  et  qu'il  était  supetfiu  d'examiner  de  nouveau.  » 

Toutefois  M.  Beugnot  allait  an-devant  des  objections.  «  Les 
certificats  d'études,  disait-il,  étaient  des  certificats  d'origine  et 
rien  déplus;  mais  lorsque  chaque  citoyen  sera  libre  d'ouvrir  une 
maison  d'éducation  secondaire  et  de  préparer  à  l'examen  du  bac- 
calauréat, lorsque  aucune  préoccupation  religieuse  on  poltli- 
que  ne  compliquera  plus  une  question  purement  littéraire,  quel 
seraHi  le  but  de  ces  certificats?  N'est-ce  pas  alors  qu'il  faudra 
se  contenter  de  demander  à  un  candidat  ce  qu'il  sait  et  non  oh  il 
a  appris  ce  qu'il  sait? 

Enfin,  M.  le  Rapporteur  semblait  prévoir  les  tentatives  nou- 
velles auxquelles  nous  assistons  et  il  les  réfutait  par  avance: 
*  On  prétend  maintenir  les  certificats  d'études  sous  le  régime 
de  la  libel  lé,  en  disant,  qu'il  convient  que  les  jeunev  gens  ne  se 
présentent  à  l'examen  du  baccalauréat  qu'après  avoirsuivi  réel- 
lement, n'importe  où,  un  cours  de  rhétorique  et  un  cours  de 
philosophie,  et  que  la  suppression  de  ces  certificats  fera  inven- 
ter des  procédés  à  l  aide  desquels  les  élèves  surchargeront  tant 
bien  que  mal  leur  mémoire  de  ce  qui  est  exigé  dans  un  examen 
toujours  superficiel.  Cet  abus  peut  exister;  ce  sera  au  zèle  età 
la  sagacité  des  examinateurs  de  pourvoira  sa  répression;  mais 
si  nous  bous  servions  de  la  loi  pour  faire  cforniner  dans  les  éco- 
les libres  les  méthodes  d'enseigner  qui  aujourd'hui  non*  pa- 
raissent les  meilleures,  lions  y  réglerions  tout  l'ordre  des  étu- 
des; eu  un  mot,  nous  supprimerions  la  liberté,  soosle  prétexte 
banal  et  trompeur  de  maintenir  ou  d'élever  le  niveau  des  étu- 
des. Noms  avons  foi  dans  la  liberté;  après  avoir  surmonté  les 
difficultés  de  ses  premi  ers  jours,  ell*  ravivera  en  France  le  goût 
des  bonnes  lettres  jadis  en  si  grand  honneur.  » 

Qu'ajouter  à  de  telles  raisons,  si  simplement  et  si  fortement 
déduites?  Ce  fait  seulement  qui  a  la  plus  éclatante  signification, 
c'estque  le  gouvernement, sous  le  ministère  de  M.  de  Parieu,  le- 
quel ne  pouvait  élro  accusé  d'une  trop  partiale  faveur  pour  le 
projet  de  loi,  revendiqua  l'honneur  de  faire  disparaître,  par  an 
décret  et  avant  même  toute  discussion,  le  certificat  d'études  de 
notre  législation,  tant  sa  destruction  était  urgente  et  popu- 
laire! 

Aussi,  lorsque  l'assemblée  en  vint  à  voter  l'article  6S,  «  au- 
cun certificat  d'études  ne  sera  exigé,  »  oette  disposition  fut 
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accueillie  par  la  plus  vive  satisfaction,  et  Mgr  l'Evéque  de  Lan- 
gres,  dans  une  Instruction  à  son  clergé  sur  la  loi,  signale  avec 
joie  la  fin  de  «  eette  situation  intolérable»  où  plaçait  «celte 
espèce  de  douane  d'an  nouveau  genre  qui  prohibait  certaines 
sciences  ainsi  qu'on  prohibe  à  nos  frontières  une  marchandise 
rivale,  non  d'après  sa  valeur,  mais  d'après  son  origine.  » 

Voilà  sous  quels  auspices,  après  quels  combats,  après  quels 
aveux,  et  au  nom  de  quels  intérêts,  le  certificat  d'études  a  dé- 
finitivement été  effacé  de  nos  codes. 

Et  c'est  cette  mesure  reconnue  injuste  et  odieuse,  déclarée 
incompatible  avec  toute  liberté  par  les  hommes  les  moins 
favorables  à  la  liberté  même,  dont  on  solliciterait  aujourd'hui  le 
rétablissement  ï  Non,  qu'on  en  soit  profondément  convaincu,  une 
telle  tentative  ne  saurait  être  essayée  sans  provoquer  les  plus  vi- 
ves alarmes  parmi  les  citoyens,  le  clergé  et  Pépiscopat  :  elle  se- 
rait considérée  comme  la  ruine  de  la  législation  de  1850. 

Maintenant  aux  arguments  historiques,  faut  il  ajouter  rapide- 
ment quelques-unes  des  raisons  actuelles  qui  s'opposent  invin- 
ciblement à  une  telle  entreprise?  > 

Nous  avons  dit  l'une  des  principales,  à  savoir  :  la  liberté  des 
méthodes  :  on  n'y  a  pas  répondu,  car  railler  snr  Hippocrate  et 
Gallien,  c'est-à-dire  sur  l'apparente  contradiction  qui  se  peut 
élever  entre  deux  défenseurs  d'une  même  cause,  et  se  tirer  d'af- 
faire par  un  jeu  de  mots,  ce  n'est  ni  discuter,  ni  répliquer.  Voici 
le  raisonnement  réduit  à  sa  plus  simple  expression  :  pas  de  li- 
berté d'enseignement  sans  liberté  de  méthodes;  pas  de  liberté 
de  méthodes  avec  l'uniformité  des  programmes  et  des  cours 
d'études.  Or,  point  de  certificat  d'études  sans  un  type  uniforme 
de  programmes  et  de  cours.  Donc  incompatibilité  du  certificat 
d'études  avec  la  liberté  des  méthodes  et  avec  la  liberté  de  ren- 
seignement. 

Veut-on  une  autre  forme  :  me  demander  un  certificat  d'étu- 
des revient  à  me  demander  de  prouver  que  j'ai  suivi  durant  tant 
d'années  tant  de  cours  de  grammaire,  d'humanités,  de  rhéto- 
rique et  de  philosophie;  c'est  cela,  ou  ce  n'est  rien.  Or,  pour 
prouver  que  j'ai  suivi  ces  cours,  il  faut  que  j'aie  pu  y  assister 
dans  un  établissement  qui  les  contient  régulièrement  et  complè- 
tement. Donc  c'est  forcer  cet  établissement  à  posséder  non  les 
cours  qu'il  veut,  mais  ceux  qu'on  lui  prescrit;  et  un  tel  établis- 
sement n'est  plus  un  établissement  libre  ;  c'est  la  copie  plus  ou 
moins  servile  d'un  type  préexistant  que  donne  l'Etat;  le  mono- 
pole revient  sous  une  forme  détournée.  Est-ce  clair? 

Et,  chose  étrange  !  on  réclame  le  certificat  pour  le  baccalau- 
réat es-lettres  ;  on  ne  le  réclame  pas  pour  le  baccalauréat  ès- 
scienecs.  Quel  est  le  motif  de  cetlc  différence?  Quoi?  on  se 
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révolterait  si  on  exigeait  un  certificat  pour  les  mathémati- 
ques; on  crierait  à  l'arbitraire  sj,  pour  les  examens  de  I  École 
navale, de  l'École  militaire,  de  l'Ecole  forestière,  de  l'École  po!y- 
tehnique,les  élèves  étaient  obligés  de  prouver  non  ce  qu'ils  sa- 
vent, mais  qu'ils  ont  étudié  selon  une  certaine  division  de  temps 
et  une  certaine  classification  d'années,  et  certes,  on  aurait  bien 
raison!  et  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  ne  peut  y  avoir  deux 
poids  et  deux  mesures  ,  et  que  ce  qui  serait  inique  et  absurde 
pour  les  sciences,  ne  l'est  pas  moins  pour  les  lettres  ! 

On  espère  échapper  à  cette  pressante  logique  en  donnant 
le  change  ,  et  en  disant  :  Qu'importe!  tous  les  établissements 
secondaires  libres  pourront  délivrer  le  certificat  d'études.  Celte 
parole  est  un  leurre.  En  effet,  ou  le  certificat  d'études  devra 
être  sérieux  et  constater  l'assistance  à  telle  classe  pendant  tant 
d'années,  et  dès  lors,  c'est  exclure  du  coup  tous  les  établis- 
sements qui  n'auraient  ni  ce  nombre  de  classes  ni  ce -chiffre 
d'années.  Ou  le  certiOcat  ne  sera  pas  sérieux,  et  pourra  être 
suppléé  par  des  déclarations  vagues  et  incomplètes  ;  et  en  ce  cas 
que  signifiera-il?  que  garanlira-t-il? 

Ceci  nous  amène  à  la  seule  considération  spécieuse  qu'on  re- 
produit sans  se  lasser  en  faveur  de  ce  certificat  :  je  veux  parler 
de  la  conservation  des  bonnes  et  fortes  études,  de  ce  qu'on  nomm  e 
en  un  langage  assez  étrange  «  le  maintien  du  niveau.»  No-us- 
avons  déjà  dit  ce  que  pensaient  à  ce  sujet  les  personnages  les  plus 
compétents.  Qu'on  nous  permette  d'y  joindrequelques  réflexion  s 
toutes  d'à  propos. 

Oui,  nous  le  reconnaissons,  c'est  une  sollicitude  très-digne  d'in- 
térêt que  le  maintien  des  saines  traditions  classiques,  que  l:> 
garde  de  ces  études  littéraires  qui  sont  un  des  plus  beaux  apa- 
nages de  l'humanité,  •humaniores  litterœ.  »  [Certes,  nous  croyons 
avoir  assez  donné  de  preuves  du  prix  que  nous  y  attachons,  et 
l'histoire  dira  que,  dans  ce  temps  d'affaiblissement  et  de  déca- 
dence, ce  sont  précisément  les  Ecoles  libres,  les  Ecoles  ecclé- 
siatiques,  les  Ecoles  des  Congrégations  religieuses  qui  se  sont  lo 
plus  énergiquement  attachées  à  sauver  la  renommée  et  l'honneur 
des  lettres  dans  l'Enseignemeut. 

Qu'un  intérêt  de  cet  ordre,  qui  touche  à  la  grandeur  morale 
d'un  peuple,  à  la  gloire  et  presque  à  l'existence  de  la  société  mo- 
derne, émeuve  des  esprits  délicats  et  lettrés,  tels  que  ceux  qui 
ont  pour  organe  le  Journal  des  Débats^  nous  le  comprenons  et  nous 
leur  en  savons  gré.  Mais  plus  leurs  soucis  sont  honorables,  plus 
nous  devons  les  engager  à  chercher  les  vraies  causes  et  les  vrais 
remèdes  d'un  mal  que  nous  déplorons  autant  qu'eux-mêmes.  Eh 
bien,  au  lieu  de  s'engager  dans  une  route  qui  ne  mènerait  qu'à 
de  graves  conflits,  pourquoi  ne  pas  diriger  les  investigations 
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vers  des  faits  récents,  manifestes,  et  dont  l'influence  est  au-dessus 
.  de  toute  contestation? 

E>t-ce  que  par  hasard  le  nouveau  système  d'études  inauguré 
dans  les  Etablissements  de  l'Etat  n'exerce  pas  une  action  domi- 
nante sur  la  direction  et  sur  les  résultats  de  l'Instrulion  de  la 
jeunesse?  Est-ce  que  les  Eludes  littéraires  n'ont  pas  reçu  de 
la  tivalilé  prépondérante  des  Etudes  scientifiques  une  atteinte 
qui  tend  à  les  affaiblir  sans  cesse,  et  qui,  si  elle  dure,  leur  portera 
d'irrémédiables  coups? 

Comment!  la  tendance  générale  va  au  gain  matériel,  rapide, 
po  ilif  que  peuvent  procurer  l'emploi  lucratif  des  sciences  appli- 
quée* a  l'industrie  et  au  travail-,  le*  esprits  désertent  le  culte 
stérile  des  arts  et  des  lettres.  Et  loin  de  s'opposer  à  celle  ten- 
dance, l'cuscigi  cment  officie!  la  consacre  et  l'excite  ;  loin  d'em- 
pécher  celle  désertion  par  une  forte  discipline  scolaire,  il  l'en- 
courage et  l'étend  par  ses  programmes.  Et  on  semblerait  fermer 
les  yeux  sur  ce  mouvement  universel  cl  irrésistible!  Et  on  s'en 
prendrait  aux  rares  établissements  qui  conservent  àgrand'peine 
le  foyer  des  traditions  littéraires,  et  on  les  chargerait  d'en- 
traves, dont  ils  ont  eu  tant  de  difficultés  à  se  délivrer!  Est-ce 
juste,  est-ce  sage? 

Ehl  mon  Dieu!  Ces  malheureux  établissements  libres,  il  sem- 
blerait qu'on  s'afflige  môme  de  leur  existence.  On  triomphe  de 
l'affluence  des  élèves  dans  les  Ecoles  de  l'Etal,  et  on  met  en 
doute  la  prospérité  des  institutions  libres.  On  célèbre  des  ac- 
croissements d'un  côté,  et  on  parait  attendre  avec  une  certaine 
impatience  l'occasion  d'enregistrer  des  diminutions  de  l'autre. 
Un  mot  d'examen  à  ce  sujet.  Prenons  les  chiffres  de  M.  Rigault 
qui  a,  pour  les  recueillir,  des  entrées  et  des  intelligences  que 
nous  ne  possédons  pas.  A  quoi  donc  s'élève  cette  prodigieuse 
augmentation  de  la  jeune  population  des  lycées?  Sur  les  huit 
lycées  de  Paris,  «  il  y  en  a  plus  de...  cent;  et  sur  tous  les  lycées 
de  province  plus  de  1,100!  •  En  vérité,  il  n'y  a  pas  de  quoi  tant 
se  récrier  d'aise!  Le  nombre  normal  des  naissances  qui  croît 
chaque  année  suffirait  à  expliquer  cette  hausse. 

Mais  voici  deux  considérations  que  la  bonne  foi  de  M.  Rigault 
ne  laissera  pas  que  d'apprécier.  A  ce  chiffre,  il  manque  un  élé- 
ment décisif  :  quelle  est  la  proportion  dans  laquelle  se  répar- 
tissent tes  élèves  entre  les  deux  divisions  des  sciences  et  des 
lettres?  Si,  comme  on  l'assure,  la  balance  penche  notablement 
en  faveur  de  la  section  scientifique  et  au  détriment  de  la  sec- 
tion littéraire,  y  aura-t-il  lieu  d'applaudir  à  l'augmentation? 
M.  Rigault  esl  en  mesure,  sans  doute,  de  nous  répondre. 

Seeo  M.'emcnt,  le  pain  est  cher  et  tout,  le  reste  ne  diminue 
pas.  Or,  les  lycées  peuvent  offrir  aux  familles  des  conditions  de 
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«  » 

bon  marché  auxquelles  il  n'est  guère  possible  qu'atteignent  les 
établissements  libres.  Cela  est  tout  simple  :  les  lycées  ont  d'abord 
des  bâtiments  qui  leur  sont  concédés  par  l'Etat,  et  qui,  prove- 
nant des  anciennes  universités,  corporations,  etc.,  n'ont  rien 
coûté  d'acquisition.  Ces  bâtiments  sont  entretenus  aux  frais  de 
l'Etat,  qui  fournit  les  collections,  les  bibliothèques,  etc.  Enfin 
les  lycées  reçoivent  chaque  année  une  subvention  qui  en  1852 
—  elle  a  beaucoup  augmenté  depuis,  M.  Rigault  pourrait  nous 
dire  le  taux  actuel  —  était  en  prévision  de  1,531,750  fr.  ;  et 
chaque  année,  les  prévisions  sont  dépassées.  Grâce  à  ces  secours 
de  tout  genre,  grâce  à  ces  subsides  pourlesquels  ils  puisentdans 
le  trésor  publie,  les  lycées,  on  le  conçoit,  peuvent  n'exiger  des 
parents  que  des  pensions  peu  élevées  relativement.  Quel  attrait 
pour  «ces  pères  aveugles  qui,  comme  le  dit  très-bien  le  Journal 
des  Débats,  sont  pressés  de  courir  au  meilleur  marché!»  Mais 
aussi  quelle  rivalité  !  quelle  concurrence  ruineuse  pour  les  Eco- 
les libres  obligées  de  bâtir,  d'acheter  ou  de  louer  leurs  loge- 
ments, de  fournir  à  tout  entretien  et  à  toute  acquisition  ,  et 
qui,  en  cas  de  déficit  n'ont  pas  derrière  eux  le  crédit  de  l'Etat  t 

Voilà  certes  de  quoi  justifier  l'augmentation  de  plus  de  100  en- 
fants dans  les  huit  lycées  de  Paris,  c'est-à-dire  12  ou  14  par 
lycée  ! 

Au  reste,  que  M.  Rigault  nous  permette  de  le  rassurer  sur  le 
compte  des  établissements  privés  :  les  temps  sont  durs,  mais  ils 
"vivent  et  ils  prospèrent.  Et  de  plus,  ils  i\e  demandent  qu'une 
chose;  ils  n'envient  ni  les  subventions,  ni  tes  allocations,  ni  les 
subsides  des  lycées,  ils  ne  souhaitent  que  de  garder  leur  liberté. 

C'est  aussi  notre  vœu  le  plus  cher.  Or,  qu'on  veuille  bien 
l'entendre  :  cette  liberté  serait  mise  dans  le  plus  grand  péril  par 
la  menace  du  rétablissement  du  certificat  d'études. 

Son  abolition  a  été  une  question  de  justice,  de  bon  droit,  de 
bon  sens.  L'intérêt  et  l'honneur  des  catholiques  et  de  l'Episcopat 
sont  engagés  à  ce  qu'où  ne  leur  enlève  pas  cette  conquête,  qui 
est  le  gage  te  plus  sûr  de  ta  pacification  accomplie  en  1350. 

Henry  de  Hiancey. 

PARIS,  23  NOVEMBRE. 

Le  Mon' leur  de  ce  malin  annonce  que  le  roi  de  Saidaigne  arrive  au- 
jourd'hui même  à  Paris. 

Débarqué  a  Marseille,  hier  ?2,  à  neuf  heures  du  matin,  Sa  Majesté  a 
été  reçue  par  plusieurs  officiers  de  la  maison  de  l'empereur,  par  MM.  le 
général  commandant  la  9°  division  militaire,  le  préfet  des  Bouches-du- 
Rhône,  le  général  commandant  le  département,  le  ma  ire  de  Marseille  et 
les  principales  autorités  civiles  et  militaires. 

Une  salve  d'artillerie  a  annoncé  le  débarquement  du  roi. 

Les  troupes  fiaient  rangées  en  bataille  sur  le  port  et  formaient  une  dou- 
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ble  haie  sur  le  passage  du  cortège  royal.  Uue  escorte  d'honneur  accompa- 
gnait la  voilure  du  roi. 

Sa  Majesté  est  descendue  à  l'hôtel  de  la  préfecture. 

Mgr  Icvequc  de  Marseille,  qui  avait  attendu  le  roi  à  son  débarquement, 
a  accompagné  Sa  Majesté  à  la  préfecture. 

Les  soldats  et  la  population  de  Marseille  qui  s'était  portée  en  foule  sur  le 
passage  du  roi  l'ont  salué  des  pins  vives  acclamations. 

Sa  Majesté  a  quitté  Marseille  à  onze  heures  un  quart  pour  se  rendre  à 
Lyon.  Avant  son  départ,  le  roi  a  rendu  visite  à  S.  A.  II.  M-  la  grande- 
duchesse  de  Bade,  à  l'hôtel  des  Colonies. 

Pendant  le  trajet  do  Marseille  à  Lyon,  a  tontes  les  gares  où  s'est  arrêté 
le  convoi  royal,  Sa  Majesté  a  trouvé  lés  principales  autorités  locales,  un  dé- 
tachement de  troupes  et  les  populations  empressées  d'acclamer  l'auguste 
allié  de  la  France. 

A  Avignon,  l'archevêque  est  venu  à  la  gare  complimenter  le  roi. 

Le  r  »i  de  Sardaigne  est  arrivé  ce  soir  à  Lyon  vers  six  heures,  au  bruit 
des  salves  de  l'artillerie  et  des  vivats  de  la  population  qui  se  pressait  à  la 
gare,  sur  les  quais  et  dans  les  rues  que  devait  traverser  le  cortège  royal. 

Sa  Majesté  a  été  reçue  a  l'entrée  de  Lyon  par  S.  Esc.  M.  le  maréchal 
comte  de  Castellane,  commandant  en  chef  l'armée  de  Lyon  et  la  8'  divi- 
sion militaire  ;  M.  Vaisse,  sénateur,  chargé  de  l' administration  du  dépar- 
tement du  Rhône  ;  M.  le  maire  de  Lyon  et  les  principales  autorités  civiles 
et  militaires. 

Le  roi  est  descendu  à  l'hôtel  de  l'Europe,  qui  avait  été  préparé,  par 
ordre  de  l'Empereur,  pour  recevoir  Sa  Majesté  et  sa  suite. 

Outre  ces  détails,  extraits  du  Moniteur,  nous  trouvons  encore  dans  la 
feuille  officielle  la  note  qui  suit  : 

«  Le  Roi  de  Sardaigne  recevra  de  la  population  de  Paris  l'accueil  le  plus 
empressé  et  le  plus  chaleureux. 

«  Cet  auguste  souverain  n'est  pas  seulement  le  descendant  d'une  des  plus 
glorieuses  familles  régnantes  de  l'Europe,  le  chef  d'une  nation  dont  les 
destinées  sout  liées,  de  temps  immémorial,  avec  celles  de  la  uation  fran- 
çaise; par  ses  énii neu tes  qualités  personnelles,  sa  loyauté  et  son  courage 
éprouvé,  par  l'empressement  avec  lequel  il  a  euvoyé  ses  braves  troupes 
combattre  à  côté  des  nôtres  pour  la  même  cause,  le  roi  Victor-Emmanuel 
a  des  titres  tout  particuliers  aux  sympathies  de  la  France.  » 

 i   


Les  correspondances  de  Grimée,  venues  par  voie  ordinaire, 
n'ajoutent  rien  d'important  aux  nouvelles  déjà  données. 

Dès  le  43,  les  Groupes  qui  avaient  fait  partie  de  l'expédition  de 
Kinbitrn  étaient  revenues  à  Kamiesch,  mais  n'avaient  pas  encore 
reçu  Tondre  de  débarquer,  ce  qui  donnait  lieu  à  plusieurs  con- 
jectures. On  parlait  d'une  expédition  eonlre  Kaffa,  et  de  U 
contre  A  rabat,  pJacé  comme  on  sait,  à  la  naissance  de  la  flèche 
qui  porte  ce  nom.  On  disait  même  que  les  arairanx  en  avaient 
référé,  à  ce  sujet,  aux  gouvernements  de  France  et  d'Angle- 
terre. 
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A  la  même  dale,  les  troupes  qui  occupaient  BaTdar  et  les  hau- 
teurs voisines,  en  avaient  été  retirées,  à  quelques  postes  près 
qui  y  avaient  été  laisses  en  cas  d'attaque.  Un  corps  d'armée 
nombreux  ne  pourrait  passer  l'hiver  sur  ces  hauteurs  à  cause  de 
la  difficulté  des  approvisionnements.  On  se  contentera,  pour  la 
mauvaise  saison,  d'occuper  le  cours  de  la  Tchernaïa  dans  toute 
sa  longueur. 

■V Indus,  arrivé  à  Marseille  le  21  novembre,  apporte  des  nou- 
velles de  Conslantinople  qui  vont  jusqu'au  13.  L'escadre  fran- 
çaise y  était  arrivée,  ayant  à  bord  deux  brigades  d'infanterie,  le 
génie,  l'artillerie  et  les  équipages  de  la  garde  impériale.  Le  bruit 
courait  que  les  Russes  avaient  levé  le  siège  de  Kars,  et  s'étaient 
dirigés  sur  Tiflis.  Omer-Pacha  était  à  20  lieues  de  Kulaïs,  et 
Sélim-Pacha  était  parti  de  Trébizonde  pour  Kars  avec  les  cui- 
rassiers égyptiens  et  de  l'artillerie. 

Vlndus  nous  donne  encore  quelques  nouvelles  de  Crimée.  II 
paraît  que  le  général  Wrangel,  ayant  reçu  des  renforts,  menace 
le  détroit  d'iénikalé.  Les  alliés  ont  déjà  30,000  hommes  à  lui  op- 
poser, sans  parler  des  troupes  qui  sont  attendues.  On  forme  à 
lénikalé  un  camp  baraqué  pour  15,000  hommes. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  13  novembre  : 
Le  comte  Wielhorski,  qui  est  placé  à  la  tête  du  comité  institué  par 
l'empereur  à  Simphéropol  pour  veiller  à  ce  que  les  blessés  reçoivent  tous 
les  soins  convenables,  a  fait  un  rapport  à  l'empereur  sur  les  opérations 
de  cette  commission  et  sur  remploi  des  dons  et  des  sommes  qu'elle 
avait  reçus.  Il  lui  restait,  à  la  date  du  5  octobre,  assez  de  sucre  et  de 
thé  pour  aller  jusqu'au  mois  d'avril  1856;  il  lui  restait  aussi  suffisam- 
ment de  paille  et  de  foin  nécessaires  au  transport  des  blessés  (  Il  a 
fallu  faire  venir  a,426  voitures  de  Simphéropol  dans  le  mois  de  sep- 
tembre ).  Dans  les  quatre  mois  d'été,  la  commission  avait  reçu  663,000 
aunes  de  bandes,  36,000  livres  de  charpie  et  3,200  compresses. 

Une  dépêche  de  Saint-Pétersbourg  annonce  que  l'empereur 
Alexandre  était  arrivé  le  20  dans  celle  ville.  Il  doit  se  rendre 
dans  les  provinces  de  la  Baltique  pour  visiter  les  ouvrages  élevés 
sur  la  côle,  comme  il  a  inspecté  déjà  les  villes  et  les  ports  de  la 
Russie  méridionale. 

Quelques  journaux  prussiens  ont  prétendu  que  le  dernier  re- 
crutement se  faisait  mollement.  C'est  le  contraire  quia  lieu.  On 
procède  avec  plus  de  rigueur  que  jamais.  Les  hommes  sont  tous 
portés  sur  les  registres;  seulement,  comme  ils  ne  doiveut  être 
rendus  aux  chefs-lieux  de  canton  que  le  15  décembre,  on  ne  se 
presse  pas  de  les  appeler.  Mais  la  frontière  est  close  de  manière 
à  rendre  toute  désertion  impossible;  elle  est  même  presque  en- 
tièrement fermée  au  commerce. 

DIIXIBBBI    lf  OOVlt&II* 

D'après  une  correspondance  adressés  au  Moniteur,  Conslan- 
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tinople,  12  novembre,  Omer-Pacha  s'attendait  à  un  prochain 
engagement.  Le  général  Mourawieffa  détaché  de  son  armée  une 
division  qui  se  dirige  à  marches  forcées  sur  K  ut  aïs  par  Akhiska. 
Huit  mille  Turcs  environ,  sous  la  conduite  de  Moustapha-Pacha, 
ont  quitté  Batoum  pour  essayer  de  couper  la  route  à  celte  co- 
lonne. Ils  étaient,  dans  les  premiers  jours  du  mois,  parvenus  à 
Osurgetb.  Le  généralissime  leur  a  donné  rendez- vous  à  Kutaïs, 
qui  deviendrait  le  théâtre  d'une  action  assez  importante,  à 
moins  que  les  Russes  ne  préfèrent  se  retrancher  dans  le  défilé 
qui  protège  Paccès  de  Titlis. 

L'amiral  anglais  a  reçu  touchant  les  opérations  dans  la  mer 
d'Azof  une  série  de  dépêches  du  contre-amiral  sir  Edmund 
L\ons,  commandant  en  chef  des  forces  navales  Britanniques  dans 
la  Méditerranée  et  la  mer  Noire.  On  sait  que  ces  opérations  ont 
eu  pour  résultat  la  destruction  d'immenses  approvisionnements 
destinés  aux  armées  russes  du  Caucase  et  de  la  Crimée. 

Yoici  la  dépêche  du  contre-amiral  anglais. 

Boy  al- Albert  en  vue  de  Sébastopol,  6  novembre. 

Une  lettre  ci-jointe  du  capitaine  Sherard  Osborn,  du  Vesuvius,  avec 
plusieurs  annexes,  fournira  aux  lords  commissaires  de  l'amirauté,  une 
relation  détaillée  des  opérations  actives  et  vigoureuses  de  l'escadre  dans 
la  mer  d'Azof,  sous  le  commandement  de  cet  officier.  L'entreprise  qu'a 
tentée  et  si  heureusement  accomplie  le  commandant  J.-E.  Commereli  du 
Weser  en  passant  l'isthme  d'Arabat  et  en  détruisant  une  quantité  consi- 
dérable de  fourrage  sur  le  rivage  du  Sivash,  en  Grimée,  fait  le  plus  grand 
honneur  à  cet  officier  et  prouve  une  fois  de  plus  qu'il  a  mérité  l'avance- 
ment que  Leurs  Seigneuries  ont  bien  voulu  récemment  lui  accorder. 

La  bravoure  de  William  Richard,  quartier- maître  du  Weser,  mérite  une 
mention  toute  particulière,  et  je  demande  la  permission  de  le  recom* 
manderà  la  bienveillance  de  Leurs  Seigneuries  pour  la  médaille,  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite^. 

Le  lieutenant  George  F.  ~Day,  commandant  du  Becruity  a  déployé  aussi  le 
môme  rôle  et  la  même  activité  qu'à  l'ordinaire,  en  harassant  l'ennemi  sur 
la  côte  nord-est  de  la  mer  d'Azof,  et  je  regrette  de  voir  qu'il  a  eu  le  pied 
grièvement  blessé  par  le  recul  d'un  canon. 

Nous  citons  le  passage  suivant  de  la  lettre  du  capitaine  Os- 
borne,  qui  s'était  avancé  sur  la  côte,  vers  la  pointe  Bielosaraï  : 

L'ennemi  s'aperçut  aussitôt  qu'il  lui  serait  impossible  de  s'échapper  ;  il 
battit  promptement  en  retraite,  quoiqu'il  fût  au  nombre  de  150  hommes, 
et  il  effectua  sa  fuite,  grâce  à  sa  parfaite  connaissance  des  chemins,  à  tra- 
vers les  marais.  Le  lieutenant  Strode  détruisit  ensuite  les  postes  que  l'en- 
nemi avait  récemment  reconstruits;  il  y  en  avait  huit  destinés  à  loger 
200  hommes.  Outre  ces  postes,  on  mit  le  feu,  près  de  la  ville  d'Alti,  à  onze 
belles  chaloupes  et  à  une  pêcherie  considérable.  Le  Hecruit,  lieutenant  Day, 
détruisit  en  même  temps,  dans  le  voisinage  de  Marianpol,  deux  grandes  pê- 
cheries et  quelques  belles  chaloupes  montées  sur  de  véritables  voitures  de 
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vqyage  par  terre,  et,  te  soir,  nous  étions  complètement  maîtres  du  seul 
point  de  la  côte  sur  lequel  Pennemi  a  essayé  de  se  rétablir;  et  comme  les 
gelées  ont  déjà  commencé,  j'espère  qull  lui  sera  impossible  de  recouvrer 
sa  position  avant  le  printemps  prochain.  Les  efforts  extraordinaires  qu*il  a 
faits  pour  maintenir  ses  pêcheries  sur  cette  côte  sont  la  meilleure  preuve 
de  leur  importance.  Quelquefois  descendent  200  ou  300  soldats  qui  escor- 
tent de  grandes  chaloupes  placées  sur  des  voitures  et  des  arabas  tratués 
par  des  bœufs  chargés  de  filets  et  engins  ainsi  que  des  pécheurs  pour  s'en 
servir.  Dès  que  ie  poisson  est  pris,  il  est  transporte  dans  Antérieur,  et  quand 
on  se  souvient  que  nous  avons  détruit  quelques  centaines  et  plus  de  cha- 
loupes sur  une  pointe  seule,  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'énorme  quan- 
tité de  poisson  qui  se  consomme  sur  cette  côte  ;  et  pour  prouver  que  c'est 
un  article  qui  entre  pour  une  large  part  dans  la  subsistance  des  soldats 
russes,  Je  vous  rappellerai  que  nous  avons  trouvé  et  détruit  des  centaines 
de  tonneaux  de  poisson  salé  et  de  poiss>n  sec  lorsdu  premier  anéantisse- 
ment des  dépôts  militaires  a  Genitchi  en  mai  dernier. 

Suivent  maintenant  les  rapports  de  J.  Ë.  Commercé  comman- 
dant le  Weser^  et  de  Georges  Day,  commandant  le  Recruit. 
Mais  leurs  exploits  respectifs  se  trouvent  résumés  dans  la  lettre 
du  contre-amiral  Lyons. 

^   M.  Garcis. 

BIILI.BTIW    DI  LÉTIlAMCEn 

CImèob.  — .  La  nouvelle  session  vient  d'être  solennellement  ouverte  à 
Athènes.  Le  roi  a  présidé  eu  personne  à  cette  cérémonie.  Voici  son  dis- 
cours que,  vu  les  graves  circonstances  où  se  trouve  le  royaume,  nous 
croyons  devoir  reproduire  tout  entier  : 

*  Messieurs  les  députés,  Messiours  les  sénateurs, 

«C'est  avec  une  véritable  satisfaction  que  je  vous  vois  de  nouveau  réu- 
nis autour  de  moi. 

•  Vous  connaisse  le  fait  oui  portait  atteinte  à  la  dignité  royale.  J'ai 
jugé  nécessaire  pour  sa  satisfaction  de  modifier  en  partie  le  ministère, 
en  usant  des  prérogatives  qui  me  sont  accordées  par  la  constitution  ;  ce 
qui,  joint  à  d'autres  incidents,  a  amené  le  changement  total  du  c  ibii>ct. 
La  conduite  prudente  que  la  nation  a  tenue  dons  cette  occasion,  sa  con- 
fiance en  moi,  l'expression  de  son  amour  etdoaou  dévouement  ù  ma  per- 
sonne et  à  celle  de  mon  épouse  bien-aimée,  ainsi  que  les  preuves  qu'elle 
a  données  de  l'intérêt  qu'elle  attacha  à  l'inviolabilité  de  la  couronne, 
qu'elle  regarde  comme  un  des  biens  les  plus  précieux  du  pays,  ont  rem- 
pli mon  cœur  de  joie  et  de  contentement. 

«  La  continuation  du  strict  maintien  de  la  neutralité,  dont  je  vous  avais 
annoncéla  stipulation  à  l'ouverture  de  la  dernière  session  législative,  et  quo 
vous  ave*  accueillie  avec  empressement,  par  une  justo  appréciatiou  des  in- 
térêts du  pays,  contribuerai  resserrer  les  relations  d'amitié  de  mon  gou- 
vernement avec  les  autres  États. 

«  La  reprise  de  nos  relations  avec  un  État  voisin»  par  le  concours  bien- 
veillant et  efficace  des  grandes  puissances  ses  alliés,  a  fuit  prendre  au 
commerce  et  à  la  navigation  un  nouvel  essor,  dans  l'intérêt  mutuel  des 
deux  Etats.  Les  ratifications  du  traité  de  commerce  ayant  été  échangées,  il 
a  pris  place  parmi  les  lois  du  pays. 
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«  Un  léger  différend,  survenu  entre  la  Grèce  et  les  États-Unis  de  l'Améri- 
que du  Nord,  vient  d'être  terminé  à  la  satisfaction  mutuelle  des  deux  gou- 
vernements. 

«  Le  choléra  ayant  malheureusement  paru  dans  la  Grèce  occidentale,  le 
gouvernement  s'est  empressé  de  prendre  à  temps  toutes  les  mesures  effi- 
caces pour  soulager  les  malades  et  pour  arrêter  les  progrès  de  l'épidémie. 
Je  suis  heureux  de  vous  informer  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  le  mal  a  sen- 
siblement diminué.  J'ai  lieu  aussi  de  croire  que  les  lois  que  vous  avez  vo- 
tées arec  empressement  durant  la  dernière  session  législative  auront  pour 
efTet  de  prévenir  la  disette  4ont  le  pays  est  menacé. 

«  Afin  de  maintenir  d'une  manière  stable  la  sûreté  publique,  qui  est  la 
condition  indispensable  do  tout  progrès  soit  matériel,  Boit  moral,  et  qui  est 
,  troublée  depuis  assez  longtemps,  le  gouvernement  vient  de  prendre  des  me- 
sures énergiques,  dont  l'entière  réussite  sera  facilitée  par  la  coopération 
des  populations.  Mon  gouvernement  compte  sur  le  concours  des  chambres 
pour  compléter  ces  mesures. 

a  La  loidi»s  recettes  et  dépenses  de  l'Etat  vous  sera  incessamment  pré- 
sentée par  mon  gouvernement. 

«  L'utilité  d'un  code  civil  qui  vienne  compléter  l'édifice  de  notre  législa- 
tion a  attiré  la  sérieuse  attention  de  mon  gouvernement  Un  projet  de  loi 
à  ce  sujet  sera  soumis  à  votre  approbation.  On  vous  présentera  également 
des  projets  de  lois  sur  la  compétence  des  consuls,  la  législation  pénale 
militaire,  les  monastères,  l'instruction  publique,  la  marine,  l'amélioration 
du  régime  des  prisons. 

•r Messieurs,  accomplissons  avec  assurance  et  loyauté  la  tâche  que  la 
constitution  nous  confie,  et  plaçons  notre  confiance  en  Dieu  en  invoquant 
sa  protection. 

o  Je  déclare  ouverte  la  3*  section  de  la  h*  période  parlementaire.  » 

Ce  discours,  que  nous  avous  reproduit  d'après  le  Moniteur  français,  est 
suivi  d'un  article  où  la  feuille  officielle  s'étend  sur  tous  les  actes  de  brigau- 
dage  et  de  piraterie  qui  viennent  de  s'exercer  encore  dernièrement. 

«  Un  fait,  continue- t-ii,  des  plus  caractéristiques  peut  trouver  icisa  place. 

«  Eu  ce  moment,  à  Athènes,  on  sepsse,  en  secret,  de  main  en  main,  une 
lettre  qui,  dit-on,  aurait  été  adressée  par  des  brigands  au  président  du 
ministère  actuel.  Je  ne  puis  vous  garantir  l'authenticité  de  cette  pièce, 
quoique  beaucoup  de  personnes  y  croient  Je  me  borne  à  vous  en  donner 
la  traduction  littérale  : 

a  Lors  du  précédent  ministère  Mavrocordato,  l'opposition  nous  avait  en- 
gagés à  le  combattre  au  moyen  du  brigandage,  en  nous  promettant  qu'aus- 
sitôt que  ce  ministère  serait  tombé,  l'amnistie  et  une  récompense  nous  se- 
raient accordées.  Enfin  le  ministère  Mavrocordato  est  tombé,  et  cepen- 
dant nous  n'avons  rien  vu  de  toutes  ces  promesses.  Il  paraît  que  M.  Anto- 
naki  n'est  pas  écouté. 

«  Nous  vous  disons  donc  que,  si  nous  n'avons  pas  l'amnistie,  nous  nous 
conduirons  à  l'avenir  en  véritables  voleurs  et  brigands,  sans  avoir  peur 
de  Zinos  et  du  diable,  et  nous  ferons  connaître,  par  les  journaux,  tous  les 
noms  de  ceux  qui  nous  ont  poussés  a  prendre  la  voie  du  brigandage.  » 

«  Des  deux  personnes  citées  dans  cette  lettre,  la  première,  M.  Antonaki, 
est  un  député  de  Livadie,  et  la  seconde»  M.  Zinos,  un  colonel  de  gendar- 
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merle  qol  vient  d'être  envoyé  par  le  gouvernement  dans  les  provinces 
pour  poursuivre  les  brigands. 

E«rACiSR.  —  Le  capitaine  général  d'Aragon  a  publié  un  bando  qui 
proclame  tout  l' Aragon  en  état  de  siège  ;  il  déclare  être  prêt  à  châtier  la 
malveillance.  Des  mesures  énergiques  ont  été  adoptées.  Une  partie  de  la 
garde  nationale  et  touie  la  garnison  sont  décidées  à  maintenir  Tordre. 

Des  forces  considérables  doivent  être  déjà  arrivées  à  Saragosse.  (  La 
Epoca.  ) 

—  Nous  avons  dit  que  le  cabecillo  Marsal  avait  été  pris  par  les  troupes 
du  gouvernement,  et  récemment  fusillé.  La  Gazette  de  Madrid  apporte 
quelque  détails  sur  la  capture  du  chef  carliste  : 

«  Marsal,  ou  pour  mieux  dire  Marcelino  Gonfarcs  (  car  tel  est  son  nom), 
est  un  homme  de  quarante  ans,  de  haute  stature,  très  brun  ;  il  a  dp  petits 
yeux  mais  très-brillants,  et  son  regard  est  très-pénétrant  ;  il  boite  du  pied 
droit.  Il  possède  assez  d'instruction;  il  est  très-affable  et  d'une  valeur  qui 
va  jusqu'à  la  témérité.  Son  arme  favorite  est  celle  de  la  cavalerie;  il  a  bien 
des  fois  échappé  par  prodige  aux  plus  grands  périls.  Eu  compagnie  du 
commandement  carliste  Mas  et  d'un  sergent  factieux,  il  avait  couché  dans 
une  maison  d'Orriol,  située  entre  Girone  et  Pignerac.  Le  commandant  4e 
la  girde  civile,  M.  Mondeli,  fut  prévenu  et  il  prit  ses  dispositions  en  con- 
séquence. Marsal  était  vêtu  en  homme  de  la  campagne;  quand  il  aperçut 
les  gardes  civils,  il  fit  un  mouvement  et  eut  l'air  de  chercher  quelque 
chose. 

«  Les  gardes,  au  cri  de  Vive  la  reine  î  le  couchèrent  en  joue  ;  il  tira  alors 
un  pistolet,  faisant  mine  de  vendre  chèrement  sa  vie  ;  puis  tout  d'un  coup, 
laissant  tomber  à  terre  son  pistolet,  il  dit  aux  gardes  :  «  Ne  tirez-pas,  je 
a  n'ai  pas  d'armes.  »  Les  gardes  alors  s'emparent  de  lui;  il  paraissait  résigné 
à  son  sort.  Marsal  a  parlé  affectueusement  à  tous  ceux  qui  l'approchaient  ; 
il  a  dit  qu'il  était  sûr  que  sa  destinée  était  de  mourir  sur  le  champ  de  ba- 
taille ou  fusillé  ;  il  doit,  en  effet,  être  fusillé  avec  ses  deux  compagnons.  » 

—  L'armée  espagnole,  qui,  en  18&6,  se  composait  de  136,000  hommes 
d'infanterie  et  10,074  chevaux,  et  coûtait  au  pays  319,203,056  réaux,  a 
été  réduite,  en  1855,  à  79,535  hommes  d'iufanterie  et  10,169  chevaux, 
dont  l'entretien  pour  l'Eut  est  de  271,658,000  réaux. 

AiiTniCBB.  —On  écrit  de  Vienne,  le  12,  à  la  Gazette  de  La  Bourse 
de  Berlin  :  «  M.  de  Prokescb,  qui  est  arrivé  ici  hier  soir,  partira  pour  Cous- 
tantinople  au  commencement  de  la  semaine  prochaine.  Il  restera  pendant 
une  huitaiuc  de  jours  à  Athènes.  M.  de  Prokcsch  connaît  parfaitement 
Athènes  ;  c'est  le  séjour  de  sa  jeunesse,  le  lieu  de  ses  études.  Cependant  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  sympathies  de  ce  savant  homme  d'Ëtat  pour  la 
capitale  intellectuelle  de  l'ancienne  Grèce  qui  le  déterminent  à  séjourner 
dans  cette  ville.  M.  de  Prokesch  est  chargé  en  môme  temps  d'apaiser  au- 
tant que  possible  les  différends  qui  se  sont  élevés  entre  les  ambassadeurs 
des  puissances  occidentales  et  le  nouveau  ministère. 

a  II  parait  certain  que  l'Empereur  fera  un  voyage  en  Lombardie.  Le  mo- 
ment n'est  pas  encore  fixé.  Le  comte  Giulay  et  le  comte  de  Thun  ont  fait 
l'un  et  l'autre  des  rapports  à  l'Empereur,  et  la  situation  de  l'Italie  est  tout 
à  fait  satisfaisante.  La  retraite  du  comte  Hadetzky  est  résolue.  L'Empereur 
a  cédé  aux  instances  du  vieux  général,  et  son  voyage  se  rattache  en  partie 
à  ce  changement.  Ou  dit  que  c'est  l'archiduc  Ferdtnand-Maximilien  qui 
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succédera  au  comte  Radctzky.  L'accident  que  le  prince  vient  d'éprouver 
entraînera  sans  doute  quelque  retard  en  cette  affaire,  o 
—  On  écrit  de  Vicune,  le  17  novembre  : 

«  Presque  simultanément  avec  la  clôture  de  l'Exposition  industrielle  de 
Paris,  ont  été  prises  les  premières  mesures  préparatoires  pour  une  expo- 
sition industrielle  qui  devra  avoir  lieu  à  Vienne,  en  1859-  Dès  le  10  de  ce 
mois,  une  résolution  impériale  a  décidé  qu'il  y  aurait  à  Vienne  une  grande 
exposition  industrielle  ;  mais  cette  exposition  ne  doit  comprendre  que 
l'industrie  de  l'Autriche,  du  Zollverein  et  des  Etals  Italiens  qui  ont  une 
union  douanière  avec  l'Autriche. 

»  Il  n'est  donc  pas  question  d'une  Exposition  universelle,  comme  celle 
de  Paris  et  de  Londres.  Jusqu'ici,  le  ministre  du  commerce  n'avait  pris 
aucune  mesure  pour  l'exécution  de  cette  résolution.  Ce  n'est  que  depuis 
quelques  jours  qu'il  a  formé  une  commission  chargée  de  choisir  la  place 
et  d'arrêter  les  plans  du  bâtiment  à  construire  pour  celte  exposition.  Plus 
tard,  il  sera  formé  une  autre  commission  qui  constituera  la  commission 
d'exposition  proprement  dite,  et  qui  devra  décider  toutes  les  questions  d'or- 
ganisation auxquelles  l'exposition  peut  donner  lieu.  *        h  ranc. 


NODVELLEI     H  B  L  I  G  I  E  U£  K  S 

France.  —  Diocèse  «le  Paris.  —  La  fête  des  Ecoles,  qui  devait 
avoir  lieu,  dimanche  prochain,  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  est  ren- 
voyée au  premier  dimanche  d'Avent. 

—  Mercredi  21  novembre,  l'anniversaire  de  la  Présentation  de  la  Sainte- 
Vierge,  fête  patronale  du  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ramenait,  sui- 
vant les  antiques  traditions  de  cetleinaison,  une  belle  et  touchante  cérémo- 
nie :  la  rénovation  des  promesses  cléricales. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  se  fait  tous  les  ans  un  plaisir  cl  comme 
un  devoir  d'y  présider.  Il  élait  accompagné  cette  année  dcNN.  SS.  Dupan- 
îoup,  évêque  d'Orléans,  Sibour,  évoque  de  Tripoli,  et  Lacarrière,  évêque 
démissionnaire  de  la  Guadeloupe.  Après  la  messe  pontificale  et  une  courte 
allocution  pleine  d'a-propos  et  d'une  affection  toute  fraternelle  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque, les  prélats,  agenouillés  au  pied  de  l'autel,  renouvelèrent  les  pro- 
messes qu'ils  avaient  prononcées  au  début  de  leur  carrière  sacerdotale. 
Ensuite  Mgr  l'Archevêque  s'assit  sur  son  trAne  et  reçut,  au  nom  de  Dieu, 
les  serments  de  tous  les  prêtres  et  lévites  présents  à  la  cérémonie.  On  re- 
marquait, outre  les  vénérables  directeurs  et  les  élèves  du  séminaire,  plusieurs 
chanoines,  plusieurs  curés,  et  un  bon  nombre  d'ecclésiastiques  des  pa- 
roisses de  la  capitale  et  de  la  banlieue.  C'était  un  beau  spectacle  de  voir 
réunis  dans  une  pensée  commune  et  un  même  dévouement  ces  jeunes  gens 
qui  se  donnaient  a  Dieu  avec  toute  l'ardeur  de  leur  âge,  cl  ces  vieillards 
qui  semblaient  renouveler  leur  jeunesse  en  répétant  solennellement  leur 
première  consécration. Cette  cérémonie  est  une  de  celles  qui  contribuent  le 
plus  à  entretenir  dans  le  séminaire  l'esprit  de  piété  et  de  zèle  que  la  sage 
direction  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  y  maintient  depuis  si  longtemps. 

lliorèse  de  \  imcy.  —  Comme  nous  l'avons  annoncé,  c'est  le  18  qu'a 
eu  lieu  à  Nancy  le  sacre  de  Mgr  Delallc.  Nous  empruntons  à  V Espérance 
les.  détails  suivants  sur  cette  belle  cérémonie. 

A  neuf  heures,  un  nombreux  clergé,  précédé  des  élèves  du  grand  sémi- 
naire, s'est  rendu  processionneliement  de  la  cathédrale  à  l'évéché,  pour  aller 
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chercher  les  prélats  qui  devaient  se  trouver  à  la  cérémonie.  Le  cortège,  en 
rentrant  à  la  cathédrale,  y  a  amené,  à  la  suite  du  chapitre,  NM.  SS.  les 
hvôques  de  Siint-Dié,  de  Metz,  de  Strasbourg,  Mgr  Delalie,  et  enfin,  Mgr 
l'Evèque  de  Nancy. 

La  cérémonie  a  ensuite  commencé.  Mgr  Menjaud,  prélat  consécratour, 
s'est  placé  sur  un  trône  disposé  sur  les  marches  du  maître-autel  ;  en  face 
de  lui  était  Mgr  Delalie;  à  ses  côtés  se  trouvaient  Mgr  Rœss ,  évêque  de 
Strasbourg»  et  Mgr  Dupont  des  Loges,  évoque  de  Metz.  Mgr  Caverot,  évê- 
que do  Saint-Dié,  s'est  placé  sur  un  siège  disposé  dans  le  sanctuaire. 

Une  foule  immense  se  pressait  dans  la  cathédrale.  Tous  les  principaux 
fonctionnaires  du  département  et  de  la  ville,  M.  le  préfet  de  la  Meurthe,  le 
général  commandant  la  subdivision,  M.  le  procureur-général,  M.  le  maire 
de  Nancy,  etc.,  etc.,  occupaient  l'avant-chœur. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  redire  ici,  une  à  une,  les  majestueuses  cé- 
rémonies de  l'Eglise  pour  Je  sacre  d'un  évèque,  d'un  successeur  dus  apô- 
tres, c'est  à  la  liturgie  elle-même  qu'il  faut  recourir  pour  se  bien  pénétrer 
du  sens  de  tous  ces  rites  symboliques,  si  anciens  et  si  touchants. 

C'était  la  première  Ibis  que  Nancy  voyait  sacrer  dans  ses  murs  un  Evêque 
catholique.  Il  n'avait  pas  été  donné  à  la  cité  ducale,  à  la  capitale  de  l'an- 
cienne Lorraine,  de  voir  l'auguste  cérémonie  à  laquelle  nous  venons  d'as- 
sister. On  avait  tiré  du  trésor  de  notre  cathédrale  Pévangéliaire  de  saint 
Gauzelin,  magnifique  manuscrit  sur  lequel  mille  ans  ont  passé,  et  dont  la 
couverture,  ornée  d'or  et  de  pierres  précieuses,  resplendissait  au  loin 
lorsqu'on  tenait  le  livre  au-dessus  de  la  tête  du  prélat  qui  venait  recevoir 
la  consécration  des  mains  du  successeur  du  saint  Evêque  de  Toul. 

Les  cierges  du  maître-autel,  comme  ceux  du  petit  autel  élevé  à  l'un  des 
angles  du  sanctuaire,  étaient  ornés  d  écussons  aux  armes  de  Mgr  Delalie. 
C  s  armes  sont  d'azur,  à  une  ruche  au  naturel,  au  chef  de  gueules,  chargé 
de  trois  abeilles  d'or,  avec  la  devise  :  In  laboribus  plurimis 

Après  le  sacre,  le  nouvel  Evèque  a  parcouru  la  cathédrale  en  b  énissant 
la  foule,  pendant  que  le  chœur  chantait  le  Te  Deum.  Les  ornements  pon- 
tificaux de  Mgr  Delalie,  exécutés  dans  le  goût  du  moyen-âge,  étaient  une 
preuve  de  plus  de  ce  retour  universel  qui  s'opère  Yers  les  meilleures  tra- 
ditions de  l'art  catholique. 

Vers  midi,  les  cinq  Evêques  ont  été  reconduits  processionnellement  au 
palais  épiscopal. 

Dlorè«e  de  Scez.  —  M.  le  curé  deColonard  nous  prie  d'insérer  la 
note  suivante  : 

«  Ma  pauvre  église  de  Colon ard,  canton  de  Nocé  (diocèse  de  Séez, 
Orne),  enfoncée  sous  les  terres  (il  faut  dix  marches  pour  y  descendre), 
tombe  en  ru  lues  depuis  Long-temps;  les  murs  crevassés  de  tous  côtés, 
laissent  passer  le  vent  au  point  même  d'éteindre  les  cierges  à  l'autel, 
pendant  les  saints  ollkes.  La  paroisse  s'est  imposé,  pour  en  construire  une 
nouvelle;  mais,  pauvre  elle-même,  elle  ne  peut  guère  fournir  que  le  quart 
de  la  dépense.  Je  prie  les  personnes  qui  verront  cette  petite  note  de  vouloir 
bien  me  venir  en  aide.  Cette  églisj  sera  bâtie  sous  le  patronage  de  saiut 
Joseph.  On  me  dira,  peut-être  que,  dans  ces  temps  malheureux  ou  les 
subsistances  sont  si  chères,  il  ne  faut  pas  penser  à  bâtir  des  églises. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  le  malaise  qui  nous  fait  tant  souffrir 
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est  un  fléau  du  bon  Dieu,  et  que  le  moyen  d'apaiser  la  colère  divine,  c'est 
de  faire  des  bonnes  œuvres  ? 

On  pourra  adresser  son  offrande,  soit  à  M.  le  curé  du  canton  de  Nocé 
(Orne),  soit  à  M.  Le  Tavernier,  curé  de  Colonard.  • 


Par  décret  inséré  au  Moniteur  d'aujourd'hui,  les  maisons  d'éducation 
de  la  Légion-d'llonneur,  qni  reprendront  le  nom  de  Maison  Impériale  Na- 
poléon, sont  placées  sous  la  protection  de  l'Impératrice. 

—  Par  un  décret,  en  date  du  19  novembre,  les  marchandises  prohibées 
faisant  partie  du  chargement  des  navires  qui  ont  été  ou  qui  seront  captu- 
rés sur  l'ennemi  durant  la  guerre  actuelle,  acquitteront  a  leur  entrée  en 
France  un  droit  de  20  0/0  de  la  valeur. 

—  Un  avis  de  la  Commission  impériale  des  Beaux-Arts  invite  les  expo- 
sants à  retirer  leurs  ouvrages,  la  démolition  du  bâtiment  de  l'Exposition 
devant  commencer  le  15  décembre. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  publier  une  circulaire  adressée 
aux  généraux  de  division,  par  laquelle  il  leur  recommande  de  lui  signaler 
les  officiers,  sous-offteiers  ou  soldats  qui,  par  les  services  qu'ils  auraient 
rendus,  leur  paraîtraient  dignes  de  quelque  récompense. 

«  Un  certain  nombre  d'officiers  amputés,  blessés  ou  atteints  de  maladies 
les  mettant  hors  d'état  de  faire  désormais  un  service  de  guerre,  pourraient 
être  utilement  employés  dans  une  position  sédentaire. 

«  Vous  examinerez  quels  sont  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  susceptibles 
d'être  proposés,  soit  pour  l'état- major  des  places,  soit  pour  le  recrute- 
menu  soit  pour  les  vétérans,  soit  enfin  pour  un  commandement  dans  les 
établissements  pénitentiaires,  » 

—  Le  conseil  municipal  de  Pau  vient  do  décider  qu'une  épée  d'honneur 
serait  offerte  au  général  ftoaquet.  La  santé  du  général  s'améliore  de  jour 
en  jour. 

—  Parmi  les  décès  de  cette  semaine,  nous  remarquons  celui  de  M»  Joa- 
quin-Maria  r/>nez,  président  du  gouvernement  provisoire  espagnol  en  1843. 

—  M.  Delandine  de  Saint-Esprit,  membre  de  l'Académie  de  Lyo*  et 
connu  par  plusieurs  ouvrages,  vient  de  mourir  à  Lyon. 

— -  M.  Ilomîcu,  ancien  préfet,  ancien  directeur  des  Beaux-Arts,  inspec- 
teur des  bibliothèques  impériales,  est  mort  vendredi  à  Nyons  (Drome). 

—  On  écrit  de  Madrid  que  de  fbrts  tremblements  de  terre  ont  été  res- 
sentis à  Murcie,  Cartilage  ne  et  Orihuela.  Nou?  apprenons  aussi  que  de 
fortes  secousses  avaient  été  ressenties  à  Malte  et  dans  uue  île  voisine. 

—  On  lit  clans  le  Courrier  des  Êkat»-Uuis  :  «  Une  effroyable  catastrophe 
vientencore  de  grossir  la  liste  déplorable  des  accidents  sur  nos  chemins 
de  fer.  L-  80  octobre  dernier,  un  convoi  de  plaisir,  composé  de  onze  wa- 
gons et  emportant  plus  de  sept  cent*  passagers,  quitta  Saint-Louis  pour 
inaugurer  l'ouverture  d'une  section  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  jusqu'à 
Jefferson  City.  On  avait  déjà  parcouru  sans  accident  une  distance  de  100 
milles,  et  le  train  traversait  la  rivière  Gasconade,  lorsque  le  pont  s'écroula 
tout  à  coup,  entraînant  avec  lui  la  locomotive,  le  tender  et  dix  wagons, 
précipités  dans  l'eau  d'une  hauteur  de  30  pieds.  La  dépêche  télégraphique, 
qui  apporte  la  nouvelle  du  désastre,  porte  à  vingt  le  nombre  des  morts, 
et  estime  de  vingt  à  cinquante  celui  des  personnes  atteintes  de  blessures 
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graves.  Presque  tous  les  passagers  étalent  des  habitants  de  Saint-Louis,  et 
parmi  eux  se  trouvait  un  certain  nombre  de  citoyens  éminents  de  cette 
ville. 

—  On  lit  dans  YAlhenœum  qu'un  nouveau  volume  vient  de  s'ajouter  aux 
OEuvres  déjà  connues  de  Goethe.  Il  contient  les  lettres  que  Goethe,  sa 
femme  (tMlle  Vulpius)  et  son  fils  Auguste  écrivaient  au  docteur  Nicolas 
Meyer,  de  Minden  (autrefois  de  Weiraar).  Ces  lettres,  qu'on  publie  pour  la 
première  fois,  font  connaître  Goethe  et  sa  famille.  On  y  a  joint  un  poëme 
de  Goethe,  également  inédit. 

—  La  Gazette  de  Vérone  dit  qu'on  a  récemment  découvert,  dans  une  cha- 
pelle de  Sainte-Marie-de-la-Paix,  à  Milan,  de  très-belles  fresques  peintes 
par  le  célèbre  Bernardino  Luini  ;  elles  ont  été  reconnues  par  l'Académie 
des  Beaux-Arts.  Elles  représentent  des  anges  qui  décorent  la  voûte  de  la 
chapelle  autrefois  dédiée  à  saint  Joseph.  Ces  fresques  sont  bien  conser- 
vées. 

—  On  a  trouvé  près  de  Galw  (Wurtemberg)  une  médaille  d'or  commémo- 
ratlve  de  la  prise  de  Jérusalem,  en  Panuée  70  après  Je'sus-ChrisU  Cette 
médaille,  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  2  f r. ,  porte  l'effigie  de  Veapasien, 
avec  cette  inscription  :  Vespasianus  Rom.  Imp.  Aug.  Sous  l'effigie  sont  les 
deux  lettres  S.  C  Le  revers  de  cette  médaille  porte  an  palmier  et  deux 
figures,  dont  Pune  est  assise  et  l'autre  debout;  la  légende  est  Judea  capta 
Une  autre  médaille  semblable,  mais  non  en  or,  avait  été  découverte,  il  y 
a  deux^ns,  &  Liebenzell. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  IUhc 


Nous  sommes  obligé  d'entretenir  de  nouveau  nos  lecteurs  de  la 
fâcheuse  polémique  de  M.  l'abbé  Jules  Bonhomme  contre  les  travaux 
du  P.  Lambillolte.  Cette  fois  nous  avons  reçu  de  l'auteur  lui-même  de 
la  Simple  Réponse,  la  réclamation  suivante  : 

Monsieur,  dans  vos  numéros  des  37  et  30  octobre  dernier  vous  avez  examiné  In  Réplique 
de  M.  Patu  de  Saint-Vincent,  antiquaire  de  Normandie,  à  ma  Réponse  au  P.  Lambillolte 
sur  le  chant  Grégorien.  Distrait  par  les  soucis  d'up  voyage  assez  long,  je  n'ai  pu  pren- 
dre plus  tôt  connaissance  de  vos  articles.  Comme  il  m'a  semblé  que  certaines  de  vos  allé- 
gations m'étaient  trop  défavorables  pour  être  subies  ainsi  sans  mot  dire,  je  profite  de 
mon  passage  à  Paris  pour  les  relever.  Ne  croyez  pas  cependant,  Monsieur,  qu'à  cette  oc- 
casion j'entreprenne  une  réfutation  de  la  brochure  de  M.  Saint-Vincent;  je  m'en  occupe* 
ral  ailleurs,  si  je  lu  juge  à  propos  :  cette  lettre  ne  portera  que  sur  quelques  points  de  votre 
critique  qui  me  touchent  de  plus  près. 

Et  d'abord  je  me  IkUc  de  repousser  cette  insinuation,  que  je  n'ai  tenu  la  plume  que  pour 
faire  un  prospectus  de  librairie.  Je  ne  veux  pas  qualifier  ce  procédé  de  votre  part,  il  me 
suffit  do  répondre  que  le  fait  est  matériellement  faux. 

J'ai  été  frappé  aussi  de  l'affectation  avec  laquelle  vous  Insistiez,  après  M.  Patu,  sur 
l'obscurité  de  mon  nom.  Tout  le  monde.  Monsieur,  ne  peut  avoir  une  renommée;  n'est 
pas  antiquaire  qui  veut,  surtout  de  Normandie.  M.  Patu  s'est  donné  la  peine  de  faire  de 
nombreuses  explorations;  il  n'a  pu,  dit-il,  parvenir  à  connaître  mon  individualité  (Ré' 
plique,  page  3);  et  plus  loin,  en  me  révélant  qu'Urbain  VIII  a  corrigé  les  hymnes  romai- 
nes, il  ajoute  :  «  M.  Bonhomme  n'est  peut-être  pas  tenu  du  bréviaire  (sic).  ■  Ce  qui  di- 
minue encore  mon  caractère.  Vous-même,  Monsieur,  a  trois  ou  quatre  reprises,  vous 
arguez  contre  moi  de  mon  obscurité  :  vraiment,  après  vous  avoir  lu,  on  serait  tenté  de 
croire  que  cet  abbé  Jules  Bonhomme  est  un  myibeou  du  moins  un  pseudonyme. 

Ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre;  mais  comme  je  ne  vois  pas  le  tort  que  cela  fait  à  mes  rai- 
sons contre  le  P.  Lambillolte,  je  garderai  l'incognito  encore  un  instant,  avec  votre  per 
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mission.  Je  passe  encore  quelque  aménités  dont  vous  me  gratifiez  chemin  faisant,  comme 
«  l'inconvenance  de  mes  attaques  la  virulente,  l'aigieur  Je  ma  brochure,  mon  langage 
forcé,  mon  style  presque  lyrique,  i  résine  éloquent,  etc.  »  En  vérité,  si  je  m'y  arrêtais,  je 
croirais  peut-être  que  vous  u\t*  <?e  ta  peine  a  combattre  le  fotfd  du  mes  observations, 
puisque  vous  en  critiquez  tant  la  form\  D'un  autre  coté,  vous  vous  efforcez  de  représenter 
mon  écrit  comme  entièrement  nu',  contenant  «  des  exagérations,  des  déclamations,  plu- 
tôt que  des  raisonnements,  i  C«cl  ne  peut  vous  être  accordé.  Malgré  vos  articles,  je 
persiste  A  croire  que  le  P.  LambilloltL'  s'est  formellement  contredit.  Or,  je  n'ai  pas  voulu 
prouver  autre  chose  dans  ma  simple  Réponse. 

Le  savant  jésuite  se  proposait  de  restaurer  le  chant  Grégorien.  D'après  lui,  ce  chant  se 
trouve  dans  les  manuscrits  antérieurs  au  XV*  siècle.  Que  lut  restait-il  A  faire  pour  être 
logique?  A  reproduire  Intégralement  les  manuscrits.  Eli  bien,  non  ;  le  P.  Lambillotle  y 
fait  les  changements  qu'il  juge  A  propos.  Voila  l  orifilnede  tout  !e  mal.  Le  P.  Lambillotle  se 
plaint  que  les  livres  de  chant  des  XVI'  et  XVil*  «siècles,  A  Venise  et  [A  Rome,  soient  aitérét 
mutilés,  corrompus,  parce  qu'on  y  a  fait  de  nombreuses  suppressions,  et  lui  -même  fait  des 
suppressions  semblables.  N'est-ce  pas  une  contradiction?  Le  P.  Lambil lotte  convient  que 
les  manuscrits  s'accordent  A  donner  des  neumes  dans  les  mélodies,  et  il  retranche  ces 
n eûmes.  N'est-ce  pas  une  contradiction  ?  te  P.  Lambillotle  établit  que  dans  les  manus- 
crits la  quantité  prosodique  n'était  pas  observée  ;  et  deux  lignes  plus  bas,  il  conclut  qu'il 
faut  la  rétablir.  NYst-ce  pas  une  cvntra<)irtiou?  Le  P.  Lambillotle  nous  apprend  que  te 
dièse  était  inusité  dans  les  manuscrits  anciens,  et  il  ajoute  à  l'instant  qu'il  en  fora  usage. 
N'est-ce  pas  encore  une  contradiction?  De  tout  cela  il  faut  conclure  que  le  P.  Lambillottc, 
après  avoir  démontré  la  nécessité  de  revenir  à  la  source  grégorienne,  ne  fait  pas  autre 
cho.ceque  les  au  leurs  des  trois  derniers  siècles,  c'cs'-A-dirc  qu'il  proposcun  chant  arbitraire, 
f.uitdeson  goût  particulier.  Je  veux  bien  ménager  votre  patience,  Monsieur,  en  me  bornant 
à  ce  simple  éuoueé  de  preuves;  je  crois  en  avoir  donné  un  développement  suffisant  dans 
ma  Réponse.  Pour  les  critiques  de  détail  que  vous  faites  de  ma  brochure,  elles  demande- 
râlent  A  être  disculées  A  part  dans  un  ouvrage  spécial.  Je  me  contente  de  dire  qu'il  y  a  été  ré» 
'  pondu  d'avance,  soit  dans  la  préface  du  Graduel  de  Reims,  soit  dans  le  mémoire  de  la  com- 
mission, soit  dans  les  ouvrages  de  H.  l'abbé  Alix,  etc.  Ainsi,  par  exemple,  vous  revenez  sur 
ce  fuit,  que  les  livres  de  Reims  s'appuient  uniquement  sur  le  manuscrit  de  Montpellier. 
Relisez  donc  la  préface  du  Graduel,  page  xu,  et  le  mémoire  de  la  Commission  pa»e  17,  et 
vous  verrez  une  fois  pour  toutes  que  le  manusciit  de  Montpellier  n'a  été  que  le  point  de 
départ  des  travaux,  et  qu'on  a  consulté  encore  des  manuscrits  de  Reims,  de  Cambrai,  de 
Paris,  de  Po;  tugal,  de  Suisse,  des  Chartreux,  etc.  Quant  A  la  difficulté  pratique,  cette  im- 
possibilité d'exécution  que  vous  alléguez  est  déjj  tombée  en  présence  du  fait.  Quinze 
diocèses  de  France  ontadopté  exclusivement  l'édition  de  Reims;  plusieurs  autres  diocèses, 
plusieurs  communautés  en  font  usage.  Pensez-vous  que  tant  de  personnes  A  la  fois  se  mo- 
quent du  public  et  laissent  croire  qu'elles  chantent  ces  livres,  si  elles  ne  les  chantent 
réellement  pas?  Lorsque  M.  l'abbé  Planque  a  avancé  qu'on  saurait  sans  r>p  de  peine  ce 
chant  dans  les  paroisses  ruralés  du  diocèse  d'Arras,  il  devait  le  savoir.  Moi-même,  je  ne 
me  serais  pas  aventuré  A  dire  que  des  chantres  de  village  l'exécutaient  convenablement, 
pour  être  désavoué  par  mes  amis  autour  de  moi,  et  par  les  autorités  de  mon  diocèse. 

Vous  faites  un  grand  étalage  du  dévouement  de  M.  de  Saint-Vincent,  qui  abandonne 
lui-même  une  édition  de  chant,  fruit  de  vingt  années  de  travail,  pour  faire  place  A  celle 
du  P.  Lambillotle.  Ce  dévouement  n'cst-il  pas  un  peu  forcé?  Comme  H.  de  Saint-Vincent 
rejette  les  neumes,  en  partant  de  ce  principe,  il  est  vrai,  qu'ils  ne  sont  pas  d'origine  gré- 
gorienne, tandis  que  le  P.  Lambillottc  les  retranche  A  cause  du  la  difficulté  do  leur  exécu- 
tion, il  s'ensuit  que,  au  résultat,  les  livres  de  ces  deux  auteurs  doivent  se  ressembler  fort. 
Si  donc  l'an  réussit,  l'autre  est  inutile.  Mais  si  le  premier  ne  réussit  point,  pourquoi  le 
second,  qui  lui  ressemble,  serait-il  plus  heureux?  Enfin,  M.  de  Saint- Vincent  termine  sa 
Réplique  par  une  nouvelle  assez  piquante  que  vous  ne  manquez  pas  de  reproduire,  sans 
doute  comme  une  raison  d'autorité.  «Nous  avons  appris  de  source  certaine  que  la  Sacrée 
«  Congrégation  des  Rites  avait  décidé  d'appeler  A  Rome  le  P.  Lambillottc  (  dont  elle  Igno- 
-  ralt  la  mort  )  pour  concourir  A  la  rédaction  du  chant  que  le  Souverain  Pontife  doit 

•  proposer  A  In  chrétienté.  Ce  projet  n'est  point  abandonné  :  le  Graduel  du  P.  L  :mbil- 

•  lotte  a  nécessairement  dû  y  être  envoyé,  et,  d'après  ee  précédent,  il  est  présumable  qu'il 
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»  reccrra  nue  approbation  formelle.  Noua  croyons  donc  devoir  nous  effacer  devant  edui 
«  qui  uous  ;i  devaocé  a  Rome»  etc.  > 

GefaM,jrtl  éioil  prouvé,  relèverai!  ùngul  1ère»  eut  dai»  I'«pini*Mi  le  raériteduP.  Lam- 
biilolle.  Noua  avons  noua,  tous  les  yeux  deux  lettre»  cqfites  de  Ruine  au  moi*  d'octobre 
1854,  d'après  lesquelles  il  con&te  que  cette  prétendue  édition  proposée  à  la  chrétienté, 
à  laquelle  devait  prendre  part  le  P.  Uimbillotte,  n*e$t  qu'une  eotivpriae  purement  parti- 
culière. Par  discrétion  nous  nous  abstenons  do  raconter  les  curieux  détails  de  cette  af- 
faire; niais  l'auteur  des  articles  de  l'Ami  de  la  Religion  saura  bien  ce  que  nous  voulons 
dire.  Une  chose  nous  a  étonné  :  M.  de  Sa  lut- Vincent,  éloigné  du  courant  des  nouvelles,  a 
bien  pu  prendre  le  change  sur  tout  cela,  de  la  nvilteurc  foi  du  monde;  mais  F  Ami  de 
/«  Religion,  en  répétant  le  mémo  fait  sans  aucun  commentaire,  afin  de  laisser  ses  lec- 
teurs dans  l'illusion,  a  cru  sans  doute  que,  contre  un  adversaire,  la  ruse  et  la  valeur 
étaient  deux  armes  également  reçues.....  Dolus  an  pirtus  qut§  in  koaiê  requirot  ? 

Je  suis  av<;c  une  parfaite  considération,  etc. 
L'abbé  Ju.es  BoswtotMi. 

M.  l'abbé  Jules  Bonhomme'  nous  permettra  de  laisser  sans  nouvelle 
réponse  des  critiques  dont  M.  deSaint  Vincent  a  fait  voir  d'une  manière 
aussi  spirituelle  que  solide  l'extrême  faiblesse.  Quant  à  |a  (orme  de  sa 
lettre,  nous  regrettons  que  cet  ecclésiastique,  au  lieu  de  faire  une  juste 
réparation  au  savant  et  respectable  religieux  qu'il  avait  attaqué  dans  la 
Simple  Réponse,  ait  de  nouveau  justifié,  en  plus  d'un  endroit,  la  sévérité 
avec  laquelle  CÀmi  d*  la  Religion  a  dû  juger  cette  brochnre. 

L'ahbé  A.  Sisson 


— Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  \sl  Santé  universelle,  on  envoie 
franco  le  dernier  eu  r  avant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent.,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelie-Saint-Germaitî. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


xttasriftazs  ix*crraiwB3  »e  p.  aiment  nais 

TIR  ê  ES  DE  SES  OBtlVRES  POSTHUMES 

II.  —  SA  THÉOLOGIE 

•  .• 

Le  poème  de  Dante,  oooskréré  sous  ses  nombreux  aspect*, 
esta  ta  fois  un  poème  politique,  historique,  philosophique  et 
théotogique  -,  a  offre  le  tableau  complet  de  l'époque  où  vécût 
le  poète  florentin,  «les  doctrines  alors  reçue*,  de  la  science,  du 
mouvement  des  esprits,  des  passions,  des  mœurs,  de  la  vie  en  fia 
dans  tous  les  ordres,  de  telle  sorte  que  la  Divine  Comédie  a  pa 
être  appelée  justement  un  poème  encyclopédique.  Le  commen- 
tateur a  voulu  se  montrer  à  son  tour  aussi  universel  que  le 
poète.  Il  a  abordé  toutes  les  questions  soulevées  par  Dante. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  qu'il  les  a  traitées  dans  un 
autre  esprit,  et  qu'en  théologie  comme  en  histoire,  en  philoso- 
phie comme  en  politique,  il  s'est  fait  le  contradicteur  du  poète 
chrétien.  Nous  allons  le  suivre  sur  ce  terrain,  apprécier  la  cri- 
tique qu'il  fait  des  doctrines  de  Dante,  et  examiner  ses  propres 
doctrines. 

Commençons  par  la  théologie. 

«  Au  siècle  de  Dante,  dit  le  critique,  la  théologie  dominait 

*  toutes  les  autres  sciences  et  avec  raison  en  un  sens,  pais- 

*  qu'elle  en  est  la  plus  générale,  qu'elle  part  de  Ja  cause  pre«* 

*  raière,  universelle  et  absolue  pour  descendre  aux  causes  dé- 

*  rivées  et  particulières.  Indépendante  à  ce  point  de  vue  des 

*  religions  diverses  et  de  leurs  dogmes  variables,  elle  se  con* 
n  fond  néanmoins  de  fak  avec  ces  religions  chez  les  différents 
«  peuples  dont  elles  déterminent  les  croyances,  sur  tant  de 
«  points  opposées  entre  eUes.  Ainsi  dans  le  cours  des  âges  se 

*  produisirent  les  théologies  égyptienne,  brahmanique,  maz- 

*  déenne,  juive,  muslmane,  chrétienne.  Celle-ci  dut  être  néces- 

*  sai remen t  la  théologie  de  Dante,  né  chrétien,  et  qui  véeut 

«  chrétien  sincère  Nous  croyons,  avec  M.  Ozanam,  que  sa 

a  théologie,  strictement  orthodoxe,  était  la  pure  théologie, 
a  alors  enseignée  dans  les  écoles,  la  théologie  de  saint  Thomas 
«  et  des  autres  docteurs.  Ou  ne  saurait  même,  en  le  lisant, 
«  s'empêcher  de  remarquer  le  soin  particulier  qu'il  apporte, 
«  lorsqu'il  traite  de  ces  matières^  à  ne  rien  dire  qui  ne  soit 
«  rigoureusement  exact,  non  seulement  quant  au  fond  de  la 
«  pensée,  mais  encore  quant  à  l'expression.  » 
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Dès  ces  premières  paroles  nous  pouvons  deviner  ce  que  pense 
le  commentateur  de  Dante  de  la  théologie  en  général  et  en 
particulier  de  la  théologie  chrétienne.  S'il  consent  à  donner  à 
la  théologie  le  premier  rang  parmi  les  sciences,  c'est  unique- 
ment parce  qu'elle  en  est  la  plus  générale,  qu'elle  part  de  la  cause 
première,  universelle  et  absolue  pour  descendre  aux  causes  déri- 
vées et  particulières.  La  théologie  est  donc  à  ses  yeux  une 
science  purement  humaine  différant  dés  autres  sciences  par  son 
objet  et  sa  méthode,  mais  nullement  par  son  principe.  La  théo- 
logie, ainsi  définie,  est  indépendante  des  religions  et  de  leurs 
dogmes  variables,  comme  la  philosophie  est  indépendante  des 
systèmes  de  philosophie.  On  peut  être  théologien  sans  appar- 
tenir à  aucune  religion,  comme  on  peut  être  philosophe  sans 
s'attacher  à  aucun  système  particulier  de  philosophie. 

La  théologie,  en  soi,  consiste  donc  en  ce  procédé  par  lequel 
l'esprit  humain  cherche  à  expliquer  l'ensemble  des  choses  en 
partant  de  la  cause  première,  universelle  et  absolue  pour  des- 
cendre aux  causes  dérivées  et  particulières.  Les  religions  et  leurs 
dogmes  sont  le  résultat,  le  produit  de  ce  procédé.  Elles  ont 
toutes  la  même  cause,  la  même  origine  et  ne  diffèrent  entre 
/elles  que  par  les  croyances  qu'elles  déterminent  ou  par  les 
dogmes  qu'elles  imposent.  La  religion  chrétienne,  par  exemple, 
n'a  pas  uue  origine  plus  divine  que  la  religion  musulmane,  et  la 
première  ne  diffère  de  la  seconde  que  par  la  nature  de  ses 
dogmes. 

Nous  voici  dès  le  premier  pas  en  plein  naturalisme.  Le  tra- 
ducteur de  l'Imitation  de  Jésus -Christ  rejette  absolument 
l'ordre  surnaturel  qu'il  appelle  ailleurs  une  hypothèse  pleine  de 
ténèbres  et  de  contradictions,  une  théorie  qui  nie  les  conditions 
de  la  société  humaine  et  la  détruit  par  une  confusion  des  lois 
essentielles  de  l'Être  infini  et  de  celles  de  l'Être  fini,  laquelle 
aboutit  logiquement  à  la  déification  de  l'homme. 

Chose  digne  de  remarque  !  C'est  par  l'erreur  diamétralement 
opposée  qu'a  débuté  l'auteur  de  YEssaisur  l'Indifférence.  Dans  ce 
livré  célèbre  quifonda  sa  réputation  et  dans  ceux  qui  le  suivirent 
il  ne  prétendait  rien  moins  qu'établir  la  foi  sur  les  ruines  de 
la  raison-,  et  voilà  qu'aujourd'hui  renversant  sa  thèse,  il  nie  la 
foi,  la  révélation,  la  grâce,  Tordre  surnaturel  en  un  mot,  comme 
une  hypothèse  pleine  de  ténèbres  et  de  contradictions,  çomme 
une  confusion  des  lois  essentielles  de  l'Être  infini  et  celles  de 
l'Être  fini.  Tant  il  est  vrai  que  les  extrêmes  se  touchent,  tant  il 
disait  lui-  même  avec  raison  en  des  temps  meilleurs  :  ■  Il  y  a 
«  dans  l'homme  une  rectitude  d'esprit,  une  logique  naturelle 
«  qui  ne  lui  permet  pas  de  s'écarter  à  demi  de  la  vérité  II  faut 
«  qu'il  avance  dans  la  route  oii  il  est  une  fois  entré,  et  l'erreur 
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«  n'est  si  dangereuse  que  parce  qu'on  en  tire  nécessairement, 
t  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  toutes  les  conséquences.  » 

La  suite  de  cette  étude  montrera  comment  cet  esprit  superbe 
et  opiniâtre  a  suivi  jusqu'au  bout  la  Yoie  ténébreuse  de  Ter- 
reur où  il  s'était  engagé. 

Nous  venons  de  voir  ce  qu'il  pense  de  la  théologie  en  gé- 
néral. Comment  juge-t-il  la  théologie  chrétienne  en  particulier? 
De  ce  qui  précède  il  snit  que  la  théologie  chrétienne  considérée 
dans  son  principe,  dans  sa  cause  productrice,  n'est  pas  différente 
des  théologies  égyptienne,  brahmanique,  musulmane,  etc.  Elle 
est,  comme  toutes  ces  théologies,  un  procédé  de  l'esprit  hu- 
main, cherchant  dans  la  cause  première,  universelle,  absolue, 
la  science  du  monde.  Mais  elle  en  diffère  par  son  objet  propre» 
c'est-à-dire  parla  religion  particulière  dont  elle  est  l'explica- 
tion scientifique.  Or,  qu'est-ce  que  la  religion  chrétienne,  et 
quelle  estime  en  doit-on  faire? 

11  est  évident  d'abord  qu'aux  yeux  de  l'auteur  des  Paroles 
d'un  croyant,  la  religion  chrétienne,  est  un  immense  mensonge, 
puisqu'elle  s'annonce  et  s'impose  aux  hommes  comme  descen- 
due du  ciel  et  révélée  de  Dieu.  Mais,  à  défaut  d'origine  divine 
et  considérée  uniquement  comme  système  religieux,  a-t-elle  du 
moins  quelques  titres  au  respect  du  monde?  Nous  trouvons 
dans  {'Introduction  une  réponse  complexe  à  cette  question. 

L'auteur  distingue  trois  choses  dans  la  religion  chrétienne  : 
une  morale,  un  dogme  correspondant  à  une  croyance  obliga- 
toire, un  sacerdoce  hiérarchique,  conservateur  de  ce  dogme  et 
juge  des  questions  qui  s'y  rapportent. 

Or,  voici  d'abord  comme  il  juge  la  morale  chrétienne.  «Le 
<  christianisme,  dit-il,  ne  créa  point  une  nouvelle  morale,  car 
«  la  morale,  condition  nécessaire  de  l'existence  sociale,  est  de 
«  tous  les  lieux  et  de  tous,  les  temps  ;  mais  la  rappelant  à  sa 
«  source,  qui  est  Dieu  conçu  dans  son  unité  infinie  et  ses  altri- 
«  buts  essentiels,  il  la  promulgua  non  comme  une  philosophie, 
«  mais  comme  une  loi  souveraine,  absolue,  fondée  sur  l'égalité 
«  et  la  fraternité  humaine,  d'où  devait  sortir  un  jour  l'affran- 
c  chTssement  universel  par  un  progrès  lent  sans  doute,  mais 
«  invinciblement  continu.  Au-dessus  de  la  justice  qui  constitue 
«  le  droit,  de  l'équité  qui  l'harmonise  avec  les  actes  libres ,  il 
«  plaça  l'amour,  sommaire  de  la  loi  et  sa  perfection;  et  l'esprit 
«  d'amour  est  son  caractère  propre,  le  caractère  de  la  phase 
«  qu'il  marque  dans  l'évolution  de  l'humanité. 

<  Le  christianisme,  dit-il  ailleurs,  provoqua  une  puissante 
«  réaction  morale  contre  le  matérialisme  sensuel  qui ,  des 
«  villas  des  patriciens  et  de  l'antre  où  gîtaient  tes  Césars, 
c  avait  envahi  Rome,  et,  de  proche  en  proche,  les  provinces  les 
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«  plus  éloignées.  Le  germe  de  cette  réaction  était,  il  est  vrai, 
«  partout,  avant  même  la  fin  de  la  République,  car  rien  dans  le 
a  monde  ne  se  fait  sans  préparation  ;  mais  le  christianisme  dé- 
«  veloppa  ce  germe,  et  en  unissant  lès  hommes  disposés  à  se 
<c  séparer  ouvertement  du  désordre  presque  universel,  en  for- 
«  mant  d'eux  une  société,  il  imprima  n ne  forte  et  salutaire  im- 
«  pulsion  à  l'humanité.  Celte  organisation  active,  née  d'une  fol 
o  ardente,  d'un  secret  et  profond  instinct  de  vie,  fut  une  des 
«  choses  qui,  quelle  que  fît  sou  incontestable  grandeur,  man- 
«  quèrent  au  stoïcisme,  resté  à  l'état  de  doctrine  individuelle 
«  et  par  là  même  socialement  stérile.  » 

Le  commentateur  de  Dante  accorde, «m  le  voit,  quelque  mé- 
rite à  la  morale  chrétienne.  Mais  cette  morale,  le  christianisme 
ne  Ta  pas  créée;  elle  existait  en  germe  dans  la  société  patenwe. 
Car,  «  chose  remarquable,  tandis  que  le*  mœurs  s'altéraient,  la 
«  morale  conçue  par  l'esprit,  sentie  par  la  conscience,  s'était 
«  élevée  et  purifiée,  comme  on  le  voit  dans  Sénèque,  dans 
«  Epictète  et  dans  Marc-Àurèle,  et  avant  eux  dans  Ciccrem, 
a  qui,  par  ce  seul  mot  prononcé  pour  la  première  fois,  chantas 
«  generis  hiimani,  avait  révélé  tout  un  monde  nouveau,  au  de~ 
«  veloppement  duquel  nous  assistons  en  ce  moment  même.  » 
La  morale  chrétienne,  dans  son  essence,  dans  oe  q»i  en  fait  la 
véritable  grandeur,  avait  donc  été  révélée  au  monde  par  no 
mot  de  Cicéron,  et  enseignée  par  te  stoïcisme.  Seulement,  avant 
le  christianisme,  cette  morale  était  restée  à  l'état  de  morale 
individuelle*  Le  christianisme  la  lit  passer  à  l'état  do  morale 
sociale,  en  formant  une  sonicté  d'hommes  disposés  à  se  sêptmer 
ouvertement  du  désordre  presque  miieenseL 

Nous  connaissions  depuis  longtemps  celte  manière  «de  j*g*er 
la  morale  de  l'Evangile.  M.  Vacherot  l'exposa  en  1847  dans  un 
livre  qui  lit  quelque  bruit  et  fut  solidement  et  courageusement 
réfuté  par  M.  l'abbé  Gratry;  et  M.  Vacherot  lui-même  n'était 
<jue  l'écho  et  le  diseiple  d'Hegel.  M~  de  Lamennais  n'est  à  f on 
tour  que  le  plagiaire  de  ces  maîtres  de  la  sophisiiqne  contem*- 
poraioe  II  n'a  même  pas,  pour  prix  de  son  apostasie,  le  triste 
honneur  d'avoir  inventé  des  erreurs  nouvelles;  il  n'a  quitté  le 
sentier  de  la  vérité  catholique  que  pour  se  traîner  daes  l'ornière 
du.  scepticisme  qne  d'autres  ioi*t  tracée  et  creusée  devant. lui» 

S'il  méconnaît  le  caractère  divin  de  Ja  morale  chrétienne,  H 
lui  accorde  do  rooins^  sur  la  réforme  des  mœurs,  une  puissance 
que  n'avait  pas  la  morale  philosophique. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  dogme.  Emprunté)  comme  la 
nioralevaux  systèmes  religieux  qui  l'avaient  précédé,  le  dogme 
chrétien,  faux. et  absurde  sur  plusieurs  points,  n'a  contribué  en 
rien  au  progrès  social.  Il  a  été  au  contraire  pour  le  monde  uoo 
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source  de  désordres  nouveaux  et  de  calamités  nouvelles. 

Cette  thèse  est  l'objet  principal  de  V Introduction.  Pour  l'éta- 
blir, l'autour  déploie  tout  ce  que  la  philosophie  et  l'histoire 
peuvent  lui  fournir  de  sophismes,  épuise  tout  ce  que  le  style, 
l'imagination  et  le  sentiment  peuvent  avoir  de  puissance. 

Le  premier  crime  du  dogme  chrétien,  selon  lui,  c'est  d'avoir 
la  prétention  d'être  la  vérité  absolue.  Car  la  possession  de  la  vé- 
rité absolue  n'est  ni  possible  ni  nécessaire.  Elle  ne  serait  possible 
qu'à  la  condition  d'être  révélée  d'en  haut,  et  il  n'y  a  d'autre 
révélation  pour  l'homme  que  celle  de  sa  conscience. 

Ce  n'est  pas  tout.  Non-seulement  le  dogme  chrétien  se  pro- 
clame la  vérité  absolue ,  mais  ce  qui  est  plus  grave  encore , 
il  est  imposé  à  l'intelligence  hnraaine  comme  nécessaire  au  salut 
par  des  hommes  qui  se  disent  les  organes  de  Dieu ,  et  ne  sont 
de  fait  que  des  hommes  semblables  aux  autres  hommes,  doués  comme 
eux  d'une  activités  d'une  volonté  propre,  sujets  aux  mêmes  er- 
reurs, aux  mêmes  passions.  D'où  résultent  la  plus  affreuse  ty- 
rannie et  lu  consécration  absolue,  divine,  de  tout  ce  qui  peut  mon- 
ter  de  plus  monstrueux  dans  l'esprit  et  dans  le  cceur  des  hommes 
préposés  aux  peuples  pour  les  conduire. 

Avec  de  telles  idées,  il  est  tout  simple  que  Fauteur  professe 
une  profonde  horreur  pour  les  dogmes  catholiques.  Mais  il  en 
est  quelques-wis  qui  ont  le  privilège  d'allumer  plus  violemment 
•sa  colère.  Tel  est  en  particulier  le  dogme  de  Téternité  des 
peines.  * 

*  Avant  que  la  pensée  abstraite,  dit-il,  ait  créé  en  dehors  de 
«  ra  nature  et  de  ses  lois,  un  monde  fantastique,  l'homme  se 
«  représente  la  vie  future  comme  un  prolongement  de  la  vie 
«  présente,  changée  seulement  en  quelques-unes  d«  ses  concR- 

«  tions  Le  pauvre  sauvage  au  séjour  des  ombres,  continue 

«  de  poursuivre  sur  le  bord  des  lacs,  à  travers  les  hautes  om- 
«  bi  es,  le  daim  agile,  le  bison,  l'élan  ,  moins  éloigné  de  la  vé- 
»  rUé,  dans  ses  songes  naïfs,  que  llnspiré  dont  le  cerveau 

ardent  crée  ce  qui,  en  aucune  manière,  ne  peut  être.  C'est 
"*  ce  qu'ont  fait  plus  ou  moins  les  religions  sacerdotales.  Êten» 
«  dant  un  voile  noir  sur  lés  destinées  humaines,  elles  ont  obs- 
'*  curct  les  vraies  notions  des  choses,  environné  une  frêle  créa- 
it ture  -encore  au  berceau  de  terreurs  chimériques,  faussé  sa 

*  raison.  Car  en  ce  qui  touche  les  peines,  dont  nous  devons  ici 
«  principalement  parler ,  est-il  rien  qui  la  choque  davantage, 

*  partons  les  genres  d'impossibilités,  et  par  ce  qu'ils  ont  d'op*- 
«  posé  à  ta  véritable  justice  et  à  la  bonté  essentielle  de  l'Être 

*  infini  que  ces  supplices  atroces,  inventés  bien  plus  pour  gou«- 
«  verner  les  hommes  par  la  crainte,  que  pour  satisfaire  à  Tins* 

*  trnet  profond  de  la  conscience,  qui  ne  saurait  admettre  qtr'irn 
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«  même  sort  attende,  dans  le  monde  mystérieux  où  tous  entrent 
«  un  jour,  l'innocent  et  le  coupable.  Le  christianisme  théologi- 
t  que  s'est  surtout  complu  dansées  doctrines  sombres,  a  sur- 
«  tout  pris  à  tâche  d'effrayer,  par  ces  images  terribles,  l'ima- 
c  ginalion  des  hommes,  de  les  prosterner  par  la  peur  au  pied 
«  du  prêtre,  et  ce  fut  en  effet  toujours  le  ressort  le  plus  puissant 
«  de  son  autorité,  le  fondement  le  plus  assuré  de  sa  domination 
«  sur  les  peuples.  » 

Ces  arguments  ne  sont  pas  nouveaux.  On  les  trouve  déjà  dans 
les  écrits  de  Celse  au  second  siècle  de  l'Église,  et  dès  ce  temps 
on  y  a  répondu. 

En  voici  un  autre  moins  connu  peut-être,  lequel,  malgré  ses 
apparences  de  profondeur  métaphysique,  n'est  pas  plus  solide 
que  les  précédents. 

«  L'homme,  dit-il,  esprit  et  corps,  a  des  lois  physiques  et  des 
•  lois  morales;  en  violant  ces  lois,  il  porte  en  soi  le  désordre  ; 
<  le  désordre  moral  engendre  le  désordre  physique,  la  maladie 
«  et  conséquemment  lasoufîance;  nul  péché  donc,  qui  n'en- 
«  traîne  nécessairement  après  soi  sa  peine,  et,  dès  lors,  l'état 
«  immédiat  de  l'homme  après  la  mort  étant  le  même  que  celui 
«  où  la  mort  l'a  trouvé,  le  sentiment  de  cet  état  est  sa  punition 
«  ou  sa  récompense.  Mais  si  la  souffrance  était  éternelle,  la 
«  maladie  dont  elle  est  la  suite  le  serait  aussi,  par  conséquent 
«  le  mal  moral,  et  ce  mal  éternel  constituerait ,  en  opposition 
«  au  principe  du  bien,  au  bon  principe,  le  principe  mauvais  des 
«  systèmes  dualistes.  On  serait  forcé  de  le  concevoir  comme 
«  indépendant,  comme  subsistant  de  soi,  ou  d'admettre  quel- 
t  que  chose  de  plus  monstrueux  encore,  car  s'il  n'était  pas  de 
«  soi,  s'il  dépendait  de  la  volonté  divine,  Dieu  serait  l'auteur 
c  direct  du  mal.  • 

A  peine  est-il  besoin  de  signaler  le  vice  de  ce  dilemme.  De  ce 
que  la  peine  du  pécheur  mort  dans  l'impénitence  finale,  ne  doit 
pas  avoir  de  terme,  il  ne  suit  pas  que  celle  peine  soit  propre» 
ment  éternelle,  puisqu'elle  a  eu  un  commencement,  ni  que  sa 
permanence  doive  nécessairement  avoir  pour  cause  ou  un  prin- 
cipe du  mal  ou  la  volonté  directe  de  Dieu.  Cette  permanence 
de  la  peine  a  simplement  pour  cause  immédiate  la  volonté  du 
pécheur  qui  demeure  inclinée  au  mal  et  ne  peut  plus,  après 
l'épreuve  de  la  vie,  se  convertir  au  bien,  selon  la  parole  de  l'É- 
vangile :  Du  côté  où  l'arbre  tombe  il  reste.  Or,  nous  ne  voyons 
pas  et  personne,  y  compris  M-  de  Lammenais,  n'a  démontré  en 
quoi  le  dogme  de  l'éternité  des  peines  ainsi  entendu  peut  ré- 
pugner à  la  justice,  à  la  sainteté  et  à  la  bonté  de  Dieu.  Il  ne 
suffit  pas  de  s'écrier  avec  un  dédain  superbe  :  «  L'opinion  toute 
u  métaphysique  de  châtiments  éternels,  ou  de  l'éternité  du 
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«  mal,  n'a  pu  naître  qu'à  des  époques  où  le  raisonnement 
«  abstrait,  substitué  aux  natives  inspirations  de  la  conscience , 
«  altéra  dans  l'homme  le  sentiment  de  ses  lois  véritables.  • 
Il  faudrait  pour  ébranler  et  renverser  un  dogme  qni  est  ensei- 
gné et  cru  depuis  dix-huit  siècles  d'autres  armes  que  ces  pau- 
vretés humanitaires. 

Du  reste,  pas  plus  que  l'ener,  le  ciel  et  le  purgatoire  ne 
trouvent  grâce  devant  le  commentateur  de  Dante. 

«  Au  fond,  dit-il,  le  purgatoire,  l'enfer,  le  ciel,  au  degré  où 
«  nous  pouvons  en  avoir  et  l'idée  et  le  sentiment,  ne  sont  que 
«  des  divers  états  de  l'homme  sur  la  terre,  le  monde  où  nous 

*  vivons,  môlange  de  vertus  et  de  vices,  de  jouissances  et  de 
«  souffrances,  de  lumières  et  de  ténèbres,  et  en  réalité  l'au- 

*  tre  monde  n'en  est  que  l'expression  dans  une  sphère  plus 
«  élevée  et  plus  large.  Séparez  du  bien  et  du  mal  l'absolu  ira- 
«  possible,  il  ne  reste  que  ces  choses,  héritage  commun  des 
«  êtres  imparfaits  et  indéfiniment  perfectibles.  Notre  enfer, 
«  notre  purgatoire,  notre  ciel,  c'est  nous-mêmes,  selon  l'état 
«  de  l'âme,  duquel  dépend  radicalement  celui  du  corps,  et,  si 
«  bas  que  soit  le  point  d'où  elles  parlent,  toutes  âmes  montent 
«  au  ciel,  tontes  y  arrivent  avec  plus  ou  moins  de  labeur,  parce 
«  que  Dieu  les  attire  toutes  à  soi,  que  Dieu  est  amour,  et  que 
«  l'amour  est  plus  fort  que  la  mort.  » 

Voilà  sur  nos  fins  dernières  une  doctrine  assurément  plus 
commode  et  plus  rassurante  que  celle  de  l'Évangile.  Mais  pour 
y  croire  et  pour  se  rassurer  tout-à-fait,  le  genre  humain  aurait 
besoin  d'une  autorité  plus  haute  ou  de  raisons  plus  convain- 
cantes que  celles  de  M.  de  Lamennais. 

Il  nous  resterait  à  exposer  pour  compléter  cette  élude  théo- 
logique ,  ce  que  le  commentateur  pense  du  corps  sacerdotal 
dépositaire  de  la  doctrine  chrétienne  et  préposé  au  gouverne- 
ment de  la  société  qui  la  professe,  en  un  mot  de  l'autorité  spi- 
rituelle dans  l'Église.  On  peut  le  deviner  par  ce  qui  vient  d  être 
dit.  Mais  nous  aurons  à  y  revenir  en  exposant  son  système  po- 
litique et  social  où  cette  question  trouve  plus  naturellement  sa 
place. 

En  résumé,  pour  M.  de  Lamennais ,  la  théologie,  la  religion 
chrétienne  a  fait  son  temps. 

«  La  critique  du  dogme  et  des  monuments  sur  lesquels  il 
«  s'appuie,  de  plus  en  plus  hardie,  suit  le  progrès  de  la  science, 
«  et,  chose  plus  grave  encore,  la  conscience  se  détache  d'une 
«  partie  des  croyauces  enseignées  comme  fondamentales,  et 
«  qui  la  heurtent  violemment  :  le  péché  qu'on  nomme  originel, 
«  sa  transmission  avec  les  conséquences  relatives  à  l'état  futur 
«  do  l'immense  majorité  des  hommes;  les  peines  éternelles,  la 
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,«  sombre  maxime  hors  de  V Église  point  de  salut,  et  les  dogmes 
«  connexes.  La  vieille  institution  ne  se  soutient  plus  guère  que 
«  par  le  secours  que  lui  prêle,  pour  son  propre  intérêt,  la  puis* 
c  sance  politique  et  civile,  c'est-à-dire  par  la  coaction  sous 
«  différentes  formes  et  à  divers  degrés,  et  par  son  côté  phari- 
«  saTque  et  superstitieux,  les  cérémonies,  les  pratiques  maté- 

•  riçlles;  en  un  mot,  au  dehors-  par  ce  qui  frappe  les  sens,  et 

■  au  dedans  par  la  peur,  le  grand  ressort  au  moyen  duquel? 
«  chez  tous  les  peuples,  dans  tous  les  temps,  on  agit  sur  les 

•  classes  ignorantes,  et  surtout  sur  la  femme,  naturellement 
t  attirée  en  outre  vers  les  choses  mystérieuses ,  vers  ce  qui 

•  offre  un  vague  aliment  à  l'imagination,  faculté  dominante  en 
«  elle.  » 

M.  de  Lamennais  se  répèle.  Il  avait  déjà  dit  cela  en  cinquante* 
trois  lettres,  imitées  des  Lettres  persanes,  dans  son  AmschaspancU 
et  Damans.  Au  reste,  depuis  plus  d'un  siècle,  il  n'est  presque  pas 
d'écrivain,  philosophe,  historien  ou  poète,  ennemi  de  la  reli- 
gion catholique  qui  ne  se  donne  la  consolation  de  prononcer  son 
oraison  funèbre.  Elle  se  meurt,  elle  est  morte,  il  en  reste  à 
peine  le  souvenir  ;  telle  est  la  conclusion  obligée  de  tous  leurs 
discours.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  continuent  de  l'attaquer 
eomme  si  elle  était  pleine  de  vie,  et  qu'elle  survit  en  effet  à 
eux-mêmes  et  aux  idées  qu'ils  ont  tenté  d'établir  sur  ses  dog- 
mes détruits.  11  y  a  de  cela  trois  raisons,  disait  éloquemnient 
M.  deMontalembert  à  un  représentant  siégeant  sur  la  Montagne 
à  côté  de  M.  de  Lammenais  : 

«  La  première,  c'est  que  les  idées  sont  variables  et  que  les 
«  dogmes  sont  immuables.  La  seconde,  c'est  que  les  idées  sont 

•  fabriquées  par  vous  et  par  moi...  On  connaît  les  officines  où. 
«  elles  se  fabriquent.  Les  dogmes ,  an  contraire,  ont  une  ori- 
«  gine  mystérieuse  et  surnaturelle.  Et  en  dernier  lieu,  les  idées 

•  ne  régnent  que  pour  un  temps;  et  sur  quoi?  sur  l'imagina- 
«  tioji,  tout  au  plus  sur  la  pensée,  sur  la  raison,  sur  la  passion. 

■  Les  dogmes  régnent  sur  la  conscience.  Voilà  la  différence.  » 
Ceci  nous  mène  naturellement  k  l'examen  des  idées  p  hitoso- 

phiques  exposées  dans  l'Introduction. 

L*abbé  C  Truchet. 
 — — ^-"ii  ■ 

MORT  M.    LE   COMTR  MOLE 

Nous  apprenons  avec  une  profonde  douleur  la  mort  de  M.  le 
comte  Molé.  Voici  les  détails  que  nous  apporte  le  Constitution- 
nel  de  ce  matin  : 

M.  le  comte  Molé  est  mort,  vendredi  23  novembre,  à  son  château  de 
Cham plâtreux,  où  depuis  de  longues  années  il  avait  coutaraede  passer  les 
automnes.  Rien  ne  faisait  présager  uue  fin  aussi  prompte.  M.  Molé  s'était 
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mis  à  table  avec  sa  famiMc  à  l'heure  habituelle,  et  rarement  il  avait  mon- 
t ré  plus  de  distinction,  <le  lucidité  et  de  charme  dans  sa  conversation. 

Ou  s'entretenait  de  .l 'article  de  M.  Saiut«Marc  Uirardin,  paru  le  matin 
daus  le  Journal  des  Débats.  Vers  le  milieu  du  dîner,  M.  Molé  devint  très- 
pâle,  et  eut  par  deux  fuis  une  sorte  de  hoquet  convulsif,  qui  lui  fit  la 
seconde  fois  porter  la  main  à  la  bouche.  L'altéra  lion  de  ses  traits  avait 
frappé  tout  le  monde,  et  l'on  n'osait  l'en  prévenir,  quand  on  vit  sa  tôte 
s'incliner  légèrement  soi*  sa  poitrine.  Saisies  de  crainte,  toutes  les  per- 
sonnes présentes  se  levèrent.  Par  un  effort  de  volonté,  le  comte  Molé, 
retrouvant  son  énergie,  se  redressa,  et,  appuyé  sur  le  bras  «le  son  gendre, 
M.  le  marquis  de  Lu  ferlé,  il  regagna  son  appartement,  priant,  d'uu  *  voix 
très  distincte,  ses  hôtes  de  se  remettre  à  table  et  cherchant  à  les  rassurer.  » 

Dès  qu'il  fut  rtflitré  chez  lui,  M.  Mole,  qui  ne  se  fais  lit  aucune  illusion 
sur  la  gravité  de  son  élat,  demanda  sur-le-champ  le  curé  du  village,  et  ap- 
pela près  de  lui  M"*  de  Laferté,  sa  fille,  et  Mm'  In  duchesse  dWyen,  sa  pe- 
tite-fille. Il  leur  donna  sa  bénédiction  d'une  voix  parfaitement  claire. 
M.  Nicolas,  son  médecin,  depuis  de  longues  années,  qui  se  trouvait  par  ha- 
sard au  château,  lui  prodigua  toutes  les  ressources  de  la  science,  et,  du- 
rant un  muaient,  il  eut  l'espoir  de  le  conserver  à  la  vie.  M.  Nicolas  écrivait 
une  ordonnance  dans  la  pièce  voisine,  quaud  M.  Molé  eut  une  légère  con- 
vulsion. Ce  fut  la  dernière.  Le  comte  Molé  avait  rendu  son  â  ne  à  Dieu. 

Calme  et  tranquille,  jusqu'à  ce  moment  suprême,  il  conservait  toute  la 
fermeté  de  sa  pensée,  puisant  sa  force  dans  la  prière.  Le  comte  Molé  avait 
rempli,  quelques  jours  avant  ses  devoirs  de  chrétien,  par  le  ministère  de 
Mgr  l'évéque  d'Orléans. 

Tous  les  grands  journaux  apportent  ce  matin  leur  tribut  de 
regrets  à  celte  mort  qui  est  uu  véritable  malheur  public.  Voici 
les  réflexions  de  V Union  : 

Cette  mort  est  un  deuil  public  :  l'immensité  d'une  telle  perle,  en  effet, 
peut  se  mesurer  au  vide  qu  elle  laisse,  et  pour  le  comprendre,  il  suffît  de 
songer  à  la  grandeur  des  services  que  M.  le  comte  Molé  avait  rendus  à 
son  pays  et  de  ceux  qu'il  était  appelé  à  lui  rendre  encore,  au  respect  uni- 
vers?! dont  i!  était  en  possession,  à  cette  autorité  grave  et  digne  dont  il 
était  investi  et  dont  il  exerçait  si  noblement  les  rares  prérogatives. 

Héritier  d'un  grand  nom  auquel  il  avait  ajouté  le  lustre  de  sa  renommée 
personnelle,  ayant  appris  et  pratiqué  Je  métier  d'homme  d'Etat  au  milieu  des 
circonstances  les  plus  difficiles  et  de  fortunes  1res  diverses,  gardant  ton- 
jours  une  attitude  qui  imposait  même  à  ses  adversaires,  doué  d'une  singu- 
lière élévation  d'esprit  et  d'une  exquise  affabilité,  M.  le  enrôle  Molé  avait 
consacré  les  dernières  années  d  une  existence  qu'on  espérait  voir  se  pro- 
longer encore  à  cette  politique  de  conciliation,  de  raprocheinent  et  de  con- 
corde qu'inspire  l'expérience  de  tant  de- révolutions. 

On  sait  quel  ascendant  M.  le  comte  de  Molé  s'était  conquis  ainsi  pen- 
dant nos  jours  les  plus  troublés.  Eloigné  depuis  du  mouvement  des  affaires 
publiques,  il  vivait  dans  cette  retraite  que  peint  le  moi  de  l'orateur  romain  : 
Otium  cwndigniuue.  Récemment,  on  le  sait,  il  s'était  rendu  près  de  M.  le 
comte  de  Chambord  ;  cette  démarche  avait  été  comme  le  couronnement 
qu'il  voulait  donner  à  sa  longue  et  honorable  carrière. 

Une  âme  aussi  élevée  que  la  sienne  ne  pouvait  point  ne  pas  être  sincère- 
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ment  chrétienne;  son  inclinaison  naturelle  vers  la  vérité  l'avait  depuis 
longtemps  déjà  conduit  à  une  pratique  fervente  des  devoirs  que  l'Eglise  im- 
pose, et  on  se  souvient  avec  vénération  de  l'avoir  vu,  confondu  dans  la  foule 
immense  qui  remplit  chaque  année  la  basilique  de  Notre  Dame,  s'appro- 
cher humblement  de  la  table  sainte. 

Rien  n'est  plus  pénible  que  de  voir  disparaître  de  tels  hommes.  A  une 
époque  d'abaissement  comme  la  nôtre,  ils  conservent  les  traditions,  servent 
de  guides  et  de  modèles,  relient  le  passé  au  présent  et  réservent  à  l'avenir 
de  meilleures  espérances.  Quand  ils  sont  enlevés,  nul  ne  les  remplace  ;  la 
France  n'a  pas  seulement  perdu  de  grands  et  de  loyaux  serviteurs;  la  So- 
ciété elle-même  doit  pleurer  en  eux  ses  ornements  et  ses  soutiens.  — Henry 
de  Riancey. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  l'expression  d'une  si 
juslc  douleur.  Nous  donnerons  plus  tard  une  notice  complète  sur 
la  carrière  si  remplie  et  si  importante  de  l'illustre  homme  d'é- 
tat que  la  France  vient  de  perdre.  L'abbé  A.  Sissox. 


NOCVILLEI    DE    LA  SOERRE 

Le  maréchal  Pélissier,  dans  son  dernier  rapport  au  ministre 
de  la  guerre,  reud  compte,  ainsi  qu'il  suit,  d'un  coup  de  main 
exécuté  avec  succès,  dans  {ajournée  du  3  novembre,  par  le  corps 
expéditionnaire  d'Eupaloria,  sous  les  ordres  du  général  d'Al- 
lonville  : 

Le  général  d'Allonville,  ayant  été  prévenu  qu'il  existait  vers  El-Toch,  à 
huit  lieues  au  nord  d'Eupatoria,  de  nombreux  troupeaux  destinés  aux  ap- 
provisionnements de  l'armée  russe,  a  tenté,  pour  s'en  emparer,  un  coup 
de  main  qui  a  parfaitement  réussi. 

A  cet  effet,  il  a  dirigé  sur  El-Toch  le  général  Ali-Pacha,  commandant  la 
cavalerie  ottomane,  avec  les  irréguliers  et  quelques  escadrons  turcs,  ainsi 
que  deux  escadrons  français  et  deux  escadrons  anglais.  En  môme  temps, 
H  est  sorti  de  la  ville  avec  le  reste  des  troupes  françaises  et  anglaises  pour 
appuyer  l'opération. 

La  brigade  de  cavalerie  anglaise  se  porta  à  Djollach,  la  brigade  de  cava- 
lerie française  à  Tioumen;  la  division  de  Failly,  formant  réserve,  prit  po- 
sition entre  Orta-Mamaï  et  Schihan. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Ali-Pacha  s'avança  vers  El-Toch,  ne  ren- 
contrant que  quelques  Cosaques,  qui  s'enfuirent  à  son  approche,  bien  que 
soutenus  par  une  force  de  plusieurs  escadrons. 

A  cinq  heures  du  soir,  AH -Pacha  fit  prévenir  le  général  d'Allonvilleque 
son  opération  avait  réussi,  et  à  neuf  heures  il  rentrait  à  Eupatoria,  rame- 
nant avec  lui  270  bœufs,  3,450  moutons,  50  chevaux,  10  chameaux  et  20 
voitures  enlevés  aux  Russes. 

Notis  avons  entretenu  déjà  nos  lecteurs  de  l'étrange  attaque 
des  Tunisiens  contre  les  soldats  français,  dans  Constantinople 
même.  Une  commission  a  été  nommée'pour  informer  contre  les 
coupables.  Mais  les  affaires  ne  marchent  pas  aussi  vile  en  Turquie 
qu'en  France.  Ccpendanlune  dépêche  de  Vienne,  à  la  date  du  21, 
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annonce  qu'un  nombre  considérable  de  soldats  tunisiens  mutins 
ont  été  condamnés  à  mort. 

Les  troupes  tunisiennes  seront  envoyées  à  Batoum  et  à  Sou- 
choum-Kaleb. 

La  cavalerie  anglo-turque  s'est  rendue  à  Kertcb,  qu'on  disait 
toujours  menacé  par  le  général  Wrangel. 

En  quittant  le  commandement  des  forces  navales  françaises 
dans  la  mer  Noire,  l'amiral  Bruat  a  adressé  Tordre  du  jour  sui- 
vant à  l'escadre  de  la  Méditerranée  : 

A.  novembre  1855. 

Rappelé  en  France  par  les  ordres  de  l'Empereur,  je  ne  veux  point  quitter 
ces  parages»,  où  nous  avons  supporté  ensemble  tant  d'épreuves  laborieuses, 
sans  vous  remercier  de  m'avoir  si  bien  secondé.  Les  glorieux  succès  qui 
ont  ouvert  et  couronné  cette  campagne,  les  services  que  vous  avez  ren- 
dus depuis  le  jour  où  notre  pavillon  a  flotté  dans  la  mer  Noire  seront,  pour 
notre  marine,  un  éternel  honneur;  pour  la  France,  un  légitime  sujet  d'or- 
gueil ;  pour  les  amiraux  qui  ont  eu  l'honneur  de  vous  commander,  4e  plus 
précieux  des  souvenirs. 

Je  remets  avec  une  entière  confiance  aux  mains  de  l'amiral  Pellion  le 
dépôt  des  traditions  qui  m'avaient  été  léguées  par  l'amiral  Hamelin.  L'es- 
cadre do  la  mer  Noire  restera  fidèle  à  son  passé;  elle  n'oubliera  pas  qu'elle 
a  l'insigne  honneur  de  partager  avec  nos  vaillantes  troupes  les  ardentes 
sympathies  de  la  France  et  la  confiance  de  l'Empereur;  avec  nos  braves  al- 
liés, l'admiration  de  l'Europe. 

L'amiral  Bruat  est  arrivé  le  10  à  Beïcos,  dans  le  Bosphore, 
avec  six  vaisseaux  de  ligne  et  sept  frégates  à  vapeur,  ayant  à 
bord  la  garde  impériale.  L'amiral  devait  partir  prochainement 
pour  la  France. 

Une  dépèche  télégraphique  annonce  l'arrivée  des  trois  grands 
dues  de  Russie,  Constantin,  Nicolas  et  Michel  à  Saint-Péters- 
bourg. Les  deux  derniers  repartiront  pour  l'armée  à  la  fin  de 
décembre. 

DERWIÈBB8  WOUVELLBS. 

Le  navire  le  Caire,  arrivé  à  Marseille  dimanche  25,  nous  ap- 
porte des  nouvelles  de  Constanlinople  qui  vont  jusqu'au  15.  Le 
Fleurus,  en  était  parti  le  13  pour  Toulon,  avec  1,000  hommes 
de  troupes  de  la  garde  impériale. 

L'escadre  entière  de  l'amiral  Bruat  devait  suivre  la  même 
route  le  16.  Elle  relâchera,  dit-on,  à  Messine.  Quant  à  l'escadre 
de  l'amiral  Lyons,  elle  doit  hiverner  en  partie  à  Malte. 

On  assurait  à  Constanlinople  que  l'armée  du  général  Moura- 
wieff  avait  repassé  la  rivière  Arpatchaï.  Des  salves  ont  été  tirées 
en  l'honneur  du  succès  remporté  par  Onier-Pacha,  dans  la  jour- 
née du  7  novembre.  Les  Turcs  comptaient,  dans  cette  affaire, 
26,000  hommes.  Les  Russes  n'en  avaient  en  ligne  que  16,000, 
mais  ils  étaient  fortement  retranchés.  Ces  derniers  ont  perdu 
500  hommes  et  5  canons  sur  7  engagés  dans  l'affaire. 
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La  ville  de  Sébastopol  ne  sera  pas  occupée.  Le  génie  complé- 
tera sa  destruction.  Il  accomplit  les  travaux  préparatoires,  pour 
faire  sauter  prochain  émeut  les  arsenaux,  les  do  es  et  les  chantiers 
de  radoub.  m.  g*rcm. 


P  ARIS  ,  26  NOVEMBRE. 

Avant  de  quitter  Turin,  le  roi  de  Sardaigne  a  confié  la  régence  du 
royaume,  pendant. son  absence,  au  prince  Eugène  de  Savoie-Carignan. 

Sa  Majesté,  partie  de  Lyon  le  23,  à  quatre  heures  du  malin,  est  arri- 
vée à  une  heure  et  quart  à  Paris. 

La  gare  de  Lyon  avait  reçu  une  magnifique  décoration  militaire  ;  la 
façade  du  côté  de  l'arrivée  et  l'immense  vaisseau  de  l'intérieur  étaient 
pavoisés  aux  couleurs  de  la  France  et  de  la  Sardaigne,  unies  à  celles  de 
l'Angleterre  et  de  la  Turquie.  La  grande  salle  des  voyageurs  avait  été 
convertie  en  salon  d'attente  et  splendidement  ornée  de  drapeaux  ,  de 
trophées  et  d'écussons  aux  armes  du  roi.  La  décoration  de  la  gare  était 
complétée  par  des  mâts,  dressés  a  la  sortie,  au  haut  desquels  flottaient 
les  bannières  de  la  Sardaigne  et  de  la  France. 

Le  Roi  a  été  reçu,  à  la  descente  du  waggon,  par  le  prince  Napoléon, 
suivi  du  maréchal  Magnan,  du  colonel  Fleury,  aide  de  camp  de  l'Em- 
pereur, du  préfet  de  la  Seine  et  du  préfet  de  police. 

Le  cortège  s'est  mis  en  marche  par  les  quais,  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  la  rue  de  Rivoli,  le  guichet  de  Rohan,  la  place  du  Carrousel,,  et 
est  entré  dans  la  cour  des  Tuileries  par  l'arc  de  triomphe; 

L'escadron  des  Cent-Gardes  escortait  la  voiture  du  roi. 

L'Empereur,  suivi  des  grands  officiers  de  la  Couronne  et  des  officiers, 
de  sa  Maison,  a  reçu  le  roi  de  Sardaigne  au  pied  du  grand  escalier  du 
palais.  Sa  Majesté  Impériale  a  embrassé  son  auguste  allié  et  Ta  conduit 
auprès  (le  l'Impératrice,  qui  l'attendait,  suivie  de  ses  Daines,  au  haut 
de  l'escalier.  Après  les  présentations  ,  l'fcimpereur  a  conduit  le  roi  de 
Sardaigne  dans  les  appartements  qui  lui  étaient  préparés  au  pavillon 
Marsan. 

u  Toutes  les  classes  de  la  population,  dit  le  Moniieury  ont  saint;  l'au- 
guste allié  de  la  France  des  plus  vives  acclamations.  Depuis  la  ^nre  de 
Lyon  jusqu'aux  Tuileries,  la  foule  faisait  entendre  les  cris  répétés  de 
Vive  le  roi  Victor-Emmanuel  !  vive  V armée  sarde!  mêlés  aux  cris  de  : 
Vive  l'Empereur  !  Le  roi  se  montrait  visiblement  ému  des  chaleureuses 
manifestations  dont  il  était  l'objet.  » 

Parmi  les  hauts  personnages  q»i  forment  la  suite  du  roi  de  Sardaigne, 
on  remarque  M.  le  comte  Camille  de  Cavour  et  M.  le  chevalier  Massimo 
d'Azeglio. 

Dans  l'après-midi,  l'Empereur  et  le  roi  de  Sardaigne  so:it  sortis  eu 
calèche  découverte,  menée  à  la  Daumont. 

Dimanche,  Sa  Majesté  San  h;  a  assisté  à  la  messe  à  la  chapelle  des  Tui- 
leries. A  deux  heures,  Sa  Majesté  s'est  rendue  à  l'hôtel  de  M.  le  marquis 
de  Villamarina,  son  ambassadeur  à  Paris,  et  a  aJmis  à  son  audience  les 
membres  du  corps  diplomatique. 
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L'Empereur  et  le  roi  de  Sardaiî?i>e  ont  assisté  à  un  concert  donné 
par  Jes  orphéonistes  au  palais  de  l'Industrie. 

a  Les  renseignements,  dit  le  Moniteur,  arrivés  de  toutes  les  villes  par 
où  le  roi  de  Sirdaigne  a  passé  confirment,  que, depuis  Marseille  jusqu'à 
Paris,  l'accueil  fait  à  notre,  auguste  allié  par  les  autorités  religieuses, 
civiles  et  militaires,  comme  par  les  troupes  et  les  populations,  a  été, 
sur  tons  les  points,  des  plus  empressés,  » 

M.  Garcw. 


On  lit  dans  le  Moniteur  d'aujourd'hui  : 

«  Les  évéques  nouvellement  nommés,  Mgr  Wicarl,  ancien  évêque  de 
Fréjus,  premier  évêque  de  Laval  ;  Mgr  Nanquette,  ancien  curé  de  S<dan, 
évêque  du  Mans  ;  Mgr  Plan  Lier,  ancien  vicaire  général  de  Lyon,  ancien 
professeur  d'hébreu  à  la  faculté  de  théologie  de  Lyon,  évêque  de  Nîmes;  et 
MgrDelalle,  ancien  vicaire  généralde  Nancy,  évêque  de  Rodez,  ont  été  admis 
à  prêter  serment  entre  les  mains  de  l'Empereur,  pondant  la  messe  célébréè 
dans  la  chapelle  des  Tuileries  en  présence  de  Sa  Majesté.  Un  fauteuil  et  un 
prie-Dieu  avaient  été  préparés  pour  l'Empereur  au  chœur  de  la  chapelle, 
en  face  de  l'autel.  Des  places  avaient  été  réservées  pour  S.  Exc.  le  mi- 
nistre des  cultes  et  les  hauts  dignitaires  qui  assistaient  à  la  cérémonie.  Les 
prélats  qui  devaient  prêter  serinent  s'étaient  rendus,  en  soutane  violette, 
rochel  et  camail,  à  la  chapelle  impériale  avant  l'arrivée  de  l'Empereur,  et 
avaient  pris  place  sur  le  banc  réservé,  près  de  l'autel,  aux  évéques. 

«  À  midi,  un  maître  des  cérémonies  a  annoncé  :  L'EMPEREUR.  Mgr  l'é- 
vêque de  Nancy,  premier  aumôuier,  suivi  de  ses  chapelains,  est  allé  rece- 
voir Sa  Majesté  à  l'entrée  de  la  chapelle,  et  l'a  conduite  à  la  place  qui  lui 
avait  été  préparée.  La  messe  a  été  célébrée  par  Mgr  l'évêque  d'Adras,  au-  • 
môni  er  de  l'Empereur.  Après  l'Evangile,  les  prélats  qui  devaient  prêter 
serment  se  sont  agenouillés  ;  l'évêque  officiant  a  remis  le  livre  des  Evangi- 
les an  chapelain  de  service,  et  le  premier  aumônier  a  appelé  successivement 
les  aualre  prélats  nommés. 

Chacun  des  prélats  appelés  s'est  levé  et  a  été  conduit  vers  l'Empereur 
par  le  maître  des  cérémouies  de  la  chapelle  impériale  et  le  premier  aumô- 
nier, qui  l'a  présenté  à  Sa  Majesté.  Le  prélat  s'est  rais  à  genoux  aur  un 
coussin,  à  gauche  de  l'Empereur,  et  a  pincé  la  main  droite  sur  le  livre  des 
Évangiles,  que  lui  présentait  ouvert  le  chapelain  de  service.  Le  premier  au- 
mônier a  donné  à  chacun  des  évéques  nommés  lecture  de  la  formule  du 
serment  réglée  par  l'article  6  du  concordat,  d'après  les  anciens  usages  de  la 
monarchie  : 

«  Monsieur  l'évêque...,  vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  Mir  les  saints 
«  Évangiles  de  garder  obéissance  et  fidélité  à  S  M.  l'Empereur  ;  vous  pro- 
«  mettez  aussi  de  n'avoir  aucune  intelligence,  de  n'assister  à  aucun  conseil, 
•  de  n  entretenir  aucune  ligue,  soit  au  dedans/  soit  au  dehors,  qui  soit 
«  contraire  a  la  tranquillité  publique  ;  et  si  dans  votre  diocèse  ou  ailleurs, 
«  vous  apprenez  qu'il  se  trame  quelque  chose  au  préjudice  de  l'État,  vous 
«  le  ferez  savoir  à  Sa  Majesté.  » 

L'Empereur,  assis,  a  pris  de  la  main  droite  la  main  gauche  du  prélat, 
qui  a  dit  :  «  Je  le  jure  ainsi  et  le  promets  à  Dieu  et  à  1  Empereur.  »  Et. 
l'Empereur  a  répondu  :  «  Dieu  vous  en  fasse  la  grâce.  * 

Après  la  messe,  les  nouveaux  prélats  ont  été  introduits  dans  le  salon  blanc 
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par  le  grand  chambellan,  et  présentés  à  l'Empereur  par  le  ministre  des 
cultes;  puis  ils  ont  signé  le  procès-verbal  de  la  prestation  de  serinent  en 
présence  de  Sa  Majesté,  qui  les  a  complimentés.  » 


BIILLETI.1    DR    I*1  ÉTRANGER 

Danbuark.  —  Une  dépêche  publiée  par  le  Moniteur,  Copenhague, 
24  novembre,  porte  ce  qui  suit  : 

«  Le  général  Canrobert  est  arrivé  à  quatre  heures  sur  un  vapeur  anglais. 
Il  a  été  reçu  au  débarquement  par  le  commandant  militaire  de  Copenha- 
gue. Un  aide  de  camp  du  roi  l'attendait  avec  une  voiture  de  la  cour.  La 
foule  a  salué  le  général  par  de  chaleureuses  acclamations.  » 

Suède.  —  V Indépendance  belge  annonce,  en  ce  qui  touche  M.  le  gé- 
néral Canrobert,  «  que  le  général  n'a  pas  quitté  la  capitale  de  la  Suède 
a  sans  que  les  signatures  aient  été  apposées.  »  Il  ajo;  te  que  les  actes  signés 
au  nom  de  la  France  et  de  la  Suède  ne  sont  pas  encore  positivement 
connus.  » 

Awgi.ktp.rbr, —  Sir  Charles  Napier,  le  célèbre  et  humoristique  amiral, 
vient  d'être  élu  membre  du  parlement  en  remplacement  de  Sir  William 
Molesworth,  à  South wark. 

—  Le  Morning  Advertiser  croit  pouvoir  annoncer  d'une  manière  posi- 
tive qu'un  bill  sur  le  séjour  des  réfugiés  étrangers  en  Angleterre  sera  pré* 
senté  au  Parlement  dès  les  premiers  jours  de  la  prochaine  session. 

—  La  signature  du  Concordat  autrichien  est,  pour  le  Times,  l'occasion 
d'une  attaque  violente  contre  le  Pape  et  l'empereur  d'Autriche. 

Hollande.  —  Feu  M.  le  comte  de  Liderkerke  Bcauforl,  ministre  des 
Pays-Bas  à  Rome,  a  été  remplacé  par  M.  le  chevalier  du  Chastel  ;  mais 
celui-ci  n'a  que  le  litre  de  chargé  d'affaires,  et  sa  mission  n'est  même 
qu'intérimaire.  Elle  peut,  il  est  vrai,  devenir  définitive,  et  le  titre  de 
ministre  peut  succéder  à  celui  de  simple  chargé  d'affaires.  M.  le  chevalier 
du  Chastel  a  présenté,  le  6  de  ce  mois,  à  S.  Em.  le  cardinal  secrétaire 
d'Etat,  les  lettres  de  créance  de  son  gouvernement. 

On  annonce  encore  que  Mgr  Vechiotti,  ancien  auditeur  de  la  nonciature 
de  .Paris,  est  nommé  prélat  domestique  et  représentant  du  Saint-Siège  près 
la  cour  des  Pays-Bas. 

SuifteK.  —  Canton  de  Soin  t- G  al  I.  —  Nous  avons  annoncé,  il  y  a 
quelques  jours  a  peine,  la  réouverture  des  cours  de  philosophie  établis  à 
Sainl-Gall  par  les  soins  du  clergé  catholique.  Nous  avons  le  regret  d'ap- 
prendre que  les  gouvernants  radicaux  de  celte  malheureuse  contrée  de 
la  Suisse  n'ont  point  voulu  tolérer  l'exercice  d'une  liberté  si  précieuse 
pour  les  catholiques,  déjà  privés  de  la  jouissance  de  tant  de  droits. 

Depuis  sept  ans,  ces  cours  attiraient  une  foule  d'élèves  de  la  Suisse' 
orientale  et  constituaient  une  petite  académie  libre  très-florissante.  Les 
professeurs  donnaient  tous  leurs  cours  sans  aucune  rétribution  de  la  part  de 
l'Etat.  C'est  justement  là  ce  qui  les  rendait  criminels  aux  yeux  du  parti 
révolutionnaire  Aussi,  cette  année,  le  jour  même  où  M.  le  doyen  Grcith, 
en  présence  de  Mgr  l'Evêque,  voulait  reprendre  les  cours  de  l'hiver,  un 
membre  du  conseil  administratif  entra  dans  la  salle  et  intima  aux  profes- 
seurs et  aux  élèves  l'ordre  de  se  retirer,  en  déclarant  les  cours  philosophi- 
ques supprimés  par  ordre  du  conseil.  Mgr  PEvê.pic,  ainsi  que  les  autres 
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personnes,  se  retirèrent  immédiatement  les  larmes  aux  yeux  et  en  protes- 
tant contre  cet  acte  de  violence.  Le  lendemain,  le  conseil  invita  les  élèves 
à  fréquenter  des  cours  de  philosophie  improvisés  par  quelques  meneurs 
radicaux;  mais  tous  les  élèves,  sauf  deux,  protestèrent  contre  celte  indi- 
gne transformation  et  quittèrent  la  ville  de  Saint-Gall  pour  aller  chercher  la 
liberté  d'enseignement  à  Munich  cl  au  collège  des  Bénédictins  aux  Ermi- 
tes, etc. ,  de  manière  que  le  haut  conseil  radical  et  les  professeurs  impro- 
visés se  trouvèrent  le  lendemain  sans  élèves. 

CoNréoÉiTio*  CteatMAftioujR.  —  Wurtemberg.  —  Nous  avons 
parlé  des  difficultés  entre  le  gouvernement  et  les  chambres  dans  le  Wur- 
temberg. Au  moment  où  elles  vont  peut-être  produire  une  certaine  agita- 
tion dans  ce  pays,  il  n*est  pas  inutile  de  préciser  ici  ce  qui  en  fait  l'un  des 
objets  principaux. 

Après  avoir  cédé  leurs  privilèges,  en  1848,  contre  certains  avantages 
pécuniaires,  les  nobles  wurtembergeois,  enhardis  par  ce  qui  s'est  passé 
depuis  en  Hanovre  et  dans  d'autres  Etats  de  l'Allemagne,  ont  prétendu 
tout  a  coup  qu'ils  avaient  été  lésés  dans  ce  marché,  et  à  l'exemple  des 
membres  de  l'Ordre  équestre  banovrien,  se  sont  adressés  à  la  diète  germa- 
nique pour  qu'elle  intervînt  en  leur  faveur  et  les  fît  rentrer  dans  leurs 
anciens  droits,  aliénés  par  eux.  Cette  assemblée  s'est  occupée  de  cette 
affaire  dans  sa  séance  du  26  octobre,  et,  ûdèle  à  ses  précédents,  elle 
a  admis  la  réclamation  des  nobles,  wurtembergeois. 

Elle  a  donc  pris  une  résolution  en  vertu  de  laquelle  il  est  enjoint  an 
gouvernement  de  Wurtemberg  de  s'arranger  de  façon  à -ce  que  les  récla- 
mants soient  dûment  indemnisés  de  la  perte  des  droits  do  chasse,  de  juri- 
diction patrimoniale,  exemption  d'impôts,  etc. ,  auxquels  ils  ont  renoncé  en 
1848.  D'après  la  diète,  cela  est  indispensable  pour  mettre  les  lois  du 
royaume  de  Wurtemberg  en  rapport  avec  les  lois  fédérales. 

H.  Ranc. 


VXK   THÈSE   PUBLIQUE   EX  SORBIOXYE 

Samedi  dernier,  2h  novembre,  a  eu  lieu  dans  la  salle  des  examens  de 
la  faculté  de  théologie,  5  laSorbonne,  un  exercice  théologique  du  plus  haut 
intérêt.  M.  l'abbé  Cruice,  supérieur  de  la  maison  des  Carmes  y  soutenait  les 
épreuves  du  doctorat  en  théologie  devant  la  faculté,  présidée  par  Mgr  l'E- 
vêque  de  Tripoli.  Dans  l'enceinte  réservée,  on  remarquait,  outre  les  pro- 
fesseurs de  la  faculté,  Mgr  Plantier,  évêque  de  Nîmes,  M.  Lequeux,  vicaire 
général,  M.  le  curé  de  Saiut-Roch,  MM.  Eggcr,  de  Luynes  et  d'autres  amis 
du  candidat.  Un  nombreux  auditoire,  composé  principalement  d'ecclésias- 
tiques, se  pressait  sur  les  bancs  destinés  au  public. 

M.  l'abbé  Cruice,  docteur  en  théologie  de  l'université  de  Munich,  de- 
vait soutenir  plusieurs  thèses  relatives  au  livre  récemment  découvert  des 
Philosophumena  et  énoncées  dans  les  six  propositions  suivantes  : 

I.  Examen  des  divers  traités  qui  ont  été  composé*  contre  les  hérésies  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme.  Comment  on  doit  expliquer  le  grand  nombre  de  ces  trai- 
tés.'Quel  rang  on  doit  assigner  au  livre  des  Philosophumena  parmi  ces  ouvrages  divers. 
Ce  livre  a-t-il  été  connu  dans  l'antiquité  et  comment  est-il  parvenu  jusqu'à  nous. 

II.  Pourquoi  la  première  partie  du  livre  tes  Philosophumena  cl  de  quelques  autres  trai- 
tés contre  les  hiréslrs  est-elle  consacrée  à  la  réfutation  des  philosophes  païens.  l,e  gnos- 
Uctsme  et  l'école  d'Alexandrie,  ou  comparaison  des  doctrines  du  Timée  et  de  se»  com- 
mentateurs alexandrins  avec  les  enseignements  de  Cérinthe,  de  Saturnin,  de  Dasilide  et 
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de  V.ilcntin.  Deux  opinions  en  lnltc  dans  la  primitive  Eglise,  an  sujet  des  philosophes 
païens,  l'une  qui  les  accepte  en  faisant  certaines  réserves,  l'autre  qui  les  condamne  et  les 
repousse.  Diverses  phases  de  celle  lutte. 

III.  Etal  actuel  de  la  controverse  que  le  livre  des  Phitosophumena  a  suscitée  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  Travaux  de  Jacobi,  du  chevalier  Dunscn,  du  docteur  Buur, 
du  docteur  Wodsworth,  du  docteur  Gieseler,  du  docteur  Fessier,  du  docteur  Her^cnrdt 
du  docteur  Dollin;jer  cl  du  docteur  Kussell. 

IV.  Examen  et  réfutation  des  arguments  que  plusieurs  critiques  français  ont  fait  valoir 
en  faveur  de  l'opinion  qui  attribue  cel  ouvrage  Orlgène. 

V.  Examen  et  réfutation  des  argument*  que  plusieurs  critiques  anglais  et  allemande  ont 
fait  valoir  en  faveur  du  l'opinion  qui  attribue  cet  ouvrage  a  satotHipnolyte. 

VI.  Coionieal  on  pourrait,  a  l'aide  du  livre  du*  PhilosophmmeHa  rétablir  une  partie  du 
texte  grec  de  sainl  Irénée.  —  Delà  révision  du  texte  dans  certains  passages  des  ouvrages 
de»  Pères  grecs.  —  Comment  plusieurs  e  rreurs  qui  touchent  non  a  la  théologie,  mats  â 
l'histoire  et  a  la  littérature,  se  sout glissées  et  sout  restées  dans  ces  ouvrages. —Exemples 
tirés  du  livre  des  Philo$ophttme*iay  des  ocjvrcs  de  saint  Théophile  d'Aniiochc,  desuiut 
Basile  et  deThéodorel,  et  qui  prouvent  combien  cette  révision  serait  utile. 

Pendant  toute  la  discussion,  qui  a  duré  près  de  quatreheures  et  à  laquelle 
wit  pris  part  Mgr  l'Evêquc  de  Tripoli,  M.  le  doyen  de  la  faculté  et  M.  le 
curé  de  Saint-Roch,  le  savant  candidat  a  déployé  l'érudition  la  plus  solide 
et  la  plus  étendue,  et  par  la  nouveauté  de  ses  aperçus  et  la  facilité  de  son 
elocution  a  constamment  intéressé  son  auditoire  et  conquis  les  suTrages  de 
ses  juges.  Exercé  de  longue  main  à  ces  luttes  scientifiques,  il  a  soutenu  sa 
thèse  non  comme  un  novice,  mais  en  critique  éprouvé  cl  déjà  deux  fois 
docteur.  Nous  avons  surtout  remarqué  la  vigueur  de  raisonnement  avec 
laquelle  M.  l'abbé  Cruicc  a  su  établir  les  droits  et  les  privilèges  du  Saint- 
Siège  par  les  textes  infimes  du  livre  des  Philosophumena. 

La  soutenance  terminée,  M  Ni.  les  professeurs  de  la  faculté  se  sont  retirés 
dans  îa  salle  de  délibération,  et  quelques  minutes  après  en  ont  rapporté 
une  décision  qui  ne  pouvait  être  douteuse  :  M.  Cruicea  été  reçu  docteur 
à  l'unanimité. 

Nous  sommes  assez  heureux  pour  pouvoir  reproduire  ici  les  chaleureuses 
paroles  par  lesquelles  Mgr  l'Evéque  de  Tripoli  a  exprimé  au  candidat  le 
jugement  de  la  faculté  et  la  vive  satisfaction  qu'il  avait  éprouvée  lui-même. 

«  Je  me  félicite,  Monsieur,  d'être  venu  assister  à  cette  lutte  théologique 
«  que  vous  veuez  de  soutenir  si  vauJaaiment.  C'est  de  coeur,  et  le  plus 
-*  haut  possible,  que  je  vous  proclame  digne  de  celte  palme  doctorale  que 
c  vous  venez  de  conquérir.  Vous  avez  su  élargir  et  féconder  votre  sujet, 
«  et  faire  sortir  d'une  question  particulière  de  critique  et  d'érudition, 
«  l'exposition  brillante  et  la  solide  défense  des  premiers  principes  de  notre 
«  foi  et  des  intérêts  les  plus  élevés  de  l'Eglise  catholique . 

e  Votre  thèse  sur  le  livre  des  l*hUosop!tumeita%  et  le  savant  ouvrage  qui 
«  lui  sert  de  développement,  saut  une  victorieuse  réponse  aux  dédains 
«  de  la  critique  étrangère.  Vous  avez  prouvé  à  l'A  Ile  magne  que  la  critique 
«  historique  n'était  pas  morledans  nos  écoles,  et  que,  quand  nous  le  von- 
*  droits,  elle  renaîtra  brillante  de  ces  clartés  sereines  qui  illuminent  la 
«  nuit  des  temps,  et  dissipent  vite  ces  fantômes  et  ces  chimères  dont  les 
a  imaginations  germaniques  se  plaisent  trop  souvent  à  la  peupler. 

•  Je  vous  sais  gré  d'avoir  lavé  la  mémoire  d'Origène  de  l'affront  qo  on 
»  lui  imprimait,  en  lui  attribua  ut  cette  compilation  sans  art,  œuvre  évf- 
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«  dente  d'un  hérétique  rude  et  emporté,  qni  confond  dans  ses  invectives 
«  et  la  philosophie  grecque  dont  le  fils  de  Léonide  fut  peut-être  trop  épris, 
«  et  les  saints  papes  que  le  grand  catéchiste  d'Alexandrie  était  venu  voir  à 
«  Rome  et  vénérer.  » 

«  L'esprit  de  secte,  plutôt  que  l'esprit  d'une  saine  critique,  avait  triomphé , 
«  en  signant  le  Phiiosopkumena  d'un  autre  nomqne  1  Eglise  et  les  lettres 
«  sacrées  sont  habituées  à  honorer  du  nom  de  saint  HippoJyte.  Vous 
«  avez  ruiné  cette  prétention.  Ce  ne  sera  pas  parmi  les  Pères  de  l'Eglise 
«  et  les  écrivains  des  premiers  siècles  que  Ihérésie  devra  chercher  ses  an- 
ce  cêlres.  Elles  les  trouvera  plutôt  dans  cette  foule  de  révoltés  de  tous  les 
«  temps  que  l'orgueil  de  la  raison  ou  les  passions  ont  égarés. 

«  C'est  là- en  effet  qu'il  faut  chercher  l'auteur  du  Philosoptnimena.  Ter- 
c  tullieii  pourrait  l'être,  hélas  !  si  on  regardait  plutôt  aux  défauts  et  au* 
«  emportements  <le  sa  nature  qu'aux  rares  qualités  de  son  génie. 

n  Votre  travail,  Monsieur,  et  tous  les  efforts  qui  se  font  ici,  depuis  quel- 
«  que  temps,  j'aime  à  le  constater,  marquent  une  tendance  salutaire  très- 
a  honorable  pour  le  clergé  français,  je  veux  dire  le  réveil  dans  son  sein, 
«  des  grandes  études  et  des  travaux  de  haute  critique  et  d'érudition,  jus- 
«  qu'ici  peut-être,  sachons  l'avouer,  trop  délaissés  parmi  nous. 

«  Dans  les  luttes  académiques,  il  est  d'usage  pourdécerner  le  prix,  d'a- 
ir voir  égard  aux  litres  extérieurs  des  candidats.  Vous  vous  présentez  cteuc 
«  ici  non-seulement  avec  votre  thèse  et  votre  livre,  protégé  par  cette  sa- 
it vante  discussion  à  laquelle  nous  venons  d'assister,  mais  encore  comme 
«  le  chef  d  une  école  ecclésiastique  à  laquelle  se  rattachent  les  plus  belles 
•  espérances  et  qui  a  déjà  produit  d'heureux  fruits. 

a  L'École  des  Carmes,  placée  dès  son  berceau,  sous  votre  habile  direc- 
«  tion  a  grandi.  Dans  cette  enceinte,  plusieurs  des  facultés  voisines  ont  en 
«  occasion  di'applaudir  aux  succès  de  ses  élèves  et  les  ont  couronnés.  Son 
«  ardeur  pour  l'élude,  sa  dieeip44oe  et  ses  travaux  lui  ont  mérité  l'estime  et 
«  les  éloges  des  hommes  les  plus  compétents  Elle  a  déjà  donné  à  nos  Evê- 
«  ques  de  fiante  un  grand  .nombre  4e  professeurs  habiles  dans  les  lettres 
«  et  dans  les  sciences.  Espérons  qu'il  y  aura  bientôt  place  chez  elle  pour  les 
«  sciences  théologiques,  et  qu'ainsi  s'accomplira  un  des  vœux  les  plus  intel- 
«  ligents  et  les  plus  vifs  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris. 

o  L'incrédulité,  l'hérésie  sont  partout  à  l'œuvre.  Elles  empruntent  à  la 
«  philologie,  à  l'étude  des  antiquités,  des  armes,  à  l'aide  desquelles  on  les 
«  voit  saper  audacieusement,  ou  dénaturer  nos  monuments  sacrés.  Ne  faut* 
«  il  pas  suivre  l'ennemi  sur  le  terrain  qu'il  affectionne,  et  porter  la  défense 
«  à  l'endroit  même  où  est  l'attaque?  Belle  mission  pour  l'Ecole  des  Carmes 
«  et  digne  de  tenter  son  zèle  !  Elle  serait  alors  une  nouvelle  forteresse 
«  pour  la  religion.  » 

n  Qu'il  s'y  forme  bientôt,  à  côté  des  lettres  et  des  sciences,  un  batail- 
«  Ion  sacré,  spécialement  voué  .à  la  défense  de  nos  antiquités.  Faisons  de 
<(  l'histoire  une  science  plutôt  qu'un  art.  Abordons-la  avec  la  connaissance 
«  des  langues,  en  puisant  aux  sources,  en  pénétrant  les  origines,  eu  iuter- 
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«  rogeant  les  pierres,  en  déchiffrant  les  manuscrits.  Reprenons  les  nobles 
a  traditions  d'études  de  nos  pères,  interrompues  par  les  malheurs  des  temps. 

«  Maintenant  que  le  clergé  français  est  parvenu  à  force  de  zèle,  de  dis- 
«  cipline  et  de  dévouement,  à  relever  les  ruiues  du  sanctuaire  et  à  restau- 
a  rer  parmi  nous  l'édifice  du  catholicisme,  son  devoir  est  de  le  conserver, 
«  de  le  défendre  et  de  le  couronner  eu  l'ornant  de  toutes  les  gloires  de  la 
«  science. 

«  Aujourd'hui,  un  pas  décisif  vient  d'être  fait  dans  une  voie  que  je 
a  puis  tracer  sans  peine,  parce  que  je  la  vois  déjà  marquée  par  i  lus  d'une 
«  empreinte.  Déjeunes  talents  s'y  sont  essayés,  non  sans  gloire.  Vous  vous 
«  êtes  mis  à  leur  tête  du  droit  que  vous  teniez  de  votre  position  au  milieu 
«  d'eux,  et  de  l'importance  de  vos  travaux.  Un  livre  à  la  main,  plein  d'une 
«  saine  critique  et  des  plus  curieuses  recherches  ,  vous  êtes  venu  frapper 
«  aux  portes  de  la  Sorbonue.  Celte  vieille  mère,  elle  aussi  portant  les  outra- 
«  ges  du  temps,  mais  aujourd'hui  rajeuuie,  vous  a  accueilli  comme  une 
a  image  de  son  passé,  comme  un  espoir  et  une  gloire  de  sa  renaissance. 
«  Elle  vous  a  donné  la  main  :  cette  alliance  sera  féconde  ;  vous  serez  aux 
a  Carmes  le  centre  de  fortes  études,  elle  en  sera  le  foyer.  Un  jour,  n'en 
a  doutez  pas,  les  uns  et  les  autres,  à  force  de  fidélité,  à  force  de  travaux 
«  et  de  services,  vous  mériterez  la  reconnaissance  et  les  encouragements 
«  publics  de  l'Église,  comme  vous  possédezdéjà,  personne  ne  te  sait  mieux 
«  que  moi,  l'estime  et  l'affection  du  premier  pasteur  de  ce  diocèse.  » 

Cette  allocution,  brillante  et  chaleureuse  expression  des  sentiments  éprou- 
vés par  l'auditoire,  a  été  vivement  applaudie.  De  pareils  encouragements 
et  l'exemple  qui  vient  d'être  donué  par  M.  l'abbé  Cruice  feront  naître,  nous 
l'espérons,  une  noble  émulation  parmi  les  jeunes  prêtres  du  clergé  de  Paris , 
et  contribueront  à  les  faire  entrer  dans  les  traditions  qui  ont  illustré  notre 
ancieune  Sorbonue. 

H.  Ranc, 


NOUVELLES  RELIGIEUSES 

Vaahce.  Diocèse  de  Laval.  —  On  lit  dans  Y  Indépendant  de 
C  Ouest  : 

«  L'arrivée  de  Mgr  l'évêque  de  Laval  que  nous  avions  annoncée  ne  peut 
avoir  lieu  le  25,  parce  que  la  prestation  du  serment  a  été  retardée  jusqu'à 
ce  jour.  A  moins  de  nouveaux  obstacles  imprévus,  le  prélat  fera  sun  entrée 
solennelle  dans  sa  ville  cpiscopalc  le  mercredi  28,  dans  l'après-midi. 

«  S-  Em.  le  nonce  du  Saint-Siège. accompagnéde  plusieurs  évêques  de  la 
province,  doit  procéder  à  l'installation  de  Mgr  Wicart. 

«  Dans  toutes  les  rues  que  doit  parcourir  le  cortège,  on  s'occupe  active- 
ment de  préparatifs  pour  donner  à  la  réception  de  notre  évéque  le  plus  grand 
éclat.  Le  soir,  toute  la  ville  sera  illuminée. 

«  Le  lendemain,  Mgr  Wicart  officiera  pontificalement  à  la  cathédrale.  • 

Suisse.  —  Canton  fin  Teiain.  —  M.  Ch.  Romano,  évôque 
de  Côme  et  du  diocèse  du  Tessin,  vient  de  succomber  à  une  longue  et 
douloureuse  maladie. 

Ambhiqub.  —  Les  Pères  du  huitième  Concile  de  Baltimore  ont  adressé 
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au  conseil  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  une  lettre  datée  du 
14  mai  de  cette  année.  Les  vénérables  prélats  y  expriment  leur  reconnais- 
sance pour  les  secours  que  la  Propagation  de  la  Foi  leur  a  envoyés.  Ils  ex- 
posent leurs  nouveaux  besoins,  tout  en  constatant  les  progrès  de  la  foi 
dans  leurs  immenses  diocèses.  Nous  reproduisons  le  passage  suivant  où 
se  trouvent  d'édifiants  détails  sur  le  zèle  des  évêques  de  la  province  de 
Baltimore  : 

Le  huitième  Concile  de  fia1timorer  qui  vous  adresse  ces  lignes,  n'est 
plus  cette  réunion  des  prélats  de  tous  les  diocèses  des  Etats-Unis  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dont  la  voix  vous  apportait,  il  y  a  trois  ans,  les 
remercîments  de  plus  de  trente  Archevêques  et  Evêques;  le  nombre 
même  de  ceux  qui  devaient  se  réunir  ici  en  Concile,  et  avec  lesquels  nous 
espérions  nous  rencontrer  de  nouveau  quand  le  devoir  nous  rassemblerait 
est  diminué  d'un  quart  depuis  le  i.oncile  de  1852:  la  mort  nous  a  privés 
des  grands  talents  de  Mgr  de  Charleston  et  des  services  de  l'évêque  zélé 
et  infatigable  de  Savannah  ;  mais  la  mort,  comme  la  vie  de  ces  deux  prélats 
a  fait  honneur  à  l'épiscopat.  Mgr  Reynolds  s'est  consumé  au  service  de 
son  Eglise  ;  plus  heureux  encore,  Mgr  Gartland,  de  Savannah,  a  succombé 
martyr  de  la  charité.  Pendant  l'été  passé,  la  fièvre  jaune  ravageait  sa 
ville  épiscopale.  On  ne  se  souvient  pas  que  nulle  part  les  ravages  en  aient 
été  plus  affreux  ni  plus  désastreux.  Tous  ne  songeaient  qu'à  fuir  pour 
échapper  au  fléau;  mais  ce  bon  pasteur,  prêt  à  donner  sa  vie  pour  son 
troupeau,  resta  à  son  poste,  cherchant  ceux  que  la  peste  avait  atteints, 
et  ne  pensant  qu'à  gagner  des  âmes  au  Ciel.  Deux  de  ses  prêtres  (il  n'en 
avait  près  de  lui  que  trois)  furent  mis  hors  de  combat  par  la  fièvro;  Mgr 
Barron,  évêque  démissionnaire  d'une  colonie  d'Afrique,  et  qui  se  trou- 
vait alors  pour  le  service  des  malades  auprès  de  Mgr  Gartland,  mourut 
glorieusement  au  milieu  de  ses  travaux  ;  mais  le  généreux  et  héroïque 
pasteur  n'en  devint  qne  plus  zélé  pour  le  salut  des  âmes  ;  la  maladie, 
enfin,  l'atteignit  lui-même,  et  il  mourut  calme  et  résigné,  vrai  martyr 
de  la  charité.  Sans  doute,  Messieurs,  sa  sollicitude  pour  les  besoins  de 
son  troupeau,  aussi  bien  que  ses  travaux,  l'avaient  déjà  affaibli  et  prédis- 
posé aux  attaques  de  la  peste.  Et  nous  ne  pouvons  guère  douter  que  la 
même  cause  n'ait  hâté  la  perte  de  Mgr  Reynolds. 

Nous  ne  sommes  restés  que  six  évêques  suffragants  de  la  province  de 
Baltimore,  mais  les  diocèses  de  Charleston  et  de  Savannah  sont  représen- 
tés dans  ce  Concile  par  leurs  dignes  administrateurs. 


NOUVELLES   II   FAITS  DIVEU 

S.  M.  l'Empereur  et  le  Roi  de  Piémont  passeront  la  revue  de  toutes  les 
troupes  de  la  première  division  militaire,  au  Champ-de-Mars,  mardi,  à 
une  heure. 

—Le  public  est  prévenu  qu'à  dater  du  26  courant  jusqu'au  30,  époque  de 
la  fermeture  définitive,  le  Palais  principal  sera  ouvert,  ainsi  que  la  gale- 
rie du  quai,  le  Panorama,  les  jardins  et  le  palais  des  Beaux-Arts. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  M.  Casimir  Périer  est  en  ce  moment  près 
de  M.  le  comte  de  Chambord  à  Frohsdorff. 

—  Le  Journal  allemand  de  Francfort  annonce  la  mort  du  général  Korff, 
qui  avait  été  destitué  après  le  combat  de  Kugil. 
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<  —  Les  cours  de»la  faculté  des  lettres  de  Paris  s'ouvrent  aujourd'hui,  26 
novembre,  à  la  Sorbonne.  Parmi  les  professeurs  qui  y  feront  discours  noua 
remarquons  M.  Adolphe  Garnîer  pour  la  philosophie,  M.  Reger  pour  la 
littérature  grecque,  M.  Siint-Marc  Girardin  pour  la  poésie  française, 
M.  Vallon  pour  l'histoire  moderne  (histeireet  historiens  d<?s Croisades). 

M»  Lévéque  fera  l'histoire  de  la  philosophie  an  moyen  âge,  et  traitera 
en  particulier  des  ouvrages  et  des  doctrines  d\Ylbert-le-Grand  <?t  de  saint 
Thomas-d'Aquin. 

Parmi  lescours  complémentaires,  nous  signalons  celui  de  M.  Waddiagton 
sur  «  l'histoire  de  la  science  de  l'âme  au  dix-septième  siècle.  » 

Le  deuxième  numéro  de  la  nouvelle  série  du  Correspondant  parait  aujour- 
d'hui inèitie.  Voici  le  sommaire  de  la  livraison  : 
1.  Comte  Charles  de  MontoJembert.  —  De  l'avenir  politique  de  l'Angleterre. 
H.  R.  P.  lACordaire.  —  Frédéric  Ozanam. 

III.  Comte,  de  Carné.  —  Des  effet»  et  des  causes  dans  la  situation  prcscnle. 

IV.  Auguste  Nicolas.  —  La  Vierge  Marie  et  le  plan  divin. 

V.  Comte  Fouetter  de  Careit.  —  Lettres  sur  l'Italie. 

VI.  Pnut  de  Caux.  —  L'Univers  et  ie  Correspondant. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rtnc. 

Le  jury  médical  de  TExpositiou  universelle  a  accordé  une  mention  ho- 
norable à  M.  Ilogg,  2,  rue  Castiglione ,  Paris,  pour  sou  huile  de  foies  de 
morue. 

—  Comme: spécimen,  et  pour  faire  apprécier  la  Santé  universelle,  on  envoie 
franco,  le  dernier  ou  Tavant-dornier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

BOURSE  DC  24  NOVEMBRE  1855. 
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L'un  des  Propriétaires- Gérant,  CHARLLS  DE  KlANCEY. 
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JEUDI  29  NOVEMBRE  1855. 


(N*  5925.) 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 


JfG^nCMTS  COSTCl32»Aa%l!«9   917R  *,K  PROTESTAHTISIie 

Sous  ce  titre,  M.  Bonnier,  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  a  publié  dans  lVvant-dernière  livraison  du  Correspondant 
(25  octobre  1855),  un  article  qui  nous  h  paru  de  nature  à  inté- 
resser les  lecteurs  de  Y  Ami  de  la  Religion.  Cet  article  est  une 
réponse  à  une  appréciation  de  M.  Charles  de  Réinusat  sur  ta, 
Réforme  et  le  Protestantisme ,  appréciation  d  autant  plus  dange- 
reuse que  les  tendances  les  plus  hostiles  au  catholicisme  s'y 
cachent  sous  les  apparences  d'une  impartialité  toute  philoso- 
phique. 

M.  Bonnier  constate  d'abord  que  cette  publication,  qui  parut 
dans  le  numéro  du  15  juin  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  est  un 
des  symptômes  de  la  réaction  aoti  catholiqueque  nousa vous  si- 
gnalée nous-mêmes, il  y  a  un  an.  Voici  quelle  est,  selon  lui, 
l'explication  de  eette  réaction  :  ' 

«  Pour  nous  expliquer  celte  réaction  éminemment  regrettable,  U  faut 
bien  nous  rendre  compte  du  système,  trop  accrédité  aujourd'hui,  qui  l'a 
provoquée.  Le  meilleur  moyen  de  remettre  en  honneur  les  idées'révolu- 
tionnaires,  c'est  de  confondre  dans  une  même  réprobation  le  débordement 
d'anarchie  et  d'impiété  qui  a  déshonoré  la  révolution  française,  et  ce  qn*H  y 
a  eu  de  nécessaire,  de  vraiment  providentiel  dans  les  réformes  opérées 
en  1789.  Eh  bien  !  les  mômes  esprits  qui  trouvent  tout  admirable  dans  les 
institutions  abolies  à  cette  époque,  y  compris  même  la  torture,  prononcent 
également  une  condamnation  absolue  conUe  le  mouvement  de  civilisation 
qui  «'est  manifesté  .au  seizième  siècle,  et  s'imaginent  servir  la  cause  du 
Catholicisme  en  la  rendant  solidaire  de  la  féodalité  et  des  traditions  du 
moyen  âge.  N'est-ce  point  là  le  moyen  de  ranger  sous  la  bannière  du  Pro* 
testanUsme  les  amis  du  progrès  et  des  idées  modernes?  Il  est  aussi  injuste 
après  tout,  de  voir  dans  le  moyen  âge  le  type  idéal  du  Christianisme  quê 
de  le  frapper  de  la  proscription  aveujgle  dont  il  était  l'objet  autrefois.  L  E- 
glise  a  eu  d'admirables  commencements  dans  les  premiers  siècles,  elle  a 
brillé  d  un  vif  éclat  au  milieu  4e  te  barbarie  de  l'époque  intermédi  are, 
mais  elle  n  en  a  pas  moins  eu  sa  grandeur  dans  les  temps  modernes, 
bainl  Augustin,  saint  Bernard:  et  Bossuet  peuvent  être  envisagés  comme 
Jes  types  de  ces  trois  phases  de  la  civilisalion  chrétienne,  que  l'on  ne  com- 
prend bien  qu'à  condition  de  ne  les  point  scinder.  S'attacher  exclusivement 
a  la  seconde  époque,  n'est-ce  point,  en  quelque  sorte,  renouveler  sous 
une  autre  forme  l'hérésie  qui  ne  voit  rien  de  bon  et  de  louable  en  dehors 
de  la  première?  C'est  à  ces  tendances  exclusives  qu'il  faut  s'en  prendre  si 
aujourd  hui  des  écriFains  comme  M.  de  Rémusat,  tombant  dans  l'excès 
opposé,  remeueju  m  question  les  vérités  acquises  à  la  cause  catholique 
par  un  demi^iècle  de  discussions  et  de  travaux  s^uiiûques.  »  *UB 
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M.  Bonnicr  examine  ensuite  quelles  sont  les  raisons  alléguées 
par  M.  de  Rémusat  pour  réhabiliter  les  communions  protes- 
tantes et  spécialement  Luther;  car  c'est  au  patriarche  peu  vé- 
nérable du  protestantisme  que  s'attacher  surtout  l'écrivain  de  fa 
Revue  des  Deux-Mondes,  et  c'est  le  principe  même  de  la  Ré- 
forme qu'il  entreprend  <le  justifier.  Le  principe  de  la  réforma- 
tion, suivant  lui,  «  ce  n'est  pas  une  certaine  théorie  de  la  con- 
«  stitution  de  l'Eglise,  ce  n'est  pas  telle  ou  telle  doctrine 
«  touchant  l'Eucharistie  et  les  autres  sacrements  ;  ce  n'est  pas 
«  davantage  la  haine  des  excès  de  la  puissance  pontificale,  en- 
«  core  moins  un  esprit  général  d'innovation  et  de  résistance  à 
«  l'oppression,  encore  moins,  s'il  est  possible,  l'idée  d'opposer 
«  la  raison  à  la  foi,  ou  même  l'examen  à  l'autorité.  Le  principe 
«  de  cette  révolution  est  religieux  et  non  révolutionnaire,  c'est 
«  la  justification  par  la  foi  et  seulement  par  la  foi.  » 

Bien  que  ces  paradoxes  historiques  soient  développes  dans 
le  style  élégant  et  facile  d'un  des  écrivains  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  la  littérature  contemporaine,  M.  Bonnier.  n'a  pas 
de  peine  à  les  démentir  par  l'étude  sérieuse  des  doctrines  et 
des  faits.  Il  établit  deux  points  contre  M.  de  Rémusat  :  le  pre- 
mier, c'est  que,  purement  théologique  à  son  point  de  départ,  le 
principe  de  la  justification  par  la  foi  sans  les  œuvres  est  bientôt 
devenu  la  source  (des  plus  graves  abus  dans  la  pratique,  et  loin 
d'amener  un  accroissement  de  dogme  et  de  foi,  a  enfanté  et  dd 
enfanter  toutes  les  erreurs,  tous  les  honteux  désordres  qui  ont 
signalé  la  révolution  luthérienne. 

Le  second,  c'est  que  ce  principe,  eût-il  été  aussi  inoffensif  qu'il 
a  été  funeste,  ce  qui  constitue  le  protestantisme,  ce  n'est  pas 
tant  telle  ou  telle  doctrine  théologique  que  le  rejet  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise  et  l'abandon  au  sens  individuel  de  l'interpréta- 
tion des  Ecritures. 

D'abord,  les  funestes  effets  du  principe  de  la  justification  par 
la  foi  seule,  principe  tout-à-fait  contraire  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme, quoi  qu'en  dise  M.  de  Rémusat,  se  sont  manifestés 
non-seulement  dans  les  écrits  et  dans  la  conduite  de  Luther, 
mais  encore  dans  le  mouvement  anti-social  qui  est  sorti  de  ce 
principe.  Nous  citons  ici  M.  Bonnier  : 

«  Puisque  la  foi  seule  justifie,  ont  dit  les  anabaptistes,  quelle  efficacité 
peut  avoir  le  baptême  qui  précède  la  foi  ?  H  faut  donc  un  nouveau  baptême 
pour  nous  régénérer  dans  le  Christ.  Le  règne  de  la  grâce,  ainsi  inauguré, 
conduisait  à  deux  résultats  qui  allaient  bien  au  delà  d'une  simple  contro- 
verse théologique  :  la  destruction  de  toute  hiérarchie  spirituelle  et  l'insur- 
rection contre  le  pouvoir  civil  Ce  que  Luther  avait  fait  en  se  procla- 
mant envoyé  par  Jésus-Christ  pour  réformer  l'Eglise,  quiconque  se  croyait 
ou  se  disait  prophète  pouvait  le  faire  à  son  tour.  «  Qui  vous  a  donné  Tor- 
dre de  prêcher?  demandait  Mélanchton  aux  anabaptistes?  —  Le  Seigneur» 
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répondaient- ils.  Nier  lcm'  mission,  n'était-ce  pas  ni3ltre  en  question  celle  «le 
Luther  ?  Aussi  applaudit-il  à  la  répression  violente  d'une  secte  qu'il  lui  était 
impossible  de  réfuter  rationnellement.  D'autre  part,  la  destruction  de  la 
loi  et  des  œuvres  dans  l'ordre  spirituel  devait  nécessairement  réagir  sur 
l'ordre  temporel.  «  On  énerve  la  religion,  quaud  on  la  change,  »  dit  admi- 
rablement Bossue t,  a  et  on  lui  ôte  un  poids  qui  seul  était  capable  de 
a  tenir  les  peuples.  Ils  ont  dans  le  fond  du  cœur  quelque  chose  d'inquiet 
«  qui  s'échappe,  si  on  leur  ôte  ce  frein  nécessaire  ;  et  on  ne  leur  laisse 
«  plus  rien  à  ménager,  quand  on  leur  permet  de  se  rendre  maîtres  de  leur 
«  religion.  »  La  prétendue  régénération  ne  pouvait  s'arrêter  à  moitié  che- 
min, malgré  les  violents  efforts  de  Luther  pour  lutter  contre  les  consé- 
quences anti-sociales  de  sa  doctrine.  On  connaît  la  guerre  des  paysans  et 
les  déplorables  excès  de  Jean  de  Leyde. 

«  Celte  filiation  qui  rattache  le  mouvement  anabaptiste  à  la  réforme  luthé- 
rienne ressort  à  chaque  ligne  des  documents  de  l'époque.  M.  de  llémusat, 
néanmoins,  s'efforce  de  la  contester,  en  nous  disant  :  «  Il  y  a  des  consti- 
«  tuants  de  89,  mais  il  y  a  des  conventionnels  de  93.  De  môme  il  y  a  des 
-  «  protestants  et  des  anabaptistes;  il  y  a  Luther  et  Muncer,  Mélanchlon  et 
a  Jean  de  Leyde.  C'eût  été  trop. prétendre  que  d'exiger  que  Bossuel  tint 
«  çraud  compte  de  ces  nuances.  L'évôque  juge  la  réforme  comme  la  poli- 
ce tique  jugeait  la  révolution  d'Angleterre.  » 

«  Sans  doute,  89  n'est  pas  aussi  innocent  de  93  qu'on  le  croit  communé- 
ment, ainsi  que  nous  avons  essayé  de  l'établir  dans  un  précédent  artic'e. 
Mais  nous  sommes  convaincu  que  c'est  faire  injure  à  la  révolution  de  1789 
que  de  la  comparer  au  luthérianisme:  Si  cette  révolution  a  été  dirigée  d'une 
manière  funeste,  son  principe  était  une  transformation  nécessaire  :  les  ins- 
titutions détruites  dans  la  nuit  du  U  août  1789  avaient  fait  leur  te  nps,  et 
ne  se  sont  jamais  relevées.  Le  luthérianisme,  au  contraire,  ne  s'est  point 
contenté  de  combattre  quelques  abus;  il  a  prétendu  anéantir  la  Papauté,  et 
Ja  Papauté  s'est  relevée  plus  forte  et  plus  pure.  L'Assemblée  constituante 
n'a  jamais  voulu  détruire  la  monarchie;  Luther  a  déchiré  du  premier  coup 
l'unité  de  l'Eglise,  en  déclarant  une  guerre  à  mort  au  pape,  qu'il  n'a  point 
rougi  d'assimiler  au  diable.  Il  a  fallu,  pour  arriver  à  la  Terreur,  détruire 
l'œuvre  de  la  Constituante,  tandis  que  Muncer  et  Jean  de  Leyde  n  ont  fait 
qu'appliquer  le  principe  nouveau,  en  revendiquant  à  leur  profit  l'inspira- 
tion et  le  don  prophétique  dont  Luther  prétendait  avoir  le  monopole.  » 

Ici  M.  Bonnier  établit  contre  SI.  de  Ré  m  usât  la  seconde  partie 
de  sa  thèse,  h  savoir  :  que  le  principe  fondamental  du  protes- 
tantisme, son  caraclère  propre  et  essentiel,  est,  comme  son 
nom  l'indique,  la  protestation  contre  l'autorité,  la  négation  des 
droits  de  l'Eglise,  le  principe  du  libre  examen.  Nous  ne  repro- 
duisons pas  les  preuves  qu'il  en  donne  parce  qu'elles  se  trouvent 
partout.  Mais  M.  Bonnier  réfute,  chemin  faisant,  une  autre 
assertion  de  M.  de  Rémusat,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  dé-  s 
trnire  par  la  base  tout  le  système  si  savimment  développé  dans 
Y  Histoire  des  Variations.  Ce  passage  mérite  d'être  cité*. 

«  Les  protestants,  dit-il,  ont  varié;  ils  s'en  défendent,  et  ils  ont  tort. 
S'ils  ont  varié,  tant  mieux  !  La  vérité  u'est  point  l'apanage  de  l'homme 
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sur  la  terre,  t  Ces  variations  tant  accusées  sont  peut-fHrc  dos  liens  qui 
«  rattachent  un  plus  grand  nombre  d'appelés  au  centre  de  l'Evangile.  L'e- 
«  ni  for  mi  té  rigoureuse  des  symboles  en  est  peut -être  altérée,  mais  la  somme 
«de  pieté  en  est  accrue.))  Ainsi,  la  piété,  qu'accroissait  tout  à  l'henre  le 
principe  de  la  justification,  reçoit  un  nouvel  accroissement  par  les  varia- 
tions du  Protestantisme!  La  négation  de  la  divinité  <ie  Jésus-Christ,  tirée 
de  l'interpréta  lion  même  des  Ecritures,  la  profession  de  foi  du  Vicaire 
Savoyard  substituée  à  la  confession  d'Augsbourg,  voilà  où  ont  .conduit  ces 
variations  qui  rattachent  un  plus  grand  nombre  d'appelés  au  centre  de 
l'Evangile  Î^Non.quoi  qu'en  dise  M.  deRémusat,  la  vérité  religieuse  n'est 
point  multiple,  elle  est  une,  comme  la  vérité  mathématique.  Le  simple 
chrétien,  fût-il  saint,  ne  la  possède  point  tout  entière,  oela  est  mceotes* 
table  ;  mais  nier  que  le  dépôt  en  est  confié  a  PEgttse,  c'est  nier  la  base 
môme  du  Christianisme.  Qu'ont  fait  les  protestants,  du  (teste  de  Jenr  apô- 
tre favori  ?  0  Timothée,  dit  saint  Paul,  conserve  te  précieux  dépôt  qui  t'est 
conûé,  depositumeustodi.  «  L'Eglise,  dit  Bossu  et,  qui  fait  profession  de  ne 
«  dire  et  de  n'enseigner  que  ce  qu'elle  a  reçu,  ne  varie  jamais  ;  et,  au  con- 
«  traire,  l'hérésie  qui  a  commencé  par  innover,  innove  toujours,  et  ue 
«  change  point  de  nature.  Deux  choses  causent  ce  désordre  dans  les  héi'ésies  : 
«  l'une  est  tirée  du  génie  de  l'esprit  humain,  qui,  depuis  qu'il  agoûté  une 
«  fois  l'appât  de  la  nouveauté,  ne  cesse  de  rechercher  avec  un  appétit  dé* 
«  réglé  celte  trom|K'use  douceur  ;  l'autre  est  -tirée  de  la  différence  de  ce 
«  que  Dieu  fait  d'avec  ce  que  font  les  hommes.  i.a  vérité  catholique,  venue 
«  de  Dieu,  a  d'abord  sa  perfection  :  l'hérésie,  faible  production  de  J'esprit 
«  humain,  ne  peut  se  faire  que  par  des  pièces  mal  assorties.  Pendant  -qu'on 
«  veut  renverser,  contre  le  précepte  «du  Sage,  les  anciennes  bornes  posées 
«  par  nos  pères,  et  réformer  la  doctrine  une  fois  reçue  parmi  4es  luièies, 
«  on  s'engage  sans  bien  pénétrer  toutes  les  suites  de  ce  qu'on  avance.  Ce 
«  qu'une  fausse  licence  avait  fait  hasarder  au  commencement,  se  trouve 
«  avoir  des  inconvénients  qui  obligent  les  réformateur*  a  se  réformer  nous 
«  les  jours  ;  c'e  sorte  qu'ils  ne  peuvent  dire  quand  fin  issent  les  ia  nova  liens, 
«  ni  jamais  se  contenter  eux-mêmes.  »  Est-ce  bien  là  le  caractère  de  4a  Hé- 
rité ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  à  tout  esprit  droit  d'admettre,  et  mai- 
gré  tout  le  talent  de  M.  de  Rémusal  ponr  lesdéCendre,  la  «anse  des  variations 
est  une  cause  perdue.  » 

Enfin  M.  IJonnier  termine  son  consciencieux  travaifen  rere- 
✓    nantsur  le  fait  qu'il  n  constaté  en  le  eommeneanf. 

* 

«  La  pensée  qui  a  dirigé  cette  apologie  imprévue  du  protestantisme 
par  un  métaphysicien  habituellement  plus  modéré,  c'est  le  resseniiment 
des  attaques  dirigées  au  nom  de  la  religion  contre  la  philosophie,  que  des 
esprils  sans  mesure  veulent  rendre  solidaire  des  excès  de  la  démocratie  et 
du  socialisme.  M.  de  ftémusat  a  voulu  prendre  sa  revanche,  en  affectant! 
soir  tour  de  confondre  dans  une  même  réprobation  les  dogmes  catholiques 
et  les  théories  absolutistes.  Mais  qu'il  y  prenne  gattde,  c'est  là  jouer  une 
partie  daugercuse  :  s'allier  avec  le  protestantisme  essentiellement  antipa- 
thique au  génie  de  notre  nation,  ce  serait  consommer  le  divorce  de  la  phi- 
losophie et  de  la  religion,  divorce  aussi  nuisible  à  la  raison  qu'à  l'ortho- 
doxie. En  posant  pour  borne  an  libre  examen  l'autorité  de  l'Eglise,  Des- 
caries a  rendu  un  éminent  service  aux  idées  philosophiques*  Que  les  dé- 
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fenscurs  de  la  philesopltie  se  gardent  aujourd'hui  de  suivre  une  autre  voie, 

et  que,  de  leur  côte,  les  défenseurs  de  la  religion  n'oublient  point  que 
saint  Augustin  et  saint  Thomas  ont  été  de  grands  philosophes  en  même 
temps  que  de  grauds  théologiens  !  »  Vabké  A.  $wêoh. 


PARIS,  28  NOVEMBRE.  , 

Nous  ajoutons  quelques  détails  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  préV 
sentation  qui  a  en  «au,  dimanche  dernier,  des  membres  du  isorps  diplo- 
matique au  roi  de  $ardaigiie.  Soft  ^xc.  MgrSacûoni,  nonce  du  Saint-Siège 
et  doyen  du  corps  diplomatique.,  se  trouvait  à  la  tête  des  ambassadeurs 
et  ministres  étrangers.  Les  ambassadeurs  ont  été  introduits  auprès  du  roi 
successivement  et  suivanLle  rang  du  clief  de  chaque  légatiou.  On  a  remar- 
qué la  présence  du  chargé  d'affaires  de  Toscane  qui,  malgré  la  cessation  de 
relations  diplomatiques  entre  son  gouvernement  et  celui  de  S  arda  igné,  était 
venu  joindre  ses  hommages  à  ceux  de  ses  collègues. 

Lundi  26,  dans  la  matinée,  l'empereur  et  le  roi  de  Sardaigne  sont  allés 
chasser  à  tir  dans  la  (bret  de  Saint-Germain.  Sa  Majesté  sarde  a  fait  prenve 
de  beaucoup  d'habileté.  1 

Mardi  27,  l'empereur  et  le  roi  de  Sardaigne  *nt  passé,  au  Champ  de- 
Mars,  la  revne  des  troupes  composant  la  l'*divisjou  militaire.  A  midi,  les 
troupes  de  loues  armes,  eu  grande  tenue,  étaient  rcudues  au  Champ-de- 
Mars  sur  les  emplacements  qui  leur  avaient  été  assignés.  L'infanterie  et  la 
cavalerie,  rangées  sur  plusieurs  lignes,  s'étendaient  dans  toute  la  longueur 
du  Champ-de-Mars;  l'infanterie  appuyait  sa  droite,  la  cavalerie  sa  gauche« 
a  l'Ecole  militaire,  laissant  entre  elles  un  espace  pour  le  passagedu  cortège. 
Toutes  les  troNipcs  étaient  sous  le  commandement  supérieur  da  maréchal 
Magnan . 

LL'.  MM.,  en  imtforme  de  généraux  de  division,  et  le  prince  Napoléon, 
sont  sortis  des  Tuileries  à  une  heure  moins  un  quart.  Le  cortège  était  pré- 
cédé et  suivi  de  l'escadron  des  Ccnt-Gardes.  Au  même  moment  arriva  k 
l'Impératrice,  dans  une  voiture  découverte  k  quatre  chevaux. 

A  uue  heure,  les  tambours  battant  aux  champs  et  les  musiques  de  tous 
les  régiments,  jouant  les  airs  nationaux  de  la  Sardaigne  et  de  la  France,  ont 
annoncé  l'entrée  de  LL.  MU.  au  Champ-dc-Mars. 

L'Empereur  et  le  Roi  de  Sardaigne  ont  parcouru  au  pas  le  front  des 
troupes  et  passé  successivement  entre  les  lignes  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie et  devant  lettatterics  d'artillerie.  L'Impératrice  suivait  dans  sa  voiture. 

Après  la  nevue,  LL.  MM.  se  sont  placées  avec  leur  brillant  cortège 
devant  le  grand  pavillon  de  l'Ecole  militaire,  et  le  déûlé  a  commencé.  Il  a 
du  né  jusqu'à  trois  heures  et  demie. 

Une  foule  immense  garnissait  les  talus  du  Champ- de- Mars,  et  cet  en- 
semble de  trompes,  éclairé  par  les  rayons  d'uu  beau  soleil  d'automne, 
Offrait  un  maguiftque  spectacle.  M.  Gaecim. 


»4»  DVRLIiKI     »  B    LA  «VR1IHE 

La  télégraphie  nous  apporte  une  nouvelle  aussi  doulenretise 
qu'inattendue  :  la  mort  de  l'amiral  Bruat.  Il  venait  en  Franee, 
rappelé,  disait-il  lui-même  dans  son  dernier  ordre  du  jour, 
par  l'Empereur,  sans  se  douter  qu'auparavant,  il  dût  être  rappelé 
par  Dieu.  Ce  malheur  a  été  notifié  au  ministre  de  la  marine  par 
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.   la  dépêche  suivante  du  chef  cT état-major  de  l'escadre  de  la  Mé- 
diterranée : 

Vaisseau  te  Montebello,  à  la  mer,  20  novembre  1855. 
M.  l'amiral  Bruat  a  succombé  hior  19  novembre,  à  trois  heures  de  l'a- 
près-midi, à  une  attaque  de  choléra  ;  l'état  sanitaire  de  l'escadre  étant  ex- 
cellent, M.  Bruat,  lieutenant  de  vaisseau,  son  officier  d'ordonnance,  qui 
porte  cette  dépêche  en  France,  va  se  rendre  à  Paris. 

«  La  France  tout  entière,  dit  le  Moniteur,  s'associera  au  deuil 
de  la  marine,  car  elle  perd  dans  l'amiral  Bruat  l'un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  illustré  son  pavillon  sur  différents  points  du 
globe.  » 

L'amiral  Bruat  était  né  à  Colmar,  le  26  mai  1790.  Voici  ses 
états  de  service  :  élève  à  l'école  de  Brest  en  1811,  aspirant  de 
lï# classe  en  1815,  enseigne  de  vaisseau  en  1819,  lieutenant  de 
vaisseau  en  1827,  capilaine  de  frégate  en  1831,  capitaine  de 
vaisseau  en  1838,  contre-amiral  en  1846,  vice-amiral  en  1852, 
amiral  en  1855. 

En  1830,  Pamiral  Bruat,  alors  lieutenant  de  vaisseau,  comman- 
dait le  brick  l'Aventure  au  blocus  d'Alger.  Ce  navire  fit  naufrage 
avec  le  Silène  sur  les  côtes  d'Afrique  au  commencement  de  cette 
année.  M.  Bruat,  fait  prisonnier  par  les  Algériens,  demeura  en 
captivitéjusqu'à  la  prise  de  la  ville  par  l'armée  qu'avait  envoyée 
Charles  X. 

Plus  tard,  en  1843,  M.  Bruat,  capitaine  de  vaissèffu,  eut  pour 
mission  d'aller  établir  aux  îles  Marquises  le  protectorat  fran- 
çais. 11  accomplit  cette  importance  mission  avec  l'énergie  et  le 
tact  qui  le  distinguaient.  1848  le  fit  contre- amiral-,  le  général 
Cavaignac  lui  confia  la  préfecture  maritime  de  Toulon.  Il 
fut  ensuite  envoyé  aux  Antilles  en  qualité  de  gouverneur  gé- 
néral et  décommandant  en  chef  de  la  division  navale  du  golfe  du 
Mexique.  La  Martinique  et  la  Guadeloupe  étaient  également 
sous  sa  direction.  Il  y  fit  refleurir  le  commerce  et  le  travail. 

La  dernière  période  de  sa  vie,  qui  n'a  pas  été  la  moins  bril- 
lante, fut  celle  où  le  vice-amiral  Bruat  eut  à  remplacer  l'amiral . 
Hamelin  dans  le  commandement  de  l'escadre  de  la  Méditer— 
'  ranée.  C'est  en  quittant  ce  commandement,  signalé  par  tant 
d'actions  d'éclat,  qu'il  vient  d'être  enlevé  à  la  marine  et  à  la 
France,  âgé  seulement  de  59  ans. 

Les  journaux  français  de  Constantinople  publient  la  traduc- 
tion du  bulletin  officiel  que  la  Sublime  Porte  a  reçu  d'Orner- 
Pacha  sur  le  passage  de  la  rivière  Onfour  par  l'armée  ottomane* 
Nous  en  extrayons  le  passagesuivant  : 

Les  (lusses,  au  nombre  de  15  à  16,000  hommes,  avec  huit  pièces  de 
campagne,  s'étaient  fortifias  sur  l'autre  rive  en  élevant  des  redoutes  et 
des  travaux  de  terre,  et  se  trouvaient,  tout  considéré,  dans  une  position 
formidable. 
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Le  25  du  mois  de  séfer  (7  novembre^,  le?  troupes  impériales  s'avancè- 
rent sur  la  rivière  avec  le  plan  arrêté  de  la  franchir  et  d'attaquer  l'ennemi 
dans  ses  positions.  Lorsqu'elles  furent  arrivées  sur  les  bords,  la  canonnade 
s'engagea;  bientôt  les  chasseurs,  de  part  et  d'autre,  commencèrent  l'en- 
gagement. Mais  les  troupes  ottomanes,  emportées  par  l'ardeur  de  leur 
patriotisme,  bravant  le  feu  terrible  qui  les  mitraillait,  franchirent  la  ri- 
vière sur- deux  points  à  la  fois,  et  tombèrent,  la  baïonnette  au  poing,  sur 
l'ennemi  qui  essayait  d'opposer  une  résistance  opiniâtre.  Mais  en  présence 
(Tu:îc  attaque  aussi  impétueuse,  les  llusses  honteusement  dispersés  ont  fui 
de  toutes  parts,  abandonnant  leurs  retranchements  et  laissant  au  pouvoir 
des  nôtres  cinq  canons,  sept  caissons,  un  grand  nombre  de  fusils  et  un 
butin  considérable.  On  leur  a  fait.  30  a  60  prisonniers.  Le  serdar  ekrem 
écrit  qu'au  moment  où  il  fermait  sa  dépêche,  on  n'avait  pas  fini  encore 
d'enterrer  les  morts  ;  mais  on  avait  compté  déjà  aOO  hommes. 

Du  côté  des  Turcs  il  n'y  aurait  eu,  suivant  la  même  dépêche, 
que  68  morts  et  22  blessés. 

Les  nouvelles  de  Crimée  sont  insignifiantes.  A  Sébastopol,  on 
tire  toujours  d'une  rive  a  l'autre,  à  l'adresse  des  curieux. 

Une  correspondance  du  Journal  de  Constant inoplc  donne  d'in- 
téressants détails  sur  une  épidémie  d'une  nouvelle  espèce  qui 
s'attaque,  non  pas  aux  hommes,  mais  aux  bâtiments  eux-mêmes, 
dans  le  port  de  Kamiesch  : 

Les  parois  extérieures  et  la  quille  ont  été  envahies  par  de  gros  vers  qui 
rongent  le  bois  et  qui  sont  devenus  tellement  nombreux  qu'ils  ont  fait 
craindre  un  instant  plus  de  dégâts  qu'on  u'avaità  en  redouterde l'hostilité 
des  Russes.  Il  parait  que  ces  vers  sont  le  fléau  des  bâtiments  qui  station- 
nent dans  ces  parages,  et  que  la  marine  russe  a  eu  constamment  maille  & 
partir  avec  ces  dangereux  parasites.  Cette  huitième  plaie  d'Egypte  s'étend 
à  tout  le  littoral  do  la  Crimée,  et,  assure-t-oa,  jusqu'à  Nicolaïeff  même.  » 

On  continue  toujours  de  se  prémunir  à  Rerlch  contre  une  al- 
taqtffe  présumée  du  général  Wrangcl. 

Le  Moniteur  du  27  aunonce,  dans  sa  partie  officielle,  que  le 
blocus  des  ports  et  lieux  russes  situés  dans  la  mer  Blanche, 
dont  l'établissement  avait  été  notifié  par  le  Moniteur  du  16  juil- 
let dernier,  à  été  levé  par  les  escadres  alliées  le  9  octobre  der- 
nier. 

*    OIRHIÈE  ES  MOUVBLLBB. 

Le  paquebot  le  Simoîs,  parti  dé  Constantinople  le  19,  est  ar- 
rivé le  27  à  Marseille.  Les  nouvelles  de  Constantinople  nous 
apprennent  que  l'escadre  de  l'amiral  Bruat,  composée  de  14 
bâtiments,  avait  fait  voile  le  16,  se  dirigeant  sur  Messine.  C'est 
daus  les  eaux  de  Messine  que  l'illustre  amiral  a  succombé, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  à  un  attaque  de  choléra. 

Par  suite  de  l'augmentation  continuelle  du  pain,  le  gouverne- 
ment ottoman  vient  de  décider  que  le  prix  en  serait  établi  par 
une  laxte  périodique. 

Sei'er-Pacha  retourne  en  Crimée.  M.  le  baron  de  Prokesh- 
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d'Osten,  le  nouvel  internonce  d'Autriche  à  Conslanlinople,  est 
attendu  pour  le  30  novembre. 

Les  nouvelles  de  Crimée  portent  que  les  Russes  continuent 
un  feu  violent  contre  le  côté  sud  de  Sébastopoi.  Le  15,  dans  la 
soirée,  ils  ont  tiré  à  boulets  routes  des  forts  du  nord  de  Sébas- 
topol. Les  alliés  répondent  an  feu  de  l'ennemi,  mais  ils  s'em- 
pressent surtout  d'achever  la  démolition  de  la  ville. 

Le  contre-amiral  Odet-Pellion  a  arboré  son  pavillon  à  bord 
du  vaisseau  le  Napoléon. 

La  Presse  d Orient  annonce  que  le  blocus  de  Kars  continue. 
Orner- Pacha,  à  la  date  des  dernières  nouvelles,  menaçait  Zu- 
gudidi,  ville  située  à  environ  10  kilomètres  de  l'iocour  sur  la 
route  de  Kutaïs. 

M.  Garcis. 


BIILI.ETIH    DE    L'àf  RANGRII 

Ait  m  cm..  —  Toutes  les  correspondance  de  Vienne  s'occupent  des 
négociations  relatives  a  l'organisation  des^  Principautés  Danubiennes.  Tout 
porte  à  croire  cependant  que  ce  n'est  pas  a  Vienne,  mais  à  Constant inople 
que  la  question  sera  définitivement  réglée.  Le  correspondant  delà  Gazette 
de  Voss  croit  pouvoir  affirmer  que  les  propositions  faites  par  l'Autriche 
concernant  l'organisation  des  Principautés  n'ont  pas  été  approuvées  par 
l'Angleterre,  qui  voudrait  y  établir  un  gouvernement  constitutionnel,  et 
qui  aurait  déjà  fait  des  démarches  dans  ce  but  à  Conslanlinople.  Le  comte 
Coron ini,  commandant  en  chef  des  troupes  autrichiennes  dans  les  Princi- 
pautés, est  toujours  à  Vienne. 
%  JpRUflSR.  —  L'affaire  des  princes  et  comtes  jadis  immédiats  de  l'empire 
d'Allemagne  vient  décidément  d'être  réglée  à  Berlin.  Le  Moniteur  prussien 
publie,  dans  son  rtuméro  du  17  novembre,  une  ordonnance  royale  qui 
rétablit  en  Prusse,  avec  quelques  modifications,  en  faveur  des  membres  de 
ces  familles  princières  et  comtalcs,.  la  juridiction  spéciale  et  privilégiée, 
ainsi  que  les  autres  droits  et  privilèges  que  leur  assuraient  l'acte  constitutif 
de  la  Confédération  germanique  et  les  actes  du  congrès  de  Vienne,  droits  et 
privilèges  que  la  constitution  de  18&8  avait  abolis.  Le  président  supérieur 
et  ministre  d'Etat  de  Duesberg  est  nommé  commissaire  royal  chargé  de 
s'entendre  avec  les  chefs  de  ces  familles  sur  l'étendue  de  ces  privilèges  et 
immunités,  ainsi  que  sur  le  montant  des  indemnités  qu'ils  pourraient  être 
en  droit  de  réclamer. 

AtvttLr.TBnrtB.— Des  renseignements  particuliers  nous  apprennent  que 
le  lord  primat  anglican  a  convoqué  une  réunion  de  prélats  protestants  d'Ir* 
lande.  Celte  réunion  aura  lieu  à  Dublin  le  29  de  ce  mois.  On  se  propose 
d'y  examiner  I  injustice  choquante  préméditée  par  les  prélats  anglais  dans  le 
projet  de  billpour  la  discipline  ecclésiastique,  qui  doit' être  présenté  à  l'ou- 
verture du  Parlement.  Il  paraît  que  nos  hauts  fonctionnaires  ecclésiasti- 
ques anglais  désavoueraient  l'Eglise  d'Irlande  et  lui  refuseraient  les  avanta- 
ges du  bill  proposé.  Il  est  positif  que  lesèvêques  d'Excter  et  d'Oxford  sont 
les  principaux  meneurs  de  ce:te  méchante  et  dangereuse  entreprise,  qui 
est  complètement  en  opposition  avec  l'acte  d'union.  Nous  voyons  avec  plaisir 
le  courage  que  déploieut  les  prélats  représentants  irlandais,  et  nous  leur 
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donnons  l'assurance  qu'ils  ont  toute  la  sympathie  dos  protestants  d'Irlande 
r  pour  la  résolution  qu'ils  ont:  prise  de  soutenir  les  droits  de  l'Eglise  irlandaise 
protestante  (  Down  protestant.) 

BftLttHguK. —  On  Ht  daus  un  journal  belge,  le  Bien  public  de  Gand  : 
«  La  proposition  de  frapper  un  impôt  sur  les  riches,  rejelée  il  y  a  huit 
jours  par  9  *oix  contre  7,  vient  d'être  adoptée  dans  la  dernière  séance  du 
conseil  communal  de  Cour  liai  (Belgique)  par  12  voix  contre  3,  sous  la 
forme  de  taxe  sur  les  classes  aisées,  «en  prenant  pour  base  la  fortune  présu- 
mée des  contribuables.  » 

23  r  ««s  »,  —  Une  correspondance  de  Francfort,  20  novembre,  adressée 
au  Moniteur,  donne  quelques  détails  sur  les  dispositions  des  populations 
dans  certaines  provinces.  Faisant  allusion  aux  mouvements  insurrectionnels 
qui  ont  éclaté  slir  plusieurs  point  de  l'Ukraine  :  «  On  aurait  été  forcé,  dit 
celte  correspondance,  de  faire  marcher  des  troupes  et  de  l'artillerie  contre 
les  mécontents.  Ceux-ci  s'insurgeaient,  non  pas  contre  leur  gouvernement 
ni  contre  leurs  seigneurs,  mais  bien  contre  leurs  popes,  qu'ils  accusaient  . 
de  mensonges,  en  tant  qu'ils  représentaient  les  Français  comme  venant  dé- 
t  ru  ire  la  religion  orthodoxe  Quelques-uns  de  ces  hommes  auraient  eu  ,  à 
ce  qu'il  paraît,  des  rapports  avec  l'armée  française  en  Crimée;  n'ayant  eu  . 
qu'à  s'en  louer,  ils  auraient  cherché  a  convaincre  leurs  compatriotes  de  la 
fausseté  des  assertions  du  clergé  russe.  Un  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux ont  été  transportés  en  Sibérie  afin  d'y  expier  leur  excès  de  franchise.  » 

—Une  dépêche  de  Hambourg,  lundi  26  novembre,  annonce  que,  d'après 
des  avis  reçus  de  Varsovie,  le  cancer  dont  souffre  le  prince  Paskiewitch, 
fait  de  si  rapides  progrès,  qu'il  ne  resterait  plus  d'espoir  de  le  sauver. 

ftiRKCK. —  On  lit  dans  le  Moniteur: 

a  Le  chargé  d'affaires  de  Grèce  a  reçu  l'ordre  de  solliciter  l'insertion 
des  informat  ons  suivantes  au  sujet  de  la  visite  du  roi  et  de  la  rêine  de 
Grèce  à  1  église  russe  d'Athènes,  dont  la  correspondance  étrangère  du 
Moniteur  a  fait  mention  dans  les  numéros  des  2  et  3  novembre. 

«  «La  visite  de  LL.  MM.  Helléniques  à  l'église  de  Saint-Nicodimos  avait 
«  ti£  but  purement  artistique.  Le  personnel  de  la  légation  de  Russie  n'é- 
«  tait  pas  en  uniforme.  L'aumônier  et  deux  chantres,  qui  habitent  dans 
«  une  maison  :  ttenante  à  l  église.  s'y  sont  rendus  en  voyant  arriver  la 
9  cote.  Il  n'a  pas  été  chanté  de  Te  Deum;  les  cierges  n'étaient  pas  allu- 
a  més;  il  n'y  a  eu  ni  prières  ni  cérémonies  du  culte.  11  est  enfin  à  remar- 
ie qner  que  la  reine,  qui  revenait  avec  le  roi  de  leur  promenade  habituelle, 
«  était  vêtue  en  amazone,  ce  qui  contribue  encore  à  donner  à  cette  visite 
a  un  caractère  tout  à  fait  privé.  » 

Duché  ne  Parme.  —  Nous  avons  dit  avec  quelle  touchante  généro- 
sité et  avec  queHe  simplicité  d'héroïsme,  Mme  la  duchesse  de  Parme  avait 
prodigué  le»  secours  et  les  consolations  aux  malheureuses  familles  victimes 
de  la  cruelle  invasion  du  choléra.  À  l'exemple  de  la  Régente,  toutes  les 
classes  de  la  société  ont  rivalisé  de  courage  et  de  dévouement. 

De  nombreuses  récompenses  ont  été  décernées  à  ceux  qui  se  sont  le  plus 
distingués  par  leur  courage  et  leur  Charité.  Par  décret  du  12  novembre, 
Mme  Ifrdtiehesse  de  Parme  a  ordonné  qu'une  médaille  fût  frappée  en  or,  en 
argé»t<  et;  en  bronze,  pour  être  distribuée,  selon  le  degré  de  mérite,  à 
ceux  qui  se  sont  rendus  dignes  de  cette  distinction  sociale.  «  Notre  cœur, 
disent  les  considérants  de  ce  décret,  a  été  louché  de  la  courageuse  piété 
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qu'ont  déployée  dans  la  funeste  invasion  du  choléra-morbus  ceux  qui, 
mettant  l'amour  fraternel  avant  leur  sûreié  personnelle  et  rivalisant  avec  la 
bienfaisance  publique,  ont  su  se  monlrer  vigilants  dans  l'exécution  des  me- 
sures de  précaution,  infatigables  dans  le  service  des  hôpitaux  et  ambulan- 
ces, avides  de  soulager  la  douleur  et  de  réconforter  les  âmes,  et  prodigues 
dons  la  distribution  des  secours;  nous  avons  voulu  les  honorer  d'une  dis- 
tinction particulière  qui  fût  un  témoignage  durable  de  reconnaissance  et 
une  excitation  de  noble  émulation.  » 

La  médaille  portera  d'un  côté  les  effigies  de  S.  A.  R.  le  duc  Robert  1er  et 
de  son  auguste  mère,  avec  cette  légende  :  a  Robert  1er,  duc,  et  Marie- 
Louise  de  Bourbon,  régente.  »  Et  de  l'autre  côté  :  «A  la  charité  courageuse  : 
Alla  carità  coraggiosa.  » 

Afrique:.  —  Egypte.  —  On  écrivait  d'Alexandrie,  le  8  novembre, 
au  Journal  des  Débals  : 

«  Le  gouvernement  vient  de  faire  mettre  tout  récemment  a  exécution  la 
décision  prise  par  le  Divan  relativement  à  la  suppression  de  l'esclavage. 
Non-seulement  il  n'est  plus  permis  de  vendre  et  d'acheter  des  esclaves  en 
Egypte,  mais  tous  ceux  que  pouvaient  posséder  les  particuliers  ont  été  aver- 
*  tis  qu'ils  étaient  libres  sur  l'heure.  Les  résultats  ne  se  sont  pas  fait  attendre  : 
tous  les  esclaves,  hommes  et  femmes,  ont  quitté  immédiatement  leurs  maî- 
tres, qui  les  ont  vainement  réclamés  à  la  police,  et  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  un  embarras  extrême,  les  serviteurs  à  gages  étant  devenus  par  cela 
même  plus  exigeants.  Celte  mesure,  excellente  en  soi,  aura  des  inconvé- 
nients graves  pour  ceux-là  mêmes  qui  semblent  en  bénéficier;  on  aurait 
dû  procéder  avec  moins  de  précipitation  dans  leur  intérêt  bien  entendu  : 
cette  brusque  transition  de  leur  état  de  servitude,  d'ailleurs  très-douce 
dans  les  familles  musulmanes,  à  une  liberté  sans  limites  jettera  quantité  de 
ces  malheureux,  les  femmes  surtout,  dans  une  existence  déplorable  et  dans 
l'abjection.  Néanmoins  le  gouvernement  tient  la  main,  dit-on,  à  ce  que  les 
esclaves  femmes  entrent  en  condition,  se  réservant  la  faculté  d'envoyer  par 
force,  dans  divers  ateliers  dépendant  de  l'administration,  celles  qui  ne  trou- 
veront pas  à  s'employer  chez  les  particuliers.  » 

H.  Rakc. 

Le  duché  de  Modène  se  ressent  déjà  de  l'heureuse  influence 
du  concordat  conclu  entre  le  Saiut-Siége  et  l'Autriche.  La  lé- 
gislation sur  le  mariage  vient  d'y  être  fixée  par  le  duc  régnant 
conformément  aux  principes  de  la  foi  et  de  la  discipline  catho- 
lique. Voici  Tédit  que  vient  de  publier  le  Messager  de  Modène: 

L'abbé  A.  Sjssoiï. 

Nous,  François  Y,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Modène,  Reggio,  ftli- 
randole,  Massa,  Carrara,  Guastalla,  etc.,  etc. 

Notre  intention  étant  de  simplifier  les  formalités  prescrites  par  le  Gode 
en  vigueur  et  qui  doivent  précéder  la  célébration  du  mariage; 

Vu  que  par  là  on  fait  encore  disparaître  ce  qui  pourrait  faire  croire  que 
par  elles  on  ait  voulu  rétablir  le  ma  liage  comme  contrat  purement  civil  ; 

Nous  trouvant  enfin,  par  suite  de  ces  changements,  dans  la  nécessité  de 
prendre  de  nouvelles  dispositions  également  relatives  au  mariage , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 


■ 
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1°  La  déclaration  préalable  de  mariage  par  Actes  de  l'état  civil  ne  sera 
désormais  plus  nécessaire  avant  le  mariage  religieux  ; 

2°  Après  le  mariage  célébré  selon  le  rit  catholique,  le  mari  présentera 
le  certificat  délivré  par  le  curé  à  l'autorité  chargée  des  Actes  de  l'état  civil, 
et  cela  dans  le  terme  fixé  par  l'article  341  du  Code  civil  ; 

3°  Le  certificat  du  curé,  présenté  et  transcrit  dans  les  registres  du  bu- 
reau, le  mariage  aura  dès  lors  tous  ses  effets  civils; 

h*  Si  le  mariage  est  célébré  malgré  l'opposition  qui  y  aurait  été  faite 
dans  les  formes  voulues,  les  parties  seront  tenues  pour  régulièrement  unies, 
même  pour  les  effets  civils,  si  l'opposition  est  rejetée  par  le  tribunal  ; 

Dans  le  cas  contraire,  les  parties  encourront  les  peines  portées  par 
.  Tart.  84: 

5°  Seront  également  soumis  aux  mêmes  peines  ceux  qui  contractent 
mariage  en  contravention  des  art.  75,  76,  77,  ou  sans  avoir  accompli  en 
ce  qui  les  concerne  les  prescriptions  portées  par  les  art.  78,  79,  80,  81 
et  82; 

6°  Si  le  père  ou,  à  défaut,  la  mère  s'oppose  au  mariage  de  son  fils,  pour 
empêcher  que  l'honneur  de  la  famille  n'en  souffre  et  dans  le  cas  où  le  tri- 
bunal aura  admis  cette  opposition,  les 'parents  pourront  priver  ce  même 
fils,  qui  ne  s'est  pas  conformé  à  leur  volonté,  de  la  moitié  de  la  portion 
qui  lui  reviendrait  de  droit  dans  les  biens  paternels  et  maternels; 

7°  Pour  les  modifications  faites  par  le  présent  édit  aux  lois  en  vigueur 
sur  le  mariage,  les  autorités  judiciaires  n'admettront  pas  l'opposition  men- 
tionnée à  l'article  86,  sauf  au  conjoint  à  se  pourvoir  par-devant  le  for  ecclé- 
siastique compétent  ; 

8°  Les  dispositions  ci-dessus  devront  être  observées  autant  qu'elles  peu- 
vent l'être  à  l'égard  de  ceux  qui  professent  un  culte  simplement  toléré 
dans  nos  Etats. 

Les  ministres  de  l'intérieur  et  de  grâce  et  justice  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  édit. 

Donné  à  Modène,  en  notre  palais  ducal,  aujourd'hui  7  novembre  1855. 

François. 

Nous  trouvons  les  détails  suivants  dans  la  correspondance 
hollandaise  des  Précis  historiques: 

Le  catalogue  de  nos  sec'es  protestantes  vient  de  s'augmenter.  Trois 
dominés %  Beets,  Doedes  et  Chanlepic,  ont  envoyé  une  adresse  dans  laquelle 
ils  déclarent  au  synode,  ou  commission  suprême  des  réformés,  que  doré- 
navant ils  ne  se  soucieront  plus  ni  de  ses  ordres  ni  de  ses  règlements.  Le 
synode  manifeste  une  sainte  colère,  tout  en  ayant  l'air  de  mépriser  cette 
insubordination.  Mais  voilà  que  cent  vingt-trois  autres  dominés  déclarent 
adhérera  cette  adresse  du  triumvirat.  De  là,  les  Adhésiens,  nouveau  pro- 
duit de  la  réforme  une  et  indivisible.  Ils  comptent  déjà  un  dixième  de  la 
masse  totale  des  dominés  qui  semblent  être  au  nombre  de  1,200  à  1,300. 

On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  la  violence  toujours  croissante  des  organes  delà 
presse  protestante-,  Gottdasche,  Kronijky  Waakzaamheid,  Fakket,  Tielsche 
Courant,  AmersfooiHsche  Courant,  Haagsche,  Nieuwsbode,  Zondags- 
btady  etc.,  qui  ne  cessent  de  réclamer  contre  l'Eglise  et  les  catholiques, 
et  demandent  tout  uniment  de  nous  réduire  pour,  le  moins  à  la  condition 
d'ilotes.  Déjà  même  le  ministère  actuel,  quoique  étant  le  fruit  de  l'agitation 
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fébrile  d'avril  1853,  n'est  plusà  leui-s  yeux  assez  protestant  ;  ils  l'attaquent 
àl'envi  et  prophétisent  môme  sa  chute  prochaine.  Le  minisire  delà  justice 
se  sent  piqué  au  vif  ;  et  voilà  procès  sur  procès  intentés  à  de  respectables 
curés  de  Borne  et  d'ailleurs  pour  avoir  osé  enfreindre  la  loi  d'avril  1853, 
en  enterrant  des  morts  avec  les  cérémonies  du  rituel  ;  a  GendringeU,  à 
Eindbovcn,  etc.,  un  prêtre  est  poursuivi  pour  avoir  assiste  à  une  proces- 
sion, etc.,  etc.  Il  n'y  a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  procès  pour  des  (ails 
semblables,  et  tout  cela  dans  des  localités  exclusivement  catholiques. 

Un  autre  signe  manifeste  de  recrudescence  du  vieil  intoléranlisme,  c'est 
que  tous  les  emplois  s'accordent  de  plus  en  plus  aux  protestants,  à  Icxclu- 
sion  presque  absolue  des  catholiques,  même  dans  les  endroits  où  le  nombre 
de  ceux-ci  égale  ou  surpasse  celui  des  autres.  Le  Tijd>  journal  catholique 
d'Amsterdam,  donne  de  temps  en  temps  des  statistiques  écrasantes. 


Nous  lisons  dans  le  Siècle  : 

Entre  les  incitions  du  voyage  de  Victor-Emmanuel,  la  Patrie  en  si- 
gnale quelques-uns  qui  ont  été  négligés,  et  qui  sont  pourtant  significatifs. 
Les  mesures  prises  par  le  gouvernement  piéiuontais  pour  réformer  les 
abus  du  clergé  et  rendre  à  la  circulation  des  biens  de  mainmorte  considé- 
rable^ ont  ameuté  contre  lui  les  ultramontains;  on  n'a  pas  craint  d'ex- 
ploiter des  pertes  doulooreuses,  comme  on  exploitait  jadis  en  Espagne  les 
malheurs  de  Charles  III,  coupable  de  l'expulsion  des  jésuites  conspirateurs. 
On  pouvait  croire  que  le  clergé  français  se  montrerait  peu  favorable  au 
roi  qui  a,  sans  hésitation,  appliqué  au  clergé  de  ses  Etais  les  principes  de 
1789;  mais  il  n'en  a  rien  été.  A  Marseille,  M.  de  Mazenod,  à  la  suite  de 
son  clergé,  et  décoré  du  grand  cordon  de  l'ordre  Saint-Maurice-Saint- 
Lazare,  s'est  rendu  au-devant  de  Victor- Emmanuel.  A  toutes  les  stations, 
les  curés,  avec  les  bannières  de  leurs  églises,  accompagnaient  les  autorités. 
h  Lyon,  M,  de  Bonall,  archevêque  de  Lyon,  et  de  Vienne,  primat  des 
Gaules,  a  prononcé  spontanément  une  allocution  respectueuse,  exempte 
de  tOnte  allusion,  même  la  plus  éloignée,  à  riucamétfatisatioa. 

Un  pareil  langage  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  vif  désir  qu'a 
le  Siècle  de  voir  le  elergé  catholique  divisé  dans  l'nppi  ccinlion 
des  affaires  ecclésiastiques  du  Piémont.  Le  Siècle  est  dlms  l'illu- 
sion. Les  marques  de  respect  données  par  les  prélats  fi  ançai??  au 
roi  de  Sariiaigne  ne  sont  qu'un  hommage  de  convenance  qu'il* 
rendraient  à  tout  souverain  allié  de  la  France,  et  les  a<  les  d'en- 
vahissement commis  par  le  gouvernement  piémonlais  n'en  res- 
tent pas  moins  à  leurs  yeux/des  uctesde  spoliation  sacrilège  di- 
gnes des  artafchèroes  de  l'Eglise.  ausos. 


FitA*CE.  —  Iïiocè»e  cfe  Paris.  —  Lundi  prochain.  3  décembre, 
fDte  de  saint  François-Xavier,  patron  de  Tceuvre  de  la  propagation  de  la 
foi,  il  sera  célébré  en  l'Eglise  des  Missions  Etrangères  par  Mgr  de  Tripoli, 
une  messe  qui  sera  suivie  d'un  discours  sur  l'œuvre-par  M.  le  Cnré  de 
Saint-Elicnne-du-Mont  :  il  n"y  aura  pas  de  quéle.  Le  Trésorier  de  l'œuvre 
est  M.  Ch.  Choisclat,  rue  Cassette,  n°  ZU. 
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—  M.  George  Robert  Boane,  ftJs  de  l'évêque  anglican  du  New-Jersey, 
vient  d'arriver  a  Paria  et  est  entré  le  18  novembre  au  séminaire  de  Saint- 
Su  Ipice  pour  s'y  préparer*  a  la  réception  des  saints-ordres.  Nous  avons  ré- 
cemment donné  quelques  détails  sur  la  vie  du  jeune  diacre  de  l'Eglise 
anglican*,  devenu  un  fervent  catholique. 

Nous  apprenons  que  M.  Doane  a  fait,  il  y  a  quatre  ans,  un  séjour  de 
sût  mois  a  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  médecine.  Dé  retour 
en  Amérique,  il  s'était  appliqué  à  l'étude  de  la  théologie  protestante  sous 
son  père,  qui  l'ordonna  diacre,  il  y  a  six  mois  à  peine,  et  l'envoya  à  Newark 
comme  ministre.  C'est  là,  comme  nous  l'avons  vu,  qu'il  entra  en  relation 
avec  Mgr  Bayley,  évêqiw  catholique  de  la  ville,  et  qu'il  embrassa  la  religion 
catholique  au  commencement  du  mois  d'août. 

Diocèse  ri  Digne.  —  Tout  le  monde  connaît  la  congrégation  de 
Frères  fondée  par  M.  l'abbé  Jean-Marie  de  Lamennais,  et  qui  rend  de  si 
grands  services  dans  les  départements  de  la  Bretagne.  On  sait  que  leur  rè- 
gle permet  a  ces  Frères  d  aller  isolément  prendre  la  direction  des  écoles 
dans  les  plus  humbles  paroisses.  Une  congrégation  semblable  existe  dans 
les  Basses-Alpes.  Le  diocèse  de  Digue  la  doit  à  M.  l'abbé  Jordany,  aujour*-, 
d'bui  évêque  nommé  de  Fréjus,  alors  curé  des  Meez.  Grâce  à  ses  soins  et 
aux  secours  que  la  confiance  publique  lui  fournit,  on  vit  s'élever  dans  cette 
paroisse  un  vaste  édifice,  où  bientôt  se  trouvèrent  réunis  plus  de  soixante 
religieux.  Déjà  quelques-uns  allaient  remplacer  les  instituteurs  laïques, 
lorsque  le  gouvernement  de  Juillet,  craignant  sans  doute  que  la  popula- 
tion de  ces  montagnes,  gagnée  par  la  piété  et  le  désintéressement  des  nou- 
veaux maîtres  d'école,  n'abandonnât  entièrement  les  instituteur  de  l'Etat, 
fit  fermer  le  noviciat  des  Meez.  C'est  le  propre  des  œuvres  de  Dieu  de 
passer  par  les  épreuves  et  d'en  sortir  victorieuses.  L'établissement  des  Meez 
est  rouvert  aujourd'hui,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  produira  dans  les  pa- 
roisses des  Alpes  des  fruits  analogues  aux  fruits  que  produit  en  Bretagne  la 
congrégation  fondée  par  M.  Jean-Marie  de  Lamenuais.  Avant  d  être  curé 
des  Meez,  le  fondateur  de  celte  maison  avait  été  desservant  de  la  petite  pa- 
roisse de  Uoumoules,  puis  vicaire  à  Uiez,  son  pays  natal  ;  il  fut  plus  tard 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Digne,  et,  après  la  mort  de  Mgr  Mioilis,  peu  - 
dant  la  vacance  du  siège,  vicaire  générai  capilulaire,  enfin  chanoine  de  Digue. 

a>fioi'è»e  «le  S»  8*»eÊat*&5«*.  —  L' Assemblée  nationale  annonce,  d'a- 
près Y  Echorochellois%  que  Mgr  Villecourt,  évêque  de  la  Rucbelle,  vient  d'être 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal  résident.  «  Mgr  Villecourt,  dit  le  journal  de 
la  Rochelle,  est  vivement  regretté  ;  il  emporte  la  reconnaissance  publique, 
laissant  après  lui  dans  le  diocèse  de  la  Rochelle,  le  souvenir  de  ses  bien- 
faits et  de  son  fécond  apostolat.  » 

BHacèae  «le  *©i»*«ni*  —  Un  jeune  garçon  de  dix-sept  ans,  nommé 
Eugène  Delacroix,  comparaissait  pour  la  cinquième  fois  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  sous  la  prévention  de  vagabondage.  Sur  la  demande 
de  M.  Obriot,  qui  prit  l'engagement  de  faire  des  démarches  pour  placer 
ce  jeune  garçon,  la  cause  fut  remise  à  huitaine,  puis  à  quinzaine.  Enfin,  le 
23  novembre,  M-  Obriot  recevait  la  lettre  suivante  de  Mgr  l'évêque  de  Sois- 
sons,  qu'il  a  lue  devant  le  tribunal  : 
«  Monsieur  Obriot, 

«  J'ai  toujours  été  convaincu  que  la  divine  charité  du  bon  Maître  devait 
être  le  modèle  de  ceUe  qui  s'ewree  en  son  nom  sur  cette  terre. 
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t  J'accepte  donc,  sur  votre  parole,  le  jeune  garçon  que  la  Providence 
m'envoie  par, vous  :  elle  qui  ne  se  refuse  au  soulagement  d'aucune  misère, 
saura  me  donner  de  quoi  satisfaire  à  celle  que  vous  me  fournissez  l'occasion 
de  recueillir  dans  mon  cher  orphelinat  de  Prémontré. 

«  Puisse -je  concourir  à  sauver  un  jeune  cœur  que  la  grâce  semble  avoir 
prévenu  de  son  onction  ! 

«  L'abîme  de  la  misère  produit  par  l'abandon  n'entraîne  que  trop  sou- 
vent l'abîme  de  la  misère  des  mauvaises  passions. 

c  Moraliser  les  individus  malheureux  en  leur  montrant  la  voie  du  ciel, 
c'est  moraliser  la  société. 

«  Je  suis  tout  à  vous  pour  cette  bonne  œuvre  que  votre  cœur  sait  ajouter 
à  tant  d'autres. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  » 

Le  tribunal  a  ordonné  qu'Eugène  Delacroix  serait  remis  à  Mgr  l'évêque 
de  Soissons.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  nos  lecteurs  le  savent,  que  le  vé- 
nérable prélat  intervient  en  pareille  occurrence. 

Diocège  de  Vivier». — Une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  dernière- 
ment à  Boulieu,  petite  commune  près  d'Annonay.  Le  vénérable  curéde  cette 
paroisse  célébrait  la  50e  année  de  sa  promotion  au  sacerdoce  et  toutes  ses 
ouailles  prenaient  part  à  cette  féte  de  leur  pasteur  septuagénaire. 

Dès  le  matin,  écrit-on,  on  voyait  accourir  des  environs  une  foule  nom- 
breuse; les  paroissiens  du  bon  curé  avaient  pris  leurs  beaux  habits  de 
fête; les  bergers  quittaient  leurs  champs  et  les  laboureurs  leurs  sillons, 
pour  venir  assister  à  la  cérémonie.  Après  le  Vent  Creator,  une  messe  so- 
lennelle fut  chantée  par  le  digne  curé.  Ses  anciens  vicaires  l'assistaient  à 
l'autel  ;  hélas!  sur  quatorze  la  mort  eu  a  moissonné  sept.  Les  autres  étaient 
réunis  autour  de  lui,  comme  des  enfants  autour  d'un  père.  A  l'Evangile, 
M.  Soix,  curé-archiprôtre  d'Annonay,  prononça  sur  le  sacerdoce  un  dis- 
cours plein  d'onction. 

Après  la  messe,  ce  vénérable  pasteur  s'avance,  un  cierge  à  la  main,  jus- 
qu'aux pie^s  des  saints  autels;  il  va  s'agenouiller,  mais  une  pensée  lui 
vient  subitement...  11  se  retourne  vers  son  troupeau  chéri  : 

«  Mes  chers  paroissiens,  dit-il,  je  vais  renouveler  mes  promesses  cléri- 
cales. Il  y  a  cinquante  ans  et  plus  que  je  les  al  prononcées.  La  cérémonie 
était  bien  différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  I  C'était  dans  une  pauvre 
grange  au-dtessus  d'une  écurie  ;  l'illustre  pontife  qui  faisait  l'ordination 
n'avait  qu'une  crosse  de  bois  et  une  mitre  de  laine.  Aujourd'hui,  quel 
contraste!  C'est  dans  ma  chère  église,  au  milieu  de  la  pompo  du  culte; 
c'est  au  milieu  de  ces  bien-aimés  vicaires,  qui  ont  partagé  mes  joies  et 
mes  travaux  ;  c'est  au  milieu  de  mes  vénérés  confrères,  qui  sont  venus 
s'associer  à  mon  bonheur  et  rehausser  par  leur  présence  l'éclat  de  la  so- 
lennité; c'est  en  présence  des  autorités  civiles,  dont  le  zèle  pour  la  justice 
et  le  bon  ordre  est  si  connu.  Ah  !  je  les  en  remercie;  qu'il  me  soit  permis 
en  ce  beau  jour  de  leur  témoigner  ma  reconnaissance  pour  tout  le  bien 
qu'elles  font  dans  ma  paroisse  

«....  Enfin,  tout  mon  troupeau  est  là  réuni  !....  Je  ne  m'attendais  pas  à 
voii  tant  de  monde,  à  cause  des  travaux  pressants  de  la  campagne.  Ma  fête) 
Intéresse  donc  bien  vivement  mes  paroissiens'.  Qui  aurait  cru  que  Diou  me 
réservât  une  pareille  joie  sur  mes  vieux  jours?....  » 

En  terminant,  le  bon  curé  ajouta  :  «  La  fête  d'un  curé  est  au-si  la  fôte 
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des  pauvres;  je, voudrais  les  avoir  tous  à  ma  table  !  mais  je  no  le  puis  pas. 
Je  leur  cède  donc  tout  ce  que  j'ai,  mon  trimestre,  275  fr.  Je  me  suis  en- 
tendu avec  le  bureau  de  bienfaisance,  afin  que  cette  somme  leur  soit  dis- 
tribuée aujourd'hui,  car  je  veux  que  les  membres  souûrants  de  Jésus-Christ 
aient  aussi  leur  part  de  mon  bonheur.  »  A  ces  mots,  il  se  retourne  plein 
d'émotion  ,  et,  s'agenouillant  sur  les  marches  de  l'autel,  il  répète  deux  fois 
avec  effusion  les  paroles  du  prophète  royal  :  Dominus  pars  hœreditatu 
me  ce,  etc. 

Après  la  cérémonie,  le  vénérable  pasteur  offrit  un  festin  de  famille  à  ses 
confrères  et  aux  autorités  civiles  de  sa  paroisse. 

lui, %*■»«.  —  Depuis  quelque  temps  les  journaux  anglais  faisaient 
grand  bruit  de  ce  qu'ils  appelaient  un  acte  de  fanatisme  commis,  par  des 
prêtres  catholiques.  Il  s'agissait  de  bibles  brûlées  publiquement,  disait-on, 
à  la  suite  d'une  retraite  que  les  Pères  Rédemptoristes  ont  prêchée  à  Kinsg- 
ton.  Ces  rumeurs  calomnieuses  avaient  pris  une  telle  consistance  que  le 
supérieur  des  Rédemptoristes,  le  R.  P.  Buggenoms,  a  été  contraint  de 
les  démentir  officiellement.  On  avait  brûlé  tout  simplement  des  livres  im- 
moraux. 

Suisse. —  Diocèse  de  HÀle.  —  On  lit  dans  le  Chroniqueur  : 

«  Mgr  l'évêque  de  Bâlea  ordonné,  a  la  demande  même  du  conseil  ecclé- 
siastique, la  suppression  des  panégyriques  des  défunts  ou  des  discours  pro- 
noncés sur  leurs  tonpbes,  là  où  cet  usage  avait  encore  lieu  dans  les  pariies 
catholiques  du  canton  d'Argovie. 

«  Outre  les  raisons  énumérées  par  le  conseil  ecclésiastique,  l'évêque  base 
son  ordonnance  sur  la  conviction  que  ces  discours,  s'ils  ont  pu  avoir  leur 
utilité  dans  le  temps,  étant  maintenant  presque  partout  tombes  en  désué- 
tude, troublent  l'uniformité  du  rit  suivi  dans  les  funérailles,  placent  sou- 
vent le  prêtre  dans  un  grand  embarras  et,  malgré  sa  réserve  et  sa  prudence, 
édifient  peu  le  public  et  lui  donnent  l'occasion  de  soulever  le  blâme  sur  le 
défunt  au  lieu  de  louange. 

—  La  fête  de  la  promulgation  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception  se 
célébrera  le  8  décembre  dans  tout  le  diocèse  de  Bâle* 


Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Débats,  sous  la  date  du  27  : 
«  Les  obsèques  de  M.  le  comte  Molé  ont  euiieu  aujourd'hui  à  Cliamplâ- 
ireux. 

u  La  famille  seule  assistait  à  cette  triste  cérémonie^ 

«Les  ouvriers  du  pays,  que  M.  Molé  occupait  en  si  grand  nombre,  étaient 
venus  aussi  rendre  hommage  à  celui  qu'ils  connaissaient  seulement  comme 
bon,  simple  et  bienfaisant,  tout  en  sachant  qu'il  était  grand  ailleurs. 

«  Quelques  amis  s'étaient  mêlés  à  la  foule  des  paysans. 

«  On  ne  s'entretenait  dans  cette  réunion  que  du  vide  que  faisait  dans  la 
famille  ctà  Champlâtreux  celte  mort  si  soudaine,  si  imprévue,  si  douloureuse 
pour  tous  ceux  qui  aimaient  M.  Molé  ;  d'autres  diront  le  vide  qu'elle  fait 
dans  notre  société  politique,  dans  le  monde,  dans  l'Académie,  partout  où 
M,  Molé  tenait  si  dignement  une  si  grande  place!  —  Saird-Marc- 
Girardin.  » 


On  an  nonce  que  le  roideSardaigne  doit  partir  pour  Londres  jeudi  29,  mais 
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que  Sa  Majesté  doit  passer  de  nouveau  par  Paris  en  retournant  dans  ses 

Etats. 

—  Le  général  Simpsou  vient  d'arriver  à  Londres,  après  avoir  traversé  la 
Franec  dans  le  plus  strict  incognito.  Le  bravo  général,  .dit  un  journal  an- 
glais, parait  avoir  peu  souffert  des  effets  du  climat  de  ta  Grimée. 

—  Le  duc  d'Auuialo  et  le  prince  de  Joinville  viennent  de  traverser  la 
Belgique,  venant  d'Angleterre.  Ces  princes  se  rendent  en  Italie  auprès  dé 
leur  vénérable  mère,  la  reine  Marie-Amélie,  dont  l'état  de  santé,  sans  être 
absolument  très-grave,  avart  inspiré  quelques  inquiétudes. 

—  Le  prince  de  Metternieh  a  célébré,  le  23  de  ce  mois,  le  quatre-vingt- 
deuxième  anniversaire  de  sa  naissance  par  un  dîner  dans  le  cercle  de  ses 
amis.  Il  a  encore  l'air  très-fort  et  très-bien  portant,  et  Ton  ne  remarqua 
en  lui  qu'une  faiblesse  de  Pouïe. 

J/empereur  et  l'impératrice  et  tous  les  membres  de  la  famille  impériale 
ont  fait  présenter  leurs  félicitations  au  Nestor  de  la  diplomatie 

—  Le  dernier  survivant  parmi  les  aides  de  camp  du  dernier  roi  de 
Pologne,  Stanislas- Auguste,  vient  de  mourir  dans  un  âge  très-avancé, 
dans  un  de sei  châteaux  de  la  Russie  méridionale.  Le  comte  Tabaz  Kros- 
nowski  était  fort  riche;  il  avait  été  aussi  chambellan  de  son  maître. 

—  Pans  sa  séance  du  23,  l'Académie  des  Inscriptions  et  bel  les -lettres 
a  nommé  un  remplaçant  à  M.  le  barou  Uarcbou  de  Penhoën.  Le  nombre 
de?  concurrents  était  de  cinq  :  Dehèque,  Gros,  Jal,  De  la  Ville- 
marqué  et  Texier,  C'est  M.  Texier  qui  a  été  élu,  au  sixième  tour  de  scru- 
tin, par  22  voix  aur  al. 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  France. 

«  M.  le  docteur  Ddfieux  vient  de  recevoir  da  S  S.  le  pape  Pie  IX  un  bref 
d'approbation  etdefélicitationpoursonouvrageiiititulé:  Nature  et  Virginité, 
dans  lequel  il  a  entrepris  la  défense  du  célibat  religieux  au  point  de  vue 

physiologique.  » 

—  Le  sultan  de  Constantinople  a  gratifié  les  sœurs  de  la  Charité 
de  i  30,000  fr.,  pour  le  développement  d'une  école,  d'un  ouvroir  et  d'une 
crèche  dans  le  village  de  Babacfa. 

—  Le  deuxième  régiment  suisse  tm  service  de  Naples  (Fribourg-Soleure) 
a  envoyé  récemment  une  somme  de  oent  ducats  pour  la  construction 
d'une  église  catholique  à  Berne. 

—  Le  Bulletin  de  l'instruction  primaire,  du  2a  du  courant  raconte  ainsi 
l'acte  de  dévouement  qui  suit  : 

«  M.  le  curé  de-Charmo(L  oiret),  atteint  d'uneg.'ave  maladiedans  le  cou- 
rant du  mois  d'août eernièr,  était  soigné  par  sa-domestlque.  Celto-ei  tomba 
malade  elle -môme,  et  «e  pet  continuer  son  service.  On  était  au  plus  fort  de 
la  moisson  :  il  étaK  impossible  de  trouver  une  garde-malade.  L'instituteur 
de  Charme,  Instruit  de  oe  qui  se  pussait,  vint  de  lui-même  s'offrir  pour  en 
tenir  lieu.  11  s'installa  au  chevet  du  ltt  du  malade,  qu'il  ne  quitta  plus  ni 
le  jour  ni  la  nuit,  oubliant  le  sommeil  et  le  repos,  et  lui  prodiguant  les 
soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  assidus  jusqu'à  sa  convalescence. 

«  Le  plus  tendre  ami,  lo  frère  lu  plus  afficiionuô  ne  m'aurait  pas  donné 
de  plus  grandes  preuves  de  dévouement  que  ne  l'a  fuit  '»!.  Bisson.  Il*  a -con- 
sacré auprès  du  moi.  dans  les  plus  rudes  f.Uigues  et  les  soins  les  plus 
rebutante,  la  précieux  tenu  de  ses  vicinse*.  •  C'en  ainsi  que 
e'expKme  M.  le  curé  de  Cliarme,  daas  une  lettre  ju'il  s'est  empressé  d^a- 


Digitized  by  Google 


dresser  àM.  ^Inspecteur  de  l'Académie  de  Paris  en  résidence  à  Orléans,  eut 
dans  laquelle  il  manifeste  sa  vive  reconnaissance  pour  le  dévouement  de 
son  instituteur. 

— Oo  écrit  de  JiapJoa,  Je  6  novembre,  a  la  Gaiettt  <VAugsbourg+  qu'il  est 
question  de  dessécher  le  lac  Fucino,  dans  les  Abruzzes,  dont  l'étendue 
serait  d'environ, de 4ix  milles  allemands.  C'est  une  entreprise  grandiose. 
L'empereur  Claude  y  avait  songé,  et  Frédéric  II  de  Hohenstaufen  en  avait 
aussi  conçu  le  projet,  mais  ses  démêlés  avec  le  Salnt*6ié§e  l'empêchè- 
rent de  l'exécuter. 

—  Le  viaduc  de  Bojne.  en  Irlande,  est  une  dos  constructions  les  plus 
hardies  de  ce  siècle.  Il  est  situé  à  un  quart  de  miMe  de  Drogheda.  Il  passe 
sur  quinze  arcades  de  20  mètres  d'ouverture  et  de  30  mètres  de  haut. 

Les  arches  élevées  sur  la  rivière  sont  au  nombre  de  trois;  l'arche  cen- 
trale a  85  mètres  de  large  et  les  autres  n'en  ont  que  a3.  Le  viaduc,  vu  de 
la  rivière,  est  d'un  effet  très-pittoresque  ;  entrées  larges  arcades  on  aper- 
çoit Drogheda  et  ses  navires,  Drogheda,  rendu  célèbre  par  ses  antiquités 
religieuses  et  militaire?,  par  ses  abbayes  et  ses  monastères  ravagés  sous 
Gromwell. 

De  Drogheda  à  Trim,  on  rencontre  à  chaque  pas  quelques  monuments 
de  Thistoire  irlandaise  :  de*  temples  payens,  des  châteaux  à  demi  ruiné*, 
dont  les  tours  à  créceaux  rappellent  les  burgs  du  Kbin,  les  ogives  ebaoeo 
lantes  du  monastère-  de  Milliront.  A  deux  milles  du  Ut  de  laOoyne  se  voit 
Tobéllsque  élevé  en  commémoration  de  la  bataille  qui  se  livra  en  ce  lieu 
le  1"  juillet  Mm. 

L'esprit  fatigué  du  touriste  et  de  l'antiquaire  est  agréablement  reposé 
par  le  paysage,  on  l'oeil  rencontre  tantôt  le  cours  argenté  de  Aa  rivière, 
tantôt  les  noires  forêts,  tantôt  les  cothues,  tantôt  tes  vallées  ;«t  puis  on 
arrive  au  mouillage  d'Oldbridge,  où  le  soi  qui  porta  jadis  tant  de  guer- 
riers valeureux  se  dérobe  maintenant  sous  les  plantations  luxuriantes  du 
domaine  de  Cpddigton. 

—  Archéologie.  —  En  creusant  un  puits  pour  l'usine  à  gaz  que  M.  Jean- 
maire  fait  construire  dans  son  jardin,  à  Luaévllle,  les  ouvriers  ont  décou- 
vert  un  fossile  d*nne  dimension  colossale.  C'est  un  tronçon  d'une  défense 
de  mammouth,  le  géant  des  éléphants,  et  dont  l'espèce  a  entièremeoUii*- 
paru  de  la  surface  de  In  terre. 

11  est  extrêmement  regrettable,  dit  YEspérance,  de  Nancy,  que  les  ou- 
vriers aient  entièrement  détruit  environ  60  centimètres  à  chaque  bout  de 
ce  morceau;  mais  le  tronçon  restant  a  eneore  i  roStre  UO  centimètres  de 
longueur,  sur  17  cemimètses  de  diamètre,  lia  la  forme  d'un  arc  apparte- 
tenant  à  une  circonférence  de  deux  à  trois  mètres  de  diamètre.  11  était  en- 
foui horizontalement  dans  une  couche  de  limon,  à  U  mètres  *0  centimètres 
de  profondeur.  Au-dessous  se  trouvait  une  couctao  de  marne  et  au-dessus 
dos  couches  de  gros  cailloux  recouvertes  d'un  lit  de  gravier. 

Pour  toute»  le*  nouvelle*  m»  signée*  „•  H.  ïUmc. 

Nous  avons  en  Ire  tenu  pUnûamrs  fois  nos  lecteurs  des  pérégri* 
nations  et  des  travaux  apostoliques  de  Mgr  Massaja  dans  l'Ethio* 
pie.  Dans  noire  numéro  du  h  octobre  notamment,  »ous  avons 
donué  une  correspondance  pleine  d'intérêt  sur  la  mission  da 
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zélé  prélat  parmi  les  Gallas.  Nous  nous  félicitons  d'avoir  fourni 
ainsi  l'occasion  à  un  savant  voyageur,  M.  d'Abbadie,  de  nous 
adresser  des  détails  précieux  sur  la  situation  politique  et  reli- 
gieuse de  ces  pays  inconnus  ét  d'un  accès  si  difûcile.  Voici  la 
leltrç  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser  : 

L'abbé  A.  Sisson. 

 J'ai  passé  huit  ou  neuf  ans  en  Ethiopie,  dont  un,  au  moins,  chez  les 

Gallas;  j'ai  fait  aussi,  au  sud  de  ces  peuplades  et  par  7°  15*  de  latitude 
nord,  un  court  séjour  en  Kaffa.  Mais  parlons  d'abord  de  la  portion  chré- 
tienne de  l'Ethiopie  située  au  nord  des  Gallas  et  près  de  la  mer  Rouge. 
Malgré  la  chute  des  derniers  rois  fainéants,  Gomlar  était  resté  nominale- 
ment la  capitale  de  l'Ethiopie  chrétienne,  que  s'étaient  partagée  quatre  ou 
cinq  souverains  de  fait  qui  devaient  à  des  guerres  heureuses  leurs  positions 
à  peine  héréditaires.  Seul  de  ces  Etats,  le  Sawa,  placé  au  sud,  est  gou- 
verné par  un  Maridazmac  ou  général  de  réserve,  qui  se  donne  le  titre  de 
Ras  ou  généralissime,  et  que  quelques  étrangers  appellent  roi.  Le  Sawa  en 
est  à  la  8e  génération  de  ses  souverains,  et  la  paix  y  est  rarement  trou- 
blée ;  car  les  Gallas  musulmans,  dits  Wullo  et  Wara  Himano,  séparent  2e 
Sawa  du  reste  des  chrétiens.  Au  nord,  et  depuis  le  rebord  du  plateau  situé 
à  deux  journées  de  route  d.e  la  mer  Rouge  jusqu'au  delà  de  la  rivière  Ta- 
kaze,  les  provinces  dites Tigray,  Simen,  Agame,  etc.,  étaient  gouvernées 
par  le  Dajazmac  ou  général  Wiba.  Ras-Ali,  chrétien  malgré  son  nom  mu- 
sulman, commandait  à  Gondar,  en  Aagemidir,  en  Lasta,  Wag,  Yajju  et  en 
Gojjara.  Ce  dernier  pays  est  une  presqu'île  au  milieu  de  l'Afrique,  et  est 
entouré  sur  trois  côtés  par  la  rivière  Abbay,  un  des  principaux  affluents  du 
Nil.  Les  deux  généraux  du  Gojjam  s'étaient  presque  affranchis,  depuis 
quinze  ans,  de  la  suzeraineté  d'Ali.  Un  soldat  de  fortune  nommé  Rasa, 
originaire  du  Dambya,  près  Gondar,  battit  successivement  tous  ces  géné- 
raux, hormis  le  premier,  s'attacha  l'Albun  ou  seul  évêque  de  ces  contrées, 
et,  pour  lui  plaire,  persécuta  nos  missionnaires  apostoliques  d'une  manière 
inusitée,  même  en  Ethiopie.  Kasa  avait  déjà  changé  son  nom  en  celui  de 
Teodros,  sans  doute  pour  acqnérir  du  prestige  en  réalisant  une  vieille  pré- 
diction locale  qui  promet  les  plus  hautes  destinées  à  un  roi  de  ce  nom. 
L'un  des  pères- capucins,  déporté  d'une  façon  barbare  de  Gondar  à  Khar- 
thoura  en  Nubie,  d'où  il  a  gagné  le  Caire,  m'écrit  de  ce  dernier  lieu,  à  la 
date  du  U  octobre,  que  Kasa,  voulant  aussi  soumettre  le  Sawa  et  trouvant 
la  route  barrée  par  les  Galla-Wallo,  a  livré  bataille  à  ceux-ci,  qui  l'ont 
repoussé.  Il 'paraît  d'ailleurs  avéré  que  Casa  vjent  de  se  brouiller  avec 
l'Aboun,  personnage  assez  peu  digne  d'ailleurs.  D'un  autre  côté,  Ar-aya, 
descendant  d'un  fameux  héros  éthiopien,  vient  d'arborer  l'étendard  de  la 
révolte  en  Tigray,  et  s'est  empressé  d'y  protéger  les  missionnaires  Laza- 
ristes. D'après  mes  dernières  nouvelles,  Mgr  de  Jacobis  se  serait  arrêté 
en  Tigray,  au  lieu  d'affronter  encore,  comme  vous  l'aviez  cru,  le  climat 
brûlant  de  Muçaww'a. 

Permettez -moi  maintenant  d'ajouter  quelques  mots  sur  la  mission  de 
Mgr  Massaja,  destinée  spécialement  aux  peuplades  qui  vivent  au  sud  de  la 
rivière  Abbay.  Il  y  a  plus  de  deux  siècles  que  les  maîtres  de  Gondar 
n'exercent  aucun  pouvoir  sur  ces  peuplades,  qui  sont  composées  des  na- 
tions très -guerrières  et  fort  iudépeudantes  des  Gallas  et  des  Guragé.  A  une 
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demi-journée  de  roule  du  Ahbay  est  le  plateau  d'Asandabo,  habité  par  la 
tribu  des  Gudru.  C'est  dans  Asandabo  que  Mgr  Massaja  a  fondé  sa  pre- 
mière église.  Je  ne  connais  pas  Limpri,  si  ce  nom  est  bien  cité;  mais  votre 
Dagomora  me  paraît  être  Daga-Amaru,  ou  haut  plateau  des  Amurù,  qui 
sont,  comme  les  Gudru,  une  tribu  de  la  grande  nation  Galla.  Une  journée 
de  route  à  travers  les  clans  de  Horro  sépare  les  Gudru  des  A  mu  ru.  J'ai 
passé  deux  mois  chez  l'un  des  grands  prêtres  gudru,  et  j'y  ai  baptisé  son 
petit-neveu,  qui  venait  de  naître.  Quelques  adultes  m'ont  demandé  le  bap- 
tême ;  mais  leur  instruction,  plus  qu'insuffisante,  ne  permettait  pas  de 
céder  à  un  désir  qu'ils  satisfont  assez  étourdi  ment  parfois,  quand  les  be- 
soins de  leur  petit  commerce  les  appellent  en  Gojjam. 

Les  Gudru  adorent  sous  le  nom  de  Waqayo,  et  par  abréviation  Waq, 
on  Dieu  unique.  Ils  adressent  aussi  de  ferventes  prières  a  Marie,  mère  du 
Fils,  Quand  je  leur  ai  demandé  qui  était  ce  Fils,  ,  ils  m'ont  répondu  qu'ils 
l'ignoraient,  et  que  personne  chez  eux  n'avait  jamais  fait  une  question  aussi 
étrange.  Ils  fêtent  la  Noël,  les  jours  de  Pâques  et  de  saint  Jean  et  connais- 
sent aussi  quelques  autres  fêtes  admises  par  les  chrétiens  d'Ethiopie.  Ils 
vénèrent  les  anges  et  adressent  des  prières  aux  quarante- quatre  génies  (je 
ne  sais  trouver  un  autre  ncm)  qui  président  a  des  catégories  de  personnes. 
Ainsi  il  y  a  le  génie  qui  conduit  Us  jeunes  filles,  un  autre  qui  soutient  les 
guerriers.  Mon  grand-prêtre  Sumi  croyait  aux  sorciers,  mais  en  les  crai- 
gnant encore  plus  qu'il  ne  les  détestait  ;  il  riait  aussi  des  devins  convulsion- 
naires  que  la  majorité  des  Gudru  traitait  au  contraire  avec  respect;  et  que 
les  prêtres  excommunient  en  Ethiopie,  mais  sans  un  succès  notable.  Plu- 
sieurs oiatcursdu  parlement  gudru  m'ont  dit  qu'ils  recevaient  bien  les 
missionnaires  catholiques,  et  que  dans  un  avenir  peu  éloigné  ils  auraient  à 
opter  entre  l'islamisme  et  le  christianisme,  car  leur  religion,  diie  Oromo, 
n'avait  pas  assez  de  force  selon  eux  pour  bien  mener  le  peuple.  J'ai  toujours 
cru  que  les  Gudru  n'adoraient  pas  le  démon,  car  le  mot  Suytan,  sous 
lequel  ils  le  connaissent,  était  employé  en  mauvaise  part.  Je  suis  d'ailleurs 
heureux  de  voir  que  le  séjour  de  Mgr  Massaja  s'est  prolongé  chez  les 
Gudru  :  peu  de  missionnaires  égalent  ce  prélat  en  prudence  et  en  persévé- 
rance, et  j'aime  à  croire  encore  qu'il  réussira  chez  les  Gallas  où  j'ai  vu  tant 
d'avidité  pour  recevoir  la  bonne  nouvelle.  Les  vices  mêmes  des  Godiu  me 
semblent  tenir  plutôt  à  l'oubli  du  christianisme,  dont  ils  possèdent  encore 
quelques  souvenirs,  qu'à  l'âpreté  d'une  nature  trop  intraitable  pour  s'huma- 
niser sous  l'influence  du  bon  enseignement  chrétien. 

Kaffa  est,  comme  le  Gojjam,  unepresqu  île  ceinte  de  précipices  et  des- 
sinée par  des  rivières  dont  la  principale  est  un  affluent  du  Nil-Blanc.  C'etf 
en  Kaffa  que  disparaît  tout-a-iait  la  sécheresse  du  climat  éthiopien,  et 
qu'on  voit  enfin  les  palmiers  disputer  partout  le  pas  aux  arbres  mieux  ra- 
mifiés d'une  riche  végétation  tropicale.  La  tradition  affirme  que  les  anciens 
rois  dù  Nord  n'ont  jamais  étendu  leur  sceptre  sur  Kaiïu,  qui  possède  une 
liste  de  iU  souverains  indépendants,  et^e  prétend  le  suzerain,  sinon  le 
maître,  de  plusieurs  contrées  encore  plus  lointaines.  On  se  croit  chrétien 
en  Kaffa,  et,  bien  que  personne  n'y  sache  lire,  on  conserve  dans  le  palais, 
ou  pour  mieux  dire  dans  la  hutte  colossale  du  roi,  un  exemplaire  des  saints 
Evangiles  écrits  sur  parchemin  dans  la  langue  sacrée  du  Tigray,  et  qu'on 
m'a  fait  lire  à  la  porte  de  ce  prince,  afin,  (lisaient  les  indigènes,  de  procurer 
de  longs  jours  à  son  règne. 
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On  se  rend  a  Kafla  par  Iitarya,  pays  habité  par  des  GaNas,  et  gouverné 
par  le  despote  le  phis  consommé  dont  on  poisse  se  faire  une  idée.  Lors  de 
mon  entrée  dans  ce  petit  royaume  j'ignorais  la  formalité  Irès  simple  qui 
m'aurait  permis  de  le  traverser  sans  retard  pour  entrer  dans  Kaffa.  Cette 
formalité  doit  être  exécutée  le  premier  ou  le  second  jour,  et  je  crains  hteu 
que  les  envoyés  de  Mgr  Massaja  n'aient  ignoré  cette  circonstance.  Il  leur 
serait  alors  arrivé  comme  à  moi  d'accepter  de  bons  traitements  et  de  jolies 
huttes  construites  exprès,  sans  avoir  en  aucune  façon  la  liberté  «de  quitter 
Inarya,  qne  mes  compagnons  de  roule  appelaient  «ne  grande  souricière. 
L'esprit  de  Pharaon  vit  encore  dans  l'Ethiopie  du  sud .:  le  désole  me  parlait 
comme  celui  de  l'Egypte,  qui  répendit  :  G>«.-.  craie  Bomimtm  tut 
ditmuam  vos  et  neouaquam  hic  ultra  maneatis.  J  ai  passé  huit  mois  à  flé- 
chir le  despote  d'Juarya  avant  d'obtenir  l'insigne  faveur  de  le  quitter.  La 
majorité  des  habitants  de  ce  pays  vit  dans  la  religion  Oromo,  mais  une 
douzaine  de  familles  s'y  disent  chrétiennes  et^  ne  disparaissent  que  lente- 
ment devant  l'islamisme  ardent 4u  roi  et  de  ses  principaux  guerriers.  Ce 
reste  de  chrétiens  a  le  plus  grand  besoin  de  secoure  spirituels,  mais  ieKaiïa 
offrirait  un  champ  plus  vaste  au  courageux  dévonnaentdes  missionnaires  de 
l'ordre  de  Saint- François.  Le  roi  de  Kaffa  est  encore  plus  Pharaon,  s'il  se 
peut,  que  son  rusé  cousin  d'inarya  

Antoine  d'ÀBSADiE. 
Correspondant  de  l'institui  de  France* 

^=-^-  1  "  111  ■■■   '  —      .mil     il  -» 

—  Comme  spécimen,  et  pour  foire  apprécier  \î.  Santé  uniocrselU,  oo  envoie 
franco,  le  dernier  ou  Pavant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germaiu. 


BOURSE  DU  27  NOVEMBRE  1855. 


VALEURS  DIVERSES 


,  «  ,o         )  comptant. .  .  . 
*  *  \  fin  courant.  .  . 

3  0/0...      comptant.  .  .  . 

'  f  fia  entrant.  .  . 

Obligations  de  la  Ville  (1840).  . 

—         —         (1852).  . 

Banque  de  France.  

Home,  5  0/0  ancien  


Belgique,  41/2.  .  . 
Londres,  consolidés. 
Crédit  mobilier.  .  . 

Orléans  

Nord  

Est,  ancienues.  .  .  . 
Est,  nouvelles.  .  .  . 
Paris-Lyon. ..... 

àlédi  terra  née  

MidL  

OuesU.  

Société  autrichienne. 


. . .  •  • 


.... 


COUHS 

I>E  LA 


fil  » 

01  » 

05  05 
«5  70 

3,160  • 
  » 


1,175  50 
1,405  5 
0,880  » 
0,600  - 
0,750  t 
1,127  50 
1.225  10 
0,680  • 
0,751  25 
0,7D8  75 


COURS  DU  JQUK 


M  • 

00  75 
05  80 
05  80 


00  50 

90  70 
65  7.0 
65  55 


00  50  » 

00  70  » 
65  70  » 
65  60  » 
n 
» 

») 
» 

> 


l,02i 
1,040 
3,160 
83 
m 
«3 
m 

1,102  50  1750 

1,110      *|»       •>  I 

0,485  »  5  •  5 
0,002  50  * 


»  5 


0.  755 
1,135 

1,  Î35 
0,085 

0.700 
0,702  50  t    »  6  25 


»  •  n 

»  3*7» 
»•  7  55 
•    »  8  O 
•  •    »;2  50 


L'un  des  Propriétaires* Gérant ,  GUAULkS  D&  hlAniUEY. 


IMPRIMEURS,  2, 


DU  PiNTEÈOIU 


Digitized  by  Google 


SAMEDI  i«'  DÉCEMBRE  1855.  5955.) 

L'AMI  BE  LA  RELIGION 


•IRNIÈREg  DOCTRINES  DE  T. 

TIRÉES  DE  SES  OEUVRES  POSTHUMES 
111.  SA  PHILOSOPHIE 

M.  de  Lamennais  a  exposé  ses  théories  philosophiques  dans 
plusieurs  livres  publiés  depuis  «a -révolte  éclatante  contre  l'E- 
glise. 11  fit  paraître  successivement  V  Esquisse  d'une  philosophie  • 
les  Evangiles,  trad.  nouvelle,  avec  des  notes  et  des  réflexions  à  ta 
fin  de  chaque  chapitre;  De  la  société  première  et  de  ses  lois  ou 
de  la  Religion.  Le  panthéisme  semble  être  le  fonds  commun  et  l'i- 
dée mère  de  toutes  ces  productions.  Ce  qu'on  a  remarqué  sur- 
tout dans  la  dernière,  mise  au  jour  en  1848,  et  ce  qui  excite  à 
chaque  instant  la  surprise  et  l'indignation  du  lecteur,  c'est  dit 
un  publiciste  catholique,  l'honorable  M.  Kersten,  le  mélange'  des 
termes  et  des  formules  de  la  piété  chrétienne  avec  les  doctrines 
désolantes  du  panthéisme.  Dien,  les  trois  personnes  divines  l'u- 
nion à  Dieu,  la  grâce,  la  foi,  l'espérance,  la  charité, 'l'adoration 
le  culte,  la  prière  même  et  la  (i^dernière  de  l'homme  y  sont  en- 
seignés; mais  sous  chacune  de  ces  expressions  saintes  que  le 
prêtre  transfuge  avait  dérobées  au  sanctuaire,  le  philosophe 
panthéiste  cache  un  sens  grossier,  impie  ou  ridicule. 

Le  panthéisme,  tel  est  donc  le  dernier  terme  auquel  a  déflnl- 
thœment  afoooli  le  système  du  sens  commun  ou  de  la  raison  gé- 
nérale. Dans  son  Introduction  au  Dante,  l'auteur  de  V Essai  sur 
Vmdiffèrence  ne  formule  pas,  il  est  vrai,  d'une  manière  nette  et 
précise  cette  monstrueuse  erreur  ;  mais  il  pose  des  principes  qui 
neipeuvent  trouver  dans  un  autresystème  leur  explication.  C'est 
croyons  nous,  la  conclusion  qui  aortira  de  cette  étude. 

»- 

Xe  commenta teu  r  de  Ban  te  apprécie  la  philosophie  scolasttque 
comme  il  avait  jugé  la  théologie  catholique. 

«  La  philosophie  naturelle,  dit-il,  à  proprement  parler,  n'existait  pas  en- 
core. Au  lieu  de  rassembler  et  de  classer  les  faits  pour  remonter  ensuite 
aux  lois  qui  les  enchaînent,  elle  suivait  la  méthode  directement  contraire 
substituant  l'hypothèse  à  l'expérience,  et  au  monde  réel  un  monde  ab- 
strait, produit  fictif  de  vues  à  priori  et  de  conceptions  arbitraires.  Elle  pro 
cédait  do  la  métaphysique  étroitement  liée  à  la  théologis  de  qui  elle  dé- 
pendait, et  à  laquelle  l'école  s'efforçait  de  ramener  les  idées  d'Aristote 
mal  compris  et  dont -l'autorité  ne  laissait  pas  d'être  souveraine  :  d'où  une 
double  interprétation  du  dogme  par  le  philosophe  grec  et  du  philosophe 
grec  par  le  dogme.  »  1 
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«Dante,  poursuit -il,  n'ont  point  de  philosophie  propre:  il  adoptar 
sans  innover,  colle  alors  admise d  ins  Péeole,  impuissante  à  créer  la  science 
de  l'univers,  qui  ne  pouvait  naître  et  se  développer  qu'à  l'aide  d'une  mé- 
thode directement  inverse  de  la  science.  L'une,  fondée  sur  l'observation, 
remonte  des  faits  aux  causes  qu'ils  impliquent;  l'autre,  partant  d'hypothè- 
ses logiques,  descend  des  causes  supposées  aux  faits  qui  s'en  déduisent  et 
doivent  s'y  plier  :  d'où,  au  lieu  d'un  système  de  connaissances  réelles,  ua 
système  fantastique  d'abstractions.  A  chaque  siècle  sou  œuvre.  L'astrono- 
mie attendait  Copernic  et  Kepler,  la  physique,  Galilée  et  Bacon.  Toutefois, 
deux  choses  sont  à  remarquer  dans  la  philosophie  si  poétiquement  exposée 
par  Dante  :  le  caractère  d'unité  qu'elle  présente,  et  le  lien  qu'elle  établit 
entre  le  monde  spirituel  et  le  monde  matériel.  Que  ce  lien,  tel  qu'on  le 
concevait,  fût  fictif;  que  les  rapports  intimes  de  ces  deux  mondes  Tissent 
mal  définis,  là-dessus  nul  doute.  Mais  l'idée  première  n'en  était  pas  moins 
vraie,  et  le  vide  qu'à  cet  égard  offre  la  science  actuelle,  la  scission  com- 
plète effectuée  par  elle  entre  deux  ordres  inséparables  de  causes  et  d'ef- 
fets, en  la  privant  d'un  de  ses  éléments  (l'élément  spirituel),  qu'il  fut 
peut  être  utile  do  négliger  d'abord,  l'environuent  comme  d'un  nuage,  lui 
prescrivent  des  bornes  arbitraires,  et  ne  peuvent  désormais  qu'en  retarder 
les  progrès,  » 

.  •  ■>  >  .         T«  * 
Les  déclamations  qu'on  vient  de  lire  contre  la  scolastique  et 
sa  méthode  en  philosophie  et  dans  les  sciences  naturelles  sont 
des  redites  banales  auxquelles  nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter. 
Nous  ne  ferons  ici  qu'une  remarque  importante. 

En  philosophie  et  dans  les  sciences  naturelles,  M.  de  Lamen- 
nais n'admet  qu'une  méthode  légitime,  la  méttiode  expérimen- 
tale. Il  raye  d'un  coup  de  piume  la  méihode  rationnelle,  et  par 
conséquent  il  uie  la  métaphysique  et  les  premiers  principes  sur 
lesquels  elle  s'appuie.  Il  ne  voit  pas  que  sans  ces  premiers  prin- 
cipes, fournis  par  la  raison,  la  méthode  expérimentale  elle-même 
croule  par  sa  base,  puisqu'il  est  impossible  de  conclure  d'un 
phénomène  à  sa  loi,  d'un  effet  à  sa  cause,  sans  admettre,  an  moins 
implicitement,  l'existence  et  la  réalité  du  principe  de  causalité. 

Au  reste  cette  erreur  grossière  qui  tient  aux  éléments  mêmes 
de  la  science  se  rattache  dans  son  système  à  une  erreur  plus 
ancienne.  L'on  sait  qu'il  a  débuté  en  philosophie  par  nier  la  va- 
leur de  la  raison  individuelle.  «  Les  sens,  disait  il,  le  sentiment 
«et  le  raisonnement,  prisa  part  ou  réunis,  ne  sont  nullement  in- 
«  faillites  ;  ainsi  l'homme  isolé  ne  saurait  être  certain  de  rien.  » 
Dans  les  transformations  sans  nombre  par  lesquelles  ont  passé 
ses  opinions  philosophiques,  il  ne  s'est  jamais  affranchi  de  cette 
erreur  fondamentale  qui  nous  semble  avoir  produit  logiquement 
toutes  les  autres.  Nous  en  retrouvons  dans  son  dernier  écrit 
des  traces  visibles. 

Ainsi,  aujourd'hui  encore  il  nie  que  la  possession  de  la  vérité 
absolue  soit  possible  à  l'homme.  Nous  avons  cité  ses  paroles. 
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Expliquant  ailleurs  sa  théorie  sociale  qui  sera  l'objet  d'un  ar- 
ticle spécial,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Le  pouvoir  spirituel,  bien  que  lié  au  pouvoir  temporel  qu'il  doit  diri- 
ger, n'admet  par  sa  nature  aucune  organisation...  Ce  qu'il  est  dans 
l'homme,  il  l'est  également  dans  la  société  :  quelque  cho*3  au-dessus  des 
sons,  la  pensée,  la  raison  finie  et  progressive,  sujette  à  l'erreur,  mais  péné- 
trant toujours  plus  dans  le  vrai, 

«  Dans  la  société,  dons,  le  pouvoir  spirituel,  étranger  à  l'organisation 
du  corps  social  ou  de  l'Etat,  en  dehors  d'elle,  supérieur  à  elle,  n'eu  que 
l'esprit,  la  raison  libre  do  toute  entrave  :  d'où,  par  la  communication 
sans  obstacle  des  pensées  qui  se  modifient  les  unes  les  autres,  naît  unepe.  - 
sée  commune,  une  volonté  commune,  dominant,  dès  qu'elle  s'est  formée, 
toutes  les  pensées,  toutes  les  volonté*  particulières  ;  do  sorte  que,  sans 
moyen  de  contrainte,  sans  juridiction  politique  ni  civile,  la  j°aiso:i  libre, 
impersonnelle,  incorporelle,  constitue  le  pouvoir  spirituel  dans  lequel  réside 

la  suprême  puissance  du  gouvernement        Et  comme  le  faux  s'évanouit 

d'autant  plus  promptement  qu'il  est  soumis  a  un  examen  et  plus  g!»n  ;ral 

et  plus  libre  ce  que  tous  pensent  est  toujours  relativement  ce  qu'il  y  a  de 

plus  vrai,  » 

De  ces  paroles  découlent,  ce  nous  semble,  deux  conséquences. 
La  première,  c'est  que  le  critérium  de  la  vérité,  non  pas  de  la 
vérité  absolue,  dont  la  connaissance  est  déclarée  impossible  a 
l'homme,  mais  de  la  vérité  relative,  réside  dans  le  consente- 
ment général  :  Ce  que  tous  pensent  est  toujours  relativement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vrai,  La  seconde  conséquence  suit  de  la  pre- 
mière. Ce  qui  donne  à  la  raison  générale  cette  infaillibilité  rela- 
tive, c'est  que  devenant  commune  à  tous  elle  devient  par  là 
même  impersonnelle ,  incorporelle,  semblable  à  la  raison  même 
de  Dieu  avec  laquelle  elle  se  confond.  Ainsi  scepticisme  d'une 
part,  panthéisme  de  l'autre,  tels  sont  les  deux  termes  du  sys- 
tème du  sens  commun. 

Si  de  la  méthode  nous  passons  aux  doctrines  philosophiques 
qui  en  sont  le  fruit,  nous  y  voyons  le  panthéisme  éclater  de 
toutes  parts. 

Qu'est-ce  que  Dieu,  d'abord,  dans  le  système  de  M.  de  La- 
mennais? Sa  doctrine  touchant  cette  question  capitale  est  ma- 
nifestement la  même,  quoique  moins  explicite  dans  Y  Introduc- 
tion que  dans  Y  Esquisse  d'une  philosophie.  Or,  le  point  de  départ 
de  YEsquisse  est  l'idée  même  de  l'être  et  de  la  substance,  ou 
comme  dans  un  vaste  réservoir  tout  se  trouve  réellement,  subs- 
tantiellement :  l'infini,  le  fini;  Dieu,  le  monde.  Tout  y  est  d'a- 
bord indéterminé.  Tout  à  coup  l'être,  la  substance  indétermi- 
née devient  Dieu  lui-même,  Toute-Puissance,  Sagesse  suprême, 
Eternel  amour,  trois  personnes  subsistantes  dans  l'unité  divine, 
la  Trinité,  suivant  le  sens  chrétien  du  mot.  Ainsi,  après  s'être 
placé  dans  l'idée  de  l'être  en  général,  M.  de  Lamennais  passe 
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subitement  et  sans  qu'on  sache  par  quel  moyen  à  l'être  réel, 
vivant. 

Dieu  obtenu,  il  faut  expliquer  l'existence  du  monde.  L'auteur, 
en  essayant  de  le  faire,  s'égare  de  plus  en  plus,  parce  qu'il  sort 
lout-à-fait  du  christianisme.  11  rejette  l'idée  de  la  créalion  pro- 
prement dite,  d'abord  parce  que,  suivant  lui,  dans  la  création 
chrétienne  intervient  un  tenue  purement  négatif,  comme  facteur 
de  l'existence,  le  néant  ,  et  eu  second  lieu,  parée  qu'en  admettant 
une  production  réelle  de  substances,  l'être  s'accroîtrait  et  Dieu 
cesserait  d'être  infini. 

-  En  conséquence,  M.  de  Lamennais  affirme  que  Dieu  crée  avec 
sa  propre  substance,  et  voici  comment  il  explique  ce  fait. 

L'in  tell  igence  di  vine  conçoit  d'abord  tous  les  types  de  la  créai  ion  , 
comme  autant  de  participations  de  l'être  divin  lui-même.  Dieu, 
pour  réaliser  cestypeset  leur  donner  l'existence,  nefait  que  limi- 
tersapropresubslance.il  pose  une  limite  àsapuissance  infinie  et 
donne  naissance  à  toutes  les  forces  finies.  Il  pose  une  limite  à  son 
intelligence  infinie  et  engendre  les  esprits  finis.  Enfin,  il  pose  une 
limite  à  sa  vie  in  finie,  et  il  répandla  vie  par  l'attraction  dans  Je  mon- 
dephysique.etpar  l'araourdans  le  monde  moral.  Toute  force  dans 
leraondeesldoncla  puissance  et  la  force  de  Dieu  avec  une  limite. 
Toute  intelligence  est  l'intelligence  divine,  le  Fils,  avec  une 
limite.  Enfin,  toute  vie,  tout  amour  est  la  vie  même  de  Dieu, 
le  Saint-Esprit,  avec  une  limite.  Par  là  le  monde  et  I  hoiunue 
même  se  trouvent  déifiés.  L'auteur,  il  est  vrai,  n'admet  pas 
cette  conséquence  et  il  s'efforce  d'y  mot tre  une  restriction.  Il 
vent  que  la  substance  infinie,  en  devenant  finie,  et  précisément 
à  cause  de  la  limite  qu'elle  reçoit  clans  cet  état,  soit  essentielle- 
ment différente  de  ce  qu'elle  ést  dans  son  état  infini.. Il  prétend 
établir  par  là  une  différence  essentielle,  quoique  non  substantielle* 
entre  Dieu  et  le  monde,  entre  Dieu  et  riiom.ae.  «  Le  monde, 
dit-il,  étant  essentiellement  fini,  Dieu  ne  peut  jamais  être  né- 
cessité dans  la  création  ni  confondu  avec  efle.  » 

Cette  théorie  de  Y  Esquisse,  reproduite  dans  V  Introduction, 
repose  donc  sur  la  distinction  d'une  différence  entre  le  monde 
et  Dieu,  non  pas  substantielle,  mais  essentielle.  Et  quand  on  de- 
mande au  philosoplve  la  -raison -de  cette  distinction,  il  répond 
par  le  mystère.  «  Il  reste  sans  «doute,  dit-il,  à  concevoir  com- 
ment la  même  substance  peut  exister  à  deux  états  divers,  Ton 
fini,  l'autre  infini.  C'est  là  le  mystère  de  la  création,  et  il  serait 
absurde  de  prétendre  le  pénétrer,  puisque  nous  savons  que  la 
substance,  pour  les  êtres  finis,  est  radicalement  incompréhen- 
sible. »  (1). 


(I)  Voir  Esquisse  <t wtc, philo$ophie  et  la  Thé odicée  de  M.  l  abbé  Marct. 

*  a 
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Dans  l'Introduction  à  la  Divine  Comédie,  M.  de  Lamennais, 
nous  le  répétons,  professe,  quoique  d'uoe  manière  plus  obscure» 
les  mêmes  idées  qu'il  a  exposées  exprofesso  dans  Y Esquisse  etque 
nous  venons  d'analyser,  sur  Dieu  et  la  création.  «  Tout,  dit-il, 
émane  de  Dieu,  de  la  trine  unité  de  Sun  être.  »  Quand  il  em- 
ploie le  mot  création,ce  n'est  jamais  dans  le  sens  chrétien,  mais 
dans  le  sens  panlhéistique  dont  nous  avons  duané  l'explication. 
Dans  sa  théorie,  l'acte  de  la  création  ne  fut  pas  non  plus  un 
acte  libre,  a  Car,  comment  comprendrait-on  l'être  spirituel  sé- 
«  paré  de  sa  puissance  motrice  actuellement  en  acte,  laquelle 
«  en  est  le  complément,*  et,  pour  ainsi  parler,  l'achèvement  es- 
«  sentiel  ?  » 

Voilà  ce  qji'est  devenu  dans  cette  ànlel licence  si  fière  d'elle- 
même,  le  premier  article  du  symbole! 

Après  Dieu  et  le  monde  vient  l'homme.  Or,  nous  trouvons 
dans  ce  qu'il  dit  de  la  nature  humaine  et  de  ses  destinées  le  dé- 
veloppement du  môme  système. 

«  Tout  être  est  nécessairement  un,  dit-il;  tout  être  fini  intelligent,  par 
cela  même  qu'il  est  finj,adas  bornes  nécessaires,  ou  se  compose  nécessaire- 
ment d'eprit  et  de  corps  ;  et,  par  cela  même  qu'il  eat  un,  l'esprit  et  le  corps 
doiventêtre  ramenés  à  cette  unité,  condition  essentielle  de  son  existence, 
à  laquelle  ils  concourent  également,  quoique  d'une  manière  diverse.  Dé- 
truisez un  de  ses  éléments,  l'être  entier  est  détruit,  il  cesse  d'exister  in- 
dividuellement dans  le  monde  des  réalités  extérieures  à  Dieu,  il  redevient 
une  pure  idée  divine.  » 

Et  ailleurs  : 

«  Dans  toutes  les  phases  de  son  évolution,  il  faut,  pour  que  l'homme 
soit,  qu'il  se  compose  d'esprit  et  de  corps.  Si,  dans  l'une  de  ces  phases, 
l'esprit  seul  subsistait,  ce  ne  serait  plus  le  môme  être,  es  n"5  serait  plus 
même  un  être,  mais,  hors  du  monde  des  êtres  réels,  une  simple  idée 
divine,  m 

Tout  être  fini  intelligent,  partie  limitée  et  finie  de  l'intelligence 
infinie,  doit  sôn  existence  individuelle  à  son  union  à  un  corps. 
Il  suit  delà  que  l'existence  d'un  être  fini  à  l'état  de  pur  esprit 
est  metaphysiqueraent  impossible.  Sur  quoi  repose  celte  impos- 
sibilité? W.  de 'Lamennais  ne  nous  en  donne  la  raison  nulle  part. 
Nous  devons  nous  contenter  de  son  affirmation. 

Mais  puisque  la  perpétuité  de  la  vie  implique  la  continuité 
de  l'être  vivant,  sous  des  conditions  corporelles  d'existence^ 
que  devient  l'homme  après  sa  mort?  Redevient-il  une  pure  idée 
divine  comme  avant  son  existence?  ou  bien  survit-il  à  la  tombe, 
et  continue-t-il  d'exister  individuellement?  «  Nous  serons,  ré- 
«  pond  M.  de  Lamennais;  notre  être  véritable  survivra  aux 
«  organes  auxquels  il  est  présentement  lié;  un  invincible  ins- 
«  tinct  nous  rapprend,  mais  il  ne  nous  apprend  que  cela.  Le 
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c  comment  nous  échappe  ;  nous  ne  distinguons,  nous  ne  décou- 
«  vrons  rien  à  travers  les  ténèbres  de  la  tombe.  » 

Ne  savons-nous  pas  du  moins  si,  dans  ce  monde  mystérieux 
où  tous  entrent  un  jour, le  sort  de  l'innocent  diffère  de  celui  du 
coupable?  L'instinct  profond  de  la  conscience,  répond  M.  de 
Lamennais,  ne  permet  pas  d'en  douter.  «  Le  désordre  moral 
engendre  le  désordre  physiqne,  la  maladie,  et  conséquemment 
la  souffrance  :  nul  péché  donc  qui  ne  traîne  nécessairement 
après  soi  sa  peine,  et,  dès  lors,  l'état  immédiat  de  l'homme 
après  la  mort  étant  le  même  que  celui  oîi  la  mort  l'a  trouvé,  le 
sentiment  de  cet  état  est  sa  punition  ou  sa  récompense.  » 

Il  n'y  en  a  pas  d'autre  de  la  part  de  Dieu.  «  C'est  glisser  sur  la 
pente  d'un  anthropomorphisme  dangereux  quedese  représenter 
le  souverain  Etre  distribuant  les  peines  et  les  récompenses  futu- 
res, comme  sur  la  terre  les  juges  les  distribuent  par  une  libre 
détermination  de  leur  volonté  propre,  arbitrairement  en  ce 
sens  que  la  peine  et  la  faute  n'ont  entre  elles  aucun  lien  néces- 
saire, tandis  qu'en  réalité,  elles  sont  liées  de  la  même  manière 
que  la  cause  et  l'effet,  dont  l'intime  relation  résulte  de  leur  es- 
sence et  dépend  d'elle  directement  et  uniquement.  » 

En  résumé,  «  notre  enfer,  notre  purgatoire,  notre  ciel,  c'est 
nous  même,  selon  l'état  de  l  ame,  duquel  dépend  radicalement 
celui  du  corps;  et,  si  bas  que  soit  le  point  d'où  elles  partent , 
toutes  âmes  montent  au  ciel,  toutes  y  arriveront  avec  plus  ou 
moins  de  labeur,  parce  que  Dieu  les  attire  toutes  à  soi,  que 
Dieu  est  amour  et  que  Y  amour  est  plus  fort  que  la  mort.  » 

Telle  est,  sur  les  points  les  plus  importants,  la  doctrine  phi- 
losophique du  commentateur  de  Dante.  Quoique  notre  objet 
principal  soit  plutôt  d'exposer  que  de  réfuter  ces  monstrueuses 
erreurs,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  quelques 
observations. 

Comme  tous  les  philosophes  avant  le  christianisme,  comme 
tous  les  panthéistes  des  temps  modernes,  M.  de  Lamennais 
rejette  le  dogme  de  la  création.  Il  reproche  aux  catholiques, 
de  faire  intervenir  le  néant  comme  un  agent  de  la  création.  Ce 
reproche  n'est  pas  fondé.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  dogme  chré- 
tien pose  le  néant  comme  un  des  facteurs  de  l'existence.  C'est 
Dieu,  Dieu  avec  son  intelligence,  avec  sa  volonté,  sa  puissance 
infinie,  qui  est  le  principe  de  l'être  et  de  la  vie.  Dieu,  sans  be- 
soin d'une  matière  préexistante  quelconque,  sans  rien  commu- 
niquer de  son  indivisible  et  inaltérable  substance,  produit  l'être, 
réalise  la  substance  finie. 

Il  affirme,  en  second  lien,  que  si  la  création  est  une  produc- 
tion ilesiibstance,  hors  de  Dieu,  l'être  s'accroît  par  la  création  et 
que  Dieu  n'est  plus  infini.  Vain  sophisme!  Si  Dieu  est  vraiment 
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infini  avant  la  création,  il  possède  dans  un  degré  éminent,  in- 
fini, ce  qu'il  donne  par  la  création  dan»  un  degré  limité;  les 
substances  produites  n'ajoutent  donc  rien  à  la  substance  infinie 
qui  les  déborde  et  les  dépasse  de  toutes  parts. 

La  conception  d'une  seule»  substance  infinie  en  Dieu,  finie 
dans  la  création,  fondement  de  la  philosophie  de  M.  de  La- 
mennais, renferme  manifestement  une  contradiction.  La  sub- 
stance divine  ne  peut  pas  être  a  la  fois  finie  et  infinie;  elle  est 
toujours,  elle  est  essentiellement  infinie.  Tous  ses  modes  sont 
nécessairement  infinis  comme  elle.  Donc,  si  le  monde  appartient 
à  la  substance  divine,  le  monde  est  nécessaire  et  infini.  Première 
conséquence  inévitable.  —  Seconde  eonséqne.nce  :  Dieu  étant 
infini  et  le  monde  infini  et  nécessaire,  nous  avons  deux  infinis  et 
nous  venons  échouer  devant  la  plus  grossière  des  absurdités. 
Pour  y  échapper,  il  faut  affirmer  un  seul  infini,  Dieu  ou  le 
monde.  Si  l'infini  est  Dieu,  le  monde^disparait  et  s'évanouit  ; 
si  l'infini  est  le  monde,  Dieu  n'étant  plus  que  la  force  originaire 
et  indéterminée  qui  se  développe  dans  le  monde,  la  person- 
nalité, la  liberté  divines  ne  sont  plus  concevables.  Vous  voilà 
donc  toujours  entre  Spinosa  et  Hégel,  entre  un  Dieu  sans  monde 
ou  un  monde  sans  Dieu. 

Telle  théodicée,  telle  psychologie,  telle  morale.  L'âme  h  u- 
maine  de  M.  de  Lamennais  est  comme  son  Dieu,  ou  plutôt  c'csi 
une  partie  de  Dieu  lui-même,  tirant  sa  personnalité  et  son  exi- 
stence individuelle  du  corps  qui  l'enveloppe,  jetée  en  ce  monde, 
on  ne  sait  pourquoi,  retournant  à  Dieu,  ou  ne  sait  comment, 
après  avoir  subi  des  transformations  qui  dépendent  moins  de  sa 
volouté  que  des  lois  nécessaires  de  sa  nature.  Chose  étrange! 
M.  de  Lamennais  parle  de  liberté,  de  devoir,  de  vertu,  de  mé- 
rite, de  démérite  ,  et  dans  son  système,  il  n'y  a  que  des  lois  né- 
cessaires, Dieu  ne  récompense  ni  ne  punit;  notre  ciel,  noire 
purgatoire,  notre  enfer,  c'est  nous-mêmes,  selon  l'état  de  notre 
âme!  Voilà  le  système  incohérent,  absurde  que  l'on  prétend 
substituer  aux  enseignements  du  catéchisme.  Non,  M.  de  Lamen- 
nais n'est  pas  philosophe;  il  n'est  qu'un  esprit  faux  et  orgueilleux, 
s'agilant  dans  le  vide  et  s'évanouissant,  comme  le  dit  si  énergi- 
quement  S.  Paul,  dans  l'inanité  de  ses  pensées.  Aussi,  est  ce 
moins  à  ses  rêveries  philosophiques  qu'à  ses  écrits  politiques 
qu'il  doit  sa  réputation  et  la  funeste  influence  qu'il  exerça  sur 
ses  contemporains.  M.  de  Lamennais  est  avant  tout  un  tribun 
révolutionnaire.  11  n'est  théologien  et  philosophe  que  par 
circonstances,  et  ses  id;  es  ihéolo^iques  el  philosophiques  iront 
d'antre  fin  que  de  servir  de  base  à  sa  théorie  sociale  et  politique. 
Nous  devons  donc  à  la  partie  politique  de  son  Introduction  un 
examen  plus  étendu  et  plus  approfondi.       L'abbé  C.  TnixiiEr. 


Digitized  by  Google 


—  536  — 

PARIS,  30  NOVEMBRE. 

L'Empereur  et  le  Roi  de  Sardaignc  ont  assisté,  mercredi  soir,  à  la  fête 
offerte  à  Sa  Majesté  Piémontaise  par  îa  Ville  de  Paris. 

Les  magnificences  de  cette  fête  rappelaient,  à  quelques  modifications 
près,  celles  qu'on  avait  déployées»  pour  la  réception  de  la  reine  Victoria. 
«  Partout,  dit  le  Moniteur,  s'unissaient  les  armes  et  les  drapeaux  de  la 
Sardaigne  et  de  la  i'rauce  ;  dans  le  salon  du  conseil  municipal,  le  buste  du 
Roi  de  Sardaigne  figurait  en  face  de  celui  de  l'Empereur,  » 

LL.  MM.  sont  arrivées  à  dix  heures.  Elles  ont  trouvé  réunis  dans  la  salle 
des  Cariatides  les  membres  du  corps  diplomatique,  les  ministres,  les  grands 
dignitaires  de  l'Etat  et  une  foule  d'étrangers  de  distinction.  Elles  se  sont 
retirées  à  onze  heures  et  demie. 

Le  roi  de  Sardaigne  a  visité  les  Invalides  dans  la  journée  du  28. 

Un  épisode  touchant  a,  pendant  cette  visite,  vivement  impressionné 
toutes  les  personnes  qui  en  ont  été  témoins.  Un  ancien  soldat  sarde,  qui  a 
déserté  le  service  de  son  pays  et  est  entré  dans  la  légion  étrangère,  ayant 
été  blessé  grièvement  et  amputé  au  bras,  a  été  admis  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides. A  la  vue  de  son  légitime  souverain,  les  souvenirs  de  la  patrie  se  sont 
éveillés  plus  vivement  dans  son  cœur,  et  il  s'est  précipité  aux  pieds  du  rot 
en  sollicitant  sa  grâce,  qui  lui  a  été  spontanément  accordée.  Le  pau- 
vre soldat  pourra  donc  retourner  au  milieu  de  sa  famille,  revoir  le  foyer 
paternel,  s'il  ne  préfère  profiter  encore  de  l'hospitalité  qu'il  a  trouvée  dans 
sa  patrie  adoptive. 

Jeudi  29,  le  roi  de  Sardaigne  est  allé,  le  matin,  visiter  le  palais  de  Ver- 
sailles. Sa  Majesté  était  revenue  à  deux  heures  au  palais  des  Tuileries. 

Le  roi  a  quitté  Paris,  le  soir,  à  sept  heures,  pour  se  rendre  en  Angle- 
terre. La  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord  avait  été  brillamment  illuminée'. 
Sa  Majesté,  accompagnée  du  prince  Napoléon,  est  arrivée  a  la  gare  à  sept 
heures  précises.  Le  cortège  royal  était  escorté  par  un  détachement  de  cui- 
rassiers de  la  garde.  Le  roi  a  été  reçu  par  le  marquis  Pesde  Vûïamarina, 
ministre  de  Sardaigne,  le  maréchal  Magnan,  le  préfet  de  la  Seine,  le  préfet 
de  police,  M.  Merruau,  secrétaire  général  de  l  i  préfecture  de  la  Seine,  le 
baron  James  de  Rothschild,  président  du  conseil  d'administration  du  che- 
min de  fer  du  Nord,  et  le  duc  de  Galliera,  membre  du  conseil  d'admini- 
stration. 

Le  train,  qui  se  composait  de  dix  voitures,  a  quitté  la  gare  à  sept  heures 
quart.  M  GAnci:,. 


M  OU  VI I.  Lt?lt    ItB    LA  CVIEÎRB 

Les»  journaux  anglais  publient  les  ordres  du  jour  par  lesquels 
le  général  Simpson  et  le  générai  sir  William  Codringlon  ont  fait 
connaître  à  l'armée,  l'un  sa  retraite,  et  l'autre  sa  nomination. 
Nous  remarquons  dans*  Tordre  du  jour  du  nouveau  commandant 
en  chef  le  passage  suivant  : 

Notre  armée  conservera  toujours  son  grand  caractère  sur  le  champ  do 
bataille.  La  sobriété,  une  conduite  régulière  et  la  discipline  qu'il  est  de 
notre  dovofr  de  maintenir,  sont  les  meilleur.-»  gi^es  des  succès  à  veuir  ;  et 
Je  me  fto  aux  efforts  et  au  concours  dos  militaires  de  tous  grades,  pour 
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conserver  ainsi  à  l'armée  son  caractère  d'honneur  et  de  force  qui  sont, 
pour  l'Angleterre,  un  si  puissant  instrument  de  confiance. 

Plusieurs  traits  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  prouvent 
que  la  sobriété  n'a  pas  toujours  été  le  grand  caractère  de  Par- 
mée  anglaise. 

Nos  lecteurs  connaissent  le  déplorable  acculent  du  15  novem- 
bre. Une  correspondance  du  Constitutionnel  donne  de  nouveaux 
détails  sur  t'incendie  qui  a  éclaté,  dans  noire  parc  d'artillerie, 
et  celui  de  nos  voisins  les  Anglais  : 

Voici  le  fait  dans  sa  simplicité  cruelle.  Avant-hier,  vers  quatre  heures 
de  l'après-midi,  nous  étions  ébranlés  par  une  terrible  secousse,  accompa- 
gnée d'une  épouvantable  explosion.  L'endroit  d'où  s'élevait  l'immense  co- 
loune  de  fumée,  dans  laquelle  on  voyait  éclater  une  grande  quantité  de 
bombes  et  d'obus,  était  au  milieu  de  notre  camp  du  2e  corps.  Uendus  sur 
le  lieu  de  ce.  sinistre,  nous  avons  trouvé,  qu'une  grande  explosion  avait 
eu  lieu  dans  le  parc  d'artillerie  de  ce  corps,  et  en  même  temps,  par  la 
très-grande  proximité,  dans  le  parc  d'artillerie  anglaise. 

L'instantanéité  de  cette  catastrophe,  du  reste,  était  telle  que,  jusqu'à  ce 
moment,  on  ne  peut  pas  savoir  dans  lequel  des  deux  parcs  a  eu  lieu  l'ac- 
cident qui  a  occasionné  ce  désastre,  ni  ce  qui  en  a  été  la  cause  véritable  ; 
et  probablement  ces  points  resteront  pour  toujours  un  mystère,  car  le  peu 
d'hommes  qui  composaient  à  ce  mThnent  fatal  le  service  de  ces  magasins 
dut  périr  dans  le  cataclysme. 

Le  fait  est  que  les  magasins  particuliers  des  projectiles  creux  dans  les 
deux  parcs  anglais  et  français  ont  sauté  en  Pair.  Le  maréchal,  qui  s'est 
rendu  un  des  premiers  sur  le  lieu  du  sinistre,  a  même  couru  des  dangers; 
car  les  projectiles  chargés,  qui  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre  dans 
les  fourneaux  dé  l'explosion,  continuaient  à  éclater.  Par  sa  présence,  son 
câline,  son  énergie  habituelle,  et  par  le  concours  de  tous  les  autres  chefs, 
l'ordre  a  été  bientôt  rétabli,  et  alors,  à  force  de  courage  et  de  dévouement 
dewout  le  monde,  on  est  parvenu  àee  rendre  maître  du.  fea  et  à  préserver 
des  plus  grands  désastres  les  poudrières  voisines.  Vers  six  heures  du  soir 
le- feu  était  éteint  et  tout  rentrait  dans  l'ordre. 

Malheureusement,  nous. et  nos  alliés  nous  avions  à  déplorer  quelques 
douloureuses  pertes.  Nous  avons  en  3  ou  U  officiers  d'artillerie  tués  avec 
une  quinzaine  do  soldats.  Une  centaine  de  soldats  et  6  à  7  officiers  sont 
pi  us  ou  moins  grièvement  blessés.  Les  pertes  de  nos  alliés  sont  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions.. 

Le  passage  suivant,  extrait  du  Journal  de  Constantinopte^ 
nous  donne  une  idée  do  travail  de  démolition  qui  Vopère  à  Sé- 
bastopol  : 

La  ville  a  été  partagée  en  quatre  parts,  une  part  pour  chacune  des  ar- 
mées alliées  ;  et  les  titulaires  viennent,  à  tour  de  rôle,  faire  un  triage 
consciencieux  dans  les  propriétés  qui  leur  sont  échues.  Grâce  à  ce  mé- 
canisme aussi  simple  qu'ingénieux,  on  commence  à  ne  plus  voir  que  des 
décombres  au  milieu  desquels  les  bombes  du  nord  viennent  sanctionner 
l'œuvre  générale  en  achevant  de  piler  ce  qui  reste  de  démolitions.  Seu- 
lement les  Uusses  ménagent  l'église,  le  théâtre  et  quelques  rares  édifi- 
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ces,  on  pousse  la  courtoisie  jusqu'à  respecter  ce  qu'ils  respectent  eux- 
mêmes. 

On  se  partage  cette  œuvre  de  destruction,  comme  on  se  parta- 
gerait le  butin  d'une  victoire.  Décidément,  Sébastopolsubira  la 
destinée  de  Tyr  et  de  Carfha^e,  ces  grandes  cités  maritimes  qui 
ne  se  sont  jamais  relevées  de  leurs  ruines.  Mais  là  n'est  pas  la 
seule  occupation  de  l'armée  ;  on  cherche  encore  à  se  prémunir 
contre  les  rigueurs  de  l'hiver.  Voici  ce  que  l'on  écrit  de Ramiesch 
à  la  Presse  d'Orient. 

Nos  amis  les  Piémontais  ont  beaucoup  travaillé  dans  leur  camp  d'hiver 
près  de  Kamara.  Ils  se  sont  admirablement  fortifiés.  Leur  installation 
pour  l'hiver  est  excellente  ;  nous  leur  avons  fait  plus  d'un  emprunt  qui 
complète  le  système  un  peu  sommaire  des  Africains  et  des  Turns.  Nos 
soldats  vivent  intimement,  on  peut  le  dire,  avec  les  Sardes.  Leur  camp 
est  lié  au  nôtre  et  à  notre  cavalerie. 

Les  Anglais  grossissent  tous  les  jours,  tls  exécutent  des  travaux  gi- 
gantesques; leurs  routes  sont  vraiment  magnifiques. 

Quant  au  camp  du  plateau,  ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  immense  chan- 
tier. Chacun  est  architecte,  tailleur  de  p  erres,  m:  çon,  charpentier,  me- 
nuisier, fumiste  et  môme  artiste  décorateur.  Ou  fait  des  constructions 
de  toute  nature  et  de  toute  grandeur.  Les  matériaux  se  tirent  de  Sé- 
bastopo);  chaque  jour  des  soldats  de  différentes  armes  allaient  en  cor- 
vée démolir  les  maisons,  c'est-à-dire  achever  l'œuvre  du  canon  et  pren- 
dre le  bois  et  la  pierre  nécessaires.  Tous  rentraient  chargés  de  bri- 
ques, de  tuiles,  de  planches.  Ces  travaux  permettront  aux  troupes  de 
passer  l'hiver  d'une  façon  beaucoup  plus  douce  que  l'année  dernière. 

Si  la  garnison  de  Kinburn  est  à  l'abri  de  toute  attaque  sé- 
rieuse, nos  officiers  et  nos  marins  n'en  sont  pas  moins  obligés 
d'être  fort  prudents  dans  leurs  excursions  sur  le  territoire  en- 
nemi. Le  Moniteur  de  ta  Flotte  cite  à  ce  sujet  une  correspon- 
dance qui  raconte  le  trait  suivant  : 

Trois  officiers  de  la  garnison  française  du  fort  dont  nous  nous  sommes 
si  rapidement  rendus  maîtres,  un  enseigne  de  vaisseau,  le  commis  d'admi- 
nistration et  le  chirurgien-major  du  Vautour,  se  promenaient,  par  un 
temps  de  brume,  sur  l'isthme  qui  relie  la  flèche  de  Kinburn  à  la  grande 
terre.  Entraînés  par  la  conversation,  ils  s'étaient  un  peu  éloignés  des 
avant-postes  dont  ils  avaient  franchi  la  ligne.  Tout  à  coup,  ils  se  sont 
trouvés  en  présence  d'une  patrouille  de  Cosaques  qui  les  ont  enlevés  avec 
toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  sans  qu'il  fût  possible  de  leur  porter 
secours. 

On  aime  à  penser  que  ces  officiers  surpris  sans  défense,  n'ont  dû  rece- 
voir aucune  blessure,  et  qu'ils  n'auront  à  subir  que  les  ennuis  d'une  capti- 
vité plus  ou  moins  longue;  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  perte  sensible, 
et  l'on  doit  désirer  qu'un  pareil  exemple  ne  soit  pas  perdu  pour  ceux  de 
nos  camarades  qui  seraient  tentés  de  s'abandonner  au  plaisir  de  mettre 
pied  à  terre,  malgré  les  périls  avec  lesquels  il  faut  toujours  compter. 

Il  paraîtrait,  d'après  des  lettres  reçues  d'Odessa,  que  sur  les 
propositions  du  prince  Gortscbakolî,'  approuvées  par  l'empe- 
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reur  Alexandre, ona  commencé  à  faire  de  notables  changements 
dans  les  commandements  de  Tannée  russe  de  Crimée. 

Par  un  ordre  du  jour  en  date  du  18  novembre,  le  czar  félicite 
les  grands-ducs  Constantin,  Michel  et  Nicolas,  le  général  Tolle- 
ben  et  plusieurs  autres  officiers,  de  la  promptitude  avec  laquelle 
se  sont  élevées  les  fortifications  de  Nicolaïeff.  Une  circonstance 
qui  contraste  avec  les  bruits  de  paix  dont  la  presse  allemande 
continue  de  s'occuper,  c'est  qu'en  ce  moment,  la  Russie  con- 
struit,;» grands  efforts,  des  bateaux  à  vapeurs  à  hélice,  fabrique 
des  fusils  Munie,  opère  des  levées  extraordinaires,  organise  les 
druschines,  en  un  mot,  fait  d'immenses  préparatifs  en  tout 
genre. 

La  Gazette  de  Londres  du  27  novembre,  publie,  avec  une  dé- 
pêche du  général  Codrington,  une  série  de  rapports  des  diffé- 
rents chefs  de  l'armée  anglaise,  tant  sur  la  prise  de  Kinburn  que 
sur  la  reconnaissance  en  avant  d'Eupatoria  le  29  octobre,  et  la 
capture  faite  par  Ali-Pacha  de  quelques  milliers  de  bœufs  et  de 
moutons.  Ces  rapports  n'ajoutent  rien  aux  nouvelles  déjà  con- 
nues. 

Plus  la  curiosité  se  porte  sur  l'expédition  d'Omer-Pacha  en 
Asie,  seul  théâtre  de  la  guerre  où  les  opérations  ne  soient  pas 
suspendues,  et  moins  elle  est  satisfaite.  Le  bruit  avait  couru  que 
les  Russes  avaient  levé  le  siège  de  Kars,  mais  ce  bruit  ne  se  con- 
firme pas;  au  contraire,  à  la  date  des  dernières  nouvelles,  la 
ville  continuait  d'être  étroitement  bloquée.  m.  Gahci*. 


BILLITI.t    DR  L'ÉfRANGKit 

Prissk,  —  Le  roi  vient  d'ouvrir  en  personne  les  chambres. 

Voici  le  passage  politique  du  discours  de  Sa  Majesté  : 

«  La  continuation  des  complications  politiques  nous  impose  la  nécessité 
de  maintenir,  encore  cette  année,  quoique  à  un  degré  moins  élevé  que  Tan- 
née dernière,  les  préparatifs  de  guerre.  Messieurs,  la  lutte  qui  a  éclaté 
entre  plusieurs  puissances  européennes,  et  que  j'ai  déplorée  en  ces  lieux 
Tannée  dernière,  n'est  pas  encore  terminée,  à  mon  sincère  regret.  Notre 
patrie,  en  attendant,  est  encore  aujourd'hui  l'asile  de  la  paix.  J'espère  en 
Dieu  qu'elle  le  restera,  et  que  je  parviendrai  à  sauvegarder  l'honneur  et  la 
puissance  de  la  Prusse  sans  faire  supporter  au  pays  le  lourd  fardeau  d'une 
guerre.  Je  suis  fier  de  savoir  qu'il  n'est  pas  un  peuple  plus  prompt  que  le 
mien  à  courir  aux  armes,  et  plus  disposé  à  supporter  des  sacrifices  quand 
il  s'agit  d'écarter  un  danger  réel  pour  son  honneur  et  ses  intérêts.  Cette 
conviclio  n  rassurante  m'impose  le  devoir,  tout  en  maintenant  fidèlement 
les  déclarations  que  j'ai  faites,  de  ne  pas  contracter  des  engagements  dont 
on  ne  pourrait  prévoir  ni  la  portée  politique  ni  la  portée  militaire. 

«  Dans  la  position  prise  par  la  Prusse,  l'Autriche  et  ia  Confédération 
germanique,  se  trouve  un  gage  sérieux  pour  la  garantie  d'une  attitude  in- 
dépendante, conciliable  de  tous  les  côtés,  et  de  nature  à  préparer  une  paix 
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équitable  et  durable,  grâce  à  une  bienveillance  sincère  et  une  appréciation 
impartiale  des. situations.  » 

Qkakd  Dit-né  »e  1$ai»v.  —  L'ouverture  des  chambres  a  eu  lieu 
le  26;  voici  les  principaux  extraits  du  discours  du  prince  récent:1 

«  Messieurs  et  chers  amis,  en  vous  présentant1  mes*  saretattons'cofliliales 
à  l'ouverture  de  cette'  session,  je  me  sens  pressé  avauttout  de  veos  dire 
combien  j'ai  été  heureux  des  preuves  détachement  et  à  affection  sincère 
qui- me  sont  venues  de  toutes  les  parties  du  pays  à  ^occasion  de  mon-al- 
liance  projetée  avec  la  princesse  Louise  de  Prusse. 

«  Cette  alliance,  qui  me  promet  personnellement  tant  de  bonheur,  aura 
aussi,  j'en  suis  convaincu,  les  résultats  les  plus  heureux  pour  mon  peuple. 
Je  puis  tourner  mes  regards  avec  satisfaction  sur  la  situation  intérieure  du 
grand-duché,  qui  s'améliore  de  jour  en  jour,  et  si  à  mon  grand  legret  les 
prix  élevés  des  denrées  alimentaires  causent  encore  des  souffrances,  la 
crainte  de  la  disette  a  disparu  néanmoins  devant  le  résultai  favorable  d'une 
moisson  abondante,  et  tous  les  signes  témoignent  qae.  Je  pays  est  entré 
dans  une  nouvelle  voie  de  prospérité. 

«  A  l'accroissement  de  cette  prospérité  contribueront  aussi,  je  l'espère, 
les  projets  de  lois  que  je  vous  ferai  soumettre  sur  une  meilleure  organisa- 
tion de  l'administration  communale  et  la  réunion  des  pièces  de  terre  si 
utiles  à  l'agriculture.  Je  recommande  à  votre  examen  sérieux  ce  projet, 
ainsi  qu'un  autre  qui  devra  faire  participer  le  pays  aune  grands  avantages 
résultant  de  l'augmentation  des  relations. 

*  ... .  J'ai  fait  ouvrir  des  négociations  avec  le  Saint-Siège  sur  les  rapports 
de  l'Eglise  catholique  avec  l'Etat,  et  j'aimo  àesnérer  qn'ellos  conduiront  à 
un  résultat  satisfaisant  pour  l'intérêt  commun  de THtatet  de  l'Eglise,  » 

I>  an  «MARC*. —  La  réunionde«commlssair6Syétratigers«otivoqiiéspour 
la  révision  des  droits  de  péage  du  Snnd,  qpi  devait*  tenir  sa  première  sé* 
ance  à  Copenhague  le  20  novembre,  attend,  pour  ouvrir  ses  délibérations, 
l'arrivée  de  M.  Tegoborsky,  chargé  de  représenter  le  gouvernement  de 
Saint-  Pétcrsbourg.  La  plupart  des  autres  Eints  ont  confié  la  défense  de 
leurs  intérêts  à  leurs  envoyés  diplomatiques  accrédflèVà  la  cour  danoise  ; 
le  cabinet  de»  Wn»hington.6«rt  nte  pas  encore  lait  connaître  ses  intentions, 

—  Hambourg  28  novembre  : 

Apre*  une  délibération  qui  n'a  pas  duré  moins  de  onze  heures  et  qui 
n'a  été  close  qu'à  minuit,  la  haute  cour  de  justice  du  Danemark  s'est  dé* 
clarée  compétente  pour  juger  les  anciens  minières,  mis  en  accusation. 

Le  promis  a  été  renvoyé  au  15  décembre. 

Ko** fwp.  •  m: s  StaiHtr-StaDHjMSi — On  écrit  m  Journal  des  Dîlal$< 
sous  la  date  du  2U  novembre  : 

«  Le  roi  de  \  a  pies,  par  un  décret  daté  de  Résina  du  22  octobre  der- 
nier, a  ordonné  l'exécution  d'une  entreprise  d'une  grande  utilité  publique, 
celle  de  former  du  lac  Avemo  un  port  militaire,  le  mettait  en  communi- 
cation avec  le  lac  Lucrino  et  la  mer  par  le  moyen  d'un,canal  de  jonction 
aboutissant  au  port  de  Baja,  près  Pozzuoii. 

«  Le  bnt  de  cette  importante  entreprise  est  d'abord  de  rendre  salubre» 
toutes  les  contrées  qui  avoisinent  ces  deux  lacs,  dont  les  émanations  pesti- 
.  lentielles  sont  partout  nuisibles  aux  époqnes  des  grandes  chaleurs,  et  en- 
suite d'avoir  en  cet  endroit,  entouré  de  défenses  naturelles,  un  excellent 
port  militaire  où  les  bàtimeiis  de  la  plus  grande  dimension  pourront  trou- 


Digitized  by  Google 


—  5/il  — 

ver  un  abri  sûr.  Pour  le  moment,  déjà  quatre  officiers  du  génie  maritime, 
quarante  marins  et  cinq  cents  galériens  ont  été  destinés  au  commence- 
ment de  ces  importants  travaux,  sOus  1»  direction  spéciale  de  M.  Qua- 
rante. » 

Siirasn.  —  On  écrit  au  Moniteur  : 

Berne,  le  24  novembre  1855. 

Les  canton*  du  Valais  et  de  Vaod  ont  notifié  au  conseil  fédérai  qu'ils 
avaient  ratifié  le  cahier  des  charges  relatif  à  la  convention  conclue  avec  la 
Sardaigncpourla  construction  d'une  route  sur  le  Saint-Bernard  ;  en  consé- 
quence, le  conseil  fédéral  l'a  également  ratifié. 

Une  assemblée  populaire  assez  nombreuse  a  eu  lieu,  dimanche  dernier, 
àFribourg.  2,328  personnes  ont  voté  une  pétition  au  grand  conseil  pour 
appuyer  le  projet  de  décret  du  gouvernement  relatif  à  la  construction  du 
chemin  de  fer  par  l'Etat. 

Le  gouvernement  de  Soleure  a  invité  le  conseil  fédéral  à  proposer  dans 
sa  prochaine  session  la  démolition  des  fortifications  de  cette  ville. 

H.  Ranc. 

  —«MB——- 

La  voie  lente  des  négociations  n'a  amené  jusqu'à  présent  au- 
cun résultat  définitif  pour  la  solution  du  conflit  entre  le  gouver- 
nement badois  et  Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg.  Les  prélimi- 
naires convenus  au  printemps  dernier  continueront  donc  de 
rester  en  vigueur. 

En  attendant,  il  paraît  que  la  rupture  des  négociations  avec  . 
le  Saint-Siège,  dont  on  avait  parlé  au  mois  d'août,  n'a  point  eu 
lieu.  Voici  du  moins  ce  que  nous  lisons  dans  le  discours  prononcé 
par  le  prince  régent  à  l'occasion  de  l'ouverture  des  Chambres, 
le  2(5  novembre  : 

«  J'ai  fait  ouvrir,  dit  le  prince,  des  négociations  avec  le 

Saint- Siège  sur  les  rapports  de  l'Eglise  catholique  avec  l'Etat, 

et  j'aime  à  espérer  qu'elles  conduiront  à  un  résultat  satisfaisant 

pour  l'intérêt  commun  de  l'Etat  et  de  l'Eglise.  » 

L'abbé  A.  Sissoîi. 


Fuawk.  Nous  Usons  dans  YUnion  : 

«  Depuis  l'érection  du  siège  épiscopal  de  Laval,  voici  la  statistique  ac- 
tuelle de  l'Eglise  de  France  : 

«  I/épiscopat  français  se  compose  de  85  sièges  archiépiscopaux  ou 
épiscopaux,  savoir  :  80  sièges  sur  le  continent  ;  1  en  Corse,  1  en  Algérie, 
1  dans  l'île  Bourbon^  1  dans  la  Guadeloupe,  1  dans  la  Martinique.  Ces 
différents  sièges  sont  groupés  en  quinze  provinces  ecclésiastiques,  ou  arche* 
vêclîés. 

«  Tous  les  archevêchés  et  évêchés  sont  en  ce  moment  pourvus  de  titulaires 
(si  ce  n'est  que  le  dernier  évêque  élu,  celui  deFréjus,  n'a  pas  encore  reçu 
ses  bulles). 

Deux  évêques  datent  de  la  Restauration.  Mgr  révoque  de  Vannes  et  Mgr 
Féveque  de  Châlons-sur-Marne  ;  kl  archevêques  et  étêques,  du  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe  ;  c6,  de  la  République  ou  de  l'Empire.  » 
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Diocèse  de  Grenoble.  —  La  Gazette  du  Midi  du  23  novembre 
apporte  une  relation  intéressante  sur  les  pèlerinages  qui  ont  eu  lieu  à  la 
Salette  en  1855.  Dès  le  mois  de  juin,  le  nombre  des  pèlerins  était  en 
moyenne  de  100  à  150  par  jour.  Ils  venaient  de  toutes  les  parties  de  la 
Fiance  et  de  l'étranger,  quelques-uns  même  des  Indes-orientales;  plus 
de  600  prêtres  étaient  du  nombre  de  ces  pieux  visiteurs.  Chaque  fête  de  la 
Vierge  amenait  sur  la  sainte  montagne  des  milliers  de  pèlerins.  Pour  celle 
de  la  Nativité  (8  septembre),  on  en  comptait  plus  de  4,000.  Mais  c'est  à 
l'occasion  de  la  retraite  préparatoire  au  jour  de  l'anniversaire  de  l'appari- 
tion miraculeuse  (9  septembre,)  que  l'affluence  fut  surtout  considérable. 
L'auteur  du  récit  que  nous  analysons  parle  avec  enthousiasme  de  l'hom- 
mage public  que  Mgr  de  Ginoulhiac  aurait  rendu  pour  la  première  fois  à 
la  vérité  de  l'apparition  de  la  sainte  Vierge.  Un  magnifique  diadème,  don 
d'une  famille  pieuse,  et  estimé  à  plus  de  15,000  fr.,  fut  posé  sur  le  front  de 
la  statue  de  Marie  donnée  par  M.  Hey  de  Garidel,de  Marseille. 

Les  pèlerins  étrangers  au  diocèse  étaient  plus  nombreux  qu'aux  anni- 
versaires antérieurs.  Ils  venaient  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Savoie,  de 
la  Belgique,  de  la  Suisse,  du  Piémont,  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

—  Paris,  le  Nord,  l'Est,  le  Midi,  avaient  fourni  de  nombreux  contingents  ; 
mais  l'Ouest  l'emportait  de  beaucoup  sur  les  autres  portions  de  notre  pays. 
L'Angleterre  comptait  k  prêtres,  la  Savoie  5,  la  Belgique  1,  la  Hollande  1, 
le  Piémont  1  et  la  Suisse  1 .  Les  prêtres  français  représentaient  30  diocèses. 

Voici  le  détail  des  diocèses  français  auxquels  appartenaient  les  prêtres  qui 
ont  célébré  la  messe  sur  la  montagne  : 

Grenoble,   22,  non  compris  les  grands  vicaires  et  les  missionnaires. 

—  Besançon,  7.  —  Lyon,  7.  — Troyes,  7.  —  Le  Mans,  7.  —  Poitiers,  5. 

—  Valence,  k.  —  Luçon,  3.  —  Angers,  3.  —  Dijon,  3.  —  Paris,  2.  — 
Avignon,  2.  —  Amiens,  2.  —  Marseille,  2.  —  Belley,  2.  —  Langres,  2. 

—  Moulins,  2.  —  Séez,  2.  — Cahors,  2.  —  Montpellier,  2.  —  Digne,  2. 

—  Saint-Claude,  1.  —  Chartres,  1.  — Gap,  1.  —  Rodez,  1.  —  Nîmes,  i. 

—  Laval,  1.  —  La  Rochelle,  1.  —  Carcassonne,  1.  —  Rouen,  1. 
IHoeèfte  de  Lyon.—  La  Gazeitede  Lyon  nous  apporte  des  détails 

intéressants  sur  les  derniers  moments  du  général  Braive,  décédé,  il  y  a  quel- 
ques jours,  dans  cette  ville,  où  il  commandait  l'artillerie.  Le  général 
Braive  avait  toujours  conservé  la  foi  au  milieu  de  l'agitation  de  la  vie  mi- 
litaire. «  Avec  saint  Louis,  disait-il  au  prêtre  qui  l'assistait,  je  crois  Jésus- 
Christ  présent  dans  l'hostie  comme  si  je  le  voyais  de  mes  yeux.  »  Il  avait 
demandé  lui-même  l'aumônier  de  l'hô;>ital  militaire,  déclinant  qu'il  voulait 
recevoir  tous  les  sacrements  de  l'Eglise.  Sa  résignation,  en  présence  de  la 
mort,  était  si  grande  et  surtout  si  chrétienne,  que  l'aumônier,  faisant  ce 
récit,  a  pu  dire  :  «  Bayard  mourant  ne  fut  pas  plus  naïvement  pieux  que  le 
général  Braive.  » 

Étatm-Usiin.  —  Uiorèse  de  Saint-Louis.  —  Le  New-York 
Frceinau  a  publié  le  mois  dernier  la  lettre  pastorale  de  l'archevêque  de 
Saint- Louis  et  de  ses  suffragants  réunis  en  concile  dans  cette  ville.  Cet 
important  document  commence  par  proclamer  la  nécessité  et  les  avantages 
des  assemblées  synodales;  puis  il  rappelle  que  le  dernier  acte  du  concile 
qui  vient  d'être  célébré  a  été  une  action  de  grâces  pour  la  proclamation  de 
l'Inimaculée-Conception  comme  dogme  de  foi. 

Les  pères  du  concile  appellent  ensuite  l'attention,  «  sur  les  efforts  extra _ 
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a  ordinaires  qui  ont  été  faits  récemment  en  Amérique  pour  représenter  PÉ- 
«  glise  comme  opposée  aux  véritables  intérêts  de  la  société  et  pour  établir 
«  que  ses  enfants  sont  indignes  du  la  confiance  de  leurs  concitoyens.  Au 
«  moyen  dételles  calomnies,  on  est  parvenu  à  irriter  l'opinion  publique  à  un 
«  degré  sans  exemple  dans  l'histoire  du  pays,  et  on  s'est  porté  à  des  actes 

•  de  violence  qui  les  avertissent  que  les  jours  de  persécution  ne  sont  pas 

•  entièrement  passés.  » 

Après  une  exhortation  à  supporter  avec  foi  et  patience  ces  iniquité,  la 
lettre  pastorale  continue  :  «  C'est  à  regret  que  nous  rappelons  les  frivoles 
«  et  indignes  prétextes  allégués  par  les  ennemis  de  l'Église  ponr  justifier 
«  leur  hostilité.  Vous  êtes  tenu  en  suspicion  et  en  aversion  par  vos  conci- 
a  toyens,  comme  des  personnes  professant  des  doctrines  et  reconnaissant 
v  des  principes  incompatibles  avec  vos  devoirs  de  citoyens  de  cette  répu- 

•  blique.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  dire,  N.  F., que  l'Église  ne  vous 
«  impose  aucune  obligation  incompatible  avec  la  fidélité  que  vous  devez  au 
o  gouvernement  sous  lequel  vous  vivez  ;  ou  que  vos  principes  religieux  sont 
u  la  meilleure  garantie  qui  puisse  être  donnée  à  votre  pays;  de  sorte  que, 
«  à  l'avenir  comme  par  le  passé,  vous  remplirez  d'autant  plus  fidèlement  vos 
«  devoirs  de  citoyens,  que  vous  vous  montrerez  plus  exacts  observateurs  de 
a  vos  obligations  de  chrétiens.  » 

La  lettre  pastorale  des  pères  du  concile  insiste  sur  la  nécessité  de  faire 
de  nouveaux  et  persévérants  efforts  pour  procurer  à  la  jeunesse  une  édu- 
cation religieuse  aussi  bien  que  pour  assurer  d'une  manière  plus  efficace 
l'éducation  et  la  persévérance  des  aspirants  au  sacerdoce.  Elle  se  termine  en 
exhortant  les  prêtres  à  continuer  de  se  montrer  de  dignes  ministres  de  Dieu 
en  procurant  !e  salut  des  âmes,  et  les  fidèles  à  accomplir  avec  exactitude  tous 
leurs  devoirs  religieux,  sociaux  et  jlomestiqnes.  Celle  lettre  pastorale  est 
signée  par  NN.  SS.  l'archevêque  de  Saint-Louis,  et  les  évêques  de  Dtibu- 
que,  de  Nashville,  de  Milwaukie,  de  Saint-Paul,  de  Chicago,  administra- 
teur du  Qniney. 

Le  même  concile  provincial  de  Saiut-Louisa  proposé  au  Saint-Siège  l'é- 
rection de  nouveaux  sièges  épiscopaux,  à  savoir  l'évêché  de  la  prairie  du 
Chien  dans  le  Wiscousin;  l'évêché  d'Alton,  dans  l'Illinois;  l'évêché  de  Lca- 
venworth  City,  dans  le  Kansas;  nn  vicaire  apostolique  pour  le  Nebraska  et 
le  Minesota  occidental;  enfin  des  coadjuleurs  pour  Parchevêq  e  de  Saint- 
Louis  et  l'Évêque  de  Dubuque. 


NOUVRI.LRI    IÎT    FAITS  DIVEni 

Avant  son  départ  S.  M.  sarde  a  fait  parvenir  à  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  le  grand  cordon  de  Tordre  de  Saint-Maurice-et-Saint-Lazare. 

—  Par  décret  en  date  du  28  novembre,  l'Exposition  universelle  de 
l'agriculture,  de  l'industrie,  et  des  beaux-arts,  estch)sele30  novembre  1855. 

—  Le  Moniteur  publie,  dans  son  numéro  du  28,  le  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes  ayant  mérité  des  récompenses  honorifiques  pour  actes  de 
courage  et  de  dévouement,  pendant  le  troisième  trimestre  do  1855. 

—  l/amiral  chilien  M.  Blanco-Kncalada,  chargé  d'une  mission  de  son 
gouvernement  près  le  Saint-Siège,  est  arrivé  lundi  à  Marseille;  il  a  dû  en 
repartir  pour  Home  le  29. 

—  La  France  a  perdu  deux  amiraux  cette  année  :  Pamiral  de  Mackau  et 
Pamiral  Bruat,  qui  a'  ait  été  nommé  au  décès  de  ce  dernier. 

Les  amiraux  survivants  sont  M  VI.  Parsoval-Deschênes  et  Mamelin. 
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—  S.  M.  le  roi  de  Sardalgne  a  fait  remettre  au  prince  Napoléon  le  col- 
lier de  Tordre  de  TAnnoDciade.  Les  colliers  de  cet  ordre  sont  limités  au 
nombre  de  24  : 12  pour  les  nationaux  et  12  pour  les  étrangers. 

—  L'Académie  française  a  deux  élections  h  faire  pour  remplacer  MM. 
Lacretelle  et  Molé,  et  trois  réceptions  d'élus,  savoir  :  celle  de  M.  Ponsard, 
celle  de  M.  Legouvé  et  celle  de  M.  le  duc  de  Broglie. 

—  Les  cours  du  Collège  de  France  s'ouvriront  lundi  3  décembre. 

—  On  écrit  do  Vienne/le  23  novembre  :  Notre  Académie  impériale  des 
sciences  vient  de  nommer  une  commission  spéciale  qui  a  pour  but  de  pu- 
blieriez documents  originaux,  encore  peu  connus  jusqu'ici,  des  conciles  de 
Constance  et  de  Bâle.  (Gazette  d'Augsbourg.) 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Uanc. 


DKS   TABLEAUX   IVÊCLISE  (1) 

La  réprésentation  des  sujets  religieux  en  peinture  a  toujours  été  re- 
gardée par  l'Eglise  comme  une  œuvre  qui  remplit  le  double  but  d'orner 
et  d'instruire.  Les  tableaux  peints  exercent  une  grande  influence  sur  le 
peuple;  ils  parlent  tout  à  la  fois  à  l'esprit  et  aux  sens,  ou  plutôt,  ils 
prennent  l'homme  par  sa  partie  sensible  pour  l'élever  dans  les  régions 
du  surnaturel,  et  lui  faire  embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil  tout  l'en- 
semble d'une  scène  historique.  Ils  sont  comme  le  complément  de  l'en- 
seignement divio. 

Si  la  parole  sacrée  est  le  plus  puissant  levier  contre  les  résistances  de 
l'homme  à  la  lumière  et  à  la  grâce,  la  peinture  est  comme  un  aide 
que  le  génie  de  l'art  vient  offrir  au  génie  delà  parole,  et  qui,  de  con- 
cert avec  ses  sœurs,  l'architecture  et  la  sculpture,  met  en  relief  toute  la 
doctrine  chrétienne.  L'auditeur  catholique  n'a  plus  besoin  de  se  créer 
des  images,  quand  le  pinceau  a  retracé  sous  ses  yeux  le  sens  de  la  pa- 
role, qu'il  a  fixé  par  des  traits  le  vague  de  ses  pensées,  exécuté  enfin  le 
travail  de  son  imagination.  Si  la  parole  frappe  comme  le  glaive,  elle 
passe  rapidement;  si  la  peinture  n'obtient  pas  ce  triomphe  sur  l'esprit 
et  sur  le  cœur,  elle  reste,  elle  conserve  agréablement  les  impressions, 
elle  rafraîchit  les  souvenirs,  alimente  la  foi,  ranime  la  piété.  Convaincue 
de  ces  avantages,  l'Église  s'est  préoccupée  des  peintures  religieuses 
dans  ses  conciles  et  surtout  dans  le  célèbre  concile  de  Trente.  Des  pon- 
tifes et  des  docteurs  éminents  ont  veillé  à  leur  exécution,  tracé  des  règles 
sûres  au  pinceau  capricieux  et  quelquefois  ignorant  des  artistes  ;  et  le 
clergé  catholique  compte  parmi  ses  membres  bon  nombre  de  peintres 
habiles  dont  les  compositions  respirent  un  goût  exquis  et  une  grande 
connaissance  de  l'art. 

Dans  tous  les  siècles  la  peinture  s'est  donc  empressée  d'apporter  son 
tribut  à  l'ornementation  des  églises.  Comme  c'est  à  la  religion  qu'elle 
empruntasses  plus  belles  inspirations,  elle  lui  devait  ce  témoignage  de 
reconnaissance.  Aussi,  dans  les  tçmps  de  foi,  l'amour  du  lucre  n'était 
pour  les  peintres  qu'un  stimulant  tout-à-fait  secondaire,  et  leur  gloire 
personnelle  s'effaçait  devant  la  gloire  de  Dieu. 

Beaucoup  de  ces  richesses  que  nous  avions  héritées  de  nos  pères,  ont 
passé  entre  les  mains  d'enfants  spoliateurs  !...  Beaucoup  ont  dû  périr, 


(l)  Cet  Article  est  extrait  du  Journal  de  Chartres  de  I"  septembre.  Le  sujet  qu'il 
traite  et  les  conseils  sisajes  et  Ai  pratiques  qu'il  uouUent  méritent,  do  n*er  l'aileulioa  de 
nos  lecteurs. 
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faule  d'attention,  de  connaissances  et  de  remède.  Cependant  il  en  reste 
encore,  mais  dans  quel  élatde  vétusté!...  Il  est  donc  urgent  de  réparer 
ces  monuments  précieux  de  la  foi  antique  et  de  les  conserver  encore 
aux  âges  futurs. 

Parmi  ces  vieux  tableaux  appendus  çà  et  là  aux  murs  de  nos  églises, 
les  uns  sont  tellement  noircis  et  défigurés  par  le  temps,  qu'à  peine  on 
peut  entrevoir  le  sujet;  c'est  le  secret  du  passé.  Une  poussière  sécu- 
laire les  recouvre  et  forme  avec  le  vernis  une  croûte  épaisse  qui  est  loin 
d'être  transparente.  Ges  livres  du  peuple  ont  perdu  leur  langage  ;  ce  ne 
sont  plus  que  des  pages  énigmatiques. 

D'autres,  ce  qui  est  pis  encore,  sont  pourris  par  l'humidité  et  tombent 
en  lambeaux.  On  désespère  alors  de  les  sauver  d'une  deslruction  to- 
tale. On  les  relègue  sous  les  combles,  ou  dans  les  recoins  des  sacris- 
ties. On  ignore  qu'aujourd'hui  une  peinture  quelconque  peut  se  trans- 
porter sur  une. toile  neuve  et  durer  encore  des  siècles.  Il  est  triste  aussi 
de  les  voir  passer  par  l'atelier  des  peintres-vitriers  qui  collent  des 
pièces,  qui  lavent  avec  ce  qu'ils  appellent  leur  secret,  qui  retouchent 
les  parties  malades  avec  leurs  grosses  couleurs,  et  empâtent  d'un  ver- 
nis ré^neux  ces  tableaux  à  tout  jamais  réparés  d'une  manière  irrépa- 
rable. 

Il  est  bon  de  se  mettre  en  garde  contre  les  prétentions  intéressées  de 
ces  sortes  de  restaurateurs,  contre  leurs  procédés  funestes  et  surtout 
contre  leurs  secrets.  Il  faut  avoir  fait  une  étude  spéciale  de  larestaura- 
tion.pour  comprendre  quelle  patience,  quelles  précautions,  quels  soins 
minutieux  ce.  travail  exige  dans  tous  ses  détails. 

Et  quelquefois  ce  sont  de  très-bons  tableaux  qui  se  trouveraient  ainsi 
exposés  à  l'inexpérience  d'un  pincean  qui  sent  Je  badigeon,  si  la  pru- 
dence éclairée  ne  les  jugeait  dignes  d'nn  meilleur  sort. 

Mais  quelle  ressource  restera-t-il  pour  remettre  à  neuf  ces  reliques 
de  l'art  chrétien  ?  On  les  enverra  à  Paris,  où  il  existe  beaucoup  de  mau- 
vais et  très-peu  de  bons  restaurateurs.  Car  il  y  en  a  peu  en  province  et 
les  amateurs  ne  se  fient  pas  à  leur  talent,  quand  môme.  Si  le  tableau, 
grâce  à  des  personnes  de  confiance,  tombe  dans  de  bonnes  mains,  c'est 
heureux.  Mais  on.  en  a  vu  qui  au  retour  delà  capitale  faisaient  triste 
figure 

Encore  est-il  peu  de  fabriquas,  qui  soient  en  état  de  payer  une  res- 
tauration même  ^provinciale.  Les  chose*  de  j'aet  coûtent  cher  :  il  faut 

bien  que  les  artistes  vivent. 

La  restauration  des  tableaux  religieux, , pour  la  gloire  de  Dieu,  sans 
aucun  but  d'intérêt,  personnel,  telle  est  donc  l'œuvre  qu'il  serait  utile 
d'entreprendre,  avec  l'autorisation  des  supérieurs  ecclésiastiques  et 
sous  la  surveillance  jde  quelques  artistes  éclairés. 

Jl  reste  à  parler  du  choix  des  tableaux  à  restaurer.  Quand  on  possède 
nne  excellente)  peinture,  il  va  sans  dire  que  l'on  doit  veiller  scrupuleu- 
sement à  sa  conservation.  Maison  hérite  souvent  beaucoup  trop  à  faire 
réparer  les  tableaux  médiocres.  Us  ne  sont  pas  cependant  à  dédaigner 
dans  nos  campagnes  sous  bien  des  rapports.  Les  grands  maîtres  sont 
trop  rares,  leurs  œuvres  trop  chères,  les  musées  et  les  salons  trop  exi- 
geants, pour  que  toutes  les  églises  soient  ornées  de  tableaux  d'un  grand 
mérite.  Dès  .qu'une  peinture  ne  contredit  pas  la  réalité  historique,  ne 
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blesse  ni  la  pudeur,  ni  le  bon  goût,  quand  elle  serait  d'ailleurs  médio- 
cre, son  mérite  est  suffisant  pour  le  peuple  et  remplit  le  môme  but  à 
peu  près  que  les  ouvrages  remarquables.  Nos  églises  ne  sont  pas  le 
rendez-vous  des  connaisseurs.  Et,  du  reste,  la  plupart  des  connaisseurs 
n'examinent  pas  les  tableaux  pour  s'édiûer  de  ce  qu'ils  représentent. 
Ils  n'y  voient  qu'une  chose,  le  mérite  ;  ils  observent  le  dessin,  le  co- 
loris, les  poses,  l'expression,  l'ensemble  de  la  composition,  pour  dé- 
cider par  le  jugement  d'une  froide  critique  s'ils  sont  d'un  talent  supé- 
rieur ou  médiocre,  originaux  ou  copies;  voilà  tout.  Ce  n'est  point  pour 
'eux  précisément  que  ces  tableaux  ont  été  faits,  c'est  pour  le  peuple;  or, 
le  peuple  ne  juge  pas  du  mérite,  du  moins  avec  beaucoup  de  sévérité. 
Il  voit  une  chose  qui  le  frappe  et  il  pense  à  ce  qu'il  voit.  Si  c'est  un 
mystère  qu'il  regarde  sur  la  toile,  l'aspect  continuel  de  ce  mystère 
exerce  et  affermit  sa  croyance.  Si  c'est  un  saint  qui  semble  y  raconter 
quelque  trait  saillant  de  sa  vie,  son  cœur  s'accoutume  à  écouter  inté- 
rieurement ce  prédicateur  des  vvrtus  chrétiennes.  Mieux  vaut  donc  en- 
core rendre  à  la  vie  ces  productions  médiocres  que  de  les  laisser  périr 
dans  l'espérance  de  les  remplacer  par  d'autres  qui  peut-être  leur  se- 
raient mêim  inférieures,  car  les  bons  tableaux  sont  d'un  prix  inabor- 
dable, et  ceux  qu'on  appelle  passables  aujourd'hui  sont  quelquefois 
d'une  mesquinerie  et  d'une  légèreté  choquantes.  Souvent,  dans  les  an- 
ciens tableaux,  les  défauts  du  dessin  sont  rachetés  par  le  coloris,  par  une 
entente  admirable  des  sujets  bibliques,  par  la  touchante  naïveté  d'ua 
pinceau  que  guidait  la  piété,  tandis  qu'on  en  voit  tant  aujourd'hui  où  le 
dessin,  où  la  couleur  étalent  leurs  grâces  et  leurs  richesses  aux  dépens 
du  sentiment  religieux.  Et  puis,  de  nos  jours,  on  peint  beaucoup  pour 
les  salons,  très-peu  pour  les  églises;  la  raison  en  est  facile  à  connaître. 

Enlin,  qui  sait  si  dans  ces  siècles  où  chaque  particulier  offrait  son 
obole  et  ses  deux  bras  à  la  construction  des  éJilices  sacrés,  où  chaque 
corporation  encadrait  son  vitrail  dans  nos  croisées  gothiques,  nos  pères 
ne  se  cotisaient  pas  aussi  pour  doter  de  tableaux  religieux  la  modeste 
église  de  leur  village? 

Conservons  donc  nos  vieux  tableaux  comme  un  ornement  utile  au 
peuple  et  aussi  comme  un  héritage  de  la  foi  de  nos  ancêtres. 

L'abbé  Hénault. 


BULLETIN  DES  PUBLICATIONS  NOUVELLES 

En  tête  de  ce  bulletin,  nous  devons  placer  une  publication  importante 
de  la  librairie  Vkès  :  ce  sont  les  œuvres  complètes  de  Suarez  : 

B.  P.  Francise!  Suarez,  e  SoCietatO  Jesu  Opéra  omnia,  juXta  editîonem 

Venetianam,  XXlIltomos  in-fol.,  coniinentem,  ac  ru  rate  recognlta,  Reve- 
rendissimo  III.  Domino  Sergent,  episcopo  Corisopitensi  ab  editore  dicata. 

I.c  premier  volume  vient  'lu  paraître  et  le  second  est  annoncé  pour  la  (in  de  décembre. 
Chaque  année  il  paraîtra  au  moins  7  volumes.  Le  prix  net  de  chaque  tome,  grand  io-4* 
de  près  «le  900  nages,  est  de  8  fr.;  il  sera  de  10  fr.  pour  les  oon-souscripleuis  après  la 
mise  en  vente  du  tome  dixième. 

Le  Trésor  de  l'Église  abbatiale  de  Saint- Antoine,  en  Dauphin  é,  ou  la  Vérité* 
sur  les  reliques  du  patriarche  des  Cénobites  j  par  L.  T.  DASSY,  missionnaire 

oblatde  Marie  immaculée.  1  vol.  in-8*.  Marseille,  Laferrlère. 

L'Ami  de  fa  Religion  rendra  romple  de  cette  intéressante  publication  sur  une  conlro- 
veine  qui  partage  depuis  si  longtemps  les  deux  diocèses  d'Aix  et  de  Grenoble. 
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'  Coup  d'œil  »ur  l'Angleterre,  ou  démonstration  de  l'impuissance  du  pro. 
testantisme  pour  le  bonheur  des  peuples;  par  Noël  Le  Mike  1  vol.  in-12- 
Paris,  Br  ty,  lib.  rue  des  Saint*-Pères. 

Nous  parlerons  avec  quelque  détnit  de  ce  livre  qui  noua  parait  contenir  d'excellents 
renseignements  sur  la  situation  religieuse  et  morale  de  l'Angleterre  protestante. 

Roscelm,  sa  Vie  et  ses  doctrines.  Etude  biographique  et  critique  ;  par 
F.  Saulnier.  Brochure  in-8".  Prix  :  1  fr.,  librairie  Durand,  7,  rue  des  (irès- 
Sorbonne. 

Etude  sur  Bayte,  par  C  Lénient,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale, 
agrégé  des  classes  supérieures.  1  vol.  in-8°.  Paris,  madame  veuve  Joubert. 
Prix  :  3  fr. 

Cour»  de  Religion  chrétienne;  par  Athanase  Coquerel,  Pun  des  pasteurs 
de  l'Eglise  réformée  de  Paris.  Résumé  à  l'usage  des  catéchumènes.  3-  édi- 
tion^ revue  et  corrigée.  Paris,  chez  Joël  Cherbu'iez,  rue  de  la  Monnaie,  10. 

Le  mcm«  auteur  vient  aussi  de  publier  une  édition  augmentée  de  YOrthodoxic  moderne, 
où  11  soutient  que  »  on  est  chrétien  ou  on  ne  l'est  pas,  mais  on  n'est  point  hérétique;  le  mot 
hérésie,  selon  le  plus  pur  christianisme,  n'a  aucun  sens.  ■ 

Quelques  mots  sur  l'œuvre  des  diaconesses,  en  réponse  au  livre  de  l'au- 
teur  du  Mariage  au  point  de  vue  chrétien,  intitulé  :  des  Corporations  monas- 
tiques au  sein  du  protestantisme;  par  madame  A.  L.  Beck,  née  Bernard. 
Brochure  in  8°.  Paris,  Grassart. 

Cette  brochure,  est  une  attaque  contre  le  livre  que  madame  Atféuor  de  Gasparln  a  pu- 
blié sur  les  corporations  monastiques.  La  controverse  -sur  ce  sujet  a  occupé  aussi  les 
journaux  proleManls. 

Dictionnaire  de  l'administration  française;  par  M.  Maurice  NLOCK.  Il  paraît 

en  10  livraisons  de  160  pages  chacune;  quatre  ont  déjà  paru.  L'ouvrage 
entier  renfermera  la  valeur  de  24  volumes  ordinaires.  Le  prix  de  chaque 
livraison  est  de  2  fr.  50  c.  Paris,  chez  madame  veuve  Berger- Lcvrault, 
8,  rue  d^s  S  lints- Pères. 

Nous  donnerons  prochainement  un  compte  rendu  de  cet  ouvrage,  dont  la  réduction  a 
été  confiée  à  des  hommes  spéciaux,  parmi  lesquels  plusieurs  se  recommandenl  à  la  con- 
fiance des  catholiques.  Nous  avertissons  cependant  dés  aujourd'hui  que,  en  tout  ce  qui 
touche  les  rapports  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  on  y  traite  dt  s  questions  administratives  exclu- 
sivement d'après  les  principes  du  droit  civil.  11  y  a  aussi  des  articles  où  I  on  sent  des 
plumes  protestantes. 

Ouvrages  publiés  en  Allemagne  : 

Bindemano,  C  ,  der  BE1LIGE  AcGDSTlNDS  {saint  Augustin).  2  vol.  in-8. 
Leipzig.  Prix  :  10  fr. 

Bunsen,  c.  C.  J.  oie  Zeichen  der  Zeit.  Briefe  an  Freunde  ùber  Gewis- 
sensfreihoit  (les  Syptômes  du  temps;  Lettres  sur  ta  liberté  de  conscience). 
Un  vol.  in-12.  Leipzig.  Prix  :  5  fr.  35  c. 

Kengstenberg ,  C.  W\,  Christologie  des  A.  T.  U.  Commentar  ûb.  die 
Messian.  WeKsagungen  {Christologie  de  C  Ancien  Testament,  Commentaire 
sur  les  prophéties  messianiques).  2'  édition,  vol.  IL  io-8.  Bîrlin.  9  fr.  75  c. 

Eekert,G.  G. ,  Magazipc  dcr  Beweisfûhrung  fur  Veruiheilung  des  Kreimau- 
rerordens  {Pièces  justificatives  pour  la  condamnation  de  ta  franc  maçonnerie). 
1'  Heft  in-8°.  Sehaffonse.  Prix  :  2  fr.  25  c. 

Parmi  les  traductions  allemandes  qui  viennent  d'être  publiées,  nous  re- 
marquons particulièrement  celle  des  Etudes  classiques  dans  la  société  chré- 
tienne, par  le  H.  P.  Daniel,  édité  par  B.  Uerder,  à  Fri  bourg;  et  celle  de 
l'Empire  chinois,  par  M.  l'abbé  Hue,  qui  a  paru  à  Leipzig. 

Dans  le  numéro  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  15  novembre,  nous 
avons  remarqué  les  articles  suivants  : 
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Jean- Jacques  Rousseau,  sa  Vie  et  ses  ouvrages,  —  Rousseau  à  Montmo- 
rency; par  M.  Sainl-Marc  Girardin,  de  P Académie  française. 

De  l'Histoire  du  peuple  d'Israël.  —  Son  nouvel  historien  en  Allemagne; 
par  M.  Ernest  Renan. 

De  la  critique  moderne  et  de  la  comédie  antique;  par  M.  Charles  4e  Uémusat, 
de  l'Académie  française. 

Nous  venons  de  recevoir  le  premier  numéro  d'une  publication  intitulée  :  Bévue  biblio- 
graphique du  midi  de  la  France,  de  t  Algérie  et  des  Colonies,  publiée  par  une  société  de 
bibliophiles  sous  la  direction  de  MM.  Marius  Ciiaumclin  et  Casimir  Bousquet.  Il  par.iUra 
une  livraison  de  32  pages  tous  les  mois;  l'abonnement  est  de  10  fr.  par  an. 

Il  est  à  souhaiter  que  cette  entreprise  trouve  assez  de  sympathies  pour  qu'elle  puisse 
durer  et  qu  elle  donne  lieu  à  des  publications  aualogues  dans  d'autres  parties  de  lu  France. 


L.  histoire  du  Consulat,  de  l'Empire,  de  la  restauration,  par  M.  IjLwrenlie, 
qui  était  si  impatiemment  attendue  par  les  personnes  qui  out  Lai  iiuit 
premiers  volumes  de  son  Histoire  de  France,  est  en  vente  et  forme.2  vol» 
in-8  qui  se  vendent  séparément.  —  L'ouvrage  entier,  sur  lequel  nous  ap- 
pelons l'attention  du  lecteur  en  le  prévenant  qu'il  ne  reste  plus  que  peu 
d'exemplaires  complets,  se  compose  donc  de  dix  volumes.  —  Nous  recom- 
mandons également  ce  livre  aux  séminaires,  aux  maisons  d'éducation  et 
aux  gens  du  monde.  (Voir  aux  annonces.) 

Lagni  frères,  éditeurs. 
8,  rue  Garancière,  près  de  l'église  Saint-Sulpice. 
—  Comme  spécimen,  et  pour  (aire  apprécier  la.  Santé  universelle,  on  envoie 
franco,  le  dernier  ou  l'a  vaut-dernier  numéro  paru,  contre  un  timbre  de 
20  cent,  adressé  également  franco,  39,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 


BOURSE  DU  29  NOVEMBRE  1855. 
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L'un  des  Propriétaires- Gérant,  CHARLES  DE  JtlANGEX 
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L'A  Ml  DE  LA  RELIGION 


D'un  article  de  la  H evme  fies  MB i» «a?- ItMomMea  à  |» repos 

de  la  Logique  du  P.  ©ratrgc 

Dans  s*  livraison  du  1er  septembre  via  Revue  des  Deux  Monde** 
apportait,  ud  article  delà  plume  toujouradislinguée  de  M.  Saisset;; 
€et  article  était  intitulé  :  Une  logique  nouvelle  à  è' Oratoire,  et' 
contenait ,  à  propos,  du  dernier  ouvrage  du  P.  Gratry,  une 
appréciât  ion 'de  laméthodeetdaquelque&opinions  de  l'éloquent: 
Oratorien. 

Dès  la  première  lecture  de  Farticle  de  M.  Saisset,  nous  ne? 
pâmes  nous  défendre  de  la  pensée  que  c'était  moins  une  étude 
philosophique  ordinaire  qu'un  article  de  tactique  destiné  à  pro- 
duire* un  effet  décisif.  Nous  n'avons  donc  pas  dû  être  surpris* 
quand,  à  quelque  temps  de  là,  nous  avons  ouï  dire  que  par  cet 
article  M.  Saisset  s'était  flatté  d'anéantir  le  P.  Gratry  d'un  seul 
coup. 

L'entreprise  n'était  pas  petite,  et,  il  faut  en  convenir, 
dépassait  les  forces  de  M.  Saisset.  Aussi  le  P.  Gratry  est-il  en- 
core en  vie,  et,  qui  mieux  est,  s'égnye-t-iispirituellement  de  la, 
tentative  d'extinction  qu'avait  méditée  son  critique.  Nos  lec- 
teurs savent  qu'en  effet,  le  savant  Religieux  a  inséré  dans  le. 
Correspondant  du  25  octobre  une  note  sur  l'article  de  M.  Saisset. 

Ge  dernier  avait  surtout  dirigé  ses  efforts  contre  les  opinions* 
du  P.  Gratry  sur  la  méthode  des  sciences  physiques  et  sur  le 
procédé  infinitésimal  :  c'est  a  défendre  ses  principes  attaqués* 
que  le  P.  Gratry  s'est  spécialement  attaché.  On  s'aperçoit  en- 
lisant la  note  que  V ancien  polytechnicien  a  gardé  bon  souvenir 
des  science»  qu'il  a  longtemps  cultivées  avec  succès.-  En  plus' 
d'un  endroit  de  cette  discussion,  aussi  piquante  que  ferme,  Van-  . 
cim  élève  de  la  section  des  lettres  à  l'Ecole  normale  a  dû  se  trou- 
ver mal  à  Taise  sous  l'étreinte  d'une  main,  aussi  exercée. 

Nous  laisserons  de  côté  le  débat  scientifique,  et  nous  nous 
bornerons  à  relever  dans  l'article  de  M.  Saisset  quelques  asser- 
tions, dont  cet  écrivain  n'a  pas  paru  soupçonner  la  portée  gra- 
vement erronée. 

Disons-le  tout  d'abord  :  M.  Saisset,  qui  est  éclectique,  n'a 
pas  mis  en  pratique  sa  propre  méthode  dans  le  jugement  qu'il 
a  porté  de  la  Logique  du  P.  Gratry.  Il  y  a  autre  chose  que  le 
calcul  infinitésimal  dans  l'œuvre  du  prêtre  de  VOraloire.  On  y 
trouve  ce  qui  fait  l'âme  et  la  vie  d  une  philosophie  grande  et 
vraie,  c'est-à  dire  les  doctrines  incontestables  défendues  par  les 
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pl  js  purs  el  les  plus  sublimes  interprètes  de  la  raison  humaine  ; 
on  y  trouve  ces  dotrines  elles-mêmes  enrichies  de  points  de  vue 
aussi  exacts  que  nouveaux,  de  développements  scientifiques 
aussi  variés  que  féconds;  et  tout  cela  embelli,  illuminé  et  enno- 
bli par  une  diction  brillante  et  pleine  de  chaleur.  Pourquoi 
M.  Saisset  n'a-t-il  point  constaté  ce  premier  caractère,  ce 
caractère  essentiel  de  la  philosophie  du  P.  Gratry?  Pourquoi, 
par  exemple,  n'a-t-il  pas  même  fait  mention  du  chapitre  si 
remarquable  intitulé  les  Sources? 

Que  l'on  soit,  sur  des  questions  de  méthode,  d'un  avis  con- 
traire au  P.  Gratry,  nous  le  concevons;  mais  ce  que  nous  ne 
comprenons  plus,  c'est  l'étrange  arrêt  que  prononce  M.  Saisset 
contre  toute  sa  philosophie. 

Non,  la  méthode  n'est  pas  toute  la  philosophie.  Laphilosophie, 
comme  la  définissaient  les  anciens,  est  avant  tout  l'amour  de  la 
sagesse,  cl,  sons  ce  rapport,  nul  ne  mérita  mieux  le  beau  nom 
de  philosophe  que  le  religieux  du  nouvel  Oratoire. 

M.  Saisset,  il  est  vrai,  entend  autrement  et  le  nom  et  la 
chose,  et  voilà  ce  qui  lui  a  inspiré  son  étonnant  procédé  envers 
ïe  P.  Gralry;  voilà  pourquoi  il  n'a  pas  craint  de  mettre  au 
même  rang  ce  qu'il  appelle  une  Logique  nouvelle  à  l'Oratoire  et 
la  sophistique  de  Hegel. 

«  Votre  nouvelle  logique,  dit-il,  est  aussi  vaine  que  celle  de 
Hégel.  S'il  n'a  pas  réussi  à  prouver  l'identité  de  l'être  et  do 
néant,  du  fini  et  de  l'infini,  vous  ne  réussirez  pas  mieux  à  prou- 
ver l'identité  de  l'induction  et  du  calcul  infinitésimal,  1  iden- 
tité de  tout  cela  et  de  la  métaphysique.  Le  système  de  Hégel, 
avec  ses  oppositions  perpétuelles,  tend  à  tout  diviser;  votre 
système,  avec  ses  analogies  fantastiques,  tend  à  tout  confondre. 
Le  mot  qu'il  faut  inscrire  sur  la  logique  de  Hégel,  c'est:  contra- 
diction ;  il  faut  graver  sur  la  vôtre  :  confusion.  » 

Ce  sont  là  des  effets  de  style,  mais  un  pareil  langage  est  aussi 
injuste  que  peu^philosophiqoc.  Avant  tout,  ce  nous  semble,  il 
conviendrait  de  respecter  la  limite  qui  sépare  une  philosophie 
comme  celle  d'un  Hégel ,  des  doctrines  professées  par  le 
P.  Gratry.  Eu  admettant  même,  ce  que  nous  sommes  loin  de 
faire,  que  toutes  les  critiques,  contre  la  méthode  du  savant  Ora- 
torien  soient  fondées,  nous  le  demandons  à  tout  esprit  grave, 
ne  serait-il  pas  de  la  plus  vulgaire  justice  de  reconnaître  que, 
dans  la  Logique  du  P.  Gratry,  il  s'agissait  tout  au  plus  de  la 
confusion' de  simples  procédés  démonstratifs,  tandis  que  le  sys- 
tème hégélien  repose  sur  une  impiété  monstrueuse,  sur  la  con- 
fusion du  fini  avec  l'infini,  du  bien  avec  le  mal,  du  vrai  avec  le 
faux,  du  néant  avec  l'être? 
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Cet  excès  de  sévérité,  difficile  à  expliquer,  Suppose  naturel- 
lement un  excès  contraire. 

En  effet,  après  s'être  élevé  contre  la  haine  philosophique  que  le 
P.  Gratry  appelle  sur  l'abominable  secte  des  sophistes,  M.  Sais- 
set,  accusant  à  tort  le  Religieux  oratorien  de  vouer  sa  haine 
aux  personnes,  continue  : 

«Pourquoi  confondre  ainsi  les  erreurs  de  l'esprit  et  les  vices  oa 
les  crimes  des  hommes?  Pour  être  panthéisle  ou  même  matéria- 
liste, on  n'est  pas  un  méchanlhomme,  de  même  qu'on  peut  être 
à  la  fois  un  catholique  zélé  et  une  personne  très-peu  estimable. 
Spinoza  n'était-il  pas  le  plus  doux  des  hommes?n'avait-il  pas  de 
rares  vertus?  Quelles  personnes  plus  honnêtes  que  Locke, 
Condillac,  Laromiguière,  Traoy,  Daunou,  Cabanis  !  Parlons  sé- 
rieusement. Se  tromper  est  le  droit  commun  en  philosophie,  per- 
sonne n'échappe  à  cette  loi.  Il  n'y  a  pas  d'autorité  infaillible,  de. 
tribunal  philosophique  rendant  des  arrêts  !  Qu'est-ce  donc  qui  fait 
le  sophiste?  Cest  le  défaut  de  sincérité.  Or,  y  a-t-il  des  hom- 
mes plus  sincères  que  Spinosa,  Locke,  Kant,  Hegel?  Qu'exigez- 
vous  d'un  philosophe?  Qu'il  ne  se  trompe  pas?  c'est  exorbi- 
tant; qu'il  se  trompe  de  bonne  foi?  à  la  bonne  heure;  qu'il  y 
ait  de  la  portée  et  de  la  grandeur  dans  ses  erreurs  ?  soit  encore  ; 
mais  la  portée  et  la  grandeur  du  panthéisme  sont  immenses.  Nul 
doute  que  l'Allemagne  ne  se  soit  trompée  avec  grandeur.  Elle  & 
la  grandeur,  elle  a  la  bonne  foi  :  que  lui  demandez-vous  de  plus 
pour  être  respectueux  avec  elle?  » 

M.  Saisset  ne  dit  qu'une  banalité  en  proclamant  que  la  con- 
science est  une  retraite  inviolable  pour  la  justice  de  l'homme. 
Si  nous  admettons  avec  lui,  et  si  le  P.  Gratry  ne  conteste  pas 
plus  que  lui,  que  les  sentiments  intérieurs  et  les  intentions  ne 
peuvent  en  définitive  être  jugés  que  par  Dieu,  nous  ne  saurions 
nous  associer  à  ce  modéra ntisme  faux  et  dangereux  qui  éta- 
blit le  droit  de  terreur»  Les  hommes  peuvent  avoir  le  malheur 
de  se  tromper;  il  y  a  des  consciences  invinciblement  erronées, 
et  nous  devons  à  ceux  qui  se  trompent  compassion  et  charité. 

Mais  Yerreur,  elle  doit  être  l'objet  de  notre  haine  ;  nous  de- 
vons la  combattre  eo  ennemis  irréconciliables,  la  poursuivre 
dans  ses  écoles,  dans  ses  chaires  ;  nous  devons  l'anéantir  partout 
oh  elle  fait  sentir  son  influence.  En  philosophie  comme  en  théo- 
logie, le  droit  commun,  c'est  la  vérité  seule,  et  tout  le  monde  a  le 
devoir  de  lui  rendre  hommage. 

Nous  ne  reconnaissons  pas  non  plus  la  définition  que  M.  Saisset 
donne  du  sophiste.  Le  défaut  de  sincérité  fait  d'un  homme  qui  en- 
seigne l'erreur  un  hypocrite  de  la  plus  méprisable  espèce.  Un  tel 
docteur  ne  mérite  pas  qu'on  le  réfute,  il  suffit  de  le  faire  connaître 
eu  démasquant  son  abominable  tactique.  Le  vrai  sophiste,  c'est 
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celui  qui  défencVFerreur,  qui  lui  donne  l'apparence  de  la  vérité. 
On  n'est  qu'un  sophiste  plus  dangereux,  lorsque  étant  ou  parais- 
sant de  bonne  foi,  on  met  an  service  de  ses  fausses  doctrines  les 
^Jons  brillants  du  génie  ou  le  prestige  séduisani  d'an  beau  lan- 
gage. Combien<ceUe  dernière  espècede  sophistes  est  abondante! 
et  combien  l'indulgence  professée  par  M.  Saisset  tendrait  a  en 
augmenter  le  nombre! 

M.  Saisset  ne  se  contente  pas  de  réclamer  pour  la  philosophie 
le  droit  de  se  tromper,  il  réclame  l'admiration  pour  ceux  qui  se 
trompent  avec  bonne  foi  et  avec  grandeur.  Et  appliquant  sa  pen- 
sée aux  théories  hégéliennes  :  a  La  portée,  dit-il,  et  la. grandeur 
du  panthéisme  sont  immenses.  » 

.  Soit.  Mais  le  panthéisme  en  est-il  moins  haïssable?  El- ceux 
qui  sous  le  nom  de  philosophie  out  porté  la  déraison  jusqu'à  pro.- 
fesser  une  aussi  monstrueuse  erreur,  devront-ils  être  absous, 
parce  qu'ils  ont  réussi  à  se  rendre  à  eux-mêmes  et  à  rendre  aux 
autres  cette  erreur  vraisemblable?  Une  telle  morale,  si  elle  pou- 
vait s'établir,  serait  la  ruiue  des  mœurs. 

Encore  une  fois,  la  vérité  n'est  point  ici-bas  chose  indiffé- 
rente; l'humanité  en  a  besoin  pour  vivre,  et  quand  des  philoso- 
phes, fût-ce  de  la  meilleure  foi  du  monde,  enseignent  le  pan- 
théisme commo  Spiuosa,  le  matérialisme  comme  Cabanis,  le 
scepticisme  comme  Hégel,  l'humanité  a  le  droit  de  les  juger 
sévèrement  et  de  les  flétrir  comme  de  dangereux,  sophistes» 

Chose  étonnante!  M.  Saisset, qui  prêche,  avec  tant  de  chaleur 
la  liberté  de  l'erreur  et  le  respect  pour  ceux  qui  la  professent; 
M.  Saisset, qui  veut  qu'on  ne  parle  qu'avec  vénération  de  Spi- 
nosaet  Hégel,  M.  Saisset  n'a  pour  le  I1.  Grafry  que  les  quajifc- 
calions  les  plus  dures.  D'où  vient  ce  double  poids  et  cette  dou- 
ble mesure?  S'il  a  cru/ pouvoir  accuser  le  V.  Gratry  de  partialité 
pour  Schclling,  parce  que  ce  philosophe  sur  la  fin  de  ses  jours 
s'est  rapproché  de  christianisme,  ne  pourrions-nous  pas  user 
envers  lui-même  de  justes  représailles,  en  lui  imputant  une 
solidarité  beaucoup  moins. honorable? 

M.  Saisset  parle  avec  un  grand  déûVm  de  la  théologie. 
Noos  en  avons  été  surpris.  Eh  quoi!  c'est  au  moment  où  cet 
écrivain  vient  de  proclamer  en  philosophie  le  droit  commande 
Terreur,  qu'il  se  permet  de  traiter  la  "(néologie  de  si  haut!  Si, 
en  <)>liilosepbje,  se  tromper  est  le  droit  commun,  la  conclusion  a 
tirer  de  là  est,  ce  nous  semble,  que  l'homme  qui  veut  trouver 
a*ec  certitude  la  vérité  doit  la  chercher  ailleurs.  Conve- 
nons-en, M.  Saisset  rend  de  mauvais  services  à  la  philosophie- 

L'écrivain  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  dit  aussi  que  V esprit 
humain  s* est  trouvé  un  jour  à  l'étroit  dans  la  Somme  de  saint 
Thomas,  et  il  félicite  la.  philosophie  modérée  de  s'être  émanci- 
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péedn  joug  delà  thèofogie.  Mi.  Saisset  nous  permettra  de  ne  pas 
prendre  un  pareil  jugement  au  sérieux,  et  de  le  renvoyer  à  un 
examen  plus  approfondi  des  œuvres  de  Y  Ange  de  l'Ecole,  à  une 
étude  plus  complète  de  cette  admirable  théologie  dont  il  re- 
doute le  tyrannique  empire. 

En  terminant,  citons  cependant  une  bonne  parole  que  nous 
avons  trouvée  à  la  ûn  de  l'article  de  M.  Saisset  :  «  La  philoso- 
phie, dit-il,  et  le  siècle  avec  elle,  retourne  à  la  religion,  et 
c'est  encore  un  point  oit  l'exemple  du,  dix-septième  siècle  est 
admirable.  » 

Ce  langage,  no» l'accueillons  avec  sympathie.  Puisse  l'écrii- 
vain  de  la  Bévue  des  Deua>i\l ondes  avoir  entendu»  par  la  tout  le 
sens  que  le* mots  comportent!  Nous  nous  permettrons  seule- 
ment de  lui  rappeler  que  16  dîx-septtèmc  siècle  n'avait  garde 
d'admirer  Spinosa-,  qu'il  ne  se  trouvait  point  à  F  étroit  dans  la 
Somme  desoint- Thomas*  et  qu'il  était  loin  de  redouter  le  joug 
de  la  théologie. 

UakbéA.  Simos, 

•     

PARIS,  3  DÉCEMBRE 

Quelques  feuiïlestallemandes  parlaient  hier  d'une  dé  pèche-circulaire  du 

ministre  des  affaires  étrangères  de  France  aux  ambassadeurs  et  aux  ministres 
résidents  près  des  gouvernements  européens.  V Indépendance  belge  l'a 
reçue  de  son  correspondant  de  Dresde,  et  elle  la  pnblie  aujourd'hui  textuel- 
lement. Nous  la  lui  empruntons  : 

CIRCULAIRE. 

Monsieur,  _ 

Câpres  ce  qui  me  revient  de  plusieurs«pointde  l'Allemagne,  le  discours 
prononcé  par  l'Empereur,  à  l'occasion  de  la  plôture  de  l'Exposition  univer- 
selle, a  produit,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  une  profonde  impres- 
sion. Toutefois,  il  n'aurait  pas  été  apprécié  partout  de  la  même  manière» 
et  if  serait  devenu  l'objet  d'interprétations  diverses.  I!  n'en  comporte  ce- 
pendant qu'une  seute.  et  les  Etats  neutres  ne  pouvaient  se  méprendre  sur 
des  sentiments  dont  i!  n'ont  évidemment  qu'à  se  louer. 

L'Empereura  dit  qu'il  désirait  une  paix  prompte  et  durable.  Je  n'a!  pas 
à  insister  sur  cette  déclaration  ;  elle  se  comprend  d'elle-même  et  n'a  pas 
besoin  de  commentaire. 

En  s'adressant  aux  neutres  pour  les  invitera  faire  avec  elle  des  vœux 
en  c*  sens,  Sa  Majesté  impériale  a  témoigné  suffisamment  du  prix  qu'elle 
attache  à  leur  opinion  et  de  la  part  qu'elle  fait  à  leur  influence  dans  là 
marche  des  événements.  Telle  a  été  au  reste  sa  manière  de  voir  à  leur 
égards  dès  le  détat  du 'conflit  diplomatique  qni  a  précédé  les  hostilités. 
L'empereur  a  toujours  pensé  que  si,  liés  ton*;  Us  avaient  formulé  avec  plus 
deforceiejugemenTqu'ils  portaient  sur  l'objet  du.  litige,  ils  eussent  exercé 
une  action  salutaire  sur  les  résolutions  de  la  puissance  oui  a  provoqué  la 
guerre.  Ixmh»  position  n'a;  peint  changé  aux  yeux  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  ils  peuvent  aujourd'hui,  par  une  attitude  ferme  et  décidée,  hâter  le  dé- 
nouaient d'une  lutte  que,  dans  sa  conviction,  ils  pouvaient  prévenir. 
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C'est  dans  cette  pensée  que  l'empereur  leur  demande  de  faire  connaître 
hautement  leurs  dispositions  aux  puissances  belligérantes  et  de  mettre  dans 
la  balance  des  forces  respectives  le  poids  de  leur  opinion.  Cet  appel,  d'ail- 
leurs si  bien  compris  et  si  chaleureusement  accueilli  par  un  auditoire  formé 
de  représentants  de  toutes  les  nations,  n'est  donc  qu'un  solennel  hommage 
rendu  à  l'importance  et  à  l'efficacité  du  rôle  dévolu  aux  neutres  dans  la 
crise  actuelle.  Signé  Walewski. 

Cette  pièce  est  importante  et  nous  devions  la  reproduire.  Elle  forme  un 
commentaire  naturel  au  discours  prononcé  par  l'Empereur  pour  la  clôture 
de  l'Exposition.  Le  gouvernement  français  désire  que  les  Etats  neutres 
expriment  leur  opinion,  prononcent,  en  quelque  sorte,  leur  jugement  sur 
le  conflit  actuel,  afin  qu'en  voyant  sa  politique  condamnée  unanimement 
par  l'Europe,  la  Russie  se  résigne  à  conclure  la  paix  aux  conditions  qui  lui 
sont  demandées.  H.  Rasc. 


L'empereur  Alexandre,  avant  de  quitter  la  Grimée,  a  adressé 
à  son  armée  un  ordre  du  jour  où  il  annonce  qu'en  mémoire  de 
la  défense  éclatante  de  Sébastopoî,  il  a  fondé  pour  les  troupes 
qui  y  ont  concouru  une  médaille  spéciale  qui  sera  portée  sur  la 
poitrine  avec  le  ruban  de  Saint-Georges.  Nouscitons  tout  entier 
ce  document  qui  porte  la  date  de  Simféropol,  13  novembre  : 

Braves  soldats  de  l'armée  de  Crimée! 

Par  mon  ordre  du  jour  du  il  septembre,  je  vous  al  exprimé  les  senti- 
ments de  sincère  gratitude  dont  mon  cœur  est  rempli  pour  vos  services  à 
la  défense  de  Sébastopoî,  services  qui  vous  ont  acquis  une  gloire  immor- 
telle. Mais  il  ne  suffisait  pas  à  mon  cœur  de  vous  remercier  de.  loin  pour 
les  actes  héroïques  de  courage  et  de  dévouement  avec  lesquels  vous  avez 
soutenu,  à' l'admiration  môme  du  vos  ennemis,  un  siège  terrible  de  près 
d'une  année  ;  c'est  ici,  au  milieu  de  vous,  que  je  tenais  à  vous  exprimer 
les  sentiments  de  ma  bienveillance  et  de  ma  gratitude  sincère. 

J'ai  ressenti  une  satisfaction  inexprimable  à  me  voir  réuni  à  vous,  et  l'é- 
tat brillant  danslequel  j'ai  trouvé  les  troupes  de  l'armée  de  Crimée,  lors  des 
dernières  revues,  a  surpassé  mon  attente.  Vous  voir  et  me  trouver  au 
milieu  de  vous  a  été  un  bonheur  pour  moi. 

Je  vous  remercie  de  toute  mon  âme  pour  vos  mérites,  pour  vosactions 
d'éclat,  pour  vos  vertus  profondément  enracinées  en  vous;  elles  me  ga- 
rantissent le  maintien  de  la  gloire  des  armes  russes  et  l'ardeur  avec  la- 
quelle ma  brave  armée  sera  toujours  prête  à  se  sacrifier  pour  la  fol,  le 
czar  et  la  patrie. 

En  mémoire  de  la  défense  éclatante  et  glorieuse  de  Sébastopoî  J'ai  fondé, 
pour  les  troupes  qui  ont  concouru  à  la  défense  de  cette  forteresse,  une 
médaille  d'argent  spéciale  qui  devra  être  portée  surla  poitrine  avec  le  ru- 
ban de  Saint-Georges.  Que  cette  médaille  soit  le  signe  manifeste  de  vos 
mérites  «et  qu'elle  inculque  à  vos  futurs  compagnons  la  haute  idée  d'hon- 
neur et  de  devoir  qui  forme  l'appui  le  plus  inébranlable  du  trône  et  de  la 
patrie.  Que  le  nom  do  mon  père,  à  jamais  regrettable,  uni  au  mien  sur  cette 
médaille,  vous  soit  un  gage  de  nos  sentiments  également  bienveillants  et 
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rende  inséparable,  dans  vos  cœurs,  le  fidèle  souvenir  de  l'empereur  Nico- 
las Paulowitch  et  le  mien  ! 

Je  suis  fier  de  vous  comme  mon  père  était  fier  de  vous;  de  même  que 
lui,  j'ai  confiance  en  votre  dévouement  éprouvé  et  votre  zèle  pour  l'ac- 
complissement du  devoir.  En,son  nom  et  au  mien,  je  remercie  encore  une 
fois  les  braves  défenseurs  de  Sibastopol,  je  remercie  toute  l'année  ! 

Alexandre. 

Il  y  dans  ce  langage  un  caractère  de  résignation  à  toute 
«preuve  qui  semble  indiquer  la  pensée  ferme  et  inébranlable  de 
poursuivre  la  guerre. 

Kcrtch  continue  d'être  menacé  par  le  général  Wrangel.  Les 
demandes  de  renfortdu  général  Vivian  étant  devenues  dejour  en 
jour  plus  pressantes,  on  a  embarqué  pour  Kcrtch  tout  ce  qui 
restait  à  Bourgas  de  cavalerie  turque.  On  a  fait  partir  en  même 
temps  les  Polonais  qui  forment  les  régiments  de  Cosaques  du 
«ultan. 

Quoique  Ton  n'en  ait  paslanouvcllcofficiclle,on  croitgénéralc- 
ment,  à  Varna"  qu'Omer-Pacha  est  entré  à  Kutaïs  On  assure 
même  que  les  Russes  n'ont  défendu  sérieusement  ni  cette  ville, 
ni  le  passage  du  Rion.  En  effet,  ni  le  Rion,  ni  Kutaïs,  n'étaient 
pourvus  d'ouvrages  défensifs  suffisants,  et  le  prince  Bebutoff 
avait  ouvertement  déclaré  qu'il  était  impossible  de  tenir  dans 
4jes positions. 

On  est  toujours  sans  nouvelles  de  Kars.  On  sait  seulement 
que  Sélim-Pacha,  séraskier  d'Anatolie,  parti  d'Erzéroum,  il  y 
a  quelques  semaines,  avec  toutes  les  troupes  disponibles,  n'a 
pas  osé  livrer  bataille  aux  Russes  pour  ravitailler  Kars. 

Lord  Pan  m  ure  a  reçu  du  général  Codringlon  un  rapport  sur 
l'explosion  des  magasins  à  poudre  du  15  -,  mais  ce  rapport  ne 
nous  apprend  rien  que  nos  lecteurs  ne  connaissent  déjà.  Le  gé- 
néral anglais, comme  le  maréchal  Pélissier,  se  tait  sur  la  cause 
de  la  catastrophe.  Une  correspondance  du  camp  devant  Sébas- 
topol,  citée  par  VExpressde  Londres,  sousladatedu  17  novembre, 
l'attribue  à  l'imprudence  d'un  soldat  français  qui,  avec  sa  baïon- 
nette, aurait  voulu  voir  ce  que  contenait  une  bombe  russe.  Le 
feu  aurait  pris  immédiatement  aux  poudres  voisines,  et  l'explo- 
sion aurait  eu  lieu  avec  une  violence  inouïe;  huttes,  maisons, 
tout  a  été  démoli  comme  par  le  bras  énorme  d'un  géant  qui  les 
aurait  couchées  à  terre.  La  destruction  à  été  répandue  dans  un 
rayon  de  plus  de  1,000  yards  par  les  débris  enflammés.  Des 
pièces  de  gros  calibre  ont  été  repoussées  à  une  certaine  di- 
stance de  l'endroit  où  elles  avaient  été  placées.  Des  caissons  vo- 
laient en  éclats  dans  les  airs,  et  leurs  débris  retombaient  en 
plni  *  meurtrière  sur  les  lentes  environnantes. 

Aussitôt  que  les  Russes,  qui  servent  les  batteries  au  delà  du 
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ravin  de  la  Tchernaîa,  eurent  entendu  l'explosion  et  eurent  va 
des  groupes  de  Français  accourir  sur  les  hauteurs  d'iiikermani» 
pour  regarder  au  loin,  ils  ouvrirent  le  feu  le  plus  vif  et  tuèrent 
un  capitaine  d'artillerie  et  40  soldats. 

D  II  XIGRE0  XOVTUtlB. 

Noos  avons  entretenu  plusieurs  fois  nos  lecteurs  du  passage 
.de  l'Ingour  par  Orne  r- Pacha.  On  connaît  les  résultats  de  ce  pre- 
mier succès  de  l'armée  ottomane.  Le  major  Simmons,  attaché  à 
cette  armée,  vient  d'adresser  au  comte  de  Clarendon,  un  rap- 
port daté  du  7  novembre,  ou  reprenant  les  choses  d'un  peu 
haut  et  donnant  quelques  nouveaux  détails,  il  explique  la  ma- 
nœuvre qui  a  décide  du  combat.  Le  passage  direct  de  la  rivière, 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  était  très-difficile  au  premier  gué  qu'on» 
Avait  choisi: 

S.  A.  Orner-Pacha  tout  en  occupant  l'ennemi  à  ce  gué,  envoya  des  offi- 
ciers à  droite  et  à  gauche  ;  ou  découvrit  des  gués  dans  les  deux  directians, 
un  à  trois  quarts  de  mille  au-dessus  ou  à  la  gauche  du  principal  gué,  et 
l'autre  à  un  mille  et  demi  au-dessous  ou  à  la  droite  du  gué  principal.  On 
fit  passer  immédiatement  ces  gués  par  des  troupes  ;  celui  de  gauche  resta 
sans  protection.  Le  passage  fut  opéré  par  deux  bataillons  d'infanterie  et 
trois  compagnies  de  chasseurs,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi, 
S.  A.  m'ayant  confié  ce  commandement,  je  les  conduisis,  par  une  trace  de 
voitures,  dans  la  forêt,  sans  étre^aperçu  par  l'ennemi,  jusqu'à  600  yards 
de  la  position  du  gué  principal  que  les  troupes  ennemies  étaient  occupées 
à  défendre  contre  une  attaque  de  face. 

Les  troupes  turques  s'élancèrent  vigoureusement  à  l'attaque,  prenant  à 
revers  l'ennemi  et  ses  retranchements.  L'ennemi  battit  sur-le-champ  en 
retraite;  il  tenta  de  se  frayer  un  passage  à  travers  les  Turcs  en  colonnes  ; 
mais,  reçu  par  un  feu  très- vif  de  face  et  sur  les  deux  flancs,  il  rompit  les 
rangs  et  se  dispersa  dans  la  forêt,  nous  laissant  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, de  trois  pièces  d'artillerie  de  campagne  et  desix  chariots  remplis 
de  munitions. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  Constantinople  vont  jusqu'au 
23.  novembre. 

Une  estafette  qui  y  «était  arrivée  le  21  a  apporté  des  nouvelles 
oVe  Kars  du  SI  octobre.  Cette  place  était  dans  un  état  désespéré, 
et  n'avait  plus  de  vivres  et  de  munitions  que  pour  deux  ou  trois 
semaines  au  plus,  malgré  tout  le  soin  que  Ton  mettait  à  les 
ménager,  même  en  s' t  m  pesant '.des  privations. 

Le  général  Vivian,  qui  commande  à  Kertoh,  avait  obtenu  que 
le  contingent  anglais  serait  renforcé  de  12,000  Turcs.  La  légion 
allemande  décimée  par  le  choléra,  avait  levé  le  camp,  mais  l'é- 
pidémie avait  aussilôt  cessé. 

A  Sébastopol,  le  feu  des  Russes  contre  la  partie  sud  conti- 
nuait toujours  avec  la  même  vivacité  et  le  même  fruit. 

H.  Garcm. 

■ 

\ 
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Aitricii*. —  La  Gazette  (CAugsbourq  prête  à  l'Autriche  l'intention  d'é- 
riger les  Principautés  clanultiermes -en  royaume,  à  la  tête  duquel  serait  placé 
un  archiduc  autrichien.  Voici  ce  qu'on  écrit  de  Vienne  a  ce  journal  : 
'  11  serait  temps  que  M.  de  Prokesch  se  retïdît  h  son  poste  :  les  Autrichiens 
présents  a  Consiantinople  le  désirent  vivement.  On  dit,  en  effet,  dans  celle 
Ville  que  l'Autriche  s'efforce  de  déterminer  la  Poiie  à  réunir  la  Valachie  et 
la  Moldavie  en  un  royaume  unique,  à  la  tête  duquel  serait  placé,  comme 
roi  héréditaire,  un  archiduc  autrichien,  mais  que  le  gratid-visir  Ali-Pacha 
et  le  directeur  des  affaires  étrangères,  Fuad-L'ffemli,  sont  opposés  a  ce 
plan. 

Houi  mf  liONDtBn^^sTim.-Un  avis  officiel  émanant  du  feid- 
maréchal  comte  Radelzky,  publié  par  la  Gazette  de  Pèronne  du  25,  pro- 
clame définitivement  constituées  les  congrégations  provinciales  lombardo- 
vénilieunes,  qui,  jusqu'ici,  .n'existaient  que  provisoirement.  {Pieinonte.) 

kEvATg-SAKDKs.  —  Le  roi,  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  daigné  conférer  le  grand  cordon  de  l'ordre  des  Saint- Maurice  et 
Lazare  à  Mgr  Alexandre  Varesiui,  archevêque  du  diocèse  de  Sassari,  et  la 
croix  de  chevalier  du  même  ordre  au  prêtre  Sogliolli,  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  Turin.  (Gazette  piémontaise.) 

Rumie.  —  D'après  une  dépêche  récente  de  Berlin  dont  nous  ne  garan- 
tissons pas  tous  les  renseignements,  la  réunion  des  diplomates  russes  à 
Saint-Pétersbourg  est  confirmée  par  une  nouvelle  annonçant  que  le  comte 
StakeJberg,  commissaire  militaire  russe  près  l'Autriche,  a  reçu  l'ordre  de 
'ré  rendre  à  Saint-Pétersbourg,  >avant  son  retour  de  la  Crimée  à  Vienne. 

vLa  population  russe  ^?st  effrayée  de  voir  les  préparatifs  qui  se  font  pour 
la  défense  de  l'intérieur.  On  dit  que  Moscou  même  doit  être  fortifié. 

Hulcuquk.  —  Dans  le  cours  de  la  discussion  sur  ie  budget  de  la 
guerre  dans  la  chambre  des  représentants ,  le  comte  Vilain  XIV,  ministre 
des  affaires  étrangères,  a  eu  occasion  de  déclarer  que  depuis  son  entrée  au 
ministère,  il  n'a  étéVatt  du  dehors,  ni  directement,  ni  indirectement,  ni 
par  paroles,  ni  par  insinuation,  aucune  démarche  auprès  dû  gouvernement 
belge  pour  l'entraîner  à  enfreindre  le  principe  de»  neutralité  qui  fait  la 
basc<de  son  indépendance. 

7jriRQi»R. —  On  éerit4e  Gousilaniinonie,  29  novembre,' que  la  récon- 
cilia tiende  lord  ftedclilïe  avec  Méhéniet-Ali- Pacha  n'a  pas  encore  eu  lieu, 
mais,  qu'on  Ja  comidère  comme  certaine  cl  très- prochaine.  En  général,  on 
ne  comprend  pas  que  lord  Redcliffe  consente  à  se  rapprocher  d'un  homme 
pour  lequel  il  professe  aussi  peu  de  ménagement.  On  lui  suppose  quelque 
dessein  secret  pour  se  prêter  à  l'accomplissement  d'un  acte  en  opposition 
aussi  manifeste  avec  ses  sentiments,  qui  est  la  négation  formelle  de  sa  con- 
duite depuis  pras^'un- an. 

'B'ri'ra-U*»».  —  J*e  paquebot 'Arwgo,  arrivé  à  Sonthampton,  apporte 
des  nouveJles des fitats* Unis,  dul7; «ovembre.  Toute  crainte  d  une  rupture 
avec  l'Angleterre  avait  disparu.  L'Angleterre  a  donné  des  explications  sur 
l'envoi  de  renfort  à  Ja  station  des  Indes  occidentales,  et  les  États-Unis  te- 
UQNcent,idc  leur  côlé,  aux  armements  qui  avaient  été  ordonné. 

Ihdkw  AxfiLAiiBS.- Nous  avions  annoncé,  d'après  VOverland- Bom- 
bay-Times,  que  l'insurrection  des  Santals  était  à  peu  près  étouffée.  Mais 
si  noua  en  croyons  une  correspondance  du  Times,  il  est  loin  d'en  être 
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ainsi.  Voici  ce  que  Ton  écrit  à  ce  journal,  de  Bombay,  en  date  du  17  oc- 
tobre : 

«  L'insurrection  de  Santals  donne  encore  des  preuves  d'une  incontestable 
vitalité.  Elle  n'est  pas  plutôt  éteinte  sur  un  point  qu'elle  éclate  sur  un 
autre;  les  insurgés  font  partout  beaucoup  de  mal  ;  ils  échappent  souvent 
aux  troupes  envoyées  à  leur  poursuite,  mais  lorsque  celles-ci  peuvent  les 
atteindre,  elles  les  traitent  rudement  et  leur  font  éprouver  des  pertes  consi- 
dérables. » 

Trente  villages  santals  ont  été  brûlés,  et  l'on  se  prépare  à  frapper  an 
coup  décisif  contre  les  rebelles.  Pour  prévenir  ces,  désordres,  il  faudrait 
une  armée  européenne  plus  nombreuse.  Le  Times  indique  un  remède  qui 
ne  peut  manquer  de  réussir,  c'est  l'annexion  du  royaume  d'Oudc  anx  pos- 
sessions anglaises. 

H.  Rang. 

»IA    PÊTK    DCI  BCOt.ES 

C'est  hier  2  décembre  qu'a  été  célébrée  dons  la  basilique  de 
Sainte  Geneviève  la  fête  des  Ecoles  instituée  par  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Paris. 

A  midi,  l'immense  enceinte  du  temple,  dédié  à  la  Patronne  de 
Paris,  était  remplie  d'une  foule  d'élite.  La  jeunesse  des  Ecoles, 
des  collèges  et  des  institutions,  s'était  présentée  aussi  nom- 
breuse et  aussi  empressée  qu'en  1853.  L'Institut  et  les  autres 
corps  savants  y  avaient  leurs  représentants;  nous  avons  remar- 
qué, outre  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique*  M.  Saint- 
Marc-Girardin,  M.  Cauchy,  M.  N  isard,  M.  Leclerc,  M.  Dubois, 
etc. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  quoique  souffrant  depuis  quel- 
ques jours,  avait  voulu  verir  lui-même,  accompagué  de  Mgr  l'E- 
véque  de  Tripoli,  assister  à  cette  solennité  dont  on  célébrait 
cette  fois  le  premier  anuiversaire. 

Après  la  messe  qui  fut  dite  par  M.  Surat,  vicaire  général, 
M.  l'abbé  Bautain  monta  en  chaire  pour  prononcer  le  panégyri- 
que de  saint  Paul.  Nous  n'essaierons  pas  d'analyser  en  détail 
l'éloquent  discours  que  nous  avons  entendu.  M.  l'abbé  Bautain 
a  montré  dans  saint  Paul  le  savant,  le  philosophe;  il  a  fait  voir 
que  le  grand  apôtre  a  possédé  éminemment  les  principaux  ca- 
ractères de  l'esprit  philosophique,  et,  ce  qui  est  plus  dinirable 
encore,  qu'il  a  conformé  sa  vie  à  la  vérité  qu'il  avait  embrassée. 
L'orateur  qui  a  modestement  déclaré  qu'il  ne  savait  ni  réciter 
ni  lire,  a  prouvé  une  fois  déplus  avec  quel  naturel  et  quel  art  sa 
parole  sait  improviser  une  forme  parfaite  pour  les  plus  hautes  et 
les  plus  profondes  pensées. 

Nous  avons  surtout  remarqué  quelques  traits  heureux  qui  ont 
ému  et  touché  son  auditoire.  Nous  attendons  la  publication  du 
panégyrique  pour  les  reproduire  tout  entiers.  Mais  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  dès  aujourd'hui  de  dire  avec  quelle  digne 


Digitized  by  Google 


559  — 

et  chrétienne  simplicité  l'orateur  coraraentant  un  texte  de 
saint  Paul  sur  les  forces  de  la  raison  naturelle,  a  rappelé  les  er- 
reurs vers  lesquelles  avait  incliné  son  propre  esprit,  et  la  sage 
intervention  du  Saint-Siège  renouvelée  aujourd'hui,  avec  la 
même  opportunité,  à  vingt  ans  de  dislance,  pour  arrêter  des 
écarts  semblables. 

A  M.  l'abbé  Bautain  a  succédé  dans  la  chaire  M.  le  doyen  de 
Sainte-Geneviève,  qui  a  donné  à  l'assemblée  le  résultat  du  con- 
cours également  institué  par  Mgr  l'Archevêque.  Un  rapport 
spécial  devant  être  publié,  nous  attendrons  ce  document  pour 
donner  de  plus  amples  détails.  L'abbé  a.  Sisao*. 


Il  oub.  —  Nous  lisous  dans  le  Journal  de  Rome  du  23  novembre  : 

«  Avant  hier  est  décédé  après  avoir  reçu  les  consolations  de  la  religion, 
Mgr  Marino  Marini,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  préfet  des  archives 
du  Vaticantsecrétaire  delà  sainte  congrégation  de  l'immunité  ecclésiastique 
et  chanoine  de  la  Basilique  Vaticane.  La  mémoire  de  ce  prélat  se  perpétuera, 
avec  sa  science  et  ses  vertus,  dans  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés.  » 

France.  —  Par  décisions  du  ministre  de  la  marine,  M.  l'abbé  Denis, 
du  diocèse  de  Sens,  a  été  nommé  aumônier  auxiliaire  de  la  flotte,  pour  • 
embarquer  sur  la  Pénélope,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Prcteeeille,  dé- 
cédé; M.  l'abbé  Peyrac,  du  diocèse  de  Saint-Flour,  et  M.  l'abbé  La 
Bôrdcrie,  du  diocèse  d'Orléans,  ont  été  nommés  aumôniers  auxiliaires, 
pour  embarquer  sur  les  frégates  V  Albatros  et  Y  Algérie;  M.  l'abbé  Reyne, 
aumônier  de  la  Cléopâtre,  a  été  nommé  aumônier  supérieur  de  l'escadre  de 
la  Méditerranée  et  embarqué  sur  le  vaisseau  la  Bretagne. 

—  On  annonce  que  M.  Auzoure,  curé  de  Saint-Philippe -du -Roule,  est 
nommé  auditeur  de  rote  pour  la  France  à  Rome,  en  remplacement  de 
Mgr  de  Ségur. 

l)ioeè»e  d'Evreux..  —  Lorsque  les  Lettres  apostoliques  concernant 
le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  arrivèrent,  l'administration  du  dio- 
cèse d'Evreux,  espérant  que  la  viduité  de  cette  Eglise  cesserait  bientôt, 
voulut  laisser  au  nouvel  évéque  la  consolation  de  publier  le  décret  pontifical 
Tel  est  l'objet  du  mandement  que  publie  Mgr  de  Bonnechose  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  la  promulgation  solennelle  de  ce  dogme  qui  eut  lieu  à 
Rome  l'année  dernière,  a  Bien  que  l'Eglise,  dit  le  prélat,  n'eût  pas  encore 
jugé  a  propos  de.  formuler  celte  vérité,  comme  elle  vient  de  le  faire  par 
l'organe  de  son  chef,  néanmoins  elle  la  croyait,  elle  la  'portait  dans  son 
sein,  et  la  manifestait  sans  équivoque  dans  toutes  les  occasions  où  elle  était 
appelée  à  se  prononcer.  » 

Mgr  l' évéque  d'Evreux  s'attache  surtout  à  faire  ressortir  la  signification 
de  la  définition  solennelle  de  l'Immaculée  Conception,  ce  Quand  Jésus- 
Christ,  dit-il.  glorifie  sa  Mère  d'une  nouvelle  gloire,  c'  st  qu'il  veut  aussi 
l'exaucer  dans  son  intercession  pour  de  nouveaux  besoins,  c'est  qu'il  pré- 
parc aux  hommes  une  nouvelle  effusion  de  ses  miséricordes  divines.  »  Et 
le  prélat  établit  par  des  faits  la  belle  pensée  qu'il  vient  d'émettre. 

S'élcvaut  ensuite  à  d'autres  considérations,  il  marque  l'opportunité pro- 
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videntieUe  de  cette  définition,  à  l'égard  dès  orretirs  particulières  à  notre 
époque  :  «  Lorsque  nos  arrière -neveux  ,  ajoete-t-ij,  liront  notre  histoire, 
lorsqu'ils  y  verront  qu'une  pliilosophie  iinpie  avait  réuni  tousses  eil6riS4>our 
effacer  du  monde  la  croyance  au  péché  originel,  afin  d'abolir  la  nécessité 
de  la  Rédemption,  et  d'anéantir  le  christianisme  en  rendant  superflus  l'incar- 
nation du  Vetf>e  et  le  sacrifice  de  Phomme-Dieu,  ne  trouveront-ils  pas  ad- 
mira bJe  que  l'Eglise,  en  formulant  les  prérogatives  de  la  Mère  du  Christ, 
ait  imprimé  une  itou  vellc-sanction  a  la  doctrine  du  péché  originel,  de  l'In- 
carnation, «de  la  Rédemption,  et  ait  ainsi  raffermi  d'un  senl  coup  tout  le 
diristianisme?  Oui,  N.  Ï\*C  F.,  iclleest  --la  pensée  théologiquc  et  scienti- 
fique de  ce  qui  s'est  fait  à  «orne  l'a«i»ée<lernj»ere,  et  de  la  fête  que  nous 
allons  célébrer.  La  sagesse  du  siècle  l'a  bien  senti,  et  tes  clameurs  contre 
cette  nouvelle  promulgation  du  dogme  du  péché  originel,  n'ont  fait  que 
mieux  démontrer  la  sagesse  de  l'Eglise  et  l'opportunité,  de  sa  décision.  » 

Enfin  constatant  l'enthousiasme  avec  lequel  ,  ce  triomphe  de  la  Reine  du 
Ciel  a  été  célébré  partout ,  le  prélat  ne  craint  pas  de  dire  :  a  II  est  mani- 
feste qu'après  s'être  égaré  dans  ses  voies,  et  avoir  prodigué  son  encens  aux 
faux  dieux,  notre  siècle  sent  que  c'est  par  Marie  qu'il  pourra  rentrer  en 
grâce  auprès  de  Celui  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  » 

'IHoeèae  du  Hlana.  —  L  Union  de  la  Sarthe  nous  apporte  de  nom- 
breux et  intéressants  détails  sur  l'arrivée  de  Mgr  Nanquette  dans  sa  ville 
épiscopale.- 

Le  28  novembre,  dès  midi,  une  foule  considérable  se  portait  aux  abords 
de  la  gare  du  chemin  de  fer,  où  l'on  savait  qne  Monseigneur  devait  arriver 
par  le  convoi  d'une  beurre  et  demie.  Le  6e  régiment  <de  lanciers,  partie  a 
pied,  partie  à  cheval,  était  venu  se  ranger  au-devant  de  la  gare,  que  I  on 
avait  brillamment  décorée. 

À  une  heure  et  demie,  le  convoi  est]cntfé  en  gare  ;  Monseigneur  an  de- 
vant duquel  s'étaient  rendus  deux  chanoines,  députés  par  le  Chapitre,  a  été 
introduit  dans  une  salle  qui  avait  été  disposée  pour  le  recevoir.  Un  instant 
après  le  préfet,  accompagné  du  maire,  des  conseillers  de  préfecture  et  des 
adjoints  de  la  ville,  a  complimenté  le  prélat. 

Après  4e  départ  du  préfet,' Monseigneur  â  revêtu  ses  habits  pontificaux. 
Une  nombreuse  |>recesston,  partie  de  la  cathédrale,  s'avançait  au  devant  du 
nonveau  prélat.  Le  diymor  du  Chapitre  a  présenté  la  croix  à  Sa  Grandeur  ; 
pois  le  cortège  s'est  remis  en  marche  entre  deux  files  do  lanciers  pour  se 
rendre-à  la  cathédrale. 

Parles  soins  de  l'administration  municipale,  toutes  les  rues  que  de- 
vait suivre  la  processjon  étaient  sablées,  bordées  tic  sapins  et  d'arbres  verts, 
et  de  distance  en  distance  s'élevaient  des  arcstle  triomphe. 

Vers  trois  heures,  la  procession  est  arrivée  devant  la  cathédrale,  dont  h 
tourélait  ornée  de  drapeaux  aux  couleurs  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de 
l'église  Saint-Julien  et  du  diocèse.  Déjà  une  partie  de  la  foule,  qui  s'était 
porteeen  avant  du  cortège,  avait  envahi  la  vieille  basilique,  et,  malgré  l'im- 
mensité du  vaisseau,  c'était  à  peine  si  onponvait  y  trouver  de  la  place,  tant 
l'afHuence  des  fidèles  était  considérable.  La  grande  porte  Jde  la  cathédrale 
était  couverte  à  l'extérieur  d'nne  riche  draperie,  avec  les  armes  de  Monsei- 
gneur et  du  Chapitre,  et  des  étendards  au  chrffredc  Sa  Grandeur.  A  l'inté- 
rieur, au-dessus  de  la  porte,  on  Ksait  l'inscription  suivante,  en  lettres  d'or 
surin  fonds  de  gueule:  »  O  urbs  prttciara,  qaœa  Chrisio  toi  sanctos  et 
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gloriosos  meruisti  habere  pastores,  eos  semper  m  ocdis  merearis  inlercet- 
sores.  »  Aux  deux  côtés  de  celte  inscription  étaient  les  .armes  de  la  villedu 

Desplaces  avaient  été  réservées  dans  la  nef  pour  les  autorités  civiles,  mi-* 
liftaires  et  judiciaires  qui  avaient  été  invitées  à  la  cérémonie.  Sur.  un  rang 
4e  sièges  placés  en  avant  de  la  nef,  on  remarquait  le  préfet,  M.  Langlais,  dé- 
puté de  la  Sarthe,  le  maire  du  Mans,  le  président  du  Tribunal  civil,  le  prési- 
dentdu  Tribunal  de  commerce.  Tout  ie  corps  d'officiers  assistait  à  la  céré- 
monie. 

Monseigneur,  après  avoir  donné  la  bénédiction  solonnelle,  est  monté  en 
chaire  et  a  prononcé  un  discours  qui  a  été  écouté  avec  une  religieuse  aliène 
lion.  La  cérémonie  s'est  terminée  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 
Aussitôt  après,  la  procession  qui  avait  escorté  Monseigneur  a  la  cathédrale 
Ta  conduit  au  palais  épiscopal.  Là,  le  prélat  a  adressé  au  cortège  nn  dernier 
saint,  et  le  séminaire  et  les  paroisses  sont  rentrés  processionncllement  dans 
leurs  églises,  sous  leurs  croix  respectives.  Dans  la  soirée,  l'évêché,  le  sémi- 
naire, le  lycée,  les  maisons  religieuses  et  plusieurs  maisons  particulières 
ont  été  illuminés. 

IMoeeae  de  Wimff.  —  C'est  jeudi  dernier,  29  septembre,  qu'a 
eu  lieu,  à  Nîmes,  l'installation  de  Mgr  Plantier.  La  cérémonie  a  été  bril- 
lante ;  nous  en  empruntons  le  récit  à  ï Opinion  du  Midi.  Mgr  Plantier  est 
arrivé  à  neuf  heures  précises,  par  un  convoi  spécial  d'Avignon.  «  Toutes  les 
autorités  administratives,  ayant  à  leur  tête  M.  le  Maire  de  Nîmes  et  tont  le 
clergé  du  diocèse,  étaient  allées  l'attendre  à  la  gare  du  chemin  de  ferponr 
le  complimenter  selon  l'usage.  Sous  un  arc-de-triomphe  orné  de  fleurs, 
MM.  les  grands-vicaires  Ini  ont  adressé  une  courte  allocution,  à  la  suite 
de  laquelle  ils  lui  ont  fait  la  remise  de  leurs  pouvoirs  temporaires.  Le  cor- 
tège s'est  immédiatement  mis  eu  marchc.dans  l'ordre  suivant  : 

«  Un  détachement  de  gendarmerie  et  de  troupes  de  ligne,  la  musique 
bourgeoise  et  celle  de  la  ville,  tous  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
les  R.  P.  Rccollets  et  tout  le  clergé  du  diocèse.  Mgr  Plantier  s'était  placé 
sous  le  dais  derrière  lequel  M.  le  Maire  de  Nîmes,  le  conseil  municipal  et 
un  détachement  d'infanterie  fermaient  ta  marche.  Le  défilé  a  parcouru  la 
ligne  du  boulevard  des  Calquières  ;  arrivé  sur  la  place  des  Carmes,  il  a 
passé  sous  un  arc -de-triomphe  élevé  à  la  hâte  par  la  paroisse  St-Baudilc; 
il  a  ensuite  contourné  la  ville  par  le  Petit-Cours  et  s'est  dirigé  vers  la  ca- 
thédrale par  la  nie  Marguerite,  à  l'extrémité  de  laquelle  se  dressait,  au  mi- 
lieu de  la  chaussée,  l'arc  de  triomphe  de  la  paroisse  St-Chaiies....  Vers  dix 
heures,  le  cortège  et  Mgr  Plantier  étaient  an  parvis  de  la  Cathédrale  sur  le 
seuil  de  laquelle  le  doyen  du  Chapitre  a  offert  l'encens  à  Mgr  riivèque,  et 
lui  a  adressé  un  discours  après  lequel  l'illustre  Prélat  a  fait  son  entrée  so- 
lennelle dans  son  église  métropolitaine  au  chant  du  Te  Deum.  "En  présence 
de  M.  le  préfet  du  Gard,  du  général  de  subdivision  et  des  membres  de  la 
cour  impériale,  qui  occupaient  les  stalles  du  chœur,  il  a  été  immédiate- 
ment installé  sur  son  siège  épiscopal  et  l'oraison  terminée,  il  s'est  dirigé 
vers  la  chaire  qu'il  a  occupée  pendant  près  de  3//i  d'heures.  * 

Ici  le  narrateur  de  YOpinion  du  Miuif  qiiQ  nous  citons  donne  une 
rapide  analyse  du  discours  qu'a  prononcé  l'éloquent  prélat.  Nous  en  ex- 
trayons le  passage  suivant,  après  avoir  rappelé  l'exemple  de  Saint-Paul,  qui 
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n'était  pas  venu  à  Corinthe,  pour  y  déployer  avec  ostentation  une  science 
humaine,  Mgr  Plautier  continue  ainsi  : 

Loin  de  nous  la  pensée  de  chercher  à  nous  abriter  au  môme  titre  sous 
régi  de  d'une  aussi  glorieuse  modestie;  mais  cependant,  messieurs,  per- 
mettez-moi de  le  dire  bien  haut,  ma  seule  ambition  se  résume  dans  ces  mots  : 
faire  connaître  Jésus-Christ,  le  faire  adorer,  le  faire  aimer.  Nous  emploie- 
rons dans  l'accomplissement  de  notre  ministère  toute  l'énergie  que  Dieu 
nous  a  départie  et  en  même  temps  tour  l'amour  que  nous  puisons  dans  l'es- 
prit de  charité.  Il  faut  de, l'énergie  pour  que  l'amour  lui-même  opère  des 
œuvres  saintes.  Dans  un  temps  où  le  vent  du  septicisme  qui  nous  vient  des 
siècles  écoulés  laisse  de  profondes  traces  de  son  passage  à  la  surface  de  1a 
société,  il  faut  user  d'une  certaine  force,  et  nous  distinguerons  trois  sortes 
de  forces. 

Premièrement,  la  force  de  caractère,  celle  dont  fit  preuve,  en  une  cir- 
constance mémorable,  le  grand  saint  Basile,  en  présence  de  Modeste  qui , 
étonné  de  trouver  tant  de  résistance  de  la  part  d'un  prêtre  chrétien,  reçut 
pour  réponse  :  Vous  n'avez  jamais  rencontré  un  évêque  dans  votre  chemin. 
Ce  genre  de  force  nous  sera  sans  doute  inutile  au  milieu  de  vous.  La 
force  de  tendresse  est  celle  de  l'immolation.  Ces  deux  forces  sont  celles 
que  je  demande  à  Dieu,  de  toute  la  puissance  de  mon  dme,  pour  veiller 
à  la  garde  de  mon  troupeau,  et  j'ose  espérer  qu'en  échangeant  les  uns  les 
autres  nos  sentiments  de  foi,  de  tendresse  et  de  charité,  il  s'établira  entre 
nous,  comme  un  flux  et  reflux  de  confiance  et  d'amour,  lien  sacré  et  divin 
qui  unira  le  père  à  ses  enfants  sous  la  protection  de  Jésus-Christ.  Ainsi 
soit-il. 

Après  ce  discours,  Mgr  Planticr  a  donné  lecture  du  dispositif  de  son 
mandcmeul.  La  cérémonie  du  boisement  de  l'anneau  pastoral  par  tout  le 
clergé  du  diocèse,  a  clos  cette  solennité  qui  laissera  un  souvenir  profond 
dans  l'esprit  de  tous  les  Nimois,  heureux  de  posséder  dans  leur  antique  cité 
qui  compte  Fléchier  parmi  sesévêques,  un  prélat  qui  semble  avoir  hérité 
de  son  éloquence  et  de  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  foi 'catholique. 

Diocèse  il*  Vannes  —  «  A  peine  la  Jeanne-D'arc  portant  le  pa- 
villon de  l'amiral  Laguerre  avait-elle  jeté  l'ancre  dans  notre  rade,  dit  le 
Lorientais,  que  des  glas  funèbres  annonçaient  un  service  pour  les  marins 
morts  pendant  la  campagne.  La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Trégora, 
aumônier  de  la  frégate,  devant  une  foule  recueillie.  L'amiral  Laguerre  y 
assistait  avec  son  étal-major  et  la  portion  disponible  de  son  équipage.  Une 
circonstance  touchante,  c'est  que  depuis  longtemps  on  «^e  cotisait  à  bord 
pour  les  frais  de  la  cérémonie.  Honneur  à  ces  dignes  enfans  de  la  catholi- 
que Bretagne!  L'absoute  a  été  faite  par  M.  le  curé,  qui  a  prononcé  à  l'E- 
vangile, une  allocution  des  plus  touchantes.  » 
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Par  un  décret,  en  date  du  1er  décembre,  ont  été  élevés  au  grade  de 
vice-amiral  :  M.  Jacquinot,  contre-amiral,  commandant  en  chef  la  station 
du  Levaut  et  le  corps  expéditionnaire  en  Grèce.  Au  grade  de  contre-amiral  : 
M.  Jurion  de  la  Gravière,  capitaine  de  vaisseau,  chef  d'état-major  de  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée. 

—  La  mort  de  l'amiral  Bruat  n'est  pas  le  seul  événemeut  regrettable  qui 
ait  marqué  le  retour  en  Franco  do  la  divisiou  qu'il  ramenait.  Déjà,  dans  la 
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traversée  de  Kamiesch  à  Constantinople,  le  11  de  ce  moi?,  le  capitaine  de 
frégate  [.heureux,  qui,  après  avoir  servi  avec  distinction  aux  batteries  de 
Sébastopol,  rentrait  en  France,  est  mort  d'un  accès  de  fièvre  pernicieuse, 
à  bord  de  CAsmodée.  Ses  restes  mortels  ont  été  inhumés  au  cimetière  de 
Thérapia,  où  les  honneurs  militaires  lui  ont  été  rendus,  au  milieu  d'un 
graod  concours  d'officiers  supérieurs,  d'officiers  et  de  marins  de  l'escadre. 

—  Les  cours  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  s'ouvriront  à  la  Sor- 
bonne,  le  lundi  ÏO  décembre.  Voici  les  jours,  les  heures  et  les  sujets  de  ces 
cours  : 

Lundi,  à  midi  et  demi.  Éloquence  sacrée.  M.  l'abbé  Freppel,  chargé  du 
cours,  exposera  l'histoire  de  l'éloquence  sacrée  au  xvu"  siècle. 

ld.%  à  deux  heures»  Droit  canonique.  M.  l'abbé  Jacquemet,  chargé  du 
cours,  exposera  l'histoire  du  Droit  canonique  en  France. 

Mardi,  à  une  heure  et  demie.  Histoire  ecclésiastique.  M.  l'abbé  Lavigerie, 
chargé  du  cours,  exposera  l'histoire  de  la  Ligue,  sous  les  règnes  de  Hen- 
ri III  et  de  Henri  IV. 

Mercredi,  à  une  heure  et  demie.  Théologie  morale.  M.  l'abbé  Bautaln, 
chargé  du  cours,  exposera  le  traité  des  lois. 

Vendredi,  à  une  heure  et  demie.  M.  l'abbé  Maret ,  professeur,  traitera  de 
la  divinité,  de  la  révélation  mosaïque,  et  comparera  le  mosatsme  avec  les 
religions  de  l'antiquité. 

Samedi,  à  midi.  Hébreu.  M.  l'abbé  Barges,  professeur,  expliquera  les 
psaumes  et  les  prophéties  de  Daniel. 

—  Mgr  l'évéque  de  Soissonset  de  Laon  vient  de  mettre  à  la  disposition  du 
préfet  do  l'Aine  une  somme  de  û,500  fr.,  primitivement  destinée  par  le 
prélat  aux  frais  d'un  voyage  qu'îl  se  proposait  de  faire  à  Rome.  <lette 
somme  de  û,500  fr.  devra  être  répartie  entre  les  comités  cantonaux  du  dé- 
partement de  l'Aine. 

Le  Constitutionnel  de  ce  matin  apporte  la  lettre  même  du  prélat  : 
«  Je  me  préparais  à  partir,  dit-il  dans  sa  lettre  d'envoi,  et  à  aller  rendre 
compte  au  Saint-Père  de  mon  beau  et  intéressant  diocèse,  quand  la  pensée 
des  pauvres  et  de  tant  de  malheureux  privés  du  nécessaire  même,  par 
suite  de  la  cherté  des  vivres,  est  venue  me  préoccuper  plus  fortement  en- 
core que  celle  du  devoir  sacré  que  je  me  disposais  à  remplir.  Il  m'a  sem- 
blé qu'en  ajourner  l'accomplissement,  surtout  avec  l'assentiment  de  Sa 
Sainteté,  ne  serait  pas  y  manquer,  et  qu'en  remettant  ce  voyage  à  l'année 
prochaine,  je  satisfaisais  à  un  des  besoins  lee  plus  pressans  du  cœur  pa- 
ternel et  si  plein  de  sollicitude  de  celui  qui  est  le  père  commun  des  fidèles.  » 

—  L'Académie  pontificale  romaine  d'archéologie  a  tenu  séance,  le  21 
novembre,  sous  la  présidence  du  prince  Pierre  Odescalchi.  Dans  cette  séance 
a  été  décernée  la  grande  médaille  d'or  du  concours  académique  sur  le  dé- 
veloppement de  cette  thèse  :  a  Monographie  sur  les  inscriptions  chrétien- 
nes et  chronologiques  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  jusqu'à  l'usago 
de  l'ère  vulgaire.  » 

La  commission  ayant  reconnu  que  la  dissertation  envoyée  sous  cette  de- 
vise :  «  Est  quaedam  prodire  tenus  si  non  datur  ultra  •  était  la  meilleure, 
l'enveloppe  dans  laquelle  se  trouvait  le  nom  de  l'auteur  a  été  ouverte,  et 
l'auteur  a  été  nommé  aux  applaudissements  unanimes  de  l'assemblée  :  c'est 
Charles-Louis  Visconti  Romain.  {Journal  de  Rome.) 
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—  Par  la  mort  de  Micbael  Vorsomarty,  à  Pestn,  dit  le  Mortting  Chromde, 

la  Hongrie  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  grands  poètes. 

Pour  toutes  les  mu  celtes  non  signets  :  H-  fUsc 

UW    PBOeÈ§    CRI.U1SKL   £N  ALGEBIK 

11  y  a  six  ans,  dans  son  dernier  diseours  à  la  chambre  des  dé- 
putés d'Espagne,  M.  Donoso  Certes,  établissait  par  un  magnifi- 
que parallèle  l'analogie  de  la  mission  du  prêtre  et  de  celle  du 
soldat.  Il  ne  voyait  que  la  doctrine  catholique  pour  rétablir  l'or- 
dre dans  les  esprits,  que  la  discipline  militaire  pour  le  ramener 
dans  les  cités  ;  mais  ennemis  l'un  de  l'autre,  ou  seulement  sé- 
parés, ces  deux  éléments  de  salut  devaient  rester,  selon  lui,  sans 
efûcacité  et  aboutir,  l'un  à  l'impuissance,  l'autre  au  despotisme. 

Cette  alliance,  qu'il  ambitionnait  pourson  pays,  nous  avons  eu 
la  consolation  de  la  voir  se  reproduire  dans  le  nôtre;  et  ce  ne 
sera  pas  l'un  des  résultats  les  moins  heureux,  les  moins  impor- 
tants de  la  guerre  actuelle,  que  d'avoir  réuni  sur  les  champs  de 
bataille  ou  dans  les  hôpitaux  le  sol  dat  qui  reçoit  du  prêtre  de  con- 
tinuels encouragements,  et  le  prêtre  qui  partage  obscurément 
les  fatigues,  les  souffrances  et  les  dangers  du  soldat. 

Nous  avons  donc  été  surpris  et  péniblement  affectés  lorsque 
nous  avons  lu  l'autre  jour  le  compte-rendu  d'un  procès  criminel 
qui  rient  de  suivre  son  cours  en  Algérie,  publié  par  les  feuilles 
judiciaires  et  reproduit  avec  complaisance  par  certains  jour- 
naux. 

Ce  procès  déplorable  était  porté  devant  un  tribunal  ayant 
Jrour  président  un  lieutenant-colonel  d'infanterie,  pour  procu- 
reur un  capitaine,  pour  juges  d'autres  officiers,  en  un  mot,  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  le  deuxième  de  la  division  d'Oran. 
On  sait  en  effet  que  dans  certaines  parties  de  l'Algérie  récem- 
ment conquises,  et  qui  forment  ce  que  l'on  appelle  le  territoire 
militaire,  la  connaissance  des  crimes  est  souvent  déférée  à  des 
tribunaux  de- cet  te- nature.  Loin  de  nous  la  pensée  de  douter  de 
la  loyauté,  de  la  conscience  des  vaillants  magistrats  qui  les  com- 
pose ni  1  Mais  pouvons-nous  avoir  une  grande  foi  dans  leur  expé- 
rience judiciaire,  dans  leurs  connaissances  juridiques?  Les  irré- 
gulnritésde  procédure  signalées  dans  le  procèsdont  nous  parlons 
nous  permet  d'en  douter  et  de  dire  simplement  que  nous  croît- 
rions leur  mérite  mieux  employé  sur  les  champs  de  bataille 
que  dans  la  paisible  arène  delà  justice.  Mais  la  guerre  et  la  con- 
quête, nous  le  savons,  ont  de  tristes  nécessités,  et  tout  en  la  dé- 
plorant, il  faut  bien  s'y  résigner. 

Les  juges  étaient  donc  des  militaires  ;  quant  à  l'accusé,  c'était 
un  frère  de  l'Annonciation,  •  vêtu  d'une  soutane  blanche  serrée 
autour  du  corps  par  une  cordelière  bleue.»  Ce  frère,  Auvergnat 
de  naissance,  et  forgeron  avant  d'être  religieux,  faisait  parti*  de 
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lù  petite  cokmie  du  Tessalah.  Un  jour  qu'il  dépiquait  du  blé  près 
d'une  fontaine*  en  compagnie  d'un  israélite  et  de  quelques  en- 
fants, un  jeune  Arabe  survient,  monté  sur  une  jument  qu'il  me- 
nait boire,  Le  frère*  sepril  de  querelle  avec  loi  ;  pour  le  taqui- 
ner et  pour  l'effrayer,  il  l'enleva  de  sa  selle,  le  mit  à  terre,  et  lui 
lia  les  mains  à  la  quene  de  la  jument.  Quoiqu'elle  fût  douce  et 
tranquille  au  point,  disait  un  témoin,  que  des  enfants  jouaient 
d'ordinaire  entre  ses  jambes,  c'était  une  imprudence  grave, 
une  faute  que  rien  ne  justifie,  pas  même  l'ignorance  et  la  gros- 
sièreté d'un  paysan  auvergnat.  11  advint  en  effet  que  l'israélite 
eut  l'horrible  pensée  de  prendre  un  fouet  et  d'en  frapper  la  téte 
et  le  dos  de  l'animal  qui  s'emporta ,  traînant  l'enfant  à  sa  suite  et 
ne  laissant  enfin  qu'un  cadavre  entre  les  bras  de  la  pauvre  mère 
accourue  aux  cris  de  son  fils. 

Tels  étaient  les  faits  dont  le  frère  Ange  avait  à  répondre,  de- 
vant la  justice-,  ils  furent  qualifiés  :  «  coups  portés  et  blessures 
faites  volontairement,  ayant  occasionné  la  mort,  sans  intention 
de  la  donner,  »  et  punis  d'une  peine  affiiclive  et  infamante  de 
cinq  années  de  travaux  forcés. 

Nous  n'avons  pas  la  pensée  de  discoter  cet  arrêt,  de  défendre 
ou  de  pallieHa'Cond«ite  du  frère  Ange,  d'examiner  si  le  fait  qui 
lui  est  imputé)  et  que  les  comptes  rewius  des  journaux  ont  sans 
dente  aggravé  comme*  dlfat^tode,  ne  constitue  pas  un  Aontr- 
cide  inroiontmre  piolet  qu'un  crime  commis  sciemment  et 
avec  intention  -,  la  justice  des  hommes  s'est  prononcée;  nou&de* 
Tons  nous  incliner  devant  elle  et  laisser  atrx  juges  la  responsa- 
-  bilité  de  leurs  actes.  » 

Mais  ce  que  tuons  ne  pouvons  point  passer  sons  silence,  ce 
sont  les  accusations  injustes  que  le  capitaine  commissaire  du 
gouvernement  a  portées  contre  l'Institut  des  frères  del'Annoa- 
cialion.  Ce  qull  voulait  atteindre,  ce  qu'il  voulait  frapper  dans 
son  réquisitoire,  ce  qu'il  voulait  mettre  au  ban  dé  l'opinion,  ce 
qu'il  dénonçait  au  gouvernement,  ce  n'était  point  le  crime  isolé, 
personnel  d'un  frère,  c'était  la.  conduite  et  les  tendances  de 
l'ordre  lui-même.  Four  lui,  la  faute  du  frère  Auge  n'était  que  le 
prétexte  ;  attaquer  l'association  tour  eotière  était  le  but.  , 

Or  ces  aeousa tiens,  que  ta  pressée  répandues  dans  toute  la 
France,  quelles  sont-elles?  Le  capitaine  n'a  même  pas  eu  le  triste 
mérite  de  l'intention:  il  s*est  fait  l'écho  de  ces  fastidieuses  im- 
putations, de  ce»  misérables  clameurs,  dont  le» ennemis  de  Vf$r> 
gliseont  sans  cesse  fatigué,  sans  les  décourager  et  sans  les  ef+ 
frayer,  les  plus  humbles,  le»  plu  s  pauvres,  Les  plus  fidèles  de  ses 
serviteurs  Le  capitaine  a  plus  de  mémoire  que  d'imagination  : 
nous  l'en  félicitons: 

D'après  cela,  nos  lecteurs  se  doutent  bien  des  griefs  formulés 
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con'-ie  les  frères  de  l'Annonciation  :  s'enrichir  aux  dépcn3  des 
habitants  du  voisinage,  pervertir  les  jeunes  enfants  qui  sont 
confiés  à  leurs  soins,  n'avoir  de  vocation  que  pour  le  bien-être, 
la  bonne  chère  et  l'oisiveté.  Faut-il  citer?  Nous  devons  le  faire 
sans  doute  pour  convaincre  nos  lecteurs  que  c'est  bien  en  l'an 
de  grâce  1855  que  de  pareilles  choses  se  disent  avec  sérieux 
et  éloquence. 

Quel  que  soit  eu  effet,  le  degré  de  confiance  que  nous  ayons  dans  la  vo- 
cation des  frères  de  V Annonciation,  nous  croyons  qu'un  certain  amour 
des  biens  temporels  a  dû  peser  sur  cette  vocation.  Des  chiffres  et  des  faits 
viennent  nous  confirmer  dans  cette  pensée  :  il  a  été  concédé  à  cette  asso- 
ciation pour  95,000  fr.  de  terrains  et  de  constructions  par  le  gouverne- 
ment français»,  et  le  département  d'Oran  lui  accorde  en  outre  une  subven- 
tion annuelle  de  40,000  fr.,  sans  autre  obligation  pour  elle  que  d'élever 
les  orphelins  qui  lui  sont  confiés,  et  pour  chacun  desquels  elle  perçoiten- 
core  une  rétribution  proportionnée  à  Page  des  enfants  et  qui  est  suffisam- 
ment rémunératrice. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  que  le  but  personnel  à  '  l'association  est 
atteint.  Mais  le  but  du  gouvernement  et  celui  du  département  d'Oran  le 
sont-ils  égalemeiit  ?  Malheureusement  non,  messieurs. 

Et  alors  le  capitaine,  par  une  apostrophe  des  plus  oratoires, 
reproche  aux  frères  de  ne  donner  aux  orphelins  ni  éducation 
littéraire  ni  éducation  morale;  «  de  leur  apprendre  le  men- 
songe etde  leur  en  donner  l'exemple...  »  Puis,  passant  à  un  an- 
tre chef,  il  les  accuse  d'avoir  levé  des  impôts  arbitraires  sur  les 
indigènes,  en  abusant  sciemment  et  d'une  manière  indigne  de 
leur  position  isolée  au  Tessalah,  et  de  leur  caractère  religieux 
qu'ils  savaient  devoir  imposer  aux  Arabes. 

Or,  je  vous  demande,  est-ce  par  de  pareils  moyens  qu'on  espère  attein- 
dre le  but  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  ?  Est-ce  pour  suivre  une  telle 
voie  que  le  gouvernement  a  fait  à  cetta  association  de  si  beaux  avantages  ? 
Est-ce  en  les  rançonnant,  en  les  pressurant  qu'on  espère  attirer  les  Arabes 
à  nous  ?  Les  frères  du  Tessalah  pensent- ils  sérieusement  travailler  à  la 
colonisation  de  l'Afriquo  française  ?...  Messieurs,  l'injustice  et  l'arbitraire, 
loin  de  coloniser,  de  civiliser,  atteindraient  un  but  diamétralement  op- 
posé, et  notre  patrie,  mal  comprise  et  mal  représentée,  reculerait  au  lieu 
d'avancer  en  Algérie. 

Pour  répondre  à  tout  cela  nous  n'allons  faire  ni  discours  ni 
plaidoyer  :  que  nos  lecteurs  se  rassurent.  Quelques  mots  vont 
nous  suffire. 

On  reproche  leur  opulence  aux  frères  de  l'Annonciation,  par- 
ticulièrement à  ceux  du  Tessalah?  Trois  frères  occupaient  la  co- 
lonie :  Ton  d'eux  battait  le  blé,  l'autre  faisait  la  cuisine.  — 
Le  gouvernement  leur  vient  en  aide?  —  C'est  apparemment 
parce  qu'ils  en  ont  grandement  besoin,  et  qu'ils  mourraient  de 
faim,  faute  de  ce  subside;  carie  gouvernement,  eu  Algérie  sur- 
tout» n'est  point  prodigue  de  ses  deniers. 
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Les  frères  négligent  l'éducation  littéraire  des  orphelins?  — 
Mais  si  le  gouvernement,  au  lieu  d'en  faire  des  laboureurs  ulilesà 
la  colonisation  de  la  province,  avait  voulu  qu'ils  devmssenUics 
savants,  il  ne  leur  aurait  pas  envoyé  des  charpentiers  et  des  for- 
gerons pour  les  instruire,  mais  des  bénédictins,  ou  tout  au  moins 
des  instituteurs  primaires.  Les  pauvres  frères  de  l'Annoncia- 
tion n'ont  pu  devenir  des  docteurs  en  révélant  la  soutane  :  il  ne 
faut  pas  s'en  prendre  à  eux,  mais  au  gouvernement. 

Les  frères  oppriment  les  Arabes,  et  sont  d'autant  plus  dan- 
gereux  qu'Us  sont  isolés?  —  C'est  étrange  1  les  Arabes, qui  n'ont 
pas  toujours  peur  de  nos  soldats,  se  laissent  dépouiller  ainsi  par 
desmoines!  Le  fait  serait  curieux  ;  etilest  véritablement  fâcheux 
qu'un  frère  en  ait  donné  une  explication  fort  simple  et  très- 
prosaïque  ! 

D.  Avez-vous  connaissance  de  ces  amendes  et  Impôts  illégaux  que  les 
frères  du  Tessalah  infligeaient  aux  Arabes?  —  R.  Oui,  monsieur. 

D.  Pourquoi  ne  vous  ètes-vous  point  opposé  à  l'accomplissement  de  faits 
aussi  blâmables?  —  II.  Je  ne  commande  pas,  monsieur  le  président  Et 
puis,  je  vous  ferai  observer  qu'on  ne  faisait  que  régler  à  l'amiable,  degré 
a  gré,  les  débats  occasionnés  par  les  animaux  des  Arabes,  et  pour  lesquels 
une  réparation  était  due.  Le3  Arabes  aimaient  mieux  s'arranger  ainsi 
plutôt  que  de  voir  conduire  leurs  animaux  en  fourrière;  et  nous  évitions, 
nous,  des  courses  a  Bal-Abbès,  des  déplacements  et  des  plaintes. 

Mais  est- il  besoin  de  dire  ces  choses  pour  faire  sentir  ce  que 
de  pareilles  accusations  ont  de  regrettable,  et,  nous  pouvons  le 
dire  aujourd'hui,  de  puéril!  Nous  les  déplorons  sincèrement, 
mais,  en  vérité,  nous  n'en  sommes  guère  effrayés.  L'opinion  pu- 
blique en  fera  justice;  le  gouvernement  ne  les  écoulera  point. 

Depuis  longtemps,  en  effet,  l'opinion  est  éclairée  sur  les  avan- 
tages considérables  que  les  établissements  religieux  ont  apportés 
à  notre  colonie  d'Afrique.  Elle  sait  que  rétablissement  deStaouëlt 
futle  premier  essai  de  colonisation,  et  devint  en  peu  de  temps  la 
ferme  modèle  de  PAIgérie;  elle  a  accueilli  avec  faveur  la  dis- 
tinction éclatante  conférée  par  le  chef  de  l'Etat  au  R.  P.  direc- 
teur de  cette  colonie -,  elle  connaît  les  documents  et  les  rap- 
ports officiels  qui  s'accordent  à  reconnaître  ces  heureux  ^résul- 
tats, et  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié, sans  doute,  un  article  ré- 
cemment publié  dans  le  Journal  des  Débats  et  reproduit  par 
nous,  où  les  travaux  obscurs  et  pénibles  des  pauvres  religieux 
africains  ont  été  appréciés  comme  ils  méritaient  de  l'être. 

Le  gouvernement,  de  son  côté,  n'attachera  point  d'importance 
à  un  fait  isolé  \  il  sait  que  parfois  les  serviteurs  de  l'Eglise, 
comme  nous  tous  exposés  aux  périls  de  cette  vie,  peuvent  faiblir 
et  succomber,  sans  que  l'Eglise  elle-même  (et  c'est  la  marque 
de  sa  divine  origine)  en  soit  atteinte  clans  sa  dignité  et  dans  sa 
puissance  -,  il  se  souviendra  qu'alors  que  nul  en  France  n'osait 
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Aventurer  à -la  sotie  de  nos  soldais,  an  milieu  des  sables  brû- 
lants de  l'Afrique,  des  religieux  seuls  eurent  le  courage  de  ta* 
mener  la  civilisation  sur  la  terre  de  saint  Augustin  et  de 
ner  r  exemple  aux  colons  à  venir.  Ainsi,  dans  d'autres  t< 
quand  Cliarleroagne  eut  vaincu  les  Saxons,  pour  assurer  sa  con- 
quête et  vaiocre  la  barbarie-,  avec  ses  guerriers,  il  envoya  des 
moines. 

*  Le  gouvernement  ne  profiternidone  point  de  la  tenon  que  son 
commissaire' a  voulu  lui  donner  ;  lopin  ion  publique  n'eu  sera 
point  émue,  et  la  bonne  harmonie  qui  commence  à  régner  entre 
le  prêtre  et  te? soldat  n'en  sera  point  troublée.  G  est  notre  [) lus 
vif  et  notre  plus  sincère  désir.  Nous  son  bai  tons  donc  que 
celte  malheureuse  affaire  soit  mise  en  oubli, 

«  Et  que  tout  rentre  ici  dans  Tordre  accoutumé.  » 

Flamand  Desportes,  avocat  à  la  Cour  impériale. 


Eer  numéro  do  novembre  de  la  Pibtiotkèque  catholique ,  a  paru  le  30,  il 
contient  l'appréciation  de  vingt-neuf  ouvrages  nouveaux. 

Voici  le  compte-rendu  détail  é  de  cet  intéressant  recueil  dans  C Ami  de  tu 
Religion,  du  :  2  novembre  dernier  (2*  page  de  la  couverture). 

— Comme  spécimen,  et  pour  faire  apprécier  \skS*nté  universelle,  on  envoie 
franco,  le  dernier  ou  Pavant-dernier  numéro  paru,  contre  un  timoré  de 
20  cent,  adressé  également  franco,  39,  rue  da  Grenelle-Saint-Gennain. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


ACTES  ÉPISCOPAUX 

.(Premier  article.) 

Lettre  pastorale  de  S.  Em.  le  Cardinal- Archevêque  de  Bordeaux  pour  recommander  têt 
panent  à  fa  charité  de  «es  diocésain».  —  Instruction  pastorale  du  V\*c  l'Évôque  de  LU 
«og.n  s«r  I»  nécessité  é*  r élude  ptmr  le  prêtre.  —  Lettre  pastorale  de  Mgr  rÊvêque  de 
Carcissoinie  mr  \' organisai  ton  tle  la  chanté. 

Non*  noua  acquittons  aujourd'hui  d'imet&rhe  qtte  nous  avions 
été  dans  la  nécessité  d'ajourner,  en  rendant  compte  des  man- 
dements de  nos  éréqaes  sur  plusieurs  objets  spéciaux  du  zèle 
pastoral. 

1.  —  par  une  (etlre  pastorale  en  date  du  11  novembre,  Mgr  le 
cardinal  de  Bordeaux  appelle  l'attention  et  la  charitable  sollici- 
tude de  ses  diocésains  sur  les  pauvres  que  la  saison  d'hiver  va 
éprouver  de  ses  rigueurs.  Le  prince  de  l'Eglise  commence  par 
déclarer  que,  en  sa  qualité  de  pasteur  et  de  père  des  âmes,  il 
lui  appartient  de  donner  l'exemple  : 

Les  pauvre?,  difr-il,  étant  nos  enfants  les  plus  chers,  noos  annonçons, 
dès  ce  moment,  les  trois  parts' que  nous  faisons  des  secours  que  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  verser  dans  le  sein  da  malheur.  Nous  adres- 
serons la  première  au  Bureau  de  Bienfaisance,  qui  organise,  depuis  que!*- 
ques  jours,  une  souscription  pour  le  soulagement  des  familles  que  la 
cherté  des  subsistances  atteindrait  le  plus  cruellement. 

Une  seconde  part  sera  mise  entre  les  mains  des  membres  des  Conféren- 
ces de  8alnt*Vincent-de-Paul  des  villes  de  Libourne,  Bazas,  Blaye,  La 
Réole,  Pauillac,  Langoo,  9aint-André-de~Cubzac,  Monsegur,  Podeusac  et 
Saint-Émilion.  line  troisième  sera  destinée  à  la  construction  ou  à  la  res- 
tauration des  églises  dont  nous  connaissons  plus  particulièrement  les  be- 
soins, si  elles  *e  mettent  eu  mesure  de  commencer  leurs  travaux  en  i  ftôt. 

L'éminent  prélat,  après  avoir  rendu  hommage  aux  louables 
efforts  qui  ont  été  faits  de  toutes  parts  pour  adoucir  les  aoaf- 
frances  de  l'indigence,  ruonlreque  c'est  la  Religion  qui  a  ennobli 
le  malheur  et  la  pauvreté  : 

tournez- vous  d'ailleurs  oublier  quec'est  la  Religion  qui,  sans  s'arrêter 
à  de  hideuses  apparences*  découvrit  la  première*  sous  Les  haiUoos  du, 
malheur,  les  plus  dignes  objets  de  notre  affection  et  de  nos  hommages? 
C'est  elle  qui,  entourant  lès  pauvres  de  sa  sollicitude  et  de  sou  amour,  et 
distribuant/en  quelque  sorte,  les  emplois  autour  de  ses  augustes  pupi  les, 
leur  donna  les  puissants  du  siècle  pour  appui,  les  cœurs  sensibles  pour 
consolateurs. 

Mais  si  le  christianisme  a  merveilleusement  dévoilé  le  mystère  de  Pao> 
rnône,  c'est  surtout  quand  il  a  montré  le  Fils  éternel  de  Dieu  naissant  dans 
uae.crèche,  vivant  dans  l'indigence  et  termina**  ses  jours  dans  un  cruel 

abandou.  Aussi,  quoi  qu'en  puisse  dire  l'orgueil,  non -seulement  Jésus* 
Christ  a  mis  l'aumône  en  honneur,  en  consentant,  d'après  l'Evangile,  à  la 
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recevoir  le  prem  ier  des  mains  de  quelques  femmes  pieuses,  mais  il  a  fait 
découler  de  cette  auguste  pauvreté  comme  une  vertu  divine  qui  rend 
vénérables  et  sacrés  tous  ceux  qui  portent  au  milieu  des  chrétiens  les 
livrées  du  malheur. 

Ah  !  sans  ce  glorieux  souvenir,  ne  nous  parlez  pas,  N.  T.-C.  F.,  des  mi- 
sères humaines!  Ne  prétendez  pas  donner  l'autorité  de  vos  utopies  pour 
protectrice  aux  asiles  de  Finfoftune,  ni  garantir,  par  quelques  phrases 
sentimentales,  le  respect  à  la  douleur  1  Hélas  l  la  souffrance  excitera  peut- 
être  une  émotion  passagère,  et  fera  couler  quelques  larmes;  mais  si  l'on 
ne  tourne  pas  ses  regards  vers  leGolgotha,  les  cœurs  les  plus  tendres  sen- 
tiront peu  à  peu  leur  commisération  s'affaiblir,  bientôt  ils  se  fermeront 
à  la  pitié,  et  peut-être  finiront  par  ne  plus  voir  dans  l'indigence  qu'une 
peine  méritée,  dans  les  accents  de  la  douleur  que  des  clameurs  importunes 
et  dans  l'infirmité  de  la  vieillesse  qu'un  inutile  fardeau. 

Mais  dans  le  malheur  des  pauvres,  qu'on  nous  montre  le  malheur  de  Jé- 
sus-Christ lui-même,  dans  leur  abandon  et  leur  misère,  sa  détresse  et  son 
délaissement;  et  vous  verrez  .Fin fortune  se  revêtant  d'une  dignité  nou- 
velle, s'entourer  Je  respect  et  d'hommages  ;  vous  verrez  des  vierges,  ou- 
vrant leur  cœur  au  sentiment  maternel,  préparer  des  berceaux  pour  l'en- 
fance abandonnée,  et  lui  prodiguer  les  soins  les  plus  persévérants;  vous 
verrez  la  grandeur  se  délivrantjd'un  appareil  inopportun,  pénétrer  jusqu'au 
plus  sombre  réduit  de  l'indigence,  pour  lui  présenter,  d'une  main  respec- 
tueuse, des  remèdes,du  pain,  un  abri,  une  couche  ou  tout  autre  bienfait; 
vous  verrez  quelquefois  les  maîtres  du  monde  quitter  leur  palais,  tomber 
aux  pieds  des  malades,  coller  leurs  lèvres  sur  des  membres  dont  Jésus-Christ 
pauvre  ennoblit  les  plaies  et  les  douleurs. 

Voilà,  N.  T.-C.  F.,  comment  l'aumône  devient  un  mystère  que  la  Reli- 
gion nous  révèle,  et  que  vous  n'aviez  peut-être  jamais  sérieusement  ap- 
profondi. Que  n'obtiendrions-nous  pas  si  les  limites  de  cette  Lettre  pasto- 
rale nous  permettaient  de  vous  développer  tous  les  avantages  qu'elle  peut 
vous  offrir  du  côté  de  la  sanctification  de  vos  âmes. 

La  lettre  pastorale  se  termine  par  une  nouvelle  et  pressante 
invitation  à  l'aumône  dont  Son  Éminence  fait  ressortir  l'admira- 
ble puissance  sur  le  cfeur  de  Dieu. 

11.  —  Nous  avons  reçu  une  Instruction  pastorale  de  Mgr  TÉvê- 
que  de  Limoges,  adressée  au  clergé  de  son  diocèse,  et  ayant  pour 
objet  d'établir  la  nécessité  de  l'étude  pour  le  prêtre.  Le  vénérable 
prélat  profile,  pour  le  faire,  de  la  circonstance  du  Compte  rendu 
annuel  des  conférences  ecclésiastiques.  Il  montre  d'abord  que 
€  le  plus  noble  attribut  qui  distingue  le  prêtre,  après  la  piété, 
c'est  la  science.  »  Il  voit  dans  la  science,  Cessence  même  de  la 
mission  du  clergé,  et  il  fait  voir  successivement  qu'elle  est  indis- 
pensable pour  l'accomplissement  régulier  des  diverses  fonctions 
ecclésiastiques.  Mais  la  science  n'est  possible  que  par  V étude,  qui 
devient  dès  lors  elle  même  d'une  obligation  rigoureuse  pour  le 
prêtre  : 

La  vie  de  l'intelligence,  dit  le  zélé  prélat,  a  de  grandes  analogies  avec 
la  vie  du  corps.  Si  la  science  de  la  vérité  est  comme  la  substance  de  notre 
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esprit,  si  elle  y  fait,  pour  ainsi  dire,  circuler  la  lumière,  comme  le  sang 
fait  circuler  la  vie  et  la  force  dans  nos  membres,  il  est  vrai  aussi  que  cette 
vie  de  l'intelligence  a  besoin,  comme  celle  du  corps,  d'être  réparéo  et  for- 
tifiée, on  prenant  chaque  jour  l'aliment  qui  lui  convient. 

Sans  doute  l'esprit  ne  vit  pas  comrm  le  corps  :  mais  ce  n'est  pas  sans 
motif  que  le  langage  humain  pos-ède  la  tradition  de  ces  figures  hardies 
qui  transportent  à  la  vie  intellectuelle  les  opérations  de  la  vie  animale,  et 
qu'on  dit  nourrir  son  esprit.  Oui,  l'esprit  a  sa  nourriture;  le  corps  tombe 
en  défaillance  faute  d'aliments,  et,  Tante  d'une  étude  persévérante  et  sou- 
tenue, la  science  s'affaiblit  dans  l'esprit;  elle  n'y  périt  pas  complètement, 
sans  doute,  mais  sa  lumière  vive  semble  s'éclipser  peu  à  peu,  elle  se  cache 
dans  les  profondeurs  reculées  de  la  mémoire,  comme  dans  une  sorte  de 
sépulcre  ténébreux»  d'où  il  ne  sera  pas  facile  de  l'évoquer.  Cette  multitude 
d'objets  nouveaux,  variés,  profane?,  frivoles  peut-être,  dont  se  remplit  aisé- 
ment une  journée  dissipée  dans  des  loNrs  inféconds  et  inutiles,  ces  images 
qui  entrent  dans  l'esprit  par  les  sens  y  effacent  peu  à  peu  tous  les  traits 
que  la  lecture  et  l'étude  avaient  pu  y  trace.-*  ;  et  le  temps  finit  par  jeter 
comme  un  voile  d'oubli  sur  des  connaissances  acquises  au  prix  da  tant  de 
labeurs. 

Quel  que  soit  le  ministère  auquel  on  est  voué,  Ton  ne  saurait 
être  dispensé  de  cette  étude  sérieuse  et  sans  cesse  renouvelée. 

Croyez,  dit  encore  le  prélat  en  parlant  de  l'enseignement  de  la  foi 
chrétienne,  croyez  qu'il  faut  avoir  lu,  compris,  médité  les  traités  les  plus 
détaillés  sur  nos  saints  mystères,  pour  s'exprimer  sur  ces  questions  si  dé- 
licates et  si  difficiles,  avec  facilité,  exactitude  et  précision.  Or,  il  faut  l'a- 
vouer, cette  science  si  nécessaire  aux  prêtres  est  plus  rare  qu'on  ne  pense, 
t  et  il  arrive  trop  fréquemment  que  dans  l'enseignement  public  de  la  vérité 
divine,  on  s'expose  à  soutenir  des  propositions  hasardées,  et  à  confondre 
ce  qui  est  de  s'mple  opinion  avec  ce  qui  est  de  foi  catholique. 

Mgr  Buissas  termine  en  insistant  sur  l'élude  comme  sau- 
vegarde des  mœurs,  comme  remède  à  l'activité,  comme  abri 
contre  la  contagion  du  monde  et  comme  source  des  consola- 
tions les  plus  solides  et  les  plus  nobles. 

III.  — Mgr  TEvéque  de  Carcassonne  qui,  avant  d'être  élevé 
à  la  dignité  épiscopale,  s'était  déjà  consacré  tout  entier  aux 
œuvres  de  charité  de  la  capitale,  vient  d'adresser  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse  une  lettre  pastorale  sur  {'organisation 
de  la  charité  à  l'occasion  de  l'institution  d'une  commission  épis- 
copale pour  les  œuvres  diocésaines. 

La  charité,  dit  le  prélat,  au  point  de  vue  où  nous  l'envisageons  main- 
tenant, la  charité,  datis  son  œuvre  d'organisation,  n'est  pas  seulement 
une  vertu  chrétienne  :  elle  est  de  plus  une  science  chrétienne,  et-au  dire 
de  saint  Paul,  une  science  qui  dépasse  toutes  les  autres,  suptreminenlem 
scUntiœ  charitatem. 

Et,  disons-le  tout  de  suite,  N.  T.  C.  F.,  cette  science  est  une  gloire  de 
notre  pays  et  de  notre  siècle.  Oui,  s'ils  s'honorent  à  jttst  »  titre  de  leurs 
immenses  progrès  dans  les  doctrines  humaines,  ils  ont  également  droit  do 
se  glorifier  de  leurs  efforts  pour  étendre  les  liai  tes  de  la  divine  science 
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de  la  charité.  De  toutes  parts,  quel  universel  élan  pour  v#uir  en  aide  à 
tous  les  pauvres;  mais  en  même  temps  quelle  multiplicité  de  méthodes, 
quelle  fécondité  de  ressources,  quelle  richesse  d'inventions,  quelle  déli- 
catesse de  détails?  Est-il  un  âge,  une  condition,  une  misère  qui  n'ait  au- 
jourd'hui son  œuvre,  son  soutien,  ses  an,'es  gardiens  et  tutélaires?  La 
charité  se  fait  à  tous  et  par  tous.  L'Église,  qui  la  première  a  été  embrasée 
du  beau  feu  de  Jésus-Christ,  qui  la  première  Ta  répandu  dans  le  monde, 
l'Église  est  aujourd'hui,  comme  il  y  a  dix-huit  siècles,  la  grande  maltresse 
de  la  charité.  Mais  chacun  a  son  école  s'applique  à  cette  étude  et  s'y 
exerce.  Nous  ne  resterons  point  en  arrière,  N.  T.  C  F.,  et  il  ne  sera  pas 
dit  que  le  diocèse  confié  a  nos.  soins  demeure  en,  retard  lorsqu'il  s'agit 
d'une  noble  marche  et  d'un  mouvement  vers  le  bien. 

Mgr  de  Carcnssonne  divise  sa  lettre  pastorale  en  six  parties. 
La  première  traite  des  qualités  requises  eu  ceux  qui  coopèrent  à 
l'organisation  de  la  charité.  Le  prélat  demande  que  celle  œuvre 
s'accomplisse  avec  l'esprit  chrétien,  avec  l'esprit  d'entente  et  de 
•concours,  avec  la  largeur  d'esprit  qui  exclut  les  petites  jalou-  . 
sies  et  les  petites  susceptibilités,  et  enfin  avec  persévérance. 

Les  commencements  d'une  œuvre,  dit-il,  sont  faciles  ;  les  misères  qu'elle 
a  en  vue  de  soulager  frappent  d'abord,,  et  lu  vide  qu'elle  va  combler  sem- 
ble immense.  Ou  s'y  donne  avec  ardeur,  et  le  premier  élan  crée  immé- 
diatement d'abondantes  ressources.  Mais  hélas  1  ce  beau  zè'e  dure  peu; 
après  un  certain  temps  !es  courages  s'affaiblissent;  on  s'attiédit,  on  ne 
demande  avec  plus  autant  d'insistance  et  on  ne  reçoit  plus  avec  autant  de 
largesse;  l'œuvre,  alors,  dépérit,  et  on  a  mérité  ce  reproche  do  l'Apôtre 
«  Vous  qui  couriez  si  bien,  qui  donc  vous  a  arrêtés  ?  »  Ah  !  gardons-nous 
de  cette  inconstance  ;  et  si  les  motifs  qi:i  nou*  font  agir  ne  changent  pas, 
soyons  aussi  toujours  les  mêmes.  Toujours  il  y  aura  des  orphelins  parmi 
nous,  toujours  des  malades,  toujours  des  pauvres,  et  toujours  aussi  le  divint 
Père  des'orphefins,  des  malades  et  des  pauvres  nous  demandera  de  tes 
soulager.  Ayant  mis  u no  fois  la  main  à  celte  noalo  charrue  qui  laboure 
le* champ  du  pauvre,  no  regardons  plus  en  arr.ère  ;  avauçou<%  avat>Çf»ns 
toujours,  et  persévérons  jusqu'au  toraae  pour  que  celui  qui  v»it  le  com- 
mencement et  la  fin*  mais  qui  ne  couronna  que  la  fin,  mm  garde  nm 
éteruelJe  récompense. 

La  deuxième-  partie  traite  des  mèlltadc*  qne  doit  adopter  la 
charité  qui  organise.  Le  vénérable  prélat  éaumère  les  grave» 
iftcotwénients  des  aumônes  distribuées  daus  les  rues  ou  ans 
portes  des  maisons,  et  il  recommande  avant  tout  la  méihodede*, 
œuvres  ou  des  associations.  Plus  de  sept  pages  sont  consacrées 
a  ce  paragraphe  important.  • 

Mgr  de  La  Bouillerie  traite  en  troisième  lieu  des  ressources  de 
la  charité.  Il  les  divise  en  ressources  personnelles  et  en  res- 
sources matérielles,  et  monlre  comment  les  unes  et  les  antres 
s'acquièrent  et  s'accroissent.  Nous  avons  rcmanpié  dans  ces  dé- 
veloppements un  bel  nom  nage  rendu  à  la  Société  de  Saint-Vin- 
cenUde-Paul. 
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Enfin  le  prélat  parle  du  gouvernement  de  la  oharilé.  «  Ah  ! 
dit-il,  si  nous  ambitionnons  parmi  vous  un  honneur,  N.  T.  G.  F., 
c'est  assurément  celui  d'être  nous-méme  à  la  léte  de  vos  bonnes 
œuvres,  de  les  inspirer,  de  les  encourager,  de  relever  celles 
qui  déclinent,  de  susciter  celles  qui  sont  à  foire,  d'être,  en  un 
mot,  le  centre  de  la  charité  diocésaine.  »  Cependant,  l'Evéque 
ne  pouvant  garder  personnellement  que  la  hante  direction  des 
œuvres,  une  commission  instituée  à  cet  effet  veillera  au  maintien 
et  à  l'accroissement  des  œuvres  établies  et  s'occupera  de  la 
création  de  celles  dont  le  besoin  se  fera  sentir.  La  constitution 
et  le  règlement  de  cette  commission  sont  l'objet  de  l'ordonnance 
annexée  à  la  lettre  pastorale. 

L'abbé  A*  Sifsos. 


/  NOOVBLLEl    DR    LA    Ci  U  W  lt  H  ■ 

Le  Montebello  et  cinq  antres  navires  à  vapeur  sont  arrivés 
le  ^décembre  à  Toulon,  avec  la  garde  impériale.  On  devait,  dans 
la  matinée  du  3,  débarquer  solennellement  le  corps  de  l'Amiral 
Bruat,  qui  serait  ensuite  dirigé  sur  Marseille  et  Paris. 

Les  journaux  de  Constantinople  apportés  par  le  Carmei  et 
les  lettres  reçues  par  la  même  voie  ne  font  que  confirmer  ce  que 
nous  avaient  appris  déjà  les  dépêches  télégraphiques.  Plusieurs 
de  ces  lettres  donnent  des  détails  sur  l'explosion  qui  a  eu  lien 
dans  le  parc  d'artillerie  da  Moulin.  La  cause  n'en  est  pas  encore 
connue;  les  victimes  ont  emporté  ce  secret  avec  elles  dans  la 
tombe.  Cependant  une  correspondance  du  Constitutionnel  an- 
nonce que  l'explosion  a  été  produite  par  des  projectiles  russes 
que  Ton  déchargeait  dans  le  parc  d'artillerie,  à  150  mètres  du, 
moulin. 

A  part  ces  détails,  toutes  les  correspondances  s'accordent*  à 
dire  que  les  alliés  ne  s'occupent  en  ce  moment  que  des  moyens 
de  passer  Phivcr  le  plus  commodément  possible.  Les  bruits  d'une 
attaque  prochaine  des  Russes  s'étaient  renouvelés,  mais  rien 
n'indiquait  qu'ils  eussent  quelque  fondement. 

Sur  un  autre  point,  à  kerlch,  il  a  été  question  d'un  projet  que, 
l'on  prêtait  à  l'ennemi  de  vouloir  reprendre  cette  «ville,  et  de 
profiter  pour  cela  du  moment  où  la  navigation  serait  interrom- 
pue dans  ces  parages.  L'importance  qoe  mettent  les  alliés  à 
conserver  Kerlch  vient  de  sa  situation  5  Kertch,  on  le  sait,  com- 
mande l'entrée  de  la  mer  d'Azof. 

Les  nouvelles  de  Kars,  contenues  dans  les  journaux  d'Orient, 
sont  antérieures  à  celles  que  nous  dounent  les  journaux  alle- 
mands. Il  paraîtrait,  d'après  une  correspondance  de  la  Gazette 
des  Postes,  que  les  Russes  sont  décidés  à  maintenir  le  siège  en 
dépit  des  difficultés  et  des  rigueurs  de  l'hiver.  Le  salut  de  cette. 
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ville  dépendrait  alors  des  progrès  d'Omer-Pacha  sur  la  roule  iîe 
Tillis. 

Nos  lecteurs  connaissent  le  déplorable  conflit  qui  a  éclato 
dans  Gonstaulinople  entre  nos  soldats  et  les  Tunisiens,  à  la  suite 
de  l'inqualifiable  attaque  de  ces  derniers.  La  commission  nom- 
mée pour  informer  contre  les  coupables  poursuit  lentement  ses 
travaux.  Une  correspondance  de  la  Presse  nous  en  indique  la 
raison  : 

La  commission  trouve  une  mauvaise  foi  évidente  dans  les  dépositions  do 
quelques  Turcs  et  de3  Tunisiens.  11  y  a  une  leçon  faite,  et  chacun  la  ré- 
pète; c'est  au  point  qu*,  dans  una  des  dernières  séances,  Dorvich-Pacha, 
président  de  la  commission,  fut  obligé  di  dire  tout  haut  à  un  lieutenant- 
colonel  :  «  Caïmakam,  vous  ne  dites  pas  la  vérité;  les  faits  sont  contre 
«  vous  »  et  de  le  menacer  de  la  prison  pour  lui  arracher  quelques  mots  dé- 
favorables aux  Tunisiens. 

L'opinion  publique  voit  avec  peine  ces  lenteurs,  et  craint  qu'elles  n'a- 
boutissent qu'à  un  résultat  douteux,  à  une  réparation  qui  ne  sauvegardera 
pas  suffisamment  le  sang  de  nos  soldats  versé  si  barbarement  aux  portes 
d'un  hôpital.  L'instruction  ne  relève  aucun  fait  à  la  charge  de  nos  soldats  ; 
il  n'y  a  pas  eu  provocation,  c'est  constaté.  Lès  Turcs  ne  veulent  pas  qu'il  y 
ait  eu  préméditation  ;  ils  ne  veulent  pas  admettre  surtout  qu'il  y  ait  eu  in- 
tervention des  softas,  excitation  par  eux. 

Cependant  le  rôle  de  ces  derniers  depuis  quelque  temps  a  frappé  tout  le 
monde.  11  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu,e  quatre  prêtres,  trois  l'rançais  et  un 
Anglais,  ont  été  maltraités  à  Sainte-Sophie;  un  des  aumôniers  de  l'Empe- 
reur pourrait  certifier  de  faits  an  dogues.  Toujours  est-il,  pour  quiconque 
courrait  le  pays,  qu'il  n'y  aura  plus  de  sécurité  s'il  n'y  a  punition  et  puni- 
tion sévère. 

Nous  avons  publié  Tordre  du  jour  adressé  par  l'Empereur  de 
Russie  à  ses  troupes  de  Crimée  Le  czar  félicite  leur  général,  le 
prince  GortscbakolT,  par  le  rescrit  suivant,  sous  la  date  de  Sim- 
féropol,  12  novembre  : 

Pendant  mon  séjour  à  l'armée  de  Crimée,  j'ai  remarqué  avec  une  satis- 
faction toute  particulière  que  le  soldat  a  conservé  son  air  de  vigueur  et  de 
contentement,  malgré  les  travaux  inouïs  qu'il  a  eus  à  supporter  lors  de  la 
défense  de  Sébastopol,etque  l'ordre  dans  toutes  les  parties,  sur  le-quelles 
repose  la  bonne  organisation  d'une  armée,  n*a  subi  aucune  atteinte.  Cet 
excellent  état  de  l'armée  témoigne  de  la  solicitude  et  des  travaux  infatiga- 
bles par  lesquels  seuls  il  vous  a  été  possible  d'atteindre  ce  but,  et  cela  dans 
un  momentoù  toute  votre  activité,  toutes  vos  pensées  devaient  être  dirigées 
sur  un  ennemi  puissant,  brave,  n'épargnant  aucun  sacrifice,  et  qu'il  s'agis- 
sait de  combattre.  Vu  la  situation  que  la  nature  a-crée  à  Sébastopol,  se  re- 
pliant devant  l'ennemi  pas  à  pas  et  s'inspirant  des  vues  sages  qui  doivent 
guider  un  commandant  expérimenté,  vous  n'avez  laissé  à  l'ennemi  que  des 
ruines  conquises  chèrement  au  prix  da  sang  répandu.  Ayant  retiré  les 
troupes  par  une  voie  jusqu'alors  inconnue,  vous  êtes  de  nouveau  pr,êtà 
vous  rencontrer  avec  l'ennemi  et  à  le  combattre  avec  ce  courage  que  vous 
avez  toujours  déployé  en  conduisant  vos  régiments  au  feu.  En  rendant 
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pleine  justice  à  vos  services  signalés,  il  m'est  agréable,  après  vous  l'avoir 
exprimé  en  personne,  de  vous  renouveler  ici  ma  sincère  reconnaissance. 
Je  vous  prie,  prince,  de  croire  à  ma  bienveillance  invariable  à  votre  égard. 
Votre  sincèrement  attaché.  Alexandre. 
D'après  une  correspondance  de  la  Gazette  d'Augsbourg,  on 
aurait  commencé,  le  27  novembre,  la  grande  levée  de  10  hom- 
mes sur  1,000  dans  toute  la  Russie  d'Europe  et  d'Asie.  Quelques 
gouvernements  seulement  et  le  royaume  de  Pologne  en  sont 
exceptés. 

DlimiBBI  IOVVIL1EI. 

L'Eiiphrate,  arrivé  a  Marseille  le  3  décembre,  apporte  des 
nouvelles  de  Constantinoplc  du  26  novembre. 

On  avait  annoncé  que  le  vapeur  sarde  Sardinia,  qui  transpor- 
tait «les  malades  de  Balaclava  à  Constantinople,  avait  péri  corps' 
et  biens  dans  la  mer  Noire;  la  nouvelle  est  con trouvée.  Le  Sur- 
dinia  est,  au  contraire,  arrivé  heur  eu  sèment  à  sa  destination. 

Trois  régiments  anglo-allemands  étaient  attendus  à  Constan- 
tinople. 

L'amiral  sir  Edmund  Lyons  continue  do  croiser  près  du  littoral 
de  la  Crimée,  pour  surveiller  sans  relâche  In  pointe  de  Kertch, 
contre  laquelle  les  Russes  semblent  préparer  une  attaque  pen- 
dant l'hiver. 

Ces  derniers  fortifient  Arabat  et  concentrent  dans  seseuvirons 
30,000  hommes,  pendant  que  15,000  autres  sont  dirigés  sur 
Genilchi,  afin  de  rétablir  les  communications  entre  le  gros  de 
l'armée  du  géréral  Gortschakoff  et  la  Russie  par  la  flèelie  d'A- 
rabat.  11  est  bon  de  remarquer  toutefois  que  les  canons  des  na- 
vires à  vapeur  et  des  batteries  flottantes  des  alliés  peuvent  at- 
teindre les  convois  russes  sur  toute  la  largeur  de  la  flèche,  si 
la  mer  d'Azoff  if  est  pas  prise  par  les  glaces.  Cinq  canonnières 
croisent  encore  dans  cette  mer. 

La  division  navale  anglaise,  commandée  par  l'amiral  Slew art, 
restera  pendant  l'hiver  dans. la  Méditerranée. 

La  ville  de  Kars  est  toujours  défendue  avec  vigueur  par  son 
héroïque  garnison;  mais,  d'après  les  dernières  nouvelles,  les 
vivres  commençaient  à  manquer.  Les  troupes  de  renfort  de 
Séïim- Pacha,  n'avaient  pas  encore  paru. 

Cinq  cents  navires,  retenus  à  Suiina  par  les  basses  eaux  du 
Danube,  ont  beaucoup  souffert  d'une  tempête. 

-  ^^^^^^  M.  GAncict. 

Une  députation  de  l'association  chrétienne  et  des  Sociétés  des 
jeunes  gens  de  l'Eglise  presbytérienne  anglaise  ayant  présenté 
une  adresse  au  roi  de  Sardaigne,  ce  souverain  leur  a  fait  la  ré- 
ponse suivante,  que  nous  trouvons  dans  le  Morning  Advertiser: 

«  Messieurs,  je  suis  vivement  louché  des  témoignages  de  sympathie  que 
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vous  avez  bien  tooIu  me  donner,  au  nom  de  l'Association  chrétienne  for- 
mée par  les  jeunes  gens  de  Londres  et  des  Sociétés  des  jeunes  gens  de  l'E- 
glise presbytérienne  d'Angleterre,  ainsi  que  d'autres  sujets  de  S.  M.  Bri- 
tannique. H  tous  a  plu,  dans  votre  Adresse,  de  parler  des  encouragement 
que  j'ai  donnés  aux  ans  et  a  ut  sciences  dans  mon  pays.  Le  développe- 
ment des  arts  et  des  sciences  est  une  condition  essentielle  de  la  prospérité 
et  du  progrès  moral  d'une  nation,  et  il  est  assurément  l'un  des  objets  de 
ma  plus  vive  et  de  ma  plus  constante  sollicitude.  Ce  développement  ne  peut 
s'opérer  que  sous  la  protection  d'une  juste  liberté  et  à  la  faveur  de  l'esprit 
de  liberté  civile  et  religieuse.  Les  trésors  artistiques  de  l'Italie  nous  ren- 
dent plus  facile  la  tâche  de  réaliser  Je  progrès  en  matière  de  liberté  civile. 
L'éducation  que  vous  avez  en  vue  dévoloppe  l'intelligence  et  lui  permet 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  merveilles  dont  les  siècles  passés  ont  été 
si  prodigues  envers  nous.  Une  pareille  éducation  dissipe  les  préjugés  qui 
existent  entre  les  nations,  et  j'espère  avec  confiance  que  notre  hospitalité 
ite  fera  janais  défaut.  Je  fois  des  vœux  bien  sincères  pour  te  succès  de 
l'Association  que  vous  représentez.  » 


'  Eaf»%c««.  —  Le  fils  aîné  de  l'infant  D.  Henri  a  été  nommé  cadet  do 
corps  d'artillerie.  Le  deuxième  fils  pense  entrer  dans  le  corps  du  génie, 
mais  il  ne  peut  pas  y  entrer  actuellement,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  cadets 
'  dans  ce  corps.  Le  troisième  va  être  reçu  aspirant  de  marine.  Les  fils  de  l'in- 
fante Josefa  ont  été  nommés  cadets  d'artillerie.  On  dit  que  le  gouvernement 
s'occupe  de  compléter  la  réhabilitation  de  l'infant  D.  Henri. 

Madiid,  lundi  %  décembre.* 

Les  cortès,  à  une  majorité  de  131  voix  contre  9,  ont  donné  un  vote  de 
confiance  au  maréchal  O'Donnell. 

La  tranquillité  est  générale  en  Espagne.  Le  doc  de  la  Victoire  a  voté  -pour 
la  proposition  de  confiance  dans  le  maréchal  O'DonneJJ.  M.  Otozaga  s'est 
abstenu  de  voter,  ainsi  que  la  minorité  modérée,  un  grand  nombre  de  de~ 
mocrates  et  quelques  progressistes. 

Hkssib.  —  Des  journaux  du  Nord,  en  annonçant  récemment  qu'une 
mission  extraordinaire  près  la  cour  de  Suède  avait  été  confiée  par  le  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  a  l'amiral  Glasenapp,  ont  ajouté  que  cette  démonstra- 
tion avait  pour  but  dé  contre- balancer  l'effet  du  voyage  du  général  Canro- 
bert.  H  s'agit,  à  ce  qu'il  parait,  de  moins  que  cela  :  l'amiral  russe  ne  se 
rend  a  Suxkhohn  que  pour  régler  quelque»  contestations  maritimes  pen- 
dantes entre  la  Suède  et  la  Russie. 

JIakkhaiik.  —  Hambourg,  mardi  4  novembre* 

Le  prince  héréditaire  «Le  Danemark,  Ferdinand,  s'est  complètement  ré  - 
concilié  avec  le  roi  et  tous  les  mcmbres»dn  cabinet. 

Etats  PosrraricAtuK.  —  Sa  Sainteté  a  envoyé  au  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  Légations  vingt  médaille*  d'or  frappées  en  souvenir  de 
la  visite  qu'elle  a  faite  dans  le»  hôpitaux  et  ambulances  dos  cholériques  de 
Rome,  afin  que  ces  médailles  fussent  distribuées  aux  personnes  qui  se  sont 
le  plus  signalées  parleur  zèle  et  leur  dévouement  durant  l'invasion  du  fléau 
qui  a  désolé  ces  provinces. 

Les  travaux  de  la  colonne  monumentale  qui,  élevée  sur  la  place  d'Espa- 
gne, gardera  le  souvenir  impérissable  de  la  proclamation  du  dogme  de  Tira- 
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maculée  Conception  avancent  notablement.  Dernièrement  le  i*ro  fesse  ur  J** 
cometti,  dont  la  renommée  a  depuis  longtemps  passé  les  Alpes,  a  terminé 
le  plâtre  de  la  statue  colossale  de  Moïse  qui  lui  a  été  commandée  parN.  T. 
S.  P.  le  Pape.  «Jette  statue  doit  occuper  un  des  angles  du  piédestal  de  la 
colonne  :  efle  sera  accompagnée  de  trois  autres.  L'habile  artiste  a  repré- 
senté le  grand  législateur  des  Hébreux  assis  sur  un  fragment  de  rocher  et 
offrant  aux  nations  un  écrit  'oft  se  lit  le  passage  de  ta  Genèse  relatif  a  la 
Femme  que  Dieu  destinait  pour  mère  au  futur  réparateur  de  la  faute  de  nos 
premiers  parents.  Les  traits  de  Moïse  sont  d'une  éloquente  sévérité  ;  une 
barbe  majestueuse  descend  sur  sa  poitrine  ;  son  œil  brille  comme  l'éclair  : 
cm  larg>>  vêlement,  dont  une  partie  couvre  la  tète  retombe  en  plis  riches 
et  onduleux  sur  le  reste  du  corps.  L'œuvre  est  digne  du  célèbre  auteur  du 
Rosaire  de  Judas  dont  nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pas  pu  admirer 
les  productions  à  l'Exposition  Universelle. 

eau Aito- DficnÉ  f»B  Badc,  —  Parmi  les  projets  de  lois  annoncés  à 
l'avance  dans  le  discours  du  prince  régent,  il  en  e*t  deux  surtout  qui  don- 
neront lieu  à  des  débals  importants:  le  premier,  relatif  à  l'économie  com- 
munale, a  pour  objet  d'établir  une  plus  juste  répartition  des  charges  de  la 
Commune  entre  les  intéressés.  Jusqu'ici,  les  grands  propriétaires  fonciers, 
la  plupart  anciens  seigneurs  de  la  commune,  et  par  conséquent  non  bour- 
geois, étaient  imposables  à  merci,  pouvait-on  dire,  par  un  conseil  muni- 
cipal dans  lequel  ils  ne  siégeaient  pas.  Cet  état  de  choses,  qui  a  déjà  donné 
lieu  a  de  fréquentes  réclamations  depuis  1830,  doit  être  changé  parle 
projet  de  loi  en  question.  Le  second  projet  se  rattache  au  premier;  il  a 
pour  but  d'établir  une  plus  égale  répartition  des  biens  fonciers  commu- 
naux entre  les  membres  de  la  commune,  et  propose,  à  cet  effet,  de  dépos- 
séder tous  ceux  qui  détiennent  ces  biens  actuellement,  afin  de  faire  à  nou- 
veau le  partage  des  territoires  des  communes.  Il  sera,  du  reste,  libre  aux 
conseils  municipaux  d'user  ou  de  ne  pas  user  de  cette  loi,  suivant  les 
intérêts  des  communes  respectives. 

'    h.  a*«c. 

DECISION»   DE   LA   0.   CONGREGATION    DES  1XDUM2KXCE0 

On  nous  communique  la  copie  d'un  décret  de  la  S.  Congréga- 
tion <)es  Indulgences  rendu  en  date  du  26  juillet  1855,  en  ré- 
ponse à  one  consulta  lion  qui  remonte  au  mois  de  mai  1852. 

DfC&ETVM. 

Èb  bac  Sacra  Jnduigeniiarum  Congrégation*  sequentium  dubiorum 
soluiionem. postula  bat  Majoris  Seminarii  Moderator  : 

Anadlucrnndam  Indulgenliam,  vel  fruclus  orationis  :  Sacrasanctœ,  etc. 
necessario  flexis  genibus*  base  oratio  sît  dicentfa,  vel  an  saltem  in 
casu  legitimi  irnpedimenti  ambuJando,  sedondo,  recitari  vateat  ? 

An  parvi  habitus  seu  Scaputaria  smt  necessario  immédiate  super 
corpus  deferendi,  ita  ut  illud  physice  langant,  vel  an  saper  vestes  re- 
tineri  possintî 

<>An  lodu!«tei)ti»  adnexœ  ad  recitalionem  parvi  Offlcii  B.  M<  V.  a  SLa> 
Mtm.  Fio  V  vaieoni  pro  solo  Officio  Romano,  vel  an  etiam  pro  variis 
Ofliciis  B.  M.  V.  ab  aucloritale  Episcopali  compositis  ad  instar  Officii 
Romani?  % 
Qui  récitât  hymnum  Yem  Creator,  etc.,  non  juxlacorreclionem  raetri, 
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sed  juxta  pristtnum  metrum ,  lucraturne  Indulgentias?  Doxologia 
(hymni  Vent  Creator)  varialio  intra  ternpus  Paschale'et  extra  de  essen- 
tia  e!*tne  operis  ad  lucrandas  Indulgentias  ?  In  Galliis  hyranns  Veux 
Creator \  etc.,  doxologiam  habet  attctorîtate  Episcopali  propusitam  :  qui 
praBdictum  hymni.m  recitant  cuin  ista  doxologia  valentne  suasillius 
facere  Indulgentias  ? 

Antiphona  Regina  Cœli  quae  dici  solet  tempore  paschali  loco  precum 
Angélus  Domini,  recilatur  in  aliquibus  locis  cum  Versic.  et  Respons. 
diversis  ab  illis  quœ  dantur  in  Breviario  Romano  :  an  reci'atio  praBdict» 
Antiphonae  cum  ista  commutatione  jus  det  aequale  ad  Indulgentias  ? 

Qui  bus  dubiis  ab  Eminentissimis  Patribus  Sacris  lndulgeiuiis  praepo- 
sitis,  in  generali  Congregatione  apud  Valicanum  die  quinta  Martii  1855 
habita,  mature  perpensis,  vjotoque  Consultons  audito,  fuerunt  in  voto 
rescribendutn  esse. 

Ad  primum.  —  Affirmative  ad  primam  partem  ;  Négative  ad  secun- 
dam. 

Ad  secundum.  —  Négative  ad  primam  partem;  Affirmative  ad  se- 
cundam. 

Ad  terttum.  —  Affirmative  ad  primam  partem;  Négative  ad  sç- 
cundam. 

Ad  quartum.  —  Négative  in  omnibus. 
Ad  quïnium.  —  Négative. 

Factaque  de  omnibus  SSmo  Dno  Nro  Pio  PP.  IX.  per  meinfrascriplum 
Secretarium  relatione  in  Audienlia  diei  12  ejusdem  mensis,  Sanctitas 
Sua  Sacra  Congregationis  volum  bénigne  approbavit.  In  Audienlia  au- 
tem  SSmi  diei  26  Julii  praedicii  anni,  habita  a  Subscripto  Cardinali 
Prael'ecto,  Sanctitas  sua  ex  speciali  gralia  clementer  induisit  ut  Oratioî 
Sacrosancta ,  «cprolucranda  Indulgentia  a  Leone  X  adnexa,  seu  fructu 
dicta?  Orationis,  eliam  non  flexis  genibus  recitari  possit  ab  iis  qui  légi- 
time impediti  fuerint,  infirmitatis  tantum  causa.  Prœsenii  valituro 
absque  ulla  Brevis  expeditione,  non  obstanlibus  in  conlrarium  facien- 
tibus  quibuscunique. 

Daium  Roniae  ex  Secretaria  praefatae  Sacra?  Congregationis  die  26 
Julii  1855. 

F.  Card.  Asquinius  Praefectus. 
Loco  Sigilli.  A.  Arcbip.  Primiocelli  Substitutus. 

De  ce  document  découlent  les  conséquences  suivantes  : 

1*  Pour  obtenir  l'indulgence  ou  le  fruit  attaché  à  la  prière  Sa- 

crosanctœ,  etc.,  il  faut  nécessairement  la  dire  à  genoux,  excepté 

le  seul  cas  d'empêchement  par  infirmité, 

2°  Il  n'est  poiul  indispensable  que  les  scapnlaires  soient  en 

contact  immédiat  avec  le  corps;  on  peut  les  porter  par-dessus 

les  vêlements. 

3°  Les  indulgences  accordées  par  Pie  V  pour  la  récitation  du 
petit  office  de  la  Sain  te- Vierge,  ne  s'appliquent  qu'à  l'office  ro- 
main, et  non  aux  offices  semblables  composés  en  vertu  de  l'au- 
torité épiscnpale. 

4°  Ou  ne  peut  gagner  l'Indulgence  attachée  à  l'hymne  Veni 
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Creator,  en  la  récitant  d'après  l'ancien  mètre  ;  on 'n'est 'pas  tenu 
toutefois  de  se  conformer  aux  variations  de  la  doxologie.  Quant 
à  la  doxologie  usitée  en  France,  en  vertu  seulement  de  l'autorité 
épiscopale,  elle  ne  porle  point  l'indulgence. 

5*  On  ne  gagne  l'indulgence  attachée  à  la  récitation  du  Regina 
cœlien  place  de  Y  Angélus,  qu'en  se  servant  du  verset  et  du  ré- 
pons qui  sont  marqués  dans  le  bréviaire  romain.  Les  versets  et 
répons  usités  en  quelques  endroits,  en  place  de  ceux  là,  ne  por- 
tent point  l'indulgence. 


Kouk.  —  L'empereur  d'Autriche,  voulant  donner  une  nouvelle  preuve 
de  son  dévouement  au  Saint-Siège  et  d'estime  toute  particulière  pour  le 
chef  suprême  de  l'Eglise  catholique,  a  mis  à  la  disposition  de  Sa  Sainteté 
la  somme  de  100,000  florins  pour  œuvres  pies;  il  a  exprimé  le  désir  que 
cette  somme  pût  être  spécialement  consacrée  aux  frais  de  la  colonne  gran- 
diose à  ériger  à  Rome  pour  éterniser  la  mémoire  de  la  définition  dogma- 
tique de  1  Immaculée  Conception  de  la  très-sainte  Marie,  et  de  la  fabrique 
de  la  basilique  d'Ostie,  monuments  qui  ont  beaucoup  illustré  le  glorieux 
pontificat  du  souverain  pontife  Pie  IX. 

Sa  Sainteté,  émue  par  des  sentiments  si  nobles  et  si  religieux  qui  hono- 
rent un  monarque  décoré  du  litre  d'Apostolique,  a  accueilli  ce  don  avec 
bienveillance,  et  elle  a  ordonné  que  la  somme  donnée  fût  consacrée  aux 
deux  objets  désignés  par  l'empereur  d'Autriche  et  aux  réparations  de  l'an- 
cienne église  canonique  de  Sainte- Agnès.  (Journal  de  Rome.) 

FnANCB.  Dioeèse  de  Uodez.  —  Nous  avons  raconté  la  solennité 
du  sacre  de  Mgr  Delalle  à  Naucy.  Du  lieu  de  sa  consécration,  le  vénérable 
prélat  a  adressé  à  ses  diocésains  une  Lettre  pastorale  pour  la  prise  de  pos- 
session  de  son  siège. 

Après  avoir  parlé  en  termes  éloquents  de  la  sublimité  du  ministère  sa- 
cerdotal et  de  cette  forte  unité  hiérarchique  qui  distingue  l'Eglise  catholi- 
que, il  continue  ainsi  : 

«Voilà  co  qui  fonde  notre  confiance  au  moment  où,  après  avoir  reçu 
Ponction  sainte,  Nous  nous  disposons  à  aller  commencer  au  milieu  de  vous 
notre  mission  de  paix  et  de  sanctification.  Mais  voilà  ce  qui  doit  fonder 
aussi  votre  sécurité.  Inconnu  de  vous,  Nous  n'avons  aucun  titre  humain 
qui  réclame  de  votre  part  cett  ï  haute  confiance  que  Ton  accorde  à  un  pre- 
mier pasteur.  Mais  vous  savez  que  Njus  avons  reçi  la  légitime  mission  de 
vous  gouverner  dans  Tordre  spirituel,  que  Nous  sommes  appelé  à  représen- 
ter l'autorité  de  l'Eglise  dans  votre  diocèse,  et  que  Nous  devons  continuer 
la  succession  de  vos  Evêques  qui  commenco  au  glorieux  saint  Amans,  et  se 
continue  jusqu'à  ce  pasteur  chéri  que  vous  pleurez  encore.  Cela  vous 
suffit  pour  dilater  déjà  vos  cœurs,  et  Nous  préparer  un  accueil  favorable. 
Pourquoi,  N.  T. -CF.?  Ahl  c'est  que,  sans  vous  préoccuper  beaucoup 
des  qualités  de  l'homme,  vous  considérez  en  lui  surtout  le  ministre  de 
Jésus-Christ  et  le  dispensateur  des  mystères  de  Dieu.  Telle  est  la  force  sa- 
lutaire et  la  douce  influence  du  principe  d'autorité  qui  domine  dans  l'E- 
glise. Assurément,  nos  très-chers  frères,  Nous  n'avons  pas  la  pensée  d'é- 
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galer  en  lumières  et  en  vertus  tant  tfiUustres  prélats  des  temps  anciens 

et  modernes  qui  ont  lajssé  parmi  vous  des  souvenir»  ineffaçables,  ni  tant 
de  célèbres  enfants  de  vos  contrées  que  Nous  n'aurions  jamais  fini -de  nom- 
mer, s'il  nous  était  permis  d'alarmer  la  modestie  des  vivants  en  les  asso- 
ciant à  Pé loge  des  morts;  non,  ce  serait  de  notre  part  un  orgueil  trop  con- 
damnable. Mais  qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'avec  tes  dons  de  Dieu  qui 
Nous  ont  été  confiés,  flous  vous  apportons  un  cœur  aimant  et  dévoue,  qui, 
môme,  avant  de  vous  voir,  éprouve  déjà  pour  vous  cette  tendresse  pater- 
nelle qui  est  l'un  des  plus  beaux,  attribut»  do  la  dignité  épisç^opale.  (Test 
avec  ces  dispositions  que  Nous  irons  à  vous,  sous  la  protection  de  l'auguste 
Mère  de  Dieu,  des  saints  personnages  de  votre  pays,  et  de  ce  p  isteur  à  ja- 
mais illustre,  sorti  de  vos  rangs,  qui,  bravant  naguère  les  fureurs  de  la 
guerre  civile,  apparut  comme  range  de  la  paix  au  sein  de  la  capitale,  et 
donna vie  pour  ses  brebis.» 

Le  prélat  se  réjouit  ici  d'avoir  a  gouverner  un  tef  troupeau  ;  il  en  adopte 
des  aujourd'hui  toutes  les  souffrances  et  toutes  les  joies;  il  se  félicite  d'al- 
ler s'édifier  bientôt  de  la  simple  foi  des  montagnards  du  Roucrguc.  Voici 
le  tableau  qu'il  trace  ensuite  du  mouvement  religieux  qui  caractérise 
notre  époque  : 

«  Au  reste,  N.  T.-G.  F.,  il  tend  à  s'augmenter  chaque  jour  parmi  nous,  le 
nombre  des  chrétiens  fidèles,  et  maintenant  plus  que  jamais  il  convient 
de  répéter  cette  parole  d'un  illustre  archevêque  ;  «  L'homme  s'agite,  mais 
Dieu  le  mène  »  (1).  Sans  parler  des  anciennes  épreuves  par  lesquelles  a 
passé  la  sainte  épouse  de  Jésus-Christ,  qu'il  nous  suffise  de  vous  rappeler 
que  depuis  trois  cents  ans  tous  les  genres  de  systèmes  ont  été  inventés 
pour  la  détruire  et  pour  la  remplacer  par  quelque  chose.  Systèmes  de  re- 
ligion et  de  morale  sans  mission,  ni  autorité,  ni  stabilité,  ni  sanction  sys- 
tèmes de  philosophie  sans  points  d'arrêts  ni  certitude;  systèmes  d'écono- 
mie politique  et  sociale  sans  respect  pour  le  droit,  et  sans  antre  appui  que 
la  violence  ouverte  de  l'anarchie  en  permanence,  ou  les  ténébreux  com- 
plots de  l'assassinat.  Or,  toutes  ces  Inventions  n'ont  pu  résister  à  répreuve 
du  temps  et  à  l'implacable  logique  des  passions  humaines,  ris  sont  jugés 
maintenant  et  convaincus  d'impuissance,  ceux  qui  ont  tourné  contre  Dieu 
et  contre  son  Eglise  l'effort  de  leur  superbe  raison.  Us  n'ont  fait  que  des 
mines,  et  leurs*  œuvres  ressemblent  à  ces  volcans  éteints  dont  les  lave$ 
jonchent,  çà  et  là,  votre  territoire. 

Mais  voilà  que  la  vie  a  Jaifli  du  sein  môme  de  la  mort,  ft  qu'un  souffle 
réparateur  semble  agiter  le  monde.  Eclairés  par  l'expérience,  les  peuples 
répudient  ces  doctrines  désolantes  qui  les  ont  conduits  aux  bords  de  l'a- 
bîme; ils  comprennent  que  l'édifice  de  la  morale  et  de  la  société  humaine 
doit  avoir  pour  base  les  croyances  sacrées  de  1a  religion,  et  ils  redeman- 
dent au  ciel  le  salut  qui  ne  peut  leur  venir  de  la  terre. 

En  face  de  ce  mouvement  des  esprrts,  l'incrédulité,  vaincue  par  la  raison 
et  pLr  ses  propres  excè?,  ne  sait  dans  quels  bas  lieux  se  réfugier.  Sans 
doute,  elle  nie  toujours  quelque  chose,  parce  que  pour  elle  nier  c'est  vi- 
vre; mais  le  sarcasme  expire  sw  ses  lèvres,  et  elle  eomjrreiid  enfin  que 
des  blasphèmes  ne  sont  pas  d  s  démonstration?.  La  grande  hérésie  des 
temps  modernes,  épuisée  par  l'action  corrosive  de  son  principe  et  par  les 

■ 

-   1 —  . .  ..  — 

(!)  ftinelou,  Sermon  pour  la  fête  de  CÉpiphanH.  V  partie. 
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dissensions  de  ses  coryphée»,  c'en  va  mourante  et  comme  étouffée  entre  ses 
innombrables  symboles  qui  donnent  le  démenti  à  son  libre  examen,  et  la 
logique  inexorable  de/ son  libre  examen  qui  met  en  poudre  ses  symboles. 
Les  sciences,  qui  guerroyèrent  longtemps  contre  la  foi,  loi  apportent  cha- 
que jour  le  tribut  de  leurs  découverte  consciencieuses,  et  le  progrès 
scientifique  offre  à  nos  regards  la  justification  de  l'histoire  et  des  dogmes 
de  la  religion. 

A  l'exemple  de  la  science,  Fart  est  redevenu  chrétien,  et  Nous  ne  saurions 
voir  sans  émotion  tous  les  efforts  faits,  soit  pour  conserver  et  réparer  les 
Monuments  antiques  de  la  fol  de  nos  aïeux,  soit  pour  couvrir  le  sol  de  nou- 
velles églises  réclamées  par  les  populations.  Et  puis,  N.  T.-C  F.,  voyez 
l'éducation  de  la  jeunesse  s'imprégner  de  plus  en  plus  des  principes  etdes 
habitudes  de  noire  sain  te  religion.  Voyez  nos  soldats,  pleins  de  foi  comme 
les  vieux  Croisé*,  traverser  les  mers  avec  nos  prêtres  et  nos  religieuses 
pour  porter  partout,  avec  l'honneur  du  drapeau  Français,  l'influence  de 
nos  convictions  catholiques,  et  prouver  une  fois  de  plus  que  la  France  est 
la  grande  nation,  parce  qu'elle  est  la  nation  très-chrétienne  et  la  fille  atnée 
■  de  l'Eglise. 

Ne  sont-ce  pas  là,  N.  T.-C.  F.,  des  signes  bien  énergiques  d'une  aspira- 
tion générale  vers  Dieu  et  vers  la  sainte  Eglise  ? 

L'Echo  de  tAveyron  du  27  novembre  nous  a  appris  que  Mgr  Delalle 
ne  pouvant  se  rendre  immédiatement  dans  son  diocèse ,  avait  voulu 
prendre  possession  du  siège  par  an  procureur  fondé  que  devaient  choisir 
les  vicaires  capitulaires  et  le  chapitre.  M.  Georjeon,  supérieur  du  grand  sé- 
minaire ayant  été  désigné  par  la  majorité,  la  cérémonie  de  la  prise  de  pos- 
session a  eu  lieu  le  26  novembre. 

«  A  trois  heures,  dit  l'Écho  de  l'Aoeyron,  toutes  les  cloches  de  la  cathé- 
drale ont  sonnéà  toute  volée  pour  convoquer  le  peuple  &  cette  cérémonie. 
Le  clergé,  en  habit  de  chœur,  s'est  rendu  processionnellement  à  l'évéché 
et  a  conduit  M.  Georjeon  à  la  cathédrale.  Entré  dans  l'église,  on  lui  a  of- 
fert de  l'eau  bénite  et  de  l'encens.  Arrivé  aux  pieds  de  l'autel,  on  a  fait  les 
prières  prescrite-*.  M.  Georjeon  s'étant  ensuite  asslssurle  trône  pontifical, 
M.  le  curé^de  la  cathédrale,  qui  présidait  la  cérémonie,  a  donné  lecture 
des  bulles,  après  le  chant  du  TeDeum.  » 

Dans  l'ordonnance  qui  accompagne  la  lettre  pastorale,  Mgr  Delalle  con- 
firme provisoirement  les  pouvoirs  donnés  par  sou  prédécesseur  et  par  les 
Vicaires  généraux  capitulaires. 

Iklanok.  —  L'Université  catholique  romaine  d'Irlande  a  déjà  reçu 
des  fonds  s'élevaut  à  plus  de  68,000  liv.  st.  Sur  celte  somme,  27,600liv. 
ont  été  données  en  Irlande,  4,100  en  Angleterre  et  eu  Ecosse,  et  îo\200 
duos  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Sur  la  somme  intégrale,  47,000  liv.  sont 
placées  sur  les  fonds  du  gouvernement.  Le  reste  a  été  dépensé  pour  frais 
de  premier  établissement  de  l'Université,  acha  d'immeubles,  traitements 
de  professeurs,  etc.  {Expreu  du  26  novembre.) 

Nous  lisons  dans  Y  Assemblée  nationale  de  ce  malin  : 
Hier  mardi,  a  eu  lieu  à  l'église  Saint-Philippe-du-Roale,  un  service  so- 
lennel pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  le  comte  Molé. 

Les  obsèques  avaient  été  célébrées  la  semaine  dernière  à  Champlàlreux. 
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Les  restes  de  l'illustre  défunt  ont  été  placés  dans  un  caveau  de  famille 
où  repose  cette  glorieuse  descendance  des  Molé  dont  il  rappelait  avec 
tant  d'éclat  l'éminent  savoir  et  les  mâles  vertus. 

Le  concours  de  tout  ce  que  Paris  renferme  d'hommes  illustres  et 
éminents  dans  la  politique,  la  magistrature,  l'armée,  les  lettres,  les 
sciences,  les  arts,  la  diplomatie,  le  commerce,  donnait  au  service  célé- 
bré à  Saint-1  hilippe-du-Roule  le  caractère  d'un  deuil  général. 

Au  milieu  de  l'église  toute  tendue  de  noir,  s'élevait  un  riche  cata- 
falque surmonté  d'un  baldaquin  et  de  draperies  noires  doublées  d'her- 
mine. Au  pied  du  catafalque,  on  avait  placé  un  écusson  aux  armes  de 
M.  le  comte  Molé,  et  sur  un  coussin,  le  grand  cordon  delà  Légion- d'hon- 
neur et  ses  autres  décorations. 

Une  députation  avait  été  envoyée  par  l'Acadéime  française.  Elle  se 
composait  de  MM.  BrifTault,  directeur  de  l'Académie,  de  Sary,  chance* 
lier,  Guizot,  duc  de  Broglie,  Berryer,  Villemain,  Cousin,  Viennet,  Vitet, 
P.  Lebrun  et  Saint-Marc  Girardin. 

Les  premières  places  dans  la  nef,  du  côté  de  l'épître,  avaient  été 
réservées  à  la  famille  représentée  par  MM.  le  marquis  de  la  Ferlé-Meun, 
gendre  du  défunt;  le  duc  d'Ayen,  fils  aîné  de  M.  le  duc  de  Noailles,  son 
petit-gendre  ;  le  comte  de  Ségur-Lamoignon,  le  duc  de  Noailles,  le  mar- 
quis de  Caumont  et  le  comte  Foy.  Autour  du  catafalque,  et  jusque  dans 
les  bas  côtés  de  l'église  se  pressaient  un  grand  nombre  des  hommes 
que  les  relations  sociales  ou  la  politique  avaient  mis  en  rapport  avec 
M.  le  comte  Molé  et  qu'un  môme  sentiment  de  regret  et  de  vénération 
avait  amenés  à  cette  triste  cérémonie.  Parmi  les  membres  du  corps 
diplomatique,  on  remarquait  lord  Cowley,  le  baron  d'Hubner,  le  comte 
de  Hatzfeld,  le  baron  de  Secbach,  le  baron  de  LangsdorfT,  le  baron 
Païva,  M.  de  Lagau. 

L'office  a  été  câébré  par  M.  le  curé  de  Saint- Philippe-du-Roule,  assisté 
de  tout  son  clergé.  Mgr  l'évêque  d'Orléans  avait  voulu  s'y  trouver,  et 
c'est  lui  qui  a  dit  les  prières  de  l'absoule,  au  milieu  d'uue  émotion  géné- 
rale et  profonde.  —  A.  Letellier. 


.lOOTBLLES    KT    FAITS    II  I  V  K  II  S 

Le  général  Canrobert  est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage  diploma- 
tique près  les  cours  de  Stockholm  et  de  Copenhague.  Le  Moniteur  n'an- 
nonce rien  encore  sur  le  résultat  de  sa  mission. 

—  Nous  avons  annonçé  la  maladie  de  la  Heine  Marie-Amélie.  Après  plu- 
sieurs dépêches  inquiétantes  reçues  à  Paris,  il  y  a  depuis  deux  jours 
des  nouvelles  plus  favorables,  et  la  dépêche  la  plus  récente  annonce 
que  tout  présage  le  prochain  rétablissement  de  la  reine. 

—  Le  Collège  de  France,  appelé  à  présenter  d;ux  candidats  pour 
la  chaire  de  médecine  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Magendie,  a 
présenté  au  premier  rang  M.  Claude  Bernard,  membre  de  Y  Académie 
des  sciences  ;  au  second  rang,  M.  le  docteur  Longct. 

—  M.  l'abbé  Carton,  directeur  de  l'institut  des  Sourds-muets  de  Bruges 
(Belgique),  a  réussi,  au  jugement  des  hommes  les  plus  compétents  de  l'Eu- 
rope, à  mettre  l'instruction  des  sourds-muets  à  la  portée  des  parents  et 
des  instituteurs  ordinaires.  Son  Mémoire,  couronné  par  la  Société  centrale 
des  sourds-muets  de  Paris,  au  mois  de  juillet  dernier,  a  obtenu  la  médaille 
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d'or;  dix-huit  concurrents  étaient  entrés  en  lice.  A  la  demande  de  Mgr 
l'arohevê  que  de  Paris,  M.  l'abbé  Canon  e^t  venu  faire,  sous  la  présidence 
de  Sa  (ïrairleur  et  devant  plusieurs  jeunes  prêtres  de  Pari  s  une  série  de 
conférence?  sur  le  diction  laire,  la  syntaxe  ot  la  rhétorique  du  lançaçedes 
signes  A  l'issue  de  la  dernière  conférence,  vendredi,  Mgr  l'archevêque 
a  daigné  appeler  M.  l'abbé.  Carton  et  lui  a  remis  comme  preuve  de  sa  re- 
connaissance et  de  sa  satisfaction,  sa  nomination  au  titre  de  chanoine  ho- 
noraire de  la  métropole  de  Paris.  Le  nouveau  chanoine  a  été  installé 
lundi  o  décembre. 

 Une  dépêche  télégraphique  de  Constantinople  annonce  la  mort  de 

M.  Adam  Mickiewicz,  poète  polonais,  ancien  professeur  de  langue  et  de  lit- 
térature slaves  au  Collège  de  France,  et  en  dernier  lieu  bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  M.  Mickiewicz  avait  été  chargé,  il  y  a 
quelques  mois,  par  le  gouvernement  fr.inç  ils  d'une  mission  scientifique 
en  Orient,  et  c'est  dans  le  cours  de  cette  mission  qu'il  a  été  atteint 
du  choléra,  auquel  il  a  succombé. 

—  Le  2C  novembre,  à  une  heure  de  l'après-midi,  a  eu  lieu,  dans  l'église 
nationale  italienne  des  Minorités,  à  Vienne,  la  pose  du  monument  du  poète 
italien  Métastase,  qui  est  enterré  daus  cette  église.  (Gazette  de  Cologne). 

 Une  singulière  cause  vient  d'être  appelée  devant  les  tribuuaux  an- 
glais. Il  s'agissait,  à  propos  d'héritage,  de  décider  si  un  ministre  de  l'Eglise 
établie  a  le  droit  do  se  donner  à  lui-même  la  bénédiction  nuptiale.  Le  juge 
devant  lequel  la  cause  était  portée  a  décidé  que  le  sacrement  était  valide. 

—  La  vigue  de  Ilampton  Court  est  la  pins  grande  de  l'Europe  :  ses 
branches  couvrent  une  étendue  de  2,300  pieds.  Elle  provient  d'un  sar- 
ment planté  en  17G8,  et  produit  en  général  plus  de  2,000  grappes  de 
raisin  de  l'espèce  del'ambro  noir.  La  vigne  dont  le  plant  a  été  pris  existe 
toujours  dans  le  comté  d'Essex,  dans  un  domaine  appelé  Valenti nés,  dans 
la  paro'  se  d'Ilford,  près  Wansteal,  où  élle  a  été  plantée  en  1758.  En 
1835,  elle  rapporta  U  quintaux  de  raisins  ;  le  cep  a  24  pouces  de  circon- 
férence. On  a  retiré,  dans  une  saison,  300  I.  st.  de  la  vente  de  son  produit- 
(Notes  and  Qtterics). 

—  On  écrit  de  Pesth,  le  11)  novembre  : 

«  Le  musée  national  a  reçu  de  Verespatack  (Transylvanie),  pour  la  sec- 
tion archéologique,  de  nouvelles  tablettes  de  cire  (tabula  ceraceœ),  qui  on  t 
été  trouvées  dans  une  mine  d'or  romaine  abandonnée.  Deux  d'entre  elles 
sont  parfaitement  conservées  et  lisibles.  Il  y  en  a  une  qui  porte  sept  bel- 
les empreintes  de  cachets  et  une  qui  date  évidemment  du  deuxième 
siècle.  » 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  IUnc. 


KM  »ER\I2:R  MOT  §IB  LA  Af  ISI?  A  L  IVDEX  DD  CARt>l%  AI, 

BELLARMI* 

Nous  avons  reçu,  le  11  du  courant,  la  lettre  suivante: 

Versailles,  10  novembre  1855. 

Monsieur  le  Rédacteur,  . 
Je  viens  de  lire  dans  la  Gazette  de  France  du  9  du  courant  une  note  qui 
a  pour  objet  d'indiquer  «  l'édition  de  Y  index,  ou  Bellarmin  se  trouve  af- 
fiché, o  Puisque  M.  l'abbé  Bazin  a  cru  devoir  intervenir  dans  une  discus- 
sion qui  a  déjà  quinze  jours  de  date,  il  aurait  pu  le  faire  d*uue  manière 
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plus  complète  et  fournir  le  texte  même  de  la  prohibition  de»  Controverses 
du  savant  et  pieux  Cardinal. 

Ce  texte,  je  l'ai  moi-même  sous  les  yeux,  et  je  vous  l'aurais  envoyé  de- 
puis longtemps  si  le  fait  ne  m'avait  pas'  paru  suffisamment  établi  par  votre 
solide  article  inséré  dans  le  numéro  5909  de  l'Ami  de  ta  Religion.  Per- 
mettez-moi de  suppléer,  en  vous  l'envoyant  aujourd'hui,  aux  indications  de 
M.  l'abbé  Bazin  : 

Roberti  Bellarmini  Dispntationcs  de  conlroversiis  christianœ 
fidei  advenus  hujus  lemporis  hœrethos...  nisiprius  ex  superio- 
ribus  regulis  recognitœ  el  approbatœ  fuerint.  (Romœ,  apud 
Paulum  Bladum,  impr essor  cm  cameralem,  MDXCIIL) 
Veuillez  agréer,  etc. 

Un  de  vos  abonnés. 

Voici  l'article  publié  par  la  Gazette  de  France,  auquel  notre 
correspondant  fait  allusion  : 

Une  querelle  s'est  élevée  entre  V  Univers  et  Y  Ami  de  la  Religion , 
sur  la  question  de  savoir  si  Beliarmin  a  jamais  été  mis  à  l'index.  Nous 
voulons  bien  fournir  aux  combattants  l'indication  suivante,  qui  mettra  fin 
au  débat  : 

Beliarmin  a  vraiment  été  mis  à  Y  index,  avec  *b  clause  qu'on  ajoute 
quand  il  s'agit  d'ouvrages  composés  par  des  auteurs  catholiques.  L'édition 
de  Yindex  où  Beliarmin  se  trouve  affiché  est  de  1593;  en  voici  le  titre  : 
Emendatioris  indicis  cum  suis  regulis  super  librorum  prohibitorumt  etc. 
AOMiE,  APUO  Bladum  IMPRËSSOREM,  CAMERALEftf,  MDXCIII. 

Si,  malgré  ces  renseignements»  les*  personnes  intéressées  ne  savent  oû 
chercher  l'ouvrage  imprimé  par  Bladns,  nous  pouvons  leur  donner  l'assu- 
rance quelles  le  trouveront  chez  le  F.  Modena,  secrétaire  de  la  Congréga- 
tion de  Y  Index,  ou  cet  exemplaire  de  Yindex,  petit  in  &°,  est  joint  à  di- 
verses pièces  du  même  format,  et  notamment  à  la  bulle  de  Sixie  V  et  aux 
règles  de  Yindex,  imprimées  parle  même  Bladus,  trois  ans  plus  tôt:  huila 
Sixiipp.  V...  Romœ%  apud  Bladum,  impressorem  cameralem.  mdxc. 

Le  correspondant  de  Y  Univers  peut  aisément  savoir  tout  ceci  du 
P.  Modcna. 

BAZ!H. 

Si  nous  revenons  sur  la  mise  à  Yindex  de  Beliarmin,  ce  n'est 
point  qu'il  nous  semble  nécessaire  de  donner  plus  d'autorité 
aux  témoignages  apportés  dans  uolrearlicte  du  23  octobre;  c'est 
encore  moins  pour  que  l'on  puisse  tirer  de  ce  fait  des  consé- 
quences défavorables  h  la  sagesse  on  h  l'autorité  du  tribunal  de 
Yindex,  Mais  les  détails  où  nous  allons  entrer  confirmeront 
tout  naturellement  les  preuves  que  nous  avons  déjà  don- 
nées comme  ils  serviront  à  mettre  dans  ut*  plus  grand  jour 
la  sa<?e  circonspection  avec  laquelle  procèdent  les  Papes  et 
les  Congrégations  romaines,  lorsqu'il  s'agit  de  la  prohibition 
publique  des  livres. 

Exprimons  d'abord  notre  surprise  delà  manière  dont  M.  Ba- 
zin est  intervenu  dans  la  discussion. 
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'l'écrivain  de  U  Gazette  parle  d'une  «  querelle  qui  s'est  élevée 
entre  Y  Univers  et  C Ami  de  la  Religion  sur  la  question  de  savoir 
si  Beilarmin  a  jamais  été  mis  à  Y  index.  » 

Jl  y  a  là  deox  erreurs. 

Premièrement,  il  n'y  a  pas  eu  de  querelle. 

Voyant  se  reproduire,  pour  la  seconde  fois  depuis  un  an,  dans 
YUnivers,  la  négation  d'un  fait  universellement  admis  par  les 
hommes  compétents,  et  récemment  encore  cité  par  le  R.  P.  Ra- 
vignan  et  M.  l'abbé  Hamon,  curé  de  Saint-Sulpice,  nous  avions 
jugé  opportun  de  l'établir  enfin  d'uue  manière  qui  prévînt  tonte 
nouvelle  contradiction.  Il  y  a  eu  si  peu  querelle*  que  nous  n'a- 
vions pas  même  prononcé  le  nom  de  l'Univers. 

En  second  lieu,  M.  Bazin  suppose  que,  avant  ses  révélations, 
la  mise  à  VIndex  du  cardinal  Beilarmin  n'a  été  qu'une  question 
attendant  encore  une  solution,  et  que  les  renseignements  ap- 
portés par  lui  ont  été  nécessaires  pour  mettre  fin  au  débat. 

Une  semblable  opinion  nous  donne  le  droit  de  penser  que 
M.  Baztn  n'avait  point  étudié  suffisamment  les  éléments  de  la 
controverse  qu'il  voulait  terminer.  11  ignorait  sans  doute  les  té- 
moignages péremptoires  des  quatre  biographes  de  Beilarmin. 
celui  du  cardinal  Azzolini  et  celui  de  Beilarmin  lui-même.  En 
produisant,  dans  notre  article  du  23  octobre,  cet  ensemble  im- 
posant de  preuves*  nous  avions  mis  le  fait  à  l'abri  de  toute  con- 
testation sérieuse.  Aussi  trouvant  sans  doute  que  le  débat  était 
fini,  V Univers  n'a  plus  essayé  depuis  de  soutenir  la  thèse  qull 
avait  défendue. 

Mais  arrivons  maintenant  à  ^indication  même  que  la  Gazette 
de  France  a  prétendu  nous  fournir  pour  mettre  fin  au  débat. 
Nous  sommes  loin  de  la  trouver  aussi  exacte  et  aussi  nette 
qu'elle  le  paraît  à  M.  l'abbé  Bazin. 

Nous  y  trouvons  d'abord  une  confusion  manifeste  et  dans  les 
pièces  citées,  et  dans  les  noms  et  dans  les  dates. 

Le  litre  vrai  et  complet  de  Y  Index  de  Sixte  V,  est  conçu  dans 
les  termes  suivants  : 

•  Bulla  S.  S.  D*  N.  StxTt  Pam  Vembsdatk>bis  Indicis  cumsuis 
Regulis  super  tibrorum  prohibilione,  expurgatione  et  revisione9 
neenon  cum  abrogatione  cœlerorum  I ndicum  naclemis  edilorum, 
et  revocatione  facuitatis  edendorum  nisi  ad  prœscriptam  liarum 
regularum  normmn.  Rom»,  apud  Biadum,  impressorero  caméra- 
lem,  MDXC.  In-V.  » 

En  comparant  ce  texte  avec  les  renseignements  apportés  par 
M.  Bazin,  il  est  facile  de  voir  que  l'écrivain  de  la  Gazette* 
coupé  en  deux  le  vrai  titre  de  VIndex  de  Sixte  V.  assignant  à  la 
première  partie,  c'est-à-dire  à  la  bulle  ei  aux  règles,  la  date  de 
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1590,  et  a  la  seconde,  c'est-à-dire  à  Y  Index  lui-même,  celle  de 
1593.  Noos  allons  prouver  sans  peine  que  Tune  et  l'autre  partie 
ont  été,  au  contraire,  imprimées  dans  la  même  année  1590. 

Voici  d'abord  l'autorité  du  P.  Poussines.  Dans  son  Histoire  de 
la  Compagnie  de  J csus,  nous  trouvons  le  passage  suivant  : 

a  Eu  1590,  le  pa|>c  Sixte  V  fil  imprimer  une  nouvelle  édition 
de  YIndex,  dans  lequel  il  avait  inséré  le  nom  de  Bellarmin.  »  (1) 

Le  P.  Zaccaria,  dans  son  Histoire  polémique  de  la  prohibition 
des  livres,  est  encore  plus  formel. 

«  Cet  Index  (celui  de  Sixte  V),  dit  il,  est  très-rare;  mais 
Ruele  (2)  a  tort  de  douter  qu'il  ait.  été  composé  et  imprimé.  Les 
cardinaux  d  -  la  Congrégation  de  Y  Index,  à  qui  Sixte  V  en  avait 
donné  la  commission,  s'étant  adjoint  plusieurs  hommes  égale- 
ment pieux  cf  savants,  composèrent  un  Index  plus  étendu  (que 
celui  de  Pie  IV),  et  augmentèrent  le  nombre  des  règles  fjui,  de  dix 
qu'il  y  en  avait,  montèrent  jusqu'à  vingt-deux.  Leur  travail  ter- 
miné, il  fut  livré  à  l'impression  sous  le  titre  suivant  :  Bulla  S.  S. 
D.  N.  Sixtipapœ  V...  •  Et  ici  le  P.  Zaccaria  reproduit  exacte- 
ment le  même  titre  que  nous  avons  donné  plus  haut. 

«  Mais,  ajoute  le  savant  jésuite,  Sixte  V  étant  mort,  le  26  août 
de  cette  même  année  (1590),  Y  Index  ne  fut  pas  publié,  et, 
comme  nous  le  verrons,  il  fut  ensuite  supprimé  (3)  ;  »  et  «  des 
deux  seuls  exemplaires  que  je  sache  exister  à  Rome,  dit  encore 
Zaccaria,  l'un  appartenait  à  la  bibliothèque  du  collège  Romain, 
l'autre  à  celle  du  cardinal  Passionei.  i> 

Voilà  donc  deux  écrivainsqui,  sur  des  donnéesqu'il  faut  croire 
authentiques,  sur  la  vue  même  de  l'exemplaire,  attesleut  que 
YIndex  de  Sixte  V  fut  imprimé  en  1590. 

Dès  lors,  que  peut-on  vouloir  dire  en  citant  une' édition  de 
YIndex  imprimée  chez  Bladus  en  1593? 

Le  P.  Zaccaria  nous  l'expliquera. 

Urbain  VU,  successeur  de  Sixte  V,était  mort  après  quelques 
mois  seulement  de  pontificat,  et  avant  que  son  décret  de  sup- 
pression de  l'édition  de  YIndex  imprimée  sous  son  prédécesseur 

(1)  Hist.Soc.  /««,  partis  V  toro.  i,  p.  499,  ad  aunnra  1590  :  <  Qutm  eliara  eumdcra 
Indicem  (librorum  prohibitorum)  addito  Bellarmini  nomine  excudi  curacilnovis  typis.  » 

(2)  Ruele  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Tstoria  de/l'  Inquisizione. 

(3)  Tstoria  polemiea  dette  proibizioni  dei  tibri,  scrilta  da  F,  Zaccaria,  S,  J.  (Rotna, 
1777);  p.  165.  Poussines  avait  écrit  avant  Zaccaria  :  *  Sed  cum  editio  non  prodiisset, 
quando  est  Ponlifez  Sixtus  mortuus,  successor  ejus  Urbanus  VU  supprimendam  abolcn- 
damque  dccrcvil.  »  (L.  c.  p.  499.)  De  son  côté  Futigali,  cité  par  nous  dans  noire  article 

'* du  23  octobre,  raconte,  il  est  vrai,  qu'après  la  mort  de  Sixte  V,  les  Cardinaux  assem- 
blés au  Conclave  firent  rayer  le  nom  de  Bellarmin  des  registres  de  l'Index  ;  mais  ce  récit 
ne  contredit  point  celui  de  Poussines  et  de  Zaccaria.  Les  Cardinaux  de  la  Congrégation 
de  l'Index  oui  pu  sans  doute  effacer  de  leurs  registres  le  nom  d'uu  auteur  qu'ils  ne  ju- 
geaient |>oint  digne  de  censure,  mais  ils  ^auraient  pas  eu  le  droit  de  supprimer  une  édi- 
tion de  l'Index  imprimée  par  ordre  d'un  Pape. 
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n'eût  reçu  son  exécution.  Clament  VIII,  qui  remplaça  Urbain 
dans  la  chaire  de  Saint-Pierre,  chargea,  eu  1592,  les  cardinaux 
de  la  Congrégation  d'examiner  V Index  de  Sixte  V.  D'après  Zac- 
caria,  dont  nous  suivons  le  récit,  on  Ht  des  objections  graves  et 
nombreuses,  non-seulement  contre  les  règles  proposées  dans 
cet  Index,  mais  contre  Vlndex  lui-même,  au  point  que  les  car- 
dinaux décidèrent  d'en  composer  un  nouveau.  Leur  travail 
achevé,  le  8  juillet  1593,  le  cardinal  d'Ascoti,  préfet  de  la  Con- 
grégation, présenta  au  Pape  le  nouvel  Index(ti),  imprimé  sous 
ce  titre: 

•  Index  librorum  prohibilorum  cum  regulis  confectis  per  Pa- 
tres a  Tridentina  synodo  detectos,  auctoritate  PU  1 V  primum 
editus,  postea  vero  a  Sixto  V,  et  nunc  demum  a  S.  S,  D.  N, 
Clémente  papa  VIII  recognitus,  et  auctus,  instructione  adjecta 
de  imprimendi  et  emendandi  libros  ratione.  Romx,  apud  Pau- 
lum  Bladum,  impressorem  cameralem,  MDCXIII.  In-a°.  » 

Ce  n'est  donc  pas  Y Index  de  Sixte  V,  mais  la  nouvelle  édition 
ordonnée  par  Clément  VIII,  et  préparée  par  lu  Congrégation 
en  151)2, qui  fut  imprimée  en  1593. 

Mais  quel  fut  le  sort  de  ce  nouvel  Index  é ? 

Zaccaria  nous  le  dira  encore. 

«  Le  Pape,  dit-il,  ayant  reçu  le  volume,  ordonna,  le  jour  sui- 
vant, qu'on  ne  le  publiât  point  encore,  parce  qu'il  voulait  l'exa- 
miner. Mais  les  oppositions  que  souleva  le  livre,  et  que  le  Pape 
lui-même  fit  connaître  à  la  Congrégation  le  12  février  1594,  fu- 
rent cause  qu'on  ne  le  rendit  pas  public  et  que  les  exemplaires 
en  furent  supprimés(5).  » 

Nous  pouvons  conclure  d'après  cela ,  avec  une  entière  certitude, 
à  l'existence  de  deux  éditions  de  V Index,  distinctes  et  suc- 
cessives :  l'une,  imprimée  en  1590  par  ordre  de  Sixte  V,  l'an- 
tre, en  1593, appartenant  au  pontificat  de  Clément  VIII.  C'est 
dans  la  première  que  figurait  le  nom  de  Bellarmin,  tandis 
que  la  seconde  ne  le  portait  plus.  Car  on  ne  peut  admettre 
que  les  Controverses  du  savant  cardinal,  déjà  affranchies  de 
toute  censure  par  les  cardinaux  de  Vlndex  sous  Urbain  VII  et 
par  ce  pontife  lui-même,  aient  été  maintenues  dans  l'édition  de 
Clément  VIII.  Bellarmin  (6)  était  alors  précisément  consullenr 
de  la  Congrégation  de  Vlndex,  et  Zaccaria  nous  dit  qu'il  a  été 
un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  contribue  à  faire  rejeter  définiti- 
vement l'édition  de  1590. 

3 

m  *  *  •  ■  •  ♦ 

~+V>    — ■■  ■      -  ...  i  ■ 

(4)  Prexenlôal  Papa  il  nuooo  Indice  stampato  con  qwsto  titolo.  fbid  ,  p.  166. 

(5)  Ibid.y  p.  tG6  Clament  VIII  ne.  publia  que  plus  tard, en  1596,  la  nouvelle  édition 
de  l'Imk'X  entreprise  par  ses  ordres. 

(6)  Bellarmin,  dit  Zaccaria,  ■  di  cui  era  stato  da  Sisto  falto  métier  nell  '  Indice  II  pri- 
mo tomo  délie  Controrersie?  »  Ibid,,  p.  IC6. 
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Telle  est  donc  l'explication  que  nous  fournit  la  critique  his- 
torique au  sujet  des  dates  et  des  documents  cités  et  confondus 
par  la  Gazette  de  France*  Il  s'ensuit  quo  les  iadieations  four*» 
nies  par  M.  l'abbé  Bazin  sont  loin  d'avoir  toute  la  valeur  qu'il 
croyait  pouvoir  leur  attribuer.  Au  reste,  nous  ne  regrettons 
pas  d'avoir  été  ramené  sur  celle  ma  Itère,  puisque  nous  avons 
trouvé  l'occasion  d'ajouter  à  notre  article  du  2$  octobre  plu- 
sieurs détails  d'érudition  de  quelque  intérêt  pour  l'histoire» 
Nous  remercions  aimi  notre  correspondant  de  Versailles  pour 
le  texte  qu'il  a  eu  l'attention  de  nous  transmettre,  texte  f)u'il 
ne  faut  du  reste  attribuer,  comme  nous  l'avons  prouve,  qu'à 
l'édiUou  de  Y  Index  de  Sixte  Vy  imprimée  eu  1590. 

L'abbnA.  Sisson. 


  — 


Noue  appelons  parttecrtfèrement  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  Partfclê 
rit]  Journal  de  Bruxelles  relatif  à  la  Bibliographie  Catholique  publié  dans 
l'Ami  d*  ta  Religion,  du  2  novembre  dernier  (2?  page  de  ia  couverture)* 
—  Frédéric  Qianm,  par  te  K.  i\  Lacordair*,  tel  est  te  titre  (Tune 
brochure  (in-8*  i  franc  50  centimes  et  par  la  poste  1  franc  75  centi- 
mes) qnf  vientd'Ôtre  mise  en  vente  a  la  librairie  d\\  m  boise  Bray.  Cet 
éloge  funèbre  est  un  hommage  éloquent  rendu  à  la  mémoire  d*0zanam. 
Toutes  les  qualités  que  Ton  admire  dans  l'Éloge  4u  général  Drmiot, 
dans  le  Discours  sur  saint  Thomas  d'Aquin^Aia*  le  Pané<jyriqu$û\x  B.  F<u*f<er, 
se  retrouvent  dans  cei  pages  de  l'illustre  orateur. 
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L'AMI  DE  LÀ  RELIGION 

t 

•  ■  >  i   ii  i       i     i  ...il  m 

ACTES  iPXSCOFAVX 

(Votrlennméro  59-28) 

Lettre  etmtfûire  de  S.  E.  le  Cnnlhwl  AreheTéqot!  de  Lyon  an  sujet  de  VOBuerê  dés 
bons  livres.— Instruction  synodale  de  M<;r  l'Evoque  de  Poitiers  ô  non  eJêrfé  diocésmtn, 
—  Circulaire  de  Myr  l'Ëvé(|4ic  du  Pu)  à  MM,  Us  cures  de  *oo  diocèse. 

I.  —  La  fia  de  Tannée  1354  a  été  pour  le  diocèse  de  Lyon  on 
temps  de  grâces  abondante*.  Les  prédications  du  jubilé  y  ont 
produit  les  fruits  les  plus  consolants.  Pour  affermir  et  éteodre 
le  bien  commencé,  S.  Bra.  le  Cardinal  de  Bonald  recommande  à 
son  clergé  C  œuvre  de*  bon»  livre» comme  un  des  instruments  les 
pins  efficaces.  Telest  l'objet  d'une  circulaire  datée  du  29  octobre 
dernier. 

Voici  comment  rémittent  prélat  caractérise  les  écrits  dont 
la  lecture  doit  exercer  une  si  salutaire  influence  : 

L'instruction  primaire,  répandue  partout,  fait  naître  un  goût  insatiable 
de  lecture.  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  ici  sur  les  résultats  de  cet 

enseignement  prodigué  indistinctement  à  tout  le  monde.  Mous  devons  seu- 
lement nous  efforcer  de  diriger  vers  lebjen  ce  désir  d'apprendre  et  desa- 
voir, et  de  faire  tourner  a  la  gloire  de  la  religion  et  à  la  pratique  de  la 
vertu  ces  connaissances  que  Ton  acquiert  dans  les  écoles.  L'aliment  que 
nous  pouvons  donner  à  cet  attrait  pour  la  lecture,  ce  sont  les  livres  que  Ton 
peut  parcourir,  sans  que  le  pied  aille  se  heurter  contre  une  pierre  de  scan- 
dale pour  les  mœurs  et  pour  la  foi.  Ainsi  des  ouvrages  historiques  où  la 
vérité  n'est  pas  sacrifiée  à  des  préventions  hostiles  à  l'Eglise,  où  elle  n'est 
pas  victime  de  la  précipitation  dans  les  recherches,  peut-être  aussi  de  la 
spéculation  pressée  de  débiter;  des  biographies  où  la  rêverie  ne  l'emporte 
pas  sur  la  critique  et  l'érudition;  des  impressions  de  voyage  dégagées  de 
détails  dangereux;  des  nouvelles  et  des  poésies  où  l'imprévu,  l'inouï  ne 
soient  jamais  le  monstrueux,  le  désordonné,  l'immoral;  des  livres  pieux 
dont  lus  doctrines  sont  celles  de  l'Eglise  catholique,  et  qui  présentent  leurs 
preuves  d'orthodoxie  datis  l'approbation  formelle  des  supérieurs  ecclé-, 
«astiques;  des  écrits  de  controverse  où  Ton  défend  la  religion  satis  haine 
et  sans  fiel,  où  l'on  attaque  les  mauvaises  doctrines,  tout  en  traitant  avec 
charité  ceux  qui  les  ont  répandues  :  voilà  les  livres  qui  doivent  composer 
une  bibliothèque  chrétienne,  et  que  nous  pouvons  mettre  sans  crainte 
entre  les  mains  des  lecteurs. 

Le  cardinal-archevêque  entre  dans  tous  les  détails  de  l'orga- 
nisation d'une  œuvre  aussi  importante,  fondée  depuis  vingt-cinq 
nus  dans  la  ville  archiépiscopale,  et  destinée  désormais  à  se  ré- 
pandre  dans  toute  l'étendue  du  diocèse. 

II.  —  Mgr  l'évéque  de  Poitiers  a  publié  récemment  une  Ins- 
iruction  Synodale  destinée  aux  prêtres  de  son  diocèse,  assemblés 
pour  la  retraite  et  le  synode  au  mois  de  juillet  dernier. 

L'A»  DS  LA  RXUCIOR.  —  T.  CLXX,  29 
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Le  zélé  prélat  avertit  son  clergé*  de  se  tenir  en  garde  contre 
les  ruses  de  l'esprit  d'erreur.  «  Si  c'est,  dit-il,  un  axiome  de 
la  sagesse  antique,  qu'il  ne  faut  pas  mépriser  les  moindres  avan- 
tages dans  un  adversaire^  c'est  surtout  quand  il  s'agit  des  adver- 
saires de  l'orthodoxie  que  la  vigilance  est  indispensable.  On  sait 
quel  parti  la  subtilité  des  hérésiarques  ne  manque  jamais  de 
tirer  des  dernières  ressources  qui  leur  sont  laissées.  >  Il  croit 
donc  devoir  redescendre  dans  l'arène,  et  combattre  la  grande 
conspiration  ourdie  contre  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  contre 
sa  religion  surnaturelle  et  révélée,  contre  son  Eglise  et  son  sacer- 
doce, laquelle,  après  un  temps  a? arrêt  trop  court,  a  repris  sa 
marche  et  recommencé  ses  manœuvres.  Et  en  effet,  si  le  prélat 
signale  à  la  vigilance  des  pasteurs  les  productions  et  les  entre* 
prises  des  ennemis  déclarés  de  l'Eglise  et  de  la  foi,  il  s'attache 
surtout  à  montrer  les  écueils  contre  lesquels  vient  se  briser 
le  plus  grand  nombre  des  esprits.  «  Apprenez,  dit-il,  que  le 
double  mur  de  séparation  entre  notre  siècle  et  la  vérité  catho- 
lique, c'est  un  droit  public  trop  sou  ver.  t  hostile  aux  libertés 
essentielles  de  l'Eglise,  et  une  philosophie  jalouse  d'égaler  ses 
titres  à  ceux  de  la  religion.  » 

En  développant  ses  considérations  sur  le  premier  danger,  le 
vénérable  prélat  montre  dans  les  progrès  toujours  croissants 
de  l'usurpation  et  de  l'envahissement  des  droits  de  l'Eglise,  un 
crime  envers  Dieu  et  ud  malheur  pour  les  nations. 

«  Nous  n'exagérons  rien,  s'écrie-t-il,  en  affirmant  qu'aux  plus  mauvais 
jours  du  paganisme,  le  vieil  empire  romain,  dans  les  intervalles  qui  sépa- 
raient les  persécutions  sanglantes,  laissait  à  la  communauté  chrétienne 
plus  d'autorité  sur  sa  discipline  extérieure  et  sur  ses  possessions  tempo- 
rellesquene  lui  en  reconnaissent  la  plupart  des  gouvernements  modernes. 
De  là,  à  l'intérieur,  la  puissance  publique  et  la  propriété  temporelle 
tenues  en  échec  par  Je  socialisme  révolutionnaire,  toujours  prêt  à  rétor- 
quer contre  elle  leurs  propres  arguments  et  leurs  propres  actes  contre 
l'autorité  et  la  propriété  religieuses.  Oh  là,  dans  le  grand  mouvement  qui 
ébranle  le  monde  à  cette  heure,  le  côté  faible  et  défectueux  de  l'Europe  ; 
et  l'on  dirait  que  le  Ciel,  après  avoir  armé  les  peuples  occidentaux  contre 
l'autocrate  schismatiqi'e  qui  plane  sur  l'Orient,  hésite  à  uVmner  la  victoire 
à  ceux-là  même  dont  il  emploie  le  glaive  pour  sa  cause,  attendu  que  les 
provocations  et  les  menace  -  de  plusieurs  d'entre  eux  contre  Home,  leurs 
attentats  contre  la  heligion  et  l'Eglise  rivalisent  avec  les  excès  qu'ils 
avaient  mission  de  réprimer. 

Mgr  de  Poitiers  s'étend  longuement  sur  le  second  écneil  qu'il 
a  cru  devoir  signaler.  Il  rappelle  les  sages  condamnations  pro- 
noncées par  l'autorité  religieuse  contre  ceux  qui  refusent  à  la 
raison  ses  lumières  essentielles  et  ses  droits  certains,  et  déclare; 
qu'il  concède  à  la  raison,  largement  et  sans  mesquine  contesta- 
tion, tout  ce  que  l'Eglise  ne  défend  pas  de  lui  concéder.  Puis  il 
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s'attache  à  démontrer  que  la  philosophie  rationaliste  contempo- 
raine est  loin  de  reconnaître  les  do^in^s  essentiels  de  la  foi 
chrétien  ne,  et  tjne,  par  conséquent,  il  lui  reste  un  grand  pas  à 
faire  pour  penser  et  parler  à  l'unisson  des  enfants  de  riî^lise. 
11  établit  avec  netteté  la  doctrine  catholique  sur  l'impuissance- 
des  forces  naturelles  en  ce  qui  touche  le  salut,  et  fait  voir  aussi 
qu'il  ne  suffit  pas  de  reconnaître  à  la  religion  surnaturelle  son 
domaine  propre,  mais  que  tout  le  monde  a  enjorc  l'obligation 
rigoureuse  de  l'embrasser  et  d'y  conformer  sa  vie  pour  être 
sauvé. 

Au  reste,  si  le  prélat  enseigne  la  nécessité  absolue  de  la  foi, 
s'il  confond  les  prétentions  de  la  philosophie  rationaliste  qui 
croit  pouvoir  s'élever  au-dessus  des  croyances  qu'elle  ju*îe 
indispensables  aux  multitudes,  il  finit  en  proclamant  les  véri- 
tables principes  d'une  philosophie  catholique.  Nous  repro- 
duisons ce  passage  important  : 

Quand  nous  signalons  ainsi,  dit  il,  les  graves  erreurs  et  les  tendances 
antichrétiennes  de  la  philosophie  contemporaine,  nous  sommes  loin,  Mes- 
sieurs, do  vouloir  déprécier  la  bonne  philosophie,  la  vraie  et  saine  philo- 
sophie, celle-là  même  qui,  au  moyen  du  doute  méthodique  et  de  l'abstrac- 
tion spéculative  se  place  hypothétiquement,  autant  que  le  permet  l'état 
actuel  de  l'humanité,  en  dehors  du  domaine  de  la  foi  et  de  la  tradition 
surnaturelle  pour  étudier  les  choses  qui  sont  du  légitime  domaine  de  la 
raison.  Au  contraire,  nous -no  cesserons  d'encourager  cetie  étude  et  de 
recommander  cet  utile  emploi  et  ce  noble  exercice  de  l'intelligence.  A. 
vrai  dire,  si  quelque  chose  pouvait  dégoûter  de  la  philosophie  humaine, 
ce  sont  les  étranges  abus  qui  en  ont  été  faits,  principalement  depuis  un 

siècle  Pourquoi  taire  une  vérité  incontestable?  J'aurai  la  franchise 

de  dire  ce  que  je  pense,  ce  que  vou3  pensez  comme  moi,  ce  qui  est  cer- 
tain pour  tout  homme  qui  a  étudié,  observé  les  choses:  11  n'existe  plus 
guère  de  philosophie  en  ce  dix-neuvième  siè;le,  si  ce  n'est  chez  les  cor- 
porations religieuse?,  dans  les  séminaires,  et  dans  les  universités  catho- 
liques; et  si  vous  voulez  trouver  encore  des  hommes  qui  aient  véritable- 
ment conservé  foi  d:insla  raison  humaine,  cherchez-les  dans  les  rangs 
de  ceux  qui  ont  gardé  la  foi  chrétienne  en  leurs  cœurs  (1).  Oui,  il  reste 
chez  nous  un  enseignement  philosophique  sérieux.  Et,  comme  la  philoso- 
phie est  assurément  la  première  et  la  plus  noble  de  toutes  les  connais- 


(I)  De  toutes  les  injustices  que  la  vénérable  compagnie  de  Jésus  a  endurées  depuis 
deux  siècles,  la  haiue  acharnée  dont  elle  est  poursuivie  par  les  prétendus  défenseurs  de 
la  philosophie  n'est  assurément  pas  la  moins  criante  et  la  moins  gratuite.  Il  est  de 
notoriété,  en  effet,  que  la  Société  de  Jésus  n'a  jamais  cessé  de  donner  la  plus  grande 
importance  à  l'étude  de  la  philosophie,  et  qu'à  tontes  les  époques  s*s  membres  les 
plus  distingués  ont  figuré  aux  premiers  rangs  parmi  les  adversaires  de  toute  école  qui 
paraissait  détruire  ou  affaiblir  les  droits  de  la  raison  humaine.  Il  ne  faut  rien  moins 
qce  le  privilège  dont  jouit  particulièrement  ce  saint  institut  d'être  traité  comme  le 
divin  Maître,  pour  expliquer  la  persévérance  d'une  accusation  si  évidemment  calom- 
nieuse et  le  succès  d'une  contre  vérité  si  manifeste  (Note  àoV instruction). 
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sances  naturel!  s,  comme  elle  l'emporte  sur  l'industrie,  sur  les  arts,  sur 
les  sciences  exactes  et  sur  les  sciences  physiques,  celui-là  ne  serait  que 
juste  envers  l'Eglise  qui  reconnaîtrait  l'incontestable  supériorité  avec  la- 
quelle elle  soutient,  aujourd'hui  comme  autrefois  le  flambeau  de  la  science 
humaine.  Persévérez  donc,  messieurs,  dans  cette  grande  et  noble  étude. 
Tout  disciple  de  Jésus-Christ,  qu'il  soit  simple  baptisé  ou  qu'il  soit  prêtre, 
n'importe,  est  tenu  de  respecter  toujours  -les  lignes  sévères  de  l'ortho- 
doxie. Mais -qu'on  ne  croie  pas  qnc  l'esprit  humain,  dès  l'instant  qu*il  a 
mis  le  pied  sur  le  terrain  do  la  révélation  y  sort  -comme  emprisonné  et 
chargé  d'entraves  »  (1). 

III.  —  Nos  lecteurs  connaissent  VExposilion  d'objetê  r«tf- 
gieux  qui  a  eu  lieu  au  Puy,  par  les  soins  de  Mgr  l'Evoque  du 
Puy,  dans  le  cours  du  mois  de  septembre.  Le  résultat  dépassa 
toutes  les  espérances,  quand  on  eut  vu  réunies  le  grand  nombre 
de  richesses  artistiques,  héritage  des  siècles  passés,  qu'avaient 
conservées  les  églises  du  Vday. 

Depuis,  Mgr  de  Morlhon  a  publié  une  cireufaire  adressée  aux 
curés  du  diocèse.  Le  vénérable  prélat,  y  constate  l'admiration 
générale  qu'excita  l'Exposition  parmi  les  membres  du  Congrès 
scientifique.  Il  part  de  là  pour  faire  connaître  une  mesure  qu'il 
a  cru  devoir  prendre. 

«  Que  cette  opinion,  dit-il,  qu'on  nous  donne  de  nos  richesses  artisti- 
ques, sort  pour  nous  on  motif  de  plus  de  les  garder  avec  soin.  N'aliénons 
aucune  partie  de  l'héritage  religieux  légué  par  nos  ancêtres. -fin  con- 
séquence, nous  défendons  avec  tout  le  poids  de  notre  autorité,  et, 
pour  bien  préciser  les  choses,  nous  interdisons  absolument  à  tout  en  ré 
et  û  toute  fabrique  de  se  défaire  pour  quelque  motif  qoe  ce  soit, 
d'aucun  objet  tant  soit  peu  ancien,  sans  en  avoir  préalablement  obtenu 
de  nous  la  permission.  Nous  entendons  en  outre,  que  ces  objets  soient 
portés  dans  l'inventaire  de  l'Egiise,  proscrit  par  l'article  bb  du  dé- 
cret du  30  décembre  1809  ,  dont  nous  avons  si  souvent  recommandé 
la  pleine  et  entière  observation.  Si  nous  employons  un  langage  aussi  ferme 
et  aussi  explicite,  c'est  que  nous  sentons  qu'il  nous  faudra  désormais 
veiller  avec  un  foin  nouveau  pour  conserver -ce  que  nous  pos<édot>s.  Cette 
exposition  aura  donné  l'éveil.  La  cupidité  a  été  avertie.  Nous  devons  nous 
y  attmdre,  les  tentatlvesdes  accapareurs  se  multiplieront.  Il  est  nécessaire 
de  déjouer  leurs  rtiseset  leurs  efforts.  d«  14,  te*  entraves  que  nous  mettons 
à  toute  rente.  Nous  en  avons  la  confiance,  des  faits  comme  ceux  que  nous 
avons  eu  à  déplorer  quelquefois  ne  se  reproduiront  plus.  Nous  tiendrons 
à  honneur  de  transmettre  à  nos  successeurs  ce  que  nos  prédécesseurs  noua 
laissèrent.  Est-il  dans  les  localités  des  souvenirs  plus  chers  et  plus  doux 
que  les  souvenirs  religieux  ?  La  vieille  croix,  le  vieux  caliee,  le  vieux  bel 
ornement,  c'est  une  partie  de  la  vie  publique.  La  vieillesse  s'empreint  de 
respect  et  de  vénération  sur  les  choses  comme  sur  les  personnes.  » 

Ces  conseils  et  ces  ordres  regardent  surtout  les  objets  ap- 
partenant aux  églises  et  aux  communautés.  Quant  à  ceux  qui 

(1)  L'Instruction  synotlate  de  Mgr  l'Evèque  de  Poitiers  se  rend  à  Paris,  chez  La- 
g»y  frère»,  rae  GurancKre. 
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sont  la  propriété  des  particuliers,  le  prélat  propose  pour  assu- 
rer leur  conservation,  la  fondation  d'un  Musée  religieux  : 

Prêtres  de  ce  diocèse,  unissez-vous  à  votre  Evôque;  commençons  en- 
semble, les  laïques  nous  suivront  quand  ils  verront  que  nous  travaillons 
pour  le  pays.  Offrons  à  la  Vierge  du  Puy  les  objets  chers  à  notre  cœur 
et  que  nous  désirons  conserver  au  diocèse,  ce  sera  l'hommage  de  notre 
amour;  et  si  des  considérations  que  nous  sommes  loin  de  blâmer,  nous 
engagent  à  les  garder  durant  notre  vie,  faisons  du  moins  qu'à  notre  dé- 
cès, une  main  amie  aille,  en  notre  nom,  les  déposer  à  ses  pieds.  Les  mesu- 
res sont  prises  pour  qu'a  côté  du  magnifique  cloître  de  la  cathédrale, 
au-dessus  de  l'ancienne  chapelle  des  Morts,  deux  vastes  salles  soient  pré- 
parées. Dès  qu'elles  seront  disposées,  nous  y  ferons  transporter  les  belles 
épaves  échappées  au  naufrage  de  1793,  et  conservée*  dans  le  trésor  de 
l'Eglise  angélique. 

Et  pour  que  rien  ne  retarde  l'exécution  de  ce  dessein,  une 
commission  spéciale  est  nommée  par  le  vénérable  prélat.  A 
cfylé  du  Mu>ée  se  placera  une  bibliothèque  composée  des  legs  et 
des  dons  pieux  du  clergé  auquel  Mgr  de  Morllion  adresse  son 
appel.  «  La  double  fondation  que  nous  tenions  aujourd'hui  ne 
peut,  dit  le  prélat  à  ses  prêtres  en  terminant,  réussir  qu'avec 
vous  et  par  vous,  et  nous  ne  l'avons  entreprise  que  parce  que 
nous  connaissions  déjà  vos  dispositions.  A  vous  donc  mainte- 
nant, à  vous  à  la  soutenir  et  a  la  féconder  :  nous  la  confions  à 
votre  amour  pour  la  religion,  pour  la  science  et  pour  le  pays.  » 

L'abbé  A.  Sn&ov. 


Les  nouvelles  de  la  guerre,  perdent  tous  les  jours  de  leur  in- 
térêt et  de  leur  importance. 

Une  dépêche  du  prince  Gortschakoff  annoncent  nos  corres- 
pondances confirment  que,  jusqu'au  23  novembre,  il  ne  s  était 
rien  passé  de  particulier  en  Crimée.  La  dépêche  russe  ajoute 
seulement  qu'un  colonel  et  un  capitaine  français,  qui  étaient  al- 
lés à  cheval  en  reconnaissance, ont  été  faits  prisonniers. 

Cette  absence  de  nouvelles  nous  permet  de  donner  quelques 
détails  sur  la  situation  respective  des  troupes  russes  et  otto- 
manes. D'abord  pour  la  Crimée,  on  trouve  dans  la  Gazette  des 
Postes  les  renseignements  suivants  : 

L'armée  russe  de  la  presqu'île  s'élève  aujourd'hui  à  180,000  hommes. 
Le  quartier-général  du  général  Oàten-Sackea  se  trouve  à  Kamischli,sttr 
le  plateau  du  Belbeck;  c'est  de  là  qu'on  dirige  la  défense  des  forts  du  Nord 
et  des  hauteurs  de  Mackenzie.  Le  général  Liprandi,  qui  est  chargé  d'obser- 
ver et  de  défendre  les  sources  du  Balbeck,  est  à  Baktchi-Seraï,  Je  quartier 
général  du  prince  GorstchakoffestàSimféropol,  où  se  trouve  aussi  le  gros 
de  l'armée,  le  corps  des  grenadiers  et  huit  régiments  de  grosse  cavalerie. 
tJn  détachement  fait  front  vers  Eupatorla,  un  autre  vers  Kertch,  tandis  que 
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les  réserverai!  nombre  de  30,000  hommestsont  postées  à  !>érékop.  T. -n'es 
ces  troupes  sont  en  communication  directe  entre  elles,  et  les  routes  cou 
duisantaux  quartiers  généraux  sont  parfaitement  entretenues  pur  le  génie. 

Une  correspondance  de  la  Gazeitemilîlaire,  journal  de  Vient)  i?, 
nous  dira  la  position  de  l'armée  ottomane  dans  les  provinces  du 
Caucase  : 

Orner- Tacha  a  divisé  son  armée  d'opération  en  trois  corps.  Avec  le  gros 
de  cette  armée,  il  occupe  Suchum-Kalé,  où  il  a  son  quartier-général  ;  il  :t 
détaché  à  Kedout-kalé  le  corps  de  Ferhad  et  d'Osman-Pacha,  composé  (!o 
douze  bataillons  d'infanterie  et  de  quatre  régiments  de  cavalerie,  et  enfui 
il  a  posté  à  Batoum  le  corps  de  Mustapha,  indépendant  dans  ses  mouve- 
ments, et  auquel  appartient  le  contingent  tunisien.  On  croyait  d'abord  <\uo 
ces  trois  corps  d'armée  opéreraient  simultanément  dans  l'intérieur  des  pro- 
vinces de  Mingrélie,  Grusie  et  Imérétie.  On  disait  même  qu'Omer-PaCha 
s'était  déjà  avancé  de  vingt-lieues  sur  Kuiaïs.  Mais  ces  bruits  ne  se  confir- 
ment pas.  Le  12  novembre,  Omer-Pacha  n'avait  pas  encore  quitté  la  Ikuc 
de  ses  opérations. 

On  a  des  nouvelles  deKars  du  3  novembre.  La  garnison  avait 
encore  ce  jour-là  repoussé  une  attaque  commandée  en  personne 
par  le  général  MourawicfT.  Malgré  ce  succès,  elle  était  dans  la 
situation  la  plus  triste,  à  cause  du  manque  de  vivres  qui  se  fai- 
sait chaque  jour  sentir  davantage. 

À  Gonstantinople,  raffaire  des  Tunisiens  est  près  de  6nir,  au 
moins  eu  ce  qui  concerne  l'enquête.  Le  général  commandant  le 
contingent  de  Tunis,  convaincu  du  mauvais  effet  produit  par  le 
système  de  dénégation  et  de  mensonge  adopté  par  ses  hommes, 
est  intervenu  pour  leur  faire  dire  la  vérité.  Depuis,  tous  les  in- 
terrogatoires se  font  avec  une  grande  facilité,  et  les  principaux 
coupables  ont  pu  être  connus. 

Une  dépêche  de  Saint-Pétersbourg,  mardi  h  décembre,  an- 
nonce qu'on  doit  tenir  dans  cette  ville  un  grand  conseil  de 
guerre,  auquel  seront  convoqués  le  général  en  chef  de  l'armée 
de  Grimée  et  les  généraux  Grabbe,  Paniutine,  Budiger  et  les 
amiraux.  Ne  sont  pas  compris  dans  la  convocation  les  généraux 
commandant  en  chef  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Asie 
et  de  l'Asie-Mineure. 

L'Empereur  a  décidé  que  les  obsèques  et  funérailles  de  l'a- 
miral Bruat  à  Toulon  et  à  l'église  des  Invalides  à  Paris,  seront 
failcs  au  compte  de  l'Etat.  C'est  un  juste  et  éclatant  témoignage 
des  regrets  de  la  France  pour  la  mort  d'un  homme  qui  a  tant 
contribué,  sur  différents  points  du  globe,  à  illustrer  notre  pa- 
villon. 

Une  dépêche  télégraphique  du  ô  décembre  nous  apprend  que 
les  funérailles  de  l'amiral  ont  déjà  eu  lieu  à  Toulon.  On  attend 
à  Paris  le  corps  de  l'illustre  défunt. 

D'après  les  nouvelles  russes,  le  général  Mourawiefif  compte 
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tellement  sur  la  chute  de  Kars,  qu'il  n'a  laissé  que  12,000 
hommes  devant  la  forteresse,  suffisants,  selon  lui,  pour  tenir  en 
échec  celte  ville  affamée. 

Une  dépêche  a  annoncé  que  le  bruit  de  la  prise  de  cette  ville 
avait  couru  à  Vienne. 

V Invalide  rapporte  le  passage  de  l'Ingour  par  Omer-Pacha;  il 
avoue  que  les  Russes  ont  fait  des  perte*  sensibles;  il  cite  parmi 
les  morts  Je  colonel  Gosselian  et  le  lieutenant-colonel  Zvankoi, 
atteints  dès  le  commencement  de  l'affaire. 

Le  général  Tolleben  est  arrivé  à  Saint-Pétersbourg,  pour  le 
grand  conseil  militaire. 

On  mande  de  Kieft'que  les  milices  de  Nischegorod  et  deLou- 
kian  marchent  sur  les  gouvernements  occidentaux. 

M.  GAncis. 


ni)M,KTIK    DR    I.' « T  II .%  m  u  k  n 

Espa«hr.  —  Une  dépêche  de  Madrid  du  5  décembre,  annonce  que 
dans  un  nouvel  engagnement  qui  a  eu  lieu  à  Matilla,  le  26  novembre,  les 
Maures,  commandés  par  un  prince  marocain,  ont  perdu  beaucoup  de 
monde,  et  on  eu  un  grand  nombre  de  blessé. 

Autriche.  — La  Gazette  a" Augsbourg  parle  d'un  projet  d'organisation 
représentative  pour  les  provinces  de  la  monarchie  autrichienne,  sur  lequel 
les  gouverneurs  des  provinces  auraient  été  consultés,  et  qui  serait  soumis  à 
la  sanction  impériale  avant  la  fin  de  l'année.  Lorsque  les  objections  faites 
par  les  gouverneurs  exigeaient  que  l'on  s'entendît  encore  avec  eux,  ces 
fonctionnaires  ont  été  appelés  à  Vienne,  et  la  question  a  été  résolue  ver- 
balement. Ce  système  représentatif  différera  essentiellement,  il  est  vrai, 
des  autres  constituions  modernes,  mais  sera  plus  libéral  que  celui  des 
anciens  Etals  provinciaux. 

Hi'**iR.  —  De  grandes  cérémonies  oui  eu  lieu  le  29  novembre,  à 
Varsovie,  jour  de  l'aniversaire  de  la  révolution  de  1830.  Après  une  grande 
parade  militaire,  une  messe  a  été  dite  pour  le  repos  de  ceux  qui  ont  suc- 
combé dans  cette  journée  en  défendant  l'autorité  impériale.  Des  corres- 
pondances particulières  portent  que  c'est  la  dernière  fois  que  cet  anniver- 
saire sera  célébré.  On  attendait  très -prochai  ne  ment  la  publication  d'un 
ma  ni 'este  impérial  d'amnistie. 

UnemnK,  Comme  nous  l'avons  dit,  le  procès  des  ministres  a  été 
ajourné  au  15  décembre.  On  sait  que  les  accusés  avaient  décliné  la  cora- 
pélenre  de  la  haute  cour  de  justice  composée  de  huit  magistrats  et  de 
huit  pnrlementaires.  Les  huit  magistrats  se  sont  déclarés  pour  l'incompé- 
tence, et  les  parlementaires  pour  la  compétence  ;  le  président  du  tribunal 
M.  Larscn,  qui  siège  au  nom  de  la  Diète,  a  fait  pencher  la  balance  du  côté 
de  ces  derniers,  malgré  les  réclamations  des  magistrats. 

Tvssqvib.  —  Bloldavie.  —  Un  conflit  avait  éclaté  entre  les  moines 
grecs  et  le  gouvernement  moldave,  au  sujet  des  revenus  des  couvents  grecs 
situés  dans  cette  principauté.  Les  partisans  du  gouvernement  prétendaient 
que  les  moines  grecs  n'étaient  pas  les  possesseurs  légitimes  de  ces  revenus, 
lin  effet,  disaient  ils,  les  biens  en  question  proviennent  de  donations  faites 
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originairement  à  des  couvents  indigènes  dans  on  bot  de  bienfaisance  et  de 
charité.  Par  la  soitev  ces  couvents  ont  été  mis  sons  la  dédicace  des  Lieux- 
Saints,  et  il  a  été  même  décidé  que  le  surpins  des  revenus,  après  emploi 
des  sommes  stipulées  pour  les  actes  de  bienfaisance ,  serait  envoyé  aux 
Lieux -Saints  à  litre  d'aumône.  Peu  a  peu  la  direction  des  couvents  a  passé 
de  sujets  indigènes  à  des  supérieurs  délégués  par  les  monastères  de  la  Pa- 
lestine, et  les  revenus  sont  ainsi  tombés  entre  les  mains  de  ces  derniers,  ao 
mépris  de  leur  destination  primitive.  II  soit  de  là  que  les  revenus  des 
monastères  grecs  sont  une  propriélé  nationale  dont  le  gouvernement  peut 
disposer  ;  et  en  effet,  conformément  à  cette  théorie,  le  gouvernement  avait 
défendu  aux  fermiers  de  payer  les  rentes  du  dernier  semestre  aux  couvents. 

Comme  les  moines  grecs  s'opposaient  a  ces  mesures  avec  force,  l'affaire 
a  été  portée  devant  la  Sublime-Porte.  Les  mêmes  difficultés  existaient  en 
Valacfiie  ;  mais  ici  l'hospodar  n'avait  pas  mis  de  séquestre  sur  les  revenus. 
G'esi  ce  dont  il  a  été  félicité  par  la  Sublime-Porte  qui,  par  un  rescrit  ré- 
cent, a  déclaré  la  manièred'agir  du  gouvernement  moldave  tout  à  fait  répré- 
hensible.  La  Sublime  Porte  se  réserve  de  prendre  elle-même  une  résolution 
a  cet  égard.  Ainsi,  l'ancien  état  de  choses  est  maintenu  jusqu'à  une  décision 
définitive. 

Les  Lieux-Saints  de  la  religion  grecque  qui  possèdent  des  propriétés 
en  Moldavie  sont  :  le  Saint-Sépulcre,  lé  Mont-Alhos,  le  Mont-Sinaï,  les 
patriarcats  de  Constantinople ,  Alexandrie  et  Anlioche,  et  le  monastère 
Drian,  en  Epire.  Leurs  propriétés  sont  ao  nombre  de  215;  101  relevant  du 
Saint-Sépulcre,  87  du  Mont-Àthos,  12  du  Mont-Sinaï,  5  du  patriarcat  de 
Constantinople,  3  de  celui  d'Alexandrie,  2  de  celui  d'Antioche,  5  du  mo- 
nastère de  Drian. 

H.  Rakc. 


NtVVELLEII  RELIGIEUSE* 

Fii awce.  —  Dioeème  tle  Paris.  —  Mardi  dernier,  a  été  inaugurée 
la  chapelle  du  palais  du  Petit- Luxembourg.  Son  Em.  le  nonce  apostolique 
a  officié;  il  était  assisté  de  Mgr  l'évêque  de  Tripoli.  M.  l'abbé  de  l'Escaille, 
chapelain  de  Sainte-Geneviève,  a  rappelé  dans  une  courte  et  intéressante 
allocution,  les  vicissitudes  diverses  par  lesquelles  avait  passé  le  gracieux 
fragment  d  architecture  échappé  à  la  ruine  de  l'ancien  monument  qui  s'éle- 
vait à  côté  de  remplacement  de  la  nouvelle  chapelle.  A  la  cérémonie 
d'inauguration,  le  Sénat  était  représenté  par  son  président,  par  son  grand- 
référeudaire  et  par  plusieurs  de  ses  membres.  Les  ornements  du  culte, 
dont  Mm*  Troplong  a  fait  don  à  la  chapelle,  sont,  comme  richesse  et  bon 
goût,  en  rapport  avec  la  décoration  de  ce  bel  oratoire. 

Diocèse  <ft'Aiijt«*ri».  —  Ce  diocèse  vient  de  perdre  dans  M.  l'abbé 
Esseul  un  prêtre  que  ne  recommandait,  il  est  vrai,  ni  l'éclat  des  talents  ni 
celui  des  dignités,  mais  la  pratique  constante  des  plus  humbles  vertus,  une 
charité  sans  borne  et  le  dévouement  le  plus  complet  a  la  jeunesse.  L'Union 
de  l'Ouesi  consacre  à  ce  digne  prêtre  uue  intéressante  notice»  à  laquelle  nous 
empruntons  les  traits  suivants: 

«  Jean-Félix  Kssecl  naquit  à  Jallais,  en  1803,  d'une  famille  honorable  et 
jouissant  depuis  longtemps  dans  le  pays  d'une  juste  considération.  Placé  de 
bonne  heure  au  collège  de  Beaupréau,  il  suivit  avec  un  succès  marqué  son 
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cours  d'humanités  ;  mais  ee  fut  surtout  en  philosophie  qu'il  se  plaça  par  son 
mérite  à  la  tôle  de  ses  condisciples ,  parmi  lesquels  se  trouvait.  i\L  Ëugèue 
Boré,  te  savant  orientaw&te  et  Je  aéJé  missiotmaire.  Entré  au  grand  séminaire 
d'Angers,  M.  Esseul  m  s'y  distingua  [>as  moins  par  sa  piété  que  par  son 
aptitude  powr  les  sciences  sacrées.  Après  aveu*  achevé  son  cours  de  tliéolo- 
gic,  il  se  décida  à  entrer  dans  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  et  alla  passer 
deux  années,  a  Issy.  On  l'envoya,  ensuite  en  qualité  d'économe  au  grand 
séroroaîrc  de  Bayeux,  ofr  il  gagna  l'affection  générale  ;  mais  il  sentit  redou- 
bler en  même  temps  les  agitation  intérieure!»  et  les  scrupules  qui  le  tour- 
mentaient depuis  longtemps.  En  vain  essaya- t-on  de  l'arraclter  à  ces  con- 
tinuelles préoccupations  en  le  nommant  professeur  d'Ecriture  sainte  au 
grand  séminaire  d'Angers  ;  l'état  de  lutte  morale  ou  il  était  sans  cesse  ne 
pouvait  s'allier  avec  les  fonctions  si  délicates  confiées  aux  directeurs  de 
séminaire.  Il  dut  donc  y  renoncer  définitivement,  tout  en  continuant  de  se 
regarder  comme  membre  de  la  société  de  Saiut-Sulpicc,  à  laquelle  il  resta 
toujours  attaché  du  fond  de  son  cœur  » 

L'abbé  Esseul  fut  successivement  professeur  à  Saint-Marc,  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes,  et  à  Saint-Martin  de  Beaupréau  ;  dans  les  dix-huit  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  était  attaché  au  pensionnat  Saint-Julien,  à 
Angers.  «  C'est  là,  surtout, dit  la  notice  que  nous  citons,  c'est  là  surtout 
qu'on  put  apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  son  cœur  de  douceur,  de 
charité  et  de  tendre  affection.  Sans  cesse  entouré  de  ses  chers  enfants,  il 
bégayait  leur  langage;  il  se  faisait  petit  comme  eux;  il  était  leur  père,  leur 
consolateur,  leur  avocat  ;  il  s'interposait  entre  eux  et  les  punitions,  etc..  » 

L'abbé  Esseul  ne  se  dévouait  pas  seulement  aux  enfants;  sa  charité 
s'étendait  à  tous,  elle  savait  même  franchir  les  limites  du  diocèse.  Mgr  Pur- 
ce!,  archevêque  de  Cincinnati,  son  ancien  coufrèreà  la  solitude,  étant  venu 
passer  quelque  jours  à  Angers  le  nomma  son  vicaire  général.  Le  saint  prê- 
tre prit  à  tâche  de  justifier  sou  titre  eu  multipliant  ses  démarches  pour 
procurer  quelques  ressources  an  diocèse  de  Cincinnati.  On  pourrait  citer 
plusieurs  autres  exemples  de  soi»  infatigable  chanté. 

«  C'est  sans  doofe,  écrfe-oa,  pour  récompenser  cette  touchante  vertu 
que  Dieu,  qui  l'avait  soumis  durant  sa  vie  à  de  si  rudes  épreuves,  voulut 
lu*  épargner  la  dernière  et  la  pins  redoutée  M.  Esseul,  en-  effet,  avait  tou- 
jours en  la  plus  vive  appréhension  de  la  mort,  et  il  eût  resseuti  les  plus 
vives  angoisses  s'il  l'avait  vue  s'approcher  de  rai  pas  à  pas;  mais  frappé 
d'une  attaque  soudaine  d'apoplexie,  il  mourut  après  quelques  heures 
d'agonie,  et  franchit  sans  trouble  le  seuil  de  l'éternité.  Au  reste,  M.  Esseul 
était  préparé  dès  longtemps  à  ce  dernier  passage,  et  une  mort  subite 
n'avait  rien  qui  pût  faire  craindre  pour  lai.  Aussi,  de  tous  ceux  qui  l'ont 
vu  sur  sa  couche  funèbre,  il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  dit  :  Il  s'est  endormi 
dans  Je  Seigneur  :  Obdormivit  in  Domino.  » 

lFiocese  «le  Laval.  —  Le  28  novembre  a  eu  Hea  l'intronisation  de 
Mgr  l'évêque  de  Laval  ;  fétedont  cette  ville  n'avait  pas  encore  été- témoin. 

Dès  le  27,  un  wagon  d'honneur  avait  amené  de  Paris,  S.  Exc.  Mgr  Sac- 
cou  tt  nonce  du  Saint-Siège,  et  Mgr  Wicart,  qui  resta  à  Kvron,  la  première 
ville  de  son  diocèse.  Bfgr  le  nonce,  arrivé  le  premier  a  Laval,  y  reçut  tous 
les  humeurs  civils  et  militaires  que  l'on  rend  aux  maréchaux  de  France. 
Le  28,  dans  ranrès-midi,  commença  la  grande  solennité.  Le  clergé' »'é- 
tafT  rendu  à  la  maison  du  pensionnat  des  Sœurs  d'Evion,  où  vint  le  re- 
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joindre  le  maire  de  Laval,  M.  Segrctain.  C'est  là  qnc  Mgr  Wicart  devait  re- 
vêtir les  habits  pontificaux.  Le  vénérable  évêque  d'Angers  et  l'abbé  delà 
Trappe  du  Port-du-Salut  l'y  attendaient.  Sa  Grandeur  arriva  à  deux  heu- 
res. La  croix  lui  fut  présentée  par  l'archiprêtrc  de  Saint-Vénérand.  Le 
maire  se  rendit  l'interprète  des  sentiments  de  la  population,  en  adressant  à 
Monseigneur  un  discours  ou  nous  avons  remarqué  le  passage  suivant  : 

«  C'est  un  grand  jour  destiné  à  devenir  une  date  mémorable  de  notre 
o  histoire  locale,  que  celui  où  le  premier  évêque  de  Laval  prend  posses- 
o  sion  de  sa  juridiction  spirituelle  dans  ce  pays,  qui,  depuis  tantdcsiè- 
a  des.  par  l'organe  de  tant  de  générations,  a  salué  sa  venue.  Nous  saluons 
«  en  vous,  Monseigneur,  l'élu  en  quelque  sorte  de  ce  vœu  séculaire,  et  ce- 
ci lui  que  la  Providence  a  choisi  pour  fonder  parmi  nous  la  grande  et  sainte 
u  institution  que  nous  devons  à  la  haute  intelligence  de  l'Empereur,  à  la 
«  souveraine  sollicitude  du  Saint- Père,  pour  les  intérêts  de  la  religion.  » 

Aprèsce  discours,  auquel  Sa  Grandeur  répondit  avec  autant  de  grâce  que 
d'à  propos,  commença  le  cortège  que  nous  ne  pouvons  décrire  ici,  non 
plus  que  les  décorations  magnifiques,  les  arcs  de  triomphe,  les  obélisques, 
qu'il  a  traversés.  A  son  entrée  dans  l'église  cathédrale ,  Mgr  Wicart  fut 
complimenté  par  l'archiprêtrc  de  la  Trinité.  Le  spectacle  était  imposant  et 
magnifique.  Le  nonce  attendait  assis  sur  son  trône;  prèsde  lui  était  l'audi- 
teur de  la  nonciature,  la  bulle  d'érection  à  la  main.  Il  se  fit  un  moment  de 
silence;  puis,  à  travers  la  nef  où  les  autorités  civiles  avaient  pris  place  et 
que  remplissait  une  foule  immense,  l'évêque  de  Laval  s'avance  vers  le  re- 
présentant de  Pic  IX.  Celui-ci  se  lève  et  donne  l'accolade  à  son  frère  dans 
l'épiscopat.  L'auditeur  de  la  nonciature,  M.  le  chanoine  Farès,  lit  la  bulle, 
debout  sur  les  marches  du  trône.  L'évêque  de  Laval  à  son  tour  lit  dans  le 
pontifical  romain  la  formule  du  serment  épiscopal.  Ensuite  le  nonce,  pre- 
nant l'évêque  par  la  main  droite,  et  Mgr  d'Angers  par  la  gauche,  l'ont  con- 
duit à  trône,  où  le  nonce  s'est  assis  d'abord  pour  marquer  que  cette 
autorité  qui  était  aux  mains  de  Pierre  va  être  remise  par  lui  à  uu  nouvel 
apôtre.  II  y  fait  asseoir  aussitôt  après  Mgr  l'évêque  de  Laval,  et  lui  met  la 
crosse  dans  la  main  gauche.  On  entonne  le  Te  Deum;  Mgr  Wicart  donne 
sa  bénédiction  solennelle,  et  monte  en  chaire  pour  y  lire  son  mandement. 
Après  cette  lecture,  il  revient  à  son  trône,  tandis  que  le  nonce  quitte  le  sien 
et  se  retire.  La  fêle  s'est  terminée  par  la  cérémonie  de  l'obédience.  Le  soir, 
il  y  a  eu  réception  des  autorités  de  la  ville  au  palais  épiscopal,  puis  dîner  à 
la  préfecture.  S.  Exc.  Mgr  le  nonce  a  quitté  Laval  le  lendemain  jeudi. 

»  Les  nominations  suivantes  ont  été  faites  par  le  nouvel  Evêque  dans 
le  diocèse  de  Laval:  M. l'abbé  Vincent,  ancien  professeur  du  séminaire  du 
Mans,  ancien  aumônier  de  Saint-Louis,  en  dernier  lieu  vicaire  général  de 
Mgr  Bouvier,  et,  pendant  la  vacance  du  siège,  vicaire  général  capitulaite, 
est  nommé  ltr vicaire  général  de  Laval.  M.  l'abbé  Wicart,  frère  de  l'Evêque, 
ancien  chanoine  de  Fréjus,  est  nommé  2*  vicaire  général.  M.  l'abbé  Véron, 
de  Laval,  attaché  an  (  iocèse  de  Paris,  est  nommé  vicaire  général  honoraire. 
M.  l'abbé  Guillier,  curé  de  Changé- lès  Laval,  est  nommé  chanoine  titu- 
laire et  secrétaire  de  l'évêché  M.  1  abbé  Cou  Ion,  curé  de  Château-du-Loir, 
est  nommé  chanoine  titulaire  et  supérieur  du  séminaire.  MM.  Davost,ar- 
chiprêtre  de  l'église  delà  Sainte-Trinité,  et  Gérault,  archiprêtre de  J'église 
de  Saint-Vénérand,  sont  nommés  membres  du  conseil  épiscopal.  On  dit 
que  M.  Favrole,      vicaire  de  la  Trinité,  et  M.  l'abbé  Coquereau,  frère  de 
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M.  l'aumônier  en  chef  de  la  flatte,  et  depuis  longtemps  prêtre  sacristain  de 
l'église  de  la  Trinité,  sont  nommés  chanoines  titulaires.  (Union  de  la 
Sarthe). 

Diocèse  de  ftinie».  —  On  lit  dans  le  Courrier  du  Gard  : 
«  Les  membres  du  consistoire  de  l'Eglise  réformée  ont  été  reçus  par  le 
nouvel  évêquede  Nîmes,  M.  Plantier.  Le  prélat,  répondant  aux  paroles  em- 
preintes de  charité  évangélique  que  lui  a  adressées  le  président,  s'est  mon- 
tré louché  d'une  démarche  qui  témoignait  de  l'esprit  de  conciliation  et  de 
tolérance  dont  il  veut  lui-même  s'inspirer  pour  marcher  sur  les  traces  des 
deux  vénérables  prélats  qui  Pont  précédé  sur  le  siège  épiscopal  de  Nîmes.  » 

Pncuec.  —  On  sait  que  te  gouvernement  prussien  avait  refusé  aux  ca- 
tholiques d'Aix-la-Chapelle  la  ratification  d'une  pession  de  terrain  faite 
par  le  conseil  municipal  pour  la  construction  d'une  église  votive  en  l'hon- 
neur de  l'Immaculée- Conception.  Le  terrain  choisi  était  admirablement 
propice  à  la  destination  de  l'édifice,  et  la  décision  gouvernementale  excite 
des  regrets  unanimes  dans  la  population  si  catholique  d'Aix-la-Chapelle. 
Heureusement  que  la  générosité  d'une  famille  pieuse  vint  apporter  un  re- 
mède à  ce  contre-temps,  par  le  don  d'un  terrain  contigu  à  celui  qu'avait 
cédé  la  ville. 

Le  cardinal  de  Cologne  est  attendu  pour  le  8  décembre  à  Aix-  la-Cha- 
pelle pour  prendre  possession  du  terrain  et  inaugurer  les  travaux.  Près  de 
cent  mille  francs  ont  été  déjà  recueillis  par  voie  de  souscription,  et  l'on 
estime  que  la  dépense  totale  montera  à  trois  cent  mille.  Ce  sont  les  Pères 
Jésuites  qui  desserviront  la  nouvelle  église. 


KOI)VI!LI,Kg    «T   FAITS  niVRRI 

Le  roi  de  Sardaigne  a  quitté  Londres  le  matin  du  6  décembre.  Sa 
Majesté  arrivait  vers  7  heures  du  soir  à  Compiègne,  où  l'Empereur  l'avait 
précédé  LL.  MM.  doivent  revenir  à  Paris  ce  soir. 

—  Le  conseil  impérial  de  l'instruction  publique  s'est  réuni  mercredi  5 
décembre. 

«  Dans  sa  première  séance,  dit  le  Moniteur,  après  avoir  exposé  l'état  pros- 
père des  établissements  d'instruction  publique  des  divers  degrés  et  les 
heureux  résultats  produits  pur  l'application  dj  la  loi  du  15  juin  1854, 
M.lc  ministre  a  présenté  l'analyse  des  règlements  soumis  aux  délibérations 
du  conseil  impérial  durant  la  présente  session.  Ces  projets,  qui  se  réfèrent 
à  l'instruction  primaire,  à  l'instruction  secondaire  et  à  l'instruction  supé- 
rieure, doiventcompléter  les  importantes  mesures  qui  ont  amélioré,  depuis 
1852,  l'état  de  l'enseignement  public  en  France.  » 

—  Mgr  Blanchet,  évêque  de  Nesqualy,  en  Orégon,  est  arrivé  à  Paris,  se 
rendant  à  Rome.  Sa  Grandeur  est  descendue  à  l'hôtel  du  Bon  Lafonlaine, 

—  La  garde  impériale  qui  faisait  partie  de  l'expédition  de  Crimée  et  à 
laquelle  on  réserve  une  entrée  soletfn-jlle  à  Paris  sait  la  route  de  Lyon.  On 
a  renoncé  à  faire  passer  quelques-uns  de  ces  régiments  par  Clermont,  à 
cause  de  la  difficultédes  routes  et  de  la  possibilité  de  trouver  des  neiges  dans 
les  montagnes  de  l'Auvergne,  lorsqu'on  aurait  traversé  ce  pays. 

—  Les  premiers  trophées  artistiques  de  Sébastopol  viennent  d'arriver  au 
Louvre.  Ils  consistent  principalement  en  deux  sphinx  de  marbre  blanc, 
à  tête  de  femme.  Ces  deux  sphinx  sont  provisoirement  placés  dans  Ja 
première  salle  du  Musée  assyrien. 
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—  Les  journaux  de  Marseille  annoncent  que  l'administration  de  Notre- 
Dame^de  la-Garde  vient  d'être  autorisée  à.  organiser  voe  loterie  do 

'  1,200,000  fr.  pour  couvrir  les  frais  de  reconstruction  de  la  chapelle. 

—  Le  25  novembre  a  été  célébré  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'abbé 
de  l'Epée  par  un  banquet  sons  la  présidence  de  al.  Ferdinand  Berthier, 
doyen  des  professeurs  de  l'Institution  Impériale  des  Sourds*- muet».  On  j  re- 
marquait avec  le  plus  vif  intérêt  une  députation  déjeunes  élèves  ddt  l'éta- 
blissement, accompagnés  de  leurs  professeurs  et  de  leur  respectable 
aumônier. 

—  Nou*  lisons  dans  un  journal  belge  que  quelques  nominations  de  sé- 
nateurs seraient  faites  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  Parmi  les  noms 
qui  doivent  figurer,  die- on,  sur  cette  liste,  on  cite  M.  Auber,  directeur 
du  Conservatoire  de  Musique.  M.  Halevy,.  membre  de  l'Institut,  serait  de- 
signé pour  succéder  à  M.  Auber  dans  U  direction  du  Conservatoire. 

Pour  toutes  le*  *o*0eHet  non  signée*  :  H.  lUnc 


Ij  tjÈêivers  et  le  C'or#*r«f»osttff«tt* 

En  annonçant  la  nouvelle  série  qne  le  Correspondant  a  inau- 
gurée par  son  numéro  du  25  octobre  et  qu'il  a  continuée  avec 
tant  d'éclat  par  ceini  du  25  novembre,  nous  avons  fait  connaître 
à  nos  lecteurs  quelques-uns  des  noms  qui  figureront  plus  sou- 
vent désormais  parmi  les  rédacteurs  de  ce  Recueil»  Nommer 
MM.  les  comtes  de  Falloux,  de  Montalemberl  et  F.  de  CUara- 
pagny,  M.  Charles  Lenormant,  IL  Foîsset,  M.  Baudon ,  M.  Co- 
chin,  etc.,  c'est  assurément  citer  ce  qu'il  y  a  de  plus  méritant 
parmi  lesdéfenseurs  laïquesde  lu  cause  et  des  intérêts  de  l'Eglise. 

V  Univers  a  cru  devoir  s'occuper  de  leur  œuvre  et  la  sou- 
mettre à  sa  critique.  H* y  a  quelques  jours  à  peine  ce  jour- 
nal reprochait  encore  au  Correspondant,  auquel  if  associait 
Y  Ami  de  la  Religion,  la  modération  de  ses  rédacteurs.  Pour 
toote  réponse,  nous  reproduisons  ici  le  remarquable  article 
inséré  dans  le  Correspondant  du  25  novembre. 

L'abbc  A.  Sixsn>. 

Le  Correspondant  demandait  des  conseils  à  ses  ami*.  L Univers,  ami 
toujours  charitable,  se  presse  de  lui  donner  le  conseil  de  m  >urir. 

Estimable  recueil  !  11  uepeul  vivre  en  effet.,  oiplutôtil  h  a  jamais  vécu, 
car  il  est  mortellement  atteint  d'un  grand  défaut  :  il  est  modéré!  JadL* 
on  regardait  la  colère  comme  un  des  sept  pôchtîs  capitaux  ;  mais  «  nous 
autres  médecins,  nous  avons  changé  tout  cela;  »  la  modération  est  uo 
vice,  et  la  colère  une  vertu.  La  modération  se  compose  en  effet,  dit  VU- 

nivers.  de  bon  sens,  d'humilité,  d'aménité        Fi  1  comment  aimer  la 

modération  1 

Faut-il  l'avouer?  nous  sommes  des  pécheurs  endurcis  eLneos  formons 
le  ferme  propos  de  toujours  pécher  de  mè  ne  à  l'avenir. 

Si  nous  avons  toujours  aime*  la  moJératio.i.  ujos  L'aLrnjns  s  irlont  de- 
puis que  nous  avons  lu  dans  Y  Univers  -lu  17  mars  1853  une  lettre  de 
Rome.écrite  par  Mgr  Fioramonti,  et  contenant  ces  mots  : 

«  Religiosa  auœvis  ephemeris,  cuin  Dei  et  Ecc'esia  causam  sibi  assu- 
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«  mit  propugnandam ,  et  Sedis  apostolicœ  supremam  potestatem  vindi- 
«  candam,  ita  comparata  esse  débet,  ut  nihxl  non  moderatou,  nihil  non 
«  lene  oiihibeat,  quo  le  génie  s  benevolos  sibi  faciat  » 

«  Totil  journal  religieux  s'imposant  l'obligation  de  défendre  la  cause 
«  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  le  souverain  pouvoir  du  Siège  Apostolique,  doit 
»  être  fait  de  telle  sorte  que  rien  de  contraire  a  la  modération,  rien  de 
«  contraire  a  la  douceur  n'y  vienne  choquer  le  lecteur.  » 

U  est  vrai,  Y  Univers  de  1855  distingue.  Après  avoir  fait  de  la  bonne 
modération  un  portrait  superbe,  comme  l'auteur  des  Mille  et  une  Nuits 
ornait  des  plus  rares  attraits  des  princesses  qu'il  n'avait  jamais  vues,  il 
accuse  le  Correspondant  de  la  mauvaise  modération,  il  prie  Bourdaloue 
de  la  qualifier,  voulant  que  des  duretés  soient  dites  sans  les  avoir  dites 
lui-même.  Prudence  trompeuse,  lâcheté  indigne  :  voilà  ce  que  pense 
Bourdaloue  de  la  modération  du  Correspondant. 

Ces  deux  mots  résument  la  variété  remarquable  de  synonymes  em- 
ployés dans  l'article  :  «  Montre  de  modération,  silence  obligeant,  remet' 
tre  en  public  les  plus  grands  péchés,  fraterniser  avec  les  partis,  mauvaise 
humeur  invincible,  feu  oblique,  biaiser  sur  le  symbole  reçu,  militaires  de 
cabinet,  ne  contentant  ni  Dieu  ni  eux-mêmes,  etc.,  etc.  » 

On  ajoute  :  Les  rédacteurs  du  Correspondant  savent  cwnbien  nous  les 
honorons.  Que  dirait-on  de  plus,  je  vous  prie,  si  on'  nous  honorait 
moins  I 

Aces  qualifications  peu  modérées,  nous  répondrons,  avec  Y  Univers: 
«  Si  un  nom  tracé  au  bas  de  ces  prétendus  portraits  suffit  pour  faire 
«  évanouir  toute  ressemblance,  que  signifie  un  pareil  jeu?  » 

Or,  Y  Univers  a  été  malheureux  dans  son  choix.  11  a  cité  trois  noms, 
les  meilleurs,  il  est  vrai,  de  trois  de  nos  amis,  précisément  connus,  à 
part  les  mérites  que  nous  seuls  ne  pouvons  louer»  l'un  pour  sa  cons- 
tance, l'autre  pour  son  ardeur,  le  troisième  pour  sa  fermeté,  aucun  pour 
l'excès  de  samodéralion.  11  adjure  éloqu-  mment  a  de  ne  pas  rougir  de 
notre  Christ  et  de  ses  saints  »  les  auteurs  de  l'histoire  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  de  Sainte Elisobelhelde saint  Pie  V...  Est-ce  bien  sérieux? 

V Univers  n'es  pas  moins  malheureux  dans  le  choix  de  sa  citation. 
Pour  accuser  le  Correspondant  d'être  dur  à  ses  amis,  il  se  sert  précisé- 
ment du  même  sermon  de  Bourdaloue  sur  la  défense  des  intérêts  de 
Dieu  qu'il  invoquait,  il  y  a  peu  de  mois,  pour  molester  injustement 
réminent  et  irréprochable  auteur  des  Eludes  philosophiques  sur  le  chris- 
tianisme, M.  Auguste  Nicolas.  Jl  s'était  fait  prêcher  sans  doute  de  même 
quand  il  donnait  des  commis,  il  y  a  longtemps  (l'habitude  est  ancienne), 
à  M.  le  prince  de  Broglie,  et,  plus  récemment,  aux  inoffensives  Annales 
de  la  Charité,  personnifiées  dans  M.  de  Melun. 

Le  Correspondant,  au  surplus,  se  flatte  de  connaître  son  Bourdaloue. 
Il  eût  aimé  que  Y  Univers,  poursuivant  ses  citations,  lui  eût  aJressé  ces 
paroles  du  même  sermon  : 

«Ce  zèle  que  je  vous  demande  étant  un  zèle  de  charité  qni  n'a  rien 
«  d'amer,  qui  n'est  ni  fier  ni  hautain,  qui  aime  le  pécheur  et  l'impie 
«  en  même  temps  qu'il  combat  l'impiété  et  le  péché,  il  y  a  tout  sujet 
«  de  croire  qu'il  sera  efficace  et  d'en  attendre  le  fruit  que  l'on  se  pro- 
«  pose. 

«  A  Dieu  ne  plaise  cjne  je  vous  engage  à  imiter  ceux  qui,  em- 
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«  portés  par  leur  propre  sens,  au  lieu  de  se  faire  un  zèle  de  leur  religion, 
a  se  font  une  religion  de  leur  zèle... 

Nous  offrons  encore  aux  méditations  de  Y  Univers,  puisqu'il  est  sévère , 
un  autre  sermon  du  même  écrivain,  le  sermon  sur  la  sévérité  chrétienne f 
pour  le  3'  dimanche  après  la  Pentecôte,  avec  cette  épigraphe  : 

Murmurabant  pharisœi,  die  ente  s  :  quia  hic  peccatores  recipit  et  man- 
ducat  cum  illis. 

Voici  quelques  passages  à  l'adresse  des  sévères  du  temps  de 

Bourdaloue  : 

«  On  est  sévère  :  mais  en  même  temps  on  porte  dans  le  fond  de 
«  l'àme  une  aigreur  que  rien  ne  peut  adoucir,  des  inimitiés  dont  on 
«  ne  revient  jamais...  La  loi  de  Dieu  nous  défend  d'attaquer  mêrne  la 
«  réputation  d'un  particulier  ;  mais,  par  un  secret  que  l'Evangile  ne 
«  ne  nous  a  pas  appris,  on  prétend,  sans  se  départir  de  l'étroite  morale 
a  qu'on  professe,  avoir  droit  de  s'élever  contre  des  corps  entiers,  de 
«  recueillir  de  toutes  parts  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mémoires  scan- 
«  daleux  qui  les  déshonorent,  et  de  les  mettre  sous  les  yeux  du  public 
«  avec  des  altérations,  des  explications,  des  exagérations  qui  changent 
«  tous  les  faits  et  les  présentent  sous  d'affreuses  images  

«  On  est  sévère;  mais  en  même  temps  on  est  bizarre  dans  ses 

«  volontés,  chagrin  dans  ses  humeurs,  piquant  dans  ses  paroles,  impi- 
«  toyable  dans  ses  arrêts,  impérieux  dans  ses  ordres,  emporté  dans  ses 
«  colères,  fâcheux  et  importun  dans  toute  sa  conduite.  Ce  qu'il  y  a  déplus 
«  déplorable,  c'est  qu'en  cela  souvent  on  croit  rendre  service  à  Dieu  et 
«  à  son  Eglise,  comme  si  l'on  était  expressément  envoyé  dans  ces  der- 
«  niers  siècles  pour  faire  revivre  les  premiers,  et  pour  séparer  l'ivraie 
o  d'avec  le  bon  grain... 

«  Défions-nous  de  ces  justices  qui  sont  souvent  de  grandes  injustices, 
«  défions-nous  de  ces  zèles  et  de  ces  sévérités  qui  sont  souvent  de 
«  cruelles  iniquités...-  etc.  etc.  » 

L' Univers  et  Madame  de  Sévigné  ont  raison  :  Bourdaloue  frappe 
comme  un  sourd. 

Il  n'en  résulte  pas  que  Y  Univers,  quand  il  frappe  comme  un  sourd, 
ressemble  à  Bourdaloue,  mais  seulement  qu'il  est  sévère,  comme  dit 
Bourdaloue.  Croit-il  faire  accepter  au  public  cette  assertion  par  trop 
sévère,  que  les  écrivains  du  Correspondant  ne  sont  pas  ardemment , 
sincèrement  voués  à  la  défense  des  intérêts  de  Dieu?  De  bonne  foi,  Y  Uni' 
vers  le  croit  il  lui-même?.... 

Sachons  donc  profiter  tous  des  paroles  de  BourJaloue,  au  lieu  de 
nous  les  opposer  ;  ce  sera  plus  juste  et  plus  humble. 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  le  déclarons  netle.nent  : 

Qu'eu  matière  de  charité  pour  les  amis,  il  appartienne  ou  nonàl'C/- 
nivers  de  donner  des  conseils,  qu'on  ait  ou  non  le  droit  d'être  souvent 
plus  impatienté  des  vices  des  gens  vertueux  que  des  vices  des  gens  vi- 
cieux, peu  importe  !  Si  nous  avons,  à  tort  ou  à  l'excès,  molesté  nos 
amis,  nous  avons  mal  fait.  Nous  n'avons  d'ailleurs  qu'à  répéter  avec 
Y  Univers,  dont  les  conseils  sont  si  bons,  même  un  peu  meilleurs  que  ses 
exemple*  :  «  Ces  mesures  sont  difficiles  à  déterminer  ;  laissons-les  à  la 
a  conscience-  de  chacun,  ei  faisons  tous  pour  le  mieux,  en  priant  Dieu 
«  d'être  clément  aux  sévères  et  aux  charitables.  » 
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Il  nous  force  de  demander  la  même  faveur  pour  les  injustes  ! 

Le  Correspondant  ,  dit-il,  n'a  jamais  vécu!  Y  Univers  a.  peu  de  mé- 
moire ou  peu  d 'équité.  Avant  qu'il  fût  né  lui-même  ou  qu'il  eût,  comme 
il  le  dit,  fini  par  vivre,  le  Correspondant  naissait,  fondé  et  soutenu  par 
des  prélats  illustres  et  des  laïques  dévoués.  11  séparait  nettement,  chose 
assez  nouvelle  alors,  la  religion  de  la  politique,  groupait  et  animait  pour 
les  saints  combats  de  la  liberté  de  l'Eglise  tous  ceux  qui  font  pro- 
fession d'être  catholiques  avant  tout. 

Il  vivait,  lorsque  M.  Monlalcmberl  lui  confiait  ses  éloquents  appels 
sur  les  devoirs  des  catholiques,  M.  Ozanam  ses  Etudes  germaniques, 
M.  de  Carné  son  Saint  Louis,  M.  de  Falloux  ses  Eludes  historiques, 
M.  Lenormaut  son  livre  sur  les  Langues  anciennes,  M.  Beugnot  ses  sa- 
vants écrits,  M.  de  Champagny  les  prémices  de  ses  beaux  livres, 
M.  d'Eckstein  ses  recherches  érudites,  M.  l'abbé  de  Valroger  ses  criti- 
ques philosophiques,  M.  Foissot  ses  précieux  travaux,  M.  Veuiliot  lui- 
même  ses  nouvelles  et  ses  articles,  et  tant  d'autres  écrivains  honorés, 
leurs  œuvres  excellentes. 

Le  Correspondant  a  eu  aussi  des  années  bonnes  et  des  années  mau- 
vaises, des  interruptions  et  des  retours  de  succès;  mais,  après  tout,  il 
vit  encore  ;  grâce  au  zèle  persévérant  de  son  principal  rédacteur  et  de 
ses  amis,  il  vit,  pendant  que  tant  d'autres  Bévues  sont  mortes  ou  mou- 
rantes, et  il  a  le  bonheur  de  trouver  des  amis  nouveaux,  pendant  que 
de  plus  florissants  orgnanes  ont  le  malheur  de  perdre  tant  d'amis  an- 
ciens. 

Mais  quoi!  il  vil,  il  a  vécu  de  sacrifices,  dit-on. 

De  tous  les  reproches  que  le  Correspondant  a  pu  provoquer,  c'est 
vraiment  le  dernier  qui  aurait  dû  tomber  de  la  plume  d'un  chrétien,  et 
nous  félicitons  Y  Univers  d'être  parvenu  à  ce  degré  d'opulence  satis- 
faite, où  l'on  rit  des  maladroits  qui  n'ont  pas  su  amas-er  de  rentes. 

Œuvre  chrétienne,  et  résolue  à  se  refuser  le  scandale  comme  moyen 
de  succès  ;  œuvre  nouvelle,  ayant  à  tenir  un  langage  d'abord  inaccou- 
tumé même  pour  ses  amis;  œuvre  sérieuse,  et  ainsi  destinée  à  plaire 
à  peu  de  lecteurs;  œuvre  importune,  car  les  ennemis  de  la  foi  n'en 
voulant  pas  dire  de  bien  n'en  pouvaient  pas  dire  de  mal;  œuvre  im- 
parfaite enfin,  et  sans  doute  au-dessous  de  ce  qu'eût  mérité,  à  de  plus 
dignes  déft-nseurs,  la  grandeur  et  la  sainteté  delà  cause,  le  Correspon- 
dant ne  pouvait,  Y  Univers  le  sait  bien,  imposer  un  tribut  ni  à  l'apathie 
des  bons  ni  à  l'équité  des  adversaires.  Il  a  donc  vécu,  comme  ii  vit  et 
vivra  sans  doute,  de  sacrifices,  comme  tout  ce  qui  est  chrétien. 

Mais  pourquoi  jouer  sur  les  mots?  Depuis  quand  juge-t-on  de  la  va- 
leur des  causes  par  le  chiffre  des  abonnements  !  et  Y  Univers  fait-il  cet 
honneur  au  Siècle,  dont  il  excelle,  il  est  Yrai,  à  attirer  les  abonnés  au 
nombre  de  ses  lecteurs? 

La  vie ,  plus  ou  moins  obscure  ou  brillante  du  Correspondant,  elle 
4 est  toute  dans  la  part  petite,  mais  appréciable,  qu'il  a  eu  à  une  vie  plus 
haute,  à  cette  vie  pleine,  majestueuse,  sublime  de  l'Eglise  de  France, 
pendant  ces  années  si  militantes,  mais  si  efficaces,  dont  les  résultats  et 
l'esprit  durent  toujours,  années  qui  ont  vu  s'élever  la  société  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  renaître  les  ordres  religieux,  s'ouvrir  les  collèges  et 
les  écoles  catholiques,  se  reconstituer  les  réunions  de  nos  évêques,  et  se 
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consolider  enfin  sur  tous  les  points  la  sainte  et  magnifique  union  des  fi- 
dèles avec  les  pasteurs,  des  pasteurs  avec  les  pontifes,  des  pontifes 
avec  le  Père  commun  de  la  foi. 

L'Univers  constate  et  jglori  fie  celte  union;  il  a  raison.  Elle  est  encore 
l'honneur  de  noire  âge,  l'espoir  de  notre  pays,  la  confusion  invinci- 
ble des  autres  doctrines,  la  consolation  de  l'Eglise.  VUnivers  y  a  con- 
tribué, nous  ne  l'oublions  pas.  Il  acceptait  alors  les  conditions  difficiles 
de  ce  triomphe  légitime. 

One  de  regrets  il  aurait  éprouvés,  s'il  avait  vu,  au  lieu  de  forcer  l'at- 
tention, puis  le  respect,  puis  l'équité  de  tous,  les  amis  de  l'Eglise  aban- 
donner la  lutte,  uniquement  parce  qu'ils  étaient  en  minorité  chacun 
dans  leur  camp,  et  que  les  politiques,  les  historiens,  les  littérateurs, 
les  moralistes  et  les  polémistes,  n'étant  pas  des  chrétiens,  devaient 
être  traités  comme  des  ennemis,  évités  comme  des  lépreux  ? 

Ce  langage,  cette  conduite,  que  VUnivers  eut  alors  justement  déplo- 
rés, il  les  conseille,  il  les  tient  aujourd'hui ,  et  si  vive  est  son  horreur, 
si  ardente  sa  logique,  qu'il  en  est  venu  à  attaquer  trop  souvent  à  pro- 
pos des  philosophes,  la  philosophie;  à  propos  des  politiques,  la  po- 
litique; à  propos  des  historiens,  l'histoire;  à  propos  des  littérateurs 
et  des  poètes,  la  littérature  et  la  poésie;  à  propos  des  savants  et  des 
industriels,  la  science  et  l'industrie,  en  un  mol  toutes  les  occupations 
légitimes  de  l'esprit  humain,  tout  le  mouvement  de  la  société  moderne . 
L'homme,  en  dépit  du  christianisme,  incapable  de  raisonnement,  indi- 
gne de  liberté,  n'est  plus  qu'un  être  malade,  ayant  régulièrement  la 
fièvre  quand  il  n'a  pas  le  délire,  et  la  société  doil  être  pour  lui  un  hô- 
pital dont  l'Etat  sera  le  directeur  sévère,  l'Eglise  l'infirmière  compatis- 
sante, et  VUnivers  la  suprême  distraction  ! 

Nous  t'avouons,  il  y  a  entre  nous,  sur  tous  ces  points,  plus  que  des 
nuances,  il  y  a  de  graves  et  profondes  dissidences.  Nous  aussi,  nous 
honorons  les  intentions,  et  nous  ne  jugeons  pas  les  consciences  ;  mais, 
nous  le  déclarons,  et  voilà  ce  qui  nous  sépare  profondément  :  à  nos  yeux, 
VUnivers  se  méprend  et  sur  le  rôle  de  l'Egli<e  dans  le  monde  modernt, 
et  sur  le  rôle  du  journalisme  religieux  vis-à-vis  de  l'Eglise  et  du 
monde. 

Soumis  avec  la  plus  filiale  obéissance  à  une  Eglise  infaillible,  qui 
est  une  institution  agissante  et  vivante,  avec  ses  autorités  reconnues,  ses 
lois  en  vigueur,  ses  peines  terribles,  ses  récompenses  sublimes,  nous 
tirons  de  cette  heureuse  soumission  deux  conséquences. 

Voici  la  première  : 

C'est  précisément  parce  que  nous  avons  une  autorité,  que  nous 
sommes  plus  libres  et  plus  doux.  Cest  parce  qu'il  y  a  une  justice  cons- 
tituée, qu'on  ne  se  fait  pas  justice  à  soi  même  dans  les  rues,  et  que  l'on 
garde  ses  poings  dans  ses  poches. 

Voici  la  seconde  : 

Nous  tachons  de  servir  l'Eglise  par  les  moyens  dont  elle  se  sert  elle- 
même.  Or,  si  de  pins  longs  travaux  sont  nécessaires  (et  le  correspon- 
dant les  promet)  pour  proclamer  sans  cesse  l'admirable  conduite  de 
l'Eglise  vis-à-vis  du  monde,  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  miracu- 
leuse histoire,  il  n'est  besoin  que  d'un  mot  banal,  d'un  lieu  commun, 
pour  exprimer  qu'avant  tout  :  l'Eglise,  c'est  la  modération. 


zed  by  Google 


Un  auteur  connu  de  YVnbers  l'a  démontré  par  un  apologue  ingé- 
nieux : 

«  Un  jour  un  chrétien,  orné  d'un  fusil  (c'est  un  homme  de  guerre), 
«  se  promenait,  cherchant  du  gibier.  Il  vit  un  prêtre  auquel  des  gamins 
«jetaient  des  pierres,  a  Je  courus  à  son  secours,  dit-il...  ;  transporté 
«  d'indignation,  je  mis  en  joue  cette  mauvaise  bande...  Le  prêtre*  me 
«  voyant  prendre  si  vivement  son  parti,  m'enlaça  dans  ses  bras,  plus 
u  effrayé  de  moi  que  de  ses  agresseurs. 

«J'allais  avoir  grand  besoin  de  vous,  me  dit-il,  monsieur;...  mais 
«  tous  êtes  un  peu  trop  vif. . . 

a  —  Venez  avec  moi ,  monsieur  l'abbé,  poursuivis-je  tout  essoufflé 
-  encore.  Vous  ne  devez  pas  laisser  outrager  votre  personne.  Je  verrai 
«  le  maire*  et  je  ferai  châtier  ces  garnements  !!. . . 

« —  Ah!  que  me  proposez-vous?  Quand  nous  allons  quelque  part, 
«  c'est  pour  porter  la  miséricorde,  non  le  châtiment. 

«  — . ..  Mais  ce  sont  des  sauvages  ! 

« —  Des  sauvages,  voilà  le  mol  1  autrement  ils  ne  seraient  pas  man- 
<t  vais...  Comment  !  l'Evangile  dompte  les  anthropophages  de  l'Océa- 
«  nie,  et  ces  sauvages-ci.  qui  sont  baptisés  après  tout,  résisteraient  à 
«  la  charité <Pca  vrai  prêtre!  Mais  un  prêtre,  mon  cher  Monsieur,  un 
«  prêtre,  c'esl  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ce  même  Jésus  qui,  mon- 
«  tratit  les  chemins  de  la  Galilée,  a  Hit  :  De  ces  pierres,  je  puis  faire  les 
«  enfants  d'Abraham!...  Avant  quinze  ans,  le  curé  ne  pourra  plus  suflire 
«  à  la  moisson.  Voilà  ce  que  je  vous  promets,  puisque  vous  êtes  vin- 
«  dicatif. 

—  Dieu  vous  exauce!...  Vos  vœux  sont  plus  chrétiens  que ma  colère \  et 
«  vous  êtes  meilleur  prophète  que  moi.  » 

À  la  (in  de  l'histoire,  le  curé  ajoute  :  a  Le  pays  n'est  phis  reconnais- 
«  sable,  cl  nos  progrès  vers  le  bien  s'étendent  chaque  jour.  Oui,  chaque 
«  jour,  quelque  adversaire  récalcitrant,  quelque  vieil  ennemi  rend  les 
«  arme*.  Ils  cèdent  au  bien  que  la  religion  leur  a  fait...  Du  coté  où 
«  vous  m'avez  rencontré,  on  me  hait  encore;  mais  de  l'autre  côté,  j'ai 
«  déjà  des  amis.  Il  faut  qu'on  m  aime  partout,  afin  d'aimer  Celui  qui 
•  m* envoie  (I).  » 

Ainsi  pense,  ainsi  parle  le  rédacteur  en  chef  de  Y  Univers  dans  ses 
livres  ;  mais  dans  son  journal,  il  est  d'une  autre  paroisse. 

Oui  ou  non,  va«l-41  s'écrier,  l'Eglise  peut-elle  se  défendre  elle-même 
sur  le  terrain  de- la  publicité,  où  e44e  est  violemment  attaquée  tons  les 
jours?  Non  !  il  Suit  donc  des  journaux  pour  la  défendre,  et  violemment 
comme  on  l'attaque.  Autres  combats,  autres  armes. 

C'est,  en  effet,  la  raison  d'être  des  journaux  religieux;  mais  nous  en 
concluons  (pour  notre  propre  usage)  leurs  devoirs  : 

En  premier  Hou.  ils  ont  à  agir  pour  l'Eglise,  et  non  sur  l'Eglise  ;  s'ils 
tentent  d'agir  sur  elle,  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien. 

Les  journaux  religieux  ont  en  ce  point,  pour  le, dire  en  passant,  on 
moindre  rôle  que  les  autres  journaux  ;  ceux-ci  ont  à  unir  non  moins 
qu'à  défendre  leur  parti  ;  pour  nous,  chrétiens,  le.  lien  et  le  signe  de 
l'unité  est,  Dieu  merci ,  ailleurs  que  dans  un  journal.  Si  un  journal 


(1)  Petite  Philosophie,  par  M.  Louis  Veuillot,  pages  5, 6,  7,  8,  9,  i«,  83,  87,  88. 
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religieux  voulait  agir  sur  l'Eglise,  elle  serait,  comme  le  curé  de  l'a- 
pologue vis-à-vis  de  son  défenseur,  plus  embarrassée  de  lui  que  de  ses 
agresseurs. 

En  second  lieu ,  s'ils  agissent  pour  l'Eglise,  ils  n'agissent  pas  par 
l'Egîise,  ni  en  son  nom  ;  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  lui  imputer  leurs 
fautes.  Sentinelles,  si  l'on  veut,  ce  sont  des  sentinelles  qui  se  mettent 
elles-mêmes  en  faction,  et  se  donnent  à  elles-mêmes  le  mot  d'ordre. 

En  troisième  lieu,  sur  quel  terrain,  contre  qui  et  devant  qui,  les 
journaux  défendent-ils  principalement  la  religion  ?  Sur  le  terrain  de  la 
publicité,  contre  les  lettrés  qui  écrivent,  et  devant  les  lettrés  qui  lisent. 
C'est  un  rôle  ingrat,  borné ,  mais  nettement  tracé,  toujours  le  même. 
Donc,  il  importe  beaucoup  de  savoir  s'ils  blessent  ou  s'ils  attirent  ce 
public  particulier,  puisque  c'est  le  seul  sur  lequel  ils  agissent  réelle- 
ment. 

Pour  ne  pas  insister  sur  ce  point,  demandez  à  ceux  d'entre  nous  qui 
touchent  de  près  par  leurs  fonctions  ou  leurs  travaux  à  tout  le  public 
non  chrétien,  s'il  n'y  a  pas  depuis  quatre  ans,  et  malgré  des  circons- 
tances favorables  recrudescence  d'attaques,  perte  de  popularité,  renais- 
sance de.  tous  les  préjugés  amortis,  et  à  quoi  elle  tient? 

Comment,  en  effet,  faire  aimer  ce  qu'on  ne  rend  pas  aimable  ?  Com- 
ment attirer,  en  se  posant  en  «  machine  de  guerre,  devant  combattre, 
quel  que  soit  le  terrain,  quel  que  soit  le  sujet,  »  en  ne  voyant  hors  de 
soi  que  des  ennemis  ? 

Les  ennemis  I  ce  mot  que  Y  Univers  répète  sans  cesse  qualiûe  tout  ce 
qui  nous  sépare  de  lui.  11  est  sans  doute  un  petit  nombre  d'ennemis, 
invétérés,  volontairement  injustes,  de  la  foi,  qu'il  a  raison  de  com- 
battre, et  qu'il  ne  combat  pas  seul.  Mais  il  est  un  nombre  immense  et 
croissant  d'hommes  qui  cherchent  la  vérité,  ennemis  d'un  moment, 
ou  indifférents,  ou  ignorants,  mais  amis  futurs.  Tous  ces  hommes,  des 
ennemis!  Hélas  !  Y  Univers  a  la  maladie  d'en  voir  bien  plus  près  de  lui 
encore.  Comme  lui,  nous  ne  voulons  qu'ouvrir  le  premier  numéro  venu, 
pour  trouver  un  exemple. 

Au  pied  même  de  l'article  où  Y  Univers  encourage  si  cordialement  le 
Correspondant,  on  lit  dix  lignes  dont  voici  l'utile  et  bienfaisant  objet  : 

On  sait  que  Y  Univers  a  horreur  de  la  tribune.  Il  lui  paraît  utile  d'é- 
crire tous  les  jours,  mais  dangereux  de  parler  quelquefois  ;  ce  qui 
tombe  d'une  plume  est  apparemment  plus  sacré  que  ce  qui  tombe  des 
lèvres;  la  parole  que  nul  ne  vient  ni  contrôler  ni  contredire  devant  le 
lecteur,  est  bien  moins  dangereuse  que  celle  qui  peut  être  à  l'instant 
même  relevée  et  réfutée  devant  l'auditeur  :  l'article  est  béni ,  mais  le 
discours  maudit.  Or,  M.  Saint-Marc  Girardin  s'est  permis  de  rappeler 
qu'autrefois  il  était  député  et  que  maintenant  il  jouissait  de  son  néant. 
On  répond  aussitôt  à  cet  ennemi  :  Son  néant  ajuste  l'importance  de  la 
députation  qu'il  regrette.  »  Oh  1  l'utile  méchanceté  I  Oh  1  l'heureux  coup 
de  poing  1  Qu'il  était  juste  de  l'adresser  à  l'un  des  hommes  qui  f  .mt  le 
plus  d'honneur  aux  lettres  chrétiennes  ! 

Il  ne  convenait  pas  moins,  deux  jours  après,  de  semoquerdes  magis- 
trats et  de  secouer  la  mémoire  de  Harlay  et  de  Molé  à  propos  du  mo- 
dèle des  magistrats  et  des  chrétiens,  et  au  moment  où  il  vous  appelle 
son  cher  ami. 
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Non,  non,  tous  ces  procédés,  ce  langage. cet  abandon  du  passe,  cette 
bravade  continuelle  envers  la  liberté,  la  raison,  les  sciences  ou  la  so- 
ciété moderne,  cette  guerre  sempiternelle  sur  tous  les  terrains  et  sur 
tous  les  sujets,  ces  maximes  et  ces  pratiques,  ne  sont  pas  utiles  à  l'Eglise, 
et  elles  établissent  entre  nous  de  graves  séparations  et  bien  plus  que 
des  nuances. 

Nous  aimons  l'union  ;  nous  restons,  cela  va  sans  dire,  profondément 
unis  sur  les  questions  de  foi  ;  nous  sommes  prêts  à  faire  tout  le  possible 
pour  que  les  pacifiques  ne  gémissent  pas  plus  longtemps  de  débats  pé- 
nibles ;  nous  savons,  en  un  mot,  le  malheur  d'être  divisé;  mais  les 
choses  en  sont  arrivées  à  ce  point  que  ce  serait  un  malheur  plus  grand 
de  n'être  pas  divisés  ;  de  laisser  tous  les  catholiques  qui  se  taisent  soli- 
daires rie  ceux  qui  parlent  seuls,  et  de  paraître  d'accord  sur  des  princi- 
pes et  des  actes  qui  contredisent  presque  tout  ce  que  les  calholiques 
ont  dit,  et  compromettent  presque  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pendaot 
trente  ans, 

Au  reste,  c'en  est  assez  sur  des  sujets  si  pénibles. 

Peu  de  jours  après  la  publication  d'un  inoffensif  prospectus ,  on 
nous  provoquait  à  nous  fâcher  les  premiers,  sachant  bien  d'ailleurs 
qu'il  nous  fallait  rester  vingt-cinq  jours  sous  le  coup  ;  on  en  usera  de 
même  quand  on  voudra  nous  réprimander;  on  se  taira,  quand  on  pour- 
rait nous  approuver.  Soit!  nous  devons  nous  y  attendre,  et  nous  vou- 
drions nous  tromper. 

Il  a  bien  fallu  répondre. 

Mais  si  notre  œuvre  vaut  et  mérite  quelque  chose,  c'est  parce  qu'elle 
n'est  pas  uniquement  une  machine  de  guerre.  Différant  d'opinion  sur 
tant  de  points  de  la  plus  haute  gravité,  soit  avec  des  catholiques,  soit 
avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  notre  devoir  e>t  de  constater  et  de  justi- 
fier ces  séparations;  ce  sera  l'objet  très-net  de  travaux  continuels  et  sé- 
rieux ;  il  est  tout  naturel  qu'on  les  discute,  et  cette  discussion,  elle  est 
toujours  bonne,  si  elle  demeure  sincère  et  élevée.  Mais  à  nos  yeux,  la 
controverse  est  utile,  la  polémique  irritante.et  la  dispute  scandaleuse. 

C'est  assez  dire  que  nous  ne  voulons  pas  continuer  la  polémique.  On 
aura  beau  jeu  contre  un  numéro  de  revue  avec  trente  numéros  de  jour- 
nal, la  main  leste,  une  rare  richesse  de  vocabulaire,  et  une  machine  de 
guêtre  que  l'on  charge  de  ces  projectiles  auxquels  on  donne  le  nom  inat- 
tendu de  métal  naïf  de  la  vérité.  Mais,  non-seulement  ce  jeu  est  inégal, 
il  est  surtout  affligeant.  Nous  ne  le  redoutons  avec  personne,  mais  nous 
ne  le  cherchons  pas.  La  polémique  sera  toujours  pour  nous  fort  secon- 
daire, et  nous  préférons  nous  occuper  à  renaître,  pendant  que  l'Univers 
s'occupera,  s'il  veut,  à  nous  immoler. 

Nous  savons  en  effet  les  défauts  de  notre  Recueil  ;  nos  efforts  seront 
mieux  employés  à  l'améliorer  qu'à  le  défendre.  Si,  comme  le  dit  très- 
bien  l' Univers,  «  entre  les  feuilles  volantes  et  les  recueils  savants  et 
spéciaux,  tout  le  monde  a  marqué  la  place,  senti  le  besoin  d'une  vraie 
Revue,  plus  solide  que  les  journaux  quotidiens,  moins  solennelle  ou 
moins  restreinte  que  les  autres.  ..  »  nous  tâcherons  de  répondre,  avec 
l'aide  de  Dieu  et  de  nos  amis,  à  ce  besoin. 

Fidèle  à  cette  partie  de  notre  passé  comme  aux  autres.,  nous  aimons 
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à  redirece  beau  programme  tracé  par  M.  de  Champagny,  il  >  a  dix  ans  : 
«   Rallier  les  défenseurs  de  la  cause  chrétienne;  alier  les  cher- 
ci  cher,  saris  exclusion  et  sans  préférence,  dans  les  rangs  politiques  les 
«  plus  divers;  leur  offrir  un  centre  commun  où,  laissant  de  côté  des 
a  dissidences  secondaires  aux  yeux  des  chrétiens,  ils  puissent,  chacun 
o  pour  sa  part,  faire  prévaloir  dans  les  lettres,  dans  l'histoire,  dansla 
«  philosophie,  dans  la  science,  dans  la  vie  sociale,  la  pensée  chré- 
«  tiene  

«   Le  Correspondant  ne  sera  jamais  exclusivement  polémique... 

«  Nous  n'oublions  pas  que,  placés  en  arrière  des  combats  quotidiens 
«  de  la  presse,  phis  de  loisir  doit  nous  rester  pour  travailler  selon  nos 
k  faibles  ressources  à  l'immuable  édifice  de  la  science  chrétienne. 
«  Nous  avons  également  des  devoirs  et  envers  la  circonstance  qui  passe, 
«  et  envers  la  vérité  qui  dure.  Les  uns  sont  plus  pressants,  les  autres 
«  plus  sacrés  ;  nous  tachons  de  les  concilier.  • 

On  nous  dit  :  Allez  à  l'ennemi.  N -us  y  sommes  bien  habitués  et  bien 
résolus  ;  mais  notre  ambition  est  de  le  désarmer  et  non  de  lui  donner 
des  armes  ;  nous  allons  à  l'ennemi  comme  des  soldats  chrétiens,  pour 
faire,  s'il  plaît  à  Dieu,  des  conquêtes  et  non  pas  des  blessures. 

Le  Secrétaire  de  la  Réducion, 
Paul  ce  Ca»  x 


Errata.  —  A  la  page  571,  au  lieu  de  :  remède  à Tactivité,  lisez:  remède 
û  l'oisiveté;  et  à  la  page  577,  au  lieu  de  :  Rosaire  de  Judas,  lisez  :  Baiser 
de  Judas.  , 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

 :  ^- 

I/exe«è*e  allemande  et  la  Revue  *9e*  MPeua-Ma**** 

Un  fait  singulier  se  passe  en  France  depuis  un  demi-sièel*. 
C'est  la  facilité  véritablement  surprenante  avec  laqueUe  des 
nommes,  d'ailleurs  distingués  par  leur  caractère,  veulent  faire 
accepter  dans  la  terre  civique  du  bon  sens,  comme  des  résultais 
incontestables,  les  conjectures  et  souvent  les  erreurs  de  ce  «faon 
appelle,  à  tert  ou  à  raison,  la  science  de  rMteruagne.  On  ne 
sait  ce  dont  il  faut  s'étonner  le  plus,  ou  de  la  promptitude  de 
ces  intelligences,  dignes  d'un  meilleur  sort,  à  se  dépouiller  de 
leurs  droits  pour  accepter,  sans  aucune  preuve,  des  hypothèses 
tout  à-fait  gratuites,  ou  de  leur  bonne  foi  à  se  croire  appelées  à 
juger  en  dernier  ressort  le  passé  et  à  éclairer  le  présent.  Quel- 
quefois on  se  surprend  à  penser  que  cette  disposition  d  esprit  . 
ne  peut  être  que  passagère,  que  c'est  une  mode  intellectuelle 
dont  la  netteté  et  la  logique  de  l'esprit  français  fêtent  naturelle- 
ment  justice.  Mais  d'autres  fois,  et  surtout  quand  on  considère 
avec  quelle  persévérance  et  quel  étalage  de  science  trompeuse^ 
on  attaque  les  bases  de  toute  vérité»  on  se  demaude  sérieuse- 
ment où  nous  en  sommes,  où  nous  allons»  — -et  si,  dans  cette 
lutte,  les  vrais  dangers  ne  sont  pas  pour  la  science  et  pour  I* 
raison. 

Ces  réflexions  se  pressaient  dans  notre  esprit  à  la  lecture  du 
compte  rendu  que  M.  Renan  vient  de  publier  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes  de  l'ouvrage  allemand  de  M.  Ewald  :  Du  peuple. 
d'Israël  et  de  son  histoire. 

Ce  livre,  nous  le  disons  à  regreU  n'est  qu'une  sorte  de  traves- 
tissement fantastique  de  la  véritable  histoire  du  peuple  de  Dieu. 
M,  Ewald,  avec  l'imagination  féconde  et  ardente  qu'on  loi 
connaît,  a  commencé  par  faire  à  priori  l'histoire  des  Juifs  comme 
if  la  lui  fallait  pour  le  développement  de  ses  propres  concep- 
tions. Son  premier  travail  ne  fut  pas  différent  de  celui  du  poêle 
qpai,  après  s'être  proposé  uo  but,  cherche  ses  personnages,  leur 
assigne  un  caractère,  distribue  les  rôles,  imagine  des  épisodes, 
étend  ou  resserre  la  matière  suivant  le  besoin,  en  un  mot,  dis- 
pose tout  pour  augmenter  l'intérêt  et  préparer  le  dénouaient. 
Un  grand  embarras  se  présentait,  il  est  vrai.  L'histoire  du  peu- 
ple de  Dieu,  prise  dans  son  sens  obvie  et  naturel,  comme  les 
Juifs  depuis  trois  mille  ans  et  les  chrétiens,  depuis  dix. -huit  cents 
uns  Pont  entendue,  est  une  chaîne  défaits  miraculeux.  Nier  un 
seul  de  ces  faits,  c'est  les  nier  tous;  les  nier  tous,  c'est  anéantir 

L'AMI  DE  LA  RELIGION.  —  T.  CLAX.  30 


Digitized  by  Google 


du  mémo  coup  l'histoire  du  peuple  d'Israël,  —  et  par  consé- 
quent l'histoire  de  Jésus-Christ , — 'et  par  conséquent  l'histoire 
du  christianisme,  — et  par  conséquent  l'histoire  de  l'humanité, 
—  et,  par  une  suite  inévitable,  la  valeur  de  toute  science  et 
de  toute  raison. 

Que  faire?  car  M.  Ewald  prétend  que  les  miracles  ne  sont 
pas  possibles,  ou  tout  au  moins  qu'ils  ne  peuvent  rien  prouver, 
et  que  le  surnaturel  n'existe  pas.  Reculera- 1  il  devant  cette 
première  et  capitale  difficulté?  L'examinera-t-il  avec  l'attention 
qu'on  apporte  à  une  affaire  sérieuse?  Tiendra-t-il  compte  de  la 
croyance  que  le  christianisme  et  toute  religion  professent  au 
surnaturel?  Soupçonnera  t-il  que  la  seule  possibilité  de  cet  élé- 
ment renverse  de  fond  en  comble  ses  hypothèses,  sans  leur 
laisser  trace  de  la  moindre  valeur?  Non;  de  son  autorité  propre, 
M.  Ewald  efface  tous  les  faits  miraculeux  de  l'Ancien  Testament. 
Si  habitué  que  l'on  soit  aux  affirmations  de  la  sophistique,  on 
s'attend  à  voir  motiver  cette  audacieuse  tentative.;  on  a  drojt 
d'exiger  des  preuves  en  bonne  forme.  Vous  niez  le  surnaturel 
dans  l'histoire  juive,  mais  prouvez-moi  son  impossibilité;  j'y 
crois  pour  d'excellentes  raisons  que  voici,  renversez-les.  Eu 
tout  cas,  vous  ne  pouvez  prendre  pour  point  de  départ  ce  qui 
est  précisément  en  question,  cela  n'est  pas  permis  à  une  intel- 
ligence qui  se  respecte.  An  moins  discutez  les  faits,  montrez 
comment  et  quand  le  surnaturel  s'y  est  abusivement  introduit. 
Par  exemple,  le  récit  de  la  promulgation  de  la  Loi  sur  le  mont 
Sinaï  est-il  vrai,  oui  ou  non?  S'il  l'est, comment  l'expliquez-vous? 
S'il  ne  l'est  pas  ou  s'il  ne  l'est  pas  complètement,  laisset  de  côté> 
de  ^râce,  les  hypothèses,  les  conjectures,  les  allusious,  mais 
prouvez -le. 

C'est  ainsi  qu'en  France,  nous  allons  droit  au  but  simplement 
et  clairement,  posant  les  principes  et  tirant  les  conséquences. 
C'est  la  vraie  marche  de  la  science.  Ce  n'est  pas  celle  de 
M.  Ewald.  Ne  lui  demandez  pas  une  preuve  de  ses  conjectures, 
une  discussion  approfondie  des  événements,  un  mot  de  respect 
pour  les  faits  fes  plus  incontestables.  Tout  est  sacrifié  à  la  vo- 
lonté arrêtée,  au  système  préconçu  de  faire  de  l'histoire  du 
peuple  juif  une  histoire  comme  une  autre.  Ce  qui  ne  pourra  pas 
facilement  arriver  à  ce  but,  on  le  modifiera  au  mépris  des 
règles  les  plus  vulgaires  de  la  saine  logique.  Ce  serait  à  ne  pas 
y  croire,  si  nous  ne  savions  qu'il  y  a  eu,  en  Allemagne,  vingt-deux 
manières  d'échapper  par  l'adresse  de  la  discussion  à  l'incontes- 
table autorité  des  faits. 

Il  ne  faut  rien  moins  que  le  témoignage  de  M.  Renan  pour 
prouver  que  nous  n'exagérons  pas  dans  ce  que  nous  disons  du 
livre  de  M.  Ewald,  et  que  nous  avons  sous  les  yeux  une  de 
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ces  œuvres  malheureuses  ùont  le  moindre  danjffl*  à/l  ^e  décon- 
sidérer la  science  d'Outre-Rhin. 

Ce  témoignage  a  d'autant  plus  de  poids  que  l'actif  et  labo- 
rieux érudit  de  la  Revue  des  Deux- Mondes  développe,  à  propos 
-  du  livre  allemand,  des  idées  personnelles  qui  ont  une  parenté  . 
incontestable  avec  les  idées  de  M.  Ewald.  Nous  devons  les  faire 
connaître  brièvement.  On  est  heureux,  après  les  avoir  lues, 
nous  nous  hâtons  de  le  dire,  de  ne  pas  croire  que  M.  Renan  ait 
en  lui-même  une  foi  entière  aux  assertions  qu'il  avance.  On  dé- 
couvre, je  ne  sais  comment,  à  travers  des  erreurs  nombreuses 
et  d'incroyables  hardiesses,  une  intelligence  qui  a  goûlé  la 
vérité  et  qui  lui  conserve  dans  le  cœur  un  sincère  amour. 
M.  Renan  a  le  bonheur  ou  le  malheur  de  ne  parler  qu'avec  une 
demi-conviction.  Il  est  ingénieux  à  se  tromper  lui-même;  la  vé- 
rité l'enveloppe  de  toutes  parts;  il  s'épuise  à  la  chercher  parmi 
les  ombres.  C'est  une  grande  faiblesse;  elle  s'allie  à  de  nobles 
qualités  d'esprit  et  de  cœur. 

Or,  M.  Renan,  nous  sommes  forcé  de  l'avouer,  appartient, 
sans  qu'il  s'en  doute  assurément,  à  cette  dernière  école  de  la 
philosophie  allemande  qui  admet  l'identique  de  l'identique  et  du 
non  identique^  c'est-à-dire  l'identique  du  vrai  et  du  faux,  du 
bien  et  du  mal.  Nous  tenons  à  le  lui  prouver.  Parle- t-il  de  la 
manière  dont  le  monothéisme  s'est  produit  dans  le  monde  (1),  il 
l'attribue  «à  l'apostolat  sémitique,  en  ce  sens  qu'avant  l'action 
et  en  dehors  de  l'action  du  judaïsme,  du  christianisme,  de  l'is- 
lamisme, le  culte  du  Dieu  unique  et  suprême  n'arriva  point  à  se 
formuler  nettement  pour  la  foule.  Or  ces  trois  grands  mouve- 
ments sont  trois  faits  scientifiques,  trois  rameauxdu  même  tronc3 
trois  traductions  inégalement  belles  de  la  même  idée.  Il  n'y  a  que 
quelques  lieux  (2)  de  Jérusalem  au  SinaT,  et  du  Sinaïà  la  Mec- 
que. » 

Plus  loin,  parle-t-il-de  la  conquête  musulmane,  «il  ne  la 
croit  possible  qu'au  sein  d'une  race  incapable  comme  la  race 
sémitique,  de  saisir  les  diversités.  La  tolérance  indo-européenne 
parlait  d'un  sentiment  plusélevé  de  la  destinée  humaine  ctd'une 
plus  grande  largeur  d'esprit.  »  Que  signifie  et  ce  mouvement 
spontané  et  progressif  de  l'humanité  qui  dégage  peu  à  peu  l'idée 
de  Dieu,  et  le  rôle  providentiel  assigné  par  Dieu  à  la  descen- 
dance d'Abraham,  transporté  par  M.  Renan  à  la  race  sémitique? 
et  cette  comparaison  de  laquelle  il  ressort  que  le  judaïsme,  le 
christianisme,  le  mahométisme,  ne  sont  que  les  trois  rameaux 
d'un  même  tronc,  les  traductions  de  la  même  idée?  et  cette 
inaptitude  de  la  race  sémitique  à  saisir  le  lien  des  diversités? 

(1)  P.  75*  de  ta  Revue. 

(2)  Selou  M.  Renan  il  y  a  plus  de  deux  cents  lieues  de  Jérusalem  a  la  Mecque. 
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Ht  cette  tolérance  des  diversités  dans  laquelle  la  race  indo  euro- 
péenne montre  une  plus  grande  largeur  d'esprit?  On  reconnaît, 
au  milieu  de  ces  phrases  la  doctrine  desdiversestransformations 
de  Tidéc,  l'indifférence  absolue  pour  toutes  les  religions,  formes 
variables  et  également  bonnes,  quoique  inégalement  belles; 
'-l'hypothèse  anti  historique  de  l'état  de  nature  primitive,  et  celle 
des  évolutions  humanitaires.  C'est  le  sentiment  pratique  des  dir 
versités  saisi  d'une  manière  large  comme  l'a>  fait  la  race  indo- 
européenne,  au  dire  de  M.Renan.  Eu  d'autres  termes,  c'est  une 
apparition  des  rôves  de  l'hégélianisme.  La  lecture  des  deux 
.pages  que  nous  avons  indiquées  ne  peut  laisser  de  doute. 

De  plus,  M.  Renan  se  persuade  que  personne  n'a  examiné  les 
faits  qui  démontrent  la  vérité  du  christianisme.  Il  ne  suppose 
pas,  que,  pour  faire  accepter  ses  assertions  à  l'égard  des  livres 
saints,  il  faudrait  1°  renverser  l'autorité  des  preuves  des  catholi- 
ques, c'est-à-dire  les  discuter  et  les  .mettre  à  néant ,  2*  établir 
les  assertions  qu'on  avance  par  des  preuves  incontestables.  3*  fl 
serait  même  bon  de  s'assurer-  que  le*  objections  qu'on  prétend 
-faire,  n'ont  pas  été  déjà  victorieusement  réfutées.  Une  discus- 
sion quelconque  ne  s'engage  pas  autrement,  on  rougirait  de 
suivre  une  marche  différente  pour  l'affaire  de  la  moindre  impor- 
tance* Comment  donc  les  lois  de  la  logique  sont-elfes  tout-à-cou» 
-changées,  et  depuis  quand  doit-on  substituer  les  fantaisies  de 
tlatagiiiatiou  à  la  force  des  arguments  et  à  l'autorité  des  faits  ? 
C'est  pourtant  la  manière  d'agir-  d'un  grand  nombre  de  savants 
d'Outre- Rhin  v  M.  Renan  s'y  est  conformé  Des  hypothèses,  des 
conjectures,  des  vues  plus  ou  moins  ingénieuses  et  souvent 
obscures,  dès  affirmations  présentée  comme  si*  elles  étaient  des 
faits  laborieusement  acquis;  il  n'y  a  pas  autre  chose.  Veut-on 
savoir  «  ou  il  faut  chercher  l'analogie  dos.  procédés  qui  ont  pré- 
sidé aux  transformations  successives  des  écritures  historiées 
u*es  Hébreux?  »  Cette  seule  phrase,  c^ie  aous  prenons  au  hasard, 
suppose  qpe  les  écritures  hébraïques  ont  été  transformées* 
qu'elles  l'ont  été  à  des  époques  différentes  et  successivement, 
qu'elles  l'ont  été  a  l'imitation  d'autres  transformations  histori- 
ques et  naturellement.  Un  seul  de  ces  points  suffirait  pour  faire 
hésiter  et  demanderait  l'appui  de  beaucoup  de  science.  M.  Renan 
dédaigne  ces  longueurs;  H  dit  hardiment  que  c'est  dans  rUÎ6to> 
riographiè  arabe,,  Des  preuves,  il  n'eu  est  pas  question. 

Peut-être  pense-t-il  que  o'est  un  soin  superflu  et  qu'il  n'y  a 
rien  à  répondre  anx  affirmations  des  travaux  modernes?  Lui- 
même,  nous  en  sommes  convaincu,  n'a  embrassé  cette  manière 
de  voir  qu'après  de  consciencieuses  investigations.  Mais  encore 
serait-il  bon  d'indiquer  les  sources,  ou  de  donner  quelques-uns 
de  ces  arguments  victorieux  qui  suppléent  a«*  autres*  II' dira 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

♦  •  -  » 

avec  la  même  assurance  que  le  Pentateuqae  renferme,  sefon  toute 
apparence,  des  renseignements  empruntés  aux  archives  des  peu- 
ples voisins  dTsraêl;  que  les  premières  pages  de  1a  Genèse 
paraissent  mythologiques;  qu'Abraham  parait  définitivement 
un  personnage  historique;  qu'on  ne  sait  guère  qoe\  fui  le  résul- 
tat des  premiers  contacts  de  la  tribu  Israélite  avec  l'Egyple  et 
les  Chananéens;  que  d'impénétrables  téièbres  couvrent  pour  nous 
le  premier  mouvement  religieux  d'Israël,  celui  dont  Moïse  fût 
l'hiérophante.  Autant  d'assertions  qui  demanderaient  une  discus- 
sion profonde.  La  question  est  grave;  on  est  en  face  du  chris- 
tianisme- on  a  derrière  soi  le  peuple  juif  et  la  science  de  dix- 
huit  siècles.  Aî.  Renan  a  sans  doute  compris  tout  ce  qu'il  y  a  de 
solennel  dans  Va  position  qu'H  accepte;  il  essayera  par  la  puis- 
sance de  sa  logique  de  montrer  qu'on  s'est  trompé  jusqu'à  lui  et 
que  définitivement  le  christianisme  repose  sur  des  erreurs.  Il 
n'en  est  rien;  pas  une  preuve,  pas  un  témoignage,  pas  un  rai- 
sonnement. 

L'affirmat  ion  du  moins  se  présentera  avec  autorité  ;on  sentira 
qu'elle  est  la  conclusion  certaine  des  travaux  de  la  science;  en 
osera  faire  connaître  l'erreur  telle  qu'elle  est.  M.  Renan  n'a  pas 
eu  ce  courage,  tant  l'empire  de  la  vérité  est  irrésistible!  Le 
Pentateuque  renferme  des  renseignements  empruntés  aux  ar- 
chives des  peuples  voisins,  cela  n'est  pas  sûr,  c'est  selon  toute 
apparence;  lies  premières  pages  de  la  Genèse  ne  sont  pas  myiho-» 
logiques,  elles  le  paraissent  seulement  ;  les  mômes  apparences 
se  retrouvent  dans  l'existence  historique  d'Abraham  et  sans 
doute  dans  une  foule  d'antres  faits  qui  ne  sont  guère  connus.  Ct 
c'est  avec  ces  apparences  imaginaires  qu'on  prétend  renverser 
<les  faits  universels  et  pnblics,  qui  ont  été  et  qui  restent  depuis 
trois  mih>  ans  h  vie  et  l'histoire  de  l'humanité! 

Notre  étonnement  n'est  pent-étre  pas  sans  motifs.  Oserons- 
nous  le  dire;  depuis  longtemps,  nous  aussi,  nous  suivons  dans  la 
mesure  de  notre  faiblesse,  les  travaux  de  l'exégèse  allemande. 
Nous  nous  sommes  réjoui  souvent  de  l'éclatante  confirmation 
qu'elle  apportait,  sans  le  vouloir,  aux  vérités  catholiques.  Toutes 
les  objectîons*qn"ellc  a  faites  sur  le  Pentateuque,  sur  les  Prophè- 
tes, «urtes  Psaumes,  sur  hc  Nouveau -Testament,  sur  lesÉpîtresde 
saint  Paul,  nous  les  avons  recueillies  autant  qu'il  nous  a  été 
donné.  Nous  avons  tâché  de  les  dépouiller  de  leur  enveloppe 
nuageuse  afin  dTew  mieux  saisir  tar  valeur,  et  nous  l'avons  fait 
avec  bonne  foi.  Efc  bien  ,  au  risque  de  n'être  pas  cru,  nous  de- 
vons a*  noire  conscience  de  déclarer  que  nous  en  avons  trouvé 
peu  qu'on  ne  rencontre  dans  les  adversaires  des  siè<  les  passés* 
Un  très-petit  nombre  a  besoin  d'un  examen  approfondi ,  le» 
autres  ne  sont  pas  sérieuses;  tontes  peuvent  rceevoir  Une  solu- 
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tion  satisfaisante  quand  elle  n'est  pas  p.éremptoire.  Un  jour, 
peut-être,  nous  essayerons  de  le  prouver. 

C'est  pour  cela  même  que  nous  ne  suivrons  pas  M.  Renan 
dans  tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  dire.  Ne  sait-il  pas  qu'on  a  plu- 
sieurs fois  montré,  et  d'une  manière  qui  rend  impossible  la  ré- 
plique, tout  ce  qu'il  y  a  de  puéril  daus  ces  jeux  de  Pirn  fin  i- 
tion? Il  a  lu  assurément  les  preuves  des  Houteville,  des  Huc-f, 
des  Renaudot,  des  Hookc,  des  Bcrgier;  et,  s'il  les  a  trouvées 
trop  anciennes  ou  faibles,  il  n'ignore  pas  que  l'Allemagne  sen- 
sée a  opposé  elle-même  de  savantes  réfutations  aux  erreurs  de 
quelques-uns  de  ses  enfants.  Il  connaît  l'introduction  à  P  Ancien- 
Testament  de  Hœvernik;  l'Authenticité  du  Pentateuque,  et  les. 
Livres  de  Moïse  de  Hengstenberg  ;  l'Introduction  à  la  lecture  de 
l'Ancien-Testament  et  l'Esprit  de  la  législation  mosaïque  de 
Cellérier;  la  Défense  de  l'origine  mosaïque  de  la  législation  du 
Pentateuque  de  Bauer  et  taut  d'autres  ouvrages  qui  vengent  la 
réalité  des  faits  contre  tes  apparences  de  chimériques  supposi- 
tions. Nous  ne  nous  plaindrons  donc  pas  de  trouver  M.  Renan 
insensible  à  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  beau  dans  le  caractère  do 
David  coupable  et  pénitent,  ou  dans  celui  de  Salomon  pendant 
les  jours  de  sa  grandeur.  Nous  ne  dirons  rien  de  son  incroyable 
jugement  sur  la  plus  belle  ode  de  la  poésie  hébraïque,  le  psaume 
109  -,  nous  aimons  mieux  le  remercier  d'avoir  bien  voulu  recon- 
naître que  Daniel  a  fait,  deux  mille  ans  d'avance,  une  philosophie 
de  l'histoire  qui  a  eu  de  la  valeur  presque  jusqu'à  nos  jours.  —  Si 
nous  avions  trouvé,  dans  tout  cela,  quelque  raison  à  l'appui  des 
conjectures,  quelque  doute  vraiment  philosophique,  quelque 
négation  motivée,  quelque  aperçu  nouveau  dont  la  hardiesse 
n'aurait  pas  encore  été  réfutée,  quelque  doctrine  enlin,  nous» 
nous  serions  empressé  de  la  signaler,  peut-être  de  la  discuter. 
Mais  partout  rien,  absolument  rien  que  des  assertions  hypolhc- 
tiques  qu'il  ne  convient  pas  de  faire  connaître  à  tous,  et  qui  sont 
depuis  longtemps  connues  et  jugées  par  les  savants,  voire  même 
par  T  A  (lemagne.  D'ailleurs,  dans  eette  région  des  fantômes,  M.  Re- 
nan a  semé  tant  d'erreurs,  a  accumulé,  c'est  le  mott  tant  de  pro- 
positions contestables  ou  fausses,  qu'il  faudrait  un  long  et  pé- 
nible travail  pour  rétablir  la  vérité.  Nous  y  renonçons  pour 
le  moment. 

Aussi  bien,  nous  ne  voulions  prouver  qu'une  chose,  à  savoir, 
que  le  témoignage  appréciateur  de  M.  Renan  sur  l'ouvrage  de 
M.  Ewald  peut  être  accepté  de  confiance,  et,  qu'à  coup  sûr,  il 
n'en  exagérera  pas  le  démérite.  Or,  dans  un  article  fait  pour 
louer  ce  livre  et  pour  répandre  les  rêveries  qu'il  renferme,  la 
vérité  force  M.  Renan  à  reconnaître  «  que  M.  Ewald  a  de  beau- 
coup surpassé  par  la  hardiesse  de  ses  vues  (  on  sait  ce  que  cela 
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signifie)  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  avant  lui  de  l'histoire  du 
peuple  hébreu;  la  finesse  des  aperçus  dégénère  parfois  en  mb- 
Cilité;  il  ne  s'arrête  pas  toujours  assez  tôt  dans  ta  voie  des  con- 
jectures; les  origines  du  peuple  d'Israël,  l'époque  patriarcale, 
les  fables  primitives  (est-ce  en  réalité  ou  en  apparence?) ,  sont 
traitées  avec  trop  d'arbitraire  au  moyen  de  rapprochements 
hasardés  avec  des  mythologics  complètement  étrangères  à  Pes- 
prît  hébreu.  Le  tableau  des  derniers  siècles  de  l'histoire  juive  se 
ressent  aussi  parfois  des  idées  particulières  de  M.  Ewald  en  faitde 
religion  et  de  philosophie,  idées  auxquelles  on  ne  peut  contester 
du  moins  une  siugulièreorigioalilé,  etdaus  lesquelles  l'auteur  croit 
pouvoir  associer  une  sorte  de  fanatisme  chrétien  an  rationalisme 
Je  plus  avancé.  »  Nous  avons  cité  textuellement.  Il  est  donc  en- 
tendu, de  l'aveu  du  bienveillant  critique  lui-même,  que  ce  livre 
est  l'œuvre  sans  valeur  historique  ni  critique  d'une  imagination 
exaltée. 

"  Mais,  et  voici  le  mystère  de  la  sophistique,  la  preuve  de  la 
malheureuse  facilité  avec  laquelle  l'erreur  se  ment  à  elle-même, 
ce  même  livre,  M.  Renan  nous  le  présente  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  «  comme  une  des  pierres  de  ce  travail  de  l'exégèse  bi-. 
blique  poursuivi  avec  une  suite  merveilleuse  et  une  incompara- 
ble ténacité  de  méthode.  »  On  s'en  autorise  pour  affirmer  que 
«  l'Allemagne  seule,  avec  ce  don  de  pénétration  historique  qui 
lui  semble  spécialement  départi,  a  aperçu  la  vérité.  »  Ou  ose 
écrire  que  «  l'admiration  de  Herder  et  d' Ewald  est  plus  éclai- 
rée que  celle  de  Bossuet,  »  et  que  l'Allemagne,  en  nous  présen- 
tant des  livres  comme  celui  du  peuple  d'Israël  et  de  son  histoire, 
a  le  droit  de  sourire  des  non-sens  et  des  contre -sens  de  l'aigle 
de  Meaux.  Ce  n'est  rien  encore.  On  prétend  que  la  France  doit 
accepter  sans  contrôle  et  avec  une  foi  aveugle  ces  aperçus  sub- 
tils, ces  conjectures  aventureuses,  ces  idées  particulières  don- 
nâtes oh  l'oa  associe  une  sorte  de  fanatisme  au  rationalisme  le 
plus  avancé. 

Est-il  permis  plus  longtemps  de  traiter  ainsi  la  vérité?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  M.  Renan  a  une  plus  noble  mission  à  remplir. 

K.  Godfrot,  S.  J. 


PARIS,  LE  10  DECEMBRE. 

Le  roi  de  Sardaigne  et  l'Empereur  sont  arrivés  le  8,  à  sept  heures  du 
soir,  de  Compagne  a  Paris.  La  veille  de  leur  départ,  il  y  avait  eu  à  Com- 
piègne  un  dîner  où  assistait  Mgr  1  evêque  de  Beau  vais. 

S.' M.  Sarde  est  partie  de  Paris  dimanche  pour  retourner  à  Turin.  Elle 
a -quitté  le  palais  des  Tcileries  le  matin  à  neuf  heures  et  demie. 

L'Empereur,  suivi  de  ses  grands  officiers,  s'est  rendu  a  neuf  heures  au 
papillon  Marsan  \tonv  faire  ses  fdicax  au  roi.  Les  deux  souverains  se  sont 
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complimentés  réciproquement,  et  le  roi  est  monté  en  voiture  avec  le  prince 
Napoléon,  pour  se  rendre  à  la  gare  do  chemin  de  fer  de  Lyon,  en  suivant 
la  ligne  des  boulevards. 

L'escorte  du  Roi  se  composait  6? un  escadron  d«s  guides,  d'un  escadron* 
des  cuirassiers  de  la  garde  impériale,  et  de  l'escadron  des  cent  gardes,  com- 
mandés ebacun  par  un  chef  d'escadron.  Les  rues,  les  boulevards  et  les 
places  que  devait  traverser  le  cortège  royal  étaient  pavoisé»  aux  couleurs 
des  puissances  alliées. 

Le  roi  est  arrivé  à  dix  heures  à  la  gare.  Sa  Majesté  a  été  reçue  par  M.  le 
président  et  plusieurs  des  membres  du  conseil  d'administration  du  chemin 
de  fer.  Le  roi  a  serré  la  main  au  prince  Napoléon  et  le  convoi  s'est  mis  en 
marche  pour  Lyon.  Le  colonel  Edgard  Ney,  aide  de  camp  de  l'Empereur» 
le  marquis  de  Cooégliano,  chambellan,  le  lieutenant  colonel  de  Valabrègue 
accompagnent  Sa  Majesté  jusqu'aux  frontières.  f 

M.  Gabci». 


Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  quelques  détails  sur  les 

de  l'amiral  Bruat,  qui  ont  été  célébrées  à  Toulon  le  5  de 


Au  moment  du  débarquement,  le  corps  de  l'amiral  a  été  reçu 


peaux  nationaux,  de  canons  et  d'armes  russes.  M.  le  vice-amiral 
Dubourdieu,  préfet  maritime  et  ancien  frère  d'armes  de  Br«iat, 
a  adressé  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  l'illustre  amiral.. 
Toici  le  commencement  de  son  discours  : 

Messieurs,  l'Empereur  attendait  le  retour  de  ses  vaisseaux  dû  la  mer 
Noire,  et  nos  canons  étalent  prêts  à  saluer  une  armée  triomphante,  fit 
nous  voici  une  crêpe  à  t'épée,  devant  un  froid  cercueil  ;  nos  canons  saluent 
avec  douleur  un  trépas  inattendu  ;  nos  sympathiques  félicitations  se  chan- 
gent en  funèbres  hommages!  Bruat  est  mort  sur  le  Montrbello,  qui  portait 
avec  fierté  son  pavillon  d'amiral,  donnant  sa  vie  a  ht  France  et  à  la  civilisa- 
tion, clan»  une  guerre  providentielle  que  le  bon  ordre  du  monde  commande 
et  justifie. 

L'orateur  esquisse,  en  quelques  paroles  fcieti  senties,  la  vïe? 

de  l'amiral  Bruat.  Nous  avons  remarqué  surtout  le  passage  oii 
M.  Dubourdieu  rappeMe  les  sentiment  chrétiens  qui  l'ont  aminé 
à  «es  derniers  moments: 

La  religion  lui  a  donné  ses  sublimes  secours,  et  cette  grande  âme  st 
sincère,  si  noble,  si  élevée,  est  dausia  paix  de  Dieu.  Il  est  mort  chrétien. 
Aux  honneurs  que  nous  iiii rendons,  vont  «e  joindre  les  honneurs  et  les 
prières  deJ'Égiise.  Accompagnons  respectueusement  les  restes  de  ce  grand 
marin.  Que  sa  vie  et  sa  mort  demeurent  un  enseignement  et  un  exemple» 
comme  elles  sont  une  gloire  nationale  ! 

Après  la  cérémonie  religieuse,  le  corps  de  l'amiral  a  été  remis 
à  sa  famille,  et  déposé  sur  la  corvette  à  vapeur  le  Primauguet, 
pour  être  transporté  à  Marseille  et  de  là  dirigé  sur  Paris. 

Une  dépêche  de  Hambourg  du  6  décembre  nous  apprend  que 
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les  amiraux  Penaud  et  Dundas,  sont  partis  pour  U  France  ev> 
l'Angleterre,  avec  tous  ceux  de  leurs  vaisseaux  qui  restaient,  en- 
core dans  la  rade  de  Kiel.  Nous  n'aurons  plus  dans  la  Baltique, 
que  quelques  bâtiments  légers,  détachés  sur  la  côte  de  Courtaude 
et  dans  le  golfe  de  Finlande,  et  qui  ne  doivent  quitter  ces  para- 
ges que  lorsque  la  navigation  sera  devenue  absolument  im- 
possible. 

Le  journal  russe  le  Cancane  dit  que  le  général  Lousluff avait 
été  dans  la  nécessité  d'envoyer  un  détachement  de  troupes  du 
côté  de  Van,  en  arrière  <d*idlah-Dagh,  en  Arménie,  contre  les 
Kurdes  qui  s'étaient  révoltés  contre  les  Russes. 

Les  tempêtes  de  la  mer  Noire  ne  sont  pas  encore  apaisées. 
On  ne  transfère  plus  les  malades  au  Bosphore,  attendu  que  le 
voyage  par  mer  ne  peut  leur  être  que  nuisible  et  que  les  hôpitaux, 
en  Grimée,  ne  sont  plus  encombrés. 

Le  général  d'Allonville^st  arrivé  à  Kamieseh  le  14  novembre. 

D'après  les  dernières  décisions,  il  restera  des  détachements 
anglo-français  à  Kinburn  et  à  Ëupatoria.  La  légion  angio-lurquc 
aura  le  centre  de  ses  opérations  à  Kertch,  et  l'armée  turque, 
proprement  dite,  ne  sera  plus  employée,  dorénavant,  qu'en 

Le  Moniteur  du  8  contient  dans  un  long  article  sur  le  port  de 
Sébastopol,  la  liste  officielle  arrêtée  par  l'amirauté  russe  de  Aou* 
les  navires  de  guerre  qui  composaient  de  1852  à  1853  la  flotte 
de  la  Russie  dans  la  mer  Noire.  D'après  ce  document,  elle  com- 
prenait au  moment  où  les  hostilités  ont  commencé,  une  série  do 
187<nuraéros,dont  127 .seulement  étaient  occupés.;  les  numéros 
manquants  devaient  être  remplis  par  les  bâtiments  en  voie  de 
Construction  ou  de  réparation. 

Cet  effectif  de  127  bâtiments  renfermait  16  vaisseaux,  7  fré- 
gates, 5  cor ve lies,  12  bricks,  6  bâlimenls  de  guerre  à  vapeur, 
etc.  Or,  aujourd'hui,  sur  les  46  vaisseaux  énumérés  dans  La  liste* 
U>  ont  été  coulés  par  les  Uusses,  et  le  de r nier, quelu/iesjours  avant 
l'assaut,  a  été  incendié  par  nos  bombes»  Le  reste  n'a  pas  été 
plus  épargné,  et  l'on  peut  évaluer  à  100  le  nombre  des  bâti- 
ment de  guerre  qui  ont  été  anéantis  suit  à  Sébastopol,  soit  dans 
la . mer  d' Azoff,  .soit  dans  le  golfe  de  Kherson.  La  conclusion  que 
tire  le  Moniteur  de  ces  détails,  c'est  «pie  la  destruction  de  Sé- 
bastopolu'a  pas  été  seulement  pour  la  Russie  une  perte  énorme, 
mais  encore' la  ruine  de  sa  politique  et  de  ses  projets  séculaire*. 

Une  correspondance  du  Times,  datée  du  camp  devant  Sébas- 
topol,  2â  novembre,  nous  donne  les  détails  suivants  : 

Le  bruit  a  couru  dans  )e  camp,  depuis  le  9  septembre,  que  l'ennemi 
allait  abandonner  le  côté  nord;  mais  rien,  jusqu'à  présent,  n'est  venu  con- 
firmer cette  nouvelle,  bien  qu'il  y  ait  eu  ces  jours  derniers  des  mouve- 
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menés  considérables  et  des  changements  de  position  parmi  les  troupes,  à 
la  firme  de  Mackenzie  et  sur  le  Belbeck.  Les  Russes  tirent  rarement  en 
comparaison  de  leurs  premières  canonnades  infructueuses  sur  la  ville, 
depuis  que  les  Français  ont  cessé  de  leur  répondre;  mais  ils  n'hésitent 
pas  à  perdre  un  boulet  ou  une  bombe  pour  un  cavalier  qui  se  trouvera  sur 
le  bord  de  Peau  auprès  du  fort  Saiot-Nicolas,  ou  qui  viendra  à  descendre 
une  des  rues  qui  se  trouvent  dans  la  direction  de  leur  feu;  et,  pendant  la 
nuit,  ils  tirent  sur  toutes  les  lumières  qu'ils  aperçoivent  au  milieu  de  la. 
ville  en  ruine.  Les  bitteries  françaises  ont  reçu  ordi^  de  cesser  leur  feu 
depuis  plus  de  quinze  jours.  Le  temps  est  tel  que  naus  puissions  le  désirer 
pour  le  moment.  Nous  avons  aujourd'hui  un  soleil  brillant,  un  ciel  bleu 
parsemé  de  nuages  floconneux  qui  fuient  doucement  devant  un  joyeux 
zéphir.  Une  si  belle  température  justifie  les  splendkles  peintures  que  les 
poètes  russes  nou3  donnent  du  climat  de  la  Crimée;  cependant,  nous  avons 
eu  mercredi  dernier  un  avant-gaût  de  l'hiver. 

OBHIfltHB»  «OTJVBILI8. 

Le  Sinai,  ayant  à  bord  les  généraux  Niel  et  Chasseloup-Lau- 
bat,  est  arrivé  à  Marseille  le  matin  du  9  décembre,  avec  des 
nouvelles  de  Constanlinople  du  29  novembre,  et  de  Trébizonde 
do  19  du  même  mois. 

Les  membres  des  légations  étrangères  à  Constantinople,  se 
sont  réunis  pour  établir  une  police  destinée  à  protéger  leurs 
nationaux. 

Les  nouvelles  de  Crimée  sont  du  25  novembre.  Il  était  tombé 
de  la  neige.  Les  Russes  fortifient  Inkermann.  Les  redoutes  quq 
nous  avons  établies  sur  la  Tchernaïa  tirent  beaucoup  ;  celles  des 
forts  du  Nord  tirent  moins  que  dans  ces  derniers  temps.  On 
s'attend  à  ce  qu'une  affaire  sérieuse  aura  lieu  prochainement. 
L'église  que  nous  avons  établie  à  Kamiesch  sera  inaugurée  dans 
quelques  jours. 

"La  Presse  d'Orient  annonce  que  les  Egyptiens  d'Eupatoria 
sont  envoyés  en  Asie,  à  Kars.  D'après  les  derniers  avis,  cette 
ville,  quoique  toujours  strictement  bloquée,  ne  s'était  pas  en* 
core  rendue. 

Le  9  novembre,  une  expédition,  forte  de  10,000  hommes,  la 
plupart  irréguliers,  commandée  par  Selim  Pacha,  avait  quitté 
Erzeroum*  afin  de  ravitailler  Kars. 

Les  Abases  reçoivent  les  décorations  envoyées  par  le  sultan 
et  l'argent  des  Russes,  mais  ne  se  prononcent  ni  pour  ces  der- 
niers ni  pour  les  Turcs. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  : 

Un  ordre  du  jour  du  grand  amiral  grand-duc  Constantin  annonce 
que  les  équipages  de  la  flotte  qui  ont  pris  part  à  la  défense  de  Sébastopol 
porteront  sur  leurs  casques  l'inscription  honorifique  qui  suit:  «  Pour  Sé- 
bastopol, du  18  septembre  185û  au  27  août  1855.  » 

M.  Garcih. 
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KOLI.BTIN    DR    l/ÉTR  AXO  B  H 

"  AneiiKfKBRi.  —  Voici  comment  le  Morning-Pott,  organe  de  lord 
Palmerston,  formule  les  conditions  de  paix  qui  doivent  en  tous  cas  être 
maintenant  exigées  de  la  Russie  :  «  Plus  de  Sébastopol  dans  la  mer  Noire, 
plus  de  Bomarsund  dans  la  Baltique,  pouvant  menacer  de  nouveau  l'hué-* 
grité  d  Étals  voisins  ;  plus  de  flotte  russe  dans  l'Euxin,  pouvant  à  chaque 
instant  s'abattre  sur  Constautinople,  détruire  la  paix  de  l'Europe  et  com- 
promettre sa  sûreté.  Les  protectorats  doivent  être  abandonnés,  ainsi  que 
toute  prétention  a  se  mêler,  soit  des  propriétés,  soit  des  sujets  d'autres  sou- 
verains: non  seulement  les  eaux  du  Danube  doiveut  être  libres  dans  tout 
leur  cours,  mais  encore  l'embouchure  du  fleuve  doit  être  enlevée  à  la  Rus- 
sie que  Ton  doit  contraindre  à  en  abandonner  la  possession.  A  moins  que 
ce  ne  soient  là  les  conditions  agréées  par  la  Russie,  pas  de  paix;  mais  dans 
la  prochaine  campagne,  usons  de  la  force  écrasante  dont  nous  sommes  ar- 
més pour  compléter  la  victoire.  » 

AvrnicuR.  —  Des  dépêches  successives  ont  annoucé  et  confirmé  la 
nouvelle  du  licenciement  de  80,000  hommes  de  l'armée  autrichienne.  Cette 
nouvelle  réduction  produira  pour  le  trésor  une  économie  de  80  millions 
de  florins.  Quant  à  la  partie  poliliqueAde  cette  mesure,  le  Journal  de  Dresde 
l'apprécie  en  ces  termes  : 

a  La  réduction  de  l'armée  prouve  sans  doute  que  l'Autriche  n'est  pas 
'«  sur  le  point  de  prendre  part  à  la  guerre  orientale,  et  il  n'y  a  plus  à  crain- 
«  dreun  conflit  avec  la  Russie.  Mais  on  aurait  tort  de  croire  que  ces  ré - 
«  ductious  de  l'armée  se  rattachent  aux  bruils  de  médiation  et  de  uégocia- 
«  lions  de  paix  qui  se  renouvellent  constamment.  On  assure,  dans  les  écr- 
it des  bien  informés,  que  tous  ces  bruits  ne  reposent  que  sur  des  bases 
a  très- faibles.  Il  peut  être  vrai  que  l'on  fait,  de  divers  côtés,  des  efforts  en 
«  vue  de  la  paix  ;  mais  à  moins  que  tous  les  indices  soient  trompeurs,  on 
«  ne  paraît  pas  encore  avoir  trouvé  de  point  d'appui  pour  tous  ces  efforts.  » 

Pmu««e.  —  Une  dépêche  de  Berlin  du  7  décembre  a  apporté  la  nou- 
velle de  l'élection  du  préskient  de  la  seconde  chambre.  Sur  S29  membres 
présents,  le  comte  Eutenburg,  de  la  droite,  a  obtenu  187  voix,  et  le  comte 
Schwcrin,  de  la  gauche,  138  seulement.  En  conséquence  de  ce  voie,  M.  le 
comte  Eu  enburg  a  été  proclamé  président  de  la  seconde  chambre  pour 
quatre  semaines.  * 

Cette  élection  est  un  échec  sensible  pour  l'opinion  libérale  à  la  deuxième 
chambre,  M.  Kulenburg  est  un  membre  de  la  droite,  et  dans  les  circons-  - 
tances  actuelles  de  la  Prusse,  le  choix  qu'on  a  fait  de  lui  est  peut-être  considé- 
ré comme  un  avant  coureur  de  nouvelles  entreprises  contre  les  institutions 
et  les  conquêtes  de  1 848.  L'on  sait  aussi  que,  en  ce  qui  concerne  les  affaires 
générales  de  1  Europe,  la  gauche  libérale  qui  vient  d'échouer  est  le  parti 
opposé  à  la  politique  russe  dont  la  droite  favorise  au  contraire  l'influence. 

—  La  Gazette  judicaire  de  Berlin  annonce  la  prochaine  ouverture  d'un 
procès  monstre  devant  les  tribunaux  prussiens.  Une  famille  qui  réside  sur. 
les  bords  du  Rhin  aurait  chargé  un  avocat  de  Berlin  de  réclamer  de  l'Etat 
la  restitution  d'un  domaine  portant  le  nom  de  cette  famille  ou  une  indemnité 
de  31  millions  de  thalers.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'élévation  des 
frais  auxquels  cette  action  judiciaire  va  donner  lieu,  par  cette  circonstance 
que,  tandis  que  l'Etat  jouit  de  la  franchise  des  frais  de  justice,  les  deman- 
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deiys  ont  dû  fournir  une  première  sQoune4e&û>0ûû  tbalers  (260,000  fr.) 
pour  faire  face  aux  premiers  frais. 

tta/tni»  Ovcné  ne  (i *i»r..  —  Le  27  novembre,  dans  la  pre- 
mière séa  ce  de  la  2*  chambre  de  KLarlsruhe,  le  président  d'âge,  M.  Bet» 
tig  a  prononcé  le  discours  original  qui  suit  : 

a  J'ouvre  la  séance  en  .adressant  une  salutation  cordiale  a  l'honorable 
assemblée.  Je  ne  veux  pas  vous  faire  un  long  discours.  Je  suis  convaincu 
que  nos  défais  suivront  leur  mai  die  tranquille,  régulière.  Il  est  vrai  que 
quelques  Etats  allemands  nous  ont  donné  1  exemple  de  discussions  de  parti; 
nous  ne  suivrons  pas  cet  exemple.  Nous  ne  consentirons  pas  non  plus  a 
être  les  instruments  des  {partis  quels  qu'ils  soient,  ni  de  catholiques  site» 
mands,  ni  <le  nouveaux  ou  vieux  luthériens,  ni  d'ultramontains,  ni  de  par* 
tisons  ou  d'émissaires  d'un  Kossuth,  ni  d'un  Mazziui,  qui  n'ont  pas  encore 
renoncé  à  leur  plan  et  qui  espèrent  toujours  qu'en  mettant,  le  monde  sens 
dessus,  dessous,  il  pourrait  eu  sortir  quelque  chose  pour  eux,  ni  les  aris- 
tocrates de  la  vieille  roche  qui  ne  cessent  également  de  s'efforcer  à  rétablir 
les  anciennes  Constitutions  sans  songer  que  les  circonstances  n'y  sont  plus 
appropriées.  Nous  n'accepterons  aussi  qu'avec  prudence  des  propositions 
bien  intentionnées,  savantes,  du  parti  dit  de  Gotha,  parce  que  nous  avons 
fait  des  expériences  dont  les  conséquences  douloureuses  n'ont  pas  encore 
complètement  disparu.  Nous  examinerons  sérieusement  les  affaires  qui  nous 
seront  soumises,  comme  il  contient  à  des  hommes  raisonnables,  indé- 
pendants. » 

ttennsv.  —  la  mission  de  M.  le  général  Canrobert  paraît  avoir  pro- 
duit un  certain  effet  à  Saint-Pétersbourg  ;  c'est  du  moins  à  cette  mission  et 
a  va  crainte  de  voir  la  Suède  et  te  Danemark- prendre  part  à  la  guerre  que 
les  dernières  dépêches  attribuent  la  convocation  du  grand  conseil  de  guerre 
dont  nous  avons  déjà  parié,  et  même  lIa  dernière  levée  qui  s'effectue  en  ce 
moment.  Plusieurs  des  généraux  convoqués  pour  le  conseil  de  guerre, 
entre  autres  le  général  Tolleben,  sont  déjà  arrivés  à  Saint- Pétersbourg. 

Ivaiuk,  Nous  avons  parle  du  différend  qui  existait  depuis  quelque 
temps  mire  la  Sardaigne  et  Ja  Toscane.  Aujourd'hui  le  Constitutionnel 
«monoïque,  grâce  à  l'sniuence  médiatrice  de  la  France  et  de  l'Angle- 
tftrre,  «  ainsi  qu'à  l'esprit  de  modération  «t -de  cencHiatîon  nne  les  «  cours 
de  Toscane  et  dé  Sardaigne  se  sont  mutuellement  témoigné,  »  le  conflit 
élevé  entre  ces  deux  gouvernements  est  complètement  arrangé  d'une  ma- 
nière également  satisfaisante  et  honorable  pour  les  deux  parties. 

JKiM*A*i»K.  —  Voici  quelques  détails  sur  l'engagement  qui  a  eu  lieu  h 
Melilia  (Afrique).  Cette  affaire  a  coûté  ans  tojugnols  80  hommes  hors  de 
couinai,  tués  ou  niasses,  et  la  perle  d  un  neutenatrt-colonel  et  de  quelques 
o0icie»;  «sis  ia  garnison  de  Melilla  a  parcouru,  pendant  deux  jours,  «ne 
vaste  étendue  territoriale, et  eue  a  lue  un  grand  nombre  d  indigènes. 

àùr**n~U»m.  —  .Le  congrès  des  Etats-Unis  s'est  assemblé,  la  semaine 
dernière,  à  Washington,  et  les  deux  chambres  ont  entendu  la  lecture  du 
Message  du  président  Piesce,  Cet  hn portant  document  nffiriel  est  attendu 
à  Londres  lundi,  17  couranL  Le  Morntng  Adveriiter  en  donne  cette  idée  : 
s  Le  président  tiendra  un  langage  fenne,  uiais.iton  belliqueux,  a  Toccaion 
de  l  envoi  qu'a  lait  ie  gouvernement  brita unique  d  une  escadre  dans  les 
Indes-Occidentales  sans  eu  informer  le  ministre  américain  près  nuire  cour. 
U  parlera  aussi  de  la  mission  attribuée  à,c«ite  escadre,  U  s'étendra  pareil- 
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lement  sur  l'insignifiante  contestation  relative  aux  affaires  de  l'Amérique 
centrale,  et  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  disant  d'avance  qu'au- 
cnn  des  passages  contenus  dans  ce  Ménage,  et  qui  aura  trait  à  l'Angleterre* 
ne  sera  de  nature  a  mettre  en  doute  la  continuation  des  relations  arnica* 
les  entre  les  deux  pays.  » 

Le  Message  est  un  document  rédigé  d'ordinaire  avec  beaucoup  do  soin 
et  de  maturité.  Il  est  toujours  préparé  une  semaine  avant  la  réunion  du 
Congrès;  et  transmis,  parla  poste,  à  toutes  les  principales  cités  et  vides  de 
l'Union.  Des  communications  télégraphiques,  parties  de  Washington,  annon- 
cent sur  tous  les  points  la  minute  précise  où  le  Message  est  lu  au  Çapitole. 
Alors,  suivant  l'usage,  un  fonctionnaire  public,  daus  chaque  vide,  brise  le 
sceau  de  l'enveloppe  qui  renferme  le  Message  et  eu  donne  publiquement 
lecture. 

Ahkhiqui  MÉaiDievâLB.  —  Le  paquebot  du  Brésil,  arrivé  à 
Soutbainplon,  apporte  des  nouvelles  de  la  Flata  du  2  novembre.  Une  ten- 
tative de  révolution  avait  encore  eu  lien  à  Bueaos-Ayres,  mais  elle  avait 
échoué. 

H.  Ràicc. 

Voici  comment  le  correspondant  de  Gênes  du  Constitutionnel 
apprécie  l'effet  prodoit  en  Italie  par  la  conclusion  dn  concordat 
autrichien.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  préoiuoir  nos  lecteurs 
contre  l'exactitude  de  plusieurs  de  ces  renseignements  : 

Le  concordat  austro-romain  a  produit  les  effets  suivants  dans  l'Italie  :  in- 
différence en  Piémont,  élonnement  dans  les  Deux-Siciles,  allégresse  dans 
i'£tat-Romain.  mécontentement  en  Lombard ie  et  disposition  à  en  suivre 
l'espril  dans  les  duchés  de  Toscane,  de  Parme,  de  Modèoc. 

Deja  François  V,  qui  jrègoe  à  Modène,  a  régularisé  le  mariage  conformé- 
ment au  concordat,  subordonnant  les  formalités  civiles  à  celles  de  l'Eglise. 
A  Parme,  la  duchesse  a  rétabli  des  communautés,  notamment  celles  du  Sa- 
cré-Cœur, leur  rendant  des  bâtiments  qui  avaient  été  changés  en  casernes. 
Dans  la  Toscane,  le  retrait  des  lois  iéopokliues  a  précédé,  de  trois  années, 
celui  que  subit  eu  Autriche  la  législation  de  Joseph  U;  mais  le  Code  de 
Léopold  II  n'était  cependant  que  provisoirement  sn&peniu  en  Toscane,  et, 
daus  certaines  occasions,  les  uiiutstrcs  en  invoquaient  les  dispositions.  Il 
n'en  sera  plus  ainsi  à  J'auenir  ;  l'influence  du  couoardat  autrichien  anéan- 
tie tout  à  (ait  les  lois  léopold  mes. 

Sa  Majesté  l'empereur  François-Joseph  doit  venir  a  Milan  dans  la  der- 
nière quinzaine  de  février.  Il  a  accepté  l'invitatitm  que  Sa  Sainteté  lui  a 
faited  aller  a  Rome  assister  à  la  consécration  de  la  colonne -élevée  à  la  sainte 
Yienge  immaculée.  L'empereur  a  donné  100,000  florins  pour  sa  part  dans 
la  souscription.  Les  travaux  dirigés  par  le  com.  Visconti  seront  achevés  à 
laJhnde  jajMÙer  ou,  au  plus  tard,  dans  le  courant  de  février. 


On  nous  écrit  de  la  frontière  du  duché  de  Luxembourg  : 

On  sait  que  depuis  plu rieurs  ann&ss,  Mgr  Lauréat,  vicaire  aposto- 
lique de  Luxembourg,  réside  à  Mx-l  i-Chapelle,  dans  sa  famille,  où,  loin 
de  son  clergé  et  de  ses  fidèles  ouailles,  il  atteni  en  toute  patience  que 
des  temps  meilleurs  mettent  fin  a  son  exil.  Le  vénérable  prélat  inspiré 
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par  son  cœur  généreux,  vient  de  faire  une  démarche  qui  fera  une 
grande  sensation  dans  le  duché.  Pour  ne  laisser  aucun  prétexte  aux  es- 
prits malveillants  qui  Pont  persécuté  autrefois,  il  a  récemment  propos^ 
au  gouvernement  hollandais  de  Dénoncer  à  tous  ses  droits  d'évéque, 
moyennant  certaines  conditions  qu'il  a  spécifiées  : 

1°  On  conclura  un  concordat  avec  le  Saint-Siège,  dans  le  but  d'éta- 
blir à  Luxembourg  un  évéché  titulaire,  avec  toutes  ses  prérogatives. 

2°  On  accordera  au  démissionnaire  une  réparation  officielle  des  ca- 
lomnies que  l'on  a  répandues  contre  sa  personne. 

3°  On  lui  fera  une  pension  viagère. 

A  ces  conditions,  il  consentirait  à  rentrer  dans  la  vie  privée  ou  à 
accepter  telles  fonctions  que  le  nouvel  évôque  lui  proposerait. 

Cette  importante  question  sera  prochainement  soumise  aux  discussions 
de  la  chambre  hollandaise.  La  lutte  promet  d'ôtre  plus  vive  que  jamais, 
caries  mômes  hommes  qui  naguère  ont  tant  accumulé  do  prétextes 
pour  éloigner  Mgr  Laurent,  dominent  aujourd'hui  les  affaires.  Ce  serait 
à  eux  à  seconder  le  gouvernement  qui  a  tant  de  fois  promis  de  tirer  le 
pays  de  cet  état  anormal.  L'occasion  de  réparer  leurs  torts  passés 
serait  excellente,  le  voudront-ils?  D'autre  part,  les  hommes  de  l'oppo- 
sition se  donnent  le  malin  plaisir  de  contempler  l'embarras  des  auteurs 
de  tout  ce  désordre  administratif,  et  ils  n'y  voient  qu'une  arme  puis- 
sante contre  leurs  adversaires. 

Le*  catholiques,  qui  trouveraient  en  eux  un  appui,  ne  peuvent  s'allier 
avec  de  pareils  auxiliaires:  tous  leurs  antécédents  politiques  s'y  oppo- 
sent. 11  ne  leur  reste  donc  qu'à  faire  des  vœux  pour  le  triomphe  d'une 
cause  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  la  prospérité  religieuse  de  leur 
pays  et  d'abandonner  à  la  Providence  le  choix  des  moyens  par  lesquels 
ils  l'obtiendront.  L'abbé  Hoffmann. 


F»a*c«.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Le  clergé  de  Paris  doit  se 
réunir  mercredi  prochain,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  pour  discuter  un 
cas  de  conscience.  L'assemblée  se  tiendra  à  l'église  Saint-Roch,  sous  la 
présidence  de  Mgr  l'Archevêque. 

.  Diocèse  «le  Berdenux.  —  A  l'occasion  de  l'inauguration  du  che- 
min de  fer  du  Midi,  qui  a  eu  lieu  le  2  du  courant,  Son  Em.  le  cardi- 
nal archevêque  de  Bordeaux  a  prononcé  un  discours  où  l'illustre  prélat 
apprécie  le  but  providentiel  des  merveilles  du  génie  moderne.  Nous  en 
extrayons  le  passage  suivant  : 

«  A  quelque  point  de  vue  que  Ton  envisage  l'inauguration  d'un  chemin 
de  fer,  un  peut  la  présenter  comme  un  événement  de  la  plus  grande  im- 
portance. Ne  pourrons-nous  pas,  en  effet,  regarder  cette  noble  et  utile 
conquête  des  temps  modernes  comme  une  grande  loi  de  l'humanité  appe- 
lée à  faire  entrer  l'universalité  danaee  qut  n'est  que  le  partage  d'un  certain 
nombre,  et  nous  conduire  ainsi  vers  le  sommet  de  la  civilisation,  en  nous 
fournissant  les  moyens  de  connaître  Dieu  et  les  devoirs  qu'il  nous  impose  ? 
Quand  le  Seigneur  poussa  son  peuple  sur  toutes  les  voies  du  monde  connu, 
les  ennemis  de  la  nation  sainte  applaudissaient  à  ses  revers  ;  mais  ils  ne 
pensaient  pas  que  les  enfants  dispersés  de  Juda  étaient  des  missionnaires 
que  Dieu  envoyait  porter  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers  Ta  tien  te  du 
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Rédempteur.  Et  lorsque  Alexandre  conduisait  ses  phalanges  victorieuses 
jusque  sur  les  rives  de  l'Euphrate  et  du  Gange,  il  croyait  ne  satisfaire  que 
son  ambition  ;  il  ne  voyait  pas  qu'il  préparait  les  voies  à  la  véritéchré  tienne 
et  rendait  ses  progrès  plus  faciles.  Aussi,  messieurs,  les  hommes,  quels 
que  soient  leur  puissance  et  leur  génie,  ne  sont  que  des  instruments  entre 
les  mains  de  Dieu  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins  sur  l'humanité. 
Les  rivalités,  les  haines  internationales  naissaient  de  l'isolement  ;  il  suffit 
de  rapprocher  les  peuples  pour  éteindre  ces  haines.  Ce  qui  se  passait  il  y 
quelques  jours,  dans  la  capitale,  vient  de  nous  en  fournir  une  preuve  écla- 
tante. 

•  Notre  Exposition  universelle  restera  gravée  dans  l'histoire  en  caractè- 
res ineffaçables.  Sans  les  nouveaux  moyens  de  transport,  eût-il  été  possi- 
ble à  la  France  d'accomplir  son  œuvre,  c'est-à-dire  de  montrer  à  l'univers 
sa  force  et  sa  richesse,  au  milieu  des  efforts  et  des  sacrifices  de  la  guerre  ? 
Ce  sont  là  de  grandes  et  nobles  choses  ;  nous  sommes  tiers,  pour  notre  part, 
d'appartenir  5  cette  génération  qui  a  vu  éclore  tant  de  merveilles;  car 
chacune  d'i  lies,  sous  une  forme  particulière,  est  l'extension  de  la  vérité,  la 
diffusion  de  l'utile  et  du  beau  ;  et  le  vrai,  l'utile  et  le  beau  ont  toujours 
partout  des  droits  à  notre  adiniratiou  et  à  notre  amour.  » 

llioeèae  de  Langrea.  —  Mgr  l'évêque  a  publié,  pour  l'anniver- 
saire dc,!a  fétede  l'Immaculée  Conception,  un  mandement  qui  a  été  lu,  di- 
manche dernier,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  Mgr  Guérin  annonce  aux 
fidèles  qu'il  a  obtenu  de  S.  S.  Fie  IX  un  bref  en  vertu  duquel  celte  fête 
sera  célébrée  chaque  année,  le  deuxième  dimanche  de  l'A  vent. 

Diocèse  du  Mans.  —  La  lettre  pastorale  de  Mgr  l'évéque  du  Mans, 
à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  de  son  siège  et  de  son  entrée  dans  son 
diocèse,  est  datée  du  U  novembre  dernier.  Le  vénérable  prélat  commence 
par  rendre  un  touchant  hommage  a  son  prédécesseur  de  sainte  mémoire  : 

Nos  très-chers  frères,  en  paraissant  au  -milieu  de  vous,  en  vous  adres- 
sant nos  premières  paroles  de  pasteur  et  de  père,  nous  sommes  bien  sûr 
d'aller  au  devant  do  vos  propres  pensées,  et  d'éveiller  un  souvenir  vivant 
dans  tous  les  cœurs  en  nous  associant  tout  d'abord  aux  regrets  si  tou- 
chants et  si  mérités  qu'a  laissés  parmi  vous  notre  vénérable  prédécesseur. 
Ces  regrets,  nos  très-chers  frères,  nous  les  comprenons,  et  c'est  de  grand 
cœur  que  nous  les  partageons.  Par  une  longue  vie  passée  tout  entière  au 
milieu  de  vous,  une  vie  marquée  par  tant  de  bienfaits  et  de  services  ren- 
dus à  l'Eglise,  Mgr  Bouvier  s'était  fait  une  grande  place  dans  vos  affec-  ' 
tions,  il  avait  attaché  son  nom  et  son  souvenir  à  toutes  les  bonnes  œuvres 
du  pays;  pendant  que  ses  vertus  et  sa  science  le  faisaient  révérer  et  ai- 
mer de  tous  au  dedans  de  son  diocèse,  elles  le  plaçaient  au  dehors  parmi 
les  premiers  dans  cet  épiscopat  français  qui  compte  tant  de  grands  évè- 
ques.  Cette  vie  si  belle  et  si  remplie  a  été  couronnée  par  une  mort  digne 
d'envie  pour  un  évêque,  une  mort  à  laquelle  le  monde  catholique  s'est 
associé,  et  dont  le  souvenir  sera  à  jamais  lié  à  l'un  des  plus  grands  actes 
de  l'Eglise  dans  nos  temps  modernes.  Par  une  distinction  dont  Thonueur 
rejaillit  sur  l'Eglise  du  Mans  elle  même,  Mgr  Bouvier  fut  l'un  dos  prélats 
français  appelés  auprès  du  Souverain  Pontife  pour  prendre  part  à  la  défi- 
nition  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception.  Soutenu  par  l'espérance  de 
participer  à  la  proclamation  de  cette  vérité  dont  la  croyance  lui  était  si 
chère,  il  ne  craignit  pas  d'abréger  ses  jours  peut-être  ;  et,  comptant  pour 
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rîen  les  fatfgues  de  Ta  route,  les  rigueurs  de  la  saison,  les  infirmités  de 
l'aje,  les  dangers  (Tune  maladie  grave  et  obstinée,  il  arriva  mourant  à1  la 
vil:e  éternelle,  heureux  d'assister  à  la  solemuité,  de  prononcer  le  Ntmc 
ditmlïis  a*ec  le  saint  vieillard  Sim^on,  et  de  voir  son  Ht  de  mort  entouré 
et  consolé  par  un  grand  nombre  ti'évêques  et  parle  souverain  Pontife  loi- 
raême,  dont  les  paroles  si  douces  et  si  pénétrantes  ont  été  une  puissante 
consolation  pour  révoque  mourant,  et  on  avant-goût  de  celles  qui,  sans 
doute,  devaient  l'accueillir  au  ciel. 

Mgr  Nanquette  ne  voit  pour  loi-môme  d'autre  litre  à  la  confiance  de 
ses  diocésains  que  la  bienveillance  dont  son  ministère  a  été  sans  cesse 
entouré,  depuis  sa  première  entrée  dans  la  carrière  évangélîque.  Celte 
bienveillance,  dit-il»  if  Ta  due  principalement  à  son  amour  sincère,  dé- 
sintéressé, Rendre  et  dévoné  pour  l'EgAse.  «  Oui,  ajoute-t-il,  nous  ai- 
mons l'Eglise,  N.  T.-<î.  F.,  nous  l'aimons  de  toutes  les  puissances  de 
notre  âme,  de  toute  la  tendresse  de  notre  cœur,  et  notre  bonheur  sera 
de  vous  la  faire  aimer  comme  nous  l'aimons  nous-meme.  » 

Tout  le  reste  de  la  lettre  pastorale  est  consacré  à  faire  ressortir  les 
motifs  qu*a  le  chrétien  cPaimer  l'Eglise  d'un  amour  sans  limites.  Le  pieu* 
prélat  l'envisage  successivement  en  elle-mômc,  dans  son  fondateur, 
dans  le  sang  de  Jésus-Christ  dont  elle  est  la  conquête,  dans  son  action 
sur  nous  ;  il  la  considère  comme  une  patrie  ;  il  décrit  son  influence 
bienfaisante  sur  le  monde  elles  société  temporelles  : 

t)h  !,  qu'elle  doit  nous  être  chère,  coutïnue-t-il,  cetteEglise  qui,  à  Texem. 
pie  de  son  divin  fondateur,  apparaît  au  milieu  de  nous  en  faisant  le  bien  l 
Seigneur!  s'écriait  m  Roi-Prophète,  j'ai  aimé  l'honneur  de  votre  maison  : 
Domine,  dllexi  décorent  domus  luœ  (1).  Et  nous  aussi,  N.  T. -G.  P.,  nous  de- 
vons aimer  l'honneuret  la  gloire  de  l'Eglise  qui  est  Ta  vraie  maison  de  Dieu  ; 
nous  aussi,  nousdevons  nous  réjouir  «.le  ceq  ui  la  réjouit,  nous  affliger  de  Ce 
qui  l'afflige,  prendre  part  à  ses  joies  et  à  ses  douleurs,  à  ses  épreuves  et  à 
ses  triomphes.  Hélas  1  N.  T.-C.  P.,  nous  avons  traversé  des  temps  où  les 
outrages  et  les  injures  n'ont  pas  été  épargnés  à  l'Eglise,  où  son  histoire  a 
été  calomniée,  son  esprit  méconnu,  ses  institutions  dénigrées;  et  pour 
ceux  qui  aimaient  l'Eglise,  quel  profond  sujet  de  tristesse  et  d'amertume 
que  le  spectacle  de  ces  épreuves  qui.  dans  notreJFrance,  se  sont  prolongées 
au  deUX  d'un  siècle*!  Mais,  grâce  à  Dieu.  les  jours  sont  devenus  meilleurs; 
à-  cet  esprit  d'hostilité,  de  défiance  et  d'injustice  qui  pendan  t  si  longtemps  a 
appelé  sur  l'Eglise  le  mépris  des  peuples,  a  succédé  un  esprit  d'impartia- 
lité et  de  droiture  qui  a  rétabli  dans  leur  vrai  jour  les  belles  époques  de  nos 
annales,  qui  a  réhabilité  nos  grandes  figures  historiques,  qniafaît  peu  à  peu 
reprendre  à  1  E»l!so  sa»  place  dans  le  respect  des  peuples,  en  prouvant  que 
son  esprit  et  ses  Institutions  sont  pour  l'humanité  une  véritable  source  <|o 
bienfaits.  Nous  assistons  tous  les  jours  à  ce  travail  intérieur  qui  s'opère 
dans  les  esprits;  et  déjà  que  de  calomnie*  dévoilées,  que  de  jugements  ré- 
formés, que  de  condamnations  rapportées!  Déjà  nous  voyons  les  préven- 
tions s'effacer,  le«  intelligences  les  plus  rebelles  s'ouvrir  à  la  lumière,  les 
cœurs  s'incliner  vers  l'Eglise;  et  pour  ceux  qui  l'aiment  véritablement, 
quelle  joie  incomparable  que  de  pouvoir  espérer  que  bientôt  elle  sera  jus- 
tifiée aux  yeux  do  tous  dlans  toutes  les  institutions  auxquelles  elle  a  mis  la 
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main  et  communfqué  son  esprit;  que  peut-être  on  là  verra  encore  appa- 
raître aax  yeux  des  peuples  comme  nue  mère  dignede  tout  nos  sentiments 
d'amour  et  de  reconnaissance,  comme  une  reine' entourée  de  tous  les  res- 
pects et  de  tous  les  hommages  1 

Diocèse  tle.  l?f*ir»?Mte.  —  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  pro- 
mulgation du  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  les  fidèles  de  Marseille  ont 
conçu  la  pensée  d'ériger  un  monument  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte- 
Vierge.  Us  se  sont  adressés  à  l'autorité  épiscopale,  qui  a  approuvé  ce  projet. 
Mgr  de  Mazenod  a  nommé  uue  commission  chargée  de  l'érection  de  ce  mo- 
nument. Le  maire  a  délégué  deux  conseillers  municipaux*  pour  le  représen- 
ter au  seiti  de  la  commission,. 

h  emplacement  choisi  pour  l'établissement  da  monument  est  t'Iiénri»» 
cycle  formé  à  l'extrémité  du  boulevard  du*  Nord,  par  les  terrains  faisant 
partie  du  local  du  Petit-Séminaire,  que  Mgr  l'éfécpie  a  bien  voulu  mettre  a 
la  disposition  des  membres  de  la  commission.  C'est  laïque  le  8  a  dû  avoir 
lieu  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre. 

lfttocè»e  tle  itinM»*»  —  Un  service  funèbre  enr  mémoire  de  feu 
Hgr.Cart  vient  d'être  célébré  à  la  cathédrale  de  Nimes,  en  présence  de  tout 
le  clergé  de  la  ville  et  d'un  grand  concours  de  fidèles.  Mgr  Plantier  officiait 
lui-même.  M.  le  baron  Duiimbert,  préfet  dn  Gard,  M.  le  général  Dcgar- 
darensde  Boisse,  M.  le  receveur  général,  M.  le  doyen  des  conseillers  de 
préfecture,  M»  Chain  bon  v  président  du  tribunal,  M.  Nicot,  secrétaire  per- 
pélueldc  l'académie,  et  autres  notabilités  assistaient  à  la  pieuse  cérémonie. 

AvaivuK.  —  iMoeèue  «V  Alger  —  L'Akhbar  d'Alger,  du  22  no- 
vembre,  fait  le  récit  d'une  conversion  précédée  et  suivie  de  circonstances 
«gui  méritent  d'être  citées.  Teusles  jours,  à  Alger,  sur  la  place  du  Gouver- 
nement, on  voyait  se  promener  un  personnage  .misérablement  affublé , 
dont  se  préoccupait  vivement  la  curiosité  publique;,  mais  lui  n'y  prenait 
garde.  C'était  un  juif,  un  juif  converti,  un  ancien  grand-rabbin  de 
Jérusalem,  qui,  a  force  d'étudier  les  Ecritures,  avait  fini  par  y  découvrir 
que  le  Messie  était  arrivé.  Mais  avant  d'en  venir  à  la  foi  catheliqee? 
U  devait  passer  par  bien  des  vicissitudes.  D'abord  il  fut  obligé  deqniiâe? 
Jérusalem,  où  ses  coreligionnan'es  lui  firent  subir  de  si  mauvais  trai mm 
inents  qu'il  eu  perdit  la  vue.  il  se  rendit  àr  AJ^er,  n'emportant  avec  lui  que 
sa- science  et  son  désir  d'être  chrétien.  Là  il  fut  baptise,  mais  par  un  mi* 
nistre  protestant.  Peut-être  qu'il  ne  serait  pas  allé  plus  loin  sans  une  discus- 
sion qu'il  eut  avec  le  ministre  sur  la  Mère  de  Dieu.  Ne  partageant  pas-  le 
nentiment  du  pasteur  évangélique;.  il  tourna  ses  pensées  ailleurs.  iNous  cite- 
rons ici  l'Akhbar  d'Alger  : 

«  Il  chercha  des  piètres  catholiques  et  vint  frapper  a  la  porte  de  Févôw 
chô  :  mais  il  se  trouva  par  hasard  que  le  chaouche  de  Mgr  était  un  juif; 
l'accueil  ne  fut  pas-tendre.  Chassé  comme  un  va-nu>pieds,  il  recommença 
plusieurs  fois  l'assaut.  Cependant  quelques  personnes  charitahlcsde:  la  Con* 
(erence  de  Saint- Vincent  de  Paul-  avaient  fini  par  s'intéresser  à  lui.  Cette 
Société,  on  Je  sait,  ne  fait  acception  de  personne,  elle  secourt  aussi  bien  les 
Arabes  que  les  Espagnols  et  les  Français;  pourquoi  ne  serait-elle  pas  venue 
en  aide  aussi  bien  à  un  Israélite  malheureux.,  à  un  Israélite  privé  de  ta  vue 
et  incapable  par  conséquent  de  se  suffire  à  toi-même  ?  Quelques  bons  de 
pain  lui  étaient  donc  distribués  chaque  semaine.  Toutefois  ee  pain  parais-  ^ 
saUlemo4ndredesessoucw:  coi*«atit  dansla  Providence;  il  croyait  a»  t*ieu< 
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qui  donne  la  pâture  au  moindre  des  oiseaux,  mais  qui  aussi  demandera 
compte  à  chacun  d'eux  dans  la  mesure  qu'il  aura  reçue.  Or  il  avait  reçu  te 
don  de  la  foi  et  rien  ne  devait  l'empêcher  au  milieu  des  Français  d'en  prati- 
quer les  précepte*.  Il  ne  songeait  donc  qu'au  moyen  d'entrer  dans  la  com- 
munion catholique.  Ses  bienfaiteurs  lui  conseillèrent  alors  d'écrire,  à  Mgr 
Tévêque.  On  sait  le  zèle  dont  brûle  Sa  Grandeur  pour  la  conversion  de* 
âmes.  Aussitôt  que  la  supplique  lui  fut  remise,  son  cœur  d'à  nôtre  fut  si 
touché  d'une  telle  persistance,  qu'il  chargea  M.  l'abbé  Banvoy,  ancien  curé 
de  Bone,  aujourd'hui  chanoine  d'Alger,  d'examiner  le  nouveau  néophyte. 
M.  l'abbé  Banvoy  reconnut  bientôt  que  Mardochée,  car  c'est  son  nom, 
avait  une  foi  sincère  et  une  instruction  suffisante.  Il  ne  restait  doue  plus 
qu'à  procéder à  la  cérémonie  du  baptême,  car  tous  les  protestants  n'étant 
pas  d'accord  sur  les  dogmes  du  christianisme,  et  quelques-uns  ayant  dn 
doute  sur  la  divinité  même  de  J.  C,  l'Eglise  catholique  a  adopté  la  sage 
mesure  de  rebaptiser,  sous  condition,  tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  par 
eux.  M.  Melcion-d'Arc,  adjoint  au  maire,  ayant  bien  voulu  acce  ter  d'être 
parrain,  et  Mme  Glotte  d'être  marraine,  M.  l'abbé  Banvoy  a  reçu  sur  les 
fonts  baptismaux,  à  la  cathédrale,  Mardochée,  qui  a  reçu  le  nom  de  Paul- 
Marie.  » 


Le  Moniteur  vient  de  publier  la  liste  complète  des  récompenses  décer- 
nées aux  exposants. 

—  On  dit  que  M.  Troplong  se  présente  à  l'Académie  comme  candidat 
gouvernemental,  pour  succéder  au  comte  Molé. 

—  Le  nouveau  concordat  conclu  entre  l'Autriche  et  le  Saint  Siège  vient 
d'abroger  une  quantité  de  décrets  aullques  rendus  pour  appliquer  et  ex- 
pliquer le  Code  civil.  Un  journal  de  Turin,  VArmonia,  porte  à  21,000  le 
nombre  des  décrets  ainsi  abrogés. 

—M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient,  sur  la  demande  de  M.  le  préfet  d'ille- 
et-Vilaine,  d'autoriser  la  mairie  de  Rennes  à  mettre  à  exécution  son  projet 
d'ouvrir  une  loterie  de  100,000  francs,  devant  produire  net  60,000  francs, 
qui  seront  affectés  exclusivement  à  des  œavres  de  charité. 

—  La  Presse,  de  Vienne,  annonce  que  l'empereur  d'Autriche  a  amnistié 
la  princesse  lombarde  Belgiojoso,  qui,  depuis  six  ans,  vit  en  Asie-Mineure. 
Le  séquestre  mis  sur  ses  biens  a  été  levé. 

—  Nous  lisons  dans  VAmi  de  l'Ordre  d'Amiens  : 

a  Nous  apprenons  que  M.  le  comte  de  Chambort,  dont  le  cœur  émi- 
nemment français  est  vivement  ému  des  souffrances  que  l'hiver  -  qui  ap» 
proche  va  faire  peser  sur  les  populations  pauvres  et  laborieuses,  vient  de 
donner  l'ordre  que  des  ateliers  de  charité  soient  ouverts  à  Châmbord  et 
dans  toutes  les  propriétés  qu'il  possède  encore  en  France,  afin  de  procurer 
de  l'ouvrage  à  ceux  qui  en  manqueront  ;  11  a  donné  aussi  l'ordre  que 
des  distributions  de  pain,  de  vêtements  et  d'argent  soient  faites  chaque 
semaine,  pendant  tout  l'hiver,  aux  pauvres  hors  d'état  de  travailler.  C'est 
là  un  noble  exemple  à  suivre,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  trouve  de 
nombreux  imitateurs,  dans  un  moment  où  les  sacrifices  en  faveur  de  la 
classe  indigento  sont  rendus  si  nécessaires.  » 

—  Le  Journal  des  Débals  sur  la  foi  d'un  journal  étranger,  parlait  ces 
jours-oif  «  d'un  prix  de  poésie  qui  serait  Institué  par  l'Empereur,  et  dont 
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le  sujet  serait  la  Prise  de  Sébcutopot.  Le  jour nal  étranger  ajoute  que  des 
prix  seraient  également  proposés  sur  deux  autres  sujets  :  les  gloires,  les 
idées  et  les  tendances  de  l'ère  impériale,  considérées  au  point  de  vu*  gé- 
néral, et  enfin  l'Exposition  universelle.  Chacun  de  ces  prix,  accordés  par 
l'Empereur  sur  sa  cassette  particulière,  serait  de  20,000  fr. 

—  Jeudi  dernier,  nous  écrit-on,  a  eu  Heu  à  Douai  l'ouverture  du  cours 
d'histoire  de  M.  Filon,  doyen  de  la  faculté  des  lettres.  Tout  ce  que  le  clergé, 
l'armée,  la  magistrature  et  le  barreau,  comptent  de  représentants  dans 
cette  ville,  était  venu  se  grouper  autour  de  la  chaire  du  professeur  ;  la 
grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  ne  pouvait  suffire  à  contenir  la  foule.  M.  Fi- 
lon avait  choisi  pour  sujet  de  sa  leçon  l'époque  de  la  Fronde.  Sa  diction 
chaleureuse,  sa  parole  spirituelle  et  éloquente  tout  à  la  fois,  ont  excité  le 
plus  vif  enthousiasme.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'honorable  doyende 
ce  succès,  juste  récompense  d'un  talent  si  modeste  et  M  vrai. 

— >  Copenhague,  au  dire  d'une  correspondance  de  V Emancipation,  four- 
mille d'individus  qui  vont  rejoindre  la  colonie  des  Mormons  à  Utah,  an 
bord  du  lac  Salé,  au  delà  de  l'Océan.  Il  se  trouve  actuellement  dans  la  ca- 
pitale du  Danemarck  quatre  cents  de  ces  personnes,  attendant  avec  impa- 
tience que  la  maison  Vallin  et  C*  les  embarque  sur  des  navires  qui  les 
transporteront  a  Li  ver  pool,  et  de  là  à  leur  destination. 

—  Le  6  décembre,  à  huit  heures,  a  eu  lieu  l'exécution  dn  cocher  Colll- 
gnon  l'assassin  de  VI. Juge. 

Depuis  quelques  jours,  Collignon  avait  eu  de  longs  entretiens  avec 
M.  l'abbé  Hugon,  qu'il  écoutait  attentivement.  Il  perdit  graduellement 
l'air  de  forfanterie  qu'tt  avait  conservé  jusqu'alors,  et  les  sentiments  re- 
ligeux,  le  repentir,  commencèrent  à  germer  dans  son  âme. 

Dans  la  matinée  du  B,  il  dormait,  lorsque  M.  l'abbé  Hugon,  seul» 
entra  dans  sa  cellule,  venant  lui  annoncer  que  sa  dernière  heure  était  ve- 
nue. A  la  vue  de  l'aumônier,  Collignon  comprenante  motif  de  sa  visite,  s'écrie 
-  en  pâlissant  :  «  Ah  !je  savais  bien  que  cela  m'attendait.  »  Son  émotion  ne  fut 
que  passagère,  il  se  remit  promptement,  et  après  avoir  pieusement  écouté 
les  exhortations  de  M.  l'abbé  Hugon,  il  le  suivit  à  la  chapelle  de  la  prison, 
en  disant  :  «  Je  veux  mourir  en  chrétien  ;  je  ne  veux  pas  qu'on  croie  que 
je  suis  un  monstre.  Je  me  repens  de  mon  crime  ;  j'en  demande  pardon  à 
Dieu  et  aux  hommes».  Et  il  assista  à  la  messe,  pria  avec  ferveur  pendant  une 
demi-heure,  ne  cessant  de  dire  qu'il  se  repentait. 

Dès  lors,  sa  résignation  ne  l'abandonna  plus.  11  se  livra  aux  employés 
chargés  de  lui  faire  la  fatale  toilette.  D'une  voix  ferme  et  avec  un  accent 
plein  de  vérité,  il  remercia  ensuite  ses  gardiens  et  ajouta  ens'adressant  à 
M.  Hugon:  a  La  seule  chose  que  je  vous  recommandé,  c'est  do  dire  ma 
femme  et  à  mes  enfants  de  vivra  e  »  oiKéUeus  :ni  nix  q  i  ?  je  no  l'ai  fait. 
Dites  bien  à  tout  le  monde  que  je  meurs  repentant  et-  en  chrétien.  » 

-A  huit  heures  moins  deux  minutes  les  portes  delà  prison  s'ouvrirent, 
et,  soutenu  par  le  prêtre,  apparut  Collignon,  près  duq  uel  marchait  l'exécu- 
teur. L'attitude  du  condamué  était  celle  du  repentir  et  de  la  résignation. 

Au  pied  de  l'échafaud,  il  s'arrêta  un  instant  pou  r  embrasser  le  crucifix 
et  le  prêtre  ;puis  il  jeta  un  long  regard  vers  le  eiel,  mon  ta  les  degrés  et  se 
livra  à  l'exécuteur.  Une  seconde  après  il  n'existait  plus. 

—  Quoique  les  bâtiments  élevés  sur  la  place  du  Carrousel  soient  loin 
d'être  achevés,  d4jà  l'on  s'occupe  de  l'établissement  des  deux  parterres  - 
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ouL  Dlacés  au  centra  de  la  place  Naooléon  doivent  rannre  la  monotonie 
des  lignes  architecturales.  De  chaque  côté  des  monuments  règne,  au  pied* 
un trottoir  de  8  mètresde  largeur,  pais  une  chaussée  en  empierrement,  et» 
au  milieu,  les  deux  parterres,  placés  Fun  au  bout  de  l'autre,  dans  le  sens 
de  la  longueur  de  la  place,  Chacun  de  ces  jardins  doit  recevoir  un  bassin 
avec  jet  d'eau. 

Peur  l'achèvement  complet  de  ces  Importants  trayant,  sous  le  rapport 
de  la  grosse  maçonnerie  seulement,  i)  reste  encore  à  élever  un  corps  de 
bâtiment  sur  remplacement  occupé  autrefois  par  la  direction  des  Musées, 
et  la  galerie  de  jonction  qui  doit  relier  entre  elles  les  constructions  non* 
voiles.  Ce  bâtiment,  ainsi  que  la  galerie,  n'en  sont  encore  qu'à  l'état  de 
fondations. 

La  galerie  de  jonction,  élevée  dans  le  même  style  d'architecture  que 
les  deux  ailes  déjà  construites  avec  péristyle,  terrasses,  sratues  et  groupes 
doit  masquer  la  nudité  de  la  façade  occidentale  du  Louvre,  ne  plus  faire 
qu'u»  tout  homogène  de  cette  magnifique  place,  et  enfin  faire  disparaître 

—  Il  parait  que  les  tables  pariantes  et  les  esprits  frappeurs  sont  encore 
en  vogue  daus  le  canton  de  Saint-Gai  1.  Déjà  Tévêque  du  diocèse  avait 
adressé  une  admonition  aux  catholiques  à  ce  sujet.  Le  gouvernement  vieatV 
à  son  tour,  d'inviter  le  conseil  évangélique  à  faire  une  semblable  publi- 
cation et,  de  plus,  il  a  chargé  le  département  de  police  de  surveiMer  «ces 
condamnables  pratiques/  et  de  procéder  contre  ceux  qui  sVn  servent 

—  11  y  aura  en  185&  quatre  éclipses,  dont  deux  de  soleil  etdeux  de  lune*. 
Sur  ces  quatre  éclipses,  une  seule  de  lune,  celte  du  *3  octobre,  sera  en 
partie  visible  &  Paris. 

  Pour  toutes  tes  nouiwlUs  non  signées  :  H  fUs*. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


TOaNIÈaiS  ©DCTRIBUS  M  P.  LAMENNAIS 

TIRÉES  D£  SES  ORDVRES  POSTHUMES 
IV.   SON  SYSTÈME  POLITIQUE 

Nous'  orrtfons-snr  Iek  terrain  que  M.  de  Lamennais  aima  de 
-préférence',  où  il  se  plaça  dès  son  début  dans  la  carrière  d'écri- 
vain, et»  où  il  se  renferma  presque  exclusivement  durant  les 
dernières  années  de  sa  vie  :  le-  terrain  de  la  politique. 

Le  véritable  caractère  de  M.  de  Lamennais,  son  plus  grand  titre 
à-la  célébrité  n'est  pas,  nous  l'avons  remarqué  déjà,  celui  de  théo- 
logien, ni  même  de  philosophe:  M.  de  Lamennais  est  avant  lotit, 
par  caractère  comme  par  goût,  un  écrivain  révolutionnaire.  Il  est 
du  nombre  de  ces  hommes,  si  nombreux  depuis  Luther,  qui  se 
croient  nés  pour  régénérer  la  société  en  renversant  ses  institutions 
et  ses  lois,  et,  qui  sous -prétexte  de  détruire  les  abus,  sapent  les 
fondementsntémessur  lesquels  repose  !*édifice social.  Cccaraclère 
de  réformateur  révolutionnaire  éclate  dans  tous  ses  écrits  phi- 
losophiques ou  politiques  depuis  son  Essai  sur  l'indifférence  jus- 
qu'à son  Introduction  à  la  Divine  Comédie  de  Dante.  Il  disait' 
dans  le  premier  de  ces  livres  :  «  La  société  est  athée  ;  l'agrégat 
c  politique  des  peuples  de  l'Europe  moderne  n'est  plus  qu'un 
♦cadavre,  rendons-lui  la  vie.  »  Ce  langage  est  le  même  que 
celui  que  nous  retrouvons  dans  l'Avenir,  dans  les  Paroles  d'un 
Croyant,  dans  le  Peuple  constituant,  dans  V Introduction.  Seu- 
lement l  aoalhèroe  s'est  étendu  de  la  société  civile  contre  la- 
quelle il  était  fulminé  d'abord,  à  la  société  religieuse  elle-même; 
après  avoir  soulevé  les  peuples  contre  l'Etat  en  faveur  de 
l'Eglise,  il  a  fini  par  confondre  dans  une  même  haine  et  vouer  à 
un  mémo  anéantissement  et  l'Eglise  et  l'Etat.  Ce  devait  être. 
L'Eglise  n'est  pas  seulement,  suivant  une  parole  souvent  citée, 
la  plus  grande  école  de  respect;  elle  est  par  sa  nature,  par  ses 
institutions,  par  ses  dogmes  et  par  son  esprit,  essentiellement 
conservatrice,  et  l'ennemie  la  plus  irréconciliable  de  la  révolte. 

M.  de  Lamennais  en  a  fait  l'expérience.  Encore  catholique  et 
déjà  révolutionnaire,  il  essaya  en  vain  de  concilier  ces  deux 
titres  dans  l'Avenir.  Ils  étaient  et  seront  éternellement  incom- 
patibles. Mis  en  demeure  d'opter  entre  l'un  et  l'autre,  son 
choix  ne  fut  pas  longtemps  douteux  :  il  ne  trompa  que  ses  dis- 
ciples» Dès  ce  moment  il  se  dévoila  tout  entier  :  il  suivit  sans 
détour  la  voie  que  lui  traçait  sou  orgueil  non  moins  que  la  lo- 
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giquc,  et  déclara  ouvertement  ù  toute  autorité  divine  et  humaine 
une  guerre  qu'il  devait  continuer  même  au-delà  du  tombeau. 

Sa  théorie  politique  et  sociale,  telle  que  nous  la  trouvons, 
formulée  dans  Y  Introduction  à  la  Divine  Comédie,  est  en  effet  la 
négation  radicale  de  toute  autorité  :  c'est  Yan-archieêe  M.  Prou- 
dhon.  Mais  l'autorité  pour  laquelle  il  professe  une  haine  plus 
profonde,  plus  implacable,  est  sans  contredit  l'autorité  de  l'E- 
glise. 

A  propos  de  l'influence  politique  et  sociale  qu'exercèrent  au 
moyen  âge  les  pontifes  romains,  le  commentateur  de  Dante  se 
demande  si  la  papauté,  dans  ses  rapports  avec  la  liberté  de  l'Ita- 
lie, lui  a  été  nuisible  ou  favorable. 

«  Celle  question,  ajoute-t-il,  est  étroitement  liée  à  une  ques- 
tion plus  générale  et  de  pure  logique.  A  quel  point  la  constitu- 
tion de  l'Eglise  catholique  et  les  principes  sur  lesquels  elle 
repose  sou  t-ils  compatibles  avec  la  liberté  dans  tous  h:  s  ordres?» 

l  a  question  aiusi  posée,  voici  comment  il  la  discute  et  la 
résout  : 

1°  Selon  la  théologie  catholique,  l'homme  déchu  par  le  péché 
d'Adam  de  l'état  d'innocence  dans  lequel  Dieu  I  avait  créé  eût 
été  à  jamais  perdu  si,  par  la  rédemption  de  Jésus-Christ,  il 
n'avait  été  gratuitement  relevé  de  sa  chute  et  rétabli  en  grâce 
avec  le  Créateur.  Mais  pour  profite/  du  bienfait  de  la  rédemp- 
tion, il  est  nécessaire  qu'il  croie  certaines  vérités  au-dessus  de 
la  raison  et  révélées  surnaturellemcnt,  desquelles  l'Eglise  est 
dépositaire,  qu'elle  enseigne  etqu'elle  interprète  avec  une  auto- 
rité infaillible;  d'où  la  maxime  fondamentale  :  hors  de  l'Eglise 
point  de  salut.  La  foi  qu'elle  exige  sous  peine  de  damnation 
éternelle  est  donc,  dans  les  limites  du  dogme  qu'elle  commande 
de  croire,  la  négation  même  de  la  liberté  de  la  raison. 

2°  Mais  ce  dogme,  en  soi  et  parce  que  contiennent  les  livret 
sacrés  où  il  est  cousigné,  embrasse  de  proche  en  proche,  ou 
directement,  ou  par  voie  de  conséquence,  tout  ce  qui  peut  être 
l'objet  de  la  pensée  humaine.  Car  si  les  théologiens  avouent  en 
général  qu'en  dehors  de  la  révélation  il  existe  un  ordre  de 
choses  dépendantes  de  la  pure  raison  dont  elles  forment  le  do- 
maine; ils  soutiennent  aussi,  et  très  logiquement  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  l'Eglise  seule  de  déterminer  quelles  sont  ces  choses 
livrées  à  la  dispute  des  hommes,  et  qu'ainsi,  quand  l'Eglise  a 
prononcé  un  jugement  quelconque,  il  est  certain  dès  lors  que 
la  chose  jugée  est  de  son  ressort  et  qu'une  pleine  soumission 
est  duc  à  son  jugement.  Ici  donc  eoeore  négation  de  la  liberté 
de  la  raison,  puisque  l'esprit  n'est  libre  qu'autant  qu'une  auto- 
rité sans  contrôlé  lui  permet  de  l'être. 

5°  Ce  n'est  oas  tout;  par  l'ordre  extérieur  de  son  gouverne- 
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ment,  l'Eglise  de  tous  côtés  touche  à  la  société  politique  et  ci- 
vile. Dans  celte  sphère  elle  ne  réclame  pas  la  même  infaillibilité 
que  flans  la  sphère  du  dogme;  mais  elle  réclame  une  obéissance 
en  droit  et  en  fait  non  moins  entière,  parce  que  dans  l'exercice 
de  son  gouvernement  elle  se  dit  et  doit  se  dire  également  assis- 
tée de  l'Ësprit-Saint;  sans  quoi,  faillible  en  sa  conduite,  comment 
remplirait-elle  sa  fonction  divine?  comment  serait-elle  sûre  de 
sa  durée?  Voilà  donc  l'homme  lié  dans  ses  actes  comme  dans 
ses  croyances.  Une  inexorable  nécessité  logique  le  condamne  à 
cette  servitude  absolue;  car  déliez  un  de  ces  liens,  il  échappe  à 
l'autorité,  et  l'institution  n'a  plus  de  sens. 

a  L'Eglise  l'a  bien  senti,  poursuit  M.  de  Lamennais,  et  aussi, 
d'accord  en  cela  avec  les  pouvoirs  despotiques,  même  les  plus 
ennemis  d'elle  à  d'autres  égards,  réprouve-t-clle  toutes  les  li- 
bertés, les  déclarant  incompatibles  avec  sa  doctrine  et  son 
existence  même.  Un  journal  catholique  s'en  était  fait,  il  y  a 

quelques  années,  le  défenseur.  Rome  le  condamna  Liberté 

et  catholicisme  sont  donc  deux  mots  qui  s* excluent  radicale- 
ment. » 

A  l'appui  de  cette  thèse  et  de  cette  conclusion,  le  commen- 
tateur de  Dante  cite  certains  faits  historiques  que  l'on  peut  lire 
dans  le  dernier  livre  de  M.  Jtfichelet(l).  M.  de  Lamennais  les  a 
puisés  aux  mêmes  sources  et  les  raconte  dans  le  même  style.  Il 
passe  ensuite  de  cette  thèse  particulière  à  l'examen  d'une 
question  plus  générale,  à  savoir,  la  question  du  pouvoir  dans  la 
société 

Au  temps  où  vivait  Dante,  dit-il  en  substance,  il  existait  re- 
lativement au  pouvoir  dans  la  société  deux  théories  qui  se  <ont 
perpétuées  jusqu'à  nos  jours,  la  théorie  d'un  pouvoir  unique  à 
la  fois  spirituel  et  temporel,  et  celle  de  deux  pouvoirs,  Ton  spi- 
rituel, l'autre  temporel,  indépendants  et  souverains  chacun 
dans  on  domaine.  Or,  suivant  l'auteur  des  Paroles d  un  Ctoyunt, 
ces  deux  théories  sont  également  inadmissibles. 

Eu  effet,  outre  qu'elle  est  destructive  de  la  liberté,  la  théorie 
de  deux  souverains  indépendants,  l'un  dans  Tordre  spirituel , 
l'autre  dans  l'ordre  temporel,  l'un  commandant  à  la  volonté 
dépendante  des  Croyances,  l'autre  aux  organes  qui  ne  peuvent 
être  mus  que  par  cette  volonté,  n'est  que  l'affirmation  des  con- 
tradictoires ,  le  chaos  absolu.  D'une  part,  une  pensée  et  une 
volonté  sans  action,  de  l'autre  une  action  sans  pensée  et  sans 
volonté  qui  appartiennent  a  l'être  agissant.  Car  en  a-t-il  qui  lai 
soient  propres?  déterminant  lui-même  alors  celles  qu'il  juge  de 
son  ressort,  il  échappe  au  pouvoir  spirituel,  il  devient,  quant  à 
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soi,  ce  pouvoir  même,?  —  lui  est-il,  au  contraire,  soumis  dans 
la  sphère  de  l'intelligence?  il  n'est  plus  en  ses  mains  qu'un  îut 
strument  aveugle. 

L'histoire  confirme  ici  l'enseignement  de  la  raison.  Celte  ré- 
ciproque indépendance  ,  laquelle  brise  l'unité  sociale  comme 
briserait  l'unité  humaine  l'indépendance  mutuelle  du  corps  el 
de  l'esprit,  n'a  produit  en  Europe,  lorsqu'elle  y  était  théorique- 
ment admise,  qu'une  lutte  violente,  des  guerres  atroces,  un 
débordement  de  fléaux  pareils  à  ceux  qu'amena  l'invasion  des 
barbares.  Tels  furent  les  effets  permanents  de  ce  que  l'on  appe- 
lait la  concorde  du  sacerdoce  et  de  t empire ,  «  espèce  de  pierre 
«  philo»ophale  de  la  théologie,  dont  le  gallicanisme,  dans  ses 
«  espérances  aussi  naïves  qu'infatigables,  n'a  cessé  de  poursuivre 
«  la  recherche. » 

A  cette  théorie  des  deux  pouvoirs  indépendants,  continue 
M.  de  Lamennais ,  les  papes  ont  opposé  celle  d'un  pouvoir, 
unique,  admirablement  exposée  par  Ûoniface  YUI  dans  une 
bulle  dogmatique,  confirmée  par  Clément  V  et  inaérée  dans  le 
corps  du  droit,  canonique. 

Or,  il  faut  le  reconnaître  :  la  doctrine  résumée  dans  cette 
bulie  frappe  par  sa  grandeur  et  sa  simplicité,  et,;  en  dehors  de 
l'application  qui  la  circonscrit  dans  le  cercle  rétréci  de  la  tbéo^ 
logie  catholique,  elle  est  incontes  taule.  En  eflety  que  dit  Bmiin 
face  VIII?  Qu'il  existe  au  sei;»  de  l'univers  deux  principes 
distincts  :  l'esprit  et  la  matière,  la  raison  et  la  force  aveugle; 
que  l'un  et  l'autre  de  ces  principes  sont  des  conditions  néces- 
saires de  l'existence  des  choses,  de  l'existence  de  l'heinme  et  de 
la  ,soc!été;  mats  que daas  l'ordre  de~f>er  faction,  qui  détermine 
leurs  rapports  mutuels,  l'esprit  est  au-dessus  de  la  matière  ,  la 
raison  au-dessus  de  la  force  aveugle  qu'elle  doit  diriger  vers 
1rs  fins  conçues  par  l'intelligence,  et  qui  lui  est  dès  lors  essen- 
tiellement subordonnée. 

«  Nous  ne  pensonspas,  ajoute  M.  de  Lamennais  qu'on-  puisse  m  -e  fuser 
ii  l'évidence  do  ces  maximes  :  les  énoncer;  c'est  les  prouver.  Jusque-là 
dose,  nulle  difficulté.  Mais  le  Pape  ne  dit,  pas  seulement  que  la  force  .doit 
être  subordonnée  à  la  raison,  lui  obéir,  étrtt  dirigée  par  elle,  il  dit  oucore: 
la  raison,  c'est  moi%  et  il  doit  le  diro  dans  le  .«-ystème  catholique,  s 'Ion  le* 
quel  la  raison  suprême  qui  est  Dieu,  se  manifeste,  pour  le  saiut  du  genre 
humain,  par  Jésus-Christ  toujours  présent  à  son  Église  dans  la  personne 

de  Pierre  et  de  ses  successeurs,  revêtus  de  son  autorité  Infaillible  Ce 

que  le  Pape  enseigne  doit  donc  être  cru  d'une  foi  divine  ou  absolue,  et 
comme  la  doctrine  enseigoée  enveloppe  de  proche  en  proche  tout  ce  qui 
peut  être  l'objet  de  la  raisoa  humaine ,  la  raison  humaine  tout  entière 
aussi  vient  s'absorber  dans  la  raison  dont  le  Pape  est  l'organe,  de  sorte  que 
le  systèmeexposé  par  Boni  face  VIII  se  résout  dans  cette  proposition  :  étant 
donné  le  genre  humain,  le  Pape  est  l'esprit,  la  raison,  —  le  reste  est  la  ma- 
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tière,  la  force;  et  conséquemment  tous  les  hommes,  quels  qu'ils  soient,  doi- 
vent être  régis  par  lui  et  obéir  aveuglément  à  ses  volontés  souveraines.  Or 
cela, qu'est-ce, sinon  la  pure  théocratie?  D'où  ces  deux  conséquences  :  que 
les  Papesdurent  nécessairement  tendre  à  constituer  la  théocratie;  et  que  la 
théocratie,  abstraitement  conçue,  implique  chez  l'homme  la  destruction 
de  toute  pensée,  de  toute  volonté  libre,  conséquemment  la  destruction  du 
principe  moral  même.  Elle  ravale  la  plus  noble  créature  de  Dieu  à  la  con- 
dition de  la  brute  irresponsable,  au  ransr  des  animaux  incapables  de  bien 
et  de  mal,  de  mérite  et  de  démérite,  puisqu'ils  le  sont  de  tout  choix.  Tel 
est,  en  effet,  le  caractère  que  présentent  dans  l'histoire  toutes  les  théocra- 
ties, qu'elles  aient  pour  origine  soit  l'absorption  du  pouvoir  temporel  par 
le  spirituel,  soit,  comme  en  Russie,  l'absorption  du  pouvoir  spirituel  par 
le  temporel.  Dans  les  deux  cas,  elle  est  également  la  négation  des  lois  de 
l'humanité  et  de  la  nature  même  de  l'homme,  une  exécrable  tentative  de 
meurtre  contre  le  genre  humain,  un  défi  jeté  à  Dieu,  qui  a  voulu  et  veut 
qu'il  vive.  » 

«  Je  me  lasse  dè  transcrire  ces  abominables  folies.  H  est  bon 
cependant  de  montrer  jusqu'où  les  esprits  s'emportent,  quand  ils 
ont  bris<Heur  frein  et  qu'ils  ne  connaissent  plus  de  règles  hors 
d'eux-mêmes;  Renversez  l'autorité,  aussitôt  la  raison  s'éteint; 
il  ne  reste  qu'un  aveugle  et  sombre  fanatisme.  Les  uns,  en  reje- 
tant l'autorité  divine,  détruisent *la  sociélé  et  l'homme  même; 
les  antres,  sous  prétexte  de  rejeter  l'autorité  humaine,  anéantis- 
sent la  Religion,  et  finissent  par  nier  lotit,  même  Dieu... 

«  Et  parce  que  cet  homme  est  un  insensé,  il  ne  faut  pas  croire 
que  ces  maximes  soient  sans  conséquence...  Jamais  on  ne  pro- 
voqua vainement  les  passions  de  la  multitude.  » 

Ces  réflexions  sévères  ne  sont  pas  de  nous  5  nous  n'aurions 
peut-être  pas  osé  nous  les  permettre.  Ce  sont  les  propres  pa- 
roles de  M.  de  Lamennais,  écrites  dans  \e  Conservateur  en  1819,  à 
l'occasion  d*ttnouvrage  communiste  de  M.  AlexisDumcsnil.  Nous 
avons  le  droit  de  les  retourner  conlre  leur  auteur.  Autant  et 
phis- que  Pécrivain  communiste' dont  les  abominables  folies  lui 
inspiraient  en  1&19  une  si  légitime  horrenr,  M.  de  Lamennais 
a  brisé'  tout  frein  et  ne  connaît  plus  de  règle  hors  lui-même.  H 
rejette  à  la  fot£ toute  autorité,  toute  subordination,  tout  devoir, 
et  ses -efforts- ne  tendent  h  rien  moins  qu'à  l'anéantissement  ab- 
solu de  la  société  et  de  la  Religion.  Ce  fait  est  à  lui  seul  une 
réponse  et  nous  pourrions  nous  en  contenter. 

Voyons  cependant  sur  quels  principes  il  s'appuie  pour  renver- 
ser des doetriwesqui  ont  été  de  loul  temps  et  sont  encore  aujour- 
d'hui, comme  il  l'avoue,  «  le  fondement. et  la  règle  de  la  société 
«  chez  les  nations  chrétiennes.  » 

Ces  principes  se  résument  dans  une  négation. 
«  Les  deux  systèmes  d'un  pouvoir  unique  à  la  fois  spirituel  et  temporel, 
dît-ir,  et  de  deux  pouvoirs  indépendants  l'un  do  l'autre,  reposent  sur  un 
principe  commun.  Supposant  possible  et  nécessaire  la  possession  de  la  vé- 
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rité  absolue  pour  le  salut  de  l'âme,  l'action  permanente,  par  voie  de  com- 
mandement, de  la  justice  absolue  pour  le  salut  du  corps  ou  de  la  société 
extérieure,  l'organe  du  juste  et  l'organe  du  vrai  dans  l'humanité  doivent, 
dès  lors,  êire  élevés  au-dessus  de  l'humanité 'même,  laquelle  n'admet  rien 
d'absolu.  Le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel  sont  donc  forcément 
conçus,  comme  de  purs  instruments  passifs,  au  moyen  desquels  Dieu  gou- 
verne immédiatement  le  genre  humain.  Or,  quoi  que  suppose  la  théorie, 
ces  pouvoirs  sont,  de  fait,  des  hommes  semblables  aux  autres  hommes, 
doués  comme  eux  d'une  activité,  d'une  volonté  propre,  sujets  aux  mômes 
erreurs,  aux  mêmes  passions... 

...  Le  principe  commun  à  ces  deux  théories,  en  transformant  l'ordre  de 
la  nature  dans  un  ordre  surnaturel,  nie  donc  les  conditions  d«  la  ?ocié;é 
humaine  et  la  détruit  par  une  confusion  des  lois  essentielles  de  l'Etre  infini 
et  de  celles  de  l'Etre  fini,  laquelle  aboutit  logiquement  à  la  déification  de 
l'homme.  » 

En  d'autres  termes  :  Il  n'y  a  pas  ici  d'ordre  sarnaturel  ;  il  n'y 
a  que  l'ordre  de  la  nature.  Or,  l'ordre  de  la  nature  n'admet  pas 
plus  de  justice  absolue  que  de  vérité  absolue.  Donc  il  n'existe 
pas  ici-bas  d'autorité  qui  puisse  se  dire  l'organe  du  vrai  et  l'im- 
poser à  la  raison  humaine,  ni  de  pouvoir  organe  du  juste  qui  ait 
le  droit  de  le  commander  à  la  volonté  humaine. 

On  le  voit,  la  majeure  de  ce  syllogisme  est  la  négation  de 
l'ordre  surnaturel;  la  mineure  est  la  négation  de  la  certitude  ab- 
solue, même  dans  l'ordre  purement  naturel  ;  et  la  conclusion 
qui  découle  nécessairement  des  deux  prémisses  est  la  négation 
de  toute  autorité,  de  tout  pouvoir  légitime,  c'esl-à-dire  divin 
dans  son  principe. 

Il  suivrait  rigoureusement  de  ces  négations  que  l'homme  n'est 
pas  fait  pour  vivre  en  société.  Car  sans  autorité  il  n'est  pas  de 
société  possible.  Le  commentateur  de  Dante  ne  va  pas  jusque- 
là.  S'il  condamne  et  déclare  abominables  les  théories  sociales 
'  qui  ont  prévalu  depuis  six  mille  ans,  et  les  principes  qui  ont 
présidé  à  la  formation  et  a  la  vie  des  peuples  depuis  l'origine  du 
monde,  ce  n'est  pas  pour  en  conclure  avec  Jean-Jacques  Rousseau 
que  l'homme  doit  vivre  isolé  et  que  la  société  est  contre  nature. 
Non,  il  veut  la  société,  mais  une  société  nouvelle. 

Que  sera  cette  société?  Que  doit-elle  être  ?  c  Essayons,  dit- 
il,  de  répondre  à  cette  question  considérée  seulement  au  point 
de  vue  général  et  philosophique.  • 

Nous  réservons  cette  réponse  pour  un  dernier  article. 

L'abbé  C.  Trdchet. 


PARIS.  l.K  12  DECEMBRE. 

Le  Moniteur  du  11  ne  contient  aucune  nouvelle  importante. 

Le  roi  de  Sardaigne  est  arrivé  dimanche  à  Lyon  à  huit  heures  moins  un 
qnart.  el  en  est  reparti  à  dix  heures,  en  prenant  la  route  de  Savoie.  Sa  Ma- 
jesté est  arrivée  a  Turin,  mardi  11  décembre. 
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Le  Moniteur  du  12  annonce  que  la  reine  d'Espagne  vient  de  conférer  au 
maréchal  Pélissierla  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand. 

Les  obsèques  de  l'amiral  Bruat  ont  été  célébrées  bier  à  l'église  des  Inva- 
lides. Des  salves  d'artillerie  ont  annoncé  le  commencement  et  la  fin  de  celte 
solennité  funèbre. 

La  façade  et  l'intérieur  de  l'église  des  Invalides  avaient  été  entièrement 
tapissés  de  tentures  de  deuil,  sur  lesquelles  se  détachaient,  au  milieu  de 
trophées,  l'écusson  de  l'amiral  et  le  nom  des  lieux  où  il  s'était  îMustré  :  /Ya- 
varin,  Alger,  T<nti%  la  Martinique,  Sébastopol,  Kertcht  Kinburn. 

Un  riche  catafalque,  élincelant  de  lumières  et  surmonté  d'un  immense 
baldaquin  suspendu  à  la  voûte,  s'élevait  dans  la  grande  nef,  à  l'entrée  du 
cœur. 

Aux  qua're  coins,  se  tenaient  l'amiral  Hamclin,  ministre  de  la  marine  ; 
V «unirai  Pnrscval-Dcsrhènes;  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre; 
le  maréchal  Magnan.  commandant  en  chef  l'armée  de  l'Est.  Les  membres 
de  la  famille  de  l'amiral  Bruat,  le  contre-amiral  Jurien  de  la  Gravièrc.  son 
chef  d'étal-major,  et  ses  aides  de  camp,  qui  ont  accompagné  son  corps  jus- 
qu'à Paris,  étaient  placés  en  avant  du  catafalque. 

Dans  le  chœur  de  l'église  avaient  pris  place  :  le  comte  Roguet,  aide  de 
camp  de  l'empereur,  et  M.  Favé,  l'un  de  ses  officiers  d'ordonnance  ;  le 
général  Canrobert ;  les  membres  du  corps  diplomatique;  les  ministres  et 
les  présidents  du  Sénat,  du  Corps  législatif  et  du  Conseil  d'Etat  ;  les  mem- 
bres du  conseil  d'amirauté  et  un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  de  la 
marine  et  de  l'armée  de  terre  ;  le  premier  aumônier  et  plusieurs  aumôniers 
«le  la  flotte,  etc.,  etc.  ' 

La  messe  a  été  célébrée  par  Mi  le  curé  des  Invalides.  Mgr  l'Evèque  de 
Tripoli  a  dit  l'absoute. 

Après  la  cérémonie,  le  corps  a  été  plaré  sur  un  char  funèbre  orné  de 
drapeaux  et  de  trophées,  et  conduit  par  les  boulevards  au  cimetière  du  Père- 
La chaise.  La  population  se  découvrait  respectueusem  *ut  sur  le  passage  du 
cortège  et  témoignait  des  regrets  unanimes  qu'inspire  à  la  France  la  perle 
prématurée  de  l'illustre  amiral. 

M.  le  contre-amiral  Jurien  de  la  Graviè  e  a  prononcé  un  discours  sur  sa 
tombe 

Voici  comment  l'orateur  nous  peint  le  caractère  de  Bruat  :  «  L'amiral 
Bruat  était  né  pour  la  guerre  ;  il  n'avait  de  goût,  de  penchant  décidé  que 
pour  le  métier  des  armes.  Tout  en  lui  était  instinct  et  vertu  militaires. 
Mourir  sur  le  champ  de  bataille  était  à  ses  yeux  la  fin  la  plus  enviable, 
celle  à  laquelle  nous  l'avons  vu  ne  pouvoir  accorder  de  pieux  regrets  sans 
y  mêler  quelques-uns  de  ces  accents  qui  trahissaient  la  secrète  fierté  de 
son  âme.  Celte  fin  n'a  point  été  la  sienne;  mais  il  est  mort  debout;  il  est 
mort  à  son  poste,  donnant  à  son  pays,  donna  ut  au  service  de  l'Empereur  le 
dernier  souffle  de  sa  vie,  la  dernière  étincelle  de  ce  feu  sacré  qui  soutenait 
encore  ses  forces  depuis  longtemps  épuisées.  » 

Les  exploits  et  les  titres  de  l'illustre  défunt  se  trouvent  résumés  dans  les 
paroles  suivantes  : 

*  L'amiral  Bruat  est  mort  sur  son  vaisseau.  Quand  le  Montebcllo  est  venu 
jeter  l'ancre  sur  la  rade  de  Toulon,  qu'il  avait  quittée  au  mois  de  mars 
1854,  ce  pavillon,  que  les  acclamations  enthousiastes  de  deux  escadres 
avaient  salué  sur  les  côte*  de  Crimée  le  17  septembre  1855,  flottait  encore 
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au  grand  mât;  ce  drapeau  si  fièrement  déployé  devant  Sébastopof  et  devant 
Kinburn,  ce  drapeau  troué  en  vingt  endroits  par  les  projectiles  ennemis, 
était  encore  arboré  à  la  poupe,  mais  ces  sigues  glorieux  n'étaient  plus  que 
des  signes  de  deuil  ;  amenés  en  berne,  ils  rendaient  un  dernier  hommage 
aux  dépouilles  mortelles  de  l'illustre  amiral,  mais  ils  disaient  à  cette  escadre 
qu'il  avait  si  noblement  commandée,  à  ces  marins  qui  tous  savaient  son 
nom,  dont  plusieurs  l'avaient  suivi  à  Navarin,  à  Alger,  a  Taïti,  à  Toulon, 
aux  Antilles,  que  désormais  cesseraient  d'autres  chefs  qui  les  conduiraient 
à  l'ennemi  ;  que  l'officier  de  manœuvre  du  Breslaw,  le  capitaine  du  Silène 
et  du  Pal\nure%  le  commandant  du  Grenadier  et  du  Ducouedic,  le  capi- 
taine de  pavillon  de  l'amiral  Lalandc,  le  gouverneur  de  Taïti,  le  préfet  ma- 
ritime de  Toulon,  le  gouverneur  général  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe en  des  jours  difficiles,  le  commandant  en  chef  de  l'escadre  de  la 
Méditerranée,  l  homme  qui  avait  conçu  et  accompli  les  expéditions  de  Kertch 
et  de  Kinburn,  venait  de  rendre  sa  belle  âme  à  Dieu.  »         m.  Garcm. 


La  Gazette  officielle  de  Londres,  du  7,  a  publié  une  série  de 
dépêches  adressées  à  l'amirauté  par  l'amiral  Lyoos  et  datées  du 
Royal-Albert  le  24  novembre.  Eu  voici  le  résumé  que  nous 
empruntons  à  f  Union  : 

Le  3  novembre,  l'escadrille  commandée  par  le  capitaine  Osborna, 
mouilla  devant  Gheisk  sur  la  mer  d'Azoff.  Le  lendemain  do-grand  matin,  de 
longues  rangées  de  meules  de  blé  et  des  quantités  considérables  decorabus- 
tibles  furent  incendiées  malgré  la  protection  des  Cosaques.  Dans  les  environ» 
de  Glofira,  l'Incendie,  qui  occupait  un  espace  de  deux  milles  anglais,  dura 
Vingt-quatre  heures.  Revenue  devant  Gheitk,  le  6  novembre,  l'escadrille 
anglaise  a  incendié  tous  les  chantiers  et  les  m  igasins  qui  se  trouvaient  dans 
les  environs,  mais  il  parait  que  la  ville  n'a  point  souffert.  Les  pertes- ea> 
hommes,  dans  ces  diverses  opérations,  ont  été  peu  considérables. 

On  mande  de  Kœinsgberg,  8  décembre  : 

Le  génie  militaire  russe  va  s'occuper  des  travaux  de  fortifications  des 
villes  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou.  Pour  la  facilité  de  ces  travaux, 
deux  commissions,  dit-on,  seraient  nommées,  dont  une  aurait  son  siège 
à  Samt-Pétersbourget  l'autre  à  Moscou,  où  irait  réskier  le  général  Tottebeo. 

Déjà,  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  chez  le  Grand- Duc 
Constantin  et  auquel  assistait  le  général  Tolleben,  on  a  discuté 
et  approuvé  un  projet  de  fortifications  pour  la  ville  de  Saint- 
Pétersbourg. 

La  Gazette  autrichienne ?  a  reçu  d'Odessa  quelques  renseigne- 
ments sur  l  i  défense  de  Nicolaïeff.  On  écrit  à  celte  feuille  : 

Des  voyageurs  qui  viennent  de  Nicolaïeff  disent  que  Ton  ne  reconnaît 
plus  cette  ville,  tant  elle  est  changée.  Les  fortifications,  proprement  dites, 
commencent  à  i>  werstes  de  la  ville,  à  l'endroit  où  l'Ingul  se  jette  dans  le 
Bug.  Trois  rangées  de  toute  espèce  en  empêchent  rapproche.  Plus  de 
400  canons  de  tout  calibre  défendent  la  ville  de  tous  les  côtés.  On  a  dé- 
moli des  rues  entières,  composées  de  maisons  étroites,  et  on  a  construit 
à  la  place  d'immenses  casernes  et  des  hôpitaux,  ainsi  que  des  magasins  de 
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munitions  et  d'approvisionnements,  à  l'abri  de  la' bombe.  L*ancien  bâti- 
jnent  do  l'a- n tramé  a  été  transformé  en  uo  fort  qui  -porte  lenomide  l'ami- 
ral Laz.tr>  If.  Ou  déploie  une  irès-gi  an<le  activité,  et  le  p  mt  sitoé  près  du 
village  d«  WavaroflFku  est  constamment  encombré  de  canons  et  de  voitures 
,  d'apj  rov  isiopnemen  ts. 

Les  correspondances  de  Crrmée,  apportées  por  le  Sinuï,  ne 
coniieniKMii  rien  d  important.  On  écrit  de  Kamiesch,  2A  no* 
▼embre  au  Journal  de  Constantinople  : 

Tout  l'iirérôt  des  nouvelles  de  la  guerre  s'est  concentré  depuis  quoique 
temps  dans  un  même  cercle  de  frits  :  l'hivernement  des  troupes  et  les  pré- 
paratifs pour  la  campagne  prochaine.  S'bastnpol  n'offre  qu'un  intérêt  de 
souvenirs,  et  il  est  probable  que  la  ville  sur  laquelle  l'attention  du  monde 
a  été  concentrée  pendant  dix  mois  consécutifs,  sera  oubliée  l'année  pro- 
chain»*. Lu  ville  réelle  a  déjà  cessé  d'exister;  un  amas  de  décombres,  vorJà 
tout  ce  qu'il  en  reste. 

Il  avail  été  question  de  rappeler  de  Kertch  le  contingent 
auglo-tuie.  Mais  ou  est  revenu  sur  cette  mesure.  Une  corres- 
pondance adressée  de  Kertch  au  Constitutionnel  nous  apprend 
.qu'on  n'est  pas  Ires-Satisfait  de  ce  contingent.  Elle  ajoute  : 

Mais  pour  être  dans  le  vrai,  il  faut  dire  que  cela  dépend  de  la  manière 
dont  il  est  commandé.  Les  soldats  se  plaignent  hautement  des  officiers 
anglais  et  les  choses  en  sont  venues  au  point  de  faire  craindre  de  fâcheuses 
.conséquences,  si  l'on  ne  se  hâte  de  mettre  ordre  à  cet  état  de  choses.  Lo 
général  Vivian  est  un  brave  et  galant  homme,  dont  tout  le  monde  reoon- 
j*alt  le  mérite  et  se  plaît  à  faire  l'éloge  ;  mais  il  est  mal  secondé,  surtout 
.par  les  oJTiclers  ômbulwnnes,  qui  sont  presque  tous  on  ne  peut  phiB  mat  vas 
par  les  soldats  turcs. 

Les  Bacbi-Bozoueks  anglais  ont  commis  de  graves  excès  en 
'Routnélie,  notamment  à  Andrinople.  Cent  autres  Bachi-Bozoucks, 
qui  s'étaient  révoltés  sur  te  Tancrède,  aûn  de  déserter  à  Smyrne, 
ont  été  arrêtés  par  le  brick  Y  Olivier,  commandé  par  le  vicomte 
'de  La  moi  lie..  Leur  résistance  a  été  vive;  il  y  a  eu  des  morte  et 
des  blessés. 

Les  dernières  nouvelles  de  Kars  sent  -du  3  novembre.  La 
garnison  clait  lédtnte.àiun  tiers  de  ra  lion  Y  et  on  n'es  limait  pas 
que  la  place  put  tenir  au  delà  du  1S  de  ce  mois  si  elle  ne  rece- 
vait aucun  secours.  C'est  là  sans  doute  «e  qui  a  motivé  le; bruit 
de  ta  chu  le  de  Kars,  q«i  a  eooru  à  Vienne. 

•Des  lettres  de  'Hukadarii  (Japon),  en  date  du  19  septembre 
demiervanuoncent  que  deux  frégates  françaises  appartenant  à 
l'expédition  navale  envoyée  sur  les  côtes  de  Kamtscuatka  ont 
pris  possession,  au  nom  des  puissances  alliées,  de  l'i<e  Ouroup, 
centre  du  ctunuierce  russe  dans  l'archipel  des  Kouriles,  et  y  ont 
capturé  un  cutter  russe  chargé  d'une  riche  cargaison  de  four- 
rures précieuses.  L'île  ci-devant  russe  a  reçu  le  «ont  : 
liane e.  » 

M.  Ga/cih. 
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AvcbBTBMitB.  —  Par  un  édit  de  la  reine  en  date  du  7  décembre,  le 
parlemente  t prorogé  du  11  décembre  courant  au  31  janvier  prochain. 

^ithk  hk. —  Vienne,  6  décembre. —  On  vient  de  publier  une  ordon- 
nance du  ministre  du  commerce  et  des  finances  qui  défend  l'exportation 
et  le  transit  du  salpêtre,  du  soufre  et  du  plomb  par  les  frontières  autri- 
chiennes pour  l'empire  russe,  ainsi  que  pour  la  Turquie,  à  l'exception  des 
provinces  danubiennes.  Cette  disposition,  décrétée  antérieurement  sur 
l'exportation  et  le  transit  des  armes  et  munitions  pour  ces  deux  Ktats.  est 
également  applicable  a  la  présente  prohibition.  En  outre,  à  partir  du  15 
décembre,  l'exportation  des  chevaux  sera  prohibée  sur  toutes  les  frontières 
autrichiennes.  (Gazelle  de  la  Bourse.) 

Le  Wanderer  dit  que,  malgré  les  quantités  considérables  de  froment 
qu'on  exporte  es  Etats  au  t  ichiens,  et  surtout  de  la  Hongrie,  pour  la 
Prusse,  et,  bien  que  la  spé  culation  ait  profité  autant  qu'elle  a  pu  de  cette 
exportation,  le  prix  du  froment  n'a  subi  qu'une  hausse  minime.  Les  gre- 
niers dl'\  m  riche  sont  encore  telleme.it  remplis  de  grains,  qu'une  baisse 
sera  inévitable,  du  moment  que  la  Prusse  achètera  moins.  Cette  exporta- 
tion, du  reste,  est  très -avantage use  pour  l'A ui riche,  et  elle  aura  notam- 
ment, pour  résultat,  d'y  faire  afllucr  la  monnaie  métallique,  qui  y  fait  lou- 
îours  défaut. 

Seèdb.  —  Nous  lisons  dans  la  Gazelle  autrichienne  : 
«  On  écrit  de  Stockholm  qu'on  fait  dès  5  présent  dans  celte  ville  des  pré- 
paratifs pour  pouvoir  mobiliser  60,001)  hommes  au  printemps.  Cette  nou- 
velle peut  paraître  douteuse,  mais,  en  tous  cas.  elle  caractérise  les  senti* 
menls  suédois. La  mission  du  général  Ca n robe rt  est  toujours  ce  qui,  àStoc- 
kolin,  préoccupe  non -seulement  l'opinion  publique,  mais  la  cour.  On 
désigne  notamment  comme  partisan  zélé  des  puissances  occidentales,  le 
prince  Charles,  qui  s'est  prononcé,  dit-on,  très -ouvertement  dans  ce  sens 
avant  l'arrivée  du  général  Canrobert  et  pendant  son  séjour,  et  qui  même 
est  allé  voir  le  général  un  matin,  sans  être  accompagné  par  un  aide-de- 
camp  ou  toute  autre  personne,  et  est  resté  avec  lui  plus  d'une  heure.  Il  pa- 
raît hors  de  doute  qu'il  existe  en  Suède  un  parti  de  la  guerre  bien  organisé, 
qui  est  appuyé  par  toute  la  presse  et  qui  fait  tous  ses  efforts  pour  déterminer 
la  Suéde  à  prendre  part  a  la  guerre  contre  la  Russie.  En  général,  si  la 
guerre  continue,  on  conçoit  à  peine  que  la  Suède  puisse  rester  neutre.  Or, 
ce  fait  doit  exercer  certainement  sur  la  Russie  une  influence  essentiellement 
favorable  à  la  paix,  » 
Japot  —  On  lit  dans  la  Presse  : 

«  Les  barrières  qui  depuis  des  siècles  ferment  l'entrée  de  l'empire  du 
Japon  aux  étrangers,  et  qui  se  sont  déjà  ouvertes  aux  Américains  et  aux 
Anglais,  viennent  de  tomber  aussi  devant  le  pavillon  français  :  la  frégate  la 
Sybille.  de  cinquante  canons,  en  m  millanl  dans  le  port  de  Hokadadi,  y  a 
obtenu  de  la  part  des  autorités  locales  l'accueil  le  plus  hospitalier.  Un  tem- 
ple japonais  a  été  mis  à  h  disposition  du  commandant  de  la  SybUle.  pour 
y  installer  ses  malades.  Deux  matelots  français  étant  décédés,  ont  été  en- 
terrés avec  toute  la  pompe  du  culte  catholique,  au  milieu  d'une  foule  cu- 
rieuse, mais  bienveillante.  » 

H.  Ranc. 
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Les  journaux  anglais  apportent  une  nouvelle  allocution  adres- 
sée par  le  roi  de  Sardaigne  aux  représentants  des  associations 
protestantes  anglaises.  Celte  allocution  est  ainsi  conçue  : 

Messieurs,  j>  vous  rends  grâces  de  la  marque  de  sympathie  que  tous 
veoei  de  me  donner  aujourd'hui.  Les  réformes  qui  ont  jusqu'ici  marqué 
mon  règne  sont  l'indice  le  plus  sûr  pour  juger  des  principes  qui  me  diri- 
gent ;  pour  être  durables,  elles  doivent  marcher  avec  l'esprit  du  siècle  et 
dépendre  dt;s  lois  de  la  prudence.  Je  me  plais  à  cioire  que  nous  sommes 
tous  d'accord  sur  ce  point. 

Il  m'est  bien  agréable  de  voir  les  offorts  que  j'ai  faits  pour  assurer  la 
liberté  de  conscience  dans  mes  Etats  dignement  appréciés  par  les  princi- 
paux représeniants  de  l'opinion  religieuse  en  Angleterre.  Mes  sujets  on 
également  compris  mes  sentiments  &  cet  égard,  et  se  sont  montrés  en  tous 
points  dignes  de  l'émancipation  qui  leur  a  été  accordée  sur  ce  point  impor- 
tant. 

Nous  avons  des  lettres  de  Jérusalem  du  11  novembre.  Les  travaux  de 
construction  de  l'église  de  Beit-Djalla,  commencés  en  vertu  du  flrraan 
obtenu  après  les  luttes  héroïques  de  Mgr  Valerga,  continuaient  avec 
rapidité.  De  même,  l'établissement  des  sœurs  de  Bethléem  prenait  une 
heureuse  extension.  Seulement  des  fonds  sont  nécessaires  pour  achever 
ces  œuvres  importantes,  et  il  faut  espérer  que  la  charitable  piété  de 
l'Occident  aidera  aux  besoins  de  l'antique  et  sainte  église  de  Jérusalem. 

Dernièrement  des  manifestations  catholiques  se  sont  produites  dans 
la  population  grecque  des  deux  villages  de  Ram-Allah  et  de  Gofné,  si- 
tués entre  la  ville  sainte  et  Naplouse.  Depuis  longtemps  le  premier  de 
ces  villages  avait  envoyé  des  députés  au  patriarcat  pour  obtenir  un 
prêtre  latin  et  la  fondation  d  une  école.  Comma  ces  populatious,  d'ail- 
leurs fort  ignorantes,  Sont  ordinairement  plus  touchées  par  le  bien- 
être  matériel  que  par  la  grâce,  Mgr  Valerga  a  voulu  procéder  avec  une 
sage  lenteur  et  s'assurer  de  la  pureté  et  de  la  permanence  de  leurs 
bonnes  intentions.  En  revenant,  dans  sa  récente  tournée  pastorale,  de 
Nazareth  à  Jérusalem,  Mgr  le  patriarche  a  visité  ces  deux  localités  ;  il 
y  a  été  accueilli  avec  un  empressement  et  un  enthousiasme  sans  pareils 
en  Palestine. 

A  peine  rentré  dans  les  murs  de  Jérusalem,  il  a  reçu  de  nouvelles  dé- 
pulalionsde  Ram-Allah  et  de  Gofné,  et  tout  récemment  il  vient  de  faire 
partir  pour  ce  dernier  village  un  catéchiste,  auprès  duquel  se  sont  déjà 
groupées  plus  de  douze  familles  qui  sollicitent  un  prêtre.  Le  jour  de  la 
Saint-Martin,  un  prêtre  du  patriarcat  est  allé  faire  un  baptême  à  Gofné, 
et  désormais  chaque  samedi  un  ou  deux  missionnaires  se  rendront  dans 
ces  lieux  pour  y  célébrer  la  sainte  messe  et  instruire  les  adultes. 

L'hôpital  de  Jérusalem  s'augmente  :  on  a  pu  y  ajouter  des  pièces 
nouvelles,  ce  qui  porte  le  nombre  des  lits  à  26.  Kiamil-Pacha  aime 
beaucoup  les  sœurs  hospitalières,  et  étant  récemment  iudisposé,  il  n'a 
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voulu  prendre  que  des  médicaments  préparés  par  elles.  La  population 
partage  ees  sentiments  de  respect  et  d'affection. 

Les  soeurs  de  Chypre  sont  définitivement  installées  dans  rétablisse- 
ment qu'on  leur  a  construit  avec  les  secours  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Mgr  Yalerga  a  fait,  avec  beaucoup  de* pompe, ia  consécration  de  la 
nouvelle  église  de  Chypre,  attenant  à  lamairon  des  sœurs. 

À  Nazareth,  les  reîigieuses  françaises,  qui  avaient  pris  possession  au 
mois  de  février  dernier,  ont  ajouté  au  ^oin  des  malades  qui  viennent 
les  consulter  de  tous  les  environs,  l'établissement  d'une  école  pour  les 
jeunes  filles  de  cette  sainte  bourgade.  On  y  compte  aujourd'hui  plus  de 
80  petites  Nazaréennes  :  c'est  un  heureux  commencement. 

On  voit  combien  la  Providence  bénit  les  efforts-  de  Mgr  Valerga  et 
des  zélés  coopérateurs  qui  le  secondent.  Et  ce^qn'il' y>aorait  main  te- 
nant de  plus  à  souhaiter,  ce  serait  que  le  réglementée  la  grande  ques- 
tion des  Lieux-Saints  ne  se  fit  pas  attendre.  La  situation  des  affaires,  le 
succès  de  nos  armes,  l'appui  si  généreusement  prêté  à  la  Porte-Otto- 
mane, doivent  donner  au  langage  de  la  France  plus  d'autorité  que  ja- 
mais. Il  serait  urgent  qu'elle  en  profilât  et  que  la  mise  à  exécution  des 
anciens  traités,  encore  en  vigueur  au  moins  de  droit,  sinon  de  fait,  fût 
d'abord  obtenue,  sauf  à  étendre  encore  dans  un  sage  esprit  de  liberté 
les  conditions  d'indépendance  religieuse  des  catholiques. 

Ce  vœu  est  celui  de  tout  ce  qui  en  Orient  et  en  Occident  porte  un 
cœur  chrétien. 

Henry  de'  Rf  awcev. 

'iirWir*Bljl.M  HKLI&fE««BII 

Home.  —  Le  2  décembre,  premier  dimanche  de  l'Aven  t,  l'office  paptl 
a  eu  lieu  à  la  chapelle  Sixttne,  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican,  La 
messe  a  été  célébrée  par  Mgr  Bedini,  archevêque  de  Thèbes,  et,  après  l'É- 
vangile, JeR.  P.  Garnie,  procureur  général  de  l'ordre<l€s  Frères-Prêclieurs 
et  recteur  du  séminaire  Pie,  a  prononcé  le  sermon  relatif  à  la  solennité.  Sa 
Saiutetéy  assistait  ainsi  que  le  Sacré -Collège.  Après  la  messe,  le  Saint-Père 
a  porté  proccssioaneileineut  le  Très-Saint-Sacrcment  dans  la  chapelle  Pau- 
line, renouvelant  ainsi  1  exposition  du  Saint -Sacrement  pour  l'adoration 
des  Quarante-Hcures,  instituée  par  Clément  VIII. 

—  Le  5  décembre  au  malin,  MgrLorenzo  Signagni,  prédicateur  aposto- 
lique de  l'ordre  des  Capucins,  évêque  de  Sustrie  et  de  Ncpi,  a  fait  le  pre- 
mier sermon  de  l'A  vent  an  pillai»  du  Vatican,  en  préseucu  de!  Njtre>Saint- 
Père,  du  Sacré-Collége  et  des  prélats  (td.) 

Uiocrfie  de  Lyon.  —  La  Cateite  de  Lyon  et  le.  Salut  public  dé- 
crivent à  l'envi  les  magnificences  qui  ont  été  déployées  pour  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception  dans  cette  grande  ville.  Les  offices  .du  matin  avaioot 
attiré  à  Fourvièrcs  et,  dans  toutes  les  églises,  un  nombre  considérable  de 
fidèles.  Voici  comment  les  démonstrations  publiques  du  -soir  sont  racon- 
tés par  le  Salut  public  : 

«  Les  splendeurs  d'hier  ont  surpassé  encore  celles  des  anniversaires  précé- 
dents. Pasoae  maison,  pas  nue  fenêtre  qui  n'eût  ceint  sa  guirlande  de  feu, 
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dans  les  sombres  rueHes  habitées  par  la  popote  lion'  indigente,  comme  dan» 
les  quartiers  de  l'aristocratie  et  de  l'opulence.  Partout  dos  milliers  de  verres 
de  couleur,  des  oriflammes,  des  transparents,  le  chiffre  de  Marie,  des  em- 
blèmes, des  inscriptions  faisant  rayonner  au  loin  des  protestations  de  foi 
ou  d'amour.  À  l'angle  des  rueâ,  les  niches  supportant  l'image  de  la  madone 
étaient  ingénieusement  décorées  et  illuminées;  dans  (es  cours,  on  voyait 
des  chapelles  ardentes,  au  centre  desquelles  s'élevait  la  statue  radieuse  de  la 
Vierge.  Les  portraits  des  églises,  ceux  des  communautés  et  des  maisons  re- 
ligieuses, offraient  un  coup  d'œil  éblouissant.  Les  faubourgs  de  Lyon,  la 
Guillotière,  les  Brotteaux,  la  Croix-Rousse,  les  régions-  reculées  de  Saint- 
Clair,  étaient  en  feu  comme  le  centre  de  la  ville.  » 

Nous  ne  pouvons  suivre  le  Salut  public  dans  la  description  détaillée  de 
tant  de  merveilles.  Nous  citerousseuiemeot  les  réflexions  qui  la  terminent  : 

«  Tel  a  été,  le  8  décembre  1855,  l'actede  foi  de  la  cité  lyonnaise.  Sur  tons 
les  points  du  monde  catholique,  nous  ne  pouvons  en  douter,  de  semblables 
démonstrations  se  sont  produites.  Biles  ont  réjoni  le  ciel,  elles  vont  aussi 
inonder  d'une  joie  ineffable  le  cœur  du  Souverain-Pontife,  à  qui  il  a  été 
donné  de  consacrer  sur  la  terre  la  plus  incompréhensible,  comme  la  plus 
haute  des  prérogatives  de  la  mère  de  Dieu  ;  de  ce  vénéré  Pie  IX,  qui  élève 
en  ce  moment,  sur  une  des  places  de  Koine,  un  monument  qui  ne  périra 
pas,  qui  perpétuera  à  jamais  la  mémoire  de  la  définition  du  nooveaudogme  ;. 
monument  à  l'édification  duquel  le  souverain  d'un  grand  Etat,  le  religieux 
empereur  François-Joseph,  contribuait  naguère  pour  une  somme  de 
■350,000  fr. ,  manifestation  qui  ne  restera  pas  isolée,  que  MarseiHe,  nous 
l'apprenions  hier,  se  propose  d'imiter,  et  qui  suscitera  partout  une  pieuse 
émulation.  » 

La  Gazette  de  Lyon,  à  son  tour,  trace  une  longue  et  brillante  peinture 
de  la  fête.  Le  trait  suivant,  dont  nous  lui  empruntons  le  récit,  donne  une 
•  idée  de  l'ingénieuse  piété  des  Lyonnais.  Plusieurs  chapelles  diversement 
arrangées  cl  illuminées,  attiraient  les  regards  de  la  foule  : 

«  Entre  toutes,  dit  la  Gazette  de  Lyon,  il  en  est  une  qui  causait  de  véri- 
tables attroupements.  Sous  un  triple  portique,  la  statue  de  la  Vierge  apparaît 
au  fond  d'une  sorte  d'avenue  plantée  des  arbustes  les.plus  variés.  Ce  riant 
parterre  est  émaillé  de  fleurs  à  travers  lesquelles  brillent  de  longues  lames 
d'acier,  des  cuirasses  que  la  balle  a  faussées,  mais  qu'elle  n'a  pu  entamer, 
des  trophées  d'armes  Offensives  et  défensives,  des  pierriers  de  cuivre  pen- 
chés sur  leur  affût  et  ouvrant  une  gueule  menaçante  à  côté  de  piles  de 
boulets  dont  l'aspect  n'est  pas  non  plus  très-enjoué.  Etrange  au  premier 
abord,  cespect«cle  finissait  par  enchaîner  la  foule  des  passants  curieux  et 
pressés;  ils  ne  pouvaient  s'en  détacher,  et  il  fallait  qu'un  flot  emportât  un 
autre  flot,  pour  que  le  courant  de  têtes  humaines  pût  s'établir  sur  ce  point 
resserré  La  curiosité  était  pour  beaucoup,  sans  doute,  dans  cet  empresse- 
ment de  la  multitude  à  voir  la  chapeHe  dressée  par  la  gendarmerie,  sous  la 
principale  entrée  de  sa  caserne;  mais  il  y  avait  a»trc  chose.  Au^dessus:de 
l'instinct  naturel  et  vulgaire,  nous  avons  retrouvé  le  intiment  de  deux 
grandes  idées  é  ninement  populaires,  exprimées  avec  autant  de  naïveté  que 
de  bonheur  sur  les  parois  du  petit  sanctuaire  guerrier  :  l'idée  patriotique 
de  la  gloire  de  nos  armes -méritée  pari' intercession  de  Celle  à  qui  Louis  XIII 
a  confié,  par  un  vœu  solennel  et  spécial,  les  destinées  et  les  intérêts  de  la 
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France.  Ces  idées  étaient  ainsi  exprimées  sur  deux  transparents  à  droite  et 
à  gauche  de  la  protectrice  de  la  France  : 

M  ALAKOFP-SÉB  ASTOPOL. 
8  SEPTEMBRE  1855. 

BOMARSUND.  —  TRAKTIR. 

15  ET  16  AOUT  1854  ET  1855. 

IMorèite  de  Mareeilfe.  — La  Gazette  du  Midi  nous  donne  d'in- 
téressants détails  sur  la  fête  du  8  décembre  a  Marseille.  La  messe  a  été  cé- 
lébrée par  MgrdcMazenod  surlcshauteursde  Notre  Damedc-la-Gardc,  en 
présence  d'une  foule  immense  et  recueillie.  «  Après  la  messe,  dit  la  Gazette 
du  Midi,  le  cortège  qui  devait  accompagner  la  statue  de  la  Sainte-Vierge  s'est 
mis  en  marche,  au  bruit  des  cloches  et  de  plusieurs  corps  de  musique,  et  au 
chant  des  hymnes  sacrées.  La  procession ,  plus  nombreuse  encore  que  Tan- 
née dernière,  s'étendait  à  perte  de  vue  ;  sou  défilé  sur  la  Cannebière  n'a  pas 
duré  moins  d  une  heure  et  demie.  Sur  ce  point,  un  incident  inattendu  est 
venu  jeter  une  vive  émotion  chez  les  milliers  de  spectateurs;  un  fourgon, 
voilé  d'un  magnifique  drap  de  velours  noir  semé  d'étoiles,  est  apparu,  pré- 
cédé et  suivi  d'une  escorte  de  cavalerie  et  entouré  d'officiers  de  marine  et  ' 
de  matelots;  c'était  la  dépouille  mortelle  du  malheureux  amiral  Bruat  qui 
venait  d'être  débarquée  et  que  Ton  se  hâtait  de  transporter  au  chemin  de 
fer.  Les  rangs  de  la  procession  se  sont  ouverts  pour  donner  passage  au 
glorieux  cercueil.  » 

La  cérémonie  du  matin  s'est  terminée  par  la  pose  de  la  première  pierre 
du  monument  dont  nous  avons  parlé.  Le  soir,  une  magnifique  illumination 
a  couronné  la  fête. 

Diocèse  du  Mann.  —  Mgr  l'évêque  du  Mans  a  nommé  vicaires  gé- 
néraux titulaires  MM.  Heurlebizeet  Charles  Fillion. 

Authichk.  —  On  annonce  que  à  Irgcn,  dans  le  Banal  (Autriche),  les 
habitants,  tous  Grecs  non  unis,  ont  passé,  leur  pasteur  en  téte,  à  la  reli- 
gion grecque- unie,  ou  catholique  grecque,  et  se  sont  ainsi  rangés  sous  l'au- 
torité du  Pape. 

La  charité  des  catholiques  de  Franee  qui  consacre  tous  les 
ans  di*s  sommes  si  considérables  à  la  propagation  de  la  foi  parmi 
les  infidèles,  ne  saurait  rester  indiflV rente  aux  besoins  religieux 
des  populations  qui  se  trouvent  aux  frontières  mêmes  de  notre 
pa\s.  Quelles  que  soient  lessouflïauces  matérielles  qu'entraînent 
et  ia  cherté  des  subsistances  et  les  rigui  urs  de  l'hiver  au  milieu 
de  nos  cités  et  de  nos  campagnes,  sans  doute  qu'une  pieuse  li- 
béralité réservera  quelques  aumônes  pour  l'excellente  œuvre 
que  la  notice  suivante  fera  connaître  à  nos  lecteurs. 

APPEX,  A  XiA  CHARITÉ 

FAIT  EN  FAVEUR  DU  CULTE  CATHOLIQUE  DANS  LE  CANTON  DE  NEUCHATEL 
Fondation   dcglUo*  —  Ouverture  d'étele 

Neuchâtel  a  des  souvenirs  tout  français  :  après  avoir  été  possédé  au  dix- 
sepiième  siècle  par  la  duchesse  de  Nemours,  princesse  française  et  catho- 
lique, ce  pays  fut  de  nouveau  cédé  a  la  France  en  1806:  et  c'est  cette 
môme  année  qu'y  fut  célébrée  la  première  messe  depuis  la  Réforme.  C'est 
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sous  l'administration  toute  française  du  prince  Berthier  qu'on  y  rétablit  la 
paroisse,  en  1811.  C'est  grâce  à  la  présence  de  quelques  Soeurs  françaises 
de  Sainl-Vincent-de-Paul,  qu'on  vît  renaître  le  culte  catholique,  et  qu'on 
obtînt  de  bâtir,  en  1828,  la  petite  église  que  possèdent  aujourd'hui  les  ca- 
tholiques. 

La  paroisse  de  Ncuchâlel,  la  plus  vaste  du  diocèse,  comprend  les  deux 
tiers  du  canton,  soit  quatre  districts  sur  six.  Les  habitants  des  districts  de 
Boudry,  du  Val-de-Ruz  et  du  Val  de-Travers,  sont  si  éloignés  de  la  ville 
de  Neuchâlel,  qu'ils  ne  peuvent  presque  jamais  s'y  rendre  pour  les  offices 
d'obligation,  ni  y  envoyer  leurs  enfants  au  catéchisme. 

Après  avoir  doté  le  Val-de-  Ruz  d'une  église,  d'un  presbytère  et  d'une 
école,  M.  le  Curé  de  Neuchâtel,  sentant  augmenter  en  lui  la  soif  du  salut 
des  âmes,  veut  procurer  aux  catholiques  du  Val -de-Travers  le  bienfait  du 
culte  et  de  l'instruction  religieuse.  La  population  catholique  de  ce  district 
est  d'environ  700  âmes  pour  les  familles  établies  ou  fixées  dans  le  pays,  et 
de  $00  âmes  à  peu  près  pour  la  classe  ouvrière  non  établie.  Or  ces  mille 
âmes,  disséminées  au  milieu  de  Protestants  dans  une  vallée  de  cinq  lieues 
de  longueur,  n'ont  pas  même,  comme  les  sauvages  des  missions  d'Amérique 
et  d'Océanie,  une  pauvre  chapelle  pour  la  célébration  des  saints  Mystères. 
La  France  fera  t-elle  moins  pour  ces  Catholiques  qui  sont  à  ses  portes,  et 
la  plupart  Français,  que  pour  les  Indiens  ou  les  Chinois?  On  sait  que  chaque 
année  de  généreux  dons  sont  adressés  à  nos  Missionnaires  pour  les  besoins 
du  culte  dans  les  contrées  les  plus  lointaines;  et  ce  qui  se  fait  pour  des  po- 
pulations qui  n  ont  aucune  communauté  de  langue  et  d'origine  se  fera 
bien  plus  encore  pour  des  chrétiens  qui  peuvent  réclamer  la  France  comme 
leur  patrie. 

M.  de  Stœcklein,  curé  de  Neuchâtel,  et  ses  coopérateurs,  ces  modernes 
missionnaires  des  Alpes  jurassiques,  viennent  donc  faire  appel  a  la  charité 
française.  Pour  bâtir  une  chapelle,  un  presbytère  et  une  maison  d  école,  le 
tout  très-modeste  et  évalué  au  chiffre  maximum  de  30,000  fr.  y  wmjpiis 
Tachât  des  terrains,  ils  recevront  avec  la  plus  parfaite  reconnaissance  tons 
les  dons  qui  leur  seront  offerts,  quelques  modiques  qu'ils  soient 

Il  sera  fondé  un  certain  nombre  de  Messes,  qui  seront  dites  à  perpétuité 
dans  la  chapelle  du  Val-de-Travers  pour  tous  les  donateurs  ou  souscripteurs. 

En  prêtant  son  appui  et  sa  publicité  à  cette  œuvre  si  éminem- 
ment chrétienne,  Y  Ami  de  la  Religion  ne  fait  qu'ajouter  sou  suf- 
frage à  celui  d'hommes  éminents  qu'on  est  habitué  de  trouver  à 
la  tète  de  Ion  les  les  bonnes  œuvres. 

Le  comité  de  souscription  se  composé  en  effet  de  MM.  l'abbé 
Desgenkttes,  curé  de  Notre-Da»nc-des -Victoires;  le  comte  db 
Montalbmbert,  A0,  rue  du  Bac;  Baudon,  9,  rueLascases,  D'indy, 
07,  rue  du  Bac;  Guillkmin,  56,  rue  de  Vaugirard;  Gébant,  3, 
rue  Carnot. 

Le  digne  curé  de  Neuchâtel  a  obtenu  un  autre  encouragement 
précieux.  SMtant  adressé  à  Ylgr  Pévéqoe  d'Orléans  pour  sollici- 
ter les  recomrnandationsde  l'illustre  prélat,  il  en  a  reçu  la  lettre 
suivante  : 
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Monsieur  le cnré, 

Je  ne  puis  qu'applaudir  au  zèle  qui  vous  porte  à  entreprendre  la  cons- 
truction d'une  église  au  Val-de-Travers. 

La  connaissance  que  j'ai  de  ces  pays,  et  des  besoins  de  la  population  ca- 
tholique, qui  a  le  bien  de  vous  avoir  pour  curé,  me  met  à  même  d'appré- 
cier l'utilité  et  la  nécessité  de  celle  sain  le  entreprise. 

Les  ressources,  j'en,  ai  la  confiance,  ne  vous  manqueront  pas  :  si  elles 
sont  faibles  dans  les  cantons,  si  les  catholiques  sont  pauvres  et  peu  nombreux, 
elles  vous  viendront  plus  abondantes  du  dehors;  et  vous  avez  bien  fait  de 
vous  souvenir  que  ton» les  enfants  de  la  sainte  Eglise  sont  frères. 

C'est  vous  dire  assez  que  vous  pouvez  compter  sur  mon  offrande  :  je  vois 
de  trop  près  combien  les  édifices  matériels  sont  nécessaires  à  l'édification 
spirituelle  des  âmes,  ces  temples  vivants  de  Dieu,  pour  que  toutes  nos  sy  wm 
palhies  ne  soient  pas  acquises  a  votre  œuvre. 

Je  vous  promets,  de  plus,  de  favoriser  votre  souscription  de  tout  mon 
pouvoir,  dans  le  diocèse  d'Orléans,  et  môma  au  dehors,  parmi  les  personnes 
charitables  qui  veulent  bien  m'houorer  de  leur  amitié. 

Veuillez 'agréer.  Monsieur  le  curé,  l'expression  de  mon  respectueux  atta- 
che nient  en  N.  S.  f  Félix  évoque  d'Orléans. 

Les  offrandes  p&arront  être  transmises,  soit  à  MM.  les  mem- 
bres riu  comité  de  souscription  ,  soit  au- siège  de  la  société  de 
Saint-Vtncent-de-Paul,  rue  Furstemberg,  6-,  soit  an  bureau  de 

Y  Ami  de  la  Religion, 

]  L'abbé  A.  Sisson. 


KOUVBLLKN    KT    rJlITR  DIVRIti 

Mgr  Lacroix  d'Assolette,  archevêque  d'Auch,  est  arrivé  à  Paris. 

— -  Tous  les  mercredis  de  UA vent,  a  partir  d'après-demain,  il  y  aura  ser- 
mon en  anglais  à  Saint-Philippe-du-l\oule  par  M.  l'abbé  Dénie,  à  neuf 
facutes  c;i  tienne  du  matin. 

—  Plusieurs  journaux  de  province  parlent  de  vols  commis  dans  les 
églises  de  campagne.  Noua  trouvons  dans  Vladicatntr  de  Bayeux  le  récit 
d'un  vol  sacrilège,  où  la  patène,  la  coupe  du  calice  et  celle  du  ciboireont 
été  eolcvées.  L"  Orléanais  à  son  tour  raconte  qu'un  grand  nombre  d  eglisea 
ont  été  dépouillées,  et  appelle  l'attention  des  autorité  locales  sur  ces  cri- 
minelles soustractions.  Il  s'est  fait,  aussi  récemment,  dit-on,  plusieurs 
vols  dans  l'église  de  Sceaux,  près  Paris». 

—  Le  collège  de  France,  appeé  à  présenter  deux  candidats  pour  la 
chaire  du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  laissée  vacante  par  le  décès  de 
Al.  de  Portete,  a  présenté  M,  IUppeti  au  premier  raug,,et  M.  A.  Franck  au 
second. 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  du  poète  Adam  Mickiewicz  à  Constan- 
finople.  Une  correspondance  du  Pays  nous  donne  quelques  détails  sur 
ses  derniers  moments.  Adam  Mickiewicz  était  très-souffrant  depuis  son 
dernier  voyage  à  Bourgas;  il  avait  accompagné  le  prince  Czartoriskf* 
Sentant  qu'il  était  roortellemecitatteiRt  d'une  attaque  de  choléra,  ji  fit  ap- 
pâter un  prêtre  polonais,  et  reçut  tous  les  sacrements.  Sa  mort  a  été  celle 
d'un  fervent  chrétien, 

—  VOpinion  du  Midi  du  9  décembre  publie  une  poésie  composée  par  son 

rédacteur  en  chef  M.  Valadier,  à  l'occasion  de  la  fête  de  Vlmmaculéc-Conr 

■ 
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ception,  et  dédiée  à  Mgr  Plantier.  Elle  a  peur  titre  :  Mater  abna,  et  a  été 
mise  en  musique  pour  être  exécutée  prochainement  dans  la  cathédrale  de 
Nîmes.  Cette  pièce  témoigne  à  la  fois  et  des  sentiments  pieux  et  des  talents 
poétiques  de  l'auteur.. 

— La  belle  statue  en  marbre  de  Chateaubriand,  exécutée  par  M.  Durer* 
et  qui  figurait  a  l'Exposition  universelle  de  1855,  vient  d'être  aecordée 
par  M.  le  ministre  d'Etat  an  palais  de  Tlnsiitut.  Elle  prendra  dignement 
sa  place  au  milieu  des  image*  des  grands  hommes  qui  sont  déjà  l'orne- 
ment du  palais  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts. 

—  L'exécution  d'une  statue  équestre  et  colossale  de  François  1"  a  été 
commandée  à  M.  Clésinger,  pour  la  cour  du  Louvre.  Cette  statue,  modelée 
depuis  longtemps,  a  été  coulée  en  bronze  florentin,  puis  retouchée  et  ter- 
minée. La  statue  a  15  ou  18  pied* -de  hauteur  depuis  les  pieds  du  cheval 
jusqu'aux  plumes- du  béret  qui  coiffe  Je  roi  chevalier.  Le  cheval,  richement 
harnaché  à  Jajnode  de  l'époque  t  porte  sur  trois  pieds*  Son  animation  est 
merveilleuse*  Le  roi  est  cuirassé,  mais  coiffé  de  cette  toque  à  plumes  que 
le  Titien  a  placé  sur  la  tête  du  portrait  si  fameux  du  Louvre. 

—  La  première  chambre  de  la  cour  impériale  de  la  Seine  vient  d'infir- 
mer le  jugement  du  tribunal  civil,  qui  attribuait  à  Mme  la  princesse  de 
Craon,  fille  de  Mme  la  comtesse  du  Cayla,  le  fameux  château  de  Saiut-Ouen. 
Ce  château  appar  tient  aujourd'hui,  par  arrêt,  à  la  ville  de  Paris,  à  laquelle 
Mme  du  Cayla  l'avait  légué  au  cas  du  refus  prévu  de  M.  le  comte  de  Chain- 
bord. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  12  janvier  1850,  la  comtesse 
du  Cayla  adressait à  son  exécuteur  testamentaire  la  recommandation. 

suivante  : 

«  Jt  vous  prie,  Monsieur,  de  racheter  Saint-Ouen  et  de  l'offrir  au  roi  de 
«-France  Henri  V,  avec  mes  hommages  et  mon  respectueux  dévouements 
«  .Si  Sa  Majesté  le  refusait,  donnea-leàla  ville  de  Paris,  avec  U  condition 
a  de  le  conserver  en  souvenir  de  Louis  XV11I  de  noble  et  sage  autant  que 
«  de  grande  mémoire.  » 

Dans  la  lettre  où  M.  le  comte  de  Chambord  déclare  qu'il  ne  peut  accepter 
le  legs  de  la  comtesse,  nous  trouvons  le  pas-saga  suivant  : 

u  Inous  manifestons  seulement  le  désir,  sans  rien  préjuger  sur  les  droits 
«  de  l'héritier  légitime  de  Mme  duCayla,  .que,  d  ans  le  cas  où  le  legs  devrait 
«  recevoir  son  exécution,  l'usage  qui  en  sera  fait  soi;  tel,  qu'en  rappelant 
«  la  mémoire  du  roi  Louis  XVIII,  c<V  château  réponde,  par  l'utilité  et  la 
«  grandeur  de  sa  destination  à  la  sollicitude  que  ce  prince  eut  toujours, 
«  et  que  noosavetfsnous-même,  pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  la  ville 
«  do  Paris.  »  herri. 

On  se  demande  ce  que  lafrillede  Paris  va  faire  de  ce  magnifique  monu- 
ment. 

—  Voici  quelques  pièces  intéressantes  qui  figureront  dans  une  vente 
d'autographes  devant  avoir  lieu  prochainement  à  la  salle  Sylvestre, 

line  de  Bossuet.  L.  aut.  sig.  à  M.  le  curé  de  Vareddes,  ili  novembre 
1700, 1  p.  1;2  in-y 

a  11  est  impossible  que  je  me  charge  moy  mesrae  de  composer  l'Histoire  • 
du  saint  abbé  de  la  Trappe;  mais  je  ne  fais  nulle  difficulté  d'en  charger 
quelqu'un  et  de  recevoir  les  mémoires.  Mais  qui  charger?  il  fjut  y  penser.. 
J'approuve  fort  de  faire  tout  ce  qu'il  faudra  pour  empescher  certaine 
sonede  gens  de  travailler  a  la  chose,  de  crainte  qu'ils  ne  la  tourueat  trop 
à  leur  avautage.  »  ,  . 
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Uno  de  Louise-Adélaïde  de  Bourbon,  fille'du  dernier  prince  de  Coodé, 
religieuse  carmélite,  prieure  de  la  maison  du  Temple  à  Paris.  L.  aut.  sig. 
S' Jtf.  Joseph  de  la  Miséricorde,  26  juin  1822,  i  p.  In-4°. 

« ....  J'ai  la  plus  grande  confiance  dans  lessofos  que  vous  voudrez  bien 
prendre  pour  assurer  notre  tranquillité,  sur  laquelle  oo  a  peu  veillé  jus- 
qu'ici. Cependant,  Il  est  malheureusement  notoire  que  dans  les  temps  où 
nous  vivons,  mon  nom,  mon  état,  et  le  lieu  saint  que  j'habite  sont  des  titres 
à  l'activité  d'une  police  active  et  éclairée,  etc.  » 

Une  lettre  de  la  reine  Marie-Antoinette  (aut.  slg.)  adressée  à  M"*  la  du- 
chesse de  Polignac,  16  décembre  1791, 1  p.  i;2  iu-4°.  En  tête  sont  cinq 
lignes  aut.  slg.  de  Louis  XVI,  que  nous  reproduisons  plus  bas.  Voici  la 
lettre  de  la  reine  : 

«  ...  Vos  deux  dernières  lettres  me  sont  arrivées  à  la  fols,  mon  cher 
cœur,  et  il  m'est  impossible  de  ne  pas  y  répondre  sur-le-champ  pour  vous 
parler  de  toute  mon  amitié  pour  vous...  La  bonne  L.  (Lamballe),  qui  sem- 
blait n 'attendre  que  le  danger  pour  montrer  tout  ce  qu'elle  vaut,  est  un 
peu  malade  du  ne  pouvoir  sortir  sans  entendre  les  plus  atroces  propos. 
Pour  moi.  je  n'ai  pas  be-oin  de  sortir,  je  jouis  de  tout  cela  dans  ma  pro- 
pre maison,  et  il  suffit  que  je  me  mette  à  la  fenêtre.  Je  découvre  de  temps 
à  autre  des  hommes  fidèles  sur  lesquels  je  ne  comptols  pas,  mais  nous  avons 
autour  de  nous  et  dans  notre  propre  service  des  coureurs  de  clubs  qui 
nous  trahissent...  » 

De  la  main  du  roi  : 

•  ...  J'arrive  de  la  chasse,  où  je  me  suis  rencontré  avec  votre  ami,  mais 
nous  étions  entourés  de  trop  de  gens  dont  il  faut  se  défier  pour  avoir  une 
longue  conversation;  les  mots  échangés  ont  suffi  cependant  pour  votre  but 
et  le  mien.  Croyez,  madame  la  duches»e,  que  je  sens  tout  le  prix  de  votre 

cœur.  » 

—Ou  lit  dans  le  Journal  de  Roms  du  29  novembre  :  «  Le  célèbre  sculpteur 
Carlo  Chelli  a  terminé  le  modèle  représentant  le  prophète  Ezéchiel  qui 
devra  orner  la  base  de  la  colonne  monumentale  que  le  Saint-Père  fait 
élever  sur  la  pIqca  d'Espagne  pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  définition 
dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très-sainte  Vierge  Marie.  Le 
prophète  t  st  assis,  revêtu  d'une  tunique  et  enveloppé  d'uo  large  manteau  ; 
il  tient  à  la  main  gauche  un  papier,  tandis  qu'il  élève  l'autre  au  mo- 
ment où  il  prophétise. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  IUnc. 


U  PARFAIT  LÉOEND1IBX   VlE  DE  *Lk  TRÈS  SAIWTE-VlBRGE  MARIE. 

par  Mgr  Emidio  Gentilucci,  traduite  de  l'italien  en  français,  par  M.  l'abbé 
AIîx,  chapelain  de  Sainte-Geneviève  (i). 

Nous  avons  déjà  annoncé  cette  magnifique  publication,  où  l'art 
s'allie  si  bien  à  la  beauté  du  récit.  Elle  honore  les  éditeurs,  qui 
n'ont  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  en  faire  un  digne  monu- 
ment en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 

Le  Parfait  Légendaire  comprend  trois  grandes  parties  :  la  Vie 
de  N,  S.  Jésus-Christ,  celle  de  la  Très-Sainte-Vierge,  et  celle 
des  Saints  pour  chaque  jour  de  Tannée.  «  Destiné  spécialement 
aux  classes  riches  el  cultivées,  disent  les  éditeurs,  le  Parfait  FJ- 

(I)  Pari*,  Jalien-Lankr,  libraires-éditeur»,  administrateurs  <]a  Parfoil  Légendaire,  4, 
ruedeBucI,  i  y0|.  grand  i»-4%  ousé  dk  5ioR*vuftKS  sur  acier.  Prix  80  franco 
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g  enduire  devait  être  nécessairement  un  livre  de  science  et  de 
piété,  où  les  trésors  de  la  science  et  de  l'érudition  chrétienne 
ne  dédaignassent  point  le  voi>inagc  des  suaves  et  naïves  poésies 
de  la  légende;  un  livre  enrichi  des  nobles  inspirations  de  l'art; 
enfin  un  de  ces  trésors  de  la  famille  que  Ton  ouvre  avec  respect, 
et  que  la  mère  chrétienne  montre  à  ses  enfants  pour  leur 
apprendre,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  à  connaître  ce  qu'ils  seront 
heureux  d'aimer  toute  la  vie.  Il  fallait  de  plus  que  ce  livre,  ac- 
cueilli peut-être  comme  un  simple  objet  d'art,  put  devenir  un 
prédicateur,  un  conseiller,  un  ami.  d 

Le  succès  le  plus  complet  a  couronné  en  Italie  le  travail  con- 
sciencieux des  auteurs  du  Parfait  Légendaire.  Espérons  que  les 
éditeurs  français  trouveront  dans  notre  pays  un  accueil  aussi 
encourageant. 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  renferme  la  Vie  de  la  sainte 
Vierge.  On  a  voulu  commencer  par  Marie,  «  parce  que  c  est 
d*elleque  Jésusestné,  Maria  de  qua  natus  est  Jésus,  et  que  c'est 
Marie  qui,  par  Jésus,  est  la  source  illustre  de  toute  l'Église.  » 

En  recommandant  l'œuvre  de  Mgr  Gentîlucci  à  l'épiseopat 
français,  voici  les  expressions  dont  s'est  servi  Téminent  Cardinal 
Délia  G  en  g  a  Sermatiei  en  1853  : 

«  M.  Centilucci  a  consacré  ses  travaux  à  étendre  dans  tonte 
la  chrétienté  la  culture  des  beaux-arts  mis  au  service  de  la  reli- 
gion; c'est  pourquoi  nous  le  recommandons,  d'une  manière  par- 
ticulière et  intime,  à  toutes  les  personnes  qui  liront  <  ette  lettre, 
et  spécialement  aux  évèque*  de  France,  dont  la  science,  la  cha- 
rité et  toutes  les  vertus  jettent  sur  les  Eglises  de  ce  pays  un  si 
grand  éclat.  » 

Ajoutons  encore  que  le  Souverain  Pontife  a  lui-même  accepté 
la  dédicace  de  l'œuvre  de  son  camérier. 

Considérant  la  sainte  Vierge  comme  associée  dès  l'origine  à 
la  destinée  du  Rédempteur  des  hommes,  l'auteur  a  divisé  son  li- 
vre en  quatre  parties.  La  première  contient  l'histoire  de  Marie, 
depuis  le  moment  où  elle  fut  promise  à  la  terre,  après  le  péché 
d'Adam,  jusqu'au  vœu  de  virginité  perpétuelle  qu'elle  lit  dans 
le  temple.  La  seconde,  depuis  sa  sortie  du  temple  jusqu'à  la 
mort  de  saint  Joseph.  La  troisième  contient  le  retour  de  Marie 
à  Jérusalem,  après  la  mort  de  son  divin  Fils.  Enfin,  dans  la  qua- 
trième, il  est  parlé  du  reste  de  sa  vie,  de  sa  bienheureuse  mort, 
de  son  assomption  au  ciel,  de  sa  gloire,  de  ses  vertus  et  de  son 
culte. 

Mgr  Gentilucci  n'a  rien  avancé  dans  son  ouvrage  qui  ne  soit 
fondé  sur  les  autorités  les  plus  graves,  «  soit,  dit-il,  parce  que  le 
siècle  présent  le  veut  ainsi,  soit  parce  que  celui  qui  parle  de 
Marie  a  tant  de  choses  à  dire,  qu'il  n'a  pas  besoin  de  recourir  à 
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(tes  autorités  suspectes,  et  peot  puiser  abondamment  aux  source» 
lès  p4 us  pures.  »  Et  en  effet,  tout  ce  qu'il  rapporte  sur  la  Mère 
immaculée  du  Sauveur  est  emprunté  soit  aux  Ecritures,  suit  aux 
Pères  et  aux  Docteurs,  soit  aux  Vieskes  plus  renommées  de  la 
sainte  Vierçre.  Parmi  ces  dernières,  celle  qu'il  a  le  plus  ut» Usée 
tfest  celle  de  dom  Trombelli,  abbé  général  de  la  Gongrégatioa  x 
du.  Saint-Sauveur,  dont  les  savantes  dissertations  latines  sont  tra 
véritable  trésor  (1).  Les  notus  et  renvois  aux  ouvrages  consul  tés  * 
facilitent  les  neeberclies  que  le  lecteur  studieux  désirerait -faire* 
lui-même  pour  vérifier  ou  développer  ce  que  Fauteur  n  a  pu  dire 
q4ia*eo  brièveté. 

Agreste,  si  le  livre  de  Mgr  Gentîiucci  est  une  œuvre  d'érudi- 
t  ion,  et  de  patient  labeur,  elle  est  encore  plus  une  œuvre  de  piété 
etd'onction  touch  inle,  comme  Le  dit  si  bien  sou  traducteur.  C'est 
son  cœur  qui  a  guidé  son  esprit,  et  c'est  sa  dévotion  envers 
Marie  quia  dtiigé  sa  plume.  Une  œuvre  pareille  est  appelée  à 
produire  un  grand  bien.,  et  il  ne  nous  reste  qu'à  lui  souhaiter  le 
succès  qu'elle  mérite  à  tant  de  titres.  Labbé  a.  s»wo«. 


(1)  Cci  auteur  a  vécu  dans  In  second*  moitié  du  dernier  siècle.  Il  a  composé,  outre  la 
Vie  de *ut»t  JoxpJlt  celle  de  sait*  Joocbim  el  sainte  Anne,  el  celle  de  l.i  *»inie Vierge, 
et  il  a  joint  a  celle  dernière  des  Dissertations  latine*  qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  la 
fïe  elle  même.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  plusieurs  autres  productions,  parmi  lesquelles 
son  Traeialus  de  Sacramtnlis  mérite  une  place  à  paru 
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SAMEDI  15  DÉCEMBRE  1855.  (N*  5932.) 

L'AMI  DE,  Ll  RELIGION 


^  i 

IV.          SON  SYSTÈME  POLITIQUE 

(Suite  et  Ad.) 

Faire  des  ruina* est  chose  facile  :  U  suffit,  pour  y  réussir, 
d'avoir  de  l'audace»  da  la  violence  et  U  sympathie  popuUirequi 
ce  manqua  jamais  aux  démolisseurs. 

Edifier  est  une  œuvre  moins  aceessihle  à  tous  :  il  y  faut  du 
g.ém'e,  de  l'humilité  et  le  secours  de  Dieu. 

De  là  vient  que  les  révolutionnaires  sont  si  nombreux,  les  fon- 
dateurs si  rares. 

SI.  de  Lamennais  a  quelques  droits  au  premier  titre,  nous  ne 
lui  en  connaissons  aucun  au  second.  IÎ  n'a  rien  inventé,  rien  fondé 
en  philosophie,  eo  théologie,  en  politique.  Rien  de  plus  vain,  rien 
de  moins  neuf  que  son  système  philosophique  et  théologique  :  la 
théorie  politique  qu'il  prétend  substituer  aux  principes^quf, 
jusqu'à  ce  jour,  ont  établi  et  soutenu  les  sociétés  humaines,  a  la 
solidité  du  sable  et  la  nouveauté  des  momies  égyptiennes.  .  ; 

Voici  cette  théorie  qui  doit,  dans  les  prétentions  de  son  au- 
teur, créer  une  société  nouvelle  : 

«  Tout  être,  dit-H  en  substance,  est  nécessairement  un  ;  fout 
être  fini  intelligent,  par  cela  même  qu'il  est  fini,  a  oVs  bornes 
nécessaires,  ou  se  compose  nécessairement  d'esprit  et  de  corps; 
et,  par  cera  mémeqn'tt  est  nu,  l'esprit  et  te  corps  doivent  être 
ramenés  à  cette  unité,  condition  essentielle  de  son  existence,  » 

«  Mais  si  ^esprit  et  le  corps  s'impliquent  réciproquement 
comme  des  conditions  nécessaires  de  l'être  intelligent  fini,  le 
corps,  inférieur  à  l'esprit,  lui  est  subordonné,  et  ses  lois  propres 
sont  et  doivent  être  subordonnée»  aux  lais  de  i'osprk  qui  les 
dirige  a  ses  fins  supérieures. 

<  Ainsi  que  l'homme  individuel,  le  genre  humain  est  un,  pais> 
que  la  nature  humaine  est  une,  et  dans  son  développement 
continu,  il  beud  sans  cesse  à  une  plus  parfaite  unité»  par  l*é»o> 
ittiion,  continue  aussi  et  simultanée  de.  l'esprit  et  du  corps,  on  le 
perfectionnement  progressif  de  la,  société  dans  l'ordre  spirituej 

l'ordre  corporel.  , 

c  Et  comme  l'ordre  spirituel  est  au-dessus  de  l'ordre  corporel, 
U  exista  entre  eux  une  subordination  nécessaire.  L'esprit  eonv 
mande  a»  corps,  et  dirige,  à  ses  propres  finis  son  action  aveugle. 
t'jt*i  as  u  a*u<iioa.,-~  *  «lu*  m 
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«Il  en  est  de  chaque  société  particulière,  comme  de  la  société 
du  genre  humain.  Soumises  aux  mêmes  conditions  d'être,  elle 
subsiste  en  vertu  des  mêmes  lois.  Esprit  et  corps,  le  corps  eo 
elle  est  Corganisation  politique,  civile,  économique,  domaine  da 
pouvoir  temporel,  distinct  du  pouvoir  spirituel  comme  le  corps 
est  distinct  de  l'esprit,  subordonné  au  pouvoir  spirituel,  comme 
le  corps  est  subordonné  à  l'esprit  dans  l'unité  humaine,  possible 
seulement  par  celte  subordination.  Le  pouvoir  temporel, 
expression  du  corps  dont  il  résume  faction,  appartient  radica- 
lement à  tout  le  corps.  Ainsi  dans  le  corps  social,  le  pouvoir  ra- 
dical, ou  comme  on  le  nomme  encore,  la  souveraineté  est  uni- 
verselle, une  et  indivisible. 

«  Le  pouvoir  spirituel,  bien  que  lié  au  pouvoir  temporel  qu'il 
doit  diriger,  n'admet  par  sa  nature  aucune  organisation  analogue 
a  celle  dont  le  pouvoir  temporel  résume  Faction  ;  de  même  que 
l'esprit,  bien  que  lié  au  corps,  n  *  peut  être  conçu  sous  nu  mode 
d'organisation  corporelle.  Ce  qu'il  est  dans  l'homme,  il  Test  éga- 
lement dans  la  société,  quelqué'chose  au-dessus  des  sens,  la 
pensée,  la  raison  finie  et  progressive,  sujette  à  l'erreur,  mais  pé* 
nétrant  toujours  plus  dans  le  vrai. 

«  Ainsi  le  pouvoir  spirituel,  étranger  à  l'organisation  du  corps 
social  ou  de  l'Etat,  en  dehors  d'elle,  supérieur  à  elle,  n'est  que 
l'esprit,  la  raison  libre  de  toute  entrave  :  d'où,  par  la  communica- 
tion sans  obstacle  des  pensées1  qui  se  modifient  les  unes  les  autres, 
naît  une  pensée  commune,  une  volonté  commune,  dominant,  dès 
qu'elle  s'est  formée,  toutes  les  pensées,  toutes  les  volontés  par- 
ticulières; de  sorte  que,  sans  moyens  de  contrainte,  sans  juri- 
diction politique  ni  civile,  la  raison  libre,  impersonnelle,  incor- 
porelle) constitue  le  pouvoir  spirituel  dans  lequel  réside  la  sou- 
veraiue  puissance  de  gouvernement;  car  gouverner,  c'est  réali- 
ser au  dehors  une  volonté  correspondante  à  une  pensée  qui  la 
détermine. 

«  Et  comme  le  faux  s'évanouit  d'autant  'plus  prompt eraent 
qu'il  est  soumis  à  un  examen  et  plus  général  et  plus  libre,  comme 
l'injuste  n'est  jamais  qu'un  intérêt  particulier  opposé  à  l'intérêt 
de  tons,  ce  que  tous  pensent  est  toujours  relativement  ce  qn'il 
y  a  de  plus  vrai  ;  ce  que  tous  veulent,  ce  qu'il  y  a  de  plus  juste. 

«  Elargissez  le  cercle  :  représentex-vous  les  peuples  divers 
coordonnes  dans  le  genre  humain,  comme  les  individus  dans 
chaque  peuple,  l'humanité  vous  apparaîtra  sous  la  forme  que  lut 
assignent  ses  lots  naturelles,  comme  un  seul  être  animé  d'une 
seule  vie  dans  son  unité  complexe,  se  développant  selon  sa 
double  nature  spirituelle  et  corporelle,  et  par  un  progrès  conti- 
nu, éternel,  Rapprochant  toujours  plus  de  Dieu,  de  l'Etre  in- 
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fini,  infiniment  an,  sans  cesser  jamais  d'être  à  une  distance 
iofioie  de  lui.  * 

Tel  est  le  droit  nouveau  qui  va  bientôt  succéder  au  droit  qui 
a  longtemps  régi  l'humanité  et  la  régit  encore. 

«  La  société,  conclut  M.  de  Lamennais,  à  l'époque  présente, 
ne  lutte  pas  seulement  contre  ses  conséquences,  elle  l'attaque 
en  soi,  elle  s'efforce  d'en  extirper  jusqu'à  la  racine.  Nul  repos 
désormais  qu'elle  n'y  ait  substitué  un  autre  droit,  le  droit  fondé 
sur  la  nature,  et  par  cela  même,  le  vrai  droit  divin.  Il  a  pour 
caractère,  pour  expression,  la  liberté  que  défruit  radicalement 
le  droit  contraire.  Et  qu'on  ne  l'oublie  jamais,  c'est  la  liberté,  la 
liberté  sans  autres  limites  pour  chacun  que  l'égale  liberté  d'au- 
trui,  qui  résoudra  tous  les  prob.èmes  sociaux,  constituera 
l'ordre  véritable,  ouvrira  à  chaque  peuple,  au  genre  humain, 
la  voie  par  où  l'impulsion  spontanée  de  ses  secrètes  puissances 
le  guidera,  voyageur  immortel,  vers  le  terme  inconnu  de  ses 
destinées  mystérieuses.  Que  dans  cette  voie  sacrée,  il  rencontre 
des  obstacles,  que,  pour  le  repousser  au  sein  des  misères  et  des 
ténèbres  du  passé,  se  dresse  devant  lui  le  génie  du  mal,  qu'im- 
porte ! 

«  Tu  ne  cède  malts,  eed  contra  audentior  ito.  » 

Cette  théorie  résume  le  projet  de  constitution  dont  M.  de 
Lamennais  voulut  doter  la  France  républicaine  en  1848,  et  que 
l'Assemblée  constituante,  malgré  la  confusion  des  idées  qui  ré- 
gnait alors,  refusa  d'accepter. 

On  y  retrouve  les  doctrines  communes  à  tous  les  socialistes 
humanitaires,  en  deçà  et  au  delà  du  Rhin,  doctrines  exposées 
déjà  par  M.  de  Lamennais  dans  le  Peuple  constituant,  et  dé- 
fendues aujourd'hui  encore,  à  quelques  modifications  près  par  la 
Presse  et  le  Siècle. 

L'idée  mère  de  cette  monstrueuse  théorie,  définie  avec  au-» 
tant  de  justesse  que  de  précision  par  Ai.  Proudhon,  an-archie, 
est  la  négation  môme  du  pouvoir  dans  la  société  comme  dans 
l'homme.  M.  de  Lamennais  fait  reposer  son  édifice  politique 
sur  la  négation  du  pouvoir,  de  même  qu'il  construit  son  sys- 
tème philosophique  sur  la  négation  de  toute  autorité,  même 
de  la  raison. 

En  effet,  qu'est,  dans  la  théorie  de  M.  de  Lamennais,  le 
Pouvoir  spirituel  dans  lequel  réside  la  suprême  puissance  de 
gouvernement?  «  C'est,  dit-il,  la  raison  libre,  impersonnelle, 
incorporelle.  »  Mais  cette  raison  générale  d'où  naft  une  pensée 
commune,  une  volonté  commune,  est-elle  la  règle  du  vrai  et 
dn  juste  d'une  manière  absolue?  —  Non,  répond  M.  de  Lamen- 
nais :  «ce  que  tous  pensent  est  toujours  relativement  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vrai,  ce  que  tous  veulent,  ce  qu'il  y  a  de  plus  juste.  » 
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Mais  *cequeja  raison  est  dans  L'homme,  elle  Pest  également 

dans  la  société,  une  raison  finie  et  progressive,  sujette  à  l'erreur, 
mais  pcnétrairtitoujeure  plu&daus  le  vrai*  Donc  pou  vous-nous 
et  devons-nousconoJure,  ce  Pou  voir  n'est  Pouvoir  que  de  nom*; 
ses.  prescriptions  qe  peuvent  jaauais  enchaînée,  obliger  légitime- 
ment la  conscience  et  la  volonté  de  L  homme..  Car  le  dou<te  ou 
l'erreur  ne  sauraient  jamais,  paw  eu  wnèmes  obliger  la  cooa- 
cjeoce.ll  ne  reste  donc  plus.dans.  ee  système  qu'où  Pouvoir 
qui  n'est  pas  pouvoir,  puisqu'il  n'a.  pas  le  droit,  d'imposer  une 
obligation  et  d'être  obéi. 

De  cette*  négalioa  du  Pouvoir*  dsceuieofa  deux;  eoosoquences. 
La  première,  c'est  que  la  liberté  de  l'héroïne  u'élani  soumise  à 
aucun  devoir v  est  absolue  et  illimitée;  la  volonté  de  L'homme 
-est  et  doit  être  affranchie  de  tout  lien»,  lilwe  de  toute  entrave*, 

La  seconde  couséquenee  c'est  que  cette  liberté  de  l'homme, 
absolue  et  illimitée  endroit,  est,  en.  fait  et  dans  sou  exercice, 
nécessairement  limitée  par  la  Corcev  e'est-à-dire  paiî  les  volon- 
tés contraires,,  libres  au  même  iilrc%  des» autres  hommes.  Do  là  le 
principe  de  la  souveraineté  du  nombre,  du  su  (Ira  universel, 
en  d'autres  termes  le  droit  de  la  force  substituée  à  la  force  du 
droit. 

Ainsi*  pour  soustraire  l'homme  à  l!obéissance*M-  de  Lamen- 
nais le  Uvre  à  l'esclavage;  aux  règles  saintes  «Lu  devoir  et  du 
droit,  il  substitue  la  nécessité  dégrada  nie  de  la  force,  ei  de.' la 
contrainte,  et  ce  monstrueux  despotique  de  la  foule,,  celte  glo- 
rification. de>Ja  violence,  it  use  l'appeler  l'affranchisse  ni  onl  des 
peuples,  le  seui  droit  fondé  sur  Ui  miter  e  et  par  cela  même  le  droit 
'divin  ! 

L'esclavage  I  tel  est  pour  L'homme  comme  pour  les  sociétés, 
logiquement  et  pratiquement  le  terme  fatal  où  aboutit,  la.  révolte 
contre  le  devoir 5  se, ce  sens». 4  est  vraido  le  dire,  l'esclavage 
est  des<boit  di#in.. 

'        I  i  i  t 

Nous  vomiaerivéa  au  terme  de:  cette  étude.  Ceux  qui  oui  bien 
voulu  noue  suivre,  dans  cetle  analyse-  critique  des  dernières 
dootrines  de  M*.,  de  Lamentai*  peuvent  maintenant  se  rendre 
compte  de  la  dis  lance  qui  sépare  Y  Essai  sur  C indifférence de  Vlr*- 
iroductéonk  la  Dwin»  Gemédie  de  DaiUe.  Ceile  distance,,  à  ne 
considérer  que  les  doctrine*,  est  saus  doute  considérable  ;  mais 
les  deux  termes  so  rapprochent  si  l'eu  étudie  attentivement  le 
caractère^  resprit  et  les  te  nuances  de  l'auieu  ri 

Peut-éXreya:  t-yiplasd'ueitéqu'oa- ne  le  pense eom mu nément 
dans  la  vie  intellectuelle  et  les  écrits  de-  3tf«.  de  Lamennais.  Ce 
qui  semble  le  prouver  r  c'est  qu'au  ternes  même  où  il  se  disait 
l'enfant  le  plus  respectueux  4e  l'Eglise,  sa  polémique  et  ses 
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doctrines  inspiraient  aox  hommes  sérieux  des  jugements  qoi 
semblent1  aojoernVhui  des  prophéties. 

Un  écrivain  catholique  dirait  en  1825  :  «  M.  l'abbé  de  Lamen- 
nais est  une  sorte  de  Diderot  catholique  j.s'H  continuait,  nous 
tremblerions»* n<H  4ie  devînt  l'autre.  » 

•  Le  fondement  dé  toute  sa  doctrine,  ("autorité  universelle, 
est  faux.  » 

«  Le  caractère'  de  ses  discussions  politiques  et  religieuses  ne 
Test  pas  moins.  C'est,  d'une  part-,  le  désordre  d'une  imagina- 
tion ardente  et  d'un»  cetnr  flatté  el  superbe  ;  et  d'autre  part  Pi- 
ronie,  le  sarcasme,  non  envers  les  choses  mais  envers  les  per- 

Voici  le  portrait -qu'en  traçait  a  son  tour  en  1829  M.  AfTre, 
mort  si  glorieusement  ? ingt  ans  pin»  tand  sur  les  barricades  éle- 
vées et  soutenues  parles  disciples  démagogiques  de  M.  de  Lame- 
nnais : 

•  Dans son  humeur  guerroyante,  M.  de  Lamennais  s'attaque 
à  toutes  les  positions,  à  tous  tes  parfis,  a  tentes-  les  opinions; 
Sauce  des  traits  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  humble  et  de  plus 
élevé,  à  droite  et  à  gauche,  dans  les  directions,  les  plus  con- 
traires: sois,  peuples,  ministres,  évoques,  séminaires^  libéraux 
et  royalistes,  jésuites  et  jacobins,  tous  sent  rudoyés  par  cet  in- 
flexible censeur,  attaqués  par  ce  vigoureux  athlète  qu  frappe 
sur  Ions  à  coups  redoublés,  et  qui,  après  avoir  combattu  tout 
ie  monde,  hoil  par  se  combattre  In i-méme.  » 

Deux  ans  avant  M.  Affre^  en  1827,  M.  ViMemarn  parlant  à  la 
Sorbowie,  de  l'influence  littéraire  de  Rousseau  sur  les  plus 
grands  esprits  du  dtt-aeovième  siècle,  avait  porté  de  M.  de  La> 
mennais  ce  jugement  remarquable: 

«  L'inUuence  littéraire  de  Rousseau  se  retrouve  aussi  dans 
i'nn  des  pies-  véhéments  etmfcradtctenrs  que  ses  écrits  aient  ren- 
contré de  nos  jours.  Le  célèbre  auteur  de  Ylndijférencé;  dans 
se» logique  bar  die  et  tranchante,  dans  so»  style  irn péteux  et  tra- 
vaillé, offre  plus  d'an  trait  de  ressemblance  avec  le  peintre 
é'EmUt,  dont  W  a  peut-être  trop  vanté  t'émeut  ion  enchante- 
tesse.  On  voit  au  il  s'est  formé  d'abord  à  cette  école  bien  plus 
fu'à  cette  dès  P*re$.  h  a,  comme  l' Hébreu  fugitif,  enlevé  les  ar- 
mes de  l' Egyptien,  pour  le  combattre.  L'imitation  de  style  est 
parfois.»  marquée,  qu'elle  rappelle  les  ouvrages  de  la  Renais* 
san ce  où?  un  [moderne  s  appropriait  >ous  un  cadre  chrétien,  soit 
Florins,  soit  Tèrence.  Quant  an  fond  même  des  opinions,  si  le 
-prêtre  du  dix-neuvième  siècle  réfute  avec  une  grande  hauteur 

démêle  pourtant  je  ne  sais  quelle  prédilection  dans  l'hoUiHêé 
même.  Ou  reconnaît  la  leooa  oratoire  du  martre  dans  les  rudes 


Digitized  by 


coups  que  lui  porte  l'élève  ;  et  on  retrouve  même  sa  leçon  philo- 
sophique dans  quelques  opinions  hardies,  indociles  que  garde 
cet  élève  prosterné  sous  la  foi.  On  sent  que  l'éloqueut  apôtre 
de  l'autorité  a  été  assidu  lecteur  du  Contrat  Social  et  que  cet 

ARDENT  ESI  RIT  POURRAIT  PASSER  ENCORE  DON  EXTREME  A  L'AUTRE.  » 

Ces  paroles  étaient  uue  prophétie;  elles  sont  encore  un  por- 
trait frappant  de  ressemblance. 

Oui,  comme  J.-J.  Rousseau,  M.  de  Lamennais  fut  un  esprit  ar- 
dent, faux  et  emporté \  la  révolte  fut  l'unité  de  sa  vie,  ballottée 
sans  cesse  d'un  extrême  à  l'autre  par  l'impatience  de  tout  frein 
et  le  mépris  de  toute  autorité. 

L'autorité,  il  est  vrai,  le  compta  quelque  temps  au  nombre  de 
ses  plus  éloquents  apologistes;  nous  ne  savons  si  jamais  elle  eut 
en  lui'  un  sujet.  Il  la  défendit  plutôt  comme  une  protégée 
que  comme  une  reine,  et  dans  la  guerre  qu'il  fît  à  ses  ennemis, 
il  ne  combattit  que  trop  tôt  avec  les  armes  de  l'anarchie  et  la 
violence  d'un  insurgé.  Aussi  se  tourna»l-ilacontre  elle  dès  qu'elle 
voulut  modérer  et  régler  ses  efforts.; 

La  règle  et  la  modération!  Ce  sont  là  des  vertus,  des  défauts 
si  Ton  veut,  qu'il  ne  connut  jamais,  et  on  ne  saurait  lui  repro- 
cher d'avoir  été  un  politique  de  transaction,  un  écrivain  modéré, 
un  homme  de  juste  milieu. 

En  a-t-il  été  plus  utile  à  l'Eglise,]  même  quand  il  écrivaitet 
combattait  pour  elle?  > 

Hôlas  !  nous  pouvons  nous  écrier  aujourd'hui  :  plût  à  Dieu  que 
tous  n'eussiez  jamais  été  des  nôtres! 

M.  de  Lamennais  a  fait  assurément  beaucoup  de  mal  à  la  so- 
ciété comme  écrivain  révolutionnaire  :  il  a  eu  une  large  part  à 
la  révolution  de  1830  et  à  celle  de  1848.  Mais  il  a  fait  à  ('Eglise 
de  France  un  mal  plus  grand  encore. 

Sans  parler  de  ses  doctrines- qui  ont  si  malheureusement  divisé 
les  forces  du  clergé  dans  des  circonstances  ou  leur  union  était  si 
nécessaire,  SI.  de  Lamennais  a  travaillé  le  premier  parmi  nous, 
depuis  93,  à  déplacer  le  gouvernement  dans  l'Eglise,  et  à  intro- 
duire dans  son  sein,  par  le  journalisme  religieux  et  le  caractère 
de  sa  polémique,  une  puissance  anormale,  violente,  sans  con- 
trôle, qui  devait  devenir  l'un  des  plusgrands  périls  de  ce  temps. 
Ce  qui  fait  à  nos  yeux,  de  M.  de  Lamennais,  l'un  des  hommes 
les  plus  funestes  à  l'Eglise,  c'est  qu'il  a  essayé  et  jusqu'à  un 
certain  point  réussi  à  faire  accepter  pour  la  défense  de  l'autorité 
|e  langage  et  les  procédés  révolutionnaires* 

Pendant  que  nous  écrivions  ces  lignes,  le  Siècle  occupait,  loi 
aussi,  ses  lecteurs  de  cette  œuvre  posthume  de  M.  de  Lamen- 
nais, dont  il  fait,  comme  de  juste,  le  plus  emphatique  éloge. 
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«  Lamennais,  dit-il ,  est  mort  en  combattant,  et  ses  derniers 
coups  portés  h  l'ennemi  ne  lui  ont  pas  fait  les  blessures  les  inoins 
eûfes  et  les  moins  profondes....  Cette  Introduction  restera 
comme  un  des  plus  beaux  morceaux  sortis  de  sa  plume.  » 

Sans  avoir  les  craintes  qui  sont  pour  le  Siècle  des  espérances, 
et  sans  partager  son  admiration  pour  le  mérite  littéraire  de 
Y  Introduction,  nons  croyons  que  cet  écrit  peut  faire  beaucoup 
de  mal.  Il  y  a  décela  deux  raisons  ;  la  première,  c'est  l'habileté 
avec  laquelle  M.  de  Lamennais  cherche  à  établir  que  liberté  et 
catholicisme  sont  choses  essentiellement  incompatibles.  Or , 
cette  thèse,  on  le  sait,  tend  de  plus  en  plus  à  se  populariser,  et 
elle  est  aujourd'hui  le  moyen  le  plus  puissant  de  raviver  contre  . 
l'Eglise  tous  les  préjugés  et  toutes  les  haines  du  passé.  La  se- 
conde raison  qui  assure  au  livre  deM.de  Lamennais  un  succès 
déplorable,  c'est  le  nom  même  et  le  génie  de  Dante  dont  il  s'est 
fait  le  commentateur.  Dante  traduit  et  commenté  par  Lamennais 
est  un  appât  séduisant  pour  le  lecteur;  et  la  doctrine  du  poêle 
de  Florence,  non  seulement  n'a  plus  son  sens  et  sa  vérité  pre- 
mière, mais  elle  autorise  et  couvre  de  son  éclat  les  monstrueuses 
erreurs  du  prêtre  démagogue. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  parler  si  longuement 
de  cette  œuvre  posthume.  ' 

Il  paraîtrait,  du  reste,  qu'elle  n'est  pas  la  dernière.  «  Un  vo- 
lume de  polémique  paraîtra. bientôt,  dit  le  Siècle,  puis  un  vo- 
lume de  correspondance  qui  nous  montrera  l'illustre  auteur  des 
Paroles  d'un  Croyant  sous  un  jour  tout  nouveau.  » 

Nous  estimons  qu'il  reste  peu  de  chose  à  apprendre  sur  le 
caractère  et  les  idées  de  M.  de  Lamennais.  Nous  mettrons  ce- 
pendant nos  lecteurs  au  courant  de  ces  publications  à  mesure 
qu'on  les  mettra  au  jonr. 

L'abbé  C.  Truchet. 


L'éveil  que  nous  avons  du. donner  sur  les  projets  de  rétablis- 
sement du  certificat  d'études,  a  suffi  pour  montrer  combien  une 
telle  proposition  ranimerait  d'alarmes  et  rencontrerait  d'obsta- 
cles. Chaque  jour  nous  recevons  des  preuves  nouvelles  delà 
répulsion  profonde  avec  laquelle  est  accueillie  la  seule  pensée 
de  la  rénovation  d'une  semblable  mesure.  Partout,  le  certificat 
d'études  est  condamné  comme  une  arme  de  défiance  et  de 
guerre,  abandonnée  avant  même  son  abrogation  ofûcielle  par 
les  partisans  du  monopole  universitaire,  et  dont  la  destruction 
a  été  l'une  des  conditions  essentielles  de  la  pacification  obtenue* 
en  1850.  C'est  une  question  d'honneur  et  de  justice  pour  les  ca- 
tholiques*» 

Aussi,  tandis  que  4es  témoignages  les  plus  élevés  nous  sont 

*  • 
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•dressés  sur  cê  point,  les  feuille»  pu**  que*,  dévouées  à  la  cause 
de  la  liberté  d'enseignement  nous  ont  firèté  lear  plus  cordé»! 
appui .  Nous  devons  les  remercier  sincèrement. 

Nous  aurions,  par  contre,  quelque  droit  de  nous  étonner  *f»e 
le  Journal  des  DèbaU,  héraut  aven  tarent  da  ce  eonp  de  main 
contre  lu  loi  de  lS5t),  ait,  tout  on  désertant  une  discussion  qu'il 
semblait  promettre  loyale  et  courtoise,  paru  méconnaître  l'una- 
nimité et  la  force  «les  oppositions  soulevées  par  le  projet  qu'il 
a  revêtu  de  son  patronage. 

Vraisemblablement,  il  aura  compris  qu'il  ne  pouvait  soutenir 
une  cause  impossible  à  défendre,  même  avec  beaucoup  d'esprit 
et  un  peu  de  malice;  et  il  aura  ainsi  voulu  dissimuler  et  couvrir 
sa  retraite.  C'est  la  meilleure  explication  que  paisse  recevoir  sa 

COU  du  i  te.  Henry  de  Riuicky. 

■  I  

MSVVILI.ES    DE    LA  fiVIiai 

La  nouvelle  de  la  chute  de  Kars  paraît  se  confirmer.  Voici  en 
quels  termes  elle  est  annoncée  dans  le  Morning  Post  du  12  : 

Nous  regrettons  d'avoir  à  dire  qu'une  nouvelle  authentique  a  été  reçue» 
et  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  sort  de  Kars.  tsmaïl-Tacha  (générât 
Kmety)  et  un  autre  officier  sont  parvenus  à  s'échapper,  m  trompant  la 
vigilance  des  avant-postes  russes.  Lorsque  ces  officiers  ont  quitté  Kars,  le 
général  Williams  avait  été  forcé  par  la  famine  à  envoyer  un  parlementaire 
au  camp  russe  et  à  demander  une  capitulation. 

On  sait  que  les  dernières  dépêches  s'accordaient  à  nous  pré- 
senter la  position  deKars  comme  désespérée,  malgré  l'héroïsme 
de  ses  défenseurs,  auxquels  le  Morning-PoU  donne  des  éloges 
si  mérités. 

D'autre  part,  nous  apprenons  par  une  dépêche  télégraphique 
du  maréchal  i'élissier  que  les  alliés  viennent  de  remporter  un 
léger  succès  en  Crimée  : 

Sébastopo),  le  S  décembre,  a  une  heure  du  soir. 

Je  reçois  la  dépèche  suivante  du  général  commandant  la  1'*  division  du 
i*r  corps  : 

«  Deux  à  trots  mille  fantassins  et  quatre  à  cinq  cents  cavaliers  ont  atta- 
qué Baga,  Orkousta.  Skvaka,  ce  matin  au  jour.  L'ennemi  abattu  en  retraite 
après  une  heure  cTune  vive  fusillade.  Il  a  été  laissé  entre  nos  mains  une 
trentaine  de  prisonniers,  dont  deux  officiers.  Il  y  a,  en  outre,  des  morts  et 
des  blessés  dont  j'ignore  leoWffne.  Nôtre  f>erte  est  insignifiante.  » 

les  villages  de  Baga,  Orkousta  et  Skvaka,  attaqués  par  les 
Busses,  sont  situés  dans  la  partie  supérieure  4e  la  vallée  de 
Baïdar. 

Le  Gangt^  arrivé  à  Marseille  mercredi  dernier,  apporte  des 
nouvelles  de  CoostanlinopAe  du  3  décembre  et  de  Crimée  do 
30  novembre. 

L'escadre  anglaise  était  arrivée*  Gooslaulinople  ramenant  la 
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cavalerie  «ngtalne  6t  oellc  à\\  contingent  anglo-fttloman,  qu* 
dofcren't  possWlUuveT  dans  les  environs  de  celle  ville. 

En  Crimée,  toutes  les  opérations  étaient  simpendues.  Not 
rmvpes  érnient  toujours  occupées  a  déffiolH*  Sênaatopol  en  dé- 
tail, et  à  se  construire  des  abris  avec  le»^Bntértau>x  uolovés  des 
mines  «*c  Sobastopul. 

Les  Russes  di  garnissent  leurs  lignes  de  défense,  et  concen- 
trent leurs  troupes  à  Balehi-Seraï  et  à  Simphéropol.  Le  corps 
de  Belbeck  a  été  également  réduit. 

Les  nouvelles  de  Kertch,  d'Eupatoria  et  de  Kinburn  ne  con- 
tiennent rien  de  nouveau.  Les  Busses  aussi  bien  que  les  alliés 
s'apprêtaient  à  prendre  leurs  quartiers  d'hiver.  La  nier  d'AzofT 
commençait  à  charrier  des  flacons, 

L'Invalide  russe  publie  la  dépêche  suivante  du  prince  Gorts- 
ebakoff,  en  date  du  1er  décembre  : 

Dans  la  péninsule  de  Crimée,  tout  va  bien  ;  rien  de  nouveau.  Sur  la  côte 
méridionale  un  petit  détachement  ennemi  a  été  surpris;  dix  Français  ont 
été  faits  prisonniers.  Aux  environs  d'Eupajoria,  un  capitaine  turc  a  égale- 
ment été  pris  par  les  nôtres. 

Une  correspondance  Au  Sémaphore,  Smyrne,  1er  décembre, 
nous  donne  quelques  détails  sur  la  révolte  des  bachi  bozouks 
au  service  de  l'Angleterre,  à  bord  du  Tancrède.  Le  comman- 
dant, qui  n'avait  que  18  hommes  pour  loor  résister,  appelle  à 

son  secours  Y  Olivier  : 

* 

Aussitôt  M.  le  capitaine  de  frégate  vicomte  de  Lamothe  embarque  la  com- 
pagnie de  débarquement,  sous  les  ordres  de  RM.  Bernard,  lieutenant  de 
vaisseau,  et  Courbât,  enseigna.  iLe  Tahcrideçèt  pris  à  l'aberdage;  les'ba- 
éhf-bMsouàs  ,  &  la  vue  de  nos  braves  menas,  se  refoulent  a  l'avant  ;  les  uns 
se  jettentà  b  mer;  les  autres  précipjteetàXond  de  cale.  On  opère  le  dé- 
barquement, .non  sans  combat,  car  le  sang  coule.  Le  chef  de  la  révolte, 
nègre  de  haute  taille,  qui  avait  assassiné  trois  individus  avant  de  s'embar- 
quer à  JuflU,  a  1«  ventre  coupé  en  denx  ;  un  secorni  a  le  poignet  abattu  ; 
neuf  autres  sont  percés  de  coups  de  baïonnette  on  blessés  de  coups  de 
sabre  a  la  tête.  On  les  embarque  an  norrtbre  de  79,  ainsi  que  iO  qulse 
noyaient  et  qui  ont  "été  sauvés  par  les  soins  de  M.  Penseigne  de  vaisseau 
Jacquet,  et  les  voflàà  bord  de  FO/fM'w.  Les  qcnrtnemremiersqui  montèrent 
su  rie  pont  de  ►ce  navire,  croyant,  dans  leurs  ktées  férocea,  qu'on  allait  les 
exécuter,  se  mirent  à  genou*  et  tua  dirent  le  >eou;  maiswQjant  4)u'on  leur 
ordonnait  d'avancer  ils  se  relevèrent  aussitôt,  et  de  terrifiés  qu'Us  étaient 
quelques  instants  auparavant,  ils redevinrentfanfarons  comme  par  le  passé. 

Les>bachi-boKonks  offt  été  remis  aux  autorités  turques.  Ge  ne 
sont  pas  la  les  seuls  encès  que  l'on  puisse  reprocher  à  nette  mi- 
ïîce  indisciplinée. 

On  se  souvient  que  l'empereur,  dans  une  lettre  adressée  an 
nraréehal  Pélissier  après  la  victoire  ëeTraktir,  arrifonoait  la  rë- 
sdrntton  défaire  relever  successivement  les  régiments  de  l'ar- 
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■née  d'Orient  par  de  nouveaux  régiments  venus  de  France. 

Le  Moniteur  nous  apprend  que  l'exécution  de  cette  mesure 
a  déjà  commencé  : 

Di'ux  nouvelles  divisions,  l'une  sous  les  ordres  du  générai  de  Chasseloup- 
Laubat,  l'autre  composée  des  brigades  Jamin  et  Labadie,  parties  de  Mar- 
seille il  y  a  quelques  semaines,  sont  déjà  parvenues  en  Grimée.  D'un  autre 
côté,  deux  divisions  de  Grimée,  Tune  formée  delà  garde  impériale,  l'autre 
composée  des  20*,  39%  50*  et  97*  régimeuts  de  ligne,  rentrent  en  France 
et  seront  sous  peu  de  jours  à  Parte. 

Depuis  la  fin  d'avril  1855,  époque  de  son  arrivée  en  Crimée,  jusqu'à  la 
chute  de  Sébastopol,  la  division  de  la  garde  impériale  a  pris  une  part  glo- 
rieuse à  tons  les  combats  qui  se  sont  livrés  sous  les  murs  de  la  place.  Le 
2  mai,  à  la  défense  de  nos  tranchées  attaquées  par  une  formidable  sortie 
do  la  garnison  ;  le  22  mai,  à  la  prise  du  cimetière;  le  7  juin,  au  mamelon 
Vert  ;  le  18  juin,  à  l'attaque  de  Malakoff;  enfin,  dans  la  mémorable  journée 
du  8  septembre,  la  garde  impériale  a  su  se  montrer  digne,  à  force  d'hé- 
roïsme, du  rang  que  la  confiance  de  l'empereur  lui  avait  marqué  d'avance 
dans  l'armée.  Le  chiffre  de  ses  pertes  atteste  le  rôle  qu'elle  a  joué.  Elle  a  eu 
iUO  ofliciers  et  2,a71  sous-officiers  et  soldats  tués  ou  blessés. 

Quant  aux  quatre  régiments  de  ligne  qui  rentrent  avec  la  garde  ;  ils 
eomptent  parmi  les  plus  anciens  de  l'armée  d'Orient.  Arrivés  en  avril  et 
mai  1854,  ils  ont  combattu  tour  à  tour  dans  la  Dobrutscha,  à  l'Aima,  à  In- 
kermann,  à  Kertch,  au  mamelon  Vert,  au  pont  de  Tr«ktir,  à  MalakofT.  Ils 
ont  supporté  toutes  les  fatigues  de  la  guerre,  versé  leursangsur  les  champs 
de  bataille;  il  éiait  juste  que  ces  régiments  prissent  enfin  quelque  repos  et 
cédassent  à  d'autres  la  place  qu'ils  ont  si  longtemps  et  si  noblement  occu- 
pée dans  les  rangs  de  l'armée  d'Orient. 


Une  dépêche  de  Hambourg,  jeudi  1S  décembre,  annonce  que 
tonte  l'escadre  volante  de  la  flotte  anglaise,  composée  de  17 
navires  de  guerre,  a  quitté  la  Baltique.  Il  n'y  reste  plus  aucun 
navire  britannique.  Tous  sont  retournés  en  Angleterre. 

L Invalide  russe  fait  connaître  qu'une  affaire  sanglante  a  eu 
lieu  entre  la  tribu  rebelle  des  Tchefllchenieff  et  le  corps  du  gé- 
néral Houcharenko,  le  24  octobre.  Les  Russes  ont  franchi  d'a- 
bord le  Rouban  ,  puis  ils  se  sont  retirés  derrière  ce  fleuve. 

La  -nouvelle  de  la  prise  de  Kars,  annoncée  par  le  Morning- 
Po8t%  est  reproduite  dans  les  autres  jonrnaux  anglais,  le  Stan- 
dard dit  que  le  Czar  maintenant  peut  opposer  un  succès  à  une 
multitude  de  défaites.  11  ajoute  : 

Orner-Pacha  est  arrivé  trop  tard  à  Sonkoum-Kalé  pour  pouvoir  arriver 
jusqu'à  Kars  avec  le  convoi  nécessaire.  Car,  sans  cette  circonstance,  il 
n'est  pas  douteux  que  son  énergie  et  sa  promptitude  auraient  privé  l'en- 
nemi de  son  seul  triomphe.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  craignous  pas  que 
Kars  puisse  rester  longtemps  aux  mains  des  Russes. 

Il  parait  que  le  général  ottoman  n'a  pas  trouvé  dans  les  tri- 
bus caucasiennes  l'appui  qu'il  avait  espéré.  On  mande  de  Re- 


■ 

Digitized  by  Google 


-6*91- 

dout-Kalé  à  la  Gazette  des  Postes  de  Francfort,  que  les  chefs 
eiroassiens  ont  fait  défaut  à  Orner  Pacba.  Schamyl  n'est  pas  en 
ce  moment  dans  des  relations  amicales  avec  lui,  et  il  craint  môme 
que  s'il  marchait  sur  la  capitale  de  la  Géorgie,  les  Gircassiens 
enl'aUaquautà  dos  ne  rendent  impossible  l'exécution  de  son  plan. 

M.  Gabci* 


nULLBTlJf    PI  L'ÉfNJlllOBR 

AN«sLBTiimBt  —  Une  dépêche  de  Londres  du  mercredi  nous  ap- 
prend que  la  Banque  d'Angleterre  est  autorisée  à  émettre  des  banknotes 
pour  une  somme  de  675,000  liv.  sterl.  en  plus  de  la  somme  qu'elle  a  été 
autorisée  à  émettre  par  le  bill  de  \%ht\. 

—  L'Union  de  Washington  publie  la  déclaration  du  ministre  des  affaires 
étrangères  d'Angleterre,  lord  Glarendon  sur  l'augmeu talion,  de  la  flotte 
anglaise  des  Indes  occidentales  : 

«  En  conséquence  des  articles  publiés  par  les  journaux  do  Londres  des 
23,  24  et  25  octobre,  M.  Buchanan  requit  une  entrevue  à  lord  Clarendon, 
dans  le  but  de  demander  quelques  explications  à  ce  sujet.  Us  eurent  effec- 
tif ement  deux  entrevues,  —  Tune  le  29  octobre  et  l'autre  le  1"  novembre. 
Dans  ces  entrevues,  lord  Glarendon  a  déclaré  que  l'expédition  navale  pro- 
jetée par  le  gouvernement  britannique  n'avait  été  conçue  dans  aucune 
vue  peu  amicale  envers  les  Etats-Unis;  mais  que  son  unique  but  était  pu- 
rement défensif,  et  consistait  à  protéger  le  commerce  anglais  contre  les 
corsaires  russes,  dont  trois  *  ou  quatre  s'armaient  dans  le  port  de  New- 
York,  et  dont  l'un  spécialement  était  presque  prêt  à  prendre  la  mer.  Ce 
dernier,  a  ajouté  lord  Glarendon,  était  un  grand  navire,  fin  voilier,  parti- 
culièrement destiné  à  intercepter  les  bâtiments  britanniques  chargés  d'or 
australien,  après  avoir  au  préalable  capturé  un  des  steamers  Gunard....  » 

Le  même  journal  contient,  en  outre,  une  note  adressée  par  M.  Buchanan 
au  Times,  de  Londres,  et  que  ce  journal  a  refusé  de  publier;  cette  note 
dénient  formellement  que  l'ambassadeur  du  gouvernement  fédéral  à  Londres 
ait  déclaré  que  les  sympathies  de  1  Amérique  fussent  avec  l'Angleterre  dans 
la  guerre  actuelle. 

AoTHicne,  —  Les  bruits  de  paix  ne  cessent  de  défrayer  une  grande 
partie  de  la  presse  politique.  Mais,  quelque  doive  être  le  sort  des  négocia- 
tions projetées  entre  les  puissances  belligérantes,  l'Autriche  obtient  dès  à 
présent  l'avantage  d'éviter  les  difficultés  qui  menaçaient  de  s'élever  entre 
elles  et  les  pui  sances  occidentales,  au  sujet  de  l'organisation  des  Princi- 
pautés Danubiennes.  Gette  question  est,  assure  t-on,  ajournée.  Les  quatre 
commissaires  extraordiuaires  qui  devaient,  pour  l'Angleterre,  l'Autriche,  la 
France  et  la  Turquie,  commencer  une  enquête  sur  la  situation,  et  dont 
l'arrivée  était  annoncée  à  Bucharest,  ont  reçu  contre-ordre.  Tout  reste  dans 
le  statu  que  Cependant  les  candidatures  à  l'hospodorat  ne  s'en  produisent 
pas  moins.  Un  journal  de  Vienne,  le  Fretndenblatt,  énumère,  pour  sa  part» 
quatre  aspirants  pour  la  Valachie.  Ce  sont  le  prince  Alexandre  Ghika, 
George  Bibesco,  frère  du  prince  Stirbey,  le  prince  Callimaki,  ancien  am- 
bassadeur de  la  Porte  à  Paris,  Moldave  d'origine,  et  enfin  Zauza  Ghika,  ac- 
tuellement gouverneur  de  Samos. 

Coxféuéhatiox  Ci*«w %*ioxe.  —  Les  négociations  relatives  à 
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une  convention  monétaire  enrre  l'Autriche  et  lesEtats  flq  ZolIrerHn.  ajoor- 
oécs  an  mots  de  février  dernier,  vont  être  reprises  ;  'les  cormnwsams'  des 
divers  Diats  sont  couvoqnes  pour  k  7  janvier 

Hvmmr.  ~-  Le  gouvernement  vient  de -contracter  tm  emprnnt'avec  li) 
maison  Siicglitret^^Snint-Péter^  de  «^million» 

de  rouble*,  et  II  est  conclu  au  cours  de  82,  avec  5  0|0  diulérêt.  Un  tiers 
sera  émis  a  Hambourg;  les  deux  autres  a  Berlin  et  à  Amsterdam.  Une 
dépêche  de  Berlin  du  41  annonce  qoH  a  été  coté  au  cours  de  86.  à  la 
bourse  de  ce  jour,,  dans  la  capitale  prussienne. 

JB*m«w  mamwmm  WwtBtHumm.  —  On  donnait  aujourd'hui  les  terme* 
de  l'arrangement  intervenu 'entre  le  Piémont  et  (la  Toscane.  Au  nomdeila 
Toscane,  lord  Normanhy,  ministre  d'Angletenreà  Florence,  a  déclaré  dans, 
■ne  lettre:  1°  que  le  grand-duc  recevrait  avec  garnir  l'ancienne  légation 
sarde;  .2°  que  le  gouvernement  était /disposé  a  considérer  comme  non  ave- 
nues les  lettres  échangées  et  dont  certaines  expressions  avaient  pu  blesser,, 
de  part  et  d'autre,  quelques  susceptibilité;  3° que,  sur  la  question  de  là 
réciprocité  des  relations  diplomatiques,  le ^rand-duc  ne  manquerait  pas 
d'accueillir  favorablement  le  désir  de  la  Sardaigne  après  le  retour  de  lu  lé- 
gation sarde  à  Florence.  Au  nom  du  Piéintinf,  M.  Hudson.  ministre  d'An- 
gleterre  à  Turin,  a  répondu  que  le  gouvernement  piémontata  adhérait 
vœux  exprimés  dans  la  >lettre  qu'on  vient  d  analyser;  <qutfl  eoiaikh 
aussi  les  lettres  précédentes  comme  non  avenues,  et  qu'enfin  il 
avec  plaisir  tu  retour  de  l  laotienne  légation. 

Telles  sont  les  déclarations  échangées.  Il  a  été  tacitement  conv< 
M,  le  comte  Casati  ne  fera  plus  partie  de 4a  légation  sarde  a  Florence. 

.    .  .     f»  H.  Jtutte. 


Dans  un  article  fort  coricua  publié  par  )e  tsDnstïtiilion n et  de 
jeudi,  ix»  us  trouvons  passage vjwi  nwîw"le «^Vilre  ««narté.  A  pries 
•*eir  classé  les  iRtnts  'européens  drapnès  un  wrcîre  nooreau, 
M .  ^Graninp  de  Cassagirac  continue*:  *•  **!to- 

Eh  bien  !  c'est  !a  reconnaissance  de  tcus  les  peirples,  défendus  ,par 
l'épéc  piémontaise  dans  leurs  intérêts  cou  inons  cl  fondamentaux*  Qui  a 
élevé  le  roi  de  Sardaigne  au-dessus  de  ces  États  inintelligents,  indolents, 
irrésolus,  enlacés  dans  les  tiens  des  vieux  préjugés,  dominés  par  l'c- 
goûme  de  famille,  au-dessus  de  ces  rois  qui  aiment  mieux  servir  l'em- 
pereur de  Utissic,  leur  pareuc,  qui  flatte  leur  orgueil,  que  de  servir  le  peu- 
ple qui  paye  leur  budget,  .qui  forme  Jour  armée,  qui  constitue  leur  puis- 
sance. Cette  loyale  et  naturelle  gratitude  des  nations  pour  qui  les  aime  et 
oui  les  sauve  est  un  élément  nouveau  de  .pouvoir.  JSHe  crée  aux  souverain» 
de  génie  et  de  courage ,  en  dehors  des  frontières  matérielles  de  leurs  Etats, 
un  empire  moral  immense,  qui  ajoute  autant  de  force  réelle  que  d'éclat  a 
leur  couronne.  Ils  devienueut  comme  les  cii£FS*Hnm)KLS  désœuvré  ci- 
vilisatrice, dans  toutes  tes  parties  du  moude,  et  leur  politique  catholique 
dans  le  sens  VRAI  nu  mot,  c'est -à  dire  universelle^  leur  donne  des  sujet* 
respectueux  et  dévoués  partout  où  il  y  aides  hommes <uii  aiment  la.paix,  le 
travail  et  Tordre. 
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IIomi:.  —  Nous  avons  annoncé  la  prochaine  élévation  au  cardinalat  du 
vénérable  Evoque  de  La  Rochelle.  Sa  promotion,  nous  assure-t  on,  aura 
lien  dans  hj  consistoire  de  «c  •mois,  avec  celle  de*  archevêques  de  Vienne  et 
de  ftiauich  et  du  P.  Gande,  des  frèros^wecheors,  supérieur  du  séminaire 
Pie.  Mgr-dc  Reisaoh,  archevêque  -de  Munich,  quitterait  sou  siège  pour  aller 
résider  à  Jiome  comme  Mgr  Villecourt.  Le  nrélal  bavarois  a  été,  avant  de 
devenir  Evoque,  recteur  du  collège  de  la  Propagande,  et  ce  n'est  que  sur 
les  vives  instances  qui  toi  eu  furent  faites  qu'il  accepta  en  1836  l'tivdché 
d'EichsIaed,  d'où  il  passa  eu  1841  à  l'Archevêché  de  Munich  comme  co- 
.   adjuleur  d'abord,  puis  en  1845  comme  titulaire. 

Nous  apprcnous  aussi  que  le  Saint- Père  aurait  offert  à  son  Eminence  le 
cardinal  Wiseman  la  charge  de  Bibliothécaire  du  Vatican,  à  la  place  du  car- 
dinal Maï  décédé,  mais  que  rémiueut  Archevêque  de  Welsmioster  n'au- 
rait point  accepté. 

F» %*c  r..  —  Diocèse  de  Paris.  —  La  commission  chargée  par 
Mgr  l'archevêque  de  Paris  d'examiner  les  compositions  présentées  au  con- 
cours de  la  fête  des  écoles  vient  de  publier  son  rapport.  La  question  propo- 
sée était  celle-ci  :  De  C  influence  de  la  Religion  chrétienne  dans  la  société. 
Neuf  mémoires  ont  été  euvoyés;  aucun  n'a  remporté  le  prix.  La  commis- 
sion, tenant  compte  des  difficultés  du  sujet  et  des  efforts  sérieux  dont  quel- 
ques travaux  portaient  la  marque,  a  accordé  une  médaille  de  10  )0  francs- 
à  M.  l'abbé  Laviron,  chanoine  honoraire  de  Bordeaux  et  vicaire  de  la  Sainte- 
Trinité  à  Paris,  auteur  du  mémoire  qui  a  pour  épigraphe  :  Proposait  Dcus 
4>mnia  imtaurare  inChrxsto,  qvœ in cœlis  et  quœ  in  terra  tunt  ;  une  médaille 
de  500  francs  à  M.  l'abbé  Bernard,  curé  de  Hommarting,  diocèse  de  Nancy, 
auteur  du  mémoire  présenté  sous  ce  texte  :  Ego  si  ablatus  fuero  a  terra, 
omnia  truham  ad  me  ipsum;  enfui,  une  mention  honorable,  à  l'auteur  du 
mémoire  axant  pour  épigraphe  ces  mots  :  Le  monde  moderne  prend  nais- 
sance aux  pieds  de  la  croix. 

Daus  l'examen  des  mémoires  présentés,  1e  rapporteur  de  la  com- 
mission signale  plusieurs  écueils  que  les  auteurs  n'ont  pas  toujours  su 
éditer.  Le  premier,  c'est  l'abus  rie  la  généralisation.  Au  lieu  de  chercher  la 
vérité  en  discutant  les  témoignages  de  l  histoire  y  on  met  en  avant  des  idées 
préconçues,  sauf  à  lestfln\er  ensuite  de  faits  plus  ou  moins  exacts.  Un  se- 
cond écueil,  c'est  de  choisir,  en  comparant  le  christianisme  et  la  civilisa- 
tion païenne,  des  époques  q ni  n'ont  entre  elles  aucune  similitude. 

u  Si,  en  effet,  pour  apprécier  les  bienfaits  du  christianisme,  on  compare 
les  temps  où  le  monde  était  presque  sauvage,  avec  les  temps  modernes,  on 
sera  nécessairement  dans  le  faux.  »  Une  dernière  observation  que  la  com- 
mission adresse  aux  concurrents ,  c'est  d'avoir  groupé  des  faits  odieux 
pris  ça  et  là,  et  d'en  avoir  conclu  qne  tel  était  l'état  de  la  société  païenne. 
Pour  les  mémoires  récompensés,  ette  y  trouve,  à  des  degrés  différents,  de 
consciencieuses  recherenes  et  éf  utiles  considérations. 

Voici  le  sojet  dnconcourspour  18  >ê  :  Du  stoïcisme  et  «du  christianisme. 
Exposer  lews  rajrport*.  teurj  différences  et  V influence  respeelwe  qu'ils 
ont  exercée  sur  les  matai  s.  Les  mémoires  devront  être  parvenus  a  l'arche- 
vêché de  Paris,  au  phis  tard  le  f  novembre  1856. 

Diocèse  d'Angers,  —  Nous  apprenons  d'une  source  certaine  sue 
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le  beau  château  de  Maulévrier,  situé  à  l'extrémité  du  département,  au 
milieu  du  bocage  de  l'ancienne  Vendée,  Tient  d'être  remis  par  ses  proprié- 
taires aux  mains  de  la  Congrégation  de  Notre.-Dame-de-Sainte-Croix  du 
Mans,  pour  y  établir,  avec  le  consentement  de  Mgr  l'Evêque  d'Angers,' 
un  noviciat  de  Frères  destinés  aux  écoles  primaires  du  diocèse.  Confier 
ainsi  a  Dieu  même  le  soin  de  perpétuer  son  nom  dans  la  province,  en  l'at- 
tachant à  une  fondation  aussi  utile  au  point  de  vue  humain  que  pieuse  dans 
son  principe  et  dans  son  but,  cela  était  digne  des  sentiments  chrétiens  de 
parents  qui  ont  su  voir  la  main  de  la  Providence  dans  l'affreux  malheur 
qui  lésa  privés,  il  y  a  huit  ans,  de  leur  fils  unique.  (Union  de  l'Ouest.) 

Diocèse  «le  Grenoble.  —  Nous  lisons  dans  le  Messager  dauphi- 
nois: *  Mgr  l'Evêque  de  Grenoble  a  ordonné  prêtreje  dimanche  25  novem- 
bre dernier,  un  religieux  dominicain  de  la  maison  de  Chalais,  et  qui,  an- 
cien officier  d'artillerie,  va  consacrer  les  prémices  de  son  zèle  sacerdotal  au 
service  de  l'armée  d'Orient.  Il  est  parti  immédiatement  pour  Rome,  où  il 
doit  passer  quelque  jours  et  prendre  les  ordres  du  vicaire-général  des  Frères*1 
Prêcheurs.  » 

Diocèse  du  Mail*.  —  Nous  trouvons  dans  Y  Union  de  la  Sarlhe 
une  longue  et  intéressante  description  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception. 
«  Aussitôt  que  le  programme  de  la  cérémonie  fut  affiché  dans  les  églises, 
écrit  M.  le  chanoine  Lollin,  tous,  riches  et  pauvres,  sans  distinction  de  par- 
tis ou  d'opinions,  furent  unanimes  dans  leurs  sentiments,  tous  rivalisèrent 
de  bonne  volonté  et  d'ardeur  pour  fêter  dignement  leur  auguste  Mère.  Les" 
autres  occupations  étaient  comme  suspendues.  Certaines  classes  d'ouvriers 
et  de  magasins  ne  pouvaient  suffire  aux  demandes  qu'on  leur  faisait.  »  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  sm'vre  le  récit  animé  et  édifiant  que,  donne  de 
celte  belle  fête  le  journal  que  nous  avons  cité.  «  Le  9  décembre  1855,  dit- 
il  en  terminant,  sera  un  jour  mémorable  pour  la  ville  du  Mans.  L'antique* 
cité  des  Cénomans  a  prouvé  une  fois  de  plus  combien  elle  est  attachée  à  la 
religion.  A  la  vue  de  tant  d'hommages  rendus  à  Marie,  le  cœur  du  vénérable 
prélat  a  dû  être  inondé  de  pensées  bien  consolantes  et  d'heureuses  espé- 
rances pour  l'avenir.  Son  épiscopat  ne  pouvait  pas  commencer  sous  de 
plus  encourageants  auspices.  » 

Diocèse  de  Marseille.  —  Un  touchant  épisode  a  signalé  la  pro- 
cession qui  a  été  faite  le  8  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception. 
<(  Quatre  zouaves,  dit  la  Gazette  du  Midi,  de  ceux  qu'a  épargnés  le  canon 
de  Sébastopol,  ont  demandé  la  faveur  de  porter  quelques  instants  l'image 
de  la  Vierge,  puis,  leur  pieuse  tache  accomplie,  se  sont  prosternés  devant 
Mgrl'évOque  pour  recevoir  sa  bénédiction.  » 

Le  trait  suivant  ne  mérite  pas  moins  d'être  cité  : 

«  Un  sergent-clairon  du  2°  zouaves,  arrivé  récemment  de  Crimée,  où  il 
prit  part,  le  16  juin,  à  l'attaque  des  ouvrages  noirs,  ayant  vu  tomber  morts 
ou  blessés,  autour  de  lui,  un  grand  nombre  de  ses  camarades,  fit  vœu,  dans 
ce  moment  terrible,  d'aller  rendre  grâces  à  la  Sainte- Vierge,  dès  son  retour 
en  France,  s'il  soriaiusain  et  sauf  de  de  combat.  Ce  brave  soldat,  sur  la 
poitrine  duquel  brillent  l'étoile  de  la  Légion -d' Honneur  ainsi  que  la  mé- 
daille militaire,  a  rempli  sa  promesse  en  faisant  dire  une  messe  à  l'autel  de 
sa  divine  protectrice.  Il  y  assistait  tenant  en  main  le  cierge  qu'il  a  offert 
ensuite  à  la  Mère  du  Sauveur.  » 
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Diocèse  de  Metz.  —  Il  est  question  d'un  nouvel  établissement  de 
Trappistes  dans  Tune  des  parties  les  plus  pauvres  du  département  1e  la 
Moselle.  «  Ce  serait,  dit  le  Vœu  national  de  Metz,  un  bienfait  inestimable 
pour  ce  pays  où  l'agriculture  n'est  ,pas  très-avancée,  et  qu'il  devrait,  si 
nous  sommes  bien  informé,  à  la  pieuse  prévoyance  et  à  l'intervention  zélée 
du  premier  Pasteur  de  ce  diocèse.  • 

Dioeè*e  tle  Valence. —  Ou  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drôme:  * 

«  Le  15e  régiment  d'artillerie,  ûdèle  à  ses  nobles  traditions,  a  tenu,  cette 
année,  comme  les  années  précédentes,  à  célébrer  la  fête  de  sainte  Barbe, 
sa  patronne,  en  assistant  à  une  messe  entourée  de  tontes  ces  pompes  mili- 
taires qui  vont  si  bien  aux  temples  du  Dieu  des  armées,  et  comme  toujours 
il  a  trouvé  dans  ses  chefs  l'approbation  la  plus  bienveillaute  et  dans  le  clergé 
de  l'église  Saint-Jean,  le  concours  le  plus  sympathique  et  le  plus  empressé. 
La  décoration  de  l'église  était  vraiment  splendide. 

a  A  onze  heures,  M.  le  général  commandant  les  subdivisions  de  la  Drôme 
et  de  l'Ardèche  entrait  à  l'église  et  prenait  place  au  siège  d'honneur  qui  lui 
était  réservé  dans  l'avant  chœur.  On  remarquait  à  ses  côtés  M.  defirette- 
ville,  colonel  du  1er  régiment  de  grenadiers  de  la  garde  impériale,  M.  le 
maire  de  Yaleuce,  M.  le  lieutenant  colonel  Voilant,  commandant  le  régi- 
ment en  l'absence  de  M.  Courtois  d'Hurbal.et  tous  les  officiers  du  régiment, 
M.  le  sous-intendant  militaire,  M.  Rheim,  aide  de -camp  du  général,  et 
plusieurs  fonctionnaires  civils  en  habit  de  ville.  M.  le  préfet  de  la  Drôme, 
retenu  par  une  indisposition,  n'avait  pu,  malgré  son  vif  désir,  se  rendre  a 
celte  solennité.  Le  haut  de  la  grande  nef  était  occupé  par  un  graud  nombre 
de  dames  ;  les  soldats  du  régiment  et  une  foule  de  fidèles  et  de  curieux 
remplissaient  le  reste  de  la  vaste  église. 

«  Avant  l'office  divin,  M.  l'abbé  Rosse t,  le  zélé  directeur  de  l'Œuvre  des 
Militaires,  a  adressé  au  nombreux  auditoire  qui  l'écoutait  avec  une  reli- 
gieuse sympathie  un  discours  plein  de  pensées  et  de  chaleur.  • 

COLLlTIO*    SftLLESSF.Lf.K    DK    GRlDIvS    THEOLOCIQVES  D.tRS 

LE   DIOCÈ9R  D'ORI>BANfl. 

Nous  avons  rendu  compte,  Tété  dernier,  de  V Instruction  et 
des  règlements  de  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  relatifs  aux  études 
ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Le  vénérable  prélat  y  annonçait 
la  grande  faveur  qu'il  avait  obtenue  du  Saint-Père,  pendant  son 
séjour  à  Rome,  de  conférer  canoniqueraeot  les  grades  de  Bache- 
lier et  Licencié  en  théologie  (1),  et  y  traçait  an  ensemble  de  rè- 
gles pleines  de  sagesse  pour  la  bonne  organisation  des  éludes, 
depuis  les  classes  inférieures  de  renseignement  littéraire  jus- 
qu'aux degrés  les  plus  élevés  des  sciences  théologiques. 

L'appel  adressé  par  Mgr  Dupanloup  à  son  clergé  pour  la  pré* 
paration  aux  grades  théologtques  excita  la  plus  grande  émula- 
tion. «  Du  premier  coup  plus  de  cinquante  prêtres  ou  clercs, 
dit  le  Moniteur  du  Loiret,  offrirent  de  se  présenter  dans  la  lice 
scientifique,  pour  le  jour  que  le  prélat  leur  désignerait.  • 

(1)  Le  Moniteur  du  Loiret  dit  :  •  Le  bref  de  S.  S.  Pie  IX,  qui  mettait  M<jr  Dupanloup 
en  possession  du  droit  de  relever,  parmi  nous,  ces  honneur»  de  la  science  sacié<%  deve- 
nus fort  rares  et  presque  entièrement  disparus  depuis  la  ruine  de  nos  grandes  universités 
catholiques  a  été  donné  à  Rome  le  26  janvier  1855.  • 
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C'est  le  jeudi  29  novembre  dernier»  continue  le  journal  (POrféans, 
qu'ont  commencé  an  Grand-Séminaire  d'Orléans,  dans  la  grande  salle  des 
Thèses,  bâtie  exprès,  et  ont  continué  pondant  tontes  les  journées  des  30 
novembre,  S,  à,  5  et  6  décembre,  ces  exercices  auxquels  Mgr  Dupanloop 
a ;<  voulu  qu'on  imprimât  le  caractère  le  plus  imposant. 

.Par  un  heureux  souvenir  des  traditions  antiques  de  l'Eglise,  les  repré^- 
sentants  actuels  des  grandes  écoles  tftéohogiques  —  comme  pour  Pftiloe tète, 
les  représentants  de  la  plus  illustre  compagnie  littéraire  —  avaient  été  atti- 
rés à  Orléans  et  ajoutaient  encore  par  leur  présence  et  par  leur  autorité  à 
kl' solennité  des  épreuves.  Le  R.  P.  Fretie^  de  l'ordre  des  Dominicains, 
rappelait  te  grande  mémoire  de  saint  Thomas-d'Aquin,  le  docteur  nngéit^ 
que  ;  le  R  P.  Laurent,  provincial  de  Kordre  des  Franciscains,  celte  de 
saint  Bonaventure,  le  docteur  sèraphiqne;  le  ft.  P.  de  Ravignan,  celtes  de 
Suarez  et  de  Beliarmin,  ces  grandes  lumières  de  la  théologie  scolast»que 
moderne.  MM.  de  Saint- Snlpice,  les  PP.  delà  Misériconle,  les  PP.  de 
Saint-Laurent-sur  Sèvres,  MM.  les  vicaires  généraux  et  les  membres  du 
chapitre,  plusieurs  de  MM.  les  curés  de  la-  vHte  d'Orléanaet  du  diocèse, 
un  grand  nombre  d'antres  ecdésiastKiues,  assistaient  au  concours,  que  Mgr 
ERjpanioup  a  constamment  présidé  en  (>ersonnef  quoique  te  durée  de  eba- 
qu  '  séance  ait  été  de  6  heures  au  moins. 

Les  juges  de  ce  concours  étaient  MM.  les  membres  de  la  commission  des 
études  qui  argumentaient  tour  à  totir  contre  les  candidats.  Ces  candidats, 
au  nombre  de  2$  (  *3>  prêtres  et  1 0»  séminaristes),  avaient  à  répondre  cha- 
cun sur  plusieurs  grands  traités  de  rhéologie  et  en  outre  ils  devaient  sou- 
tenir une  thV  se  accompagnée  de  cette  argumentation  scolastique  que  M. 
Cousin  appelle  avec  raison  Vune  des  plus  puissantes  gymnastique*  de  i*itt- 
telligenee. 

Les  vingt-trot»  tfièses  avaient  été' imprimées  et  distribuées  à  tous  les 
juges  du  concours.  Les  trois  savants  religieux  ont  argumenté  contre  les 
soutenants  toute  la  journée  du  vendredi  50  novembre.  Les  thèses  ont  été 
soutenues  en  latin  avec  la  plus  grande  vigueur,  malgré  la  force  et  la  viva- 
cité des  attaques.  Tous  les  candidats,  animés  d'une  religieuse  ardeur  peur 
la  science  sacrée  et  d'uue  noble  émulation,  oui  déployé,  à  divers  degrés 
des  qualités  vraiment  remarquables.  Cinq  mémo  d'entre  eux  qui  n'ont  pas 
été  admis  aux  grades  ont  remporté  de  cette  lutte  un  honneur  réel  et  un 
puissant  encouragement  pour  les  épreuves  ultérieures. 

Vendredi  dernier,  7  décembre,  a  été  le  jour  choisi  pour  la  proclama- 
tion de  ceux  qui  avaient  été  jugés  dignes  du  grade  de  bachelier  en  théo- 
logie. C'est  dans- 1»  beUe  salle  dtes  Thèses  du  GranaVSémhiaire  d'Orléans 
magnifiquement  disposée  pour  celte  i  m  posante  cérémonie,  ornée  de  dra* 
peries  et  de  tableaux  représentant  les  principaux  mystère»  dit  Christian* 
nisme  au  les  figures  vénérées  des  docteurs  de  la  foi  cl  des  évéques  d'Orlé- 
ans, tout  étincelante  du  feu  des  lustres,  qu'ont  eu  lieu  cette  proclamation 
et  la  disiribution  des  diplômes. 

La  séance  était  publique.  Des  invitations  avaient  été  adressées  la  veille, 
aux  autorités  de  la  ville,  aux  membres  du  clergé,  au  barreau,  a*ix  person- 
nes les  pins*  considérables  de  la  cité,  et  l'assemblée  par  sa  composition  a 
dignement  répondu  à  la  solennité  de  celte  grande  manifestation. 

A  quatre  heures  et  demie,  Mgr  Dopanlotips  en»  costume  pontihral,  en- 
touré de  ses  grands  vicaires,  des  membres  de  son  chapitre,  des  supérieurs 
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de  ses  séminaires,  tous  eu  habits  de  chœur, "a,  fris  place  sur  une  estrade 
circtuaûie  établie  au  fond  du  la  salle.  Devant  cette  estrade  et.  sur  un  trône 
était  ouvert  le  h>re  dns  Evangiles,  pour  la  profession  de  foi  en  usage  dans 
ces  solennités  de  l'Eglise  caihohqnu.  La  parole  a  été  donnée  à  M.  I'ab:>é 
Gaducl,  vicaire  général,,  président  de  la  commission  des  études,,  quiw  daus 
un  discours  latin  remarquablement  écrit,  et  doul  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  donner  ici  qn.'uue  analyse  décolorée,, a  d'abord  entretenu  rassem- 
blée-du  gtand  zèle  déployé  à  toutes  les  époques  de  l'Eglise  par  les  papes, 
las  évèujies  etles^docteurs  pour  les  leUres  et  les  sciences  divines  et  pour  la 
ptopagaûou.  de  tontes  les.  bonnes  Lumières,  et  a  montré  ensuite  comment, 
depuis,  sou  ajvénemeni  à  L'épiscopai,  ftlgr  UupanJoup  s'émit  efforcé  par  tous 
les  moyens,  et  avec  une  ardeur  suivie  déjà  des  plus  heureux  résultat^  de 
inettife  en,  pratiqua  dans:  son  diocèse  et  de  raviver  ces  grandes  éludes-  par 
Jesquelles.  le  sacerdoce  ajoute  à  ses  mérites  devant  Dieu  et  obtient  devant 
le  monde  l'autorité  qu'il  doit  avoir.  L'orateur  n'a  pas  oublié  de'  rappeler 
toutes  les  grandes  gloires  littéraires  et  théologies  d'Orléans*  ThéodtuV 
phe,  le  l\  Pelau  et  les  écoles  si  longtemps  célèbres  de  Mici  et  de  Eleui y- 
sur-Loire.  Puis,  M.  l'abbé  Gad  uel  a  donué  lecture  dn  bref  du  Souverain- 
Bouiiuj  que  i>lgr  Dunauloup  a  sollicité  et  obtenu  dans  cette  grande  inten- 
tion du  rétablissement  des  éludes  ecclésiastiques  et  de  la  restauration  des 
sciences  sacrées.  Enfin,  après  avoir  cuustaté  l'éclat  des  épeeuves*  il  a.  pro- 
clamé les  noms  des  dix-huit  candidats  qui  avaient  mérité,  parmi  Jesvi oc- 
trois insciits.lcs  suffi  âges  desju^es  du  concours.  Ces  noms  sout,  parmi 
le,s  prêtres  : 

Citm  summa  fauoV.  —  M,  Louis-Frédléric-  Brogère,  vicaire  de  Saint- 
Aiçmnn. 

Gummaxima  lande.  —  MM.  Albert  Iletsh,  préfet  de  Religion  au  Petib- 
Séminairc  de  La Clfcrpelle,  et  Louis  'franebaudv  vioau^  de  Saintt-Dor.atien. 

£um,magna  lauda.  < — MM..  Hippolyte  Haule/euiliev  cuvé  de 
Alphonse  Eusèbe  Pia»,.  vicaire  de  Atoniargie* 

Parmi  les  élève*  du  Grand  Séminaire: 
,   Cwn  summa  UuuU*  -  M*.  Heuri  Cormier. 

Cum  nuvjna  laude.  —  ftlM.  Julien  Popot,  Clovis  Aubert  et  Pierre  Pasty. 

Les  autres  noms  tant  parmi  les  prêtres  que  parmi  les  clercs,  ceux  de 
MM*  Pierre-Charles  Brunei,  vicaire  de  Piîhiviers  ;  Barthélémy  Chenet, 
vicaire-  de-  Pithiviers  ;  Alexandre  Laurent,  vicaire  de  Menng;  Julien- Ale- 
xandre Foucault,  vicaire  de  Samt-Poii!';  rJharles-Hippolyte  Alerlange,  curé 
de  Chevillon  ;  Efcuhert  Billard,,  diacre  ^  Philcas-Lajné,  sous  diacre;  Etieuue 
tfortépanUv  sons-diacre  ;  Xa*  ier  Paris,  sous-diacre. 

Mgr  Dupauloup  a  dit  alors  aux  candidats  :  accédant  omîtes!  et  tous 
s'étant  approchés,  illes  a  invités  à  prêter  sur  le  livre  ouvert  desSâ.  Evan- 
giles, le  serment  de  foi  que  l'Eglise  demande  à  ceux  qu'elle  admet  aux 
divers  grades  de  la  lltéologie.  La  formule  de  cette  profession  de  foi  a  été  lue 
à: haute  voix  et  d'un  ton  pénétré  par  M.  l'abbé  UautefeuiJIe,  au  milieu  des 
autres  candidats  agenouillés  comme  lui  au  pied  du  troue  sur  lequel  reposait 
le  livre  des  Evangiles.  Puis  chacun  d'eux  s'est  levé  à  l'appel  de  son  nom, 
et,,  ta  maiii  étendue  sur  le  livre  sacré,  a  prononcé  d'une  voix  forte  le  ser- 
ment suivant  :  a  Juro,  et  sic  me  Deus  adjuvet  et  sanclaejus  Ev,<wj£lia.  » 

Mgr  Dupanloup,  dont  la  joie  a  été  grande  et  le  cœur  dilaté  pendant  toute 
cette  belle  cérémonie*  qui  réalisait  uu  de  ses  vœux  les  plus  chers*  a  voulu, 
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avant  la  distribution  des  diplômes,  offrir  a  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distin- 
gués lors  des  épreuves  un  témoignage  particulier  de  la  satisfaction  qu'il 
avait  éprouvée.  Ainsi  faisant  appeler  MM.  firugère  et  Cormier  dont  les 
thèses  ont  été  soutenues  cum  sumtna  laude%  il  leur  a  remis  à  chacun  une 
médaille  en  argent,  portant  sur  une  face  Pie  IX  et  sur  l'autre  saint  Pierre 
et  saint  Paul. 

En  outre,  Mgr  Dupanloup  a  offert  comme  marque  toute  spéciale  de  sa 
bienveillance  et  comme  souvenir  de  leur  brillant  mérite  :  à  M.  l'abbé  Bru- 
gère,  les  Œ'tvres  complètes* de  saint  Jean  ChrysOstome  ;  à  M.  l'abbé 
Hestch,  les  Œuvres  complètes  de  saint  Grégoire  le  Grand;  à  M.  l'abbé 
Trancha  ud,  tes  Œuvres  complètes  de  saint  Ambroise.  A  M.  l'abbé  Cor- 
mier, les  Œuvres  complètes  de  saint  Bernard. 

Enfin,  les  diplômes  de  leur  grade  de  bachelier,  magnifiquement  im- 
primés sur  parche  nin  et  encadrés  de  vignettes  d'or,  ont  été  distribués  à 
chacun  des  dix-huit  lauréats,  avec  un  livre  dont  Mgr  Dupanloup,  ajoutant 
encore  à  tootes  les  marques  de  sa  gracieuse  munificence,  a  désiré  que  cette 
distribution  fût  accompagnée. 

Telle  a  été  celte  belle  et  imposante  cérémonie,  qui  s'est  terminée  par  le 
chant  de  Y  Ave  Maria,  exécuté  en  musique  et  en  chœur  par  les  élèves  do 
Grand -Séminaire. 

Les  nouveaux  bacheliers  se  préparent  déjà  pour  soutenir  dans  on  an 
leurs  examens  et  leurs  thèses  de  licence,  et  les  plus  dignes  d'entre  eux 
iront  ensuite  subir  à  Rome  même  les  épreuves  du  doctorat. 

Nous  avons  voulu  reproduire  tout  ce  récit  qui  sans  doute 
intéressera  vivement  nus  lecteurs.  Nous  continuerons  à  rap- 
porter fidèlement  tous  les  faits  de  ce  genre.  L'on  sait  que 
depuis  la  concession  faite  à  Mgr  l'évéque  d'Orléans,  d'autres 
prélats  ont  demandé  et  reçu  du  Saint-Père  une  faveur  sem- 
blable. Une  province  entière,  celle  de  Bordeaux,  a  obtenu  la 
sanction  canonique  pour  le  rétablissement  des  grades  déjà  dé- 
crété par  elle  en  concile.  Qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  que 
ces  premiers  efforts  ne  seront  que  l'heureux  prélude  de  la  fonda- 
tion prochaine  d'institutions  durables  qui  rappellent  la  gloire 
de  nos  anciennes  facultés  théologiques.  L'abbé  A.  Sisson. 


NOUVRLLRII    ET    FAIT*  BIVBRI 

Par  décret  en  date  du  10  décembre,  le  général  Bosquet  est  autorisé 
à  accepter  Pépée  d'honneur  qui  lui  a  été  offerte  par  la  ville  de  Paris. 

—  Le  conseil  d'Etat  a  été  saisi  de  l'examen  du  budget  de  1857.  La  do- 
tation de  la  Légion  d'honneur  figurait  au  budget  de  1856  pour  2  millions 
795,000  fr.  Elle  sera  portée  dans  le  budget  de  1857  à  plus  de  U  millons, 
four  assurer  les  traitements  auxquels  donnent  droit  les  nouvelles  oomi* 
rations  faites  dans  la  Légion-d'honneur  et  la  médaille  militaire. 

—  Des  lettres  d'Italie  annoncent  que  M.  le  comte  de  Chambord  et  Ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  doivent  arriver  &  Venise  le  22  de  ce  mois 
pour  y  passer  l'hiver. 

—  Nous  avons  à  plusieurs  reprises  parlé  des  formidables  armements  pré- 
parés en  Angleterre  pour  la  campagne  prochaine.  Vlndépehdance  belge  fixe 
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à  160  Te  nombre  des  batteries  flottantes  qui  se  construisent  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne. 

—  Les  journaux  de  Bordeaux  et  ceux  d'Auch  annoncent  que  le  5  au 
soîr,  vers  six  heures,  on  a  ressenti  dans  ces  villes  deux  secousses  sensi- 
bles de  tremblement  de  terre;  elles  ont  duré  dix  secondes  et  avaient  leur 
direction  de  l'est  *  l'ouest. 

—  La  société  d'éclairage  par  le  gaa  de  la  ville  de  Lyon  Vient  de  mettre 
une  somme  de  1,000  francs  à  la  disposition  des  indigents.  S.  En>.  Mgr  de 
Bonald,  dépositaire  de  cette  somme,  Ta  répartie  entre-les  pauvres  des  dif- 
férentes paroisses. 

—  11  existe  a  Florence  quatre  bibliothèques  publiques  contenant  en- 
semble 258,000  volumes  :  la  bibliothèques  Magliabecchlna,  qui  possède 
150,000  volumes;  la  bibliothèque  Marucelllenne »  80,000;  la  bibliothè- 
que niccardi,  20,000  et  celle  de  l'Académie,  8,000.  La  célèbre  bibliothè- 
que Laurentienne  ne  contient  que  des  manuscrits.  {Atkenœunu  ) 

—  il  y  a  quelques  jours,  au  soir,  un  remarquable  phénomène  s'est 
produit  dans  le  ciel  au-dessus  de  Londres.  Une  boule  incandescente 
a  parcouru  l'atmosphère,  laissant  après  elle  une  traînée  de  feu  sem- 
blable à  la  queue  d'une  comète*  Bientôt  elle  a  éclaté  sans  bruit,  et 
l'on  n'a  plus  rien  vu.  Ce  phénomène,  qui  ne  s'était  pas  encore  produit, 
a  été  observé  avec  intérêt. 

—Des  correspondances  avalent  annoncé  la  disparition  subite  de  M.  Val- 
dez, chargé  d'affaires  de  Portugal  près  la  cour  de  Copenhague.  Nous  ap- 
prenons aujourd'hui,  que  le  jour  même  de  sa  disparition,  M.  Valdez  avait 
assisté  au  dîner  donné  en  l'honneur  du  général  Canrobert.  On  vient  de 
retrouver  son  cadavre  dans  un  canal  de  la  ville.  M.  Valdez  était  jeune  en- 
core, et  il  est  universellement  regretté.  On  croit  qu'un  accès  de  mélan- 
colie l'aura  poussé  au  suicide. 

—  L'Exposition  universelle  des  produits  de  l'industrie  et  celle  des  beaux- 
arts  sont  restées  ouvertes,  comme  on  le  sait,  du  15  mai  1855  au  30  no- 
rembre  dernier.  En  défalquant  le  jour  de  l'inauguration  et  celui  de  ta 
distribution  des  récompenses,  Il  reste  198  jours  durant  lesquels  l'entrée 
n'a  pas  ce  sé  d'être  publique.  Pendant  ces  108  jours,  il  est  entré  dans  le 
palais  de  l'Industrie,  3,626,924  visiteurs,  dont  3,622,317  par  les  tourni- 
quets et  4 ,617  comme  porteurs  de  billets  de  saison. 

L'Exposition  des  beaux-arts  a  été  visitée,  pendant  la  même  période  de 
temps,  par  966,530  personnes,  dont  170  seulement  étaient  porteurs  de 
billets  de  saison. 

La  recette  totale  s'est  élevée  pour  le  Palais  de  l'Industrie,  &  la  somme 
de  2,3i4,<>65  fr.,  et  pour  les  beaux-arts,  à  celle  de  627,063  fr.  Le  nombre 
des  personnes  qui  sont  entrées  dans  les  deux  expositions  a  donc  atteint  le 
chiffre  de  4,533,464.  Les  recettes  des  deux  expositions  se  sont  élevées,  en 
tout,  à  2,941,688  fr. 

—Voici  quelques  détails  historiques  sur  le  château  de  Cham plâtreux,  où 
la  mort  est  venue  frapper  M.  Molé: 

«  Le  château  de  Gham plâtreux,  situé  à  quelque  distance  après  Ecouen 
sur  la  route  de  Chantilly,  .se  présente  au  fond  d'une  large  clairière  et 
d'une  pelouse  d'un  vert  émeraud^,  avec  son  style  sévère  et  élégant  en 
même  temps,  qui  tient  de  Versailles  .et  d'une  villa  de  Florence.  Les  dé- 
pendances du  chftteau  rappellent  l'architecture  de  celui  de  Saint-Ger- 
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main,  avec  leur  maçonnerie  et  leur»  pierres  de  taille  mêlées  de  briques 

rouges.  L'entrée  du  château,  son  vestibule  de  marbra,  au  fond  duque} 
s'élève  la  Statue  de  Mathieu  Molé,  ont  quelle  chose  de  grave  et  d'impo- 
sant. Cn  grand  tableau  représentant  Mathieu  Molé  en  présence  des  Fron- 
deurs se  trouve  dans  une  pièce  du  rez  de-ebaussée  où  Ton  voit  aussi  Hf. 
Molé  peint  par  Horace  Vernet  en  costume  de  grand  Juge,  Un  grand  por* 
trait  en  pied  de  Louis-Philippe  est  placé  dans  une  autre  pièce  du  châ- 
teau,, ainsi  que* deux  portraits  du  «afdtosl  Mazariwetde  Marie  de  Méd+cis 
que  ce  prince- avait  donnés  à  M.  Molé.  Les  tableaux  de  ftuniéle  sont  réunis 
autour  de  la.  salle*  En  1839,  Louis-PhUipp*  alla  rendre  uno  visite  a  son 
premier  ministre  a  cbamplâtreux,  et  un  conseil  de  cabinet  frit  tenu  dans 
un  salon  qui  reste  encore  tel  qu-ll  était  alors»  avec  satal>le  ronde  cou- 
verte d*un  tapis  vert  officiel,  et  un  tableau  de  chevalet,  peint  par  Schefler, 
représentant  cette  scène  historique  de  Cham  plâtreux,  devenu  le  siège  du 
gouvernement  de  la  France.  Le  château  actuel'  date  du  temps  de  Louis» 
XIV.  C'est  M.  Molé,  grand-père  de  celui  qui  vient  de  mourir,  qui  l'a  fait 
bâtir.  »'.'•■. 

—  On  vient  de  découvrir  dans  les  «es»  Saint-Màr/in;  dépemkmtes  de  la 
Guadeloupe*  un  arbre  dont  les  propriétés  sont  absolumeut  semblabler  i 
celles  dé  quinquina  du  Pérou. 

—  Le  musée  de  PhOteide-duey  vient  des'enriohlr  du  beau  baptistère  en 
bronze  du  onzième  siècle,  provenant  de  l'église  go  t  bique  de  Bardawick, 
dans  le  Hanovre,  dont  nous  avons  annoncé  récemment  la  ventev  Ge  petit 
monument  du  moyen  age  a  été  acneté  1,800  fr.,  et  sauvé  ainsi  de  la  fonte. 

Pour  toutes  tes  nouvelles  non  signées  :.  H.  fW*c 
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MARDI  18  DÉCEMBRE  1855 


(N*  5933.) 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 


AR(  HI  VÈ(  nF    DE  PARIS 

Parts,  le  12  décembre  1855. 

Messieurs  bt  chrrs  Coopèratïurs, 
Non»  avons  reçu  dernièrement,  de  la  part  du  Saint  Siège,  com- 
munication de  quatre  propositions  doctrinales,  qui  ont  été  for- 
mu  ées  et  approuvées  dans  le  sein  de  la  congrégation  de  V Index. 
Nous  accomplissons  un  devoir  en  vous  les  faisant  connaître, 
parce  qu'elles  se  rapportent  à  des  écrits  qui  ont  paru,  et  à  des 
controverses  qui  se  sont  élevées  principalement  dans  notre  Dio- 
cèse. Voici  ces  quatre  propositions  : 

1.  Eui  fides  sit  supra  rationem,  nuUa  tamen  vera  dissensio,  nul- 
ium  dissidium  inter  ipsasinveniri unquam  pôles t,  cum  ambœ 
ab  uno,  eodemque  immutabùi  veritatis  fonte,  Deo  optimo 
maximo,  oriantur,  atque  ita  sibimutuam  opem  feront. 

%  Batiocinatio  Dei  existenliam,  animœ  spirituatitatem,  homnk 
libertatem  cum  cerlitudine  probare  potest.  Fides  posterior 
est  revelationc,  proindeque  ad  probandum  Dei  existentiam 
contra  atheum,  ad  probandum  animœ  rationalis  spirituahta- 
tem,  ac  libertatem  contra  naturalùmh  ac  faUdistni  seclat**- 
remallegari  convenienter  nequif, 

ik  Ralimis  usus  fidem  prœcedit,  et  ad  cam  ho  mine  m  ope  révéla- 
tionis  et  gratim  conducit. 

h.  M  et  fw  dus,  aua  usi  suni  D.  Tfiomas,  Divus  Bonaventura  et  alii 
post  ipsos  scholastici  non  ad  rationalismum  ducit,  neque 
causa  fuit  cur  apud  sckolas  hodiernas  phUosopkia  in  natura- 
lismum  ei  pantheismum  impingereU  Proind*  non  ticet  in 
crimtn  doctoribtts  et  ntagistris  illis  verlere,  quod  methodutti 

i  hancp  prœseriim  appxobants  vei  saltem  tacente  Ecclesi*, 
usvrpaverint  (1)* 

Votisle  voyez,  Messieurs  et  cher*  CoopeVafteurs,  ces  propor- 
tions sont  dirigéOMftfttre  ce  système  nouveau,  quîs'appetto  tra- 
ditionalisme, et  qui  tend  à  enlèvera  la  raison  ha  m  aine  toute  sa 
force.  »  ■ 

Nous  avons  va,  avec  une  très-grande1  consolation,  ceux  qefi 
étaient  accusés  de  professer  parmi  nous  des  doctrines  sembla^ 
Mes,  laissant  de  côté  tout  a i n eu r- propre  philosophique,  ets^n*^ 

(I)  Une  feule  typographique  s' élan t  glissée  dans  le  lexie  de  la  quatrième  proposition, 

on  a  bien  voulu  nous  prier  de  lu  corriger.  Le  texte  correct  est  celui  que  ni  us  donnons  : 
•  Neque  causa  fuit  eur  apud  scholas  hodiernas  phttomphta  (et  non  pkifotop/riot)  In  tta- 
«  luraliMuujn,  etc.  i 
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piranl  uniquement  de  leurs  vrais  sentiments  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement au  Saint-Siège,  souscrire  franchement  et  sans  aucun 
délai  aux  quatre  propositions,  envoyées  de  Rome  à  leur  signa- 
lure. 

Rome,  dans  ces  propositions  qui,  émanant  d'elle,  ont  pour 
tous  les  Catholiques  une  si  grande  autorité,  vient  de  tracer, 
dans  les  régions  élevées  de  la  foi  et  de  la  raison,  un  lumineux 
sillon.  Elle  montre  sagement  le  chemin  entre  deux  excès.  Elle 
pose  des  bornes,  et  signale  les  abîmes  dans  lesquels  entraînent 
soit  l'orgueil,  soit  la  négation  de  la  raison. 

L'erreur  n'est  donc  le  plussouvent,  comme  on  Ta  dit,  qu'une 
exagération  et  un  abus  de  la  vérité. 

Il  y  a  une  philosophie  de  ce  siècle  que  l'orgueil  emporte  dans 
les  plus  dépior, bles  écarts.  Elle  méprise  la  foi,  elle  exalte  la 
raison  outre  mesure.  L'homme  est  déifié.  Ce  n'est  plus  celte 
créature  faible  et  blessée,  qui  a  besoin  d'une  main  rédemptrice 
pour  se  relever  et  arriver  à  sa  fin;  c'est  un  être  demeuré  intègre 
dans  sa  nature,  qui  se  suffit  et  dont  les  lumières  propres  n'ont 
rien  à  emprunter  aux  lumières  surnaturelles.  Le  Souverain -Pon- 
tife, vous  le  savez,  a  déploré  les  égarements  de  cette  philoso- 
phie, dans  son  allocution  du  9  décembre  185A. 

Mais  les  excès  des  rationalistes,  quelque  funestes  et  répandus 
u'ils  soient,  n'autorisent  pas  Us  enfants  de  l'Eglise  à  se  jeter 
ans  d'autres  excès.  Il  ne  faut  pas  plus  nier  la  raison  que  la  foi. 
Dieu  nous  élève  à  lui  en  se  servant  de  nous,  de  notre  nature  et 
de  notre  raison.  C'est  ce  que  disent  les  propositions  d'aujour- 
d'hui, c'est  ce  que  dit  aussi  l'enseignement  catholique  de  tous  les 
siècles. 

Yoyez,  dans  la  grande  controverse  pélagienne,  comme  l'Eglise 
a  su  tenir  la  voie  mitoyenne  d'un  pas  ferme  et  sûr,  entre  le  na- 
turel et  le  surnaturel,  entre  la  liberté  et  la  grâce,  entre  la  force 
de  l'homme  et  l'action  de  Dieu.  Elle  n'a  pas  plus  souffert  qu'on 
niât  la  grâce  de  Dieu  que  le  libre  arbitre  de  l'homme.  De  même 
aujourd'hui,  elle  a  de  solennels  avertissements,  et  pour  ceux 
qui  exaltent  trop  la  raison  humaine,  et  pour  ceux  qui  semblent 
vouloir  l'anéantir. 

C'est  ainsi  que  l'Eglise  se  montre,  dans  tous  les  siècles,  la  co- 
lonne de  la  vérité.  Suivons  toujours  avec  docilité  et  amour  ses 
enseignements.  Estimons-nous  heureux  d'avoir  au  milieu  de  nous 
ce  phare  brillaut,  cette  lumière  du,  monde,  pour  dissiper  nos 
doutes  et  éclairer  nos  pas. 

Recevez,  Messieurs  et  chers  Cobpérateors,  l'assurance  de 
mon  bien  affectueux  attachement. 

f  MARIE-DOMINIQUE-AUGUSTE, 
Archevêque  de  Paris. 
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PARIS,  LE  17  DÉCEMBRE. 

Le  Siècle  et  la  Presse  de  samedi  ont  publié  une  nouTelle  lettre  de 
M.  Manin,  ancien  président  de  la  république  de  Venise.  En  voici  le  ré- 
sumé, que  nous  empruntons  au  Journal  des  Débats: 

«  Dans  cette  lettre,  dont  nous  ne  comprenons  pas  bien  l'a -propos, 
M.  Manin  déclare  que  le  seul  but  auquel  aspirent  les  Italiens  est  de  «  con- 
quérir la  jouissance  d'une  vie  nationale  complète,  et,  selon  les  termes  em- 
ployés par  1  auteur,  l'indépendance  et  V unification  de  l'Italie.  »  Il  combat 
l'opinion  généralement  répandue  dans  son  pays  que  «•  la  France  et  l'Angle- 
terre sont  et  seront  toujours  hostiles  à  ce  vœu  des  Italiens  par  de  mesquines 
considérations  d'envie  et  de  rivalité.  »  Il  termine  en  posant  la  question 
suivante  qu'il  soumet  à  l'examen  de  la  presse  française  :  •  Si  dans  un 
avenir  prochain  ou  éloigné,  en  usant  des  moyens  que  la  Providence  met* 
trait  à  notre  portée,  nous  pouvions  parvenir  h  atteindre  notre  but;  si 
l'Italie,  cessant  d'être  une  simple  dénomination  géographique,  pouvait 
devenir  une  individualité  puissante  et  prospère,  cela  |K>urrait-il  être  dauge- 
rcux,  ou  nuisible,  ou  sirapiemeul  désagréable  à  la  France?  » 

Le  Moniteur  de  ce  matin  annonce  que  M.  le  comte  de  Lœvenhielm, 
e-  voyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Suède  et  de 
Norvège  a  remis  à  l'Empereur,  en  audience  particulière,  une  lettre  de  Sa 
Majesté  Suédoise  pour  le  remercier  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'hon- 
neur, dont  il  lui  a  envoyé  les  insignes. 

Dimanche  a  eu  lieu,  sous  la  présidence  de  M.  A.  Fould,  la  distribution 
des  prix  cl  médailles  de  l'école  des  Beaux-Arts  dans  le  courant  de  l'année 
1854-1855. 

Quelque  temps  avaut  la  séance,  an  commencement  d'incendie  s'éUnt 
manifesté  dans  l'hémicycle,  cette  solennité  avait  été  transportée  dans  la 
grande  salle  que  décore  le  Jugement  dernier,  de  Michel- Ange.  M.  Fould 
en  ouvrant  la  séance,  a  déclaré  que  ce  commencement  d'incendie  n'avait 
pas  eu  de  suites  sérieuses  pour  les  peintures  de  M.  Delaroche,  qui  oruent 
l'hémicycle. 

Le  ministre  a  félicité  dans  son  discours  l'école  des  Beaux-Arts  du  rang 
qu'elle  s'est  acquis  dans  l'Exposition  universelle  de  1855.  En  effet,  sur  la 
liste  des  récompenses  votées  par  le  jury  international,  figurent  soixante- 
quatre  noms  d'artistes  qui  ont  terminé  leurs  études  à  la  villa, Médicis,  aprè* 
avoir  obtenu  le  premier  grand  prix;  ces  soixante-quatre  citations  compren- 
nent :  6  médailles  d'honneur  ;  18  médailles  de  première  classe  ;  21  médailles 
de  seconde  classe;  7  médailles  de  troisième  classe  et  12  mentions  honorables. 
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Une  dépêche  télégraphique  annonce  que  1,500  hommes,'  fai- 
sant partie  dé  la  légion  anglo-suisse,  sont  arrivés  a  Smyrne  le  5 
décembre. 

Les  nouvelles  d*Orient  ont  aujourd'hui  peu  d'intérêt.  Le  Jour» 
nul  de  Conslanlinople  en  est  à  publier  le  bulletin  de. la  victoire 
dOmer-l'acha  sur  les  rives  de  l'Ingour,  tan  lis  qu'on  se  préoc- 
cupe en  Occident  des  conséquences  de  la  chute  de  Kars,  pu- 
bliée par  les  journaux  anglais. 
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Disons  toutefois  que  rien  d'officiel  n'est  encore  venu  confir- 
mer cette  nouveUe.  On  ne  sait  ni  le  jour,  ni  l'heure,  ni  tes  con- 
ditions de  la  capitulation  ;  il  a  été  seuteniea>t  annoncé  par  le  gé- 
néral Kmsety  et  un  autre  officier,  qui  ont  quitté  ta  ville  en  fran- 
chissant les  Hgnes  russes,  qu'au  montent  de-  lent  départ  le  géné- 
ral Williams,  à  bout  de  ressources  et  pressé  par  la  famine,  en- 
voyait un  parlementaire  au  commandant  en  chef  de  Tannée  as- 
siégeante. 

Les  journaux  anglais  considèrent  la  chu  le  de  Kars  comme  un  fait 
hors  de  doute,  et  cherchent  à  en  apprécier  la  portée.  Il  ne 
vient  à  la  pensée  de  personne  que  la  prise  de  cette  ville  puisse 
être  pour  les  Rosses  une  compensation  a  ta  perte  de  Sébaslopol. 

La  place  de  Kars  est  par  elle-même  pci  importante  ;  mais  elle 
<*ouvre  la  routé  d'Erzeroum,  et  Ton  se  demande  si  Mourawief  ne 
marcherait  pas  contre  cette  dernière  ville.  Cela  est  au  moins 
fort  douteux.  D'abord,  entre  Kars  et  Rrzeroum  il  reste  encore 
une  place  à  prendre,  celle  d'Hassan -Kalch,  située  sur  la  roule 
qui  unit  entre  elles  ces  deux  villes.  Ensuite  le  général  russeau- 
rait  derrière  lui  Omer-Pacha,  à  qui  l'on  envoie  tous  les  jours  des 
renforts,  et  devant  lui  Vely-Pacha  ;  et  il  s'exposerait,  eu  s'a  van- 
çanl  sur  Eraeroura,  à  perdre  la  base  de  ses  opérations  militaires. 

Nous  trouvons  dans  ta  Gazette  de  Cologne  les  détails  suivants 
sur  l'armée  ottomane  en  Asie  : 

flous  recevons  de  nedout-Kalé  les  dernières  nouveHes  de  l'armée  d*0- 
mer-Pacba.  Le  serdar  se  trouvait  te.  28,  avec  tegros  de  cette  armés,  a  Sug- 
•dôd.  14,000  hommes  furent  expédiés  à  TfetkctN  poursoutenir  les  opérations 
de  Mustapha-Pacha,  qui  manœuvre  pour  s'approcher  cTOsurçheii.  On  as- 
sure qu'Orner- Pacha  a  Tintention  de  marcher  sa r  Kut:»ïs  par  la  rive  gauche 
du  Riom,  tandis  que  Mustapha-Pacha  marcherait  par  la  rive  droit".  H  est 
probable  néanmoins  que  devant  cette  ville  Hs  éprouveront  de  fa  résistance, 
car  on  dit  que  les  Russes  y  ont  réuni  35,000  homme?. 

Uu  Allemand  attaché  à  l'armée  d*Omer-Pacha  écrit,  dans  une 
lettre  adressée  de  Redout-Kalé»  lût  uovemhre,  au  Correspon- 
dant de  Hwnbourg,  que  ce  qui  s'oppose  surtout  à  la  marche  du 
générai  turc,  dans  un  pays  coupé  par  mi Ue  petites  rivières,  c'est 
le  manque  de  pontons,  de  canote  el  aussi  de  voitures  de  train. 
Cette  armée  étant,  comme  on  Je  sait,  composée  de  soldats  de  plu- 
sieurs nations,  U  nous  apprend  à  ce  sujet  qu'il  u'exhUe  pas  cuire 
les  officiers  d'Oiner-Pacha  une  grande  cordialité  : 

Nous  autres  Allemands,  nous  sommes  obligés  de  nous  rattaclier  aux 
Turcs;  les  Polonais,  tes  Hongrois  et  les  Italiens,  qui  sont  très-bien  ensem- 
ble, nous  laissent  complètement  de  côté.  Quant  aux  Anglais,  Ils  ne  font 
attention  à  personne  et  ne  saluent  pa9  mène  les  autres  officiers  ;  il  n'y  a 
quêtes  médecins  anglais  qui  soient  bienveillants  et  sccourables  pour  tout 
le  monde,  et  se  montrent  vraiment  cosmopolites. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que  le  grand-duc  Constantin  a 
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donné  l'ordre  aux  capitMiKs  de  tous  les  bâtiments  de  la  flotte 
de  la  Baltique  fie  faire  un  rapport  sur  les  approvisionnements, 
et  folioter  spécialement  les  articles  non  fournis  en  quantité  suf- 
fisante. Cet  «ordre  est  motivé  par  le  triste  état  sanitaire  des 
eijiiipdgr». 

»BA*I£HBS  lOnVBLlÊI. 

Une  dépèche  de  Saint-Pétersbourg,  16  décembre,  nous  ap- 
prend que  la  ville  de  Kart  s'est  définitivement  rendue  le  28  no- 
vembre au  général  Monrawieff.  Vassif-Pacha,  huit  antres  pachas, 
ainsi  n,oe  le  générât  Williams  et  tente  la  garnison  ont  été  farts 

prisonniers  de  guerre. 

Le  Thabor,  arrivé  de  Marseille  samedi  soir,  15  décembre, 
apporte  des  nouvelles  de  Coostantinople  du  6.  Elles  annoncent 
qu'avant  le  départ  du  courrier,  Omer-Pachà  n'avait  pas  encore 
attaque  Rutcïs  et  avait  porté  son  quartier  général  à  Redout- 
Kelé. 

L'année  cPopéretion  des  Turcs  compte  10,000  hommes,  mais 
le  service  des  transports  est  difficile,  à  cause  de  la  saison.  Le 
neige  couvre  lès  plateaux  de  l'Arménie. 

La  division  égyptienne  n'était  t>as  encore  arrivée  à  Batonm. 

La  dl vis ron  de  secours  partie  d'Erterotim  pont  Kars  n'a  pas  pu 
avancer.  Aussi,  assilfe-t-ou  que  tous  les  chevaax  qui  se  trou-* 
vaienl  dans  la  ville  de  Kars  ont  été  mangés. 

Le  capitaine  de  vaisseau  français  Maussion  de  Candé  à  été 
nomme  directeur  du  port  de  Kamiesch. 

La  Pres$e  d Orient  raconte  l'anecdote  suivante  qui  aurait  été 
donnée  par  on  officier  russe  parlementaire  :  dans  son  dernier 
voyage  en  Grimée,  lo  exar,  en  voyant  les  ruines  de  Séhaslopol, 
aurait  versé  d'abondantes  fermes  et  se  serait  écrié  :  «  Désor* 
mais  la  paix  est  impossible!  » 

Les  nouvelles  de  Crimée  portent  que  la  neige  continue  à  tom- 
ber. 11  se  confirme  qu'au  printemps  prochain  ,  l'armée  anglaise 
<fOricnt  comprendra  six  divisions,  et  sera  partagée  en  deux 
corps  d'armée  qui  seront  placés  sous  le  commandement  des 
généraux  Campbell  et  fiyre. 

M.  Garcw. 

StLtETll  tofc  L'fcTRAtGKB. 

Aitiiichi.  —  Toute  l'armée  autrichienne  va  être  pourvue  de  nou- 
velles armes  a  feu.  Ces  armes  serout  plus  ou  moins  longues,  scion  la  nature 
des  troupes;  la  charge  sera  plus  faible  pour  la  cavalerie;  mais  pour  le 
surplus,  elles  seront  les  mêmes  pour  les  troupes  de  toutes  les  armes.  On-a 
déjà  commencé  à  distribuer  ces  nouveaux  fusils  ;  tous  les  chasseurs  en  ont 
depuis  plusieurs  mois.  Ou  pense  qu'il  faudra  quatre  ans  et  demi  pour  eu 
complètement  l'infanterie  de  ligne,  les  régiments  frontières  et  les 
U  (Gaulle  miliiaire.) 
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Pavées.  —  Nous  avons  parlé  de  l'ouverture  des  chambres  et  de  fa 
supériorité  numérique  dans  Ja  deuxième  chambre  du  parti  ministériel. 
Cette  supériorité  ne  doit  pas  étonner  si  Ton  considère  la  pression  exercée 
par  ie  gouvernement  sur  les  élections.  Nous  trouvons  dans  la  Gazette  des 
Postes  la  circulaire  suivante,  adressée  au  moment  des  élections  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  aux  présidents  des  régences  : 

«  Dans  des  élections  antérieures  pour  la  deuxième  Chambre,  il  s'est  ren- 
contré que  des  fonctionnaires  publics  ont  été  du  côté  de  l'opposition  et 
ont  fait  des  efforts  dans  ce  sens.  La  considération  du  Gouvernement  ne 
peut  qu'éprouver  des  préjudices  considérables  des  faits  de  ce  genre,  et  il 
est  urgent  d'en  prévenir  Jo  renouvellement  dans  les  élections  prochaines 
de  la  Chambre. 

«  Je  puis  supposer  qu'à  la  vérité  la  plus  grande  partie  des  fonctionnaires 
de  votre  gouvernement  sera  disposée  à  contribuer  avec  zèle,  et  avec  des 
sentiments  très-décidés,  à  une  issue  favorable  des  opérations  électorales* 
dans  le  sens  d'élections  véritablement  conservatrices  et  gouvernementales  ; 
mais  en  considération  de  la  conduite  opposée  tenue  par  des  fonctionnaires 
isolés,  je  ne  puis  me  dispenser  de  rappeler  à  tous  les  fonctionnaires  do 
votre  ressort  les  obligations  qui  ressortent  de  leurs  positions  adminis- 
tratives. 

«  Notamment,  vous  devez  leur  faire  comprendre  très-sérieusement  que 
si  leur  conscience  leur  défend  de  voter  pour  le  Gouvernement,  ils  ont  le 
droit  de  s'abstenir  des  élections;  mais  que  toute  opposition  directe  au  Gou- 
vernement est  contraire  à  leur  position  officielle  et  à  leurs  devoirs  d'em- 
ployés, et  qu'une  opposition  decegeure  ne  serait  tolérée  en  aucun  cas. 
Vous  prendrez  à  cet  égard  les  mesures  nécessaires  et  vous  aurez  le  choix 
de  faire  des  représentations  verbables  où  par  écrit,  suivant  que  vous  le  ju- 
gerez convenable.  » 

Etats  S%n»K8.  —Le  gouvernement  piémontais  a  pris  une  nou- 
velle mesure  concernant  les  propriétés  ecclésiastiques.  Cette  fois  il  s'agit 
des  propriétés  des  corps  ecclésiastiques  étrangers.  Voici  ce  que  nous  lisous 
dans  la  correspondance  de  Turin  du  Constitutionnel  : 

«  La  correspondance  diplomatique  entre  le  Piémont  et  l'Autriche,  rela- 
tivement aux  biens  du  clergé  et  aux  droits  de  séquestration,  n'est  pas 
encore  à  son  terme.  L'attention  des  conseillers  légaux  de  la  couronne 
ayant  été  portée  sur  toutes  les  scabreuses  questions  de  droit  que  soulèvent 
les  lois  sur  les  biens  du  clergé,  on  a  reconnu  que  le  gouvernement  a  le  droit 
d'imposer  une  surtaxe,  la  surtaxe  dite  des  m  ww -morte*,  sur  les  propriétés 
que  les  corps  ecclésiastiques  étrangers  possèdent  dans  le  royaume.  Les 
archevêques  de  Milan  et  de  Pavie,  possesseurs  de  biens  considérables  en 
Piémont,  seront  donc  soumis,  dorénavant,  au  même  surcroit  d'impôts  qui 
frappe  les  autres  mains-mortes.  » 

Irl  i«»e.  —  Nous  avons  parlé  déjà  de  l'accusation  portée  contre  les 
PP.  Rédomptistcs  d'avoir  brûlé  publiquement  des  bibles,  à  la  suite  d'une 
retraite  prôchéc  à  Kingstown  Le  procès  intenté  au  R.  P.  Yladimir 
Pctcherine,  spécialement  accusé,  devant  la  cour  de  justice  de  Dublin,  s'est 
terminé  dans  l'audience  du  7  décembre.  L'opinion  publique  s'était  vive- 
ment émue  de  celle  affaire,  grâce  aux  commentaires  des  journaux  et  surtout 
aux  sermons  des  ministres  protestants.  Aussi  une  foule  considérable  assis- 
tait à  l'audience.  Le  réquisitoire  du  miuistère  public  et  la  défense  de 
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l'accole  ont  été  très  vils.  L'avocal  du  révérend  Père  a  soutenu  que  celui-ci 
n'avait  pas  fait  brûler  le*  Evangiles,  unis  seulement  dos  ouvrages  écrits  en 
faveur  de  l'Eglise  protestante  et  contre  l'Eglise  romaine.  Le  P.  Vladimir 
s'est  borné,  d'après  lui,  a  demander  aux  habitants  de  Kingstown  de  lui  en- 
voyer tous  les  ouvrages  de  cette  nature  qu'ils  avaient  en  leur  possession  et 
lésa  livrés  aux  flammes.  Quant  au  Nouveau  Testament,  il  n'en  a  jamais  été 
question.  Le  jury,  après  trois  quarts  d  heure  de  délibération,  a  rendu  un 
verdict  en  faveur  de  l'accusé,  (le  résultat  a  été  accueilli  par  les  applaudis- 
sements bruyants  de  l'auditoire  et  de  la  foule  qui  occupait  les  abords  du 
l'olais-de- Justice.  Le  jury  se  composait  de  cinq  protestants  et  sept  catho- 
liques. 

Nous  extrayons  du  discours  de  M.  O  Hagan,  défenseur  du  P.  WJadimir 
le  passage  suivant,  où  se  trouvent  quelques  détails  sur  le  religieux  accusé  : 

<>  Mon  c'ieut,  dit-il,  n'est  rien  moins  qu'un  homme  ordinaire.  C'est  un 
très-digne  et  très-pieux  ecclésiastique  catholique  ;  c'est  un  homme  très- 
instruit  et  très  lettré,  un  écrivain  accompli,  un  gentleman  du  meilleur 
monde.  Ce  n'est  ni  un  fana  iquo  ni  un  extravagant.  Il  appartient  h  une 
très-noble  famille  russe  ;  il  occupait  il  y  a  vingt  ans  une  hnuîc  position 
universitaire.  Un  jour,  se  croyant  appelé  à  une  grande  et  divine  mission, 
il  abandonna  ce  monde.  Envoyé  en  mission  dans  diverses  parties  du  globe, 
il  a  passé  quatorze  ans  au  million  do  nous.  Aussi,  n'est  il  pas  trop  étranger 
a  l'Irlande.  Il  sait  le  respect  qui  est  dû  à  nos  mœurs  cl  5  nos  lois  » 

RèpifbijIqvk  du  Âu/àu  %cui  —  L'Amérique  centrale  \  ient  de  voir 
s'accomplir  une  révolution  qui,  même  au  milieu  des  circonstances  actuel- 
les, ne  doit  pas  rester  complètement  inaperçue.  îl  ne  s'agit  pas  d'un 
grand  empire,  les  événements  se  passent  loin  de  nous;  mais  les  principes 
et  les  intérêts  engagés  dans  la  question  ont  cependant  leur  importance,  et 
il  pourrait  se  f  ire  qu'un  jour  l'Europe  eût  à  s'en  préoccuper  plus  qu'elle 
ne  semble  le  faire  au  jourd'hui. 

La  république  du  Nicaragua,  ainsi  que  toutes  les  républiques  espagnoles 
du  Nouveau -blonde,  n'a  pas  ces  c,  depuis  sa  constitution  comme  Etat  in- 
dépendant, d'être  en  proie  à  'a  guerre  civile.  Il  y  a  quelques  mois,  un 
aventurier  américain,  le  colonnel  Wa  ker,  résolut  de  profiler  de  ces  divi- 
sions, de  ces  luttes  sans  fin,  pour  s'emparer  du  gouvernement  et  du  pays. 
Une  première  expédition  ne  réussit  pas.  AValker,  battu  par  les  troupes  du 
Nicaragua,  fut  obligé  de  se  réfugier  sous  le  pavillon  des  Etats-Unis,  qui, 
eu  pareil  cas,  se  montre  toujours  fort  hospitalier. 

La  partie  était  trop  belle  pour  l'abandonner  au  premier  échec.  >Valker 
pouvait  d'ailleurs  couipt  r  que  ses  compatriotes  des  Etats-Unis  ne  man- 
queraient pas  de  l'appuyer  plus  vigoureusement.  Et  en  effet,  à  peine  sa 
résolution  de  revenir  à  la  charge  fut-elle  connue,  qu'on  lui  euvoya  de 
Sa!i- Francisco  des  armes,  des  hommes  et  de  l'argent.  On  va  jusq  *à  pré- 
tendre que,  durant  les  préparatifs  de  cette  seconde  expédition,  Waiker 
était  en  correspondance  avec  M.  Wheeler,  le  ministre  de  l'Union  améri- 
caine près  du  gouvernement  du  Nicaragua,  qui  lui  préparait  les  voies,  lui 
transmettait  tous  les  renseignements  propres  à  le  diriger,  et  lui  assurait  le 
concours  de  la  Compagnie  Américaine  du  transit  entre  les  deux  m<*rs. 

Le  12  octobre,  Walker  se  trouvait  à  Virgin-Bay,  à  la  tète  de  ftOt)  hom- 
mes, et  mettait  aussitôt  à  la  voile  pour  sa  nonvell  ?  expédition.  Il  so.nblait 
qui-  le  gouvernement  du  Nicaragua  dût  cette  fois  encore  venir  facilement  à 
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bout  de  cette  poignée  d'aventuriers.  Deux  routes  seulement  conduisent 
des  bords  de  l'Océan  Pacifique  a  la  ville  de  Granada,  capitale  de  h  Répu- 
blique ;  ces  deux  routes  étaient  gardées  par  des  troupes  bien  supérieures- 
en  nombre  à  celles  de  Walker.  Mats  celui-ci,  assuré  du  concours  delà 
Compagnie  du  transit  qui  avait  mis  a  sa  disposition  les  bâtiments  à  va* 
peur  qu'elle  emploie  à  faire  le  service  sur  le  lac  de  Nicaragua,  débarque 
sur  un  point  où  il  n'était  nullement  attendu,  franchit  la  langue  de  terre 
qui  sépare  le  lac  de  l'Océan,  et  va  attaquer  par  eau  la  ville  de  Granada* 
qui  surprise  et  presque  sans  défenseurs,  est  obligée  de  se  rendre.  La  cita- 
delle qui,  pourtant,  était  armée  d'un  certain  nombre  de  canons,  capitule 
également  au  bout  de  quelques  heures. 

Maître  de  la  capitale,  Walker  proclame  la  déchéance  du  gouvernement 
de  la  République,  et  fait  arrêter  comme  otages,  les  ministres,  les  princi- 
paux fonctionnaires  et  une  vingtaine  des  plus  notables  habitants. 

Ce  n'est  pas  tout.  Pour  soumettre  les  troupes  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  que  commandait  le  général  Corral,  Walker  a  recours  a  un 
moyen  barbare,  il  fait  dire  au  général  que  si,  après  un  premier  délai  de 
quara  le-huit  heures,  il  n'a  pas  reconnu  le  nouvel  ordre  de  choses ,  il  fera 
fusiller  M.«Mayorgo,  ancien  ministre  d'Etat,  coupable  d'avoir  fait  tirer  sur 
les  barques  de  la  Compagnie  Américaine  au  moment  de  l'invasion  des  fli- 
bustiers; passé  soixante-douze  heures,  si  le  général  n'avait  pas  fait  sa  sou- 
mission, tous  les  membres  du  gouv  ernement  et  les  notables  arrêtés  com- 
me otages  devaient  avoir  le  même  sort.  Le  général  a  tenu  bon  d'abord,  et 
M.  Mayorgo  que  son  énergie  avait  signalé  d'une  façon  particulière  à  la 
vengeance  des  flibustiers,  a  payé  de  sa  vie  cette  première  résolution-  Le 
général  s'est  enfin  déterminé  à  céder.  Il  a  ramené  ses  troupes  à  Granada, 
a  reconnu  le  gouvernement  nouveau,  et  a  assisté  à  un  Te  Dcum  chanté 
dans  la  cathédrale. 

Un  gouvernement  avait  été  installé,  en  effet,  par  les  soins  de  Walker» 
Don  Patricio  Rivas,  l'un  des  principaux  habitants  de  Granada  aéjé  pro- 
clamé président  de  la  République.  Walker,  devenu  général,  s'est  réservé 
le  commandement  en  chef  de  toutes  les  troupes  du  Nicaragua,  et  a  donné 
à  uu  de  ses  compagnons,  M.  Parker  H.  Frcnch,  le  ministère  des  finances. 
Les  citoyens  suspects  ont  été  exilés  ou  emprisouués,  une  contribution  ex- 
traordinaire a  été  frappée  sur  la  viUe  déjà  ruinée,  et,  pour  première  con- 
sécration, le  pouvoir  nouveau  a  été  ofllcicllemeut  reconuu  par  le  ministre 
des  Etats-Unis. 

Tous  ces  événements  se  sont  accomplis  dans  Ja  seconde  quinzaine  d'oc- 
tobre. Les  dernières  nouvelles  sont  du  2  novembre,  etelles  ne  donnent  que 
peu  de  détails  sur  la  situation  du  pays.  Il  parait  seulement  que  la  tranquil- 
lité était  alors  loin  d  être  rétablie,  car  nous  a p^enon*  que  le  général  Corral 
a  été  reconnu  coupable  de  trahison  et  fusillé* 

Après  un  pareil  récit,  nous  pouvons  nous  dispenser  de  toute  réflexion  ;  il 
n'est  pas  un  de  nos  lecteurs  qui  ne  juge  des  acte»  de  ce  genre  comme  nous 
les  jugeons  nous-mêmes;  nous  nous  bornons  en  ce  moment  à  les  exposer. 
On  se  demandera  peut-être  comment  ils  sont  envisagés  aux  Etats-Uni*. 
Nous  n'avons  encore,  à  cet  égard,  que  l'opinion  des  journaux,  et  s'il  en  est 
qui  ne  reculent  pas  devant  l'apologie  de  la  conduite  du  général  Walker,  il 
en  est  d'autres  qui  la  qualifient  nettement  de  brigandage.  Quant  au  gou- 
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vetncmeat  de  Washington,  il  n'a  point  encore  fait  connaître  son  senti- 
ment. 

  U.  Banc. 

Le  Constitutionnel  s'obstine  à  prétendre  que  le  Concordat  au- 
trichien a  produit  un  fâcheux  effet  en  Italie.  Celte  fois  c'est  une 
lettre  de  Milan  qui  lui  mande  ce  qui  suit  : 

Quoique  la  population  milanaise  soit  généralement  animée  d'un  grand 
esprit  de  religion  et  même  do  dévotion,  le  concordat,  malgré  les  efforts  du 
gouvernement  et  des  membres  du  haut  clergé  pour  en  occuper  les  esprits, 
ne  produit  décidément  que  très-]>eu  d'effet  p  nmi  la  masse  des  fidèles. 

La  raison  en  est  fort  simple.  Le  petit  clergé  a  trouvé,  avec  quelque  raison, 
que  ses  droits  ont  été  tout-à-fait  sacrifiés.  Trop  timoré  et  trop  humble 
pour  oser  censurer  tout  haut  l'acte  émané  de  la  haute  autorité  politique  et 
religieu  e,  il  se  contente  d'adopter  un  système  significatif  de  silence,  qu'il 
impose  naturellement  aux  masses  de  la  population,  plus  en  rapport  journar 
lier  avec  lui  qu'avec  les  sommités  aristocratiques  du  graud  clergé. 

Ce  petit  clergé  dont  le  correspondant  du  Constitutionnel  cons**- 
tate  l'humilité  désavouerait  sans  doute  l'interprétation  étrange 
qu'on  fait  de  sa  soumission.  Les  lettres  du  Constitutionnel  ne 
feront  croire  qu'une  chose,  c'est  que  le  Concordat  autrichien  lui 
déplaît  à  lui-mt'me  ainsi  qu'à  ses  correspondants. 

L'abbé  A.  Sisson. 


NOUVELLES  HELIG1EESES. 

IHocètte  de  U  elle  y.  —  La  célèbre  chartreuse  des  Portes,  près  de 
Belley,  vient  d'&re  rendue  a  son  ancienne  destination.  Un  religieux  de  la 
Grande-Chartreuse,  dom  Bernard,  accompagné  de  deux  frères  et  de  quel- 
ques domestiques,  en  a  pris  possession  à  la  fin  du  mois  de  novembre. 

Cest  dans  ce  couvent  que  se  retira,  en  1153,  Hugues  II,  ancien  évêque 
de  Grenoble,  puis  archevêque  de  Vienne.  Il  y  termiua  saintement  sa  vie  en 
1155.  On  avait  élu  pour  remplacer  Hugues  II  sur  le  siège  épiscopal  de 
Grenoble  un  jeune  Chartreux  4e  cette  maison  même  des  Portes,  nommé 
Nttalis.  Mais  son  élection  fut  annulée  parle  pape  Eugène,  à  la  prière  du 
B.  Authelme,  prieur  de  la  Grande  Chartreuse,  et  de  Pierre  le  Vénérable. 
Saint  Bernard  écrivit  à  ce  sujet  aux  Chartreux  des  Portes  une  lettre  de  con- 
solation, dans  laquelle  il  justifie  la  décision  du  pape  et  se  défend  de  l'avoir 
aucunement  provoquée.  (Gazette  de  Lyon.) 

ttftoeène  «le  dut  ri  ne*.  —  Les  journaux  de  province  sont  una- 
nimes à  nous  signaler  le  pieux  empressement  avec  lequel  a  été  célébré,  le 
8  décembre,  dans  tous  les  diocèses,  l'anniversaire  de  la  proclamation  du 
dogme  4e  l'Immaculée  Conception .  Nos  lecteurs  connaissent  les  splendeurs 
quiotu  éié  déployées^  Lyon  et  a  Vtarseilie.  D'autres  villes  n'ont  pas  donné 
de  moindres  témoignages  de  leur  foi  et  de  leur  piété.  Chartres  surtout  s'est 
distingué,  Chartres  qui  couserve  et  accroît  tous  les  jours  comme  un  précieux 
héritage  de  ses  ancêtres,  la  dévotion  au  culte  de  Marie,  a  Dès  la  veille  au 
soir,  dit  le  Jourmai  d$  Chartres,  a  qui  nous  empruntons  le  récit  de  cette 
solennité,  dès  la  veille  au  soir,  toutes  les  cloches  de  la  cathédrale  annon- 
çaient celle  solennité,  et  Je  lendemain,  avaut  le  jour,  les  deux  sanctuaires 
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vénérés  de  l'église  supérieure  et  de  l'église  souterraine  resplendissaient  déjà 
de  mille  cierges  apportés  comme  offrande  matinale  par  la  piété  des  fidèles.  » 

Passons,  dans  l'impuissance  de  tout  citer,  la  cérémonie  du  malin  ;  ve- 
nons à  celle  dii  soir  : 

«  rendant  près  de  trois  quarts  d'heure,  une  foule  immense  qu'avait 
attiré  l'aurait  irrésistible  d'une  fête  annoncée  en  l'honneur  de  Marie,  fut 
suspendue  aux  lèvres  de  Mgr  Regnault,  qui,  avec  une  supériorité  de  pen- 
sées et  un  bonheur  d'expressions,  puisés  dans  sa  tendre  piété  et  le  souvenir 
du  spectacle  que,  l'année  précédente,  à  Rome,  il  avait  sous  les  yeux,  déve- 
loppa les  motifs  de  foi,  de  confiance  et  de  reconnaiscesan  qui  doivent  nous 
faire  accepter  avec  bonheur  la  proclamation  du  dogme  de  I  Immaculée 
Conception.  L'attention  de  l'auditoire  avait  été  constamment  soutenue, 
mais  il  se  fit  un  bien  autre  silence  quand  Sa  Grandeur,  visiblement  émue, 
s'écria  :  «  Nous  étions  là.  mes  frères,  et  vous  y  étiez  aussi,  car  vous  priiez. 
«  avec  nous,  vous  croyiez  comme  nous,  vous  bénissiez  Marie,  avec  votre 
«  éxéque.  Oh  !  que  de  saintes  émotions,  hue  d'élans  d'amour,  mais  quel 
«  magnifique  spectacle,  quelle  douce  joie  qui  allait  se  répandant  du  cœur 
«  du  l'ère  comm  m  dans  le  cœur  des  enfants,  et  passait  de  la  terre  au  ciel 
«  et  du  ciel  a  la  terre.  » 

Nous  rapportons  ici  la  suite  de  ce  beau  passage  que  notre  narrateur  n'a 
pu  intercaler  dans  son  récit  :  a  Oh!  mes  frères,  offrons-nous  à  elle,  présen- 
te tons-lui  les  vœux  des  âmes  les  plus  ferventes,  de  toutes  celles  qui  lui 
«  furent  dévouées  dès  le  berceau  de  l'Eglise;  ceux"des anges  et  de  tous  les 
«  ans. Unissons  tous  ces  sentiments,  et  les  nôtres  si  faibles,  au  cœur  de 
«  Jésus,  son  divin  Fils,  car  il  aima  sa  mère  d'un  amour  infini  ;  il  l'honora, 
a  il  lui  lut  soumis.  Voilà,  ô  Marie  !  notre  offrande  ;  mais  en  retour,  bénissez- 
cl  nous,  bénissez  cette  ville,  ce  diocèse,  la  France  entière,  tous  ses  enfants, 
«  soit  qu'ils  vivent  dans  la  patrie,  ou  qu'ils  souffrent  combattant  et  triom- 
«  pliant  dans  des  contrées  lointaines  ;  bénissez  le  clergé,  que  ses  vertus, 
«  son  zèle,  sa  régularité  rendent  partout  recommanda hle  ;  bénissez  les  ma- 
«  gistrats  de  cette  ville,  les  chefs  de  famille,  ces  dames,  ces  jeunes  filles 
«  pieuses  qui  exercent  une  si  heureuse  influence  par  leur  charité  pour  les 
«  pauvres  et  surtout  par  leur  tendre  amour  pour  vous  ;  bénissez  les  pauvres, 
«  c'est  vous  qui  avez  inspiré  cette  au  née  à  des  âmes  intelligentes  et  géné- 
«  reuses  cette  industrieuse  charité  qui  adoucira  pour  oux  la  rigueur  de  la 
«  saison  et  leur  donnera  les  moyens  faciles  de  se  procurer  les  aliments  né- 
«  cessaires.  Ah  !  qu'ils  viennent  à  vos  pieds  vous  en  rendre  grâces;  Denis- 
ce  sez  ces  zélés  missionnaires  qui  ont  évangélisé  la  ville  et  le  diocèse,  Us 
«  ont  reconnu  que  ce  jubilé,  qui  est  le  vôtre,  a  produit  et  produit  encore 
«  des  fruits  abondants  et  inattendus;  bénissez-nous,  Marie,  conduisez- 
-  «  nous  à  votre  divin  Fils  pour  l'aimer  et  le  glorifier  avec  vous  dans  les 
«  siècles  des  siècles.  » 

«  Après  ce  discours,  continue  le  Journal  de  Chartres,  Monseigneur 
donna,  du  haut  de  la  chaire,  la  bénédiction  papale,  moment  solennel  que 
toute  l'assistance  prosternée  paraissait  vivement  sentir.  Mais  la  journée  ne 
devait  pas  se  terminer  là  ;  la  châsse  dans  laquelle  est  renfermé  le  préeieux 
vétemeut  de  la  Sainte- Vierge,  que  nous  nous  glorifions  de  posséder  depuis 
Charles-le-Chauve,  avait  été  exposée  sur  l'autel  de  l'église  souterraine,  et 
c'est  là  que  Monseigneur  voulut,  après  les  vêpres,  renouveler  encore  la 
consécration  de  son  diocèse.  C'était  la  première  fois,  depuis  près  d  uo 
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siècle,  qu'une  procession  descendait  sons  ces  voûtes  mystérieuse  ;  aussi 
toute  la  ville  s'était  comme  spontanément  donné  rendez-vous  a  ce  pieux 
sanctuaire,  et  les  trois  paroisses  se  rencontrèrent,  sans  convocation,  a  cette 
marche,  dans  laquelle  étaient  portées  plus  de  cent  bannières  rappelant  les 
titres  de  Marie  et  les  dates  glorieuses  de  notre  histoire.  Il  était  six  heures 
du  soir,  clergé,  fidèles,  confréries,  tons  avaient  un  cierge  à  la  main,  et 
quand  on  entra  dans  cette  galerie,  tapissée  d'oriflammes  et  de  guirlandes 
de  feu,  on  eût  dit  qu'on  entrait  dans  le  vestibule  des  cicux.  » 

Le  Journal  de  Chartres  regrette,  en  finissant,  le  triste  état  où  se  trouve 
cette  chapelle  souterraine,  matgré  les  précieuses  reliques  qu'elle  renferme, 
et  les  grands  souvenirs  qui  s'y  rattachent  :  pour  l'en  tirer,  «  il  ne  faudrait 
qu'une  obole,  mais  une  obole  sortie  de  toutes  les  mains  de  l.i  France.  » 

Diorènede  Lyon.  —  Son  Em.  le  cardinal  de  Bonald  vient  de  publier 
une  lettre  pastorale  pour  recommander  les  pauvres  à  la  charité  des  fidèles 
de  son  diocèse.  a  A  l'entréed'un  hiver,  dit-il,  qui  se  présente  à  nous  avec 
le  triste  cortège  de  souffrances  de  toute  espèce,  de  la  faim  ei  de  la  cherté 
des  aliments  qui  pourraient  la  rassasier,  du  froid  et  du  prix  élevé  du  chauf- 
fage qui  pourraient  en  atténuer  la  rigueur,  c'est  un  devoir  pour  vos  pas- 
leurs,  N.  T.-C  F.,  d'employer  la  parole  et  les  écrits  pour  solliciter  les 
secours  qu'une  ardente  charité  sait  toujours  trouver  quand  les  gémissement 
du  pauvre  arrivent  jusqu'à  elle.  »  Le  prince  de  l'Eglise  parle  de  la  dignité 
du  pauvre,  du  prix  des  aumônes  versées  dans  son  sein  ;  il  rappelle  la  doc- 
trine des  Pèressurcc  sujet  important  et  réfute  les  objections  qui  viennen 
de  l'attachement  aux  biens  de  la  terre. 

•  Nous  ne  venons  pas,  N.  T.-C.  F.,  dit-il  en  terminant,  prescrire  des 
quêtes,  ou  provoquer  des  souscriptions  en  faveur  des  pauvres  ;  nous  vous 
laissons  à  vos  inspirations  généreuses.  Secondez  l'autorité  civile  dans  les  me- 
sures qu'elle  prendra  pour  procurer  à  nos  frères  malheureux  le  pain,  le 
chauffage  et  les  vêlements.  Encouragez  de  vos  ressources  et  de  votre  in- 
fluence  les  inventions  d'une  bienfaisance  ingénieuse  pour  nourrir  ceux  qui 
ne  peuvenl  acheter  des  aliments.  Cherchez  dans  votre  cœur  et  dans  votre 
foi  les  moyens  d'abriter  ceux  qui  n'ont  pas  de  toit,  de  couvrir  des  membres 
transis  qui  sont  les  membres  de  Jésus-Christ,  et  d'adoucir  pour  eux  lon- 
gueurs de  la  saison.  Ainsi  le  riche  se  fera  pardonner  son  opulence  La  cha- 
rité forcera  le  pauvre  a  venir  aux  pieds  de  la  religion  abjurer  l'envie  qui 
rongeait  son  cœur,  la  haine  injuste  qui  débordait  dans  son  âme,  et  la  dé- 
fiance envers  une  Providence  qui  fait  luire  sur  tous  le  soleil  de  sa  miséri- 
corde, n 

Diorèae  du  Vlan*.  —  Par  mandement  en  date  du  3  décembre, 
Mgr  Nanquelte  a  publié  dans  son  diocèse  les  lettres  apostoliques  de  N.  S. 
P.  le  Pape  touchant  la  définition  dogmatique  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  très  sainte  Vierge.  Le  vénérable  prélat  rappelle  que  a  il  y  a  un  an  le 
Souverain  Pontife,  après  avoir  longtemps  invoqué  les  lumières  de  l'Esprit- 
Saint,  et  recueilli  la  tradition  des  églises  particulières  dans  le  témoignage 
de  ses  frères  dans  l'épiscopat,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'Evèques, 
réunis  de  toutes  les  parties  du  monde  autour  de  son  trône  pontifical,  dé- 
clarait, au  nom  de  Dieu,  article  de  foi  et  dogme  de  l'Eglise  l'Immaculée 
Conception  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  :  »  il  remercie  l'administra- 
tion capitalaire  d'avoir  laissé  au  nouvel  évêque  la  publication  des  lettres 
apostoliques  et  exprime  sou  bonheur  d'avoir  pu  imaginer  par  là  son  minis- 
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lère dans  sou  diocèse.  «  Nous  bénissons  Dieu,  dît-il,  4e  voir  Je  dergé  et 
tes  fidèles  de  *e  diocèse  si  dévoués  au  culte  de  U  Sainte  Vierge,  ot  »  ïélé* 
pour  sa  gloire;  nous  n'avons  donc  pas  à  justifier  devant  vous  la  décision 
suprême  du  chef  de  l'Eglise;  nous  aimons  mieux  en  indiquer  brièvement- 
les  résultais,  qui  sont  un  redoublement  de  la  piété  envers  Mark',  et  uuc 
plus  grande  abondance  de  grâces  obtenues  par  sa  protection,  l'affermisse- 
ment  des  doctrines  fondamentales  du  christianisme  par  une  consécration 
nouvelle  des  dogmes  du  péché  originel  et  de  la  Rédemption  ;  et  onfiu, 
cette  soumission  unanime  et  édifiante  de  tous  les  Catholiques  à  . la  voix 
du  Souverain  Pontife,  eiemple  si  touchant  et  si  remarquable,  au  milieu  de 
notre  époque  d'incrédulité  et  de  scepticisu  t. 

Biorène  cl'Oriénii*. —  L'institut  des  sœurs  de  Saint-Aignan  spé- 
cialement consacré  aux  besoins  du  diocèse  d'Orléans  prend  les  dévelop- 
pements les  plus  consolants.  La  maison  mère  compte  déjà  trente-six 
sœurs  ou  novices  qui  de  là  pourront  se  répandre  dans  les  différentes  parties 
do  diocèse. 

Une  association  s'est  formée  pour  favoriser  la  propagation  des  soeurs  de 
Saint-Aignan.  Elîe  a  surtout  pour  but  de  seconder,  par  leur  entremise,  le 
mouvement  de  jour  en  jour  plus  marqué  des  populations  rorales  vers  la  pra- 
tique de  la  religion.  Dans  sa  dernière  séance,  cette  association  a  accordé 
nn  secour  de  300  fr.  a  la  commune  de  Pithiiiers-le-Vieil,  qui  sollicitait  un. 
établissement  de  sœurs;  2,000  fr.  ont  encore  été  votés  pour  celle  de  Dou~ 
cby  et  de  ftogent-sur-Vernisson;  et  l'on  annonce  que  plusieurs  autres 
communes  ont  le  projet  ou  du  moins  le  désir  de  fonder  des  établissements 
semblables. 

Ifiecènc  de  Rodes.  —  L'Echo  de  l  Aveyron  du  11  mars,  apporte 
les  détails  suivants  sur  l'arrivée  de  Mgr  Delà  lie  dans  son  diocèse  : 

«Samedi  dentier,  Mgr.  l'évéquea  fait  son  entrée  solennelle  à  Kundci.  La 
grande  volée  a  annoncé,  vers  trois  heures,  l'arrivée  du  pontife.  Tonte  la 
garnison  était  sous  les  armes.  A  trois  bernes,  les  vicaires-généraux,  le 
chapitre,  tout  le  clergé  de  la  ville,  les  pénitents  des  denx  paroisse,  les  frê- 
nes des  écoles  chrétiennes,  se  sont  dirigés  en  pvocessiou  vers  le  faubourg 
Saint-Cyrice,  par  où  devait  arriver  Monseigneur.  9a  Grandoor  a  été  reçue 
par  le  clergé  et  lus  autorités;  «die  a  été  complimeatéepar  M.  l'abbé  Grimai, 
vicaire  général  du  diocèse;  puis  le  cortège  s'est  dirigé  rtecs  la  cathédrale, 
à  travers  les  ilôts  de  notre  excellente  population,  qui  se  pressait  en  foule 
sir  les  avenues.  Arrivée  s  la  cathédrale,  Monseigneur  a  été  conduit  au 
chœur,  où  l'on  a  chanté  en  musique  le  Te  Deum.  Après  le  cérémonial  d'u- 
sage, il  s'est  assis  sur  le  trône  pontifical  et  l'on  a  chanté  l'autienue  du  pa- 
tron. Monté  en  chaire,  Monseigneur  a  adressé  à  l'immense  auditoire  qui 
remplissait  les  oefc  deia  cathédrale  un  discours  sur  la  mission  épiscopatc. 
Monseigneur  a  remercié  la  pieuse  population  de  Rodez  de  l'accueil  si  em- 
pressé et  si  respectueux  qu'elle  venait  de  lui  faire.  Le  troupeau  que  la  Pro- 
vidence lui  a  confié  a  tout  son  cœur  et  toute  son  affeaioo.  Monseigneur 
attend  a  son  tour  tout  le  respect  et  toute  la  couliauce  <de  son  troupeau.  — 
Après  la  bénédiction  solennelle  <uu  très-^ai  ut 'Sacrement,  Monscigueur  a 
été  conduit  au  palais  épiscopal,  où  il  a  été  complimenté  par  M-  le  préfet  et 
par  M.  le  maire.  • 

iNorewe  de  Trojtxu  —  U  existe  à  Mesnil-Saint-Loup,  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  une  association  canoniquemeut  érigée  qui  porte  le  titre 
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de  Prière  perpétuelle  à  Notre-Dame  de  la  Sainte- Espérance.  Connut 
toutes  les  bonnes  œuvres  celle  ci  eut  de  petits  commencements.  En  1852 
le  caré  de  Mesnil  se  trouvant  à  Home,  obtint  da  Souverain-Pontife  rinsti- 
tution  d'une  fêle  sous  le  litre  de  Notre- Dame-de  la-Sainte-E-wérancc,  pour 
le  quatrième  dimanche  d'octobre ,  avec  concession  d'une  indulgence  plé- 
«1ère  pour  le  même  jour  à  tous  les  fidèles  qui  recevraient  les  sacrements 
dans  l  église  de  Mesnil. 

Cette  dévotion  ranima  la  ferveur  dans  là  paroisse.  Les  fidèles  affluaient 
aux  pieds  de  la  statue  de  Notre- Dame-de-la -Sainte-Espérance.  En  peu  de 
temps,  une  association  véritable  se  forma,  et  M.  le  curé  eut  la  pieuse  et 
heureuse  idée  de  rendre  cette  prière  perpétuelle  au  moyen  de  la  combi- 
naison suivante  :  l'association  est  divisée  en  séries  de  douze  personnes.  A 
chacune  d'elles  est  assignée  pour  toujours  la  durée  d'une  heure  du  jour  et 
de  l'heure  correspondante  de  la  nuit  pour  réciter,  une  fois  avant  et  une  fois 
après  la  Salutation  angélique,  l'invocation  ci-dessus.  La  récitation  n'a  lieu 
durant  la  nuit  qu'auiant  que  I  on  est  éveillé  à  l'heure  fixée. 

La  Prière  perpétuelle  avait  commencé  au  mois  de  mai  4853.  Elle  ne 
tarda  pas  à  se  répandre  dans  le  diocèse  et  au  dehors.  Par  rescrit  du  27  juil* 
let  1854,  visé  par  l'Ordinaire,  suivant  la  règle,  le  Souverain- Pontife, 
condescendant  avec  me  grande  joie  (non  exigua  animi  sut  voluptate)  au 
désir  manifesté  par  le  curé  de  Mesnil,  accorda  à  perpétuité  à  tous  les  fidèles 
qui  sont  déjà  ou  qui  seront  à  l'avenir  inscrits  sur  le  registre  de  cette 
pieuse  union  :  1°  Toutes  les  fois  que,  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  ils  ré- 
citeront (à  quelque  heure  que  ce  soitj  la  prière  :  Notre-Dame  de  ta  Sainte- 
Espérance,  convertissez- rioufi,  une  indulgence  de  cenl  jours;  2°  une  fois 
le  mois,  à  un  jour  libre,  à  tous  ceux  qui  sont  dans  la  pieuse  habitude  de 
réciter  cette  petite  prière  au  moins  deux  fois  chaque  jour,  et  qui  se  seront 
confessés  et  auront  reçu  la  sainte  Eucharistie,  une  indulgence  plénière. 

En  moins  d'un  an,  la  prière  perpétuelle  s'est  répandue  dans  plus  de  vingt 
diocèses.  Toutes  les  personnes  qui  aiment  véritablement  le  saint  exercice  de 
la  prière  demandent  à  y  coopérer.  La  prière  perpétuelle  se  récite  jusqu'en 
Crimée,  où  nos  soldats  montrent  tant  d  amour  pour  la  sainte  Vierge,  et  l'on 
pourrait  déjà  citer  beaucoup  de  grâces  obtenues  par  ce  moyen.  Le  nombre 
des  personnes  agrégées  s'est  élevé  en  si  peu  de  temps  à  près  de  4,000,  en 
sorte  qu'à  toutes  les  heures  330  voix  environ  sollicitent  la  toute -puissante 
intercession  de  la  Vierge  immaculée. 

In»bs  AM«LAisii  —  Mgr  Carew,  archevêque  catholique  de  Calcutta, 
est  mort  le  2  novembre.  Il  a  été  inhumé  avec  une  grande  pompe,  le  3. 


NSI  VEI.LES   ET    FAITS  DIVERS. 

Mgr  Belgrado ,  ancien  internonce  apostolique  près  la  cour  des  Pays- 
Bas,  vient  d'être  nommé  commandeur  dans  Tordre  du  Lion  néerlandais. 
Sou  successeur  daas  cette  résidence,  Mgr  Settimio  Maria  Vecchioti ,  est 
arrivé  récemment  à  son  poste. 

—  Par  décret  du  1"  novembre,  l'Empereur  a  conféré  la  médaille  militaire 
à  11.  le  général  de  division  Bosquet,  commandant  le  2*  corps  de  l'armée 
d'Orient. 

»—  On  lit  dans  Y  Opinion*  de  Turin  du  11  décembre: 
«  600  mulets,  dont  le  gouvernement  a  fait  l'acquisition  pour  le  service 
de  la  Crimée,  ont  été  inspectés  aujourd'hui  sur  la  place  d'Armes  de  Turin: 
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200  autres  mulets  sont  rassemblés  à  Gênes,  et  200  &  Ivrée-  Déjà  3,500  de 
ces  bêtes  de  somme  ont  été  envoyées  en  Grimée,  en  sorte  que  le  nombre 
de  mulets  achetés  en  Piémont,  pour  le  compte  du  gouvernement  anglais, 
s'élève  aujourd'hui  à  à, 500.  • 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  appelée  à  nommer  un 
associé  étranger  en  remplacement  de  M.  le  comte  Sergius  d'Ouvaroff,  a 
choisi  le  célèbre  géographe  M.  Garl  Ritter,  membre  de  l'Académie  de  Ber- 
lin. 

—  Le  7  de  ce  mois  est  mort  à  Alger,  Ahmet -Bâche  Zornadji,  ancien  ma* 
sicien  du  dernier  dey.  Cet  homme  était  âgé  de  107  ans. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  la  mort  du  baron  M.  A.  de  Rotschild,  chef 
et  doyen  des  maisons  de  Rotschild.  11  estdécéiô  à  Francfort,  laissant, 
d'après  \e  Mercure  de  Souabc,  une  fortune  évaluée  à  40  ou  50  millions  de 
florins.  Son  testament  est 'de  1849;  il  y  institue  pour  héritier  prin- 
cipal M.  A.  de  Rotschild,  fils  de  Salomon,  pour  leq  tel  il  a  fouis  un 
majorât  de  U  million-».  YVilly,  fils  do  Ch.  Mayer,  de  Naples,  aura  la 
maison  et  le  jardin  do  Francfort;  sou  frère  Mayer  (Charles),  un  mil  ion 
de  florins.  Utie  somme  de  1,200,000  est  destinée  à  la  continuation  des 
aumônes  que  le  défunt  distribuait  toutes  les  semaines,  et  à  la  dis! ri-  . 
bution  de  bois  qui  est  faite  tous  les  hivers  aux  pauvres.  La  caisse  établie 
pour  fournir  une  dotaux  Jeunes  filles  israéiites  reçoit  50,000  florins  ;  la 
caisse  des  malades  et  l'hospice  Israélite  10,000  florins  chacun  ;  l'école 
juive,  50,000  florins.  Des  sommes  de  3,000  florins  sont  données  à  di- 
verses fondations  chrétiennes.  Les  commis  qui  sont  restés  plus  de  vingt 
ans  dans  la  maison  recevront  2,000  florins,  les  autres  1,000,  les  ap- 
prentis recevront  de  500  à  300.  fl.  .Beaucoup  de  legs  sont  institués  en 
faveur  des  domestiques. 

—  On  éctit  de  Blidah  à  l'Akhbar  : 

«  Le  28  novembre  dernier,  une  secousse  assez  violente  de  tremblement 
de  terre,  venant  du  sud  au  nord,  s'est  fait  sentir  &  Blidah,  elle  n'a 
duré  que  quelques  instants.  Il  était  alors  huit  heures  précises  du  soir. 
La  secousse,  semblable  à  une  détonation  lointaine,  produisait  sous  nos 
pieds  reflet  d'un  roulement  souterrain.  Ls  temps  était  calme  et  ne  parais- 
sait nullement  chargé  d'électricité. 

— Au  dernier  meeting  de  la  Société  asiatique  de  Londres,  le  secrétaire,  au 
nom  du  bureau,  a  rais  aux  voix  l'élection,  comme  membres  correspon- 
dants de  la  Société,  le  chef-roi  deSiametson  frère  le  second  roi.  Les  titres  de 
ces  princes  sont  la  protection  qu'ils  ac.ordent  aux  sciences  et  l'érudition 
personnelle  qu'ils  ont  souvent  montrée.  Lo  chef-roi  est  d'une  gran  le  force 
en  pali  et  en  sanscrit,  et  possède  très-convenablement  l'anglais  et  le  la- 
tin. Le  second  roi,  au  dire  de  sir  John  Bowrlng,  parle  et  écrit  l'anglais 
facilement  et  correctement.  L'un  et  l'autre  sont  astronome*,  h -j biles  à 
prévoir  <  t  observer  les  éclipses.  Le  second  roi  est  aussi  chimi  te  et  bon 
mécanicien.  Tous  le*  deux  ont  envoyé  à  la  reine  d'Angleterre  des  lettres 
écrites  eu  un  anglais  très-  re :>omman  iable. 

Leurs  Majestés  ont  été  élues  à  l'unanimité.  (Standard.) 

—  On  écrivait  de  Rome  le  24  octobre  :  «  Les  salles  du  rez-de-chaussée  du 
palais  de  Latran  se  remplissent  de  plus  en  plus,  grâce  à  la  munificence  du 
pape,  des  œuvres  d'art  les  plus  précieuses  de  l'antiquité  chrétienne  Beau- 
coup ont  été  transportées  d'autres  lieux  où  elles  étaient  dispersées;  mais 
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la  plupart  sont,  après  un  séjour  souterrain  de  bien  des  siècles,  sorties  dos 
catacombes  pour  renaître  au  palais  de  Latran.  La  statue  célèbre  de  Pévêq ne 
Hippolytus  de  Pontus  (du  3*  siècle)  a  été  apportée  de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  trouvée  dans  VAgar  varanus  en  1551.  Cette  statue  obtint  déjà 
alors  une  célébrité  extraordinaire  à  cause  des  inscriptions  du  siège  épis- 
copal  sur  lequel  Hippolytus  est  assis.  Os  inscriptions  sont  l'original  eu 
chiffres  romains  du  cycle  pascal  de  16  années,  inventé  par  ce  prélat  pour 
la  régularisation  de  la  fête  do  Pâques,  et  les  titres  de  ces  nombreux  ou- 
vrages. Ce  siège  et  la  partie  inférieure  seulement  delà  statue  sont  antiques, 
probablement  dn  cinquième  siècle.  (Gazette  d'Augsbourg.) 

—  L'ti.ramincr  d'Hcud  der  fietd  (Yorkshire)  rapporte  qu'un  épicier  de 
de  cette  ville  a  imaginé  un  moyen  assez  original  de  punir  les  petits  vaga- 
bonds des  rues  qui  cherchent  à  dérober  les  raisins  secs,  le  sucre  et  autres 
friandises  exposées  à  la  devanture  de  sa  boutique. 

Lorsque,  p:«r  suite  de  la  surveillance  rigoureuse  qu*U  a  établie,  urf  de 
ces  maraudeurs  est  pris  m  flagrant  délit,  il  lui  donne  le  choix  ou  d'étro 
mis  entre  les  mains  d'un  pollceman,  ou  de  moudre  du  café  pour  son  maga- 
sin pendant  troin  heures.  Généralement,  le  petit  larron  préfère  s'imposer 
ce  châtiment  volontaire  plutôt  que  de  courir  les  chances  d'une  comparu- 
tion devant  le  magistrat  de  police. 

statistique.  — Turquie.  —  Voici  le  tableau  des  Journaux  qui  se  publient 
en  ce  moment  &  Constantinople: 

Le  Taqvin-i-V <iqu\  {journal  des  Faits),  lejooroal  officiel, en  langue  tur- 
que, paraissant  irrégulièrement; 

Un  journal  turc,  le  Djeride-i-llavadis  (U  Recueil  des  nouvelles),  paraissant 
deux  l'ois  par  semaine; 

Deux  journaux  français,  le  Journal  de  Constant  inopte  et  la  Presse  d'Orient, 
paraissant  le<»  lundis  et  jeudis; 

Un  journal  grec,  le  Telegraphos  ton  Bosphorou  (Télégraphe  du  Bosphore) 
paraissant  chaque  samedi. 

Un  journal  turc  imprimé  en  caractères  arméniens,  le  Medjmoud-i- !lava- 
dis  ( La  collection  des  nouvelles),  paraissant  chaque  samedi. 

Un  journal  arménien,  le  M ac is  (Le  mont  Ararat) ,  paraissant  tous  les 
Jeudis. 

Un  journal  turc,  imprimé  en  caractères  grecs,  Anadotu  (L'Orient),  pa* 
rais?ant  tous  les  samedis. 

Un  jouni  il  turc,  imprimé  en  caractères  arméniens,  YAkhbar-i-Con$tan* 
tiniiè  \  te*  doucettes  de  Constantinople),  paraissant  tous  lessame  lis. 

Un  journal  arménien,  VAoédaper  (  le  Messager)  paraissant  tous  les  quinze 
Jours,  le  mercredi. 

Une  revue  arménienne,  littéraire  et  scientifique,  Asdjid-Aspélian  (  ta 
Pettte  étoile  d'Orient),  paraissant  chaque  mois. 

Une  revue  turque,  morale,  religieuse,  littéraire  et  scientifique,  imprimée 
en  caractères  arméuiens,  le  Djéridèi-pévriè  (le  Recueil  universel,  parais* 
sant  tous  les  quinze  jours. 

Une  revue  arménienne,  morale  et  littéraire,  Ardzui-Vasbouragan  (Aigle 
de  Vasbour,  ancienne  province  de  Van),  paraissant  chaque  mois. 

Un  journal  bulgare,  le  Ttarigradski-Vestnik  (Le  Messager  dê  Constantin 
nopte),  en  langue  bulgare,  paraissant  une  fois  par  semaine. 

On  annonce  l'apparition  prochaine  d'un  journal  arabe  qui  prendra  lu 
titre  de  Djeridet-ul  llavadis  et  qui  sera  traduit  du  journal  turc  le  Djéridc* 
i-Havadis. 

Un  journal  espagnol-juif,  Hor~lsraèt  (ta  f Minière  <f Israël),  Imprimé  eu 
caractères  hébraïques,  paraissant  tous  les  vendredis. 
Une  revue  illustrée  eu  espagnol»  et  Ualadero,  la  Fuente  dê  scùncia  (U 
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Maladtro,  la  Fontaine  dt  la  seitnoe),  imprimé  en  caractère»  hébraïques, 
paraissant  chaque  mois. 

De  ces  journaux,  un  seul  est  officiel,  le  Taerim^i-Vaçui»  Tous  les  autre* 
sont  soumis  plus  ou  moins  Strictement  à  la  censure. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rasc 

Quels  «ont  le*  hn—m  f*W#*W/>*>«  tittérativs? 

Dans  son  numéro  du  6  décembre,  t Univers  publiait  un  article 
sur  la  situation  présente  de  l'Université  de  Turin. 

Après  avoir  rapporté  les  mesures  successives  prises  parle 
gouvernement  contre  l'influence  du  clergé  et  donné  quelques 
détails  sur  plusieurs  règlements  du  ministre  actuel  de  l'instruc- 
tion publique,  t  règlements*  dit  l'Univers*  dont  le  résultat  le 
plos  assuré  est  la  ruine  des  études  latines,  •  ce  journal  conti- 
nuait ainsi  : 

Quelques  hommes  luttent  encore  peur  te  maintien  des  boks  principes 
religieux  et  iittérames.  Parmi  eux,  «t  au  premier  rmgs  britte  le  che- 
valier Vallauri,  professeur  d'éloquence  latine*  Le  3  de  ce  mois  eut  lie» 
l'ouverture  des  cours  de  l'Université.  M.  VaHaori  devait  foire  le  discours 
d'inauguration.  L'importance  de  ces  discours  est  devenue  trè -grande 
depuis  quelques  années.  De  là  dépend  souvent  une  réputation.  Si  M.  Val* 
hmri  avait  voulu  acquérir  de  la  popfrtarité,  #1  aurait  flatté  ses  auditeurs, 
le  ministre,  l'administration,  et  il  eût  été  porté  eu  triomphe;  il  a  mieux 
aimé  dire  lu  vérité;  il  y  a  deux  ans,  il  flétrissait  la  méthode  d'éducation 
établie  depuis  18/»8  en  Piémont,  dans  un  admirable  discours  latin  in- 
titulé :  De  vitiis  in  puerili  educatione  vitandis  Celte  année,  son  but  était 
encore  plus  élevé  :  pour  établir  l'utilité  des  études  latines  et  le  fruit 
qu'on  en  peut  tirer  tant  an  point  de  vue  religieux  qu'au  point  de  me  pro- 
fane, il  ne  craignit  pas  de  faire  entendre  l'éloge  des  Pères  de  l'Eglise. 

Partant  de  cette  idée  que  les  horreurs  que  l'on  vomit  contre  la  reli- 
gion catholique  proviennent  plutôt  de  l'ignorance  que  de  la  perversité, 
il  a  cru  utile  d'appeler  l'attention  sur  la  nécessité  de  remeltre  en  hon- 
neur l'étude  des  écrivains  latins  des  siècles  chrétiens, étude  dont  un  des 
premiers  résultats  serait  de  diminuer  cette  ignorance.  Le  courageux 
professeur  ne  rougit  pas  de  se  montrer  catholique  romain.  Il  flétrit  les 
écrivains  mercenaires  qui  sacrifient  la  religion  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacré  au  désir  d'obtenir  l'approbation  des  hommes  qui  n'ont  ni  bonne 
mi  ni  conscience.  Dans  notre  siècle,  ou  la  fureur  d'écrire  tient  Heu  d'é- 
rudition et  de  véritable  science,  rien  ne  serait  plus  convenable  que  de 
faire  une  large  part  à  C  élude  des  Saints  Pérès;  elle  aurait  le  double 
avantage  de  faire  apprendre  le  latin  et  de  donner  une  véritable  connais- 
sance de  la  religion.  Le  discours  de  M.  Vallauri  a  été  compris.  Nous  n'en 
voulons  d'autre  pie  ive  que  les  cris  de  fureur  des  journaux  révolution- 
naires. L'un  de  ces  journaux,  du  reste.  VOoinione  l'a  parfaitement  ca- 
ractérisé en  l'appelant  :  un  sermon  sur  la  religion  chrétienne  considérée 
comme  source  de  la  littératuret  —  Borrier. 

Ce  compte-rendu  et  celte  appréciation  nous  ont  suggéré  le  dé- 
air  de  connaître  en  détail  le  discours  du  savant  et  cloquent 
professeur  de  Turin.  Un  de  nos  a  iras  à  qui  M.  le  chevalier  Val- 
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tari  est  avait  fait  hommage  *  nie*  voulu  nous  le  commuai- 
qiier.  Nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d'en 
crier  ici  quelques-uns  des  passages  les  plus  saillants.  On  y  verra 

quels  sont  les  principes  littéraires  dont  YUnivers  n'a  pas  hésité 
à  iaire  A'élogej  et  avec  quelle  énergie  le  docte  Piémontais  se 
prononce  contre  les  innovations  récemment  tentées  en  France» 

Voici  d'abord  le  jugement  porté  par  l'éminent  professeur  sur 
les  doctrines  du  Ver-Rongeur  (a)  : 

•  Des  hommes  très-savants  et  en  même  temps  très-religieux 
«  ont  justement  réprouvé  cette  opinion,  fruit  d'une  ardente 
<  piété  plutôt  que  d'une  conviction  profonde,  et  soutei.ee  avec 
«  toute  la  chaleur  de  l'esprit  de  parti;  parmi  eux,  et  eu  pre- 
«  mier  rang,  l'Evéque  d'Orléans,  prêtât  doué  d'un  jugement 
...  ■  -  ■  —      ...       ......  - 

(t)  Le  discours  a  été  Imprimé  à  Turin,  à  l'imprimerie  royale,  sous  ce 
titre  :  «  Tkomœ  faflavrii  ds  tatinis  christ  iart  ce  sapientkt  scriploribus,  oratio 
.  inblta  stmtfis  rite  auspleandis  in  auditerio  maximo  regil  arenigy rnnasif 
tatrnne  nsis.  » 

fy)  Après  avoir  exposé  les  principes  défendus  par  un  écrivain  français, 
le  chevalier  Vailauri  «et  en  note  ce  qui  su»  :  «  Ces  paroles  font  athietsn 
à  M.  J.  c»a ut* k,  docteur  en  théologie,  vie  aire*  général  de  Nevers,  qui,  ea 
1^1,  a  publié  un  livre  ainsi  Intitulé:  Le  Vêr  rongeur  des  sociétés  modérais, 
ou  4e  Paganisme,  dams  l'éducation.  /»am,  Pion,  *,'aanée  suivante,  lé  ÉT 

paraître  uu  mitre  ouvrage  avec  ce  titre  :  Lettres  à  Monseigneur  féiiw  Dupan- 
làmpy  écéque  d'Orléans ,  sur  le  paganisme  dans  l'éducation*  l'arte.  Si  mon 
çon,  ln-8".  Dans  ces  deux  ouvrages,  notre  auteur  cherche  à  prouver  que 
tous  tes  uiaux,  qui,  depuis  trois  siècles,  inondent  les  peuples,  ti*ont  d'autre 
source  que  fes  écrivains  grecs  et  romains  dont  il  .est  d'usage  qjd  se  servir 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  depuis  ta  pl»s  terni re  enfance  juK^n^ràge 
RHir  (Peuple*  de  i'Buropc...  depuis  te  quinzième  siècle  vous  rouiez  nos  enfants 
dans  un  tnxmh  païen,  et  vous  wut  étomnœ  ês  n'tn  pas  retirer  des  ckrétisas  L~ 
J'affirme  ceci  :  les  doctrines  subversives,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  so- 
rt'» lis  me  on  de  communisme,  sont  le  fruit  de  l'enseignement  classique,  qu'il  soit 
distribué  paris  clergé  ou  par  L'université  (OlUMfc,  Ver  rongeur,  chap*  IIl), 

Il  prétend  en-  conséquence  qu'il  faut  entièrement  expulser  ces  auteurs 
des  premières  classes  et  de  celle  de  grammaire,  et  les  remplacer  par  les 
oavrajres  des  auteurs  chrétiens  ;  de  telle  sorte  que  les  élèves  de  rhétorique 
seulement  aient  la  permission  de  se  servir  tant  soit  peu  desécrivainsprofanes. 
Cetteoptnion  était  partagée  parMgrOousset,cardinai-archevôquede  Uheinas, 
MM.  Veuiltor,  Moux-Lavergne,  Du  lac,  Monnler,  DanJeiL,  Toutzef,  «d'Aleon, 
ut  quelques  autres;  dont  les  écrits  contre  les  anciens  auteurs  latins,  rem- 
plis défausses  appréciations,  excitèrent  dans  les  esprits  un  si  violentorage, 
qu'on  vit,  pour  te  calmer,  se  réunir  dans  un  commun  accord  tout  ce  que 
la  France  renferme  d'écrivains  distingués  et  amis  des  belles  -  lettres 
M.  Ga  .me,  dans  une  brochure  publiée  quelques  temps  après  (U  question 
des  classiques  ramenés  à  sa  plus  simple  expression.  Paris,  Simon-tktfoo,  t*52, 
rô-8*),  essaya  en  vain  de  circonscrire  sa  thèse;  personne  de  sensé  n'ap- 
prouva le  système  d'études  qu*il  proposait. 

4. 
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«  exquis  et  de  l'éloquence  la  plus  brillante,  a  su  raffermir  les 

«  esprits  douteux  et  incertains  contre  une  doctrine  si  étrange- 
«  ment  erronée  (advtrsus  hanc  opinion  cm  pbrvbrsitatbm  con/îr- 
mavil)  (J>y 

«  En  effet,  quel  homme  de  bon  sens  pourrait  voir  avec  peine, 
«  entre  les  mains  de  nos  enfants,  les  chefs-d'oeuvre  des  auteurs 
«  latins  oh  Ton  trouve  tant  d'éclatants  exemptes  d'intégrité  et 
«  de  sévérité  de  mœurs, dignes  d'être  proposés  à  leur  imitation  ? 
«  Fut-il  jamais,  de  mémoire  d'homme,  un  état  où  la  grandeur 
«  d'âme,  l'amour  de  la  patrie,  le  sentiment  religieux  aient  été 
«  plus  longtemps  en  honneur  ;  et  qui,  parti  des  commencements 
«  les  plus  faibles,  ait  montré  plus  clairement  ce  que  peuvent 
t  dans  un  peuple  victorieux  1*  courage  et  l'esprit  de  conduite? 
<  Qui  pourrait  enfin  admettre  cette  absurde  assertion  de  Fécri- 
«  vain  français  (Quis  denmm  gallo  scriptori  fidem  adjungat  ab- 
«  surde  effutîenti)%  que  l'ambition  effrénée  des  classes  pauvres, 
«  dont  les  ardentes  convoitises  ont  effrayé  notre  âge,  provient 
«  uniquement  de  la  connaissance  de  l'histoire  romaine,  qu'on 

(b)  A  peine  les  paradoxes  de  M.  Gaume  («apdôoÇa)  furent-ils  livrés  à  la  pu- 
blicité, qu'an  grand  nombre  d'hommes  émineots  parle  génie,  lascience  et 
la  piété,  attaquèrent  à  l'envi  ce  détracteur,  des  lettres  grecques  et  latines, 
(grœe/e  et  ramanœ humanitalis  calumniatorem  adgressi)  et  réfutèrent  ces  as- 
sertion» par  les  plus  solides  arguments..  Dans  cette  lutte  brillait  Vfgr  Dt> 
panlocp,  évôque  d'Orléans,  prélat  des  premiers  pour  la  science  et  d'une 
grande  autorité  en  matière  d'éducation.  Dans  une  lettre  pleine  de  force 
adressée  aux  supérieurs  et  aux  maîtres  de  ses  petits  séminaires  {Lettre  de 
monseigneur  l'évéque  d'Orléans  à  l/.W.  Us  supérieurs,  directeur*,  et  professeurs 
de  ses  petits  séminaires,  et  aux  autres  ecclésiastiques  chargés  dans  son  dio- 
cèse de  f  éducation  de  ta  jeunesse,  pour  C emploi  des  auteurs  profanes  grecs 
et  latins  dans  V enseignement  classique),  il  renversa  les  idées  fausses  que 
l'on  n'avait  pas  craint  d'émettre.  Un  égal  honneur  est  dû  à  Mgr  C.  Ma- 
thieu, cardinal-archevêque  de  Besançon,  vengeur  illustre  des  lettres  la- 
tines, et  en  même  temps  écrivain  distingué,  qui,  pour  me  servir  dos 
propres  paroles  do  M.  \jandriot  (Examen  critique,  p.  a33),  a  su  se  servir  avec 
tant  de  bonheur  et  d'élégance  de  ta  langue  de  Cicêron  pour  venger  renseigne- 
ment des  classiques...  et  abordant  ta  question,  l%a  traitée  avec  une  grande  élo- 
quence et  une  incontestable  supériorité.  Marchèrent  sur  leurs  traces  :  J.  B. 
PUra  de  V abbaye  de  àolesmes,  M-  Foisset,  JSewman,  le  P.  Cahours,  Cabbé  de 
Valroger,  le  P.  Charles  Daniel,  Monseigneur  Ctvéque  de  Chartres,  H.  D» 
Lacordaire ,  M .  Lenormant,  L.  Alloury ,  Saint-Marc  Gi*'ardin,  Charles 
Jjouandre,  le  cardinal  Donnet,  et  beaucoup  d'autres  parmi  lesquels  il  faut 
placer  au  premier  rang  le  célèbre  abbé  Laodriot,  chanoine  d'Autun,  qui 
publia  deux  ouvrages  intitulés  : 

Recherches  historiques  sur  Us  écolts  du  christianisme,  suivie  d'observations 
sur  le  Ver  rongeur  des  sociétés  modernes.  Autun,  18ô'i,  i7i-8°.  —  Examen  cri- 
tique des  lettres  de  M.  Cabbé  Gaume  sur  le  paganisme  dans  V éducation,  Autun, 
imp.  de  Oejussieu  et  Villedey.  1852,  m -8".  (Note  du  discours). 
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«  leur  apprend  dès  la  plus  tendre  enfance?  Comme  si  loule  cette 
«  plèbe  se' préoccupait  jamais  des  lettres  romaines;  comme  si 
«  Ton  ne  savait  pas  que  les  Gracques,  en  portant  les  lois  agrai- 
«  res,  bien  loin  d'acquérir  cette  popularité  à  laquelle  ils  pré- 
«  tendaient  avant  tout ,  ont  trouvé  la  fin  la  plus  misérable  !  Ce 
«  n'est  pas  ainsi  qu'ont  jugé  de  l'antique  sagesse  des  Grecs  et  des 
«  Romains  les  Clément  d'Alexandrie,  les  Jérôme,  les  Grégoire, 
«  les  Augustin  et  les  autres  écrivains  chrétiens,  en  confondant 
«  la  fausse  opinion  de  ceux  qui  repoussaient  les  lettres  humai- 
«  nés;  telle  n'était  pas  la  pensée  des  grands  conciles,  qui  ont 
«  fait  établir  partout  des  collèges  où  les  arts  libéraux  fussent 
t  enseignés  à  ceux  qui  se  destinaient  aux  ordres  sacrés  ;  telle 
«  n'élait  pas  celle  du  pape  Honorius  111,  lui  qui  interdit  des 

•  fonctions  épiscopales  l'évéque  de  Câline,  à  cause  de  son  îgno- 
«  rancedes  lettres-,  enfin,  tel  n'a  pas  été  le  sentiment  de  ces 
«  éminenls  pontifes  qui ,  les  premiers ,  après  la  ebûte  de  l'em- 
«  pire  romain,  réveillèrent  les  peuples  ensevelis  dans  le  som- 
a  meil  de  la  barbarie.  » 

Si  M.  le  chevalier  Vallauri  repousse  avec  tant  de  force  les  nou- 
veautés anti  classiques  qu'on  a  cherché  à  introduire  parmi  nous, 
il  n'en  proclame  pas  avec  moins  d'éclat  les  véritables  mérites 
de$  écrits  des  Pères  et  les  services  qu'ils  sont  appelés  à  rendre 
dans  une  éducation  complète  et  véritablement  chrétienne.  Après 
avoir  constaté  le  mal  dont  souffre  notre  temps,  il  continue  ainsi  : 

«  Contre  tes  progrès  de  cette  maladie  un  remède  très-efûcace 
«  sera  fourni  par  les  écrivains  latins  appartenant  au  christia- 
€  nisme,  dont  l'çmploi,  dans  l'éducation  de  la  jeunesse,  cousis- 
«  lera  précisément  à  venir  couronner  l'enseignement  profane  (d). 
«  Car,  malgré  les  justes  éloges  dont  j'ai  comblé  les  ouvrages  in- 

•  comparables  des  auteurs  chrétiens,  je  n'en  suis  pas  moins  fer- 
«  raemeut  convaincu  qu'il  faut  chercher  exclusivement  dans  les 
«  anciens  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome  ce  goût  sûr  et  dé- 


(rf)  Le  point  de  la  controverse  où  je  m'éloigne  le  plus  de  l'opinion  de 
M.  Gaume,  c'est  lorsqu'il  prétend  qu'il  faut,  dans  les  premières  classes 
et  celles  de  grammaire,  faire  employer  aux  enfants  tout  leur  soin,  tous 
leurs  efforts,  toute  leur  intelligence  dans  l'étude  des  auteurs  chrétiens. 

Des  hommes  aussi  remarquables  par  leur  science  que  par  leur  piété, 
partagent  mon  seo liment  :  Aussi  je  pense,  avec  4f.  Vabhé  FoLsset,  que  pour 
Us  Pères  latins,  il  vaudrait  mieux  généralement  »#  les  mettre  entre  les  mains 
des  élèves  que  dans  les  dusses  supérieures.  Landriot,  Exanu  Crit  IV,  53,  p. 
446.  —  Prenez  y  garde,  en  dehors  de  es  qui  est  doctrine,  science  théologique, 
idée  philosophique,  controverse,  toutes  choses  au-dessus  de  ta  portée  de  ta  pre~ 
mière  jeunesse ,  nous  trouverions  avec  peine  dans  tes  Pères  latins  les  éléments 
du  premier  enseignement  littéraire.  Monseigneur  li  cardinal  Dons  et  dans 
l'abbé  Landriot,  I  oc -cit.  (Note  du  Discours). 
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«  liuat  ,  qui  tient  une  si  grande  place  dans  la  littérature.  Par  un 
«  privilège  unique  dans  l'histoire,  il  n'a  été  donné  qu'a  eux  de 
«  revêtir  la  pensée  humaine  d'une  forme  si  belle  et  si  parfaite; 
«  seuls  ils  représentent,  dans  leur  style  ample,  magnifique,  va- 
f  rie,  l'ampleur,  la  magnificence,  la  variété  de  l'esprit  humain. 
«  Façonnés  à  leur  imitation,  familiarisés  avec  leur  langage  au 
«  point  de  ne  pouvoir  l'oublier,  alors  il  nous  sera  permis  d*«tu- 

•  dier  les  auteurs  latins  du  christianisme,  et  d'y  puiser  cette 
a  hauteur  admirable  de  pensées,  à  laquelle  ces  contempteurs 

•  de  la  faiblesse  humaine  se  sont  si  souvent  élevés  » 

Nous  devons  nous  borner  à  ce  petit  nombre  d'exlraks.  Aussi 
bien  ils  suffisent  pour  faire  connaître  les  principes  iùtéraires 
auxquels  YUnivers  a  fait  un  accueil  si  bienveillant. 

L'on  voit  que  le  chevalier  Vallauri  pense  et  parle  connue  ouf 
pensé  et  parlé  tous  les  siècles  chrétiens,  comme  a  peus<-  et  parlé 
notre  épiscopat  dans  la  controverse  sur  les  Classiques,  enfin 
comme  a  jugé  le  Saint-Père  lui-même  dans  l  Encyclique  aux 
Evéques  de  France. 

Félicitons  YUnivers  d'avoir  donné  des  éloges  si  désintéressés 
à  Y  cm  in  eut  professeur  de  Turin  et  d'avoir  eiiQn  proclamé  bons 
les  principes  littéraires  qu'il  a  si  longtemps  combattus. 

L'alibé  A.  SlMHMfc 

      ■  »■ 
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L'AMI  0«  L4  RELIGION 


M  l'iOLISI  ORIEVfâll 

Sltanfinn  actuelle  do  *chisinr>  fjr«c  à  Omstantirwnle.  —  f<e  naint  *y«Ofle  et  k  llrre  <*e 

1<ps  événements  o^ui  s  accow p lîose ut  su  sein  du  schisme  orien- 
tel,  ont  droit  à  l'attention  des  esprits  dévoués  à  la  cause  de 
l'Eglise  ;  car  ce  sont  autant  de  signes  ou  de  la  décadence  pro- 
fonde qui  attend  Terreur  et  la  division,  ou  des  desseins  de  mi- 
séricorde qui  préparent  lentement  un  retour  si  désirable  à 
l'unité.  Aee  titre,  nous  devons  mentionner  quelques  faits  récents 
sur  lesquels  des  lettres  de  Coostaulinople  nous  fo  a  roi  s  sent 
des  détails  inconnus,  et  qui  sont  dignes  de  l'intérêt  de  nos  lec~ 
teurs. 

On  saitqnelle  paternelle  sollicitude  leSawt-Sicge  a  ton  jours  té- 
moignée aux  malheurenx  adhérents  de  cette  déplorable  scission 
qui  a  détaché  du  tronc  sacré  une  branche  si  illustre  autrefois  et 
si  florissante.  On  «ait  de  quel  te  charité  et  de  quelles  instan- 
ces, le  Souverain-Pontife  actuellement  régnant  a  poursuivi  les 
Orientaux.  H  y  a  peu  de  temps,  la  cour  romaine  offrait  un* 
preuve  nouvelle  de  son  zèle,  en  autorisant  l'impression  par  la 
typo^raphiede  la  Propagande,  d'un  livre  remarquable  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  sur  lequel oous  comptons  revenir  aussitôt  que 
les  dernières  parties  nous  seront  parvenues.  11  est  difficile  de 
mieux  établir  que  ne  le  fait  l'ouvrage  de  M.  Pitzipios,  c  sur 
Y Egti&e  Orientale,  combien  tes  prétendus  motifs  de  séparation 
qui  retiennent  les  chrétiens  d'Orient  loin  du  centre  de  la  vérité, 
sont  futiles:  combien  ils  ne  reposent  que  sur  des  interprétations 
inexactes  de  l'histoire:  combien  les  différences  dogmatiques  sont 
ou  nulles,  ou  uniquement  entretenues  par  l'ambition,  l'orgueil 
et  la  ruse  du  clergé  grec;  combien  les  traditions  de  l'Eglise 
grecque,  les  livres  de  ses  docteurs  et  ménie  ses  liturgies  pré- 
sentement en  vigueur,  réfutent  et  détruisent  les  points  de  dis- 
sidences-, combien  lu  jalousie  seule  des  Evèques  de  By-ance 
a  été  la  cause  de  la  rupture;  combien  toutes  les  questions  de 
division  ont  été  résolues  en  droit  et  en  fait  par  le  concile  de  Flo- 
rence, et  combien  aujourd'hui,  le  schisme  n'est  entretenu  que 
par  le  mensonge,  la  simonie  et  la  rapacité  des  chefs  de  la  hié- 
rarchie orientale. 

Ce  livre,  on  le  comprend,  a  eu  parmi  les  schistnatiques  un 
gr^uid  retentissement.  Tableau  réel  et  vivant  des  souffrances 
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dont  il  dévoilait  l'origine  et  les  auteurs,  il  a  excité  parmi  le 
peuple  mie  vive  aniroosité  contre  le  clergé  qui  l'opprime;  les 
mécontentements  et  les  murmures  ont  éclaté  de  toute  part;  on 
a  remis  en  avant  les  plans  et  les  projets  de  réforme  radicale  dans 
l'administration  religieuse  et  communale  des  églises.  En  même 
temps,  le  clergé  patriarcal  de  Constat) tinople  s'était  ému  pro- 
fondément, et  les  dissensions  intérieures  qui  l'agitaient  favori* 
sèrent  encore  le  mouvement  des  réclamations  et  des  plaintes. 

D'ordinaire,  le  clergé  se  tait  devant  les  attaques  si  fondées 
dont  il  est  l'objet;  cette  fois  la  tactique  du  silence  n'était  plus 
praticable.  M.  Pitzipios  révélait  trop  haut  ses  déviations  et  ses 
abus,  et  sa  voix  avait  été  trop  généralement  écoutée  et  accueil- 
lie parmi  les  popnlatious.  On  se  résolut  à  agir  publiquement  et 
rapidement.  Le  Patriarche  convoqua  le  saint  synode  et  lui  pro- 
posa de  décréter  la  réfutation  formelle  du  livre  et  sa  condam- 
nation à  l'anathème  comme  contraire  aux  dogmes  de  l'Eglise 
orientale;  il  demanda  de  plus  de  frapper  l'auteur  d  une  solen- 
nelle excommunication. 

Mais  le  Patriarche  rencontra  clans  l'assemblée  une  opposition 
inattendue.  Plusieurs  membres  exprimèrent  l'opinion  que  lame- 
sure  était  trop  brusque,  que  d'ailleurs  les  excommunications 
n'avaient  plus  sur  les  Gdèles  le  même  crédit  qu'autrefois  et  que 
de  telles  rigueurs  exciteraient  davantage  le  peuple  déjà  trop 
animé  contre  le  clergé.  Us  estimaient  que  mieux  valait  garder 
la  tradition  du  silence  et  laisser  passer  le  livre  nouveau  comme 
on  avait  faiL  trois  ans  auparavant  à  l'égard  du  volume  intitulé  le 
Chrétien  d'Orient  public  à  Malte  par  le  même  personnage.  Tou- 
tefois la  proposition  du  Patriarche  prévalut  et  la  majorité  du 
synode  décida  qu'une  réfutation  serait  entreprise  :  l*ex-Pa- 
triarclie  Conslantius  et  le  docteur  Constantin  Carathéodory,  qui 
passent  pour  les  plus  savants  hommes  de  leur  Eglise,  furent  char- 
gés de  ce  travail.  (1) 

L'opinion  publique  est  fort  préoccupée  de  celte  affaire  qui 
augmente  chaque  jour  la  popularité  du  livre  de  M.  Pitzipios. 

Bientôt  survint  un  autre  événement, assez  fréquent  d'ailleurs 
dans  lesannales  du  clergé  grec,  et  qui,  en  accroissant  les  mo- 
tifs de  scandale,  a  envenimé  encore  la  discorde  au  sein  même 
du  synode. 

Le  métropolitain  de  Cyzique  se  trouve  particulièrement  im- 
pliqué depuis  vingt  ans  dans  les  actes  de  concussion  et  de  gas- 
pillage qu'on  se  plaint  de  voir  exercer  sur  les  nombreux  et  ri- 


(I)  Ce»  d<  ux  publicistcs  sont  fort  connus  à  Coristanlinoplc  par  leur  dévoocmret  aou 
lo  irôu  »(.lii3uiaii.|U     ta  Russie  a  eo  eyx  de  granit  partisans;  ce.  som  eux  qui  ontpubi  é 
dt-ux  écrit*  s  tr  le-»  lieux  saints,  d  un  le  but  de  combattre  Umém  ùre  <le  M.  Boré,  préfet 
apostolique  a  Coust an  1  i uople. 
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ches  monastères  de  la  Roumélic  et  de  l'Epire.  On  l'accuse  de  les 
donner  en  fiefs  à  ses  familiers,  à  ses  domestiques  môme  qu'il 
nomme  supérieurs,  si  ces  monastères  sonl  stavropigiaques , 
c'est-à-dire  indépendants  de  l'évéque  du  diocèse,  ou  qu'il  crée 
évéques,  si  ces  monastères  dépendent  de  l'ordinaire.  De  tels 
pasteurs  ne  gouvernent  leurs  troupeaux  que  sous  la  tutelle  et 
pour  le  compte  du  métropolitain.  Or,  il  y  a  dix  ans,  ce  métropoli- 
tain avait  nommé  évéque  de  Janina  une  de  ses  créatures,  Joan- 
nikios,  et  lui  avait  donné,  entre  autres  choses,  Iç  monastère  de 
Sainte-Anastasie  en  Epire,  qui  a  un  retenu  annuel  d'environ 
150,000  fr.  Peu  de  jours  après  la  décision  du  saint  synode  et 
du  Patriarche  Antbymos  contre  le  livre  de  M.  Pttzipios,  le  Pa- 
triarche, soit  qu'il  fût  mécontent  de  Joannikios,  soit,  comme  on 
l'assure  avec  plus  de  fondement  qu'il  eût  été  séduit  par  des  of- 
fres d'argent  considérables,  déclara  Joannikios  déchu  de  sa  di- 
gnité épiscopale,  l'expulsa  de  son  diocèse  et  conféra  son  siège  a 
un  autre,  qui,  dit-on,  avait  donné  à  cet  effet  130,000  fr. 

Le  métropolitain  de  Cysique,  protecteur  de  Joannikios, cria  à 
l'hérésie  et  à  la  simonie,  multiplia  les  manœuvres  et  les  intri- 
gues,ameuta  tousses  amis  contre  le  Patriarche, souleva, au  sein 
môme  du  Synode,  les  métropolitains  de  Nicomédie,  d'Àmasieet 
de  Dimotico.  Parmi  les  laïques,  il  s'assura  du  concours  de  deux 
personnages  influents,  se  disant  primats  de  la  nation  grecque  et 
qui  se  nomment  Psycharis  et  Grieotzos,  complices  déjà  de  son 
ambition  et  de  ses  exactions.  Bientôt  il  attira  dans  son  parti  les 
métropolitains  de  Ghalcédoine  et  de  Dercon,  et  surtout  le  mé- 
tropolitain de  Césarée,  président  de  l'assemblée. 

Le  parti,  pour  acquérir  la  faveur  du  peuple,  se  présenta 
comme  l'appui  et  le  défenseur  des  projets  de  réforme  ;  il  promit 
l'extirpation  des  abus  dans  les  affaires  ecclésiastiques  et  com- 
munales qui,  comme  on  le  sait,  sont  intimement  liées  en  Orient 
On  alla  môme  jusqu'à  dire  en  son  nom  que  le  livre  de  M.  Pitzi- 
pios  n'était  pas  inexact  sur  plusieurs  points,  qu'il  avait  de  la 
conformité  avec  les  principes  de  l'Eglise  et  qu'il  provoquait  des 
améliorations  utiles;  on  se  déclara  prêt  à  revoir  les  anciens  rè- 
glements et  à  modifier  les  anciennes  institutions,  de  manière  à 
satisfaire  aux  intérêts  du  peuple  et  au  bien  de  l'Église. 

Ces  batteries  bien  dressées  et  les  sept  métropolitains  d'accord, 
il  s'agit  de  frapper  le  dernier  coup.  A  la  première  session  du 
Synode,  la  discussion  fut  ramenée  sur  le  livre  de  M.  Pitzipioa. 
On  remarqua  que  le  peuple  était  singulièrement  excité  par  cette 
lecture,  que  les  prétentions  réformatrices  avaient  pris  un  dé- 
veloppement effrayant  et  que  le  temps  était  venu,  au  moins, de 
les  examiner.  Le  Patriarche  répondit  que  les  circonstances  po- 
litiques ne  permettaient  aucune  modification  au  régime  présent, 
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qu'il  fallait,  au  contraire,  demeurer  dans  le  slatu  quo  et  qu'au 
Teste,  si  ou  insistait  sur  l'effet  produit  par  l'ouvrage  de  M.  Pil&i- 
pius,  les  mesures  sévères  dont  il  allait  être  l'objet  seraient  de 
nature  à  fermer  la  bouche  à  tons  les  téméraires.  Les  métropo- 
litains,loin  de  se  laisser  effrayer  par  ces  paroles  comminatoires, 
revinrent  avec  vivaeité  sur  le  débat  et  l'envenimèrent  en  y  mê- 
lant des  réclamations  très -for  me  Iles  contre  la  récente  injustice 
dont,  disaient-ils,  l'évéque  de  Janina  avait  été  la  victime. 

Ils  s'élevèrent  contre  l'acte  arbitraire  qui  l'avait  privé  de 
son  siège,  et  ils  n'ursilèrcn*  pas  à  quai  i  lier  cet  acte  dépure  simo- 
nie. Irrité,  A  ntbymos  ré|>liqtiaqoecVlaitiie4ixqn'onétaitea  droit 
de  reprocher  le  trafic  éboulé  des  choses  saintes  et  qu'il  pren- 
drait soin  de  remédiera  ce  désordre  en  les  rea voyant  dans  leur» 
diocèses.  Or,  personne  n'ignore  que  pour  des  membres  du  sy- 
node résidant  à  Coustantinople,  il  n'y  a  pas  de  peine  plus  redoo- 
table  que  d'être  éloigné  de  la  capitale  (1).  Départ  et  d'autre  on 
échangea  les  récriminations,  les  menaces  et  les  injures,  et  enfin 
les  sept  métropolitains  se  retirèrent,  déclarant  qu'il*  ne  remet- 
traient plus  les  pieds  au  patriarcat  tant  que  l'ordre  et  la  justice 
n'y  auraient  pas  repris  leur  empire.  Le  patriarche  resta  en  mi- 
norité, n'avant  plus  de  son  côté  que  les  quatre  métropolitains  de 
Nieee,  d'Hérarlée,  d'Ephèse  et  J'ex-mé<i-opo4iUin  de  Candie. 

Ou  ne  devait  pas  s'en  tenir  là .  Le  lendemaio,  sous  préteste 
qu'ils  avaient  la  majorité,  les  sept  opposants  se  réunirent  enas- 
scnblée  et  appelèrent  près  d'eux  MM.  P*ycharis  et  Cricolzos 
avec  plusieurs  autres  laïques.  La  guerre  fut  formellement  décla- 
rée au  patriarche  et  «ne  pétition  rédigé  et  signée  pour  sollici- 
ter de  m  Sublime- Porte  la  déposition  d'Antbymos  et  l'autorisa- 
tion de  procéder  à  l'élection  d*»o  autre  chef  de  l'Eglise  patriar- 
cale. 

Habituellement,  la  Porte  accède  sans  délai  à  de  semblables 
demandes  :  cette  fois  le  patriarche,  prévoyant  l'orage,  avait  es- 
sayé 4e  le  conjurer,  et  il  «va  il  réussi  du  moins  à  eu  suspendre 
l'explosion.  Anlbymos  «'était  adressé  à  Lord  S  Irai  fard  de  Re- 
dclifie,  ambassadeur  -d'Angleterre,  et  eu  se  préteadaut  tout  dé- 
voué à  la  politique  4e  la  Grande-Bretagne,  en  se  présentant 
même  comme  favorable  au  protestantisme,  il -avait  obtenu  cette 
puissante  protectiou.  litn  de  gagner  du  temps, 'l'ambassadeur 
demanda  qu'une  enquête  officielle  fut  ouverte  sur  les  griefs  des 
deas  partis.  Le  gouvernement  ottoman  n'y  consentit  pas,  par 


(l)€ela  est  si  vrai  qu'un  métropolitain  de  Bosnie,  ljnac™,  ala  nnarrllc  «l'un  tel  ordre, 
fuffrappé  d'apoplexie  cl  Mourut  aur  lenottp;  an  auln\  Artcmios,  métropolitain  d«r  Kistin- 
tile,  m:  déclara  muxulman  plutôt  que  d'obéir  cl  répondit  à  l'envoyé  du  patriarche  qu'il 
««  te  ocmmnll  pins  Artémios,  mais  Mdiract-EffeuJi  cl  qu'il  na  dépendait  plus  du  palriai- 
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le  motfffort  plausible  qu'il  ne  voulait  nullement  intervenir  dans 
les  querelles  intérieures  des  communau  tés  chrétiennes  et  qu'une . 
enquête  serait  une  immixtion  contraire  à  ce  principe.  Lord  de 
Redclifle  se  borna  alors  à  demander  qee  fa  (Paire  fôt  ajournée 
jusqu'à  son  retour;  il  allait  s'embarquer  pour  la  Crimée.  La  Porte 
déféra  a  ce  désir,  et  les  choses  en  restèrent  là. 

Cependant  on  agissait  en  sens  ou n traire  :  quelques  personnes 
tentèrent  cf  impliquer  l'ambassade  de  France  dans  la  question. 
Le  nouveau  ministre,  M.  Thouvenel,  s'y  refusa,  à  ee  qu'il  parait; 
réserve  qu'on  ne  saurait  trop  approuver  :  ear  rien  ne  pourrait 
être  plus  contraire  à  l'avàaeemeiit  de  la  vérité  que  de  froisser 
la  fierté  nationale  des  Grecs  en  prétendant  entrer  dans  les  règle- 
ments de  leurs  débats  intimes. 

Enfin,  les  instances  de  l'opposition  remportèrent  près  du  di- 
van et,  le  27  septembre,  le  gouvernement  ottoman  envoya  à 
An  thymus  son  décret  de  déposition.  En  voici  le  tente  ordinaire 
qui  doit  être  consigné  comme  un  document  curieax. 

«  Attendu  que  parpétitlon  adressée  à  la  Sublime-Porte,  la  nation  grecque 
«  a  exposé  des  griefs  sérieux  contre  vous,  et  demandé  votre  élolgnement 
«  du  trône  pontifical. 

«  Attendu  que  ces  plaintes  oat  été  prouvées  par  la  plupart  des  hono- 
«  rables  métropolitains  de  l'Eglise  grecque; 

«  Attendu  que  vos  moyens  de  défense  n'ont  pas  pu  les  détruire,  et  que 
«  vos  allégations  concernant  la  réclamation  pour  les  comptes  à  rendre 
«  des  habitants  de  Janina  n'ont  aucune  précision,  c'est-à-dire  que  vous 
«  avez  témoigné  une  opposition  contre  les  députés  des  habitants  de  Janina, 
«  et  que  votre  opposition  a  produit  un  retard  dans  la  conclusion  de  cette 
«  affaire. 

«  Ces  causes  ayant  été  prises  en  considération,  tant  les  faits  que  les 
«  plahue*géaérales  qui  s'élèvent  contre  vos*,  un  ordre  est  émané  4u  pou-  . 
«  vernenvnt  impérial,  qui  vous  enjoint  ée  quitter  le  trône  patriarcal  *  « 

17  Moulurent  1272  (27  septembre  1855).  Signé  Foin. 

En  même  temps  une  autorisation  souveraiue  permettait  à  la 
communauté  des  chrétiens  de  la  juridiction  patriarcale  de  pro- 
céder à  l'élection  d'un  successeur. 

Le  premier  octobre*  le  saint  synode  et  les  principaux  mem- 
bres de  la  communauté  tinrent  une  séance  publique  dans  la 
grande  salie  du  patriarcat,  et  les  discussions  sur  le  choix  à  in» 
tervenir  commencèrent.  Selon  l'usage,  un  agent  ottoman, 
Reazie-Effiendi,  second  interprète  de  la  Porte,  assistait  à  l'é- 
lection. Près  de  deux  cents  votants  étaient  présents;  la 
première  journée  se  passa  sans  qu'on  pàt  réunir  sur  un  même 
nom  la  majorité  de  suffrages  exigée  par  les  règlements.  Le  len- 
demain, celte  majorité  se  dessina  dès  l'abord,  et  le  métropolitain. 
d'Amasie,  Cyrille,  fut  élu  et  proclamé  aussitôt. 

Le  nouveau  patriarche  arrive  donc  sous  les  auspices  d'un 
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mouvement  réformateur.  Soit  que  réellement  ses  adhérents  dans 
le  synode  et  lui-même  aient  l'intention  d'accueillir  les  plaintes  si 
légitimes  excitées  par  les  abus  qui  désolent  l'Eglise  d'Orient, 
soit  qu'ils  n'aient  vu  dans  le  mouvement  d'opinion  qui  provoque 
les  réformes  qu'un  instrument  pour  parvenir,  toujours  est-il 
qu'ils  sont  moralement  engagés  à  donner  quelque  satisfaction 
aux  intérêts  des  populations.  D'ailleurs  la  puissance  à  laquelle 
ils  ont  dû  leur  élévation  grandit  sans  cesse,  et  il  est  imposible 
qu'ils  n'en  subissent  pas  l'heureuse  domination. 

Or,  tout  abus  attaqué,  toute  amélioration  obtenue,  tout  re- 
tour à  la  justice  et  au  bon  droit,  est  un  pas  de  plus  vers  l'unité* 
Manifestement,  il  se  fait  dans  l'Eglise  d'Orient  un  travail  profond 
d'ébranlement  et  de  régénération.  S'il  est  nécessaire  de  le 
suivre  avec  prudence  et  sagesse,  il  est  essentiel  de  le  seconder 
par  des  vœux,  par  des  prières,  par  des  encouragements,  par 
une  action  persévérante  conforme  à  la  dignité,  ménagère  des 
mœurs,  des  traditions,  des  tendances  de  l'Orient,  mais  prépa- 
rant de  loin  et  aidant  la  grande  œuvre  de  la  réunion  au  centre 
de  la  foi  et  de  la  vérité.  Henry  de  Uiancst. 


La  prise  de'Karsest  maintenant  hors  de  doute-,  mais  les  dé- 
tails manquent  encore  sur  cet  événement  et  sur  les  circonstan  - 
ces  qui  Font  accompagné. 

Nous  voyons  dans  le  Journal  de  Constantinople  du  6,  que  le 
partage  de  l'armée  anglaise  en  deux  corps  est  maintenant  effec- 
tué} ces  deux  corps  placés  sous  le  commandement  de  sir  Col- 
lin  Campbell  et  du  lieutenant-général  sir  W.  Eyre,  relèveront 
néanmoins  de  la  direction  suprême  du  commandant  en  chef  de 
l'arméeanglaise  de  Crimée,  le  général  Codrington. 

On  continue  toujours  à  se  plaindre  des  bachi-bozouks,  et 
l'on  sera  forcé  sans  doute  de  prendre-des  mesures  pour  obtenir 
des  Anglais  la  dissolution  de  ce  corps,  qu'ils  ne  parviendront 
jamais  à  discipliner,  même  imparfaitement. 

En  sera-l-il  de  môme  du  contingent  anglo-turc?  Une  corres- 
pondance adressée  de  Kertch'au  Constitutionnel,  et  qui  exprime, 
suivant  ce  journal,  l'opinion  d'un  homme  compétent,  déclare 
que  ce  contingent  ne  renferme  pas  des  éléments  de  durée.  Elle 
en  donne  deux  raisons  :  la  première,  c'est  l'esprit  de  nationalité 
entretenu  chez  le  soldat  turc  par  le  fanatisme  religieux; la  se- 
conde, c'est  le  manque  de  tact,  et  même  d'humanité  des  officiers 
anglais.  Elle  cite  a  ce  sujet  le  trait  suivant  dans  lequel  pour 
l'honneur  de  l'Angleterre  nous  voudrions  voir  une  exception  : 

Un  sol'tat  wrc  est  arrêté  pour  tapage;  conduit  au  domicile  péniten- 
tiaire, il  y  est  flagellé  de  la  façon  la  plus  brutale.  Les  cris  de  ce  malbeu- 
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reux  ameutent  ses  compatriotes,  qui  s'emparent  d'un  de  leurs  officiers,  se 
plaignant  6  lui  qu'on  les  traite  comme  des  esclaves  et  le  prie  de  los  proté- 
ger. Ceiui-ci  se  rond  au  lieu  do  la  correction  et  demande  à  se  faire  enten- 
dre, disant  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'un  soldat  doit  être  traité  ;  que,  s'il  a 
commis  une  faute  la  garde  doit  le  remettre  à  son  bataillon,  dont  les  chefs 
seuls  ont  droit  dî  statuer  dan  <  un  conseil  en  règle  sur  le  sort  du  délinquant; 
il  est  mal  compris,  et  un  major  du  contingent,  furieux  de  se  voir  apostro- 
phé, lui  tire  a  bout  portant  un  coup  de  pistolet.  Il  le  manque,  et  la  balle 
va  blesser  grièvement  uu  soldat  placé  à  ses  côtés.  Le  major,  hors  de  lui, 
tire  un  second  coup  et  étend  raide  mort  un  second  soldat. 

On  comprend  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  sagesse,  de  sang-froid  et  de  pré- 
sence d'esprit  de  la  part  des  généraux  Vivian  et  Cunninghara  pour  calmer 
l'indignation  ou  plutôt  la  rage  des  soldats  turcs  qui  voulaient  égorger  tous 
les  officiers  anglais.  On  doit  à  la  vérité  dédire  que  les  officiers  turcs  lesont 
puissamment  secondés,  et  ont  fait  les  plus  louables  efforts  pour  prévenir 
de  funestes  représailles,  considérées  par  leurs  soldats  comme  tiès-'égiti- 
mcs.  Avec  de  pareils  officiers,  les  Anglais  ne  peuvent  rien  espérer  des 
Turcs...  S'ils  ne  changent  pas  de  conduite,  il  est  à  craindre  qu'au  premier 
engagement  avec  l'ennemi,  il  n'y  .*>it  parmi  eux  de  nombreuses  victime-'. 

Depuis  quelques  temps,  on  s'occupe  beaucoup,  ù  Onsfanli- 
nople,  de  mesures  de  police  capables  de  garantir  la  sécurité 
des  Européens.  Le  corps  diplomatique  a  dù  se  réunir,  sous  la 
présidence  de  lord  Redeliffe,  afin  d'examiner  les  réformes  qui  ont 
été  projetées  à  cet  égard.  Il  est  question  de  confier  la  police  de 
certains  quartiers  à  des  policemen  que  le  gouvernement  anglais 
a  expédiés  de  Londres  à  la  demande  de  son  ambassadeur,  comme 
celles  de  certains  autres  Ta  été  depuis  un  an  à  des  gendarmes 
français. 

La  commission  chargée  de  l'enquête  dans  Paflfaire  des  Tuni- 
siens a  terminé  son  travail.  On  allait  procéder  à  !a  formation  du 
conseil  de  guerre  appelé  à  juger  les  coupables. 

A  la  date  du  6,  on  n'avait  reçu,  à  Coustantinoplc,  aucune 
nouvelle  imporlaute,  soit  de  Crimée,  soit  d'Asie.  L'escadre  an- 
glaise, commandée  par  le  contre-amiral  Houston  Slewart,  était 
partie  le  A  pour  Smyrne,  où  elle  s'arrêtera  quelques  jours  avant 
de  continuer  sa  route  pour  Malte,  en  touchant  encore  à  quelques- 
uns  des  principaux  points  de  l'Archipel  et  des  côtes  de  Grèce. 

La  capitulation  de  Kars  n'était  pas  encore  connue  dans  la  ca-* 
pilale  de  la  Turquie.  On  attribuait  même  à  la  malveillance  les 
bruits  qui  en  avaient  circulé.  On  sait  que  c'est  une  dépêche  de 
Saint-  Pélersbourg  qui  a  définitivement  confirmé  cette  nouvelle. 

Les  généraux  russes  convoqués  à  Saint-Pétersbourg  ont  déjà 
tenu  plusieurs  séances,  Uni  à  l'Amirauté  qu'au  ministère  de  la 
guerre.  A  la  Gn  de  décembre,  ils  doivent  se  réunir  en  grand 
conseil  de  guerre  permanent. 

On  écrit  d'Odessa,  5  décembreà  la  Gazette  de  Cologne  : 

Le  grand-duc  Nicolas  est  arrivé  ici  et  est  descendu  au  palais  du  prince 


< 
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Woronzoff  Il  so  trouve  ici,  soit  poor  se  guérir  de  leurs  blessures,  soit 
pour  prendre  du. repos,  beaucoup  d'officiers  et  de  généraux  qui  ooc  Cuit  la 
campagne  de  Crimée  Les  médailles  pour  la  défense  de  Sébastopoi  sont  en 
or  pour  les  officiers,  et  eu  argent  pour  les  soldats.  Biles  portent  d'uH  coté 
cette  inscription  :  •  Dédiée  à  la  brave  armée  pour  l'éternelle  mémoire  de 
l'immortelle  défense  de  Sébastopoi.  »  De  l'autre  :  «  Delà  part  de  LL.  MM. 
IL  Nicolas  à  jamais  regrettable,  et  Alexandre  IL  » 

A  mesure  que  nous  avançons  dans  la  saison  des  frima  ts,  la 
pensée  se  porte  avec  plus  de  sollicitude  sur  le  sort  de  nos  va- 
leureux soldats  de  Grimée,  pendant  l'hiver.  On  lira  donc  avec 
on  vérilaWe  intérêt  tes  lignes  suivantes  empruntées  au  Moniteur 
de  la  flotte  : 

La  situation  est  toujours  la  même  à  Sébastopoi,  où  on  s'apprête  à  passer 
Fhiver  sans  avoir  à  redouter,  comme  l'année  dernière,  les  rigueurs  delà 
saison,  grâce  aux  approvisionnements  de  toute  sorte  que  la  prévoyance  des 
puissances  alliées  ont  accumulés  sur  le  sol  de  la  Crimée. 

L'abondance  règne  aussi  bien  à  Kamiescb  qu'à  Balaclava,  que  nos  cor* 
respondauces  nous  dépeignent  comme  deux  villes  nouvelles  créées  par  les 
armées  anglo-françaises.  Kamiesch  surtout  est  aujourd'hui  le  centre  d'un 
immense  mouvement  d'affaires,  et  l'on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  aider 
au  confort  et  même  au  superflu  d'une  armée  considérable.  Les  camps  sont 
aujourd'hui  presque  entièrement  pourvus  de  barraques  dans  lesquelles 
nos  soldats  pourront  aisément  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  saison*  U 
en  est  de  même  du  corps  d'armée  qui  occupe  les  rives  de  la  Tchernaïa. 

BULLETIN  DE  L'INTÉRIEUR. 
Nous  lisons  dans  la  Presse  : 

a  Pour  la  première  (ois  depuis  que  les  bruits  de  paix  ont  recommencé  à 
circuler,  nous  avons  à  mentionner  un  fait  sérieux  el  de  nature  à  être  in- 
terprété favorablement.  C'est  la  mission  de  M.  le  comte  Esterhazy,  ambas- 
sadeur d'Autriche  à  Saint-Pétersbourg,  qui  retourne  à  son  poste,  porteur, 
dit-on,  d'un  ultimatum  autrichien  agréé  par  les  puissances  occidentales.  Le 
comte  Esterhazy  a  quitté  Vienne  avant-hier  ;  c'est  là  le  fait  authentique, 
annoncé  par  le  Morning  Post  et  confirmé  par  des  dépêches  de  Tienne 
même.  On  affirme  non  moins  positivement  qu'if  a  emporté  des  proposi- 
tions de  poix,  et  qu'il  doit  revenir  sans  délai  si  c*s  propositrons  ne  sont  pas 
acceptée»,  Enfin,  le  Morwing  Post  prétend  connaître  le  contenu  de  l'ultima- 
tum, et  il  s'exprime  à  cet  égard  en  termes  non  moins  pér emploi r es  que  sur 
la  mission  même.  » 

Voici  quel  serait  le  contenu  de  cet  ultimatum  qui  occupe  en  ce  moment 
l'opinion  : 

Exclusion  de  tous  les  bâtiments  de  guerre  de  la  mer  Ubiïe  ;  démanTefte- 
ment  des  j>laces  fortes  situées  sur  les  cotes  de  cette  même  mer  ;  renoncia- 
tion de  la  Russie  an  protectorat  des  Principe  a  fés  ainsi  qo'à  tous  les  anciens 
droits  d'intervention  dans  les  Etats  du  sultan;  cession  de  la  partie  de  la 
Bessarabie  sur  laquelle  se  trouvent  les  bouches  du  l>annbe. 

Le  Moniteur  du  18  décembre  a  publié  le  rapport  officiel  annuel  de  la 
commission  chargée  de  surveiller  la  Caisse  de  retraites  poor  la  vieillesse. 
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Cet  établissement,  ait  fo  sait,  est  une  des  nombreuses  cl  utiles  fondation* 
dues  à  l'initiative  de  l'Assemblée  législative. 

«  Si»» opérations,  dit \'Uui<m,  un  peu  laborieuses,  et  rendu» plus  malai- 
sées par  la  rigueur  des  temps*  eurent  cependant  un  succès  qui,  es  justifiant 
•  les  fondateurs,  présageait  de  lentes  mais  certaines  destinée»;  à  ce  peint 
même  qu'en  1853  on  parut  craindre  qu'elles  ne  prissent  un  développement 
onéreux  pour  l'Etat  et  en  dehors  du  but  primitif.  Des  restrictions  sévères, 
trop  sévères  à  notre1  sens,  furent  alors  apportées  tant  aux  dépôts  qu'au» 
limitations  de  versemen*  et  d'âge.  Durant  l'année  IBSÎi,  l'épreuve  a  été 
faite,  et  le  rapport  présenté  par  .M.  de  Parieu  c  nstate  que  celte  épreuve 
n'a  pas  été  en  faveur  du  système  adopté  par  la  loi  du  28  uni  l»5  >• 

«  Ainsi,  en  premier  lieu,  si  le  nombre  des  déposans  a  suivi  une  augmenta- 
tion progressive,  cette  augmentation  est  très-légère,  et  euv  revanche,,  le 
chiffre  dis  versements  a  subi  une  diminution  singulièrcrement  notable. 
Tandis  qu'en  1852,  ât,057,892  fr.  avaient  été  déposés*  6,951,761  fr. 
seulement  ont  été  versés  en  1853;  en  18.')/i,  cette  somme  est  tombée  à 
1,583,801  fr.  Trente  millions  de  tno  ss  que  sur  le  premier  exercice,  c'est 
énorme.  En  moyenne,  la  différence  est  de  1,09j  à  kl  fr.  Evidemment,  les 
restriction*  actuelles  sont  un  péril  pour  l'institution. 

«  Les  versemens  à  capitaux  réservés  sont  plus  nombreux  que  ceux  qui 
comportent  l'aliénation  du  capital;  c'est  un  heureux  résultat. 

«  En  ce  qui  touche  la  qualité  des  déposants,  nous  remarquons  que  les  dé- 
parlemens  qui  fournissent  le  plus  sont  :  la  Seine-Inférieure,  la  Meurtfae, 
l'Indre-et- Loire,  l'Aisne  ,  le  Hhin  et  le  Loiret  :  que  les  ouvriers  figurent 
dans  une  majorité  considérable,  20,617,  sur  37,649  ;  qu'après  eux  vien- 
nent les  employés,  A, 062;  les  enfants  mineurs.  A, 273  ;  les  artisans  paten- 
tés, 1,416  ;  les  domestiques,  1,255  ;  le  clergé  et  les  professions  libérales, 
1 ,492,  Ces  chiffres  représentent  la  totalité  des  campies  ouverts  depuis  le 
11  mii  1851,  date  de  la  création,  jusqu  au  SI  décembre  1854k  a» 

Après  plusieurs  autre» détails  sur  ia  situation  de  la  caisse  de  retraite,  le 
journal  que  nous  citons  ajoute  cette  conclusion  : 

«  Maintenant,  de  cet  exposé  de  situation,  de  cps  chiffres,  de  nette  dimi- 
nution, il  suit  évidemment  que  la  loi  de  1^53  a  posé  des  limites  dan»  les- 
quelles il  n'est  pas  possible  de  demeurer.  Il  faut  revemr  presque  complète- 
ment aux  bases  établies  par  le  législateur  do  18Ô0,  en  y  joignant  môme  des 
améliorations  indiquées  par  le  temps.  Le  rapport  le  reconnaît  :  aussi-  propose- 
t-il  d'étendre  aux  compagnies  industrielles'  les  faveurs  qui  sont  réservées 
aux  sociétés  de  secours,  de*  modifier  la  limitation  des  dépôts  antmefe  et 
l'intervalle  de  deux  à  Irow  ans  exigé  eutre  chaque  versejieot  ;  d'élever  le 
calcul  des  tarife  et  de  le  pousser  jusqu'à  i  âge  oe  soisatue-ctiiq  ans  au  lieu 
de  soixante  ans,  et  enfin  de  parler  le  taux  maximum  de  ta  pension  de  600-  fr. 
*  759....  Qu'on  ae  craigne  pas  de  voir  trop- s'étendre  la  caisse  des  retraites 
pour  la  vieillesse:.  Quand  sur  toute  la  population  de  Franceelle  n'a  pas  en- 
core profité  à  40.000  individus,  quand  ses  recettes  on*  baissé  de  31,009,000 
fc  1 ,0-00,000%  c'est  le  contraire  qui  est  à  redouter,  Kt  il  lie  faut  pas  qu'une 
fondation,  utile  dans  la  modeste  sphère  où  elle  agit,  soit  exposée  a  s'amoin- 
drir et  à  se  voir  presque  paralysée.  —  Hniry  de  Rtancey.  » 

Les  sommes:  destinées  aux  familles  des  militaires  ou  marins  morts»  Kar 
mée  d'Orient  et  recueiHies  tkuis  les  diw»  départements  s'élèvent  aujour- 
d'hui à  899, 8Sfrfr.  6ê  c. 
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Lemimslre  de  la  guerre  Tient  de  recevoir,  par  l'entremise  du  ministre  des 
affaires  étrangères,  une  somme  de  1 ,000  livres  sterling  recueillie  par  les 
soins  de  M.  le  comte  de  Chabrillant,  consul  de  France  à  Melbourne  (Aus- 
tralie), et  quelques  dons  particuliers  au  profit  des  blessés  de  l'armée 
française  de  Crimée. 

H.  Rarc. 


BULLETIN  9K  L'KTBAXCSBIl. 

Bnni. —  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  8  décembre,  à  l'agence 
Havas: 

«  Les  journaux  d'aujourd'hui  contiennent  l'annonce  officielle  des  fian- 
çailles du  grand-duc  Nicolas  Nieolajerwitch  avec  la  princesse  Alexnndra,  la 
fille  aînée  du  prince  Pierre  d'Oldenbourg.  Celle  cérémouio  a  eu  lieu  le 
26  novembre.  Elle  aurait  été  accomplie  \  lus  tôt  sans  la  mort  de  l'empe- 
reur Nicolas,  et,  depuis  ce  décès,  c'est  le  premier  événement  heureux  à 
la  cour  de  Russie. 

«  L'amiral  Novosilski,  nommé  récemment  au  commandement  du  port  de 
Cronstadt,  vient  d'arriver  à  Saint-Pétersbourg  ;  comme  il  a  rempli  les  mê- 
mes fonctions  pendant  toute  la  durée  du  siège,  il  possède  en  tous  cas  une 
grande  expérience.  La  seule  question  est  de  savoir  s'il  fera  à  Cronstadt  la 
même  chose  qu'il  a  fait  à  Sébaslopol .  ou  bien  s'il  fera  l'opposé.  Le  général 
Todleben  également  est  parti  pour  Cronstadt  peu  après  son  arrivée  à  Saint- 
Pétersbourg.  D'ailleurs,  par  le  froid  de  15  à  20  degrés  qu'il  fait,  les  tra- 
vaux ne  pourront  pas  prendre  pour  le  moment  une  grande  extension. 

«  Depuis  le  retour  de  l'empereur,  les  relations  officielles  de  Saint-Péters- 
bourg avec  la  Finlande  d'un  côté,  Moscou  de  l'autre,  sont  devenues  très- 
actives.  Pour  la  Finlande,  il  s'agit  surtout  de  mesures  militaires  prises  en 
vue  des  éventualités  de  Tannée  prochaine;  pour  Moscou,  de  travaux  desti- 
nés à  améliorer  les  communications,  de  projets  de  routes  et  de  chemins 
de  fer.  Déjà  pendant  le  séjour  de  l'empereur  en  Crimée  <  nt  été 
établies  dans  celte  presqu'île,  en  Bessarabie  et  en  Tauride,  de  nombreuses 
stations  de  poste  pour  faciliter  les  communications.  De  grands  travaux 
seront  entreprisau  printemps  prochain.  » 

SinèDK.  —  Une  dépêche  de  Stockholm,  mardi  10  décembre,  nous  ap- 
prend qu'un  traité  conclu  entre  la  Suède  et  les  puissances  occidentales 
vient  d'être  ratifié. 

a  ai:  ii  a  ii  cit.  —  On  mande  de  Copenhague,  48  décembre  : 

Sur  la  demande  du  procureur  royal  de  la  haute  cour  de  justice  du  Da- 
nemarck,  celle-ci  a  remis  de  nouveau,  au  12  janticr  prochain,  les  débals 
du  procès  intenté  aux  anciens  ministres  mis  en  état  d'accusation. 

—  Un  mémoire  du  gouvernement  danois  a  été  envoyé  aux  chancelleries 
pour  met i ver  l'ajournement  des  conférences  relatives  au  péage  du  Sund. 

WuitTruiiKRc;.  —  On  écrit  de  Stuttgard,  le  13  décembre  : 

Les  élections  pour  la  chambre  des  députés  sont  terminées  ;  elh  s  ont  donné 
un  résultat  remarquable,  en  ce  sens  que  l'exclusion  du  parti  radical  est 
-  presque  complète.  On  ne  peut  dire  dès  aujourd'hui  si  ce  résultat  sera  trèsr 
favorable  au  gouvernement,  car  les  voix  que  les  démocrates  ont  perdues  se 
retrouvent  en  partie  dans  les  rangs  de  l'opposition;  mais  ce  sera  dans  tous 
les  cas,  une  opposition  plus  modérée.  Ulm,  la  seconde  ville  du  loyaume,  a, 
pour  la  première  fois  depuis  1848,  choisi  uu  candidat  conservateur. 
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Sam-Weimar.  —  On  écrit  de  Weimar,  15  décembre,  au  Moniteur  : 
Les  élections  des  députés  de  la  diète  ordinaire  tjui,  aux  termes  de  la  loi, 
devra  être  convoquée  le  mois  prochain,  ont  lieu  en  ce  moment.  La  plupart 
•des  candidats  du  gouvernement  seront  très-probablement  élus.  La  diète 
ordinaire  est  composée  de  31  membres.  Les  représentants  de  la  noblesse, 
au  nombre  de  10,  sont  nommés  a  réleclion  simple,  taudis  nue  ceux  de  la 
bourgeoisie  sont  soumis  à  l'élection  à  deux  degrés.  La  noblesse  du  grand- 
duché,  encouragée  sans  doute  par  le  succès  qu'a  obtenu  celle  de  plusieurs 
Etats  allemands,  en  demandant  le  rétablissement  de  certains  privilèges 
abolis  lors  de  la  révolution,  semble  disposée  à  réclamer  en  faveur  de  quel- 
ques droits  qui  lui  ont  été  enlevés  par  la  constitution  de  1848.  Déjà  les 
membres  de  la  noblesse  du  cercle  de  Ncustadt  se  sont  n'unis  dans  le  but 
de  faire  des  démarches  analogues  à  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Hanovre, 
le  Wurtemberg  et  ailleurs.  Les  nouvelles  prétentions  de  la  noblesse  du 
grand-duché  ne  paraissent  pas  avoir  de  grandes  chances  de  réussite. 

Bovivm  DBS  Dri  x  Sic  ii.ks.  —  On  écrit  de  Naples  10  décembre 
au  Moniteur  : 

Les  archiducs  Rcinieret  Albert,  l'un  frère,  l'autre  cousin  de  S.  M.  la 
reine  des  Deux- Sicile,  et  l'archiduchesse  Marie,  sont  partis  la  semaine 
dernière  pour  retourner  en  Autriche.  S.  M.  le  roi  a  accompagné  ses  au- 
gustes visiteurs  et  parents  jusqu'à  Gac'te  où  il  a  passé  quelques  jours  avec 
eux.  Le  roi,  à  son  retour  de  cette  petite  excursion,  est  descendu  à  son  pa- 
lais de  Portici,  et  doit  sous  peu  retourner  à  sa  résidence  favorite  de  Caserte, 
où  il  compte  passer  l'hiver  selon  son  habitude. 

Quelques  nominations  ont  eu  lieu  ces  jours  derniers  dans  le  corps  diplo- 
matique napolitain.  Ces  changements  ne  sont  pas,  du  reste,  les  seuls  doul 
il  soit  question  en  ce  moment,  et  la  mort  de  M.  le  commandeur  d'Urso, 
ministre  des  finances,  a  fait  de  nouveau  répandre  les  bruits  qui  couraient 
anciennement  de  modifications  ministérielles. 

La  féle  de  l'Immaculée  Conception  a  été  célébrée  le  samedi  8  avec  toute 
la  pompe  usitée.  Le  roi^  entouré  d'un  cortège  nombreux  d'officiers,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  général  Martini,  ministre  d'Autriche,  et  le  per- 
sonnel de  sa  légation,  a  passé  la  revue  de  toutes  les  troupes  de  In  garnison 
de  Naples,  qui  pouvait  monter  à  18,000  hommes.  Au  bruit  des  salves  tirées 
en  cette  circonstance  se  sont  mêlés  les  saluts  faits  par  la  corvette  de  Sa  Ma- 
jesté le  Coligny  à  la  ville  de  Naples,  et  rendus  par  la  ville  au  Colighy,  qui 
portait  à  sou  bord  M.  le  baron  firenier,  notre  nouveau  ministre  en  cette 
résidence. 

* 

Suibac  —  Le  Chroniqueur  de  Fribourg  donne  les  détails  suivants  sur 
l'université  de  Zurich.  N 

«  L'appel  d'un  professeur  allemand,  Molescbott,  cause  déjà  des  scan- 
dales à  l'université  de  Zurich. 

a  Ce  professeur,  auquel  la  chaire  de  philosophie  a  été  donnée,  enseigne 
le  matérialisme  le  plus  cru.  Et  pour  que  l'on  ne  nous  soupçonne  pas  d'ac- 
cuser sans  donner  des  preuves  à  l'appui,  eu  voici  quelques-  uues  assez  évi- 
dentes que  nous  fournit  un  correspondant  du  Bund,  que  l'on  ne  soupçon- 
nera pas  de  partialité.  «  Ce  que  Ton  appelle  la  vie,  l'esprit  et  l'âme,  n'est 
selon  M.  Moleschott;  qu'une  simple  émanation  de  la  matière  organisée. 
Conséquemmeut  l'âme  et  l'immortalité  ne  sout  que  des  chimères,  et  l'hom- 
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me  ainsi  façonné  n'a  pas  on  libre  arbitre,  mais  n'obéit  qu'aux  lois  <fe  la 

matière:  o 

Mais  le  correspondant  dn  Bund  ne  s'effaronche  pas  de  si 

Moleschott,  ajotite-t-il,  n  a  pas  encore  unecliaive  de  théologie, 
tenir  ;  mais  en  attendant,  il  n'est  que  professeur  de  physiologie. 

Nous  ne  croyons  pas  que  mot  le  monde  se  rassure  aussi  aisément  qoe  ee 
correspondant  assez  éclectique.  îl  trouve  d'ailleurs  que  les  partisans  de 
Molesehott  sont  trop  exaltés.  «  A  leors  yeux,  ces  conséquences  libérales  te 
grandissent  encore.  H  est  <P ailleurs  plus  fort  que  Strauss,  nous  vouions 
dire  plus  cynique,  et  c'est  ce  qoe  tousses  adorateurs  a'accordentà  reconnaî- 
tre; car  il  a  des  adorateurs  et  des  disciple* oui: le  divinisent  cet  nomme 
«  dont  la  main  fcit  tomber  les  dieux  comme  les  feuilles  de  l'arbre.  . 
—  Diviniser  nn  homme  qui  ne  croit  pas  à  Dieu  et  dont  on  partage  l'incré- 
dulité -  quelle  contradiction!  Mais  te  grand  mérite  de  MolesdioiU  c'est 
de  «  populariser  •  et  de  «  démocratiser  »  la  science,  c'est  d'avoir  fait  4e  la 
philosophie  «  la  seule  base  de  l'édifice  du  monde.  »  On  pense  assez  géné- 
ralement que  malgré  Moleschott,  les  Zuricoès  ne  cesserout  pas  d'avoir  des 
idées  assez  divergentes  sur  c»  les  éléments  constitutifs  de  la  nature.  » 

A«uL4iiE».->  L'insurrection  des  Santals  continue;  voici  ce 
le  correspondant  du  Times  a  Calcutta»  écrit  à  ce  journal  eu  date  dn 
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•  La  rébellion  des  Santals  n'a  pas  été  étouffée.  Les  révoltés  soi*  encore 
maîtres  de  Beerbhoom  et  dévastent  encore  tout  le  Pengunnah  qui  n'est  pas 
eu  ce  moment  occupé  par  nos  troupes.  Cependant  tout  cela  tire  à.  sa  fin. 
Le  conseil  suprême  s'est  enfin  déterminé  à  agir  avec  vigueur,  soit  qu'il  ait 
été  influencé  par  lord  Oalbousie,  par  la  presse,  ou  par  le  sentiment  du  dan- 
ger qui  menaçait  si  Ton  continuait  a  hésiter r  c'est  ce  qu'on  ignore.  Néan- 
moins le  fait  est  certain.  Là  loi  martiale  va  être  immédiatement  proclamée; 
6,000  hommes  vont  être  ajoutés  d'une  manière  permanente  aux  troupes 
stationuées  dans  le  Bengale.  La  moitié  de  ces  troupes  sera  répartie  entre 
Dinapore.Berhamperc  et  Barackporc  L'autre  moitié  sera  établie  an  tnflieu 
du  district  iusurgé.  Pendant  ce  temps,  le  général  Lloyd  marche  avec  ses 
troupes  le  long  du  grand  trenc  de  la  route ^  pour  chasser  les  Santals,  daus 
le  Sud.  » 


ï. — Voici  un  trait  charmant  dont  le  Courrier  des  Alpes 
la  parfaite  authenticité,  et  qui  (Tatttatr»  est  trop  conforme  à  la- délicate  ttpa- 
ternclle  bouté  de  S.  S.  Pie  IX,  ainsi  qu'à  la  piété  et  à  la  franchise  de  nos 
braves  soldats,  pour  ne  pas  être  vrai: 

il  y  a  quelques  mois,  un  soldat  de  l'armée  uTOrient,  écrivant  à  un  dos  sol- 
dats de  l'année  française  en  garnison  à  Rome-,  lui  faisait  le  tableau  le  plus 
triste  di^s  privations  et  des  f»tfgnes  qwTls  enduraient,  des  dangers  aunqueis 
Hs  étalent  exposés,  et  des  rav&g.  s  que  les  maladies  et  les  boni 
faisaient  dans  leorseangs;  et  H  terminait  sa  lettre  en  lui  i 
porter,  sans  délai,  au  Pape  lui-même  bne  messk,  pour  la< 
Parmec  française. 
Fidèle  à  la  recommandation  de  son  ami,  le 
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rend  dès  le  lendemain  même  au  Vatican,  et  prie  le  premier  garde  qui  se 
présente  à  lui  de  le  conduire  auprès  du  Sas veraio-Poati fa. 

«  Mars,  mon  brave,  lui  répond  le  garde,  avea-vous  obtenu  préalablement 
une  audience?  —  Tout  cela,  reprend  la  soldat»  est  bon  pour  les  grands 
seigneurs;  mais  avec  un  simple  troupier  il  n'y  a  pas  tant  de  cérémonies  à 
faire.  » 

Le  garde  ne  voulait  point  transiger  sur  le  cérémonial  ;  le  soldat,  de  son 
côté,  paraissait  si  peu  disposé  &  s'y  soumettre  qu'il  fallut  lo  conduire 
chez  le  prélat  intro  lucteur.  Là,  mêmes  observations  d'une  part  et  mêmes 
instances  de  l'autre.  Enfin,  désespérant  d'avoir  raison  de  l'opiniâtreté  de 
l'impatient  visiteur,  le  prélat  va  l'annoncer  à  Sa  Sainteté.  Comme  on  le 
pense  bien,  la  curiosité  de  Pie  IX  fut  vivement  excitée  par  la  qualité  et  le 
sans  géne  du  personnage  en  question.  Tant  est  que  le  soldat  fut-immédia- 
tement  introduit,  et  l'étiquette  du  Vatican  mise  de  côté. 

Arrivé  en  face  de  Sa  Sainteté*  notre  homme  s'arrête  droit  comme  un 
pieu;  puis,  après  lui  avoir  fait  le  salut  militaire  en  portant  la  main  au  front, 
il  lui  adresse  les  paroles  suivantes  dans  la  même  forme  que  s'il  eût  parlé 
au  lieutenaut  de  sa  co  m  pagaie. 

«  Mon  Pape,  voici  une  lettre  d'un  camarade  de  la  Crimée  qui  vous  con- 
cerne ;  veuillezen  prendre  lecture,  et  me  dire  ce  qu'il  faudra  lui  répondre.  • 
En  même  temps,  il  tendait  au  Souverain-Pontife,  d'une  main  la  lettre  de 
son  ami,  et  de  l'autre  quelques  pièces  de  monnaie.  Le  Pape  prend  la  lettre, 
et  après  l'avoir  lue*  il  la  restitue  au  soldat  en  lui  disant  : 

«  Mon  ami,  ma  messe  de  demain  a  une  destination  invariable,  mais  après- 
demain,  sans  faute,  j'en  dirai  une  avec  plaisir  pour  cette  grande  armée 
française.  Toutefois,  j'y  mets  une  cou diti on,  c'est  que  vous  viendrez  y  assis- 
ter, et  que  vous  vous  disposerez  à.  y  recevoir  la  sainte  communion.  Quant 
à  la  rétribution  que  vous  offrez,  gardea-lapour  boire  à  la  santé  de  vos  braves 
frères  d'armes.  —  Cela  suffit,  mon  Pop*,  répond  notre  visiteur,  je  vais  de  ce 
pas  me  préparer  à  faire  une  petite  revue  avec  l'aumônier  du  régiment,  et 
après-demain,  à  l'heure  dite,  je  serai  au  poste.  »  La-dessus,  il  porte  de  nou- 
veau la  miin  au  front,  fait  un  demi  tour  à.  droite  et  se  retire,  laissmt  Sa 
Sainteté  charmée  de  cetle  rondeur  militaire. 

En  effet,  le  surlendemain,  ce  soldat,  aussi  bon  chrétien  qu'ami  devo«ié, 
assistait  à  la  messe  du  Sonveffaia-Poatife  et  avait  lu  bonheur  de  communier 
de  sa  main. 

Fni\CK.  —  Il  est  question  dn  rétablissement  prochain  en  France  de 
l'ordre  des  Cisterciens,  dont  en  regrettait  encore  l'absence  au  milieu  de  la 
renaissance  générale  des  ordres  religieux  dans  notre  pays.  Un  ancien  géné- 
ral de  Cîteaux,  le  F.  Thomas  Mossi,  avait,  malgré  son  grand  âge,  accom- 
pagné à  Paris  M.  l'abbé  Lucien  Bouaparte  qu'il  connaît  depuis  l'enfance. 
Les  relations  du  pieux  bénédictin  avec  la  famille  impériale  auraient  facilite 
l'exécution  d'un  projet  de  restauration  qui  sera  accueilli  avec  joie  par  tous 
les  hommes  religieux. 

Quand  la  révolution  eut  chassé  de  France  tons  les  ordres  monastiques, 
les  Cisterciens  se  réfugièrent  auprès  des  tombeaux  des  saints  apôtres  ;  c'est 
de  la  et  du  célèbre  monastère  de  Sainte  Croix  de  Jérusalem,  où  ils  gardent 
les  insignes  reliques<ie  la  passion  dn  Sauveur,  que  viendront  ceux  qui  vont 
replanter  parmi  nous  ce  bel  arbre  du  Jardin  de  l'Eglise.  Il  y  a  parmi  eux 
plusieurs  Français,  entre  autres  le  R.  L\  dom  Louis  de  Boudeville,  ancien 
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officier  de  nos  armées,  parent  dit  brave  colonel  de  Boudeville,  qui  vient  de 
mourir  glorieusement  en  Crimée. 

Plusieurs  évêques  de  France  auraient,  dit-on,  offert  au  R.  P.  Mossi 
d'anciens  monastères  de  Cîleaux  situés  dans  leurs  diocèses.  On  ajoute  qu'il 
se  serait  décidé  pour  «  l'on  des  plus  anciens,  aux  religieux  duquel  saint 
Bernard  mourant  a  écrit  sa  dernière  letlre.  » 

Miocène  «le  Paris.  —  C'est  demain  jeudi  à  une  heure  «qu'aura  lieu 
la  solennelle  inauguration  de  l'église  Saint-Eugène,  au  faubourg  Poisson- 
nière. Mgr  l'archevêque  de  Paris  voulant  donner  à  M.  l'abbé  Coquand, 
ancien  secrétaire  de  l'archevêché,  et  nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse, 
un  témoignage  tout  particulier  de  son  estime,  présidera  en  personne  5  cette 
cérémonie  et  à  son  installation.  Il  sera  assisté  de  Mgr  l'évêquc  de  Tripoli. 

Diocèse  de  Citrcassomie.  -  Nous  trouvons  dans  une  corres- 
pondance de  Castelnaudary,  adressée  à  la  Gazette  du  Languedoc,  d'inté- 
ressants détails  sur  ime  première  prise  d'habits  qui  vient  d'avoir  lieu  dans 
l'institut  des  Béguines. 

Déjà  le  diocèse  de  Carcassonne  voyait  fleurir  depuis  longtemps  la  con- 
grégation des  Filles  de  la  Vierge,  grâce  au  zèle  habile  et  infatigable  d'un 
saint  prêtre.  Voulant  étendre  encore  et  multiplier  les  ressources  de  la  sanc- 
tification des  âmes,  cet  homme  apostolique  avait  aussi  transporté  récemment 
dans  le  midi  Yinstitut  des  Béguines  si  florissant  en  Belgique-  Mgr  de  la 
Bouillerie  a  accueilli  avec  faveur  une  entreprise  aussi  tuile  et  il  a  voulu 
présider  lui  même  la  cérémonie  de  la  première  prise  d'habit  qui  a  eu  lieu 
le  44  novembre  dernier. 

«  Cette  cérémonie,  dit  notre  correspondant,  était  simple  cl  touchante 
comme  son  objet;  et  le  premier  pasteur  semblait,  en  cette  circonstance, 
avoir  voulu  ne  se  montrer  qu'un  père  au  milieu  de  ses  enfants'.  Cinq  jeunes 
postulantes,  à  la  démarche  timide  et  modeste,  s'avancent  suivies  de  leurs 
compagnes  en  robes  blanches,  et  le  prélat  leur  dit  avec  bonté  :  «  Mes  filles, 
que  demandez-vous?  —  Nous  demandons  à  entrer  dans  le  pieux  institut 
des  Béguines.  —  Connaissez-vous  les  règles  de  cet  institut?  —  Nous  cher- 
chons à  les  connaître,  et  nous  espérons  nous  y  conformer,  avec  la  grâce  de 
Dieu.  »  Là  dessus,  le  Pontife,  leur  recommandant  de  réfléchir  mûrement  sur 
leur  détermination,  les  interroge  de  nouveau;  et  sur  une  nouvelle  réponse 
affirmative,  il  bénit  leurs  saintes  résolutions.  Les  novices  se  retirèrent  pour 
revêtir  I  habit  noir  de  leur  ordre,  et,  en  attendant  leur  retour,  le  chant  des 
psaumes  se  fait  entendre.  » 

Après  avoir  célébré  la  messe,  Mgr  de  la  Bouillerie  adressa  à  l'assemblée 
une  allocution  résumée  dans  la  relation  que  nous  suivons,  et  à  laquelle  nous 
empruntons  ce  passage  sur  la  nature  de  l'institut  des  béguines  : 

«  Kn  dehors  du  monde  chrétien  vivent  les  âmes  d'élite,  qui  se  proposant 
d'arriver  a  la  perfection,  p  mv  rendre  a  ceonssil  del>i;»u  mène  :  Si  vis 
perfeclus  esse...  Lai  unes,  emportas  par  un  besoin  dî  solituds  et  do  con- 
trni  'l  it  >n,  se  retirant  dans  la*  d'**îrts  de  la  Thébiïle,  et  s3  mettent  on 
communication  continuelle  avec  Dieu  :  telle  est  la  vie  des  Antoine,  des 
Paco  ne  et  dîs  Hilarion.  D'autres  éprouvent  le  basoin  de  vivro  sous  un 
mémo  toit  et  sous  la  protec'lon  des  mêm  >s  règles  :  Esse  quant  bonwn  et 
quanï  jumndum  habitare  fr aires  in  unum!  Telle  est  la  vie  des  Bruno,  des 
Bênoît  et  de<  Thérèse.  Mais  entre  le  régime  do  la  solitude  absolue  et  celui 
du  couvent  ou  de  la  communauté  fermée,  Il  y  a  un  milieu,  et  ce  milieu, 
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qui  témoigne  si  bien  de  l'inépuisable  fécondité  de  l'Église  catholique, 
c'est  l'institut  des  ttéguines,  autorisé  et  encouragé  par  elle. 

«En  effet,  cet  institut  réunit,  dans  sa  constitution  sagement  pondérée, 
tous  les  avantages  de  la  vie  religieuse,  et  en  môme  temps  toutes  les  con- 
descendances que  comporte  une  corporation  se  mêlant  aux  occupations 
ordinaires  de  notre  société.  Ainsi  dans  cette  institution,  l'ame  pieuse 
trouve  la  pieuse  indépendance,  qui  affranchit  des  misérables  servitudes  du 
monde.  Elle  peut  tantôt  contenter  ses  goûts  les  plus  au>tères  de  solitude  et 
de  contemplation,  et  tantôt  se  trouver  sous  la  règle  d'une  communauté  de 
sœurs.  Ici  il  y  a  place  pour  la  fortune  la  plus  grande  comme  pour  les  res- 
sources les  plus  modiques;  la  santé  la  plus  robuste  y  trouve  un  exercice 
salutaire,- comme  la  plus  faible  y  trouve  un  refuge  tranquille  et  entouré  de 
soins  affectueux.  Et  pour  toucher  un  point  délicat,  on  peut  apporter  ici 
sans  trop  de  froissement  le  triste  apauage  de  ses  petits  défauts,  qu'on  n'im- 
pose pas,  parce  qu'à  côté  du  mal  se  trouve  le  remède,  qui  est  celui  de 
pouvoir  les  isoler  dans  sa  demeure.  Quel  mérite  n'y  a-t-il  pas  de  pratiquer 
les  conseils  de  la  perfection  chrétienne  dans  un  asile  qui  n'est  pas  entière- 
ment fermé  au  monde,  et  qui  par  cela  môme  paraîtrait  exposé  à  laisser 
échapper  le  parfum  des  vertus,  comme  le  vase  entr'ouvert  exhale  son 
précieux  arôme  I 

«  J'ai  vu  les  béguinages  de  Belgique  étendre  comme  un  grand  arbre  leur' 
bienfaisant  ombrage  dans  une  contrée  florissante  et  heureuse  ;  aujourd'hui 
je  plante  ici  le  grain  de  sénevé,  afin  qu'il  devienne  aussi  un  grand  arbre. 
Je  plante,  vous  connaissez  la  pieuse  et  noble  main  qui  arrose;  il  appar- 
tient à  Dieu  seul  de  donner  l'accroissement.  Oui,  le  travail  est  notre  tâche 
ici -bas,  mais  le  succès  est  à  Dieu.. Qu'il  daig  e  donc  bénir  nos  efforts,  en 
attendant  la  couronne  immortelle  que  sa  miséricorde  réserve  aux  élu?.  » 

Après  ce  discours,  la  sœur  Thérèse,  supérieure  de  la  nouvelle  commu- 
nauté, se  présenta  devant  le  prélat  et  prononça  à  genoux  les  vœux  de  chas- 
teté et  d'obéissance  d'après  les  règles  de  l' Institut,  acte  qui  fut  suivi  de  la 
récitation  des  prières  liturgiques  qui  se  rapportent  à  la  circonstance.  La 
bénédiction  du  Très-Saint-Sacremeut  termina  celte  belle  et  touchautc 
cérémonie. 

.  «  Voila,  dit  en  finissant  le  correspondant  de  la  Gazette  du  Languedoc, 
le  pieux  institut  si  florissant  en  Belgique  depuis  six  siècles,  qu'on  veut  res- 
tituera la  France,  et  qui  compte  de  nos  jours  un  millier  de  personnes  dans 
la  seule  ville  de  Gaud.  Que  les  prières  de  toutes*  les  âmes  ferventes  nous 
obtiennent  l'accroissement  de  ce  germe  béni  et  si  soigneusement  arrosé  !  » 

Puu^,  —  Le  18  octobre  dernier,  le  conseiller  de  régence  prussien 
M.  Guillaume  Volk  et  5a  femme  ont  abjuré  publiquement  le  protestantisme 
dans  l'église  d'Aigu,  près  Salzbourg.  Né  on  1804,  M.  Volk  a  été  l'ami  de 
Gœrres  cl  dcPhilipps,  auteur  d'un  ouvrage  connu  sur  le  Droit  canon.  Ce 
dernier,  converti  à  la  foi  catholique  dès  1828,  ne  contribua  pus  peu  à  dissi- 
per ses  préjugés.  M.  Volk  éprouv  it  pour  le  catholicisme  un  attrait  irrésis- 
tible, il  en  défendait  les  doctrines  avant  d'en  embrasser  la  pratique.  Devenu 
conseiller  de  régence  à  Erfurth  en  1838.  il  entreprit  une  étude  sérieuse 
de  la  religion,  et  ût  paraître  plusieurs  ouvrages  qui  lui  attirèrent  de  vive, 
contradictions  de  la  part  de  ses  coreligionnaire-.  On  lui  doit  la  traductions 
en  allemand  des  œuvres  de  sainte  Thérèse,  et  d'autres  auteurs  mystiques. 
Cependant  M.  Volk  n'était  pas  encore  catholique.  AT"  Volk  l'a  précédé  dans 
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la  possession  de  la  vérité.  Attaquée  du  choléra,  elle  voalut  faire  son  abjura- 
lion,  et  c'est  le  digne  curé  d'Aign  (fui  la  prépara  à  cet  acte  solennel; 
M.  Volk  suivit  son  exemple,  après  quelques  jours  de  retraite  passés  au 
couvent  des  Franciscains. 

&IHSSK.  ~  Nous  empruntons  ant  Précis  historiques  le  résumé  suivant 
de  plusieurs  nouvelles  religieuses  intéressantes. 

«  La  ville  de  Fribourg  possède  une  conférence  de  Saint- Vincenl-dc-Paul, 
une  association  de  dames,  deux  congrégations  de  demoiselles,  qui  rivalisent 
d'efforts  et  de  zèle  pour  accomplir  leur  tâche  généreuse.  Chaque  membre 
de  la  conférence  ou  de  l'association  a  son  quartier  et  ses  pauvres,  qu'il 
visite  régulièrement  et  auxquels  H  distribue  des  secoursrdes  consolations. 
Les  demoiselles,  réunies  en  tme  pieuse  congrégation  et  s'honorant  de  porter 
le  nom  glorieux  d'Enfants  de  Marie,  se  rassemblent  périodiquement  pour 
confectionner  des  objets  de  lingerie,  destinés  aux  indigents,  et  donner  des 
leçons  à  de  pauvres  petites  flrtes  qui  travaillent  sous  leurs  yeux  et  sous  leur 
direction. 

«  Le  2  septembre,  l'archiconfrérie  de  Marie  consolatrice  des  affligés  a 
célébré  à  Baar,  dans  le  canton  de  Zug,  sa  fête  séculaire,  (fotnme  cette  asso- 
ciation a  été  établie  en  1753,  le  jubilé  auraitdû  se  célébrer  il  y  a  deux  ans; 
mais  des  réparations  faites  à  l'église  obligèrent  de  renvoyer  la  fêle' de  cette 
fondation  à  cette  année.  Elle  a  été  célébrée  avec  une  pompe  extraordinaire. 
La présence  de  l'abbé  d'Einsiedlen  contribuait  à  en  rehausser  l'éclat. 

«  Dans  le  canton  de  Schwytz,  «  le  gymnase  et  le  lycée  des  RR.  PP. 
Bénédictins  d'Einsiedlen,  dit  le  Chroniqueur,  sont  fréquentés  cette  année- 
ci  pir  2*20  élèves,  parmi  lesquels  il  va  d^s  Bavarois,  des  Wurte  nbîrgeoîs, 
des  Bad.iis,  des  Prussiens  et  des  Français,  On  voit  qu'un  établissement  placé 
entre  les  mains  des  religieux  est  plus  fréquenté  qude  polytechnion  fédéral, 
on  I  on  appelle  à  l'enseignement  des  étrangers  et  des  révolutionnaire*.  » 

«  Le  R.  P.  Théodtise,  de  l'Ordre  des  RR.  PP.  Capnctns,  a  acheté  le  bel 
hôtel  de  Nigg,  à  Schwytz,  pour  une  sonwae  d'environ  60,600  francs  et 
l'affecte  à  la  fondation  d'un  institut  4c  jeunes  Gîtes,  pour  les  S  eu rs  de  la 
Sainte  -Croix,  dont  la  nrissionest  la  même  que  oefle  des  Sœurs  de  la  Charité. 
Dans  l'ancien  collège  des  Jésuites  de  Schwytz,  il  a  ouvert,  à  la  Toussaint, 
un  gymnase  et  une  école  normale,  qni  ont  chacun  leur  pensionnat.  • 


KOCVEf,LES    ET    FAITS  DIVERS. 

p,L*Empareur  recevra,  le  l*r  janvier,  le  corps  diplomatique,  les  corps 
constituée,  la  garde  nationale  et  l'armée.  Il  n'y  aura  pas  de  réception 
le  2  janvier.  # 

—  Le  neuf  janvier  prochain.  Il  y  aura,  au  palais  do  l'Institut,  réunion 
des  cinq  Académie?. 

—  Mercredi  dernier,  à  Chalons-sur-Marne*  tandis  que  les  séminaristes 
étaient  à  la  promenade,  le  feu  s'a*t  déclaré  vers  trois  heures,  dans  l'aile 
gauche  des  bâtiments  do  grand  séminaire.  Aux  sons  de  la  cloche  d'alarme, 
les  pompiers  sa  trouvèrent  bientôt  sur  le  lieu  du  sinistre,  où  accoururent 
aussi  les  autorités,  la  garnison  et  un»  partia  d3  la  population.  A  quatre 
heures,  les  efforts  des  travailleurs  avaient  obtenu  un  plein  succès;  le  fea 
était  circonscrit  dans  son  foyer  priinixiX,  et  le  reste  des  bâtiments  préser- 
vé de  tout  danger.  Mais  l'aile  attaquée  a  considérablement  sauftert,  et 
devra  vraisemblablement  être  reconstruite. 
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— On  lit  dans  la  Gazette  du  Ij&nguedoe  du  15:  i0fl  accident  déplorable, 
dû  &  une  de  ces  imprudence*  qui  ne  sont  que  trop  fréquentes,  malgré  les 
cruels  avertissements  de  Pexpérfénco,  est  arrivé  i'avant-deruière  nuit, 
ruedeTouofs.  Une  famille  entière,  composée  de  sept  personnes,  uabi- 
taut  le  n°  22  de  cette  rue,  a  été  asphyxiée  par  ia  vapeur  du  charbon. 

—  Le  3  de  ce  mois  il  est  mort  à  l'hôpital  civil  deftochefort  un  hjmmo 
de  110  ans.  le  nègre  George  Nelson,  étabi  en  France  depuis  la  révolte  de 
Saint-Domingue:  cuisinier  à  bord  des  navires  de  l'Etat,  Il  a  exercé  cette 
profession  jusqu'à  l'âge  de  80  ans.  Fatigué  par  la  mer,  il  a  alors  cessé  de 
naviguer  et  s'est  fait  commissionnaire.  A  Page  de  102  ans,  une  affection 
aux  yeux  Ta  fait  admettre  à  l'hôpital  civil  où  il  est  resté  jusqu'à  son  décès. 
Jusqu'au  dernier  moment  Nelson  a  conservé  sa  mémoire.  Il  aimait  à  ra- 

.   conter  ses  campagnes  et  le  faisait  avec  une  chaleur  et  un  intérêt  qui  le 
rendaient  toujours  agréable. 

*  —  On  écrivait  dernièrement  an  Courrier  du  Bat-Rhin:  «  Les  amis  dos 
arts  et  des  souvenirs  historiques,  apprendront  avec  an  Tif  sentiment 
de  plaisir  que  fou  restaure  en  ce  moment,  d'une  manière  complète,  la 
galerie  de  l'est  au  cloîtredes  Unterlinden,  à  Colmar.  Ce  cloître,  l'un  des  plus 
riches  et  des  plus  élégants  de  la  vallée  du  Rhin,  a  été,  comme  on  le  sait, 
odieusement  mutilé  et  dégradé  en  1793*  C'est  aux  dispositions  toutes 
généreuses  de  fil.  F.  Partmann  Metzger,  de  Munster,  qui  déjà  si  souvent  A 
donné  an  musée  de  Colmar  des  preuves  de  l'intérêt  quH  porte  à  cet  éta- 
blissement, que  l'Alsace  devra  devoir  sortir  de  ses  ruines  l'un  des  plut 

—  statistique.  —  Londres.  —  La  population  de  Londres  atteint  presque 
maintenant  le  chiffre  de  2,500,000  habitants.  Nulle  part,  dans  l'antiquité 
ou  les  temps  modernes,  une  plus  grande  masse  d'êtres  humains  ne  s'est 
trouvée  agglomérée  dans  une  môme  cité.  Gibbon  estime  &  1,200,000  ha- 
bitants la  population  de  Rome  ancienne  àl'époque  de  sa  plus  grande  splen- 

»  deur  ;  celle  de  Mnfve  a  été  évaluée  à  600,ooo  araes,  et  le  docteur  Medhurst 
ne  croit  pas  la  population  de  Pékin  Inférieure  de  beaucoup  à  2  millions 
cTames.  Dans  les  dix  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler,  Loudres 
a  ajouté  à  sa  population  414,772  individus  :  accroissement  de  21  OjO  sur  le 
nombre  antérieur  de  ses  habitants.  Malgré  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
l'Insalubrité  d'une  réunion  compacte  d'individus  dans  de  grandes  maisons, 
où  chaque  étago  est  une  location  distincte,  Londres  n'est  pas  à  comparer 
à  cet  égard,  avec  La  Rome  ancienne  ou  le  Paris  moderne.  Gibbon  nous  ap- 
prend que  pour  loger  ses  1,200,000  habitants,  Rome  n'avait  que  48, 382 
maisons,  ce  qui  doone  à  peu  près  25  personnes  par  maison.  Paris  a  45,000 
maisons  pour  une  population  de  1,053,897  habitants,  c'est-à-dire  23  per- 
sonnes par  maison.  Or,  le  nouveau  recensement  fait  connaître  qu'il  y  a 
à  Londres  307,722  maisons  habitées  (outre  16,889  Inhabitées  et  4.817  bâ- 
timents divers),  ce  qui,  pour  ses  2,383,141  habitants,  donne  une  maison 
par  7  2/3  habitants.  Ce  résultat  est  des  plus  satisfaisants  ;  il  prouve  qu'a 
part  quelques  quartiers  qui  font  exception,  ia  distribution  générale  de  la 
population,  au  point  de  vue  des  habitations,  est  favorable  à  la  santé,  et 
il  Indique  une  moyenne  élevée  de  confort  et  d'aisance.  (Tte  Land  and 
Builduig  A«m.) 

Pour  toute»  Us  nouvelles  non  signées  :  U.  Rkxc 
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CATÉCHISME  DU  DIOCÈSE  DE  PARIS,  AUGMENTÉ  DES  PRIÈRES  POUR 
LA  MESSE,  DES  VÊPRES,  ET  DE  TRAITS  M  L'HISTOIRE  SAINTE  ET  DE  ^HIS- 
TOIRE ecclésiastique.  Ji  1 1 ustré  par  M1H.  Pabbé  Lambert,  Ludy,  Rouar- 
gue,  Thurwanger,  Kipp,  imprimé  avec  l'autorisation  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Parts  (l). 

On  s'instruit  mieux,  a  dit  un  païen,  par  l'œil  que  par  l'oreille,  et  les 
choses  vues  nous  frappent  et  nous  émeuvent  avec  plus  de  vivacité  que 
les  choses  entendues  : 

Segnius  irritant  anfmos  demissa  per  aurem 
Quam  quae  sunt  oculis  subjecta  fidelibus  et  quae 
lpse  sibi  tradist  spectator. 

De  là  les  livres  illustrés,  expliqué",  commentés  par  la  gravure  et  la 
lithographie,  Mais  s'il  est  un  livre  qu'il  soit  utile  d'interpréter  à  l'aide 
d'images  et  de  tableaux,  c'est  surtout  le  livre  qui  contient  les  vérités  les 
plus  hautes  et  les  pius  nécessaires,  et  qui  s'adresse  particulièrement  au 
jeune  âge,  cVst  le  catéchisme. 

Voilà  ce  qui  a  donné  la  bonne  pensée  du  livre  que  nous  annonçons 
aujourd'hui.  Le  Catéchisme  illustré  réunit  le  charme  et  le  langage  plus 
expressif  des  images,  à  la  gravité  de  l'enseignement  donné  par  les  pas- 
teurs, afin  d'attirer  ainsi  la  curiosité  du  jeune  âge,  et  de  fixer  son  atten- 
tion sur  le  livre  qu'il  lui  importe  le  plus  d'étudier  et  de  connaître. 

Il  était  à  désirer  qu'un  prêtre  artiste  fût  l'auteur  d'un  travail  de  cette 
nature,  pour  garantir  l'exactitude  théologique  de  l'enseignement,  et 
pour  choisir  dans  chaque  point  ce  qui  était  plus  propre  à  instruire.  Le 
Catéchisme  illustré  présente  cette  garantie.  Les  tableaux  qui  accompa- 
gnent le  texte  sont  dus  au  pinceau  de  M.  l'abbé  Lambert.  Il  travaille  à 
cette  œuvre  depuis  dix  ans,  et  il  y  a  consacré  toutes  les  heures  que  les 
fonctions  de  son  ministère  lui  laissaient  libres.  Chacune  des  belles  ima- 
ges dessinées  par  M.  Lambert  est  un  tableau  complet  qui  représente  et 
développa  quelque  point  de  doclrineou  quelque  précepte  de  morale. 
On  s'étonne  qu'il  ail  pu  renfermer  tant  de  choses  dans  des  cadres  si 
étroits,  et  les  peindre  avec  tant  de  grâce  et  de  netteté.  Le  symbole,  les 
commandements,  le  péché,  la  grâce,  la  prière,  les  sacrements,  les  ûns 
dernières,  tout  a  sa  place  dans  cette  riche  collection  de  gravures,  com- 
plétée par  plus  de  100  vignettes  intercalées  dans  le  texte.  Aux  gravures 
en  laill.î  douce  se  joignent  dans  l'édition  de  luxe  2k  tableaux  liiho  chro- 
raographiques,  qui  par  le  brillant  éclat  du  colons,  la  profusion  des  do- 
rures, les  détails  infinis  de  l'ornementation  rappellent  les  plus  précieux 
parchemins  du  moyen  âge. 

..Non  <;  recommandons  5  nos  lecteurs  cette  œuvre  encouragée  et  ap- 
prouvée par  Mgr  l'archevêque  de  Paris. 

H.  Ranc 

BULLETIN  DES  PUBLICATIONS  NOUVELLES  (2) 

méditations  sur  les  vérités  e   entteUes  de  la  religion,  composées  pour  les 

ecclésiastiques,  par  le  docteur  Hchel  Kroust,  de  la  société  de  Jésus.  Tra- 


(!)  Belin-Leprieur  et  Morizot. 

(•2)lx)r>f|ii<;  nous  .avons  commencé  l.i  pab'icitioo  de  ce  bulletin,  nous  avons  ou  soin  de 
prévenir  nos  lecteurs  que  nous  y  inscrerto'»-  des  ouvrais  de  loulc  nature.  Notre  but 
o'est  pas  seulement  de  faire  connaître  ainsi  lat  pari  lion  d'ouvrages  irréprochables  à  loos 
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duite  par  Mgr  Servent,  évêque  de  Quimper.  U  vol.  in-12.  Paris,  libr.  Vives. 

Le  quatrième  et  dernier  volume  de  ce»  utiles  méditations  a  paru  récemment.  Ndus  en 
parlerons  avec  |  lus  de  «Jëlalt. 

Lectures  morale»  et  religieuses,  extraites  et  traduites  des  Pères  de  l'Eglise . 
latine,  aver  une  introduction  et  des  Notices  biographiques;  par  J.-F.  Nour- 
risson. 2  vol.  in-12.  Prix  :  7  fr.  Paris,  Hachette. 

Ho*  1*  eteurs  connaissent  l'esprit  qui  anime  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Nous  ferons  con- 
naître île  plus  près  la  pensée  et  le  plan  qui  ont  présidé  à  cette  intelligente  compilation* 

Stades  morales  sur  le  temps  présent;  par  L.  CARO,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Douai.  1  vol.  in-12.  Prix  :  3  fr  50  c.  laris,  Hachette. 

Nous  avons  trouvé  dans  re  livre  plusieurs  aperçus  remarquables  et  des  critiques  rem- 
plies d'iméiéi  «te*  tiavaux  de  quelques  écrivains  rationaliste*.  L'auteur  juge  leurs  doc- 
trines avec  ui.e  juste  sévérité,  tout  en  gardant  des  égards  pour  les  personnes.  Nous  ana- 
lyserons quclvjucs-ut-es  de  ses  études  dans  un  article  spécial. 

X>es  Saint»  Evangiles,  traduction  de  liossuet,  mise  en  ordre  par  H.  Wallon, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  librairie  de  Firmin  Didot. 

Nous  n  produirons  piochainemeut  l'article  que  VAthenœum  a  publié  sur  ce  précieux 
travail. 

Essais  de  morale  religieuse,  par  Victor  RECORDON,  juge-de-paix.  1  VO- 

lume  in-12.  Paris.  Hachette. 

Cet  ouvniiï-  a  été  dé  lié  à  Mgr  l'évéque  de  Bcllcy ,  et  contient  une  approbation  d'un 
vicaire  généinl  «le  IMIi-y. 

Estais  sur  la  Polémique  et  la  Philosophie  de  Clément  d'Alexandrie;  par 

Pabbé  iiébkrt  Diperron,  docteur  es-luttre*.  1  vol.  in-8*.  Paris,  Auguste 
Durand. 

9e  Venerabilis  Hildeberti  visa  et  seriptis,  Thesim  propOUebat.  V-UÉBERT- 
Dupkrron.  1  vol.  in-o".  Paris.  Durand. 

Nous  m  ni  mus  compte  de  ces  deux  ouvrages  où  M,  l'abbé  Dupcrron  a  fait  preuve  d'é- 
rudition et  de  science  philosophique. 

lie  euré  iustruit  par  l'expérience,  ou  vingt  ans  de  ministère  dans  unn  pa- 
roisse de  campagne;  par  Pabbé  J.-B.  Agtjettand.  *J  vol.  in-12.  Paris,  librai- 
rie Encyclopédique  de  Itoret,  rue  Hautefeuhle,  12. 

Vie  de  saint  Stanislas  Kostka,  novice  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  trad. 
libre  de  la  Vit:  italienne,  par  Bartoli,  enrichi  de  nouveau  documents  par 
le  P.  Pouget,  S.  J.  1  vol.  in-12.  Toulouse.  Cazaux,  édit  rue  Saint- Home,  1. 

Nous  avons  reçu  le  prospectus  d'une  nouvelle  publication  intitulée  :  La  chronique  de 
r  ouest ',  revue  religieuse,  historique,  artistique  et  littéraire.  On  s'abonne  au  Mans,  à  la 
librairie  GalUmniu,  17  nie  Bourgeoise. 

La  Revue  paraîtra  en  une  feuille  de  32  colonnes,  les  1"  et  16  do  chaque  mois.  Le 
prix  de  l'abonnement  est  de  12  fr.  par  an. 

Dans  le  prospectus,  nous  avons  surtout  remarqué  le  passage  suivant  : 

c  La  partie  ofuVi.llç  de  notre  Chronique,  celle  qui  est  destinée  à  lui  conserver  son  ca- 
ractère d'actualité,  contiendra  les  Décrets  ou  Arrêtés  concernant  les  matières  ecclésiasti- 
ques, les  Décisions  intéressant  spécialement  la  province  de  Tours,  les  mandements  de 
S.  E.  le  Cardinal -Archevêque  et  de  NN.  SS.  les  Évêques,  les  promotions  dans  le  clergé  de 
la  Province,  les  nominations  de  MM.  les  Directeurs  ou  Professeurs  des  Séminaires,  etc.  • 

Pour  recommander  celte  publication,  il  nous  suffira  de  dire  que  les  fondateurs  av  dent 
été  encouragés  dans  leur  œuvre  par  le  vénérable  évéque  défunt  du  Mans  et  qu'ils  ont  ob- 
tenu promesse  de  concours  de  tout  ce  que  leur  province  renferme  de  plus  distingué  dans 
le  clergé  et  parmi  tes  laïques 

Daus  les  dernières  livraisons  de  la  Reeue  des  Deux  Mondes  nous  avons  remarqué  les 
articles  suivants: 


les  points  de  vue.  Les  hommes  d'étude  et  ceux  qui  par  leur  vocal!  m  ont  pour  devoir 
île  suivre  le  mouvement  des  esprits,  ont  besoin  de  connaître  toutes  les  productions  im- 
portant es  dans  le  monde  lettré  et  scientifique.  Nous  avons  voulu  satisfaire  à  ce  besoin  eu 
annonçant  régulièrement,  outre  les  ouvrages  dus  â  la  science  cl  a  la  piété  catholique, 
les  principales  publications  du  rationalisme  philosophique  et  les  écrits  théoloyiquf  s  les 
plus  saillants  du  protestantisme.  Au  resté,  chaque  fols  que  le  litre  ou  le  nom  de  l'auteur 
ne  seront  pas  un  renseignement  suffisant  sur  Ut  nature  d'un  livre,  nous  y  ajouterons 
une  désignaUon  plus  précise. 
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Livraison  du  1er 

La  duchesse  de  Chevreuse.  V9  partie.  Madame  de  Chèvre  use  et  Richelieu, 

par  M.  Victor  Cousin. 
Le  gouvernement  des  tzars  et  ta  société  russe.  — La  Russie  sous  les  JlO- 

manof;  <ie  la  guerre  et  de  la  paix  pour  l'empire  slave;  par  M.  Âug.  Picard- 
ie Roman  anglais  contemporain.--  Le  roman  protestant  du  passé  ;  par 

M.  Émite  Hontégut. 
Livraison  du  15  décembre. 

La  duchesse  de  Chevreuse.  —  II*  partie,  Mazaria  et  Madame  de  Che- 
vreuse; par  M.  Victor  Cousin- 
Scènes  et  souvenirs  de  tu  vie  poUtiqme  et  militaire  en  Orient,  —  Otner-Pa- 

eba  et  l'armée,  turque;  par  M.  Eug.  Veujaée. 

V  Exposition  de  ^Industrie  de  1855  et  ses  conséquences  économiques,  par 
M.  L.  Ikybaud,  de  l'Institut 

L*afcbé  A*  Stfc>o> 


lin  intinA  nAmma  hoflandais,  catholique,  de  bonne  famiUe,  par- 
Ull  JCllIIC  IlOlHIliG  ]ant  Yanglais,  l'allemand  et  le  français,  dési- 


rerait être  placé  dans  une  maison  de  commerce  de  Paris  pour  faire  la 
place.  Depuis  six  ans  il  connaît  les  articles  de  Paris,  pour  lesquels  il  a 
voyagé  en  Hollande.  Écrire  aox  initiales  A.  B.,  hôtel  du  Loiret,  rue  <tes 
Bons-Enfants,  n*  5. 


bourse  ou  18  Décembre  tssa. 
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,  CHARLES  DE  HIANCEX, 


Digitized  by  Google 


SAMEDI  23  DÉCKMBRR  1855.  (T  S93S.) 


L'AMI  I>E  VA  RELIGION 

— T'" — ;■'    '        -'  1  .r  .       ■      *  ■         ■  — :  •■ — '  ■  >t  m, 

TRADITIONALISME 

DÉÇU  ET   DE  LA    SACRÉE    CONGRÉGATIOX  DE  l/rNDEX 

Nous  publifMis  aiijuuxd'iini  un  nouveau  et  grave  document; 
c'est  le  texte  complet  du  Décret  de  la  Sacrée  Congrégation  de 
l'index  GonleujQt  les  quatre  propositions  doctrinales  contre  Je 
traditionalisme.  Au,  bas  du  décret  se  trouve  une  déclaration  de 
soumission  faite  par  M,  Bonnetty,  directeur  des  Annales  de  Phi- 
losophie chrétienne,  (es  propositions  lui  ayant  été  présentées  pour 
qu'il  y  souscrivit.  La  pièce  romaine  est  eu  latin  et  porte  la  date 
du  11  juin  1855» 

Sacra  Indicis  Congregatio  in  geoerali  conventn  habitoin  Pa- 
latio  Aposlolioo  Vaticano  sttb  die  11  junii  1655,  proposito  Dubio  : 

«  Au  «fiiae  sequiintur  Philosophie  Thèses  probandss  suit,  eae- 
demqne  snbscriptioni  exhibendre  D.  Bonnetty,  Kphemeridum 
auctorie  queis  litulns  :  Annales  de  Philosophie  chrétienne,  auditis 
pridem  ao  mature  perpensis  Theologorum  suffragiis,  censuit 
decrevitque  :  bas  Propositiones  esse  approbandas  et  praefati 
o  péri  s  Auctoris  subscripttoni'  exhibendas  :  salvo  seraper  Apos- 
tolic®  Sedis  ni  ter iort  judicio,  qnoad  intégra  m  ejus  Opus.  • 

Qimri  qoidetn  Kmorura  PP.  decretnm  SSmo  Duo  Ntro  Pîo 
PP.  IX,  per  me  infra  seriptum,  dfie  15  junii  curr.  aoni  1855, 
relatum,  eadem  Sauetitas  Sua  firmavitatqueexeeutioni  manda  ri 
p roc e pi  t. 

Thesett  hu jus  modi  sunt  : 

1°  Etsi  Fîdes  sit  supra  Rationem,  nulla  lamen  vera  dîssensio, 
nullum  dissidium  inter  rpsas  inveniri  onquan  potest,  cum, 
ambae  ab  uno  eodemque  immutabili  veritatis  fonte,  Deo  Optimo 
Maximo  orianlur,  atqne  ita  sibi  mutuarn  ope  m  ferant.  (Encvc. 
PP.  Pii  IX,  9  iiqv.  1846.) 

2°  Ratiociuatio,  Dei  cxistentiam,animx  spiritiialitatem,  homj- 
nis  libertatem  cum  rertitudineprobare  potest. Fidesposterior  est 
Revetalione,  proindeque  ad  probandam  Dei  existentiam  contra 
atheum,  ad  probandam  animae  rationalisspirilualitatem  ac  liber- 
tatem contra  oaturalismt  ctfatalismi  sectatorem  allcgari  conve- 
nîenter  nequit.  (Prop.  subserip.  a  Botaenio,  8  septemb.  1840.) 

3°  Rationis  usus  Fidem  praccedit,  et  ad  eam  hominem  ope  ne- 
velationis  et  Gratia;  conducit.  (Prop.  subserip.  à  D.  Bautain,  8 
septemb.  48  0.) 

A°  Melhodus,  qua  usî  sunt  D.Thomas,  D.  Bonaventura,  et  a'ii 

l'ami  de  la  RZLIGIOS.  —  T.  CLXX.  35 
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post  ipsos  scholastici  non  ad  rationalismum  ducit,  neque  causa 
fuit  t*ur,  aptid  scholashodiernas,  philosophia  in  naluralisninm  et 
pantheismnm  impingeret.  Proinde  non  licet  in  crimen  doctoribus 
et  magistris  illis  vertere,  quod  mcthodum  banc,  praesertim  ap- 
probante,  vel  saltem  tacente  Ecclesia,  usurpaverint.  (Prop. 
coatradict.  proposilionibus  passim  ex  D.  Bonnetty  desumptis.) 

Hbbokymus;  card.  de  Andréa,  Praef., 
F.  Aug.  V.  Modéra,  O.  P. 
S.  1.  G.  à  Secret. 
Pracdictis  propositionibus,  libenter,  corde  et  animo  assentior, 

Auguslinns  Bomnetty, 
Kphemeridum  queis  titulus  :  Anna/es  de  philosophie 
chrétienne,  auctor  et  editor,  Divi  Gregori  ma  g  ni 
Ordinis  Eques. 
Parisiis  die  décima  secunda  mensis  julii  1855. 
Concordat,  cum  origittali. 

F.  Angélus  V.  Modena,  O.  P.  S.  I.  C.  à  Secret. 

En  voici  la  traduction  française  : 

«  La  Sacrée-Congrégation  de  l'Index, dansl'assemblée  générale 
tenue  au  palais  apostolique  du  Vatican  le  11  juin  1855,  le  Doute 
suivant  aya  l  été  proposé  : 

«  Si  les  thèses  de  philosophie  suivantes  doivent  être  approu- 
«  véesct  ofTertes  à  la  souscription  de  M  Bonnet ly,  auteur  de  la 
«  revue  qui  a  pour  titre  :  Annales  de  philosophie  chrétienne,*  — 
après  avoir  entendu  préalablement  et  mûrement  pesé  les  suf- 
frages des  théologiens,  a  jugé  et  décrété  :  •  Que  ces  proposi- 
«  tions  doivent  être  approuvées  et  offertes  à  la  souscription  de 
«  l'auteur  du  susdit  ouvrage,  sauf  toujours  le  jugement  ultérieur 
«  du  Siège  apostolique  sur  la  totalité  de  cet  ouvrage.  » 

«Lequel  décret  des  Em.  Pères  ayant  été  porté  par  moi  sous- 
signé a  Notre  très-saint  seigneur  le  Pape  Pie  IX,  le  15  juin  de 
celte  année  1855,  Sa  Sainteté  Ta  confirmé  et  a  ordonné  qu'il 
soit  mis  a  exécution.  » 

Voici  ces  thèses  : 

l'Quoiquela  Foi  soit  au-dessus  de  la  Raison,  il  ne  peut  jamais 
y  avoir  entre  elles  aucun  vrai  dissentiment,  aucun  désaccord-, 
puisque  l'une  et  l'autre  découlent  de  laseule  et  même  source  im- 
muable de  la  vérité,  de  Dieu  très-bon  et  très-grand,  et  qu'ainsi 
elles  se.  prêtent  uu  mutuel  secours.  (Encyclique  de  Pie  IX,  du 
9  novembre  1846.) 

2  Le  raisonnement  peut  prouver  avec  certitude  l'existence 
de  Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  l'homme  La  Foi 
est  postérieure  à  la  Révélation,  et  par  conséquent  on  ne  peut 
cooveuablciueol  l'alléguer  pour  prouver  l'existence  de  Dieu 
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contre  l'athée,  pour  prouver  la  spiritualité  et  la  liberté  de  l'âme 
raisonnable  contre  le  sectateur  du  naturalisme  et  du  fatalisme. 
(Proposition  souscrite  par  M.  Hautain,  le  S  septembre  18â0.) 

3°  L'usage  de  la  Raison  précède  la  Foi  et  elle  y  conduit 
l'homme  avec  le  secours  de  la  Révélation  et  de  la  Grâce.  (Pro- 
position souscrite  par  M.  Raulain,  le  8  septembre  1840.) 

4°  La  méthode  dont  se  sont  servis  saint  Thomas,  saint  Bona- 
venture  et  les  autres  scolastiques  après  eux,  ne  conduit  pointau 
rationalisme,  et  elle  n'a  pointété  cause  que, dans  les  écoles  con- 
temporaines, la  philosophie  soit  tombée  dans  le  naturalisme  et 
le  panthéisme.  En  conséquence,  il  n'est  pas  permis  de  faire  an 
crime  à  ces  docteurs  et  à  ces  maîtres  de  s'être  servis  de  cette 
méthode,  vu  surtout  qu'ils  l'ont  fait  avec  l'approbation  ou  au 
moins  le  silence  de  l'Eglise.  (Proposition  contraire  à  plusieurs 
propositions  de  M.  Bonnetty.) 

Jérôme,  cardinal  d'Andréa,  préfet. 

Fr.  Ange- Vincent  Modena,  de  V Ordre  des  F  r.- Prêcheurs, 
secrétaire  de  ta  S.  Congrégation  de  l'Index. 

J'adhère  volontiers,  de  cœur  et  d'âme,  aux  susdites  proposi- 
tions. Augustin  Bonnetty, 

Auteur  et  éditeur  de  la  revue:  les  Annales  de  Philoso- 
phie chrétienne,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Gré- 
goire-le-Graad. 
Paris,  le  12  juillet  1855. 

Collationné  sur  l'original  : 

F.  Ange-Vincent  Modena,  de  COrdre  des  F.-Prê- 
cheurs,  secrétaire. 

En  adressant  ce  décret  à  S.  Excellence  le  nonce  apostolique 
à  Paris,  le  secrétaire  de  la  congrégation  de  l'Index  y  a  joint  une 
lettre  adressée  à  ce  prélat  et  dont  voici  le  texte  italien  : 

a  Ef.CELLËNZ  \   ReVEBENDISSIMA  , 

«  Mi  corre  obbligo  in  ragion  di  officiodi  partecipare  air  Eccellenza  Vos- 
tra  Rcverendisshnu  cio  clie  nell'  ultiina  congregazionc  dell  Indice  venne 
deliberato  inlorno  ail'  opera  pciiodica  diretta  costi  e  publicala  dal  sig.  Bon- 
netty. 

«  Conoscintasi  per  moite  prove  la  niante,  e  lo  spirito  de!  Co;npilatore 
non  che  ortodosso  divolissimo  inoltre  alla  S.  Sede,  e  bane  raerito  délia 
Religione  pei  molli  hvori,  c  le  incessant!  f  tichc  eni  dà  opera  da  lungo 
tempo  a  sostegno  délie  sanc  dottrine,  vuolsi  percio  usare  al  me  lesiin  )  quel 
benevolo  e  distinto  risgnardo,  pratiento  altre  volte  in  simili  casi  in  verso 
scrittori  insignamente  Cattolici,  non  promu-gando  a  scapito  di  Ion»  riputa- 
zione  cotai  gmdizio  che  ne  dichiari  o  eironee,  o  sospette,  o  pericolose  le 
opiaioni.  Ma  è  d'altronde  sacroe  indéclinable  dovere  il  prevenire  con  ogni 
maniera  di  vigilanza  e  cautela  quelle  occasion*!  che  farsi  potrebbero  altrui 
d'mciampo,  a  cagione,  se  non  dell  teorie,  certo  délie  prossime  o  remonte 
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conseqoenze  che  altri  avesse  a  dedurne  in  materia  singolarmente  di  fide. 
Si  è  quindi  adoitato  l'espediente  di  prescriverc  aj  prelodatoautore  una  tal 
formola  di  esplicita  e  nctta  dichiarazioneda:  non  lasciar  luogoa  dubiezze 
ne  intorno  ai  priucipi,  nè  ligua rdo  ail'  applicazione  che  far  se  îic  debba,  ai 
Je^lori  di  qael  Periodico- 

«  Cotai  form»  la  vierre  expressa  nelle  quatre  Tesi  chc  le.  transmette»  con 
annesso  fogllo,  pregamto  l'EccehVnza  Vostra  m  nome  dclsacro  Consessodi 
adoprarsi  cou  desiri  modi  ed  efficaci  affih  che  îf  sig.  Botmcty  le  i  «tîfichi 
co»  ta  propria  sosertzionc  e  per  de  lei  mezzo  a  me  venga-  rispinto  il  foglio 
imiitato.  Non  dubilo  che  eila  troverà  dooùc  et  arrendeverte  in  roentovat» 
autore,  tanto  piû  ch'egli  ed  in  voce  et  per  iscrittosià  protesta** ditvnfcer il 
tuUo  assecondarc  non  cite  g!i  ordiot,  cziando  Je  proposte  ed  i  suggerimeuti. 
cbe  fossegli  communicali  in  nome  délia  S„  $ede. 

«  In  attenzione  de!  di  iei  preglalissimo  ei  desiderata  risconiro,  coi  sons 
deDa  più  alla  stima  e  venerazione  godo  di  rassergoarmele. 

«Dell  Ecocllenza  Vostra  Hcverciidissima',  dcv.  obi.  servilore, 

F.  AngeloVisz.  MODEISA,  O  P., 
«  Sig»  del  Indice.  » 
Hqjna,  dalla  segrcitaria  deir  indice,  IU  lugfio  «55. 

A  Sua  Ecccllenza  lieverendissima  Mous.  Garlo  Sacconi,  arc'rt.  di  Nroea, 
Nuncio  apostolico,  Parigi. 

M.  Bonnelty  ena  donné  une  traduction  que  nous  reproduisons: 

o  Excellence  bxvéikndissjme, 

«Je  suis  obligé,  en  raison  de  ma  charge,  de  faire  parla  Votre  Excellence 
révéi  endissime  de  ce  qui,  dans  la  derrière  Congrégation  de  l'Index,  a  été 
délibéré  à  l'égard  de  l'ouvrage  périodique  dirigé  et  publié  par  M.  Bonnetty. 

«  Connaissant  par  beaucoup  de  preuves  l'intention  et  Pcspritdu  rédac- 
rcur,  qui  n  est  pas  seulement  orihodoxe,  mais  encore  très-dévoué  au 
Saint-Siège,  et  qui  a  bien  mérité  de  hr  religion  par  beaucoup  de  travaux  et 
par  les  incessantes  fatigues  auxquelles  H  se  livre  depuis  longtemps  pour  le 
soutien  des  saines  doctrines,  on  a  voulu  user  envers  lui  îles  égards  An  en  veil- 
lants et  distingués,  pratiqués  d'autres  fois,  dans  des  cas  semblables,  envers 
des  écrivains  éminemment  catholiques,  en  ne  promulguant  pas,  au  détri- 
ment de  leur  réputation,  des  jugements  qui  déclareraient  leurs  opinions  ou 
erronées,  ou  suspectes,  ou  dangereuses  Mai»,  d'autre  |>art,  c'est  un  devoir 
san  é  et  obligatoire  de  prévenir,  avec  tonte  la  vigilance  et  lo  wi»  possible, 
les  occasions  d'achoppement  que  d'autres  -personnes  pourraient  se  faire,  à 
raison*  sinon  des  théories,  du  moins  certainement  des  couséqueuci's  pro- 
chaines ou  éloignées  que  d'autres  pourraient  en  déduire  surtout  en  ma- 
tiéro  do  foi.  On  a  donc  adopté  l'expédient  de  prescrire  à  l'auteur  susloué 
une  formule  de  déclaration  tellement  explicite  et  nette  qu'eue  ne  laisse  aux 
lecteurs  de  cette  revue  lieu  à  aucun  doute,  ni  quant  aux  principes*  ni  quant 
à  l'application  qui  doit  en  être  faite. 

u  Cette  formule  est  renfermée  dans  les  quatre  propositions  que  je  vous 
transmets  daus  la  feuille  ci-annoxée,  en  priant  Votre  Excellence,  au  nom  de 
la  Sacrée  Congrégation ,  d'agir  avec  bonté  et  efficacité,  afin  que  M.  Bonnetty 
la  ratifie  de  sa  propre  souscription,  et  que  cette  pièce  me  revienne  par 
\otre  entremise.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  trouve  docile  et  facile  l'auteur 
oiontionué,  d'autant  plus  qqc  lui-même,  -de  vive  voix  et  par  écrit,  a  pro- 
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lesté  qu'il  voulait  en  tout  suivre  wm-seulementies  ordres,  mais  encore  les 
avertissements  et  les  indications  qui  lui  seraient  communiqués  au  nom  du 
Saint  Sié$e.. 

«  Pans  t'attente,  etc.  Fr.  Ange-Vinoent  modena,. 

«  De  l'ordre  des,  frère*-  Prêcheurs^  secrétaire  de, 
l'Index.  »• 

Après  In  publication  des  quatre  propositions  faite  récemment, 
par  M^p- l'Abolie véque  de  Itaris,,  après,  celle  du  décret;  officiel  de 
Y  Index  qui  v<ient- aujourd'hui  compléter  la  première  et  montrer 
toute  la  portée  de  la  décision  romaine,  Y  Ami  de  Ui  religion  n'ai 
que  peu,  de  réflexions  à  ajouter. 

Incertaine  depuis  pluweurs  mois  sur  la  sigatficatinn  oxacto 
de*'  mesomes  prises  par  le  S*û»t~$û*$e>  au*  sujet  du.  traditiona- 
lisme ,  l'opinion  publique  est  désormais  fixée et<  toutes  les  in- 
certitudes sont  dissipées  sur  unévénementdectfiaalAMJldiverses 
cûwnsl.'MWOSravaieut  tendu  à,  obscur  ci  i;  le, sens  véritable  et  à 
diuiHiucH  l'importance. 

Nou*  répéterons  ici.  avec  nue  consolation  profonde  ce  que 
nous  disions  dans  nos  articles  du  mois  de  septembre.  C'est  1» 
gloire  et  le  bonheur  des  enfants  de  l'Eglise  catholique  d'avoir  au- 
dessus  d'eux,  un  Hailre, un  Docteur  et  un  Père,  gardien  vi- 
gilant du  précieux  dépôt  de  la  doctrine,  etqui  au  momentopportun. 
Tient  poser  une  digue  efficace  et  tracer  d'infranchissables  li- 
mites aux  écarts  de  l'esprit  humain.  En  intervenant  par  un  acte 
solennel  dans  une  controverse  qui  avait  attiré  l'attention  de 
trois  concileset  préoccupait  depuis  plusieurs  années  les  hommes 
les  plus  grave&et  les  plus  clairvoyants,  le  Souverain-Pontife  a 
préservé)  à,  jamais  les  écoles  catholiques  d'une  flétrissure  aussi 
inaUendue  qu'imméritée,  affirmé  avec  une  force  nouvelle  la 
distinction  de  l'ordre  naturel  et  de  Tordre  surnaturel,  du  do,- 
mai  ne  de  la  raison  et  du  domaine  de  la  foi,  et,  par  cette  distinc- 
tion, affermi  la  vérUé  de  l'un  et  de  l'autre. 

Eutiîé  dans  cette  discussion  sans  contention  ni  esprit  de  parti, 
nous  n'éprouvons  plus  qu'un  besoin,  c'est  de  nous  réjouir  de  l'a- 
vantage qui  eu  revient, a  la  venté.  Nous  avons  été  édifié  de  la 
soumission,  franche  avec  laquelle  M.  le  directeur  des  Annales 
de  philosophie  chrétienne  a  aocvplé  la  règle  souveraine  qui  lui 
était  proposée.  Nous  lui  demandons  la  permission  de  le  féliciter 
d'avoir  donné  un  pareil  exemple  au  milieu  d'un  siècle  si  insou- 
mis, et  nous  sommes  d'autant  plus  heureux  de  remplira  son 
égard  ce  fraternel  devoir  que  Y  Ami  de  la  Religion  a  dû,  par  le 
passé  combattre  avec  une  plus  grande  vigueur  plusieurs  des, 
principes  défendus  par  les  Annales.  Labw  a.  Simo», 

HOVVBLLBI    I»  «    Mj  A    Ci  u  e  n  r  b 

Le  Jourdain*  arrivé  à  Marseille  mercredi  10  du  courant,  nous 
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apporte  à  la  fois  des  nouvelles  de  Gonslantinople,  de  Grimée  et 
d'Asie. 

Celles  de  Gonslantinople.  vont  jusqu'au  10.  On  s'attendait  à 
une  prochaine  reconstitution  du  ministère  sous  la  direction  de 
Reschid-Pacha.  M.  ie  baron  de  Prokesch  d'Ostcn,  le  nouvel  in- 
ternonce  autrichien  près  la  Sublime  Porte,  était  attendu  le  14  de 
ce  mois. 

Les  nouvelles  de  Grimée  du  5  portent  qu'un  très-fort  oura- 
gan a  éclaté  en  Grimée.  I>es  tentes  ont  été  emportées,  mais 
nous  n'avons  heureusement  eu  à  déplorer  aucune  catastrophe 
maritime.  La  Tchernaïa  a  débordé.  Le  bruit  est  généralement 
répandu  qu'il  va  être  procédé  à  de  grands  déplacements  de 
troupes.  3.000  hommes  du  contingent  égyptien  sont  partis  d'En- 
patoria  pour  1  Asie. 

Les  nouvelles  d'Asie  annoncent  qu'Omer-Pacha,  après  un 
combat  contre  les  troupes  russes,  s'est  emparé  de  Khoni,  à  pen 
de  distance  de  Kutaïs;  qu'il  a  trouvé  dans  ce  bourg  1,200 
fourrures,  et,  enfin,  qu'il  est  arrivé  aux  bords  du  Rion,  en  face 
de  Kutaïs,  et  a  fait  ses  préparatifs  pour  tenter  la  prise  de  cette 
ville. 

Nous  apprenons  encore,  par  la  m  me  voie,  quelques  détails 
sur  les  derniers  jours  de  résistance  de  la  ville  de  Kars. 

Dès  le  14  novembre,  le  général  en  chef  russe  Mourawieff  avait 
adressé  à  la  garnison  de  Kars  une  sommation  de  se  rendre.  Le 
15,  nn  conseil  de  guerre  fut  tenu  par  les  chefs  de  la  garnison, 
présidé  par  le  général  Willains.  A  la  suite  de  ce  conseil,  un  par- 
lementaire fut  envoyé  au  général  Mourawieff  pour  lui  demander 
un  sursis  de  dix  jours  et  l'autorisation  d'envoyer  un  courrier  à 
Erzer  mm.  Le  général  Mourawieff  accotdait  une  capitulation  ho- 
norabie.  Un  officier  anglais,  M.  homp$on,  parti  pour  Erzeroum , 
trouva  les  Russes  a  trois  lieues  de  la  ville.  Selim  Pacha,  placé  à 
la  lèle  des  troupes  destinées  au  ravitaillement  de  K  irs,  n'avait 
pas  quitté  ses  positions.  Repart id' Erzeroum  le  19,  M.  Thompson 
dut  rentrer  à  Kars  le  22  novembre. 

Le  général  Williams  avait  fait  demander  une  entrevue  au  gé- 
nérai Mourawieff  pour  le  24  Les  hommes  de  la  garnison  étaient 
exténués  par  la  famine,  au  point  que  la  viande  de  cheval  était 
réservée  pour  les  malades  qui  remplissaient  les  hôpitaux. 

Ges  détails,  rapportés  par  des  lettres  écrites  d'Erzeroum, 
étaient  connus  à  Gonslantinople,  en  da'e  du  10,  mats  on  n'avait 
pas  encore  reçu  la  nouvelle  officielle  de  la  capitulation  de  la 
place  qu'une  depéchede  Saint-Pétersbourg  fixe  au  28  novembre 
dernier.  Telles  ont  été  les  souffrances  et  les  privations  de  tout 
genre  endurées  par  la  garnison  de  Kars,  qu'elle  se  trouvait 
réduite  à  8,000  hommes. 
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Le  Morning  C/ironicie  nous  trace  de  la  ville  elle-même  le  ta- 
bleau suivant  : 

La  ville  de  Kars  n'est  qu'un  amas  de  cabanes  do  bou-"*,  et  de  m  liions 
sales  et  infectes  quedom'nc  uno  ancienne  citadelle  génoise  depuis  long- 
temps en  ruines  et  hors  «l'état  d'ê  re  dAfen  lue.  Les  dusses  n'auront  rien 
à  piller,  car  les  habitants  sont  dans  une  excessive  pauvreté. 

Kars  renfermait,  avant  la  guerre,  une  population  de  32,000 
âmes.  Celte  ville  est  le  chef-lieu  d'un  pnchalik  du  même  nom, 
en  Armé»  ie,  borné  au  N  O.  par  celui  d'Ahhavikh,  au  N.-E.  par 
la  Géorgie,  à  l'K.  par  la  Perse,  au  S.  par  lepachalikde  Van  et  à 
PO.  par  celui  d'Eizeroum.  Des  montagnes  couvertes  de  neige 
renvironnenl  de  foules  parts.  I.e  climat  est  âpre  e»  le  sol  y  est 
stérile.  La  population  totale  du  pachalick  est  de  130,000  habi- 
tants presque  tous  Arméniens.  Celte  ville  est  importante  par  son 
commerce  cl  ses  fortifications.  Trois  roules  en  parlent  :  l'une 
qui  va  directement^  Erzeroum,  une  autre  qui  conduit  à  Erivan, 
et  une  troisième  qui,  à  la  pointe  du  lac  de  Van,  se  dirige  vers 
Baïazid  et  sur  Arnes.  Kars  avait  été  prise  une  première  fois  en 
1828,  par  le  général  Paskcwilch,  dont  quelques  journaux  ont 
annom  é  la  mort,  dans  ces  derniers  jours. 

Nous  empruntons  à  une  correspondance  du  Daily  News,  datée 
du  camp  devant  Sébastopol,  â  décembre,  les  détails  qui  suivent 
sur  l'installation  des  troupes  anglaises  : 

Nous  avons  un  très-mauvais  temps  :  Ta  pluie,  la  n?ige,  la  grêle  viennent 
tour  à'tour  nous  assaillir.  Le  vent  ou  la  tempête,  dans  la  nuit  de  ven- 
dredi, a  renversé  plusieurs  des  cabanes  nouvelles  et  ancienn  e,  en'f.ô  la 
toiture  de  plusieurs  autres,  particulièrement  à  Balachva,  et  plus  haut,  à 
Sanatorium;  plus  d'une  tente  d'ambulan»  e,  plus  dune  tente  de  soldats 
ont  été  couchées  au  niveau  du  sol.  bu  pr  mière  brigade  de  la  division  des 
Highlanders  a  eu  toutes  ses  ambulances  reuvvrs ;,es  et  les  malades  ont  été 
transportés  dans  les  cabanes  des  sol.  ats.  itien  <jue  tous  les  militaires  ap- 
partenant à  cette  division  aient  été  logés  dans  des  cabines,  depuis  la  der- 
nière quinzaine,  les  malades  et  les  officiers  ne  sont  pas  encore  ainsi  logés, 
par  la  raison  qu'il  n'y  a  pas  encore  assez  de  cabanes  montées  pour  les  am- 
bulances et  les  officiers,  ou  parce  qu'il  n'en  a  pas  été  suffisamment  expé- 
dié en  Crimée.  Je  connais  plusieurs  régiments  et  plusieurs  batteries  d'ar- 
tillerie dont  quelques  malades  sont  encore  sous  la  toile... 

Les  cabanes  d'officiers,  outre  qu'elles  sont  mal  disposées  et  n'abritent 
qu'imparfait*  ment  de  la  pluie,  sont  extrêmement  froides,  beaucoup  plus 
que  les  tentes  doubles.  Ces  cabanes  sont  divisées  en  huit  compartiments, 
et  sans  doute  on  s'était  proposé  de  placer  un  poêle  dans  chacun  de  ces 
compartiments.  Les  mêmes  observations  s'appliquent  aux  nouvelles  gran- 
des cabanes  destinées  aux  soldat". 

Le  quartier-maître  général,  loin  de  pouvoir  donner  deux  ou  trois  grands 
poêles  pour  chaque  cabane,  n'en  peut  fournir  qu'un  seul.  Le  seul  moyen 
d'y  reméd  er  serait  de  construire  un  foyer  régulier  et  une  cheminée  dans 
chaque  cabane,  car  on  ne  peut  se  procurer  ici  ni  vieux  poêles  ni  tuyaux 
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de  poêle.  Sébastopol  a  été  tellement  épuisé  qu'on  ne  pourrait  même  pas 
y  trouver  de  briques,  en  sopposant  qu'on  arft  le  moyen  de  les  transporter, 
et  la  pierre  n'est  pas  abondante.  Je  sais  que  plusieurs  cabanes  ont  été 
abandonnées  par  des  officiers,  qui  ont  préféré  se  retirer  sous  leurs  tentes 
pour  y  rester  jusqu'à  l'arrivée  des  poêles,  qu'on  dit  être  attendus  par  Té- 
tat-major. 

OlUriEHEB  HOVVI111I. 

Lord  Pan  mure  a  reçu  du  général  sir  William  Codrmgton  une 
dépêche  suivie  d'un  rapport  du  docteur  Hall  sur  l'état  sani- 
taire de  l'armée. 

La  dépêche  du  général  anglais  constate  que  le  feu  de  renne- 
mi  n'a  pas  cessé  : 

sébastopol,  a  décembre  1855. 
Milord,  l'ennemi  contioue  de  tirer  de  temps  à  autre,  et  quelquefois  il 
fait  un  feu  très- vif  sur  certaines  parties  de  la  place.  Il  doit  avoir  con- 
sommé une  quantité  considérable  de  munitions  précieuses,  «ans  nous  faire 
subir  aucune  perte  ni  aucun  inconvénient.  La  liste  ci-jointe  des  tués  et 
des  blessés  est  la  première  de  ce  genre  dont  j*ai  eu  occasion  de  donner 
connaissance  a  votre  seigneurie. 

La  liste  de  blessés  dont  il  est  ici  question  se  réduit  à  deux 
officiers  du  7e  de  ligne,  qui  ont  été  atteints,  en  parcourant 
Sébastopol,  par  des  boulets  perdus  venant  des  forts  du  Nord. - 
Suivent  quelqueidétails  pleins  d'intérêt,  au  pointde  vue  du  bien- 
être  des  troupes,  sur  l'étal  des  chemins  et  du  temps  en  Crimée  : 

L'hiver  s'est  déclaré  subitement  le  26  et  le  27  avec  la  neige,  et  il  a  été 
entremêlé  de  bourrasques  et  de  pluie,  et  le  terrain,  défoncé  à  une  grande 
profondeur,  a  endommagé  toutes  les  communications.  La  présence  conti- 
nuelle de  travailleurs  et  une  attention  incessante  sont  nécessaires,  et  se 
portent  sur  la  route,  qui,  d'après  la  nature  toute  particulière  et  l'état  du 
sol,  s'est  creusée,  mais  qui  est  et  continuera  d'être  de  la  plus  grande  uti- 
lité pour  l'armée  et  les  approvisionnement?. 

Le  rapport  du  docteur  Hall,  inspecteur  général  des  hôpitaux, 
nous  apprend  que  l'état  sanitaire  de  Tannée  anglaise  continue 
d'être  excellent.  Le  nombre  des  admissions pour  cause  de  fièvre 
est  diminué. 

L'amirauté  a  reçu  de  son  coté,  de  sir  Edmond  Lyon-s,  les 
rapports  relatifs  aux  dernières  opéra  lions  dans  la  mer  d'Azoff. 
On  savait  déjà  que,  dès  4e  20  novembre,  les  glaces  avaient  en- 
vahi cet  mer,  et  que  tous  les  navires  ne  tri  r  es  étaient  rentrés 
dans  Kertch.  La  dépêche  du  capitaine  Osbornc  n*a  donc  rien  à 
nous  apprendre  à  ce  sujet.  Seulement  nous  remarquons  avec 
plaisir  l'hommage  que  ce  doyen  des  capitaines  de  la  flottille  an- 
glaise rend  aux  officiers  de  la  marine  française,  eu  ûuissaut  son 
rapport  : 

Ce  n'est  pa*  la  partie  la  moins  agréable  de  mon  devoir  que  de  vous  dire 
que  j'ai  toujours  éprouvé  la  plus  activa  coopération  de  la  part  des  officiers 
de  ta  marine  française  dans  la  mer  d'Azof.  Parmi  ceux  qui  me  sout.ptus 
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.particulièrement  «oonus,  je  me  plats  à  citer  tetteutonant  Oîoué,  comman- 
dant le  Brandon  ;  le  lieutenant  la  Jucnette,  commandant  le  l  ulton,  et  le 
lieutenant  Vidal,  du  Coton. 

H.  Garcim. 


Le  Moniteur  d'hier,  20  décembre,  fait  connaître  enfin  1c 
rciiiUat  des  négociations  avec  la  cmir  de  Suède.  Un  décret  de 
l'Empereur,  daté  du  19,  promulgue  cl  ordonne  de  mettre  à 
exécution  un  traité  conclu  à  Stockholm,  te  21  novembre  de  cette 
année  et  ratifié  de  part  et  d'antre,  le  17  du  courant. 

Les  parties  contractantes  sont  d'un  cèle  ta  f-rance  et  l'An- 
gleterre, représentées  par  leurs  ambassadeurs  près  ta  cour  de 
Stockholm;  de  l'antre,  les  royaumes  unis  de  Suède  et  de  Nor- 
wége représentés  par  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  cet 
Etat 

Le  premier  paragraphe  du  préambule  mérite  une  attention 
particulière.  Il  indique  le  caractère  et  la  portée  du  traité  : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  Sa  Majesté  la  Reine  du  royaume 
uni  de  la  (Ira ode-Bretagne  et  d'Irlande,  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Suède  et 
de  Norwége,  désirant  prévenir  tonte  complication  de  nature  à  troubler 
£ équilibre  européen,  ont  résolu  de  s'entendre  dans  le  but  d*assurer 
C  intégrité  des  royaumes  unis  de  Suède  et  de  Norwége,  et  ont  nomiûé  plé- 
nipotentiaires pour  conclure  un  traité  à  cet  clïet,  savoir  :  ele  

Voici  les  deux  articles  dont  se  compose  le  traité  'uhroéme  : 

Art.  1«\  Sa  Majesté  le  Roi  de  Suède  et  de  Norvège  s'  ngage  à  ne 
céder  à  la  Russie,  ni  à  échanger  avec  elle,  ni  à  lui  permet,  re  d'occuper 
aucune  partie  des  territoires  appartenant  aux  couronnes  de  Suède  et 
de  Norwége.  Sa  Majesté  le  Roi  de  Suède  el  de  Norwége  s'ergage,  n 
outre,  à  ne  céder  à  la  Russie  aucun  droit  de  pâturage,  de  pèc  e  ou 
de  quelque  autre  nature  qu  i  ce  soit,  tant  sur  lesdils  territoires  que 
sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Norwége,  et  à  repousser  toute  prétention 
que  pourrait  élever  la  Russie  à  établir  l'existence  d'aucun  des  droks 
précités. 

Ait.  2.  Dans  le  cas  où  la  Russie  ferait  à  Sa  Majesté  le  Roi  dé  Suède 
et  de  Norwége  quelque  proposition  ou  demande  ayant  pour  objet  d'ob- 
tenir, suit  la  cession  ou  l'échange  d'une  partie  quelconque  des  terri- 
toires appartenant  aux  couronnes  de  Suède  et  de  Norwége,  soit  la  fa- 
culté d'occuper  certains  pointe  desdits  territoires,  soit  la  cession  de 
droits  de  pêche,  de  pâturage  on  tout  autre  sur  ces  mêmes  territoires 
et  sur  les  côtes- de  Suède  et  de  Norwége»  Sa  Majesté  le  Roi  de  Suède 
et  de  Norwége  s'engagea  communiquer  immédiatement  cette  propo- 
sition à  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  et  à  Sa  Majesté  Britannique, 
et  lenrsdites  Majestés  prennent,  de  leur  côté,  l'engagement  de  fournir 
à  Sa  Majesté  le  Koi  de  Suède  ot  de  Norwége  des  forces  navales  et  mili- 
taires suffisantes  pour  coopérer  avec  les  forces  navales  et  militaires  de 
sadile  Majesté,  dans  le  but  de  résister  aux  prétentions  ou  aux  agressious 
de  la  Russie.  La  nature,  l'importance  et  la  destination  des  forGes  dont 
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il  s'agit  seront,  le  cas  échéant,  arrêtées  d'un  commun  accord  entre  les 
trois  puissances. 

L'objet  de  ce  traité  est  simple  et  clairement  défini.  Le  roi  de 
Suède  et  de  Norwége  s'interdit  à  l'avenir  et  d'une  manière  in- 
déterminée toute  cession,  tont  échange  de  territoire  avec  la 
Russie  ou  nu  profil  de  celle  puissance.  La  France  et  l'Angle- 
terre de  leur  côté  promettent  la  coopération  de  leurs  forces 
navales  et  militaires,  pour  aider  le  roi  de  Suède  et  de  Norwége 
à  résister  aux  prétentions  de  toute  nature  que  pourrait  élever 
la  Russie  sur  une  partie  quelconque  de  ses  Etats,  et  pour  re- 
pousser, au  besoin,  les  adressions  de  ce  trop  puissant  voisin. 

C'est  une  opinion  généralement  accréditée  dans  le  Nord  que 
des  articles  secrets  sont  joints  aux  stipulations  publiques  de  ce 
traité.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  point  sur  lequel  il  ne  peut  exister 
que  des  conjectures,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
dans  le  traité,  tel  qu'il  a  paru  dans  le  Moniteur,  une  sorte 
d'adhésion  implicite  de  la  part  du  roi  de  Suède  et  de  Norwége 
à  la  politique  adoptée  par  la  France  et  l'Angleterre  vis-à-vis  de 
la  Rus>ie.  Faisons  remarquer  toutefois  que,  quant  à  présent,  il 
n'y  a  aucune  promesse  de  coopéra! ion,  aucun  engagement  d'ai- 
der par  un  concours  soit  immédiat,  soit  éventuel,  au  succès  de 
la  guerre  actuelle.  Voici  du  reste  les  réflexions  qu'inspire  à  V  As- 
semblée nationale  la  comparaison  de  ce  traité  avec  ceux  qui  ont 
déjà  été  conclus  avec  d'autres  puissances  : 

Il  a  déjà  élé  conclu  et  signé  plusi»  urs  traités,  depuis  l'origine  du 
conflit  qui  a  armé  la  France  et  l'Angleterre  contre  la  Russie.  Le  roi  de 
Sardaigne  a  promis  sa  coopération  active  et  a  fourni  son  contingent  à 
l'armée  de  Crimée.  L'Autriche  a  fait  un  traité  avec  la  Porte  pour  l'oc- 
cupation et  la  défense  des  Principautés  Danubiennes;  elle  en  a  signé 
un  autre,  le  2  décembre  de  l'année  dernière,  par  lequel  elle  sV>l  en- 
gagée, dans  une  certaine  mesure,  à  unir  ses  efforts  à  ceux  de  la  France 
et  de  I  Angleterre,  pour  obtenir  les  garanties  nécessaires  au  rétablis- 
sement de  la  paix  et  è  l'équilibre  de  l'Europe. 

Il  y  a  évidemment  une  certaine  parenté  entre  ces  divers  traités  et 
celui  qui  vient  d'être  conclu  à  Stockholm.  Le  principe  est  le  même  : 
il  s'agit  toujours  de  l'équilibre  de  l'Europe  à  défendre  contre  touie  at- 
teinte ou  toute  complication  éventuelle,  et  de  barrières  à  opposer  à 
l'ambtion  russe.  Mais  le  mode  dans  lequel  enaque  puissance  apporte 
son  concours  à  l'œuvre  commune  est  très -différent,  et  des  divers  iraités 
que  nous  ve  nons  de  rappeler,  celui  que  vient  de  signer  le  Roi  de  Suède 
et  de  Norwége  n'est  assurément  pas  le  plus  explicite. 

Nous  sommes  bien  loin,  toutefois,  d'en  contester  la  va'eur.  Si  peu 
qu  die  se  soit  avancée,  la  cour  de  Stockholm  est  évidemment  sortie  de 
la  whi  trait  té  où  elle  s'était  maintenue  ju.  qu'ici.  Elle  a  fait  un  pas  vers 
l'alliance  des  puissances  occidentales,  et,  au  moment  où  celles-ci  sem- 
blent se  préparer  à  faire  de  grands  efforts  pour  ta  Baltique,  cette  dé- 
marche a  une  certaine  signification. 
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Voici  comment  la  Presse  fait  ressortir  l'intérêt  matéYel  et 
immédiat  que  trouve  la  Suède  dans  le  traité  qu'elle  Tient  de 
conclure. 

Il  paraît  que,  dans  ces  dernières  années,  la  Russie  s'est  donné  beau- 
coup de  peine  pour  obtenir  de  la  Suède  rétablissement  d'une  slation 
de  pêche  dans  la  baie  norvégienne  de  Varanger,  qui,  quoique  située 
dans  les  latitudes  les  plus  septentrionales,  jouit  du  privilège  de  ne 
jamais  être  pri^e  par  les  glaces.  La  Suède  possède  dans  ces  régions  le 
p  rt  d'Hammerfest,  ouvert  toute  l'année  ;  tandis  qu'Archange!  et  Ie3 
autres  ports. russes  de  ces  latitudes  sont  inabordables  p  ndant  huit 
mois.  La  ba  e  de  Varanger  est  une  position  militaire  et  maritime  de 
premier  ordre,  et  a  il  est  facile  d'imaginer  dit  le  Times,  que  bientôt 
»  la  simple  station  de  pêche  demandée  par  la  Russie  aurait  grandi  et 
»  se  serait  changée  en  une  station  pour  ses  vaisseaux,  la  station  en 
»  port  fortitié,  le  port  fortifié  en  forteresse  de  premièreelasse,  et  la  for- 
»  teresse  de  première  classe  en  arsenal  militaire  et  naval,  de  manière 
»  à  tenir  la  Suède  en  respect  et  à  menacer  les  rivages  de  l'Europe 
»  occidentale.  » 

En  résumé,  la  signification  politique  de  ce  traité  est  que  la 
Suède  s'associe  à  l'attitude  de  défiance  qu'une  grande  partie  de 
l'Europe  a  prise  à  l'égard  de  la  Russie,  et  qu'elle  a  conféré  aux 
puissances  occidentales,  une  sorte  de  protectorat  sur  ses  propres 
affaires,  protectorat  qui, dans  des  circonstances  données,  peuten- 
traîner  les  plus  graves  conséquences  pour  la  couronne  de  Suéde 
aussi  bien  que  pour  la  Russie. 

La  garde  impériale  et  les  régiments  d'infanterie  de  ligne  reve- 
nant de  Crimée,  arriveront  à  Paris  le  29  décembre.  On  leur 
prépare  un  entré  solennelle,  dont  le  programme  est  donné  par 
le  Moniteur  d'hier. 

Les  troupes  arrivant  se  réuniront  en  masse  à  midi  sur  la  place  de  la  . 
Bastille.  Elles  seront  en  tenue  de  campagne.  L'Empereur,  suivi  des 
Princes  de  la  famille  impériale  et  du  ministre  de  la  guerre,  se  rendra  à 
la  Bastille.  Après  avoir  harangué  les  troupes,  il  les  pr<  cédera  jusqu'à 
la  place  Vendôme,  où  aura  lieu  le  défilé.  La  colonne  suivra  tonte  la  ligne 
des  boulevards  en  partant  de  la  place  de  la  Bastille,  et  marchera  dans 
l'ordre  suivant: 

Les  régiments  d'infanterie  de  ligne,  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde 
impériale,  les  zouaves  de  !a  garde,  les  deux  régiments  de  voltigeurs 
de  la  garde,  l'artillerie  et  le  génie  de  la  gard  ,  les  deux  régiments  de 
grenadiers  de  la  garde,  le  régiment  de  gendarmerie  de  la  garde. 
S.  Exc.  le  maréchal  commandant  en  chef  l'armée  de  l'Est  prendra 
le  commandement  de  la  colonne  et  marchera  à  sa  tête,  accompagné 
de  tous  les  officiers  généraux  de  l'armée  de  l'Est  et  de  ceux  non  em- 
ployés qui  voudront  se  joindre  à  lui.  Des  bataillons  de  la  garde  natio* 
nale,  les  régiments  de  l'armée  de  l'Est,  seront  échelonnés  et  formeront 
la  haie  continue  sur  le  parcours  de  la  colonne.  Les  troupes  expédi- 
tionnaires quitteront  les  boulevards  à  hauteur  de  la  rue  de  la  Paix,  et 
et  prendront  cette  rue  pour  se  rendre  sur  la  place  Vendôme,  où  elles 
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(Voleront  au  for  et  à  mesure  devant  Sw  M.  TEmptreur  et  en  prétenco 
deS.M.  l'Impératrice,  placée  au  balcon  du  ministère  de  la  justice. 

H.  Rajic 


Kvmnk.  —  On  écrit  de  h  frontière  polonaise  à  la  Gazette  d'Augs- 
bourg  : 

•  On  prétend  qu'il  existe  fonjours  beaucoup  de  fermentation  parmi  les 
paysans  de  la  Russie  méridionale  et  tjHe  l'empereur  s'est  rendu,  en  partie, 
dans  cette  contrée  pour  empêcher  que  I  ordre  ne  fût  troublé.  L'empereur, 
dît  on,  ne  se  fait  aucune  illusion  a  cet  égard  ;  H  comprend  que  l'émancipa- 
tion des  paysans  est  inévitable.  Déjà  l'empereur  Alexandre  i*r  a  amélioré 
le  sort  des  paysans  de  la  couronne  et  opéré  nne  sorte  d'émancipation  ;  mais 
les  nobles  ne  l'ont  pas  imité.  Il  est  probable  qu'il  n'en  sera  pas  de  même 
aujourd  hui,  car  la  noblesse  comprend  le  danger  qui  la  menace. 

«  Uni*  autre  conséquence  du  voyage  de  l'empereur  sera  la  révision  et -l'a- 
chèvement des  plac  es  fortes  des  provinces  méridionales.  L'empereur  Nico- 
las a  dépensé  beaucoup  de  millions  pour  cet  objet  ;  mais  cet  argent  n'a 
servi,  en  grande  partie,  qu'à  enrichir  les  entrepreneurs,  qui  n'ont  établi 
que  des  simulacres  de  forteresses.  Le  frère  de  l'empereur  est  un  bon  ingé- 
nieur qui  examine  tout  par  lui-même  et  ne  se  laisse  pas  tromper.  D'après 
le  das,  le  général  Behrkoff  a  été  destitué  parce  cjn' il  ne  répondait  pas, 
sous  ce  rapport,  aux  espérâmes  du  souverain.  » 

—  te  Journal  de  Samt-Pétersbourg  du  11  décembre  contient  un  ukase 
du  8,  adressé  au  ministre  des  finances,  et  qui  annonce  la  conclusion  d'un 
nouvel  emprunt.  Cet  emprunt,  qui  est  de  50  millions  de  roubles  d'argent, 
a  été  conclu  par  l'intermédiaire  de  la  maison  de  banque  de.  Slieglitz,  de 
Saint-Pétersbourg,  sons  le  litre  de  sixième  emprunt  à  5  0/0.  Les  inscrip- 
tions (Muteront  intérêt  à  partir  du  1*  octobre  de  cette  année,  et  2  0/0  du 
capital  seront  consacrés  annuellement  A  l'amortissement. 

GitècR.  —  On  mande  d'Athènes,  en  date  du  12 "décembre  : 

Le  nouveau  ministère  se  consolide.  Le  nouveau  ministre  de  l'instruction 
publique,  Christopoulos,  jouissant  delà  confiance  du  roi,  est  devenu  popu- 
laire et  a  réussi  à  faire  disparaître  la  froideur  qui  exilait  entre  le  gouver- 
nement grec  et  les  alliés.  Le  gouvernement  continue  de  prendre  des  me- 
sures sévères  pwur  la  répression  du  brigandage  qui  tend  du  reste  à  dispa- 
raîîre.  Les  frontières  étaient  tranquilles. 

£  tp%u\K.  —  Les  cortès  d'Kspagnc  ont  terminé,  le  14  décembre,  les 
débats  sur  la  constitution.  La  dépêche  télégraphique  qui  mous  annonce  ce 
fait  ajoute  que  les  demandes  (l'interpellai  ions  des  déaticraie6  cootre  le  gé- 
néral O'Doouell  ont  été  repoussées. 

l  es  derniers  débats  sur  Ja  constitution  n'ont  pas  manqué  d'intérêt. 
Dans  la  séance  du  12  décembre,  à  propos  de  formes  à  suiue  |>our  la  ré- 
vision de  la  loi  fondamentale  l'assemblée  a  rejeté  par  cent  soixante  voix 
contre  vingt-sept,  une  motion  de  M.  Hios-ttosas  tendant  à  attribuer  à  la 
royauté  comme  aux  cortès  eUes-iucuies  le  droit  d'uHtiaUvcjwur  provo- 
quer la  révision.  Ce  droit  n'appartiendra  donc  qu'aux  cortès,  et  la  réso- 
lution pour  être  affirmative  devra  être  prise  à  la  majorité  des  deux  tiers 
des  voix, 

La  6'  uzette  de  Madrid  publie  un  décret  royal  qui  .promulgue  la  loi  re- 
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1*4 ire  aux  étrangers,  votée  par  le*  cortès.  Les  principales  dispositions  de 
la  loi  garantissent  I  inviolabilité  du  territoire  espagnol  pour  mus  les  étran- 
gers et  leurs  propriétés  ;  toutefois,  si  vu  gouvt  moment  élrauger  deman- 
dait, avec  des  raisons  fondées,  rinternemeut  d'un  de  ses  sujets  habitant 
une  ville  frontière,  le  gouvernement  espagnol  pourra  fixer  sa  résiceuce  à 
une  distance  puis  éloignée,  en  reudant  compte  de  cette  uiesure  aux 
cortès. 

•Evavm  r*«Ti*icnvn.  Rome,  iO  décembre.  —  Jeudi  dernier  sont  ar- 
rivés ici  les  archiducs  Albert  et  Rcinier,  ainsi  que  l'archiduchesse  Marie  et 
leur  suite.  Au  moment  de  leur  arrivée,  ils  ont  été  complimentés,  au  nom 
de  Sa  Sainteté,  par  Mgr  Borromeo,  grand  chambellan,  et  ensuite  par  le 
cardinal  Antoneili.  secrétaire  d'Etal. 

Vendredi,  à  midi,  l'archiduc  Jfceinier  et  son  épouse,  acronpagnés  du 
comte  Estcrhazy,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  d'Au- 
triche auprès  du  saint-siége,  sont  allés  au  Vatican,  où  ils  ont  été  reçus  en 
audience  particulière  par  Sa  Sainteté,  qui  leur  a  exprimé  tout  le  plaisir 
qu'elle  éprouvait  à  recevoir  leur  visite. 

&i«*8r.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Genève: 

«  Dans  sa  dernière  séance,  le  conseil  fédéral  a  approuvé  le  projet  d'un 
traité  commercial  entre  la  Suisse  et  l'Angleterre,  et  il  le  recommandera  à 
la  sanction  de  l'assemblée  fédérale  à  sa  prochaine  réunion.  Ce  traité,  dans 
ses  conditions  essentielles,  ressemble  à  celui  conclu  récemment  avec  les 
Etats-Unis.  » 

ETATB-Uiifr*.  —  Le  Canada,  arrivé  a  Liverpool,  appoUe  des  nou- 
velles de  New- York  du  6  décembre.  Le  Congrès  s'est  réuni  le  Set  s'est 
ajourné  après  quatre  heures  d  inutiles  efforts  pour  élire  un  président.  La 
majorité  des  voix  était  pour  M.  Richard,  de  l'Illinois,  démocrate;  M. 
Campbell,  de  lOhio,  free  soit  et  know  nothing,  venait  eu  second;  M, 
Uarshsll,  du  Kentufky,  démocrate,  et  know  nothing,  en  troisième,  et 
M.  Ranks,  de  Massachusscts,  démocrate  et  know  nothing,  en  quatrième. 
Le  Message  du  président  n'avait  pu,  pour  celte  raison,  être  lu  au  Congrès. 

H.  Ranc. 


^OIVKLLKS  RKLairiJIIJ. 

11o.uk.  —  Noos  Iwousdans  le  Journal  de  Rome  : 

Dans  la  soirée  du  vendredi  7  courant.  Sa  Sainteté,  accompagnée  de  tout 
le  Sacré  Collège,  s'est  rendue  dans  l'église  des  Saints- A pôm  s,  pour  assister 
au  Te  Dewn  que  l'on  chante  chaque  année,  à  la  lin  de  la  nemaine  faite  par 
les  RR.  PP.  conventuels,  -en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception.  Le 
Saint- Pète  a  été  reçu  à  la  porte  de  l'église  par  S.  Em.  le  cardinal  Délia 
Genga,  protecteur  des  PP.  mineurs  conventuels.  S'élant  revêtu  des  habits 
pontificaux,  il  monta  au  maître-autel,  précédé  de  tous  les  cardinaux  ;  et, 
après  quelques  prières,  il  entonna  1  hymne  de  saint  Amhroise,  qui  fut 
chantée  en  chœur  par  le  peuple  et  le  clergé,  et  donna  la  bénédiction  du 
saint  sacrement  à  la  foule  immense  qui  remplissait  l'église.  Tous  les  reli- 
gieux furent  ensuite  admis  au  baisement  des  pieds.  Le  lendemain,  samedi, 
premier  aniversaire  de  la  déclaration  solennelle  du  dogme  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Vierge,  mère  de  Dieu,  Sa  Sainteté  voulut  tenir  la  cha- 
pelle dans  la  basilique  de  Saint-Jean-de- Lan  an,  qui  fut,  pour  cette  céré- 
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moitié,  ornée  avec  la  plus  grande  pompe.  Sa  Sainteté  a  été  reçue  par  S.  Km. 
le  cardinal  Barberini,  archi-prêtre  de  la  basilique. 

Un  discours  latin  fut  prononcé  par  un  élève  du  séminaire  Pie  en  l'hon- 
neur de  l'Immaculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu.  Une  foule  innom- 
brable était  accourue  à  cette  cérémonie.  S.  A.  I.  l'archiduc  Reinier  d'Au- 
triche avec  sa  suite  y  assistait  dans  une  tribune  particulière.  On  remarquait 
aussi  le  corps  diplomatique,  les  officiers  supérieurs  de  la  garnison  française 
et  pontificale,  et  grand  nombre  d'autres  personnages  distingués.  Le  ven- 
dredi cl  le  samedi  soir,  toute  la  ville  a  été  splendidement  illuminée,  les  ha- 
bitauts  voulant  exprimer  ainsi  leur  dévotion  à  la  Vierge  Immaculée.  Hier, 
second  dimanche  de  VAvent,  le  pape  a  tenu  chapelle  à  la  chapelle  Sixtine. 
Le  Sacré  Collège,  les  prélats,  la  magistrature  romaine  et  tous  les  dignitai- 
res assistaient  à  la  messe  pontificale  qui  a  été  célébrée  par  Mgr  Marongin 
Nurra,  archevêquede  Cagliari. 

FnAMCE,  —  Nous  lisons  dans  le  Constitutionnel  de  ce  matin  : 
Au  nombre  des  passagers  partis  hier  du  Havre,  à  bord  du  steamer  amé- 
ricain Arago,  capitaine  Lines,  se  trouvent  dix  sœurs  de  Notrc-Dame-dii- 
Mans,  se  rendant  à  Notre-Dame-du-Lac  (Amérique  du  Nord),  et  deux 
sœurs  de  la  congrégation  de  Sainle-Croix-du -Mans,  se  rendant  à  la  Nou- 
velle-Orléans. M.  Louis  Rocofort,  missionnaire,  allant  à  New- York,  a  pris 
également  passage  sur  l'Ara^o. 

Kt%vs-Usi«.  —Le  Propagateur  catholique, journal  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  nous  apporte  la  nouvelle  de  la' mort  de  Mgr  Vandevelde,  évêqne 
de  Natchez. 

«  il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  dit  cette  feuille,  Mgr  Vandevelde  avait 
fait  une  chute  en  descendant  un  escalier  en  bois  qui  conduit  de  la  sacris- 
tie de  la  cathédrale  à  sa  résidence;  et  dans  cette  chute  il  se  fractura  la 
jambe  en  deux  endroits.  Nous  ignorons  quels  accidents  sont  survenus,  mais 
lundi  dernier  une  dépêche  télégraphique  apportait  à  l'archevêché  la  triste 
nouvelle  que  Mgr  Vandevelde  était  à  l'extrémité  et  qu'on  n'avait  plus  d'es- 
poir de  le  sauver.  Mgr  l'archevêque  partit  immédiatement  pour  Natchez; 
mais  eu  arrivant  il  n'aplustrouvc  que  les  restes  inanimé"  du  prélat,  car  une 
seconde  dépêche  télégraphique  nous  apprenait,  mardi  matin,  que  le  prélat 
était  mort  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi.  C'est  une  perle  immense,  nous 
dirions  presque  irréparable,  pour  le  diocèse  de  Natchez.  » 


L'église  de  Sainl-Kugène,  dans  le  faubourg  Poissonnière,  a  été  inaugurée 
hier,  et  M.  l'abbé  Coquand.  curé  de  celte  nouvelle  paroisse,  a  été  installé. 

Mgr  l'Archevêque  lui-même  a  voulu  présider  a  la  cérémonie,  qui  tirait 
de  diverses  circonstances  un  intérêt  tout  particulier  pour  le  vénérable  Pré- 
lat Celte  paroisse  est  une  des  plus  brillantes  créations  de  son  zèle,  et 
M.  l'abbé  Coquand  appartenait  à  son  administration  et  à  sa  maison,  en 
qualité  de  secrétaire  général  de  l'Archevêché. 

Mgr  l'Archevêque  est  arrivé  devant  la  porte  de  l'Eglise,  à  une  heure, 
accompagné  de  Mgr  l'Evêqucde  Tripoli  et  de  sesgrands  vicaires.  Le  prélat 
a  été  reçu  par  le  nouveau  curé  h  la  tête  de  son  clergé.  Une  foule  très-nom- 
breuse de  prêtres  et  de  fidèles  remplissait  la  nef  élégante.  Tous  admiraient 
la  légèreté  de  cette  construction  qui  faille  plus  grand  honneur  a  l'architecte 
et  qui,  par  la  nouveauté  des  procédés  et  des  éléments  dont  on  s'est  servi, 
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—  l'emploi  du  fer  dans  les  édifices  monumentaux,  —  ouvre  une  ère  incou- 
nue  à  l'art  architectural. 

Le  cortège  est  mouté  à  l'autel,  et  le  chœur  a  entonne  l'hymne  Veni 
Creator,  Après  la  première  strophe,  le  nouveau  curé,  conduit  par  M.  l'ar- 
chidiacre, Bnquet  est  venu  s'agenouiller,  visiblement  ému,  aux  pieds  de 
Mgr  l'archevêque  qui  a  passé  à  sou  cou  l'étole,  symbole  du  joug  pastoral. 
Tandis  que  le  beau  chant  de  l'hymne  continuait  et  disposait  les  âmes  aux 
impressions  pieuses,  on  a  failles  autres  cérémonies  marquées  pour  l'instal- 
lation. 

Mgr  l'archevêque  est  monté  ensuite  en  chaire.  Il  a  été  heureusement  ins- 
piré et  il  a  parlé  avec  l'éloquence  du  cœur,  de  la  nouvelle  paroisse  et  du 
nouveau  curé.  D'anciens  lieus  unissaient  M.  l'abbé  Goquand  au  prélat.  Il 
l'avait  rencontré,  il  y  a  bien  des  aimées,  dans  ses  courses  apostoliques,  au 
milieu  d  une  paroisse  brillante,  où  jeune,  comme  premier  vicaire,  il  avait 
déjà  fait  beaucoup  de  bien  et  conquis  beaucoup  d'amitiés.  Quand  la  Pro- 
vidence l'appela  sur  le  siège  de  Paris,  il  demanda  à  l'abbé  Goquand  un  sa- 
crifice: de  quitter  son  pays,  une  paroisse  qu'il  aimait,  ses  goûts  très-vifs 
pour  le  miuisière  des  âmes,  et  de  venir  à  Paris  pour  s'attacher  à  lui  et  à 
son  administration,  o  Aujourd'hui,  après  sept  ans,  a  dit  le  prélat,  j'acquitte 
ma  dette.  Je  paye  par  un  sacrtâc:Ue  sacrifice  qu'on  m'a  fait,  je  rends  ce 
prêtre,  plein  de  zèle  et  de  charité,  aux  fonctions  du  saint  ministère,  à  la  di- 
rection des  âmes,  à  tous  les  travaux  qu  il  aime  et  dont  je  1  avais  exilé.  » 

Après  celte  chaleureuse  et  touchante  allocution,  on  a  chanté  le  salut.  Le 
curé  a  donné  la  bénédiction  du  Saiut  Sacrement  en  silence,  selon  le  rit 
romain.  La  voix  môme  de  la  sonnette  d'usage  manquait.  Après  le  salut, 
Mgr  l'archevêque  a  ajouté  quelques  paroles  pour  expliquer  au  peuple  celte 
espèce,  de  nouveauté. 

Le  curé  de  Saint-Eugène  lui  avait  demandé  la  permission  de  prendre, 
dans  la  nouvelle  paroisse  le  rit  romain.  Il  l'avait  accordée,  en  se  souvenant 
de  la  force  qu'il  avait  puisée  dans  les  encouragements  qu'à  plusieurs  repri- 
ses, il  avait  reçus  du  Souverain  Pontife,  tandis  qu'il  s'occupait  de  son  œu- 
vre laborieuse  delà  multiplication  des  paroisses.  Il  avait  voulu  par  recon- 
naissance ei  par  amour,  causer  cette  joie  au  Père  commun  des  fidèles  ;  et 
par  cet  essai,  aller  au-devant  de  ses  vœux  les  plus  chers. 

Du  reste,  lotis  les  chants  grégoriens  ont  été  parfaitement  exécutés  par  les 
élèves  de  M.  Nicdermayer  et  ont  produit  un  grand  effet.  On  a  remarqué, 
comme  moins  connu,  le  chant  de  l'antienne  Ecce  sacerdos,  d'un  mode  si 
grave,  et  si  solennel  ;  et  Pan  tienne  de  1  A  vent,  à  la  Vierge,  Aima  Redetnp- 
toris  mater,  qui  respire,  et  rend  si  bien,  toutes  les  joies  naïves  de  la 
Nativité.   ^   H.  lUsc. 

Il  vient  de  paraître  une  édition  à  cent  mille  exemplaires  de 
l'admirable  lettre  de  Fénelon  sur  ta  fréquente  communion.  Voici 
l'avaut-propos  de  l'illustre  éditeur. 

Des  hommes  pieux  et  zélés  m'ont  demandé  de  publier  une  nouvelle 
édition  —  à  100,000  exemplaires —  de  la  belle  lettre  de  Fénelon  sur 
la  fréquente  communion.  Je  n'ai  pu  m'y  refuser. 

Celte  lettre  fut  adressée  par  l'illustre  archevêque  à  un  homme  du 
monde  qui  faisait  profession  de  piété,  et  qui  était  môme  dans  l'usage 
de  la  communion  presque  journalière. 
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Quelques  personnes,  recommanda  14e s  d*aillenrsT>ar  leur  assiduité  aux 
pratiques  essentielles  de  la  religion,  s'étant  montrées  mal  édifitvs  de  voir 
cotnuninier  si  souvent  un  homme  encore  sujet  à  bien  des  imperfections, 
celui-ci  écrivit  à  Fénelon,  pour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite,  lui 
dire  l'impression  qu'elle  faisait  sur  l'esprit  de  plusieurs  personnes  dont 
la  piété  et  la  religion  n'étaient  pas  suspectes,  et  hit  demanda  ses  con- 
seils. 

Fénelon  mi  répondit  par  cette  lettre  on  plutôt  par  ce  petit  traité, 
dans  lequel  il  montre  que  la  tradition  constante  de  l'Église,  depuis  le 
temps  des  apôtres  jusqu'à  nos  jours,  autorise  clairement  l'usage  de  la 
fréquente  communion  pour  «  les  âmes  pures,  humbles,  dociles  et  re- 
«  cueillies,  qui  sentent  leurs  imperfections,  et  qui  veulent  s'en  corrr- 
«  ger  par  la  nourriture  céleste..... 

«  Les  gens  qui  aiment  leurs  imperfections,  et  qui  sont  volontaire- 
«  ment  dans  des  péchés  véniels,  sont  assurément  indignes  de  la  cora- 
«  munion  quotidienne...,  mais  pour  les  âmes  droites,  prêtes  à  toitt  pour  se 
«  corriger,  c'est  à  elles  qu'appartient  l<e  pain'  quotidien  ;  leurs  infirmités 
«  involontaires,  loin  de  les  exclure;  augmentenlleur  besoin  de  se  nour» 
«  rir  du  pain  des  forts  !  » 

Telle  est  la  sainte  et  consolante  doctrine-  de  cette  lettre;  et  voilà 
pourquoi  il  a  paru  utile  de  la  publier  aujourd'hui.  Les  temps,  quoique 
difficiles,  sont  favorables.  La  foi,  la  charité,  la  ferveur  se  raniment  visi- 
blement; la  sainte  eucharistie  reçoit  ,  parmi  nous,  jusque  dans  nos  villes 
les  plus  mondaines,  jusque  dtms  nos  campagnes  les  plus  indifférentes, 
de  louchants  et  solennels  hommages.  L'adoration  perpétuelle,  l'adora- 
tion nocturne,  les  visites  au  très-saint  sacrement,  la  communion  fré- 
quente, deviennent  chaque  jour  plus  chères  aux  fidèles. 

La  belle  lettre  de  Fénelon  ne  peut  que  contribuer  puissamment  à  at- 
tirer de  plus  en  plus  les  âmes  &  Jésus  Christ,  présent  sur  nos  autels, 
dans  !e  grand  mystère  de  la  foi  et  dp  la  piété  chrétienne. 

t  FÉLIX,  évêque  d'Orléans. 
Orlèans%  le  1er  dimanche  de  l* Axent  1855. 

Le  vénérable  prélat  ne  s'est  pas  contenté  d'une  simple  publi- 
cation; nous  apprenons  que  parles  soins  il  9e  fait  dans  le  dio- 
cèse une  distribution  abondante  et  gratuite  du  beau  traité  de 
Fénelon,  au  cierge,  aux  membres  des  conférences  de  S;iint  Vin- 
cent-de-Paul, etc..  Nous  notfs  réjouissons  du  bien  qui  résultera 
infailliblement  de  la  propagation  de  cet  opuscule.  Dans  notre 
siècle  où  les  devoirs  de  la  charité  se  multiplient  tous  les  jours, 
il  faut  aussi  que  eaux  qui  sont  appelés  à  l'exercer  aillent  en  en- 
tretenir sans  ces&e  le  feu  auprès  de  Celui  n^ii  est  le  foyer  divin 
de  tout  amour.  L'abbé  A.  Sisson. 


NOlhVBliL  ES   KV    P.IIT8  llfRBI. 

Avant-hier  à  minuit,  le  thermomètre  ceutigrade  de  Pingenipur  Cheval- 
lier, opticien,  marquait  8  degrés  au-d<^ous  de  »éro  ;  hier  à  six  heuresdu 
matin, 9  degrés  «dixièmes  au-des9>usdezéro;  à  huit  heure».  10  legrés  au- 
dessous  de  zéro  ;  à  midi,  5  degrés  3  dixième*  au-dessous  de  zéro. 


Digitized  by  Google 


—  7t*  — 

-«Avant-hier soir, on  a  pu  observer  à  Paria  une  très*belle  aurore  boréale. 

—  L'impératrice  accordera  25  médailles  aux  meilleures  directrices  des 
salles  d'asiles,  placées  sous  son  patronage. 

—  La  villede  Montmartre»  qui  compte  aujourd'hui  vingt  à  vingt-cinq  mille 
âmes*  v*  contracter  un  emprunt  de  400,000  fr.*  aftunie  faire  couronner 
le  sommet  de  sa  butte  d'un  boulevard  circulaire  d'où  les:  promeneurs  joui»- 
root  d'un  panorama  magnifique. 

—  Il  est  question  d'établir  dan?  le?  quartiers  de  Paris  situés  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  un  boulevard  qui  continuera  celui  de.  la  Made- 
|  k»e<à  )a  Bastille,  en  passant  par  le  Jardin  dos  Plante*  l'église  Sa-i  h  te-Ge- 
newiève»  la  Luxembourg,  et  enfin  les  Champs-Elysées. 

-~  On  lit  dans  le  Nouvelliste  vaudU  is  :. 

«>La  troupe  d'Etat  de  Uèio  <vt  décimée  parla  désertion*  Dans  une  des 
denuièees  nuits,  tout  le  personnel  de  garde  à,  la  porte  Sajn^Jean  a  mis  bas 
lesarmeset  a  déserté  pour  se  rendre  à  Iluningue  prendre  du  service  an- 
glais. » 

La  Suède  vient  de  se  décider,,  après  bien  des  années  d'hésitations,  a 
préparer  l'adoptioar  définitive  du  système -décimal  pour  les  monnaies*  les 
poids  et  le»  mesures, 

— *  La  mort  du  généraWArroagnac,  qui  vient  de  suceomber  à  Bordeaux, 
a  été  suivie  de  près  par  celle  d'un  do  ses  vieux  compagnon  d'armes,  le 
générai  Pelteport,  qui)  habitait  ^ussi  cette  ville. 

L'Angleterre  vient  de  perdre,  un  de  sea  poètes  illustres.  Ilogeirs  est 
décédé  Le  18,  à  une  heure  du  matin,  dans  sa  résidence  de  Saint-James, 

T-Dane  le  village  de  Buchs  (canton  de  Zurich)  la  raaoie  des  tables  tour-, 
nantes  a  tellement  tourné  la  tôte  &  quoique?  adeptes  qu'il  s  en  ont  perdu 
la  raison.  Dernièrement  trois  de  ces  visionnaires  ont  pénétré  daus  l'église 
pendant  l'offlae  divin  en  criant:  «  Canst  vieat  de  paraître,  nous  le 
voyons  !  » 

—  Le  docteur  Kelle*  de  Munich,  va  publier  incessamment  une  nouvelle 
édition  d'un  des  premiers  et  plus  remarquable*  monuments  de  la  littéra- 
ture allemande,  le  poétique  EoançrtUnbucli*  d'Otfried,  le  bénédictin  de 
Weissenburg.  Les  premières  éditions  de  cet  ouvrage,  écrit  vers  le  milieu 
du.9*  siècle,  surit  celles  de  Paoius  (1571),».  extrêmement  rares  aujour'hui. 

Pour  toutes  les  MHQcNes  non  signées  :  II.  Ranc 


i.a  rac«iSR  PKHioaiQti:  ki  binwe. 

Un  journal  dévoué  aux  intérêts  de  la  Russie  et  qui  se  publie  à  Bruxelles 
sous  ce  titre  :  Le  Nord,  donne  d  aprèsr  une  correspondance  de  Saint— 
l'étvrsbourff  des  détails  intéressants  sur  1rs  revues,  journaux  et  Gazettes 
qui  se  publient  dans  l'Empire  desCzars.  Cette  slatisque  intéressera  nos 
lecteurs. 

Il  s'agit  d'abord  des  journaux  politiques.  Gazette  de  Moscou:  c'est  en 
1703  qu'a  commencé  la  publication  de  cette  gaztttc.  Elle  paraissait 
alors  en  petit  format  in-8°et  contenait  les  nouvelles  de  l'intérieur  el  de 
l'étranger.  Depuis,  celte  feuille. n'a  pas  cessé  de  paraître  et  de  marcher 
dans  les  voies  de  l'amélioration  et  aujourd'hui  c'est  elle  qui  compte  le 
plus  grand  nombre  d'abonnés,  surtout  dans  l'intérieur  de  la  Hussie. 
Elle  se  publie  trois  fois  par  semaine  et  reproduit  toutes  les  nouvelles 
officielles,  les  nouvelles  de  la  politique  extérieure  (c'est  du  reste  la  par- 
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tie  la  plus  faible)  et  contient  en  outre  dans  chaque  numéro  an 
supplément  d'articles  littéraires.  Son  rédacteur  actuel  esi  M.  Katkoff  et 
elle  se  public  sous  les  auspices  et  aux  Irais  de  l'université  do  Moscou, 
à  laquelle  elle  offre  ainsi  une  source  considérable  de  revenu. 

A  Saint-Péter>bourg  on  compte  six  feuilles  politiques  paraissant  tous 
les  jours,  Ce  sont  : 

V Invalide  russe,  organe  officiel  militaire,  qui  compte  h*2  ans  d'exis- 
tence; il  est  publié  par  le  Comité  des  invalides  institué  enl8H  et  a  pour 
rédacteur  le  colonel  d'état-major  Lébédoff,  professeur  à  l'Académie  mi- 
litaire. En  ce  moment  ce  journal  est  le  plus  intéressant,  car  c'est  le  pre- 
mier qui  publie  toits  les  bulletins  officiels  des  théâtres  de  la  guerre  ;  il 
a  aussi  une  partie  politique  pour  les  nouvelles  de  l'étranger,  et  dans 
cette  partie  il  e  aussi  principalement  un  but  militaire,  il  reproduit  les 
bulletins  étrangers,  communique  les  détails  stratégiques  des  campagnes, 
las  données  sur  les  établissements  militaires,  etc. 

S«nktp<  terburgskia  Vèdomosii,  Gazette  de  Saint-Pétersbourg,  plus 
généralement  connue  sous  le  nom  de  Gazette  russe  de  l'Académie.  C'est 
le  journal  russe  le  plus  nourri  et  d'un  format  plus  grand  que  tous  les 
autres.  Il  est  publié  depuis  plus  de  cent  ans  par  l'Académie  des  sciences 
et  a  aujourd'hui  pour  rédacteur  Ni.  Olchkine.Par  son  contenu,  ce  jour- 
nal se  rapproche  le  plus  des  feuilles  étrangères  ;  outre  sa  partie  officielle 
qui  n'est  que  la  reproduction  des  articles  publiés  par  les  orgaues  du 
gouvernement,  il  contient  dans  sa  partie  politique  les  nouvelles  étran- 
gères qu'il  emprunte  aux  jouruaux  français,  allemands  et  anglais.  De 
plus  il  a  des  correspondants  dans  beaucoup  de  villes  de  l'empire  et  à 
l'étranger  ;  on  lit  avec  nn  véritable  plaisir  ses  correspondances  de 
Londres  et  d'Italie.  La  partie  littéraire  n'y  eU  pas  négligée  non  plus  ; 
elle  est  représentée  dans  cette  feuille  par  la  jeune  école  russe.  Ce  jour- 
nal a  acquis  un  certain  retentissement  par  le  procès  que  M.  Buloz,  de  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  a  intc.aé,  il  y  deux  an>,  à -M.  Philarèle  Chasies 
pour  les  lettres  de  Paris  qu'il  publiait  dans  cette  feuille.  Aujourd'hui 
c'est  M.  Jules  Lecomle,  de  Y  Indépendance  beige,  qui  écrit  dans  la  Ga- 
zette rte  Sainl-Pétersb;>urg  les  feuilletons  de  Paris. 

L'Abeille  du  N<>rd  {Scvernaia  Pichéla),  journal  politique  et  littéraire, 
également  très  répandu  dans  tout  l'empire,  a  été  fondé  par  \1M.  Grelch 
et  Boulgarinc,  qui  en  sont  encore  aujourd'hui  les  propriétaires  et  les 
principaux  rédacteurs.  Cette  gazette  représenre  le  principe  conserva- 
teur dans  la  langue  russe.  Dans  sa  partie  politique,  "cette  feuille  repro- 
duit les  nouvelles  tirées  des  journaux  étrangers,  mais  ne  publie  que  de 
temps  en  temps  des  correspondances  de  Bruxelles,  fort  spirituelles  et 
pleines  de  verve.  Les  feuilletons  quotidiens  renferment  des  articles  de 
polémique,  la  critique,  des  livres  nouveaux,  la  revue  musicale  et  dra- 
matique, etc.  • 

11  y  a  f  ncore.  —  Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  (français)  rédigé 
en  français,  et  la  gazette  allemande  de  l'Académie  St~Peterburger-Zei~ 
tung,  que  publie,  comme  la  gazette  russe,  l'Académie  di  s  Sciences  et 
dont  le  rédacteur  est  le  docteur  Meyer.  Elle  reproduit  en  allemand  les 
nouvelles  officielles  de  Russie  et  les  nouvelles  politiques  tirées  des  jour- 
naux étrangers. Enfin  le  Tygodnik,  journal  polonais, paraissant  deux  fois 
par  semaine. 
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Voilà  pour  les  feuilles  politiques.  Quant  aux  journaux  mensuel  et 
hebdomadaires,  ils  peuvent  se  diviser  en  revues  scientifiques  et  litté- 
raires, officielles  et  non-officielles. 

Presque  tous  les  mois  le  ministère  de  la  marine  publie  le  Recueil  mari- 
time, revue  précieuse  non  seulement  pour  les  gens  du  ntétier,  m;»is  en- 
core p  >ur  un  très-grand  nombre  de  lecteurs.  Outre  la  partie  offl  ielle  qui 
contient  toutes  les  nominations,  promotions,  mutations  dans  le  person- 
nel de  la  marine  russe,  de  môme  que  tous  les  règlements,  lois  et  or- 
donnances du  ressort  du  ministère  de  la  marine,  ce  journal  publie  des 
articles  scientifiques  sur  l'art  nautique,  des  détails  sur  lus  mouvements 
des  flotl  's,  le*  nouvelles  découvertes,  etc.  Chaque  année  ce  recue.d  ac» 
quierl  de  plus  eu  plus  en  plus  d'intérêt,  et  ses  livraisons  qui  paraissent 
une  fois  (et  souvent  deux  fois)  par  mois,  sont  de  plus  en  plus  nourries. 
Le  ministère  de  l'instruction  publique,  celui  des  domaines  de  l'empire 
ont  chacun  leur  journal  mensuel  qui  contiennent,  à  côté  de  leurs  par- 
ties officielles,  des  articles  scientifiques  d'histoire,  philologie,  jurispru- 
dence, stalisque,  agronome,  etc.  Le  ministère  des  domaines  publie  en 
outre  le  Journal  des  Haras  et  des  Chassas.  Le  ministère  des  finances,  le 
Journal  des  Mines,  le  Journal  des  Manufactures  et  du  Commerce,  et  enfin 
les  deux  Gazettes  du  Commerce,  l'une  en  russe  trois  fois  par  semaine, 
et  l'autre  en  allemand,  deux  fois  par  sem  une. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  d«  journaux  spéciaux  publiés  par  les 
sociétés  savantes,  etc.,  tels  que  le  Journal  militaire,  I»1  Messager  de  la 
Société  géographique,  le  Journal  des  connaissances  utiles,  les  Travaux  • , 
de  la  Société  économique,  la  Gazette  agronomique,  et  un  grand  nombre 
d'autres  recueils  et  revues.  Pour  ce  qui  est  des  revues  littéraires,  ce 
sont,  à  Si-Péiersb  >urg,  la  Bibliothèque  de  lecture^  fondée  en  18.'H.  par 
M.  Senkovsky,  et  la  Revue  patriotique  (Otetchestvennyia  Zapiski),  rédi- 
gée par  M.  Kraïevsky.  et  le  Contemporain  (Sovrétnennik),  publié  depuis 
1847  par  MM.  Panaîeff  et  Nékrossoff,  sur  le  plan  du  journal  qui  avait  été 
fondé  sous  le  môme  titre  par  le  célèbre  poète  Pouschkine  quelques  «in- 
nées avant  sa  mort,  et,  à  Moscou,  le  Moscovite  (Moskvitianine),  r  digé 
par  M.  Pogod.ne.  Toutes  ces  revues  contiennent  les  productions  en  prose 
et  en  ver*  de  tous  nos  auteurs  contemporains;  ce  sont,  pour  ainsi  dire, 
les  seuls  représentants  de  la  littérature  actuelle.  Ils  publient,  en  oirre, 
les  traductions  des  romans  étrangers  les  plus  en  vogue,  et  consacrent 
aussi  une  partie  de  leurs  livraisons  aux  sciences,  aux  arts,  à  la  critique 
des  livres  non  veaux. 

11  se  publie  encore  à  St-Pétersbourg  un  journal  dramatique,  le  Pan- 
théon,  qui  contient  les  nouvelles  pièces  de  théâtre  originales  et  traduites, 
et  empiète  aussi  sur  le  domaine  des  autres  revues,  en  insérant  des  ro- 
mans, nouvelles  etc..  etc. 

On  n'a  parlé  ici  que  des  publications  périodiques  des  deux  capitales  ; 
mais  outre  les  gazelles  officielles  qui  se  publient  dans  chaque  ville  du 
gouvernement,  il  y  a  deux  journaux  politiques,  paraissant  à  Odessa,  l'un 
en  russe  sous  le  litre  de  Messager  aV  Odessa  {Ode  s  si  Vestnikij),  et  l'autre 
en  français,  le  Journal  <£ Odessa,  et  une  gazette  à  Tifiis,  intitulé**  le 
Caucase. 

Le  royaume  de  Pologne,  la  Finlande  et  les  provinces  de  la  Baltique 
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possèdent  aussi  un  grand  ftombre  d&  journaux,  mais  ils  ne  sont  pas  ré- 
digés en  langue  ru.se. 

Il  faut  encore  mentionner  une  belle  publication  illustrée  qui  a  étéfon- 
dée  il  y  a  cinq  ans  et  qui  ne  cesse  de  marcher  dans  ta  voie  du  progrès. 
C'est  la  FcuiHe  artistique  russe  de  M.  Thimm,  le  poindre  si  spirituel  et  si 
gracieux,  qui  donne  trois  lois  par  m* vis  do  ravissantes  lithographies*  ro» 
présentant  des  sites,  des  scènes,  des  portraits,  etc.,  le  tout  tiré  du  do- 
maine de-»  actualités  en  Russie.  —  H-  Thimm,  comme  on  sait,  est  un 
élève  de  M*  Horace  Vernet. 

■I  ■  !  ■ 

Les  nouvelles  éditions  de  Vtiisloire  de  sainte  Ê  t  aùeth,  par  M  te  comte 
de  Montalembert;  Y  Imitation  de  Jésus-Christ,  traduction  et  réflexions  de 
M.,  l'abbé d*  Lamennais;  les  Confire  ne  es  de  fts4re  Dasns,  par  le  R.  I».  Laoor- 
daire;  la  Vie  de  saint  Domiuiaue,  du  môme  auteur;  les  Confessions  de 
saint  Augustin,  traduction  do  M.  Moreau;  la  Vie  de  saint  Vincent  Fenrier, 
VArt  chrétien,  de  M.  Rio,  et  un  grand  nombre  d'excellents  ouvrages  de 
la  librairie  A.  Bray,  se  recommandent  d'eux-mêmes  à  l'attention  des  ca- 
tholiques; soitcommellvres  do  bibliothèque,  soit  comme  cadeau  d'éirennes, 
on  pourrait  se  procurer  la  plupan  do  ces  ouvrages  reliés. 

Sous  ce  titre:  les  Petits  Rédempteurs  des  âmes,  lo méme<éditeur  offre  aux 
nombreux  associés  de  la  Sainte-fin fance  un  délioteu*  petit  volume  orné 
d'une  jolie  gravure.  L'auteur  expose  d'abord  d'une  manière  dramatique  et 
touchante  fœjavre  si  admirable  fondée  par  Mgr  de  Janson.  Dans  la  seconde 
partie,  les  associés  trouveront  un.  recueil  d'instructions  et  du  prièroa  pour 
lpsni-<»«»n<!fan^s  ordinaires  de  la  vie,  pour  les  fôtes  de  l'œuvre,  un  mois 
ûc  janvier,  un  mois  ue  mane,  eic. 


BOURSE  DU  20  DÉCEMBRE  1855. 
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MABD1  25  DÉCEMBRE  1855.  (N~  5936.) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION 


M*  X»E  COMTE  MOlt 

HOTICe  BIOGRAPHIQUE  (1). 

Chaque  fois  qu'une  noble  race  s'éteint,  et  qu'un  nom  illustre 
disparaît  de  la  vie  et  de  la  société  pour  ne  plus  briller  que  dans 
rbistoirc  ,  c'est  un  deuil  pour  quiconque  comprend  et  sent 
oe  qui  fait  la  force  et  la  grandeur  dans  les  choses  de  ce  monde. 
Mais  lorsque  la  gloire  humaine  et  l'éclat  d'une  carrière  civile 
sont,  encore  rehaussés  par  les  titres  qui  houorent  le  chrétien  , 
alors  la  religion  s'associe  en  quelque  sorte  au  deuil  de  la  société 
temporelle,  et  elle  aussi  a  des  regrets  pour  ceux  dont  la  vie 
porta  le  noble  couronnement  de  la  vertu  et  de  la  foi. 

Toutes  ces  raisons  nous  commandaient  de  tracer  dans  notre 
Recueil  une  rapide  esquisse  de  la  vie  de  M.  le  comte  Molé.  En 
transmetlant  à  l'histoire  les  traits  principaux  de  celte  carrière 
si  remplie,  nous  rendrons  ainsi  l'hommage  qu'il  mérite  à  l'émi- 
nent  homme  d*Élat,  au  grand  citoyen  et  au  chrétien  sincère. 

M.  Molé  (Louis-Mathieu)  naquit  à  Paris,  le  24  janvier  1781. 
Sa  famille  était  ancienne  et  originaire  de  la  Champagne.  En  1429, 
Guillaume  Molé,  premier  échevin  de  Troyes,  ouvrait  les  portes 
de  celle  ville  à  Charles  VII,  qui  s'acheminait  vers  Reims  où  l'at- 
tendait l'accomplissement  des  paroles  de  Jeanne  d'Arc.  En  1602, 
Henri  IV  donnait  à  Edouard  Molé,  pour  prix  de  ses  services, 
une  charge  de  président  à  mortier,  restée  dans  sa  famille  jusqu'à 
la  Révolution.  Edouard  Molé  fut  le  père  de  MalhieuMolé,  quia 
porté  ce  nom  à  une  hauteur  si  belle,  et  dont  le  cardinal  de  Retz, 
son  ennemi,  a  consacré  la  gloire  par  des  lignes  immortelles. 
L'homme  d'Etat  qui  nous  occupe  était  i'arrière-petit  fils  de  ce- 
lui dont  le  coadjuteur  a  dit  :  «  Si  ce  n'était  pas  une  espèce  de* 
«  blasphème  de  dire  qu'il  y  a  quelqu'un  dans  notre  siècle  plus 
«  intrépide  que  le  grand  Gustave  et  M.  le  Prince,  je  dirais  que 
«  ça  été  M.  Molé,  premier  président.  »  Son  père,  Edonai  d-Fran- 
çois- Mathieu  Molé  de  Champlâtreux,  président  à  mortier,  périt 
sur  l'échafaud  le  20  avril  1794  ;  on  s'arma  contre  lui  d'une 
lettre  qu'il  avait  adressée  à  Louis  XVI,  et  qui  fut  trouvée  dans 
l'armoire  de  fer;  on  lui  reprochait  aussi  d  avoir,  comme  plur 
sieurs  de  ses  collègues  du  Parlement,  protesté  contre  les  opé- 
rations de  l'Assemblée  constituante;  mais  les  tribunaux  révolu- 

(1)  La  plupart  de»  données  qui  nom  ont-senri  n  rédiger  celle  Noilce  sont  rmpiuntées 
aux  excellents  articles  publiés  par  M.  l'oujouJai  dans  l'Union  et  M*  Hallac  dans  l'^s- 
semblêe  nationale. 

,  L'AHI  DE  tk  BELIGIOX.  —  T.  CLXX.  36 


Digitized  by  Google 


—  730  - 

tionnaircs  n'avaient  pas  besoin  de  s'autoriser  de  tels  motifs;  ils 
condamnaient  et  ne  jugeaient  pas.  M.  Mole  était  un  enfant  de 
treize  ans  quand  la  tête  de  son  père  roulait  sur  l'échafaud. 
«  Nous  lui  avons  entendu  dire,  raconte  M.  Poujoulat,  qu'on  vint 
arracher  son  père  de  ses  bras  au  chant  de  la  Marseillaise,  et  que 
de  là  datait  son  horreur  pour  l'hymne  de  nos  mauvais  jours.  Cet 
enfant  de  treize  ans  fit  d'incroyables  efforts  pour  disputer  aux 
bourreaux  une  victime  si  chère;  il  allait  dans  les  clubs  pour  dé- 
fendre son  père  et  demander  l'intervention  des  patriotes;  il  al- 
lait trouver  les  membres  du  tribunal  pour  expliquer,  pour  inté- 
resser, pour  attendrir  :  inutiles  clans  d'un  jeune  courage  !  le 
régime  de  la  Terreur  n'était  guère  dans  l'habitude  de  lâcher  sa 
proie  !  » 

Le  jeune  Mole,  orphelin  et  dépouillé,  vivait  solitaire  et  triste 
dans  une  chambretle  où  quelques  livres  faisaient  sa  consolation 
et  sa  force.  Un  volume  de  Bossuet,  tombé  entre  ses  mains,  de- 
vint sa  lecture  de  prédilection;  il  y  trouvait  une  profondeur  de 
foi  qui  lui  ouvrait  les  magnificences  du  monde  invisible,  une 
grandeur  soutenue  de  pensée  qui  élevait  la  sienne,  une  éner- 
gie qui  répondait  a  la  vigueur  naturelle  de  son  âme.  Il  sentit  dès 
lors  pour  le  génie  de  l'évéque  de  Meaux  un  penchant  que  les 
années  et  l'étude  ne  firent  que  redoubler.  «  Bossuet  est  mon 
homme,  »  disait-il  quelquefois. 

Lorsque  le  Directoire  eut  succédé  au  régime  du  Comité  de 
Salut  public,  les  biens  séquestrés  non  vendus  furent  rendus  aux 
propriétaires  qui  n'avaient  pas  émigré,  et  le  jeune  Molé  rentra 
en  possession  d'une  notable  portion  de  son  patrimoine.  Ainsi,  ce 
n'est  pas  le  premier  consul,  comme  l'ont  dit  le  Moniteur  et  le 
Constitutionnel,  qui  lui  rendit  ses  biens  héréditaires. 

Néanmoins,  le  jeune  Molé  ne  songeait  qu'à  se  préparer  à  ac- 
complir les  graves  devoirs  que  lui  imposaient  les  traditions  de 
sa  famille.  Il  étudia  d'abord  seul,  puis  s'initia,  sous  la  direction 
d'un  vieil  amide  sa  famille,  excellent  latiniste,  à  la  connaissance 
des  langues  et  des  littératures  anciennes;  il  suivit  en  même 
temps  quelques  cours  de  sciences  et  de  droit  qui  commençaient 
à  s'ouvrir,  et  put  ainsi,  à  force  de  volonté,  suppléeranx  lacunes 
d'une  éducation  brusquement  interrompue  par  les  malheurs  de 
sa  famille  et  de  la  France. 

A  vingt-cinq  ans,  il  occupait  déjà  une  place  distinguée  dans 
cette  société  qui  sorlait  à  peine  des  ruines  de  la  Révolution  et 
réunissait  les  débris  de  l'ancien  régime  aux  gloires  naissantes 
du  commencement  du  xixe  siècle.  Il  fut,  dèseette  épi>que,  quoi- 
que beaucoup  plus  jeune  qu'eux,  l'ami  de  M.  Fonlanes,  de 
M.  Royer-Collard,  de  M.  Chateaubriand,  de  M.  Joubert,  et 
mêlé  au  même  mouvement  d'idées,  aux  mêmes  préoccupations 
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littéraires  et  politiques.  Les  Essais  de  morale  et  de  politique  pa- 
rurent en  1805,  il  y  a  cinquante  ans*,  sans  nom  d'auteur  ;  on  sut 
bientôt  que  ce  nom,  modestementcaché,  était  l'un  des  plus  beaux 
de  noire  histoire,  et  Ton  reconnut  dans  l'ouvrage  la  noble  et 
profonde  empreinte  des  traditions  héréditaires. 

«  Il  y  a  dans  cet  écrit,  dit  M.  Poujoulat,  quelque  chose  de 
décidé  et  d'affirmatif  qui  étonne  de  la  part  d'un  publicisle  de 
vingt-cinq  ans*,  on  y  sent uue âme  fortement  trempée  ;  on  y  voit 
un  homme,  et  on  y  prend  moins  garde  a  des  théories  et  à  des 
abstractions.  N'oublions  pas,  du  reste,  que  sous  la  plume  d'un 
homme  de  cœur  ce  qui  peut  ressemblera  Un  éloge  du  despotisme 
ne  sera  jamais  que  la  condamnation  de  l'anarchie.  Les  Essais 
eurent  la  bonne  fortune  d'être  loués  dans  le  Journal  de  l'Em- 
pire, par  Fontanes,  alors  président  du  Corps  législatif.  C'était  en» 
1800;  Fontanes,  qui  parla  toujours  dignement  au  nom  d'une  lé- 
gislature muette,  avait;  depuis  peu,  ose"  dire  qu'il  fallait  souhai- 
ter au  peuple  le  bonheur  avant  la  gloire.  Napoléon  aimait  les 
beaux  noms  de  la  monarchie;  l'auteur  des  Essais  lui  fut  pré- 
senté et  lui  plut.  11  allait  trouver  la  roule  facile,  car  il  se  re- 
commandait autant  par  la  distinction  parfaite  de  ses  manières, 
la  pénétrante  netteté  de  son  esprit  et  de  sa  capacité  adminis- 
trative, que  par  l'illustration  de  sa  race.  L'empereur  le  nomma 
tout  de  suite  auditeur  au  conseil  d'Etat,  et,  très-peu  de  temps 
après,  maître  des  requêtes  » 

Nommé  préfet  de  la  Cote-d'Or,  à  la  da  te  d  u  1 0  novembre  1807, 
M.  Molé  s'y  montra  administrateur  habile.  La  vie  de  Mathieu 
Mole,  placée  en  tête  de  la  seconde  édition  des  Essais  de  morale 
et  de  politique,  sortit  des  loisirs  du  jeune  préfet  durant  ses  fonc- 
tions. Cette  notice  sur  l'intrépide  et  grand  magistrat  renferme 
les  portraits  du  président  et  du  coadjuteur  écrits  avec  mouve- 
ment et  largeur.  Le  26  février  1809,  M.  Molé  était  conseiller 
d'Etat  en  service  ordinaire  à  la  section  de  l'intérieur.  À  chaque 
posie  plus  élevé,  il  se  révélait  avec  de  nouvelles  aptitudes» 
L'exécution  de  tant  de  travaux  sur  la  vaste  étendue  de  l'Empire 
donnait  une  haute  importance  à  la  direction  des  ponts  et  chaus- 
sées; un  décret,  daté  de  Schœnbrun,  le  lô  octobre  1809,  confia 
ce  poste  au  jeune  conseiller  d'Etat,  que  Napoléon  ne  perdaitplus 
de  vue;  les  études  de  M.  Molé  à  l'Ecole  polytechnique,  où  il 
avait  été  sous  les  Berthollet,  les  Lagrange,  les  Monge  et  les 
Laplace,  rayaient  fortement  préparé  à  cette  difficile  direction.  Il 
s'y  maintint  à  ta  grande  satisfaction  du  maître.  En  1811,  Napo- 
léon, qui  déjà  l'avait  fait  comte  de  l'Empire,  le  nomma  grand- 
juge  de  la  justice  par  intérim;  M.  Molé  n'avait  que  trente  ans. 
V intérim  fit  place  au  titre  définitif  après  la  retraite  du  duc  de 
Massa,  en  1813.  L'empereur  regardait  comme  un  ornement  de 
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son  règne  le  descendant  de  Mathieu  Molé  à  1*  téle  de  la  magw- 
t rature. 

Citons  ici  tout  entières  l'histoire  et  l'appréciation,  données  par 
M.  Poujouiat,  de  cette  partie  si  importante  de  Fa  carrière  poli- 
tique de  M.  Molé. 

Le  grand  jnge  était  de  ceux  qui  admiraient  sincèrement  lesoôtés  ma- 
gnifiques du  génie  et  des  œuvres  de  l'empereur,  et,  de  plus,  il  lui  gardait 
de  la  reconnaissance,  car  Napoléon  lui  avait  donné  d'éclatantes  marques 
d'estime  et  l'avait  remis  en  possession  de  son  riche  patrimoine.  Mais  ad- 
mirateur sans  éblouissement ,  M.  Molé  voyait  les  fautes  du  héros,  les  dé- 
plorait, en  marquait  les  conséquences,-  Depuis* ta. guerre  d'Espagne,  il  me- 
sura, avec  d'autres  observateurs  politiques;  l'espace  que  devait  parcou* 
rir  le  dominateur,  et  au  delà  duquel  apparaissait  une  chute  certaine.  En 
politique,  on  périt  par  l'exagération  des  systèmes;  le  priooipfede  la  guerre, 
exagéré,  menait  tout  droit  au  renversement  de  l'Empire. 

On  a  souvent  répété  et  parfois  on  a  cru  que  M*  Molé  avait  oooseiUé  à 
Napoléon  des  violences  contre  le  Corps  législatif  et  provoqué  des  mesures 
de  rigueur  contre  MM.  Lainé.  Flangergues  et  Maine  de  Biran.  M.  Lai  né, 
dont  le  nom  a  été  surtout  prononcé  à  cette  occasion,  croyait  un  peu  lui- 
même  à  ces  pensées  passagères  de  violences.  Il  est  toutefois  incontestable 
que  rien  de  sérieux  n'a  jamais  appuyé  une  telle  supposition,  et  qu'il  faut 
la  mettre  au  rang  de  ces  contes  mauvais  dont  on  gratifie  ses  adversaires 
aux  jours  des  luttes  passionnées. 

Napoléon,  qui  aimait  fort  &  causer  avec  M.  Molé,  ne  Técoutait  point, 
lorsque  taut  de  fois  le  grand-juge  osa  lui  conseiller  la  modération,  mais 
il  avait  confiance  en  lui;  en  1813  et  au  commencement  de  ma,  M.  MoléV 
était  peut-être  le  ministre  à  qui  l'Empereur  se  fiait  le  pliiez  un  fait  parti- 
culier et  jusqu'ici  ignoré,  nous  autoriserait  à  le  croire.  Napoléon,  ayant 
quitté  Paris  pour  repousser  l'invasion  à  la- tête  de  ses  armées,,  chargea  son 
t  ministre  de  la  justice  de  lui  adresser  jour  par  jour  un  rapport  confiden- 
tiel sur  l'esprit  public  delà  capitale,  dont  il  redoutait  quelque  explosion. 
Tous  les  soirs,  en  revenant  du  conseil,  M.  Molé  dictait  ce  rapport  et  re- 
commandait à  son  secrétaire  de  se  bien  porter,  parce  que  CEmperrw  ne  souf- 
frirait pas  une  autre  écriture  étrangère,  et  que  lui,  M.  Afo/J,  serait  obligé 
d'étrire  lui-même. 

A  la  fin  de  mars  18.14»  quand  les  récits  alarmants  du  roi  Joseph  déter- 
minèrent Marie-Louise  et  la  régence  à  partirde  llambouillet  pour  se  rendre 
à  Biais,  le  grand-juge,  comme  les  autres  ministres,  Ait  de  ce  voyage,  qui  na 
pouvait  servir  de  rien  à  l'empire  croulant,  c'était  de  sa  part  ubj  devoir  su- 
prême; plus  qu'un  effort  pour  ressaisir  ce  qui  échappait.  Un  peu  plus  tard» 
M»  Molé  demanda  et  obtint  l'houneur  d'expliquer  à  Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois, sa  conduite  politique  sous  Napoléon  ;  le  frère  du  roi  lui  fit  bon  accueil. 
L'ancien  ministre  de  l'empereur  ne  remplit  aucune  fonction  sous  la  pre- 
mière Restauration  ;  il  était  de  bon  goût  de  ne  pas  se  hâter  après  la  chute 
de  l'homme  qui  avait  fait  beaucoup  pour  lui.  Au  retour  de  nie  d'Elbe, 
rèmpereur,  à  peine  rentré  aux  Tuileries,  demanda  M.  Molé  et  lui  donna 
le  choix  des  portefeuilles  ;  l'ancien  ministre  les  refusa  tous;  une  lettre  Pa- 
rtit dégagé  de  son  serment;  H  entendait  garder  sa- liberté, Pressé  par  les 
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instances  de  l'empereur,  Il  accepa  provisoirement  1*.  direct  ion  des  ponts-» 

et  chaussées.  M.  Molé  ne  voulut  pas  signer  la  déclaration  du  conseil  d'Etat 
qui  excluait  à.  jamais  les  Bourbons  du  trône  de  France. 

Ayant  appris,  aux  eaux  de  Plombières,  sa  nomination  de  pair,  Il  écrivit, 
de  là  pour  annoncer  sa  ferme  intention  de  ne  pas  siéger  au  Luxembourg, 
M*  Molé  se  séparait  de  celui  qui  avait  tort  contre  le  monde  entier. 

Eu  effet,  une  autre  période  allait  commencer  pour  l' histoire 

de  notre  pays.  M.  Molé  l'avait  compris.  . 

Dans  un  dernier  article,  noas  le  salerons  à  travers  lés  vicis- 
situdes de  cette  nouvelle  carrière,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 

L'abbé  A.  Sissok 


Nous  avons  publié  la  dépêche  télégraphique*  du  maréchal 
Pé  lissier  relative  à  l'affaire  du  8  décembre.  Elle  portait,  on  s'en 
souvient,  que  l'ennemi  ayant  attaqué  les  villages  de  Baga, 
d'Orkousta  et  de  Skvaka,  dans  la  vallée  de  Baïdar,  en  avait  été* 
repoussé  avec  perte  laissant  entre  nos  mains  une  trentaine  de 
prisonniers.  Le  Journal  de  Saint-Pétersbmrrg  du  13  contient  le 
bulletin  du  prince  Gortschakoff  sur  le  mémcfait  d'armes.  Voici 
la  version  russe  : 

Tout  va  bien  en  Grimée.  Le  26  (8),  le  colonel  Oklobjio,  avec  une  faible 
partie  du  détachement  du  Haut- Bel  beck,  a  franchi  la  passe  des  montagnes 
donnant  accès  dans  la  vallée  de  Baïdar,  attaqué  les  troupes  d'avant-postes 
ennemies  à  Ou rkousta  et  à  Baga,  et  après  les  avoir  délogées  de  ces  vil- 
lages, les  a  restées  sur  la  Tcuenuïa.  Vingt  prisonniers  sont  restés  entre 
nos  mains. 

On  voit  qoe  la  dépêche*  du  maréchal  Pélissier  et  le  bulletin 
du  prince  Gortschakoff  sont  loin  d'être  conformes.  Il  paraît,  du 
reste,  que  cette  attaque  de  nos  avant-postes  ne  sera  pas  laseule; 
les  nouvelles  de  Constanlinople  du  10  assurent  que  les  Russes 
se  préparent  à  reprendre  l'offensive  cet  hiver  en  Crimée. 

On  a  reçu  à  Saint-Pétersbourg  une  nouvelle  dépêche  du  gé- 
néral Wounrwieffi  qui  renferme  les  détails  suivants  sur  les  consé- 
quences de  là  prise  de  Kars  : 

L'armée  turque d'Anatolie  est  anéantie  par  lacûùte  de  Kars.  Les  Russes 
y  ont  pris  130  canons  et  ils  y  ont  trouvé  un  grand  dépôt  d'armes.  8,000  Turcs 
appartenant  au  fflsam  (armée  régulière)  ont  été  faits  prisonniers,  et  6,000 


rédifs  (milices)  ont  été  renvoyés  dans  leurs  foyers. 

Une  armée  détruite,  130  canons  et  un  grand  dépôt  d'armes, 
14,000  prisonnier*;  voilà  qui  donnerait  au  succès  des  Russes  une 
importance  qu'on  ne  lui  accorde  pas  d'abord.  Mais  il  ne  faut 
pa»  oublier  que  ce»  renseignements  nous  viennent  de  Saint- 
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Pétersbourg,  et  qu'il  faut  attendre,  avant  de  pouvoir  juger,  eeux 
qui  nous  arriveront  de  ConstantinopJe. 

Quelques  feuilles  étrangères  ont  reproché  à  Omer-Pacha  de 
n*avoir  pas  travaillé  à  délivrer  Kars,  dont  on  faisait  le  but  prin- 
cipal de  son  expédition.  On  sait  aussi  que  Sélim-Pacha  n*a  pas 
pu  s'approcher  de  la  ville  pour  la  ravitailler.  Nous  trouvons 
dans  la  Gazette  des  Postes  quelques  détails  sur  la  situation  des 
armées  turques  d'Asie  : 

On  mande  du  théâtre  de  la  guerre  que  Vély-Pacha  occupe  les  défilés  de 
Hassan-Kaleh,  tandis  que  le  gros  di  l'armédd'Anatolie  se  concentre  autour 
d'Erzerouro,  au  nombre  de  18,000  hommes.  L'armée  d'Oraer-Pacha  s'étend 
dans  l'intérieur  de  la  Ming-élie,  jusqu'aux  rives  du  Rion  supérieur,  sans 
rencontrer  d'obstacles  ;  mais  il  n'est  pas  probable  que  le  serdar  attaque 
Kutaïs  dans  le  courant  de  lshiver. 

A  Constantinople,  le  5  décembre,  les  commandants  des  forces 
anglo-franço-sardes  ont  stipulé  avec  le  divan  une  convention  d'a- 
près laquelle  les  troupes  alliées  auront  le  droit  de  contribuer  à 
la  répression  des  crimes  et  délits  qui  se  commettent  dans  la  ville* 
au  préjudice  de  la  sécurité  publique. 

Nous  avons  parlé  déjà  des  préparatifs  immenses  qui  se  font 
en  France  et  en  Angleterre  pour  la  campagne  du  printemps 
prochain.  Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  une  correspondance  de 
Y  Indépendance  beige  : 

Le  vice-amiral  Penaud,  à  peine  de  retour  de  la  Baltique,  vient  d'être  ap- 
pelé par  le  télégraphe  auprès  de  l'Empereur.  Les  préparatifs  sont  toujours 
formidables  dans  les  ports  de  l'Océan.  On  parle  de  boulets  destinés  à  briser 
le  granit,  qui,  a  cinq  mille  mètres,  auront  encore  une  force  de  pénétration 
énorme.  On  parle  aussi  de  l'application  de  l'acier  (à  la  fois  plus  flexible  et  pins 
résistant  que  le  fer)  à  la  carapace  des  chaloupes  canonnières  ;  mais  les  soins 
del'administration  de  la  marine  impériale  portent  surtout,  dit-on,  sur  le  ma- 
tériel destiné  éventuellement  au  débarquement  dans  la  Baltique  d'une  ar- 
mée de  soixante  mille  hommes,  et  à  laquelle  des  rumeurs  assez  vraisem- 
blables désignent  préventivement  pour  chef  le  général  Ganrobert.  L'Angle- 
terre, comme  on  sait,  fait  de  son  côté  les  préparatifs  les  plus  formidables 
pour  cette  campagne. 

oaairiËRES  movvsllbi. 

Le  télégraphe  nous  apporte  le  texte  complet  de  la  dépêche 
du  général  Mourawieff,  rapportée  en  substance  ci-dessus.  Nous 
croyons  devoir  rétablir  en  entier  cette  pièce,  à  cause  des  nou- 
veaux et  importants  détails  qu'elle  contient  : 

Saint-Pétersbourg,  le  21  décembre. 

Le  général  Mourawieff  mande  à  la  date  du  28  novembre  que  les  Russes 
ont  fait  à  Kars  16,000  prisonniers,  parmi  lesquels  8,000  nizains  (troupes 
turques  régulières)  et  6,200  rédifs  (irréguliers)  ;  12  drapeaux  et  30,000 
fusils  sont  restés  entre  leurs  mains.  Le  général  Mourawieff  a  dispensé  les 
Anglais  faisant  partie  de  la  garnison  de  défiler  devant  lui. 

Omer-Pacha,  en  apprenant  que  le  prince  Bagration  avait  reçu  des  ren- 
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forte,  s'e<t  empressé  de  repasser  l'ingour,  et  II  s'est  replié  sur  Soukoum- 
Kalé. 

Omer-Pacha,  que  la  dépêche  du  général  MourawicIT  nous 
dit  s'être  replié  sur  Soiikourn-Knlé,  se  trouvait,  aux  dernières 
nouvelles  à  Siva,  sur  le  Riort,à  six  ou  huit  heures  de  Kufaïs. 
Le  Times  se  préoccupe  beaucoup  des  opérations  du  généralis- 
sime ottoman  ;  et  il  est  certain  que  la  lutte  engagée  en  Asie  prend 
une  imporlance  qu'elle  n'avait  pas  eue  jusqu'à  présent.  Nous 
croyons  douteux,  si  la  guerre  continue,  que  les  alliés  laissent 
encore  à  la  Porte  le  soin  de  défendre  elle-même  ses  provinces 
de  l'Anatolie. 

L'empereur  Alexandre  vient  d'adresser  aux  cosaques  du  Don 
le  rescril  suivant  : 

A.  notre  fi  ièle  armés  des  cosaques  du  Don.  Considérant  les  services  dis- 
tingués  des  régiments  des  cosaques  du  Don  n"  1  et  2  dans  le  Caucase  et  sur 
les  bords  du  Danube,  et  en  même  temps  pour  témoigner  notre  satisfaction 
de  l'empressement  avec  lequel  chacun  prit  les  armes  dans  l'armée  des 
cosaques  du  Don,  nous  accordons  à  chacun  des  régiments  susnommés  un 
drapeau.  En  leur  envoyant  ci-joint  dos  drapeaux,  nous  ordonnons  d'en 
faire  usage  aprèsqu'ils auront  été  consacrés  conformément  aux  règlements, 
avec  la  fidélité,  la  bravoure  et  le  zèle  qui  n'appartiennent  qu'aux  troupes 
ru  sses. 

On  écrit  de  la  frontière  polonaise,  10  décembre,  à  la  Gazette 
d Augsbourg^  que  de  notables  changements  on  tété  opérés  parmi 
les  généraux  qui  commandent  en  Pologne  : 

Le  lieutenant  général  Guidenstubbe,  qui  vient  d'arriver  de  Saint-Péters- 
bourg à  Varsovie,  et  qui  commandait  antérieurement  les  bataillons  de 
dépôt  de  la  garde,  a  pris  le  commandement  de  la  1"  division  de  la  garde. 

Le  nouveau  chef  do  la  1"  division  d'infanterie  en  garnison  à  Lublin  ,  le 
général  JCuscheleff,  est  arrivé  dans  cette  viHe.  Cette  division,  les  régimens 
de  la  garde  et  quelque  brigades  de  réserve  forment  actuellement,  sous  le 
titre  «  d'armée  de  l'Ouest),  »  la  garnison  du  royaume  de  Pologne;  elle 
s'augmentera  encore  de  10,000  hommes  delà  milice  de  Jaroslav*,  qui  con- 
tinuent à  arriver,  et  qui  formeront  la  garnison  de  plusieurs  villes  où  il  n'y 
avait  pas  de  troupes  jusqu'ici. 

A  l'armée  de  l'Ouest  se  rattache  l'armée  du  Centre ,  commandée  par 
Paniutine  et  ayant  Kiew  pour  quartier  général.  Cette  armée  ne  comprend, 
outre  la  cavalerie,  que  des  troupes  de  réserve  et  des  milices  qu'on  instruit 
pendant  l'hiver.  En  ne  comptant  pas  la  garde,  ces  deux  armées  ne  sont 
pas  considérables. 

Une  correspondance  de  Grimée,  adressée  au  Standard,  prête 
au  prince  Gortschakoff  l'intention  d'attaquer  les  alliés  dans  leurs 
positions  de  Baïdar  et  de  la  Tchernaîa,  lorsque  cette  rivière  sera 
gelée,  M.  Garcir. 

"""""T^- ^™ """"  >  • 

BCLLKTI!!    DE    I.'INTEBIEO  WLm 

Nous  annoncions  dans  notre  dernier  numéro  que,  d'après  un 
bruit  généralement  acrédité  dans  le  Nord,  des  articles  secrets 

*    *  * 
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étaient  joints  au  traité  entre  la  Suède  et  les  deux  grandes  puis- 
sances  occidentales. 

D'après  une  dépêche  de  Stockholm  on  dit,  dans  cette  capitale, 
que  le  gouvernement  suédois  a  accordé  aux  alliés,  par  onde  ces 
articles  secrets,  la  faculté  d'établir  des  hôpitaux  et  des  dépôts 
sur  son  territoire.  Cette  concession  serait  importante  pour  la  fa- 
cilité des  opérations  que  tout  le  monde  s'attend  à  voir  s'ouvrir 
au  printèmps  prochain  dans  la  Baltique. 

Le  Moniteur  du  21  a  publié  le  tableau  du  mouvement  des 
douanes  qui  ne  se  présente  pas  sous  nu  aspect  très- favorable* 
Déjà  pour  le  mois  d'octobre,  on  pouvait  constater,  quant  aux 
droits  perçus  à  l'importation,  vis-à-vis  de  la  période  correspon- 
dante de  1854,  une  infériorité  de  près  de  500,000  fr.,  et  même 
de  1, 500,000  fr.  en  tenant  compte  du  décime  de  guerre;  la  diffé- 
rence est  encore  plus  grande  pour  les  résultats  du  mois  de  oo>- 
yembre  1855,  étant  inférieure  de  730,000  à  1854,  ou  de  près 
de  2,000,000,  si  Ton  y  ajoute  le  décime  de  guerre. 

Il  y  a  là,  dit  Y  Assemblée  nationale,  le  signe  évident  d'un  certain  ra- 
lentissement dans  le  mouvement  commercial.  Plusieurs  causes  ont  agi  à  la 
fois  pour  le  produire  :  d'abord  la  continuation  de  l'état  de  guerre,  puis 
la  cherté  des  subsistances,  et  enfin  la  crise  monétaire  ou  financière,  comme 
on  voudra  l'appeler,  et  les  restrictions  sévères  apportées  par  la  Banque  à 
l'escompte  du  papier  de  commerce.  II  n'est  pas  étonnant  que  toutes  ces 
causes  laissent  des  traces  dans  le  mouvement  commercial  du  mois  de  no- 
vembre ;  c'est  à  cette  époque  surtout  que  la  crise  financière  a  sévi  avec  le 
plus  d'intensité.  Toutes  les  sources  d'information  que  nous  avions  depuis 
quelque  temps  sous  les  yeux,  nous  faisaient  prévoir  ce  résultat.  C'était, 
d'une  part,  l'affaiblissement  graduel  des  recettes  sur  les  diverses  lignes  de 
chemins  de  fer,  affaiblissement  qui  pour  la  dernière  semaine,  est  descendue 
sur  quelques  lignes  au-dessous  des  chiffres  de  Tannée  dernière  ;  c'était,  de 
l'autre,  la  diminution  assez  notable  des  billets  admis  à  l'escompte  d'après 
le  dernier  bilan  de  la  Banque  de  France.  Tous  ces  symptômes  marchent 
d'accord,  proviennent  des  mômes  causes,  et  donnent  les  mêmes  effets. 

Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre*,  inséré  au  Moniteur  de 
samedi,  ûxe  à  2,800  francs  le  taux  de  la  prestation  individuelle 
ue  les  jeuues  gens  de  la  classe  de  1855  auront  à  payer,  pour 
exonération  du  serviee  militaire.  C'estdans  le  courant  du  mois 
de  mars  prochain  que  les  conseils  de  révision  auront  à  statuer 
sur  les  demandes  d'exonération. 

H.  Râiic. 


IILLETI1   DE  t'KTRA^EB. 

Aivcsi.etcrre —  Le  Times  du  21  analysant  la  dépêche  de  M.  Marcy, 
dont  il  est  question  plus  bas,  paraît  reconnaître  le  droit  du  Danemark, 
mais  en  ne  le  fondant  que  sur  les  dépenses  permanentes  que  nécessite  la 
la  navigation  du  Sund.  Chaque  nation  est  intéressée  à  la  sécurité  des  dé- 
troits, et  ne  refusera  jamais  d'aecquitter  les  frais  qui  pourraient  assurer 
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cette  sécurité.  D'ailleurs,  le  commérco  de  la  Baltique  sera  ap(>clé  a  (Je  sin- 
guliers développements  par  la  future  conclusion  de  la  paix,  elle  Danemark 
se  trouvera  tout  a  fait  en  situation  d'obtenir  une  indemnité  des  services 
qu'il  pourra  rendre  aux  peuples  de  l'ancien  comme  du  nouveau  continent. 

Uvi«ie.  —  L'acte  d'amnistie  annoncé  pour  le  royaume  de  Pologne 
vient  d'être  promulgué.  Le  journal  officiel  et  le  CoutTicr  de  Varsovie  pu- 
blient, dans  leur  numéro  du  46,  cette  pièce  importante.  Le  premier 
paragraphe  concerne  les  individus  qui  ont  quitté  les  fonctions  publiques 
quand  la  révolution  a  éclaté  ou  qui  ont  été  destitués  par  le  gouvernement 
révolutionnaire.  On  augmente  leurs  appointements.  Eu  vertu  du  douzième 
paragraphe,  les  militaires  qui,  depuis. I* insurrection,  n'ont  pas  donné  ma- 
tière à  des  recherches  ou  à  une  suspicion  sous  le  rapport  politique,  rece- 
vront également  des  suppléments  cte  pension.  Le  troisième  paragraphe 
disjxwe  que  >tous  les  individus  qui  se  sont  compromis  dans  les  affaires  poli- 
tiques, pourront  rentrer  dans  les  fonctions  publiques,  si  leur  conduite  a  été 
sans  reproche  pendant  cinq  ans,  à  partir  du  jour  de  leur  destitution.  JBu 
vertu  du  quatrième  paragraphe,  les  ecclésiastiques  qui  se  sont  compromis 
dans  les  affaires  politiques  et  qui  ont  été  internés  eu  Russ  e  peuvent  reve- 
nir en  Pologne.  Le  cinquième  paragraphe  concerne  les  individus  qui  ont 
été  transférés  en  Sibérie  pour  cause  politique  ;  il  permet  à  certains  d'entre 
eux  de  revenir  en  Pologne  et  abrège  la  peine  de»  autres.  Quelque  restreint 
que  soit  cet  acte  d'amnistie,  écrit-on  de  Varsovie  au  Borsenliatle,  il  indi- 
que néanmoins  un  retour  vers  un  système  plus  modéré. 

Piuj«sKi  —  On  mande  de  Berlin,  21  décembre. 

Le  prince  de  Plcss,  président  de  la  Chambre  des  Seigneurs,  est  mort. 

Le  comte  de  Munster  n'a  apporté  de  Saint-Pétersbourg  ni  lettre  auto- 
graphe du  Czar,  ni  propositions  quelconques. 

Berlin,  dimanche  23  décembre. 

Un  public  nombreux  a  assisté  au  Te  Deum  qui  a  été  chanté  aujourd'hui 
pour  célébrer  la  reddition  de  Kars.  M.  à>  Manleuffel,  président  du  conseil 
des  ministres,  n'a  pas  paru  à  cette  cérémonie. 

Leduc  Georges  de  Meckleubourg  est  attendu  demain,  venant  de  Saint- 
Pétersbourg. 

Apres  le  départ  des  flottes  alliées  de  la  Baltique,  les  Russes  ont  commeucé 
à  se  livrer  à  tin  commerce  de  cabotage  très-animé. 

St  KDE,  —  Une  lettre  de  Faro-Sund  annonce  que  les  autorités  sué* 
doises,  à  Stockholm,  ont  lait  saisir  le  brick  américain  le  Patte*,  et  qu'el- 
les y  ont  trouvé  des  balles  de  coton  remplies  de  revolvers.  Il  y  a,  dit-on, 
trois  bàiiincnts  ayant  le  même  chargement  à  Copenhague,  et  qui  atten- 
dent le  départ  de  l'escadre  anglaise.  (Morning  Herald,  du  22  décembre.)  . 

Daie«abk.  —  Le  gouvernement  danois  vient  d'adresser  à  plusieurs 
Etats  auxquels  il  n'avait  pas  demandé  jusqu'ici  d'assister  à  la  conférence  du 
péage  du  Sund,  tels  que  les  villes  de  Hambourg  et  de  Brème,  l'invitation 
de  s'y  faire  représenter.  Dans  sa  nouvelle  circulaire  à  ce  sujet,  le  Dane- 
mark divise  les  Etats  intéressés  en  groupes  formés  soit  en  raison  de  la  po- 
«tion  géographique,  soit  en  raison  des  bases  d'après  lesquelles  chaque  Etat 
paye  les  droits  du  Sund,  et  selon  que  ces  bases  reposent  sur  des  traités  ou 
seulement  sur  l'usage.  C'est  en  raison  de  ces  éléments  que  doit  se  distri- 
buer l'indemnité. 

—  On  écrit  de  Moldavie,  à  la  date  do  10 
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décembre,  au  Journal  des  Débats,  que  l'hospodar  Grégoire  Gbika  vient 
de  proclamer  l'abolition  entière  du  servage  dans  la  principauté.  Cet  acte 
•  important  a  reçu  sor  exécution  le  28  novembre. 

Etat»  Unis.  —  Nous  suivons  avec  soin  les  diverses  phases  du  diffé- 
rend des  Etats-Unis  avec  le  Danemarck  au  sujet  du  péage  du  Sund.  Les 
droits  fondés  du  Danemarck  d  une  part  et  de  l'autre  les  prétentions  du  gou- 
vernement de  Washington  donnent  à  cette  affaire  le  caractère  le  plus 
sérieux. 

Une  dépêche  de  M.  M  arc  y,  ministre  des  affaire  étrangères  des  Etats- 
Unis,  datée  du  3  novembre,  devéloppe  les  principes  qui  règlent  la  conduite 
des  Etals-Unis  dans  la  question  pendante.  Le  ministre  déclare  d'abord, 
que  les  relations  amicales  n'ont  jamais  été  rompues  entre  le  Danemarck  et 
les  Etats-Unis;  que  le  président  désire  les  entretenir,  et  qu'il  regretterait 
profondément  que  sa  façon  d'interpréter  le  droit  ('ans  l'affaire  du  Sund  pût 
indisposer  le  cabinet  de  Copenhague.  M.  Rlarcy  ne  s'est  pas  proposé  de  dis- 
cuter la  question  de  droit  invoquée  par  le  Danemarck.  Seulement  il  fait 
remarquer  que,  dans  l'opinion  du  gouvernement  américain,  ce  droit  n'est 
pas  fondé,  cl  que  les  Etats-Unis  ne  se  croient  obligés  par  aucun  traité  à  céder 
aux  prétenlious  du  cabinet  danois. 

Dans  ces  circonstances,  le  Danemarck  a  invité  tous  les  Etats  maritimes  et 
avec  eux  le  gouvernement  américain,  à  former  une  conférence  à  Copen- 
hague, pour  y  débattre  la  pro|>osiiion  d'une  indemnité,  d'une  capitalisation 
des  droits  du  Sund.  Sans  constester  les  bonnes  intentions  du  Danemarck, 
le  président  Fiercc  regarde  comme  son  devoir  de  faire  déclarer  qu'il  ne 
peut  accepter  cette  invitation.  Voici  les  motifs  qu'en  donne  le  ministre  : 

«  La  conférence,  dit-il,  devrait  prendre  pour  base  de  ses  délibéra- 
tions le  droit  même,  au  profit  du  Danemark,  que  les  Etats-Unis  refu- 
sent d'admettre.  Cette  conférence  se  réunirait  sans  avoir  le  pouvoir  de 
passer  condamnation  contre  le  droit  du  Danemark  de  lever  une  contri- 
bution sur  le  commerce,  et  n'est  autorisée  qu'à  déterminer  la  somme 
que  doit  payer  chaque  nation  au  lieu  des  taxes  qui,  jusqu'ici,  ont  été 
mises  sur  les  vaisseaux  de  chacune  d'elles  et  leurs  cargaisons. 

«  Les  Etats-Unis  cependant  soutiennent  qu'ils  ne  peuvent  être  assujettis 
à  aucune  contribution,  quelle  qu'elle  soit.  Le  tribunal  proposé  est  donc 
placé,  par  cette  restriction,  dans  l'impossibilité  de  délibérer  sur  la  seule 
question  sérieuse  qui  soit  en  discussion  et  de  la  décider. 

«  Ce  n'est  pas  cependant  la  seule  difficulté  qui  empêche,  le  président  de 
consentir  à  se  faire  représenter  devant  la  conférence.  En  demandant  que 
nos  vaisseaux  et  leurs  cargaisons  soient  exemptés  de  la  taxe  imposée  par  le 
Danemark  au  passage  du  Sund,  le  président  revendique  un  grand  prin- 
cipe national  dont  les  applications  sont  aussi  variées  qu'étendues.  Si  on 
l'abandonne  dans  un  cas,  il  sera  difficile  de  le  maintenir  dans  les  autres. 
Si  nous  consentons  à  des  exactions  imposées  à  notre  commerce  à  l'entrée 
de  la  Baltique,  de  pareilles  exactions  pourraient  surgir,  d'après  le  même 
principe,  aux  détroits  de  Gibraltar,  de  Messine,  des  Dardane'les  et  sur 
tous  les  grands  fleuves  dont  les  embouchures  sont  occupées  par  des  puis- 
sances indépendantes. 

«  Il  y  a  encore  une  autre  objection  &  cette  conférence  qui  est  aussi 
solide  que  la  précédente.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  ne  consentira 
Jamais  à  la  prétention  que  le  Nouveau -Monde  doit  s'accommoder  k  la 
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balance  politique  de  l'ancien.  Il  est  clairement  annoncé  dans  la  pro- 
position du  Dan  mark  que  la  question  du  Sund  sera  réglée  selon  le  sys- 
tème de  l'équilibre  européen.  Il  est  plus  qu'indiqué  que  les  Etats-Unis 
se  trouveraient  subordonnés  à  l'Europe.  De  l'utilité  ou  de  la  sagesse 
de  la  théorie  poétique  de  la  balance  du  pouvoir  dans  son  application 
à  la  famille  des  nations  européennes,  nous  n'avons  rien  à  dire,  mais 
assez  de  ses  résultats  sont  connus  pour  détourner  ce  gouvernement  de  s'y 
mêler.  Ça  été  longtemps  la  politique  aimée  de  ce  gouvernement  d'éviter 
une  complicité  aussi  dangereuse,  et,  en  aucun  cas,  le  président  ne  s'en 
écartera . .  » 

En  terminant,  M.  Marcy  répond  à  l'allusion  que  lo  Danemark  a  faite  dans 
sa  circulaire,  aux  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  pour  faciliter  la  navigation 
duSuud  Si  les  recettes  perçues  jusqu'ici  paraissent  au  gouvernement  amé- 
ricain plus  que  suffisantes  à  couvrir  ces  sacrifices,  cependant  il  offre  de 
concourir  dans  toutes  les  dépenses  qui  auraient  pour  but  l'amélioration 
de  la  libre  navigation  du  Sund. 

H.  Rasc. 


NOUVELLES  BBLIGlKVSEfl. 

ItoMB. — Nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Etienne  (de  Djungovsky)  a  été 
nommé  le  3  décembre  préfet  apostolique  pour  les  régions  polaires  de  l'A- 
mérique. 

Le  zélé  missionn  ire,  auquel  la  Propagande  vient  de  confier  celte  impor- 
tante charge,  a  visité  dès  l'année  dernière  les  régions  polaires  du  nord  de 
l'Europe,  où  ses  travaux  ont  produit  les  fruits  les  plus  consolants. 

Franck.  —  Il  parait  certain  que  c'est  M.  l'abbé  de  Latoor  d'Auvergne, 
vicaire  général  de  l'évêque  d'Arras,  neveu  du  cardinal  du  même  nom",  qui 
est  nommé  auditeur  de  Rote  à  Rome,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  de 
Ségur.  M.  l'abbé  de  Latour  d'Auvergne  n'est  âgé  que  de  trente  ans  environ. 

Diocèse  de  Paris.  —  On  a  lu  hier,  au  prône  de  toutes  les  parois- 
ses du  diocèse,  une  lettre  circulaire  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  sur  les 
devoirs  de  la  charité  dans  les  circonstances  actuelles.  Nous  reproduirons  ce 
document  dans  notre  prochain  numéro. 

Armés  o'Oiueut.  —  Une  lettre  de  Constantinople  du  k  décembre 
contient  les  détails  suivants  sur  l'inauguration  d*one  église  catholique,  qui  a 
eu  lieu  à  Kamiesch  : 

«Cette  solennité  a  eu  lieu  avec  toute  la  pompe  désirable.  M.  le  général 
5c!,  ccuioiandant  supérieur  de  Kamiesch,  avait  pris  des  mesures  pour 
donner  tout  l'éclat  possible  à  cette  intéressante  cérémonie.  Chacun  a  secondé 
ses  vues  de  son  mieux.  Les  habitants  de  Kamiesch  ont  déjà  l'orgueil  du  clo- 
cher, car  nous  avons  un  clocher  et  nous  aurons  une  cloche  ;  chacun  a  voulu 
assister  à  la  fête  qui  complétait  la  fondation  sommaire  de  notre  ville. 

et  A  onze  heures  et  demie,  le  général  Sol  est  sorti  de  la  cour  de  la  gendar- 
merie et  s'est  dirigé,  entre  une  haie  de  soldats,  vers  la  Place-Neuve,  où 
s'élève  notre  modeste  église.  Derrière  le  général  marchaient  son  état- major, 
le  commandant  du  génie,  le  capitaine  Potié,  commandant  la  gendarmerie, 
M.  Racanié,  président  du  conseil  des  prud'hommes,  les  membres  du  con- 
seil, l'architecte  communal  et  les  employés  de  l'administration  civile.  Un 
grand  nombre  d'officiers  de  la  garnison,  des  corps  environnants  et  de  la  flotte 
s'étaient  joints  à  l'état-major  du  général.  A  la  porte  de  l'église  se  tenaient 
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les  gendarmes,  et  le  pourtour  de  la  place  était  garni  par  un  bataillon  du  64*. 

a  M.  le  curé  de  Kamiesch  a  dignement  compris  son  rôle  en  cette  circons^ 
tance.  La  consécration  religieuse  terminée,  M.  l'abbé  de  Reinach,  avant 
de  célébrer  l'office  divin,  a  adressé  à  l'auditoire  une  allocution  bien  sentie; 
il  s'est  élevé  jusqu'à  de  véritables  mouvements  d'éloquence  quand  il  a 
tracé  le  rôle  de  la  religion  dans  la  guerre  qui  a  poussé  nos  troupes  en  Crimée. 
N'est-ce  pas,  en  effet,  un  véritable  événement  que  l'érection  d'une  église 
française  sur  le  sol  de  la  Russie?  Le  prédicateur  a  développé  ce  thème 
avec  talent  :  il  a  été  écouté  avec  émotion  cl  recueillement. 

«  Pendant  la  cérémonie,  la  belle  musique  du  94'  a  exécuté,  ses  plus 
beaux  morceaux.  » 

On  nous  communique  la  lettre  suivante,  adressée  par  Mgr  TAr- 
chevêque  de  Rouen  à  Mgr  l'Evêque  d'Ëvreux. 

Rouen,  15  décemre  1855. 

Monseigneur, 

Dans  un  ouvrage  publié  par  un  prêtre  de  votre  diocèse  sous  le  titre 
d'Histoire  de  Monseigneur  Olivier,  Evêque  (TEvreux,  l'auteur  décrivant 
la  cérémonie  des  funérailles  el  les  manifestations  auxquelles  elles  don- 
nèrent lieu,  parle  de  l'émotion  que  j'en  aurais  ressentie  et  suppose  que 
j'aurais  dit  ces  paroles  :  «  Le  prélat  qui  emporte  de  si  profonds  regrets, 
«  ne  pouvait  être  le  prélat  qu'on  m'avait  dépeint  :  je  regrette  beaucoup 
«  de  l'avoir  méconnu  pendant  sa  vie.  » 

Je  n'ai  qu'une  chose  à  répondre  à  l'auteur  de  ee  livre:  c'est  que  je 
n'ai  pas  dit  un  seul  mot  de  la  phrase  qu'il  me  prête,  ni  rien  qu'on  ait  pu 
interpréter  en  ce  sens. 

Gomme  il  m'importe  beaucoup  de  ne  pas  laisser  l'opinion  publique 
s'égarer  sur  ce  point,  je  tiens  à  déposer  dans  vos  mains,  Monseigneur 
la  présente  dénégation,  et  je  'vous  prie  de  permettre  qu'elle  trouve  aussi 
sa  place  dans  les  feuilles  plus  spécialement  destinées  à  enregistrer  les 
faits  qui  intéressent  VEglise. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monseigneur,  avec  cette  déclaration  q  :cje  de- 
vais à  Votre  Grandeur  et  à  votre  honorable  Clergé,  l'assurance  de  mes 
sentiments  respectueux  et  dévoués. 

Signé  f  Louis,  ÂffCMrvâqtîî;  d«  Rouen.* 

Un  de  noshouOTables  abonnés  nous  adressera  lettre  soi  van  te  : 

Monsieur  l'abbé, 

Dausseu  numéro  du  20  décembre,  V Ami  de  (a  Religion  annonce  la  res- 
tauration en  France  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

L'ordre  de  Cîtcaux  est  le  premier  qui  ait  reparu  rhez  nous  après  la 
tourmente  révolutionnaire.  Les  Trappistes  eu  effet  sont  les  plu*  purs  repré- 
sentants de  cet  ordre  célèbre,  et  les  églises  d'Allemagne  et  d'Italie  nous 
envoient  ces  bons  religieux  dont  la  vie  est  complètement  identique  à  celle 
que  menaient  les  compaguous  de  saint  Robert  et  de  saint  Bernard.  Les 
Trappistes  de  France  sont  divisés  en  deux  congrégations,  celle  de  la  primi- 
tive observance  de  Cîtcaux  dont  la  maison  mère  est  à  la  grande  Trappe,  et 
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celle  de  l'observance  de  M.  de  Rancé  dont  la  maison  mère  est  à  Sept- 
Fonls. 

Les  Cisterciens  qui  rentreraient  en  France  appartiennent  sans  doute  à  la 
commune  observance  de  Citeaux  dont  les  membres  ue  travaillent  pis  des 
mains,  ne  se  lèvent  pas  la  nuit,  et  nous  croyons  même,  mangent  de  la 
viande  une  partie  de  Tannée. 

A  vrai  dire,  les  diverses  congrégations  de  la  Trappe  sont  petit  ôtre  nu- 
mériquement le3  plus  importantes  de  tout  l'ordre.  La  primitive  obser- 
vance de  la  grande  Trappe  a  des  couvents  dans  le  royaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  dans  l'Etat  du  Kcntucky  en  Amérique,  tous  soumis  au 
vicaire  général  français.  Elle  a  de  plus  une  congrégation  indépendante  en 
Belgique. 

L'observance  de  M.  de  Rancé  a  de  nombreux  monastères  dans  les  diver- 
ses parties  de  la  France.  L'abbaye  de  Staouéli  appartient  à  sa  primitive  ob- 
servance, bien  que  le  régime  alimentaire  des  religieux  ait  été  un  peu  mo- 
difié pour  satisfaire  aux  exigences  du  climat  africain. 
Agréez,  etc. 

René  de  Semallé. 

En  annonçant  qu'il  s'agit  en  ce  moment  du  rétablissement  en 
France  de  Tordre  des  Cisterciens,  nous  n'avions  point  oublié  que 
nous  avons  déjà  au  milieu  de  nous  les  membres  de  la  sainte  fa- 
mille des  Trappistes,  également  fils  de  Giteaux.  Nous  n'enten- 
dions parler  que  de  la  branche  vulgairement  connue  sous  le 
nom  de  Cisterciens,  qni  a  son  général  à  elle  et  une  observance 
spéciale.  Nous  n'en  remercions  pas  moins  notre  érudit  corres- 

Sondant  de  rappeler  à  cette  occasion  que  la  France  possède 
ans  son  sein  les  plus  purs  représentants  de  la  discipline  da 
grand  abbé  de  Glairvaux.  L'abbé  A*  Sissow. 
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Un  décret  du  22  décembre  place  les  archives  de  l'Empire  dans  les  at- 
tributions du  ministre  d'Etat,  et  organise  sur  de  nouvelles  bases  cette  ad- 
.  ministration. 

—  Dans  une  circulaire  adressée  aux  commissaires  de  la  ville  de  Paris  et 
aux  communes  de  la  banlieue,  le  préfet  de  police  annonce  rétablissement 
de  fourneaux  qui  livreront  des  aliments,  à  prix  réduits,  aux  ouvriers  sans 
ouvrage  et  aux  familles  nécessiteuses,  pendant  cet  hiver.  Le  service  des 
fourneaux  sera  confié  aux  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul.  Yoici  le  tarif  . 
des  portions  alimentaires  vendues  dans  les  fourneaux  : 

Un  demi-litre  de  bouillon  de  bœuf,  5  c.  ;  environ  100  grammes  de  viande 
cuite,  5  c.  ;û5  centilitresde  légumes  cuits  au  gras  ou  au  maigre,  ô  c;  un  de- 
mi-litre de  potage  au  riz,  gras  ou  maigre,  5  c;  portion  d'enfants  formant 
environ  la  moitié  des  portions  ordinaires,  2  c. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  samedi  : 

«  Ce  matin,  sur  les  dix  heures,  un  commencement  d'incendie  s'est  déclaré 
dans  le  nouveau  Louvre,  au  comble  du  pavillo  i  d'angle  qui  fait  face  à 
l'ancienne  porte  du  Musée.  La  flamme,  poussée  par  le  vont  d'est  et  alimen- 
tée par  les  planches  et  les  toiles  goudronnées  qui  servent  d'abri  aux  sculp- 
teurs, menaçait  de  s'étendre  aux  grands  échafaudages  ;  mais  grâce  au 
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zèle  des  ouvriers  et  des  pompiers  accourus  au  premier  signal,  toute  in- 
quiéta ie  a  bientôt  disparu.  L'Empereur,  accompagné  de  S.  Exe.  le  grand 
maréchal  et  de  l'adjudant  général  du  palais,  est  venu  encourager  les  tra- 
vailleurs par  sa  présence.  Le  ministre  d'Etat,  le  secrétaire  général  du  mi- 
nistère, et  M.  Lefuel,  architecte  du  Louvre,  s'étalent  rendus  sur  les  lieux 
pour  diriger  les  secours. 
«  L°s  dégâts  sont  insignifiants.  » 

—  Le  Moniteur  du  même  jour  nous  apprend  que  les  habitants  de  Pondi- 
chéry  et  des  Aidées  environnantes  ont  ouvert,  en  faveur  de  nos  soldats  et 
marins  deCrimée,  des  souscriptions  dont  le  montant  a  été  consacré  à  Tachât 
de  cigares,  de  tabac  de  Trichenapoly,  le  meilleur  delà  péninsule.Un  premier 
envoi,  contenant  environ  170,000  cigares  a  été  expédié  au  commandant 
en  chef  de  l'armée  d'Orient.  D'autres  envois,  contenant  ensemble  337,000 
cigares,  sont  attendus  à  Marseille  et  à  Bordeaux,  et  suivront  la  même  des- 
tination. # 

— Des  lettres  de  Manheim,  de  Mayence,  de  Goblentz,  portent  que  depuis 
les  premiers  jours  de  décembre,  la  navigation  est  complètement  suspendue 
sur  le  ilhin.  Les  communications  entre  les  ville  riveraines  non  reliées  par 
un  chemin  de  fer  se  font  par  la  poste  aux  chevaux. 

—  Le  registre  matricule  de  l'université  d'Edimbourg  donne  aujourd'hui 
1,288  noms,  chiffre  qui  dépasse  de  56  la  moyenne  de  chaque  année.  Les 
étudiants  sont  ainsi  partagés  :  médecine,  A96;  lettres,  575  ;  droit,  214.  Les 
autres  sont  tous  des  étudiants  en  théologie. 

—  M.  Carion  père,  rédacteur  de  VLmancipateur,  de  Cambrai,  vient  de 
mourir  à  .l'âge  de  80  ans. 

—  Le  Moming-Posl  annonce  que  Sa  Majesté  la  reine  Victoria  a  fait  re- 
mettre a  miss  NIgbtingale,  en  témoignage  de  sa  haute  estime  pour  le  deV 
vouement  sans  exemple  dont  elle  a  donné  tantde  preuves  un  bijou  précieux 
qui  peut  être  porté  comme  décoration.  Ce  présent  était  accompagné  d'une 
gracieuse  lettre  autographe. 

—Dans  un  des  meetings  récents,  auquel  assistaient  les  hommes  les  plus 
considérables  de  l'Angleterre,  on  a  résolu  de  fonder  un  grand  établissement 
dont  miss  Nightfngale  aurait  la  direction,  et  qui,  affecté  à  un  but  de  bien- 
faisance, perpétuerait  la  mémoire  de  son  dévouement. 

—  On  écrit  de  Brest  : 

«  Tout  le  monde  connatt  la  malheureuse  explosion  qui,  en  dé- 
truisant une  partie  de  notre  parc  d'artillerie  à  Inkermann,  nsus  a 
ravi  quelques-uns  do  nos  braves  soldats.  L'un  d'eux  avait  été  blessé 
très-dangereusement  ;  l'on  n'avait  plus  d'espoir  de  le  sauver.  Voyant 
qu'il  n'avait  plus  quo  quelques  instants  à  vivre,  Il  écrivit  d'une  main 
tremblante  à  sa  pauvre  mére  une  lettre  qui  me  fut  communiquée  par 
elle,  et  je  fus  tellement  touché  des  nobles  sentiments  qu'elle  renfer- 
mait, que  je  l'ai  suppliée  de  me  permettre  de  la  rendre  publique.  La  • 
voici  : 

«  Ma  pauvre  mère, 
«  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  la  force  d'apprendre  une  bien  triste 
nouvelle.  Je  viens  d'être  blessé  très  dangereusement  dans  l'explosion 
des  magasins  d'inkermann.  Je  n'en  échapperai  pas,  le  chirurgien  me 
Ta  assuré.  Ne  vous  désolez  pas  trop,  Je  meurs,  je  vous  quitte  mainte- 
nant, mais  plus  tard  nous  nous  retrouverons  dans  les  deux  auprès  de 
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mon  père,  dont  la  mort  fut  touchante  et  que  je  cherche  à  Imiter.  J'ai 
dit  que  Ton  m'envoie  un  prêtre.  Je  vais  bientôt  entendre  sa  parole  di- 
vine et  inspirée  ;j'e  vais  bientôt  confesser  des  fautes  que  j'ai  commi- 
ses et  qui,  à  cette  heure  dernière,  me  paraissent  plus  graves  encore. 
Je  vais  mourir  maintenant,  sois-en  sûre;  je  vais  mourir  en  pensant  à 
à  toi  ;  je  verrai  ton  image  adorée  se  pencher  sur  mon  Ut  de  douleur, 
me  consoler,  me  donner  le  baiser  d'adieu. 
«  Adieu,  ma  tendre  mère,  adieu  pour  toujours  1...     «  Emile  F....  » 

—  Une  découverte,  qui  intéressera  au  plus  haut  point  les  archéologues, 
a  été  faite,  à  Dînan,  ces  jours  derniers.  Des  ouvriers,  employés  au  déblaie- 
ment de  la  nouvelle  halle  en  cours  de  construction,  et  qui  occupe  rem- 
placement de  l'ancienne  église  des  Jacobins,  ont  mis  à  nu  un  devant  d'au- 
tel en  tuffeau  d'une  longueur  d'un  mètre  soixante  centimètres. 

«  La  partie  antérieure  de  cette  pierre,  dit  le  Dinannais,  est  divisée  en 
quatre  compartimens  en  forme  de  niches,  surmontés  d'arceaux  à  feuilles 
d'acanthe  délicatement  travaillées.  Cet  ouvrage,  selon  notre  conviction, 
appartient  au  XIV*  siècle.  Quatre  sujets  différons  remplissent  toute  la 
longueur  de  la  dalle:  ils  représentent  la  Flagellation,  le  Portement  de  Croix, 
les  Derniers  moments  de  Jésus  sur  la  Croix  et  la  Descente  de  Croix,  » 

—  L'année  bissextile  dans  laquelle  nous  allons  entrer  offrira  quelques 
particularités  qu'il  semble  utile  de  rappeler. 

D'abord  la  fête  de  Pâques,  fixée  au  dimanche  après  le  quatorzième  jour 
de  la  lune  de  mars,  aura  lieu,  en  1856,  durant  ce  même  mois  de  mars.  Or, 
cette  circonstance  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  commune  que  celle 
qui  fait  arriver  Pâques  en  avril;  car  sur  les  cinquante-cinq  années  écoulées 
depuis  le  commencement  du  siècle  présent,  quarante-deux  ont  vu  Pâques 
en  avril  et  treize  seulement  en  mira.  Cette  même  fête  de  Pâques  se  ren- 
contrera, l'année  prochaine,  le  23  mars,  ce  qui  la  rendra  tellement  hâtive, 
que,  pour  trouver  des  exemples  analogues,  toujours  dans  le  siècle  présent, 
il  faut  remonter  à  Tannée  1818,  qui  vit  Pâ-jues  le  22  mars,  et  à  l'année 
1845,  qui  vit  cette  même  fête,  comme  le  verra  1856,  le  23  mars. 

Hydrographie.  —  Les  mers  sont  peu  profondes  dans  le  voisinage  des 
continents;  ainsi  la  Baltique,  entre  les  cotes  d'Allemagne  et  de  Suède,  n'a 
que  120  pieds  de  profondeur;  l'Adriatique,  entre  Venise  et  Trieste,  130  pieds. 
La  plus  grande  profondeur  de  la  Manche,  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
n'excède  pas  300  pieds,  tandis  que  la  partie  sud-ouest  de  l'Irlande  mesure 
2,000  pieds.  Les  mers  du  sud  de  l'Europe  sont  beaucoup  plus  profondes 
que  les  mers  intérieures.  Dans  la  partie  la  plus  resserrée  du  détroit  de 
Gibraltar,  la  profondeur  n'est  que  de  1,000  pieds  environ  tandis  qu'un  peu 
plus  à  l'est  elle  est  de  3,000  pieds. 

Sur  les  côtes  d'Espagne  on  en  trouve  à  peu  près  6,000.  A  250  mil- 
les sud  de  Nantuckel,  la  sonde  s'est  perdue  à  7, 800  pieds.  Les  plus 
grandes  profondeurs  se  rencontrent  dans  les  mers  du  sud;  à  l'ouest  dn 
cap  de  Bonne-Espérance,  on  a  mesuré  16,000  pieds  et  27,000  à  l'ouest  de 
Sainte-Hélène.  Le  docteur  Toung  estime  à  ?5, 000  pieds  la  profondeur 
moyenne  de  l'Atlantique,  et  à  20,000  celle  du  Pacifique. 

8t«ti>tMfao.— Canada.—  Le  New-York  Herald,  voulant  donner  une  idée  de 
la  salubrité  des  provinces  canadiennes,  rapporte  qu'il  y  a,  dans  le  haut 
Canada,  la  hommes,  et  18  femmes  ayant  dépassé  l'âge  de  cent  ans;  le  bas 
Canada,  de  son  côté,  compte  UQ  centenaires  (22  hommes,  18  femmes.)  Eu 
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égardà  la  population  de  ces  contrées,  ces  chiffres  sont,  en  effet,  très-re^ 
marquables. 

Pour  toutes  le$  nouoelles  non  signées  :  H.  Rarc. 


DICTIONNAIRE  BE  L'ADMINISTRATION  FRANÇAISE 

Publié  sous  là  direction  de  M.  Maurice  Block  (1). 

Quand  on  veut  être  avocat,  c'est-à-dire  avoir  un  titre  pour  défendre 
en  justice  des  intérêts  particuliers,  il  faut  au  moins  trois  ans  d'études 
aûn  d'acquérir  le  grade  de  licencié  en  droit,  nécessaire  pour  exercer 
cette  profession.  Quand  on  veut  être  magistrat,  c'est-à-dire  devenir  le 
représentant  de  la  société,  ou  l'organe  de  ses  intérêts  dans  les  contes- 
tations privées,  aux  études  nécessaires  pour  devenir  avocat,  il  faut 
joindre  un  long  noviciat,  qui  donne  à  peu  près  l'expérience  des  affaires. 
Mais  si  l'on  veut  entrer  dans  l'administration,  c'est-à-dire  prenlre 
part  au  gouvernement  du  pays,  avoir  entre  ses  mains  les  intérêts 
de  tous  et  parfois  devenir  un  juge  chargé,  non  pas  d'interpréter  le 
Code  civil,  c'est-à-dire  des  lois  connues,  classées,  commentées,  peu 
nombreuses  et  journellement  appliquées,  mais  d'interpréter  les  lois  ad- 
ministratives qui  n'ont  jamais  été  codifiées,  qui  souvent  sont  oppo- 
sées ,  peu  connues  et  fort  obscures  ;  oh  !  alors,  par  une  bizarre  contra- 
diction, pas  d'études  qui  soient  exigées,  pas  d'épreuves  qui  soient  né- 
cessaires, aucune  garantie  de  capacité,  aucune  condition  d'admissibilité, 
il  suffit  d'avoir  un  peu  d'activité  et  beaucoup  de  protection. 

Il  en  est  ainsi  pour  le  plus  grand  nombre  des  carrières  administrati- 
ves; il  n'y  a  guèrequ'au  conseil  d'état  et  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères que  le  diplôme  de  licencié  soit  exigé  ;  en  tout  cas,  pour  aucune 
il  n'y  a  de  préparation  spéciale,  et  par  conséquent  véritablement  utile. 
Les  employés  se  forment  par  la  routine,  c'est-à-dire  que  le  plus  sou- 
vent ils  ne  se  forment  pas  ;  à  la  longue  ils  acquièrent  bien  le  talent  de 
remplir  les  fonctions  dont  ils  sont  chargés  ;  mais  faites-les  changer  de 
position,  ils  ne  savent  plus  où  ils  en  sont.  Ce  sont  les  rouages  d'une 
vaste  machine  :  ils  savent  là  où  ils  sont  d'abord  placés,  et  concourent» 
sans  savoir  comment,  au  mouvement  général  ;  mais  s'ils  perdent  leur 
destination  primitive,  ils  ne  sont  bons  qu'à  mettre  au  rebut. 

Il  en  résulte  que,  si  dans  son  ensemble  l'administration  française 
est  une  des  premières,  sinon  la  première  du  monde,  les  employés 
français  se  trouvent  néanmoins  dans  une  infériorité  relative.  Cela  est 
surtout  sensible, à  l'étranger,  dans  nos  agents  diplomatiques  d'un  grade 
inférieur  ;  ce  sont  les  jeunes  ^ens  les  plus  aimables,  les  plus  à  la  mode, 
les  plus  décorés,  mais  les  moins  instruits  et  les  moins  capables  du  corps 
diplomatique  européen.  Cela  est  surtout  dangereux  dans  les  jeunes 
fonctionnaires,  qui  dès  le  début  de  leur  carrière,  se  trouvent  avoir 
charge  d'intérêts  sérieux,  comme 'les  conseillers  de  préfecture  :  on  a 
créé  une  juridiction  spéciale  pour  le  contentieux  administratif,  sous 
prétexte  que  les  matières  dont  il  se  compose  exigent  un  travail  plus 
approfondi  et  des  connaissances  particulières  qui  manquent  aux  juges 
ordinaires  ;  et  on  chais it  le  plus  souvent  pour  magistrats  les  novices  de 
l'administration,  qui  sont  à  peine  bacheliers  ès-letlres  ! 

(I)  Paris,  Bergcr-Lcvraull. 
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C'est  un  mal  séneaxet  re^rettaMe  sansdotrte;  mais,  faut-il  le  dire? 
c'est  un  mal  qu'il  est  aujourd'hui  impossible  d'éviter.:  Car  pour  instruire 
les  gens»  il  n'y  a  que  deux  moyens:  ou  leur  dooner  des  professeurs,  ou 
leur  donner  des  livres  :  eh  bien  !  pour  renseignement  de  la  science  ad- 
ministrative, il  n'y  a  ni  professeurs-  ni  livres. 

En  1848,  au  lendemain  de  la  révolution  de  février,  le  gouvernement 
provisoire  qui  mieux,  et  plus  facilement  que  tout  autre,  pouvait  appré- 
cier l'insuffisance  des  connaissances  administratives,  eut  la  bonne 
pensée,  dans  l'intérêt  d'un  avenir  qui  ne  devait  pas  lui  appartenir^  de 
fonder  une  école,  où  l'on  donnerait  aux  futurs  fonctionnaires  l'en- 
seignement qu'ils  ne  trouvaient  pas,  ou  qu'ils  trouvaient  incomplet, 
dans  les  écoles  de  droit.  Malheureusement  l'Ecole  d'Administration, 
portant  en  elle-emêmo  le  germe  de  sa  destruction  devait  disparaître 
avec  la  révolution  qui  Pavait  fondée.  Toutefois,  et  malgré  sa  courte 
durée,  l'expérience  a  été  assez  bonne  et  fructueuse  pour  nous  faire  dé- 
sirerqu'e) le  soit  renouvelée  dans  un  temps  où  l'on  demandera  surtout  aux 
fonctionnaires  une  instruction  sérieuse  et  un  mérite  personnel,  qui 
certes  n'excluera  pas  le  dévouement 

Aujourd'hui  on  en  est  revenu  au  point  où  l'on  en  était  avant  1848.. 
Pendant  longtemps  le  droit  administratif  n'avait  même  pas  trouvé 
de  place  dans  l'enseignement  des  Écoles  de  Droit.  Ce  fut  vers  1838, 
si  nos  souvenirs  sont  exacts,  qu'un  professeur  de  la  Faculté  de  Poitiers, 
signala  cette  regrettable  lacune.au  gouvernement  du  Roi  Louis-Philippe. 
Aussitôt  ce  gouvernement  avait  accueilli  cette  observation  et  créé 
dans  toutes  les  Facultés  une  chaire  où  Le  droit  administratif  devait  arc 
enseigné  aux  élèves  de  troisième  année. 

Geite  chaire,  qui  a  survécu  a  sa  sœur  cadette,  celle  de  droit  consti- 
tutionnel, devenu  complètement  inutile,  subsiste  encore,  dans  nos  fa- 
cultés; et  si  cela  pouvait  porter  remède  au  mal  que  nous  déplorons, 
les  excellentes  leçons  de  réminent  professeur  qui  est  aujourd'hui  chargé 
du  cours  de  droit  administratif  a  l'école  de  Paris  devraient  certainement 
y  réussir.  Mais,  malgré  le  zèle  et  l'activité  de  M.  Vuatrin,  nous  ne 
voyons  dans  son  cours  qu'un  motif  de  plus  pour  regretter  qu'il  ne 
puisse  disposer  d'un  temps  pku  long  pour  donner  tous  les  développe- 
ments nécessaires  à  un  enseignement  dont  il  fait  si  bien  comprendre 
l'importance  et  entrevoir  l'étendue I  Qu'est-ce  que  trois  leçon»  par 
semaine  pendant  huit  ou  neuf  mois  ?  Comment  dans  un  si  court  espace 
et  au  milieu  des  importantes  études  qui.  occupent  les  élèves  de  troi- 
sième année,  trouver  moyen  de  parcourir  les  branches  si  nombreuses 
si  compliquées  si  abstraites  parfois,  du  droit  administratif?  C'est  une 
tache  impossible;  aussi,  d'ordinaire,  leur  quatrième  examen  passé,  les 
élèves  en  droit  oublient-ils  bien  vite  les  notions  qu'ils  ont  pu  recueillir 
et  sortent  de  l'école  fort  capables,  sans  doute,  de  devenir  de  bons  avo- 
cats et  de  bons  magistrats,  mais  très  imparfaitement  préparés  à  devenir 
des  fonctionnaires  instruits  et  éclairés. 

D'autant  plus  que,  pour  devenir  fonctionnaire  public,  la  connais- 
sance du  droit  administratif  n'est  qu'une  des  moindres  parties  de 
l'ensemble  des  connaissances  qu'il  faudrait  acquérir.  Le  grade  de- 
licencié  en  droit,  après  le  cours  de  troisième  année-,  serait  donc 
une  garantie  fort  insuffisante,  quand  même  il  serait  exigé  à  l'en- 
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trée  de  toutes  les  carrières  administratives,  et  nous  n'avons  pas  même 
cette  garantie-là  ! 

Quant  aux  livres,  ils  ont  également  fait  défaut,  jusqu'ici  du  moins, 
comme  les  professeurs  !  nous  avons  bien  eu  des  traités  de  droit  ad- 
ministratif, des  livres  spéciaux  sur  les  matières  les  plus  importantes; 
mais  nous  avons  manqué  de  ces  recueils  où  toutes  les  lois,  toutes 
les  ordonnances,  que  renferment  ce  bulletin,  se  trouveraient  coordon- 
nées conciliées,  codifiées  pour  ainsi  dire  ;  d'un  livre  qui  eût  été 
comme  notre  guide  au  milieu  de  cet  inextricable  labyrinthe-,  d'un  li- 
vre qui  expliquant  et  résumant  toutes  les  parties  de  l'administration, 
nous  l'eût  présentée  d'un  seul  coup  d'œil  et  dans  son  ensemble. 

Eh  bien  !  ce  livre  qui  jus  qu'à  présent  nous  avait  manqué,  nous 
voyons  avec  plaisir  qu'il  se  publie  en  ce  moment  même.  Une  réu- 
nion d'hommes  éminents  par  leur  mérite  personnel  ou  par  les'  hau- 
tes fonctions  qu'ils  remplissent,  composent  sous  la  direction  d  un 
jurisconsulte  distingué,  Maurice  Block,  un  dictionnaire  où  sont  réu- 
nies par  ordre  de  matières  toutes  les  notions  nécessaires  pour  con- 
naître et  comprendre  les  rouages  si  compliqués  de  l'administration  et 
ous  les  textes  du  droit  administratif,  expliqués  par  un  commentaire 
à  la  fois  élégant  et  concis.  Nommer  les  rédacteurs  serait  déjà 
faire  l'éloge  de  ce  recueil  ;  des  conseillers  d'État,  des  jurisconsul- 
tes, des  professeurs  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  des  chefs  de  di- 
vision, des  avocats  à  la  Cour  de  cassation  et  à  la  Cour  impériale 
signeront  ses  articles  ;  mais  nous  pouvons  mieux  le  juger  encore, 
car  nous  avons  sous  les  yeux  ses  premières  livraisons. 

Nous  y  avons  remarqué  un  article  fort  intéressant  de  M.  le  gé- 
néral Daumas  sur  le  régime  administratif  de  l'Algérie.  Il  n'est  pas, 
nos  lecteurs  le  savent,  d'écrivain  plus  compétent  en  cette  matière; 
la  résumé  joint  en  outre  au  mérite  de  la  rédaction  le  mérite  do 
la  nouveauté  ;  car  un  travail  de  ce  genre  ne  se  trouve,  dans  au- 
cun des  livres  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

Un  article,  signé  de  M.  N.  de  Berty,  chef  de  division  au  ministère  de 
l'Instruction  publique,  expose  la  législation  des  appels  comme  d'abus, 
e.i  signalant  d'une  manière  adroite  les  singulières  anomalies  que  cette  lé- 
gislation renferme  ;  comment  expliquer  par  exemple  que  des  laïques,  qui 
souvent  n'appartiennent  même  pas  à  la  religion  catholique  aient  mission 
de  se  prononcer  sur  des  questions,  la  plupart  purement  ecclésiastiques? 
Nous  avons  remarqué,  du  même  auteur,  un  article  sur  le  culte  catholi- 
que, dans  lequel  il  a  fait  preuve  de  l'esprit  le  plus  impartial  et  le  plus 
éclairé,  et  un  article  sur  les  congrégations,  où  il  met  en  lumière  les  im- 
menses services  rendus  à  la  société  civile  par  ces  belles  institutions  de 
l'Eglise,  que  les  ennemis  de  celle-ci  ont  si  souvent  calomniées  et  si  sou- 
vent enviées  I 

M.  Levier,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  a  mis  dans  un  long 
travail  sur  les  Aliénés  tout  le  cousciencieux  savoir  et  tout  le  talent  d'é- 
crivain que  nous  lui  connaissons. 

Les  deux  articles  Consacrés  aux  Contributions  sont  un  excellent  ré- 
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sumé  de  celle  longue  et  difficile  matière.  Ils  présentent  un  ensemble 
rapide  qui  sera  fort  apprécié  des  gens  du  monde,  aussi  bien  que  des 
fonctionnaires. 

Nous  serions  embarrassés  s'ilnous  fallait  citer  tous  les  articles  qui  nous 
semblent  mériter  une  mention  spéciale,  tels  que  les  articles  Blo  us  de 
M,  C.  Lavallée,  Contrainte  par  corps  de  M.  Duverdy,  Cloches  et  Collège 
de  France  de  M.  Ch.  Tranchant,  Conflit  de  M.  Reverchon,  etc.,  mais 
pouvons-nous  ne  pas  citer  les  quelques  pages  dans  lesquelles  notre 
confrère.  M.  Paul  Andral,  résume  tous  les  devoirs  et  toutes  les  règles 
d'une  profession,  que,  quoique  bien  jeune,  il  honore  déjà  par  son  ta- 
lent et  par  son  caractère. 

En  résumé  ce  Dictionnaire  présente  un  triple  avantage  ;  il  expose  et 
permet  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  le  vaste  tableau  de  l'auminis^ 
tralion  française;  il  est  le  seul  livre  au  courant  des  changements  si 
nombreux  que  les  lois  et  décrets  récents  lui  ont  fait  subir,  enfin  il  est  le 
plus  complet  et  le  plus  commode  de  tous  les  recueils  où  les  gens  de 
bonne  volonté  peuvent  puiser  les  connaissances  que  l'enseignement  pu- 
blic ne  met  pas  encore  à  leur  portée. 

Fernand  Desportes. 
Avocat  à  la  Cour  impériale. 

La  librairie  Périsse  frères,  rue  Saint-Sulpice  38,  vient  de  metlre  e  i 
vente  un  nouvel  Almanach  religieux,  ou  étrennes  catholiques,  qui  nous 
a  paru  tout-à-fait  digne  des  sympathies  de  ceux  à  qui  il  s'adresse.  Dû  à 
la  plume  d'ecclésiastiques  distingués,  son  orthodoxie  est  parfaile,  et 
quant  au  soin  matériel  il  ne  laisse  rien  à -désirer.  Par  une  heureuse 
innovatiou,  le  nom  de  plusieurs  saints  est  assigné,  d'après  le  marty- 
rologe romain,  à  chaque  jour  de  l'année;  et,  en  suivant  les  indications 
du  rituel  de  Paris,  on  a  rapproché  du  nom  du  saint  auquel  ils  se  rap- 
portent une  foule  de  noms  usuels  tels  que  :  Gustave ,  Fernand,  Chris- 
tian, Clara,  Délia,  Angélique,  Luc  île,  etc.  ;  de  cette  sorte,  beaucoup  de 
personnes  privées  jusqu'à  présent  de  la  consolation  de  connaître  le  nom 
véritable  de  leur  patron,  en  pourront  désormais  célébrer  la  fête.  Du 
reste,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  recommander  ce  recueil  qn'en 
reproduisant  ici  quelques  passages  de  l'introduction  qui  le  précède  et 
qui  en  fait  parfaitement  connaître  le  but  et  l'esprit. 

Depuis  Tinvention  de  l'imprimerie,  dit  cette  introduction,  il  est  d'u- 
sage de  joindre  quelques  pages  de  lecture  au  petit  livre  qui  indique 
la  division  du  temps,  le  mouvement  des  corps  célestes,  les  solennités 
chrétiennes  et  les  jours  où  ('Église  catholique  célèbre  la  fête  de  ses 
saints  et  de  ses  martyrs  les  plus  glorieux.  Mais  trop  souvent  jusqu'ici 
ces  pages  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  distraire  et  d'amuser  le  lec- 
teur ;  heureux  encore  lorsqu'elles  ne  présentaient  pas  un  piège  à  sa 
religion  ou  à  l'intégrité  de  ses  mœurs.  Souvent  ces  recueils  étaient  sans  res- 
pect poureequ'il  y  a  de  plus  respectable,  c'est-à-dire  pourla  religion  et  les 
bonnes  mœurs  ;  ou  du  moins  s'ils  étaient  honnêtes,  s'ils  n'enlevaient  rien 
aux  bons  sentiments  du  lecteur,  ils  ne  lui  apportaient  aucun  secours 
aucun  aliment  de  piété,  aucun  encouragement,  aucune  nouvelle  lu- 
mière pour  une  conduite  chrétienne,  c'est-à-dire  pour  le  souverain  bien 
de  tout  homme  sensé. 
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Mois  voulons  faire  davantage;  et  sans  renoncer  aucunement  au  but 
légitime  de  distraire  et  de  reposer  l'esprit,  nous  avons  pensé  qu'on  pouvait 
servir  encore' mieux  tes  hommes.  Nous  avons  voulu  particulièrement  que 
les  fidèles  catholiques,  que  ceux  qui  font  de  la  pratique  de  notro  sainte 
religion  leur  occupation  la  plus  chère,  que  celte  classe  des  âmes  chastes 
et  religieuses  qui  forment  une  famille  bien  plus  nombreuse  qu'on  ne  le 
pense  communément,  eussent  aussi  leur  almanach  spécial.  Nous  avons 
voulu  que  ce  recueil  pût  être  offert  à  l'enfant  qu'on  élève  dans  la  crainte 
de  Dieu,  à  la  mère  prudente  et  attentive,  à  la  jeune  fille  modeste  qui 
trouve  toute  sa  joie  dans  le  saint  temple  et  dans  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne. 

Sans  doute  il  existe  déjà  quelques  publications  de  ce  genre,  utiles,  éle- 
vées, dignes  d'une  parfaite  estime;  nous  avons  pensé  qu'un  effort  de  plus 
ne  ferait  que  servir  la  cause  commune. 

Si  Dieu  daigne  bénir  cette  entreprise  et  lui  faire  produire  quelque 
bien  pour  sa  gloire,  nous  aurons  recueilli  la  plus  précieuse  récom- 
pense que  nous  ambitionnions.  H.  iusc. 


— .Nos  lecteurs  noua  sauront  gré  de  leur  faire  connaître  les  belles  col- 
lections de  tableaux,  dessins  et-gwmres  religieuses  de  MM.  Schulgcn  et 
Schvan,  25,  rue  Saint-Sulpice,  qui  nous  offrent  tout  un  musée  de  l'art  chré- 
tien qu'on  aura  du  plaisir  à  visiter.  Tout  chrétieu homme  dégoût  qui  veut 
s'édifier  lui-même  ou  édifier  ceux  qu'il  aime  par  un  pieux  cadeau,  est  sûr 
de  n'avoir  que  l'embarras  du  choix» 
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L'un  des  Propriétaires-Gérant ,  CHARLES  DE  KIAINCEY. 


PARIS.  —  DE  BOTE  ET  BOLCHET,  IMPRIMEURS ,  2,  PLACE  DU  PAHTUÉOf. 
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JEODI  27  DÉCEMBRE  1855.  (N*  5937.) 

'  

L'AMI  DE  LA  RELIGION 


M.   Kl  OOHII  MOI  É 

notice  BioonAPniQUE. 

(Deuxième  et  dernier  article.  —  Voir  le  numéro  593S.) 

La  seconde  Restauration  avait  trouvé  M.  le  comte  Mole  à  la 
direction  des  ponts-et-ohaussées.  Elle  l'y  laissa  provisoirement; 
nais  les  grandes  positions  ne  pouvaient  manquer  d  échoir  à  ce- 
lai qui  en  était  si  digne.  Le  nom  de  M.  Molé  fui  inscrit  sur  cette 
belle  liste  de  pairs  de  France  créés  par  l'ordonnance  royale  du 
17  août  1815,  où  se  rencontrent  dans  une  commune  gloire  les 
vieux  siècles  et  le  siècle  nouveau.  Deux  ans  après,  le  12  sep- 
tembre 1817,  la  confiance  du  roi  rappelait  au  ministère  de  la 
marine,  en  remplacement  du  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr,  qui 
prenait  le  portefeuille  de  la  guerre.  Écoutons  de  nouveau 
M.  Powjoulat  raconter  la  part  prise  par  M.  Molé  aux  événe- 
ments de  1815  à  1830, 

Il  trouvait  ainsi  sa  place  dans  le  premier  ministère  du  duc  de  Richelieu, 
dont  la  date  remontait  à  deux  ans,  et  que  des  actes  mémorables  recom- 
mandent au  souvenir  de  notre  pays;  M  s'associait  à  la  politique  de  ce  mi- 
nistre véritablement  historique,  si  puissant  par  sa  loyauté,  de  cet  homme 
d'État  d'un  si  pur  patriotisme  qui,  grâce  à  l'ascendant  du  roi  de  France, 
au  nom  duquel  il  parlait,  grâ.»,e  à  l'autorité  de  son  propre  caractère,  et 
aussl.à  un  concours  magnanime  et  désintéressé,  réussit  à  diminuer  la 
rançon  de  la  conquête,  à  délivrer  notro  sol  du  poids  odieux  de  sept  cent 
mille  soldats  étrangers.  Lorsque' Je  second  ministère  du  duc  de  Rlchelle* 
tomba  devant  la  phrase  insultante  d'une  Adresse  devenue  fameuse,  M.  Mo- 
lé, qui  faisait  partie  de  ce  cabinet;  fut;  enveloppé  dans  la  défaite,  et  la 
bonté  du  roi  le  consola  du  triomphe  d'une  coalition  fugitive  par  les  titres 
de  ministre  d'État  et  de  membre  du  conseil  privé. 

Depuis  1821,  époque  où  succomba  le  second  ministère  du  duc  de  niche- 
lieu,  jusqu'à  la  révolution  de  1830,  M.  Molé  ne  se  sépara  pas.  comme  on 
l'a  dit,  du  parti  royaliste  pour  travailler  à  l'avènement  delà  famille  rf'Or- 
téans.  Le  camp  royaliste  se  partageait  en  fractions  nombreuses  par  la  va- 
riété des  goûts,  des  tempéraments,  des  influences  et  des  appréhensions, 
ces  oppositions,  qui  se  produisent  avec  plus  ou  moins  de  mesure,  sont  un 
droit  dans  les  pays  constitutionnels*  et  ce  droit  tient  à  l'essence  même  de 
ht  liberté  politique.  M.  Molé  appartenait  alors  à  ce  groupe  de  pairs  qui  se 
réunissaient  chez  le  candi  n  al  de  Beautset  et  qu'on  a  p  pelait  les  cardinalistes. 
Ces  opposants,  de  grande  importance  politique,  avaient  leur  expression 
permanente  dans  le  salon  de  MM  de  Montcalm,.sœur  du  duc  de  Richelieu, 
dans  ce  salon  d'un  grave  intérêt  et  d'un  éclat  incontesté ,  qui  nous  a  été 
peint  si  finement  par  un  écrivain  dout  le  temps  ne  fait  que  rajeunir  le  ta- 
lent et  accroître  la  sève  et  la  pensée. 
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M.  Molé  avait  raison  de  croire  que,  dans  cet  âge  nouveau,  la  maison  de 
Bourbon  et  les  libertés  publiques  ne  devaient  pas  *e  réparer,  et  qu'elles 
devaient  durer  ensemble  ;  le  gouvernement  des  Bourbons  a  prouvé  qu'il 
savait  et  pouvait  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  tribune,  la  presse  et 
l'indépendance  du  scrutin  électoral  ;  mais  peut -être,  dans  les  dernières 
années  de  la  Restauration  M.  Molé  ne  se  préoccu'  ait-il  pas  assez  de  l'au- 
dace des  partis  et  du  flot  montant  de  la  révolution.  Nous  n'avons  pas  à 
énumérer  ici  les  questions  qui,  de  1821  à  1830,  trouvèrent  en  lui  un  con- 
tradicteur. Il  défendit,  et  il  fit  bien,  l'indépendance  do  la  pairie,  mais  il 
fut  l'adversaire  persistant  de  l'intervention  en  Espagne;  Il  était  resté  sans 
doute  sous  l'impression  des  souvenir*  de  1808  ;  les  deux  guerres  ne  pou* 
vaient  se  ressembler.  L%  politique  française  qui  prévalut  en  1823  dans  la 
question  de  la  péninsule,  fut  la  seule  bonne,  la  seule  logique,  parce  qu'elle 
fut  essentiellement  monarchique  et  préservatrice,  parce  que  l'occasion 
était  belle  de  montrer  qu'il  y  avait  encore  en  Franco  des  armées,  et  qu'il 
fallait  que  le  drapeau  du  Roi  renouvelât  connaissance  avec  la  gloire.  La 
Resta  u  rut  ion  est  une  grande  époque  qui  croîtra  dans  l'estime  des  hommes 
à  mesure  qie  tomberont  les  préoccupations  personnelles,  les  injustices  des 
passions  et  les  préjugés  si  tenaces  et  si  épris  de  leurs  ténèbres.  Après  avoir 
admirablement  fait  ce  qui  était  difficile,  la  Restauration  ne  sut  point  faire 
ce  qui  ne  l'était  pas;  elle  succomba  comme  on  s 3  précipite.  L'abus  de  la 
force  est  un  crime,  mais  l'usage  de  la  force  est  un  devoir.  M.  Molé,  qoi 
n'avait  pas  voulu  la  révolution  de  1830,  l'accepta  pourtant. 

Quel  que  soir  le  jugement  que  Ton  porte  sur  les  motifs  qui 
déterminèrent  M.  Molé  à  adhérerau  gon verncmejil  de  Juillel,  on 
ue  saurait  méconnaître  les  services  rendus  par  l'éminent 
homme  d'Etat  à  la  politique  conservatrice  au  dedans  et  au  de- 
hors. Minière  des  affaires  étrangères  dans  le  premier  cabinet 
de  1830,  ii  lit  de  courageux  efforts  pour  maintenir  la  paix  au  mi- 
lieu de  l'immense  émotion  européenne.  Car,  la  révolution  de 
Juillet  avait  fait  trembler  tous  les  trônes  et  mis  une  grande  espé- 
rance au  cœur  des  mécontents  de  tous  les  pays. 

Une  modération  aussi  ferme  qu'habile,  une  grande  connais- 
sance des  hommes,  une  rare  sérénité  au  milieu  des  luttes  poli- 
tiques, un  sens  pratique  que  formait  une  expérience  longtemps 
amassée,  telles  sont  les  qualités  que  M.  Molé  fit  briller  aux  af- 
faires quand  il  en  eut  la  direction,  tant  dans  le  ministère  du  6 
septembre  1830  que  dans  celui  du  15  avril  1837. 

Après  deux  ans  et  demi  de  ministère,  il  quitta  les  affaires, 
à  la  suite  des  élections  de  1839.  C'est  alors  que  l'Académie 
française,  à  la  presque  unanimité  des  volants,  lui  donna  le  fau- 
teuil laissé  vacant  par  la  mort  de  Mgr  de  Quélen.  Le  30  décem- 
bre 1840,  M.  Molé  prenait  séance  à  la  place  de  ce  prélat  d'un  si 
doux  et  d'un  si  ferme  caractère.  <  Il  nous  semble,  dit  M  Pou- 
joulal,  l'entendre  encore  racontant  devant  un  auditoire  brillant 
et  sympathique  la  vie  du  prélat  auquel  on  fil  expier  des  résis- 
tances fidèles,  qui  grandit  daus  la  tempête,  qui  sortit  tout  à  coup 
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de  la  solitude  où  l'avaient  rélégué  des  haines  imméritées  pour 
se  montrerai!  milieu  des  cholériques  comme  Tarife  de  la  charité, 
et  qui  mêlait  la  grâce  aimable  du  gentilhomme  à  toute  la  majesté 
du  pontife.  Ce  discours  du  successeur  de  M.  de  Quélen  à  l'Acadé- 
mie est  une  œuvre  exquise  de  convenance  et  de  finesse,  de  dé- 
licatesse et  démesure,  d'esprit  pénétrant  quia  beaucoup  réfléchi 
sur  les  affaires  humaines  et  la  diversité  des  temps,  et  qui  n'a 
rapporté  de  son  long  commerce  avec  les  hommes  ni  amertume 
ni  sévérité.  » 

M.  Molé  ne  se  dissimulait  pas  le  côté  fragile  d'un  gouverne- 
ment sorti  d'une  insurrection  ;  il  servait  de  tout  cœur  la  monar- 
chie de  juillet,  et  la  servait  le  plus  tnonarchiquement  qu'il  pou- 
vait, mais  il  gardait  au  fond  de  l'âme  des  doutes  sur  sa  durée, 
et  redoutait  la  logique  des  révolutions.  L'orage  de  février  1848 
ayant  tout  à  coup  mis  en  poudre  l'édifice  construit  par  de  si  sa- 
vantes mains,  M.  Molé  comprit  mieux  ce  qui  manquait  à  cet  éta- 
blissement que  de  grands  talents  avaient  soutenu,  et  proclama 
l'inutilité  des  plus  vaillants  efforts  pour  fonder  solidement,  n 
dehors  de  certaines  lois  sacrées  et  profondes.  Lorsque,  nommé 
représentant  delà  Gironde,  il  fit  sa  première  entrée  dans  l'As- 
semblée nationale,  toutes  les  nuances  du  côté  droit  lui  donnèrent 
des  marques  de  satisfaction  et  de  respect  :  on  saluait  en  lui  l'es- 
pérance de  nouveaux  services. 

L'attente  du  pays  ne  fut  trompée.  Le  rôle  de  M.  Molé,  jus- 
qu'au 2  décembre,  fut  une  continuelle  inspiration  de  dévoue- 
ment à  la  France;  par  l'aménité  de  ses  formes  et  la  gravité  de 
ses  conseils,  il  s'attachait  à  maintenir  l'union  de  cette  majorité 
qui  a  conjuré  tant  de  périls,  et  à  laquelle  ne  fera  pas  défaut  la 
justice  de  l'histoire.  M.  Molé,  représentant,  monta  une  seule 
fois  à  la  tribune;  ce  fut  pour  défendre  l'administration  des 
Ponts-et-Chaussécs,  qui  lui  devait  tant.  Parfois,  amené  à  s'expli- 
quer, il  le  fit  de  son  banc,  et  toujours  avec  bonheur  et  dignité. 
Son  influence  était  toute  de  conversation;  les  aspérités  s'adou- 
cissaient, les  divergences  disparaissaient  par  les  constants  efforts 
de  son  esprit  conciliant.  L'expérience,  qu'il  a  appelée  le  com- 
mentaire du  passé,  donnait  à  son  langage  une  force,  une  sûreté, 
une  autorité  dont  l'impression  se  conservait  longtemps. 

Depuis  le  2  décembre,  M.  Molé  a  vécu  dans  la  retraite,  sans 
cesser  toutefois  de  s'intéresser  vivement  au  spectacle  des  choses 
humaines.  Laissons  encore  M.  Poujoulat  nous  esquisser  les  der- 
niers traits  de  cette  noble  vie  qu'il  avait  pu  suivre  de  si  près  : 

Son  salon  à  Paris,  l'hiver,  réunissait  la  fleur  de  la  société  polie,  les 
membres  du  corps  diplomatique  pour  lesquels  il  était  un  grand  objet  de 
respect,  les  hommes  politiques  volontairement  éloignés  des  affaires,  les 
écrivains  6dèles  à  la  dignité  des  lettres;  l'homme  d'Etat  en  faisait  les  hoa- 


Digitized  by  Google 


neurs  avec  cette  incomparable  politesse,  qui  chez  lui  était  une  puissance. 
L'été  et  rautomne,  il  résidait  dans  ce  beau  Charopîàtrcux  qu'il  aimait  tant 
et  qui,  depuis  trois  siècles,  appartient  à  sa  famille.  C'est  là  que  nous  l'a- 
vons vu  au  milieu  de  ses  "niants,  dont  il  était  le  juste  orgueil,  entouré 
d'une  fille,  esprit  sérieux  et  âuie  profonde,  que  rien  désormais  ne  conso- 
lera, entouré  d'une  petite-fille-qui  ornait  doucement  sa  vie.  C'est  là  qu'il 
recevait  ses  amis,  et  qu'on  le  retrouvait  dans  sa  bonté  naturelle,  dans  l'é- 
légante coquetterie  d'un  charmant  esprit,  dans  les  richesses  variées  d'une 
Intelligence  qui,  d'un  coup  d'aile,  montait  à  toutes  les  hauteurs.  11  sa  plai- 
sait sous  ces  grands  arbres,  dont  quelques-uns  ont  été  plantés  de  ses 
'nains,  au  milieu  de  ces  fleurs  des  pays  lointains,  dont  il  avait  le  goût, 
qu'il  avait  splendidement  logées  et  auxquelles  il  avait  rendu  leur  climat. 

Que  de  fois,  dans  e  s  belles  allées  qui  ne  le  reverront  plus,  nous  avons 
cheminéà  côté  d;;lui,  l'écoutant  dans  ses  jugements  et  ses  souvenirs  et  dans 
la  comparaison  des  temps!  M.  Molé,  sans  être  ce  qu'on  appelio  un  savant, 
n'était  étranger  à  rien  de  ce  qui  a  honoré  l'esprit  humain;  il  ne  savait 
rien  de  ce  qui  est  ennuyeux,  nous  disait  un  homme  d'esprit.  Il  parlait  des 
anciens  avec  ravissement,  du  dix-septième  siècle  avec  amour,  de  la  litté-* 
rature  anglaise  avec  une  intéressante  abondance.  Fort  sensible  aux  joies 
de  l'esprit,  et  le  sien  était  des  plus  fins  et  des  plus  rares,  il  affectionnait 
ces  causeries  intimes  par  lesquelles  des  intelligences  s'animent,  se  fécon- 
dent, se  découvrent  les  unes  aux  autres,  volent  ensemble  en  se  soutenant 
comme  les  oiseaux  dans  les  longs  voyages,  et,  à  la  vive  lueur  d'illumina- 
tions soudaines,  s'élaccent  d'horizon  eu  horizon  et  découvrent  d'autres 
cieux.  Il  nous  rappelait  les  délices  qu'il  avait  autrefois  goûtés  dans  ces 
sortes  d'entretiens  avec  Chateaubriand,  Fontanes  et  Joubert,  et  ne  trou- 
vait pas  que  le  temps  présent  fût  prodigue  de  ces  enchantements  ineffables. 

Les  grandes  commotions  sociales,  Ih  danger  de  l'éparpillement  des  forces 
morales  en  face  de  la  conjuration  des  démolisseurs,  les  amertumes  des 
mêmes  mécomptes  et  des  mêmes  douleurs,  l'apaisement  qui  se  fait  dans 
l'amc  à  la  suite  des  révolutions,  et  aussi  les  inspirations  du  soir  de  la  vie, 
invitent  aux  pensées  d'union.  M.  Moié  sentit  profondément  ce  devoir  com- 
mandé par  le  bien  public;  la  réconciliation,  cette  loi  morale  de  tous  les 
temps,  n'eut  pas  de  plus  fervent  ami  ni  de  conseiller  plus  écouté.  Au  mois 
de  juillet  dernier,  l'illustre  vétéran  de  notre  monde  politique,  ramassant 
ses  forces,  s'en  alla  offrir  ses  hommages  au  descendant  des  Hais  que  ses 
ancêtres  avaient  servis,  et  qu'il  avait  eu,  lui  aussi,  l'honneur  de  servir.  Il 
disait,  il  y  a  quinze  ans,  dans  une  solennité  littéraire,  que,  pour  tous  les 
hommes  dont  la  vie  mérite  qu'on  ta  raconte,  il  se  rencontre  un  moment, 
une.  journée  où  ils  sentent,  au  plus  intime  comme  an  plus  profond  de  leur 
urne,  une  sainte  estime  d'eux-mêmes  qui  ne  saurait  être  surpassée.  M.  Mo  lé 
eut  le  droit  de  sentir  cette  sainte  estime  de  lui-mémey  au  retour  .du  voyage 
dont  il  redisait  tous  les  détails  avec  un  cœur  si  plein. 

Le  23  novembre,  il  avait  fait  dans  son  parc  ses  promenades  accoutu- 
mées, d'un  pas  ferme  et  avec  une  vive  allure  qu'on  avait  eu  de  la  joie  à  re- 
marquer. Les  amis  qui  se  trouvaient  chez  lui  admiraient  ce  maître  de  mai- 
son si  attentif  et  si  brillant,  si  charmant  et  si  complet.  A  huit  heures  du 
soir,  à  la  fin  d'un  dîner  où  les  saillies  aimables  avaient  abondé  dans  sa 
conversation,  M.  Molé  est  tout  à  coup  frappé;  il  est  frappé  en  pleine  vie. 
Poli  jusque  sous  la  foudre  :  ■  Mesdames,  ne  vous  dérangez  pas,  ça  ne  sera 
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rien,  »  ditril  à  ses  hôtes  pendant  qu'un  gendre  dévoué,  homme  de  cœur, 
l'emporte  dans  ses  bras  pour  aller  le  déposer  sur  son  lit.  11  a  mis  une  heure 
à  mourir,  et,  dans  ce  court  espace  de  temps,  il  a  retrouvé  assez  de  vi- 
gueur d'esprit  pour  indiquer  à  son  méJecin  des  remèdes  d'une  efficacité 
possible,  pour  demander  les  secours  de  la  religion  et  bénir  ses  enfants. 
Sa  mort  a  eu  la  grandeur  tranquille  qui  convenait  à  un  homme  de  sa  race. 
«  Ce  n'est  pas  une  mort,  c'est  un  départ  pour  ne  plus  reyenir,  »  disait  celle 
dont  le  cœur  vient  de  sentir  s'ouvrir  une  source  intarissable  de  larmes. 

Cependant  ce  calme  admirable  et  cette  haute  sérénité  ne 
sont  point  le  véritable  honneur  de  cette  mort.  M.  Molé  a  fini 
comme  un  croyant.  M.  Mallaca  su  le  dire  d'une  manière  tou- 
chante en  terminant  sa  notice  dans  V Assemblée  nationale  : 

Kous  ne  rendrions  pas  à  la  mémoire  de  M.  Molé  tout  l'honneur  qui  lui 
est  dû,  nous  serions  infidèle  à  la  vérité,  si,  dans  cette  trop  rapide  esquisse 
de  l'homme  politique,  nous  ne  parlions  pas  du  chrétien.  M.  Molé  avait  la 
foi  de  ses  pères;  il  la  professait  avec  une  sincérité,  avec  une  droituro  qui 
*  remplissaient  d'admiration  tous  ceux  qui  l'entouraient,  qui  édifiaient  de 
saints  religieux  et  un  saint  évêque,  depuis  longtemps  ses  amis  chers  et  vé- 
nérés. Depuis  longtemps  aussi,  chaque  auné,  au  jour  de  Pâques,  le  minis- 
tre ôminent  de  trois  grands  règnes  communiait  à  Notre-Dame  avec  la 
foule  des  fidèles.  11  ne  négligeait  pas  ce  devoir;  il  donnait  à  ses  contem- 
porains ce  grand  exemple  comme  il  le  faut  donner,  avec  simplicité,  avec 
modestie,  avec  humilité.  Dans  les  dernières  années  de  sa  belle  vie,  sans 
cesse  il  pensait  à  Dieu,  et  le  priait,  bien  plus  souvent  qu'on  ne  le  voyait, 
avec  une  grande  douceur.  Ceux  à  qui  il  ouvrait  son  âme,  savent  dans  quels 
sentiments  de  joie  il  s'abandonnait  à  la  divine  prov  dence  pour  la  vie  et 
pour  la  mort  ! 

Peu  de  jours  avant  de  paraître  devant  Dieu,  alors  qu'il  semblait  encore 
plein  de  vie  et  de  force,  il  avait  reçu  la  sainte  communion,  en  présence  de 
sa  famille  et  de  ses  serviteurs,  dans  sa  chapelle  domestique.  Ne  serait-ce 
pas*pour  le  récompenser  que  la  Providence,  en  lui  envoyant  une  mort  si 
rapide,  hii  a  épargné  des  angoisses  superflues  ?  Comme  le  disait  si  bien  un 
saint  religieux  en  apprenant  sa  mort  :  «  Son  âme  était  mûre;  elle  a  été 
«  cueillie.  » 

Dans  une  occasion  solennelle,  M.  Molé  disait  : 

«  Il  faut  qu'il  y  ait,  dans  cette  éternelle  séparation  de  la  terre, 
«  quelque  chose  à  la  fois  de  bien  terrible  et  de  bien  touchant, 
«  pour  qu'à  la  vue  du  tombeau  les  passious  les  plus  irritées  se 
«  taisent,  le  cœur  s'émeuve  ;  et  chacun  se  hâte  d'êlrc  juste  pour 
m  celui  qui  ne  demandera  et  auquel  on  n'enviera  plus  rien.  » 

La  vérité  de  ses  paroles  s'est  accomplie  en  lui.  Un  deuil  uni- 
versel a  accueilli  la  nouvelle  soudaine  de  sa  mort,  et  désormais, 
suivant  la  belle  parole  de  M.  Poujoulat,  cette  mémoire  à  la- 
quelle personne  ne  refuse  le  respect,  fera  partie  des  véritables 
grandeurs  de  notre  pays. 

M.  le  comte  Molé  a  laissé  des  papiers  dont  on  peut  sans  peine 
pressentir  l'importance  et  l'intérêt.  «  Nous  croyons  savoir,  dit 
l'Assemblée  nationale,  que  M.  Molé  a  laissé  des  Mémoires  qui 
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commencent  en  1800  et  finissent  en  1815,  à  la  seconde  Restau- 
ration des  Bourbons.  Ces  Mémoires  ne  seront  publiés,  toutefois, 
qu'à  une  époque  encore  éloignée.  Pour  les  autres  phases  de  son 
existence  politique  et  les  questions  importantes  qui  s'y  ratta- 
chent, il  laisse  des  matériaux,  des  documents  considérables  dont 
l'histoire  proûtera  plus  tôt.  Le  culte  et  la  douleur  de  sa  famille 
nous  en  sont  garants.  » 

L'abbé  A.  Sissos 


NOUVELLE  M    1B    JL  A  6KKRUI 

L'Invalide  russe,  du  15  décembre,  publie  un  extrait  du  rap- 
port du  général  Mourawieff  sur  la  reddition  de  Kars.  D'après 
ce  rapport,  l'armée  turque  d'Anatolie,  qui  renfermait  30,000 
nommes  au  mois  de  juin  dernier,  n'existe  plus.  Son  commandant 
en  chef  avec  tous  ses  pachas  et  officiers,  4e  général  Williams 
avec  tout  son  état-major,  7  ou  8,000  hommes  de  troupes  régu- 
lières, sont  prisonniers  des  Russes;  6,000  hommes  de  troupes  ir- 
régulières onl  été  autorisés  à  rentrer  dans  leur  fo»ers,  sous  con- 
dition de  ne  plus  porter  les  armes  contre  la  Russie  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre. 

Cedocumentconlient,  en  outre,  une  histoire  abrégée  du  siège, 
depuis  l'infructueux  assaut  du  29  septembre  jusqu'au  jour  de  la 
capitulation.  Nous  en  reproduisons  les  principaux  passages. 
Après  avoir  signalé  la  déplorable  situation  des  assiégés,  les  ten- 
tatives inutiles  de  Vély- Pacha  et  de  Sélim-Pacha  pour  ravitail- 
ler la  place,  la  famine  qui  se  faisait  de  jour  en  jour  sentir  davan- 
tage, le  rapport  continue  ainsi  : 

Toutcela  d«' termina  le  général  Williams,  qui  dirigeait  la  défense,  à  rendre 
la  fort-resse.  Le  û  novembre,  l'aide  de  camp  do  général  Williams,  major 
Teasdal,  se  présenta  devant  faide  de  Jcamp  général  Murawieff,  porteur 
d'une  lettre,  daus  laquelle  le  général  Williams  demandait  à  venir  le  lende- 
main dans  noire  camp,  sous  pavillon  parlementaire,  pour  s'entendre  sur 
une  convention.  L'aide  de  camp  général  Murawieff  chargea  verbalement 
le  major  Teasdal  de  déclarer  au  général  Williams  qu'il  était  disposé  à  le 
recevoir  le  25  novembre,  dans  l'après-midi. 

Le  25,  à  l'heure  désignée,  le  général  Williams  se  présenta  au  comman- 
dant en  chef  du  corps  détaché  du  Caucase,  comme  plénipotentiaire  du 
muchir  Vassif-l»acha,  commandant  en  chef  l'armée  d'Anatolie.  Les  condi- 
tions préal:iblrs  de  h  reddition  ayant  été  dressées,  elles  furent  signées  par 
le  général  Williams  et  approuvées  par  l'aide  de  camp  général  Murawieff. 
Le  général  Williams  devait  revenir  le  lendemain  matin,  dans  notre  camp, 
avec  la  réponse  définitive  du  muchir;  mais  sa  présence  dans  la  forteresse 
étant  néc  js.s  lire  pour  arranger  toutes  les  aff  tires,  et  pour  porter  à  la  con- 
naissance de  li  garnison  la  reJdition,  qui  rencontrait  chez  les  officiers  une 
opposition  passionnée,  11  nous  envoya  de  nouveau  son  aide  de  camp,  afin 
de  nous  donner  avis  de  ce  fait. 

Le  soir  du  même  jour,  le  major  Teasdal  se  présenta,  revêtu 
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de  pleins  pouvoirs,  pour  arrêter  les  conditions  définitives;  îe 
27,  le  général  Williams  si^na  la  capitulation,  et  enfin  le  28,  la 
garnison  de  Kars  sortit  de  la  forteresse  : 

Quoiqu'il  eût  été  convenu  qu'à  dix  heures  du  matin  les  Turcs  se  forme- 
raient en  colonnes  près  des  ruines  du  village  Goumbes,  ce  ne  fut  que 
vers  deux  heures  de  l'après-midi  que  le  muchir  do  l'armée  d'Anatolie, 
accompagné  du  général  Williams  et  des  officiers  anglais,  parut  devant 
l'aide  do  camp  Murawieff.  Nos  troupes  étaient  d<\ja  forméesen  ordre  de  ba- 
taille sur  les  deux  rives  du  fleuve  Kars-Tehaï.  Alors  les  drapeaux  des  ré- 
gimens  turcs  furent  portés  en  avant  du  front  et  accueillis  par  une  compa- 
gnie de  carabiniers  du  régiment  de  chasseurs  de  Toula,  au  son  des  fanfares 
et  par  des  hourras  qui  se  communiquaient  d'un  bataillon  à  l'autre. 
.  Cette  partie  de  l'armée  turque,  qui  se  compose  d'hommes  pour  la  plupart 
vieux  et  faibles,  congédiés  pour  un  temps  indéterminé  (les  rédif-j,  ainsi 
que  des  miliciens  (bachi-boujourks  et  Sares),  formant  ensemble  un  total 
de  6,000  hommes,  fut,  aux  termes  du  traité,  renvoyée  dans  ses  foyers, 
sous  la  condition  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  S.  M.  l'empereur,  pen- 
dant toute  la  guerre.  Ces  hommes  furent  accompagnés  par  une  escorte 
spéciale  jusqu'au  premier  quartier  do  nuit. 

Après  le  départ  des  rédifs,  le  commandant  en  chef  reçut  une  députation 
des  notables  delà  ville  de  Kars. 

Après  l'inspection  des  troupes  turques  régulières,  qui  s'étaient  rendues 
comme  prisionniers  de  guerre  (environ  sept  ou  huit  mille  hommes),  lo 
général  Mur  wieff  donna  l'ordre  de  leur  distribuer  des  vivres  préparés 
d'avance  pour  eux  dms  les  cuisines  des  compagnies  campées  sur  ta  rive 
gauche  du  Kars-T*chjï.  Le  môme  jour,  la  forteresse  reçut  une  garnison 
de  nos  troupes,  tous  le  commandement  du  colonel  de  Sage;  le  pavillon 
russe  fut  arboré  sur  la  citadelle  où  il  flotte  en  ce  moment. 

Le  jour  même  de  la  capitulation,  le  général  Mourawieff  adres- 
sait à  son  armée  Tordre  du  jour  suivant: 

Au  camp  de  Vladi  Kars,  le  16  (28)  novembre  1855. 

Compagnons  d'armes,  je  vous  félicite  I  Comme  lieutenant  du  souverain, 
je  vous  remercie. 

Au  prix  de  votre  sang  et  de  vos  fatigues,  le  boulevard  de  l'Asie-Mineure 
a  été  mis  aux  pieds  de  Sa  Majesté  l'empereur.  Lo  drapeau  russe  flotte  sur 

les  murs  de  Kars  :  il  proclame  la  victoire  de  la  Cro;x  du  Sauveur  

Compagnons  d'armes  !  je  vous  remercie  encore,  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier. 

Braves  camarades I  je  vous  remercie  de  nouveau  en  mon  propre  nom.  Je 
vous  dois  le  bonheur  de  procurer  une  joie  au  cœur  de  notre  monarque. 
Vous  avez  achevé  cette  année  ce  que  vous  aviez  accompli  dans  le  cours 
des  deux  dernières  années. 

Unissez-vous  à  moi  pour  rendre  grâces  au  Dieu  des  armées,  qui,  dans  ses 
décrets,  impénétrables,  nous  donne  maintenant  la  victoire  dans  l'épreuve 
môme  à  laquelle  nous  avons  récemment  été  soumis. 

La  foi  en  la  Providence  divine  maintient  en  vous  l'esprit  guerrier  rt  dou- 
ble vos  forces.  Nous  entreprendrons  de  nouveaux  travaux  avec  espoir  dans 
la  protection  du  Tout-Puissant. 

Les  documents  que  nous  venons  de  eiter,  d'après  V Invalide 
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russe,  forment  toutes  les  nouvelles  que  ayons  du  théâtre  de  la 
guerre.  Rien  d'officiel  encore  n'est  venu  de  Constantinople  sur 
la  prise  deKars,  dont  le  Moniteur,  jusqu'ici,  n'a  pas  fait  mention. 

DBBXIEB ES  NOVVBLLBfi. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Caire,  arrivé  à  Marseille  mardi  25, 
apporte  des  nouvelles  de  Constantinople  du  15. 

Àrif-Pacha  a  été  nomme  muchir;  Halim-Pacha  a  reçu  l'ordre 
de  partir  pour  Erzeroum. 

Les  nouvelles  de  la  Crimée,  reçues  a  Constantinople,  étaient 
du  9;  les  marchands  suspects  avaient  été  expulsés  de  Ba  lac  lava 
et  s'étaient  réfugiés  à  Kami  esc  h. 

Le  temps  était  affreux  dans  l'Euxin  et  dans  la  Méditerranée. 
Douze  navires  de  commerce  de  différentes  nations  avaient  fait 
naufrage  aux  embouchures  de  la  Sulina. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  15  décembre,  à  la  Gazette  na- 
tionale de  Berlin  : 

On  dit  qu'il  est  arrivé  de  nombreux  trophées  de  l'armée  de  Kars,  et  que 
l'empereur  a  ordonné  qu'un  Te  Deum  fût  chanté  dans  la  chapelle  de  la  cour. 
La  prise  de  Kars  a  relevé,  jusqu'à  un  certain  point,  les  sentiments  guer- 
riers, et  il  est  probable  que  des  propositions  qui  pourraient  être  faites 
rencontreraient  une  certaine  indifférence,  comme  on  l'a  vu  après  la  ba- 
taille de  Sinope  et  les  victoires  d'Asie.  C'est  surtout  le  parti  dont  le  général 
Mouravvicff  est  le  héros  qui  triomphe  en  ce  moment. 

Une  correspondance  d'Odessa,  10  décembre,  adressée  à  la 
Gazette  autrichienne,  dit  que  trois  vapeurs  sent  arrivés  dans 
cette  rade  comme  parlementaires  et  ont  remis  leurs  dépêches 
au  gouverneur  général.  Il  est  fortement  question,  h  Odessa, 
d'un  projet  d'attaque  contre  Kiriburn,  pour  forcer  la  garnison 
de  cette  place  à  mettre  bas  les  armes.  La  même  correspondance 
ajoute  : 

Depuis  quelques  jours,  il  arrive  journellement  ici  de  grandes  colonnes 
des  milices  de  Kalouga,  de  Wladimir  et  d'Orel.  Les  préparatifs  qu'on  fait 
pour  la  réouverture  de  la  campagne  au  printemps  prochain  sont  plus  consi- 
dérables que  jamais.  Les  fortifications  de  Nicolaïeffsont  terminées.  Le  gé- 
néral Totleb  mi  est  do  retour  ici.  On  parle  d'un  conçé  que  doit  prendre  le 
prince  Gortschukoflf,  mais  on  ue  sait  rien  de  positif  à  cet  égard. 

il.  Garcia. 

DIILI.ETII   DR  L'INTÉHIKVR. 

Nous  avons  aujourd'hui  deux  importantes  dépêches  de 
Berlin  à  signaler.  L'une  annonce  que  la  Prusse  appuiera  à  Saint- 
Pétersbourg  les  conditions  de  paix  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  l'Autriche;  l'autre,  que  la  Russie  se  déclare  prèle  à  accep- 
ter le  principe  de  la  neutralisation  de  la  mer  Noire,  sauf  cer- 
taines modifications.  Cette  dernière  nouvelle  est  empruntée  au 
Journal  de  Dresde,  organe  de  M.  le  baron  de  Beust,  premier 
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ministre  de  Saxe,  et  conséquemmcnt  en  position  d'être  exacte- 
ment informé.  V Assemblée  Nationale  dit  à  ce  sujet  : 

En  tenant  ces  renseignements  pour  exacts,  voilà  donc  des  chances  ines- 
pérées qui  srt  présentent  pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Ne  nous  hâtons 
pas  cependant  de  tenir  nos  espérance*  pour  des  faits  accomplis.  Si  la  I\us- 
siese  montre,  en  effet,  résignée  aux  sacrifices  que  les  puissances  occiden- 
tales et  l'Autriche  lui  demandent,  il  faudra  néanmoins  des  négociations  et 
des  conférences  préalables  pour  en  régler  les  tenues  et  les  limites,  et  tant 
que  ce  règlement  n'aura  pas  été  établi  par  un  traité  signé  de  toutes  les 
parties,  le  moindre  incident  peut  faire  évanouir  ces  espérances.  Rappe- 
lons-nous tout  ce  que  l'ouverture  de3  conférences  de  Vienne  nous  avait 
d'abord  fait  espérer,  et  comment  nos  illusions  ont  été  finalement  anéanties. 

On  croit  généralement  à  Vienne  que  la  réponse  formelle  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  aux  proposions  dont  M  d  Estcr- 
hazy  est  porteur,  ne  pourra  être  connue  que  dans  la  dernière 
quinzaine  de  janvier. 

Toutes  les  informations  reçues  de  Suède  et  de  Danemark, 
par  la  voie  de  Hambourg,  s'accordent  à  faire  pressentir  la  con- 
clusion prochaine,  eulre  le  Danemark  et  les  deux  Puissances 
occidentales,  d'un  traité  qui  serait  en  grande  partie  basé  sur  les 
mêmes  principes  de  garantie  territoriale,  et  qui  renfermerait  les 
mêmes  stipulations  réciproques  que  celui  qui  a  été  conclu  avec 
la  Suède.  Mais  les  correspondances  donnent  en  même  temps, 
comme  positif,  que  les  deux  Puissances  Scandinaves  s'abstien- 
dront de  toute  hostilité  contre  la  Rus  ie. 

Le  Moniteur  du  24  a  publié  un  document  d'un  certain  intérêt 
sur  la  situation  de  l'Algérie  et  sur  les  bons  résultats  que  l'exten- 
sion de  la  domination  française  dans  les  parties  les  plus  reculées 
du  Sahara  algérien  a  produits  pour  assurer  la  sécurité  de  ces 
contrées  jusqu'alors  fort  agitées.  Chaque  jour  le  prétendu  chérif 
Mohammeri-ben- Abdallah,  et  Sâlmon,  cheik  dépossédé  de  Tug- 
gurt,  qui  s'étaient  réfugiés  vers  les  régions  du  sud  les  plus  rap- 
prochées du  territoire  tunisien,  perdent  de  leur  prestige  et 
voient  diminuer  le  nombre  de  leurs  partisans. 

Des  nouvelles  récentes  annoncent  même  que  le  bey  de  Tunis 
a  fait  arrêter  Salinon  et  ses  serviteurs,  qui  out  été  conduits  vers 
le  littoral.  La  suite  de  ce  document  contient  des  détails  précis 
sur  le  mouvement  des  colonnes  que  le  gouverneur  général  a 
dirigées  sur  les  différents  points  du  Sahara  orienta!  pour  mainte- 
nir la  subordination  et  la  police.parmi  ces  populations  nomades. 

Un  journal  parle  d'un  projet  de  loi  relatif  aux  pensions  des 
grands»  fonctionnaires  de  l'Ktat.  D'après  le  texte  qu'il  en  donne, 
ce  projet  disposerait  que,  lorsque  par  des  services  éininenls  les 
ministres,  les  maréchaux,  les  amiraux  et  autres  grands  fonction- 
naires de  l'empire  auront  droit  à  une  récompense  extraordi- 
naire, et  <jue  la  situation  de  leur  forluue  le  rendra  nécessaire, 
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il  pour  a  leur  être  accordé  par  décret  de  l'Empereur,  a  mi  qu*à 
leurs  veuves  t  à  leurs  enfants,  une  pension  dont  le  maximum 
n'excédera  p  ^  20,000  fr. 

H.  fUtic 

RII.I.ETIX  Di:   L'KTRAXGR R* 

Etats-Sardip.  —  Nous  lisons  dans  les  Débats  d'hier  la  notice  sui- 
vante sur  le  comte  Pralormo  : 

«  Le  Piémont  vient  de  perdre  un  de  ses  hommes  d'Etats  les  plus  distin- 
gués. Le  comte  Charles  Berando  de  Pralormo,  chevalier  de  Tordre  de 
ï'Annonciade,  ancien  ministre  de  l'intérieur,  ancien  ambassadeur,  ancien 
sénateur,  est  mort,  à  Turin,  après  une  courte  maladie.  Au  mois  d'octobre 
1849.  M.  de  Pralormo  est  venu  à  Paris  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Sardaigne.  Et  lorsqu'il  a  cessé  ses 
fonctions  au  commencement  de  Tannée  1851,  il  a  laissé  les  meilleurs  sou- 
venirs dans  la  société  parisienne  qu'il  avait  charmée  par  la  distinction  de 
ses  manières,  et  de  profonds  regrets  dans  le  corps  diplomatique  où  l'on 
respectait  également  sa  droiture,  sa  sincérité  et  sa  grande  expérience.  " 

«  Avant  de  venir  à  Paris,  Al.  de  Pralormo  avait  été  pendant  plus  de 
huit  ans  ministre  de  l'intérieur  sous  le  roi  Charles- Albert.  Nommé  sénateur 
en  1848,  après  la  promulgation  de  la  constitution,  il  était  de  ceux  qui 
avaient  adopté  franchement  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  et  com- 
battaient la  politique  de  propagande  qui  devait  amener  une  guerre  avec 
l'Autriche.  Celte  guerre  éclata,  et  l'on  sait  quelle  en  fut  la  malheureuse 
issue. 

«L'Autriche,  victorieuse  à  Novarre,  voulut  imposer  au  royaume  de  Sar- 
daigne des  conditions  peu  co  mpatiblcs  avec  son  honneur.  Des  conférences 
s'étaient  ouvertes  à  Milan,  cl  les  commissaires  du  gouvernement  impérial 
s'y  montraient  intraitables.  M.  de  Pralormo  y  fut  envoyé,  et  sa  présence 
suffit  pour  modifier  le  caractère  des  négociations  et  rétablir  l'équilibre. 

a  II  était  depuis  longtemps  l'ami  du  prince  de  Schwarzenberg.  alors  pre- 
mier ministre  de  l'empereur  François-Joseph,  et  se  servit  habilement  de 
son  iufloence  pour  obtenir  à  son  pays  un  traitement  plus  favorable.  Les 
Piéirontais  conserveront  précieusement  la  mémoire  des  grands  services  que 
M.  de  Pralormo  a  rendus  a  la  patrie  daus  ces  douloureuses  circonstances. 
—  F,  Camus.  » 

GitùcK.  —  Le  Moniteur  grec  du  11  contient  l'ordonnance  suivante, 
qui  affecte  100,000  drachmes  (90,000  fr.)  à  la  ctntii.uation  des  travaux 
de  (  église  cathédrale  d'Athènes  : 

«  Persuadé  que  nous  agissons  conformément  à  l'intention  des  donateurs, 
lions  avons  décidé  qu'une  somme  de  100,000  drachmes,  prise  sur  les  fonds 
de  bienfaisance  déposés  à  la  banque  nationale,  serait  affectée  à  la  continua- 
tion des  travaux  de  l'église  cathédrale  en  construction  dans  celte  capitale, 
sous  le  vocable  sacré  de  Y  Annonciation  de  la  Vierge. 

«Notre  ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  communiquera  a  la 
commission  chargée  de  la  direction  de  ces  travaux  que  le  directeur  de  la 
banque  nationale  a  rtçu  l'ordre  de  tenir  à  sa  disposition  la  somme  précitée, 
qui  lui  sera  consignée  par  termes,  selon  les  progrès  des  travaux,  et  sur 
quittances  régulières  de  chaque  réception  de  fonds. 

«  Athènes,  le  22  novembre  1855.  OTHON.  » 
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Les  fonds  dont  il  s'agit  ici  proviennent  de  donations  faites,  il  y  a  envi- 
ron deux  ans,  par  les  Grecs  riches  du  dehors. 

a ts-V Le  Message  annuel  n'est  pas  encore  connu.  Aux  termes 
delà  Constitution,  il  ne  peut  être  lu  au  Congrus  qu'après  que  les  bu- 
reaux des  deux  Chambres  sont  constitués.  Four  le  bureau  du  Sénat,  dont 
le  personnel  est  fixé  par  la  loi,  l'opt  ration  ne  souffre  aucune  difficulté; 
mais  il  n'en  est  pas  de  môme  du  bureau  de  la  Chambre  des  Représentants, 
qui  doit  être  élu  en  totalité  à  chaque  session.  Quand  la  Chambre  est  divi- 
sée comme  aujourd'hui  eu  un  grand  nombre  de  nuances,  l'opération  peut 
demander  beaucoup  de  temps,  et  c'est  ce  qui  arrive.  Toutefois,  si  notre 
mémoire  nous  sert  bien,  nous  croyons  que  jamais  jusqu'ici  on  n'avait 
éprouvé  autant  de  difficultés  qu'on  eu  rencontre  cette  fois.  Après  quarante- 
cinq  tours  de  scrutin,  la  Chambre  n'était  pas  encore  parvenue  a  nommer 
un  président  ;  au  dernier  tour,  le  candidat  des  Know-nothings  avait  réuni 
106  voix  ;  il  en  aurait  fallu  112  pour  que  l'élection  fût  valable. 

Les  correspondances  de  "Washington  rapportent  comme  certain  que  le 
gouvernement  a  reçu  de  M.  Buchanan,  ministre  des  Etats  Unis  à  Londres, 
une  dépêche  par  laqmllc  ce  diplomate  annonce  que  le  gouvernement  an- 
glais refuse  dans  les  termes  les  plus  polis,  mais  aussi  les  plus  positifs,  de 
donner  aucune  des  explications  qui  ont  été  demandées  par  les  Etats-Unis 
sur  les  faits  de  violation  de  la  neutralité  de  la  Confédération  imputés  aux 
agents  anglais. 

Amérique  cbktrali.  —  Nicaragua. — Les  dernières  nouvel- 
les de  l'Amérique  centrale  sont  des  premiers  jours  de  novembre.  La  rc** 
volution  entreprise  dans  le  Nicaragua  par  l'Américain  Walker  et  une  trou- 
pe de  flibustiers  éiait  loin  d'avoir  rendu  la  tranquillité  au  pays,  Nous  sa- 
vions déjà  que  le  géuéral  Corral,  celui  qui,  le  23  octobre,  avait  signé  un 
traité  avec  Walker  et  avait  reconnu  le  gouvernement  improvisé  à  Gra- 
nada  par  l'heureux  aventurier,  avait  été  fusillé  quelques  jours  après  pour 
trahison.  Nous  apprenons  que  le  crime  de  Corral  est  d'avoir  correspondu 
avec  le  général  Santos-Guardiola  qui,  jusque-là,  avait  refusé  de  faire  sa 
soumission  et  avait  appelé  à  lui  tous  les  partisans  de  l'indépendance  du 
Nicaragua. 

Par  suite  de  l'incertitude  qui  règne  sur  la  situation  des  choses  dans 
l'isthme  de  Nicaragua,  dit  le  Courrier  des  Etats-Unis,  le  Star  of  the 
West  n'a  point  apporté  d'or,  mais  il  annonce  qu'on  peut  attendre  près  de 
2  millions  par  voie  de  Panama.  Nous  avouerons  que  cette  voie  nous  paraî- 
tra préférable,  aussi  longtemps  que  durera  le  gouvernement  de  M.  Walker 
tout  officiel  qu'il  puisse  être. 

Ca«TA-Mic.«. —  Les  diverses  entreprises  dont  l'Amérique  centrale  a 
depuis  quelque  temps  été  le  théâtre  et  surtout  l'affaire  du  Nicaragua,  ont 
aussi  répandu  une  sorte  d'alarme  dans  les  Etats  voisins.  Le  président  de 
la  République  de  Costa -Rica  a  cru  devoir  protester  à  l'avance  contre  tout 
établissement  étranger  qui,  sous  prétexte  de  colonisation  ou  ai  tre,  se  for- 
merait sur  son  territoire  sans  le  consentement  et  l'autorisation  préalable 
du  gouvernement.  C'est,  en  effet,  de  ce  côté,  que  paraît  se  porter  aujour- 
d'hui l'esprit  d'entreprise  et  d'annexion  qui  travaille  sans  cesse  Ira  Améri- 
cains du  Nord.  H.IUtcc. 
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Roue.  —  Nous  recevons  à  l'instant  le  Journal  de  Rome  du  17.  Il  cou- 
tien  t  les  promotions  au  cardinalat  deNN.SS.  les  archevêques  devienne  et  de 
Munich,  de  l'évêque  de  la  Rochelle  et  du  H.  P.  Gaude,  et  la  préconisa  lion 
d'un  archevêque  et  de  trois  évoques.  Mgr  Jordan  y,  étêque  nommé  de 
Fréjus,  n'y  est  point  encore  compris. 

Le  Saint-Père  a  prononcé  deux  allocutions,  Tune  avant  la  promotion  de 
Mgr  de  Rauschcr  et  des  nouveaux  archevêques  et  évêques  ;  l'autre  avant 
la  promotion  des  trois  autres  cardinaux,  qui  n'a  eu  lieu  qu'à  la  fin  du  con- 
sistoire. Nous  reproduirons  dans  notre  prochain  «numéro  l'annonce  offi- 
cielle donnée  par  le  Journal  de  Rome. 

Franck.  l)iocè»e  de  Pari*.  —  La  nenvaiue  de  sainte  Geneviève 
s'ouvrira  le  3  janvier  prochain  dans  l'église  Saint-Elienne-du  Mont.  Ce 
jour  là,  grand'messe  pontificale  à  onze  heures,  célébrée  par  Mgr  l'Kvêquc 
d'Adras  ;  la  musique  sera  exécutée  par  l'Association  des  artistes  musiciens 
de  France.  A  deux  heures  et  demie,  vêpres  et  sermon  par  M.  l'abbé  Laudriot, 
vicaire  général  d'Autun,  suivis  de  la  procession  des  Dames  de  Sainte-Ge- 
neviève, et  du  salut  auquel  Mgr  L'Archevêque  officiera. 

Tous  les  jours  de  la  neuvaine,  messes  de  communion  cl  exhortation  à 
neuf  heures;  à  onze  heures,  grand'messe;  à  quatre  heures,  chant  des  lita- 
nies de  sainte  Geneviève,  sermon  et  salut.  Le  jour  de  la  clôture  Mgr  l'Ar- 
chevêque célébrera  l'office  du  matin.  Le  soir  à  quatre  heures,  sermon  par 
M.  l'abbé  Laine,  chanoine  de  Saint-Denis;  salut  solennel  par' Mgr  l'Evêquc 
de  Tripoli. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir  du  même  jour,  procession  des  Dames  de 
Sainte-Geneviève,  en  l'église  patronale  de  Sainte -Geneviève. 

—  M.  l'abbé  Denis  prêchera  en  anglais  a  neuf  heures  et  demi  du  matin 
à  l'église  Saint- Phi  lippe -du -Houle,  le  mercredi  2  janvier  1856,  pour  la 
clôture  de  T Avent. 

Bi<»ec*e  de  devers.  —  Le  Journal  de  la  Nièvre  pnblio  la  lettre 
suivaute  au  sujet  d'un  fait  emprunté  au  Messager  dauphinois,  et  qai  a  été 
reproduit  dans  Y  Ami  de  la  Religion: 

«  Il  y  a  quelques  jours,  nous  lisions  dans  le  Messager  dauphinois  : 
«  Mgr  lYvêquc  de  Grenoble  a  ordonné  prêtre,  le  dimauche  2;j  novembre 
a  dernier,  un  religieux  dominicain  de  la  maison  de  Chalais,  et  qui,  ancien 
«  officier  d'artillerie,  va  consacrer  les  prémices  de  son  zèle  sacerdotal  au 
«service  de  l'année  d'Orient.  Il  est  parti  immédiatement  pour  Home,  où 
«  i!  dort  passer  quelques  jours  et  prendre  les  ordres  du  vicaire  général  de» 
«  frères  prêcheurs.  » 

«  Le  Messager  dauphinois  ne  nous  dit  pas  le  nom  de  ce  religieux  que  lu 
Providence  rappelle  au  milieu  de  ses  anciens  compagnons  d'armes  ;  mais 
il  m'a  été  facile  de  le  deviner  :  c'est  un  des  enfants  les  plus  distingués  du 
Nivernais,  qui  a  déposé  l'élégant  costume  de  capitaine  d'artillerie  pour 
l'humble  froc  des  dominicains. 

«  Le  R.  P.  Dardantes,  avec  lequel  j'avais  eu  des  relations  avant  son  en- 
trée en  religion,  vint  me  voir,  il  y  a  quelques  années,  en  passant  à  Nevers 
pour  se  rendre  à  Cbalais  ;  il  me  pria  de  le  présenter  a  Mgr  l'Bvèqne,  qai 
était  déjà  informé  de  sa  oeterroinaiion.  «Gomment  faut-il  vons  appeler? 
«  lui  dit  le  prélat  en  le  recevant,  mon  père  ou  mon  capitaine?  »  t/o*-ca>- 
pitainc  se  contenta  de  sourire;  mais  avec  une  expressiou  de  bonheur,  qui 


Digitized  by  Google 


—  76!  — 

indiquait  que  le  titre  de  père  auquel  il  aspirait,  flatterait  plus  agréablement 
son  oreille. 

a  Nous  continuâmes  à  échanger  quelques  lettres  depuis  son  entrée  au 
couvent;  et  dans  la  dernière  qu'il  m  écrivait,  il  me  rappelait  sou  eutrevue 
avec  Monseigneur,  dont  j'avais  renouvelé  la  question:  «  Faut-il  vous  appe- 
ler mon  père  ou  mon  capitaine?  »  Je  ne  crois  pas  mauquer  à  la  discréliou 
en  faisant  connaître  sa  réponse  : 

«  Votre  incertitude  sur  le  litre  qu'il  convient  que  vous  me  donniez  va 
bientôt  cesser  :  je  vais  être  ordonné  diacre  au  27  septembre,  et  prêtre  dans 
le  courant  de  l'hiver  prochain,  pour  me  rendre  comme  missionnaire  en 
Crimée.  J'aurai  donc  le  droit  d'être  appelé  par  vous  d'un  nom  encore  plus 
beau  que  celui  de  frère  :  vous  appellerez  votre  serviteur  indigne  mon  père, 
puisque  l'Eglise  l'aura  ainsi  voulu.  Et  fte  plus,  comme  je  serai  à  la  guerre, 
vivant  au  milieu  des  canons,  et  peut-être,  hélas  !  tenté  quelquefois  de  dire  : 
Vah!  comme  le  cheval  de  Job,  vous  pourrez  m'appeler  :  mon  capitaine. 

«  Maintenant  que  je  vais  être  ordonné  prêtre,  d'une  manière  si  inatten- 
due (bien  que  la  mission  qu'on  me  donne  le  soit  moins  pour  moi,  car  elle 
était  dans  mes  désirs) ,  vous  voyez  si  j'ai  besoin  des  prières  de  Monseigneur 
et  des  vôtres.  J'ai  donc  la  confiance  que  vous  viendrez  tous  deux  généreu- 
sement et  dignement  à  mou  secours.  Pour  moi,  quand  j'aurai  quitté  la 
France,  je  penserai  souvent  a  elle  et  à  Mgr  de  Nevers,  et  je  mettrai  toujours 
votre  souvenir  à  côté  du  sien  dans  mes  prières.  » 

«  Si  vous  pensez,  monsieur  le  rédacteur,  que  ces  détails  puissent  intéres- 
ser vos  lecteurs,  je  vous  autorise  à  les  insérer  dans  votre  excellent  journal. 

a  Agréez,  etc.  Crosnier.  •» 


NtfVGILBN    Kf    FAITS  D1FERS. 

Par  décret  d«  26  décembre  4855,  M.  Troplong  a  été  nommé  président 
do  Sénat  pour  Tannée  1856.  Ont  été  nommés  pour  la  môme  année  : 
MM  Mesnard,  premier  vice-président  du  Sénat;  Drouyn  de  Miuys,  le  ma- 
réchal liaraguey-d'Uillicrs,  le  général  comte  Ragnaui  d3  Saint-Jeau- 
d'Angély,  vice-présidents  du  Sénat. 

—  Par  décret  de  la  même  date,  ont  ètS  nommés  pour  Panné3  1855: 
MM.  Schneider,  député,  Réveil,  député,  viecî-présidants  du  Cor^s  législatif; 
M.  le  général  Vast-Vimeux  et  M.  Hébert,  députés,  questeurs  du  Corps  lé- 
gislatif. 

—  U  Moniteur,  en  parlant  du  retour  de  la  garde  impériale,  a  commis  % 
uneerreur  en  ce  qui  concerne  le  chiffre  des  tués  et  des  blessé*.  D'après  les 
documents  du  ministère  de  la  guerre,  le  nom  jre  des  officiers  tué*  et  bles- 
sés s'élève  à  189,  et  celui  des  sous-officiers  et  soldatsàA,950  ;  total,  5,131. 
Cette  rectification  a  de  l'importance,  puisqu'elle  prouve  la  large  part  que 
la  garde  a  prise  aux  diverses  affaires  devant  Sébaslopol.  {Moniteur). 

—  M.  de  Persigny,  ambassadeur  de  France  à  Londres,  est  arrivé  à  Pa- 
ris samedi  soir. 

—  Il  y  a  daus  ce  moment  à  Ito.m  un  neveu  du  vioroi  d'É-rypte  qui  est 
venu  apporter  au  Saint-Père  une  lettre  do  la  part  de  SaïJ-Pacha. 

—  On  Ut  dans  le  Moniteur  de  ?  Armée: 

«Pardécision  itnpôrialedu  18  décembre  1855,  M.  le  général  de  division 
Foreya  été  nommé  au  commandement  d'une  division  formée  À  Paris  des 
quatre  régiments  d'infanterie  rentrant  de  Crimé.». 
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—  Nous  trouvons  dans  un  journal  l'observation  suivante  : 

«Le soldat  qui,  en  Angleterre  coûte  à  PEta*  538  francs,  en  France 340 
francs,  en  Prusse  2a0  francs,  en  Autriche  212  francs,  ne  coûte  en  Russie 
que  120  francs.  Ainsi,  la  Russie  peut  entretenir  quatre  soldats  et  demi 
contre  un  soldat  anglais,  trois  soldats  dix  douzièmes  contre  un  soldat 
français  deux  soldats  contre  un  soldat  prussien,  et  un  soldat  vingt-cinq 
trentièmes  contre  un  soldat  autrichien.  » 

—  On  Ht  sur  un  poteau  placé  à  l'angle  d'une  des  nombreuses  rues  qui 
se  croisent  derrière  l^  Jardin-d'Hiver,  à  Lyon,  le  singulier  avis  suivant: 
«  A  vendre  à  l'amiable  le  droit  de  donner  son  nom  à  cette  rue.  » 

Pour  toxitet  tes  nouvel/es  non  signées  :  H.  IUn& 


Histoire  et  apologie  de  la  doctrine  chrétienne  sur  l'autre  vie, 
par  M.  Th.-Henri  Martix, doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  (1). 

Nos  lecteurs  ne  confondront  pas  M.  Tb. -Henri  Martin  arec 
l'auteur  de  VHistoire  de  France,  couronnée  par  l'Académie  fran- 
çaise. L'écrivain  dont  nous  voudrions  faire  ici  remarquer  le  plus 
récent  ouvrage,  et  dont  nous  pourrions  rappeler  aussi  les  dis- 
tinctions académiques,  s'est  acquis  depuis  longtemps  une  place 
émincnlcdans  le  monde  savant  et  philosophique  par  des  travaux 
sur  le  Timée  de  Platon,  par  deux  volumes  remarquables,  intitu- 
lés :  Philosophie  spirituaiiste  de  la  nature,  et  plusieurs  autres  pu- 
blications  importantes  que  nous  connaissons  moins  bien.  Tous  ces 
écrits  témoignent  hautement  des  sainesdoctrinesetdela  foi  chré- 
tiennedeleurautcur.  Cependant, M. Henri  Martin,  tout  en  rendant 
à  l'Eglise  l'hommage  desa  soumission  et  en  défendant  à  l'occasion 
les  vérités  religieuses  contre  ses  confrères  de  la  science,  n'avait 
pas  encore  pris  en  mains  le  rôle  d'apologiste.  Aujourd'hui,  c'est 
un  livre  de  controverse  sur  un  des  dogmes  les  plus  importants 
du  christianisme  qu'il  vient  offrir  au  public.  La  Religion  peut 
donc  compter  en  lui  un  défenseur  de  plus  :  on  jugera,  non  par 
ces  lignes,  mais  par  la  lecture  de  l'ouvrage,  si  elle  en  compte 
beaucoup  parmi  nos  contemporains  qu'on  puisse  mettre  au-des- 
sus de  l'auteur  de  la  Vie  future. 

Ce  livre  doit  sa  nais  ance  au  double  besoin  de  chercher  dans 
de  saintes  lectures  des  consolations  à  une  grande  douleur,  puis 
de  communiquer  à  d'autres  le  résultat  de  ces  lectures.  •  J'ai 
•  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé»,  dit  après  saint  Paul  M.  Henri 
Mirtin.  «  Pour  prendre  aujourd'hui  la  parole  sur  ces  grandes 
«  m  lestions  religieuse^je  n'ai  d'autre  mission  que  inifoi.  Mais  la 
t  foi  vie  itde  Dieu,  e*  saint  Paulavec  le  Psalmistc  m'assure  qu'elle 
«  peut  être  considérée  comme  une  mission  suffisante.  »  Noble 


(I)  I  vol.  ln-l-2,  Pari*,  chez  Dezobry  et  M.^delelue,  roc  du  Cloitrc-Saint-B^noit. 
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et  sainte  mission,  en  effet,  lorsqu'elle  est  accompagnée  do  celle 
modeste  indépendance  et  de  ce  zèle  docile  qui  dictent  encore  à 
rauleur  ces  sages  paroles  :  «  Comme  philosophe,  j'ai  mes  eon- 
«  vidions,  et  je  désire  les  propager,  parce  (pic  je  les  crois  vraies 
a  et  uliies,  et  parce  qu'elles  me  paraissent  entièrement  concilia- 
«  bles  avec  1  orthodoxie  religieuse.  Comme  chrétien  et  calholi- 
a  que,  je  suis  soumis  saus  réserve  à  l'autorité  de  l'Eglise,  en  tout 
«  ce  qui  intéresse  la  foi,  parce  que  je  sais  que  c'est  être  soumis 
c  à  l'autorité  de  Dieu  môme.  »  Dès  les  premières  pages,  on  s'a- 
perçoit qu'on  vient  de  mettre  la  main  sur  un  ouvrage  excellent. 
Qua'nd  donc,  en  effet,  sera-i-il  permis  de  pressentir  un  bon  livre, 
sinon  quand  la  curiosité  pieuse  et  avide  d'un  véritable  savant  se 
met  au  service  du  dévouement,  en  acceptant  la  direction  salu- 
taire et  libérale  d'une  autorité  infaillible? 

Bien  établir  la  doctrine  constante  des  livres  saints  et  de  l'Eglise 
sur  l'autre  vie,  défendre  les  points  les  plus  élevés  de  cette  doc- 
trine contre  les  attaques  d'une  philosophie  sceptique  ou  aven- 
tureuse, tel  est  le  but  que  se  propose  M.  Henri  Martin.  Son  ou- 
vrage se  divise  eu  deux  parties  :  la  première  nous  offre  l'histoire 
et  ta  défense  du  dogme  de  la  vie  future,  tel  qu'il  apparaît  <Jans 
les  lixres  de  l'Ancien  Testament  \  et  dans  la  seconde,  l'histoire 
et  l'apologie  de  ce  dogme,  tel  que  l'enseigne  l'Eglise  catholique. 
On  voit  que  M.  Henri  Martin  s'abstient  de  présenter  une  dé- 
monstration philosophique  de  l'immortalité  de  l'âme.  Il  prend  le 
dogme  de  l'autre  viedans  l'enseignement  traditionnel,  l'accepte 
dans  toute  son  étendue,  et  le  défend  avec  toutes  les  ressources 
de  son  érudition,  de  son  bon  sens  et  de  sa  logique. 

11  pourra  sembler  étonnant  à  bien  des  personnes  qu'on  ait  mis 
en  doute  si  la  vérité  d'une  autre  vie  se  trouve  exprimée  dans  les 
livres  sacrés  des  Hébreux  et  notamment  dans  les  livres  de 
Moïse.  Cette  question  ne  surprendra  ni  les  érudits ,  ni  les  théo- 
logiens, ni  les  lecteurs  un  peu  familiers  avec,  la  controverse  re- 
ligieuse. Elle  a  été  souvent  examinée,  et,  malgré  l'incertitude 
des  conjectures  par  lesquelles  on  a  tenté  d'expliquer  le  peu  de 
place  que  tient  celle  vérité  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, c'est  une  question  depuis  longtemps  résolue.  Toutefois, 
M.  Henri  Martin  s'est  de  nouveau  posé  le  problème  ,  ou  plutôt 
il  lui  a  été  posé  par  L'exégèse  allemande  et  par  le  rationalisme, 
et  il  le  discute  avec  une  science,  une  méthode,  une  sagacité,  une 
conscience  qui  triomphent  à  notre  avis  des  doules  les  plus  opi- 
niâtres. Qui  ne  serait  pas  satisfait  après  cette  lecture  nous  sem- 
blerait plus  iualtentif  qu'exigeant.  Nous  ne  suivrons  pas  l'au- 
teur dans  son  examen  des  textes  du  Penlateuque ,  du  livre  de 
Job  et  des  autres  livres  de  l'Ancien  Testament;  car  notre  in- 
tention n'est  pas  de  suppléer  à  la  lecture  de  l'ouvrage.  Nous  ne 
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rapporterons  pas  même  sa  conclusion,  d'une  mesure  vraiment 
scientifique,  mais  évidemment  en  faveur  d'une  croyance  cons- 
tante et  traditionnelle  an  dogme  chrétien  de  l'autre  vie,  chez  le 
peuple  juif,  même  du  temps  de  Moïse  et  des  patriarches. 

Cela  constaté,  M.  Henri  Martin  établit  encore  que  la  doctrine 
des  livres  saints  sur  la  vie  future  se  présente  pure  de  tout  mé- 
lange avec  les  autres  croyances  religieuses  ou  philosophiques 
de  i'antiquilé  sur  l'autre  vie;  qu'elle  est  très-su périetire  à  ces 
croyances-,  qu'elle  se  distingue  entre  toutes  par  une  conception 
pins  sublime,  plus  vraie  du  bonheur  auquel  l'âme  est  destinée, 
et  qu'en  outre  elle  se  sépare  de  toutes,  soit  par  la  négation  de 
la  préexistence  des  âmes,  soit  par  l'affrrination  de  l'éternité  des 
récompenses  et  des  peines,  soit  par  l'affirmation  de  la  résurrec- 
tion future  :  car  il  n'y  a  aucune  de  ces  croyances  qui  s'accorde 
avec  la  doctrine  biblique  sur  tons  ces  points  à  la  fois.  Or,  ce  n'est 
.  pas  là  une  démonstration  de  médiocre  importance;  M.  Henri 
Martin  pense  avec  raison  que  c'est  au  contraire  une  de  celles 
qui  s'adressent  le  plus  directement  aux  erreurs  dominantes  de 
notre  temps.  Rien  ne  convient  mieux  en  effet  à  l'éclectisme  scep- 
tique de  nos  jours  que  les  preuves  fournies  par  l'histoire  com- 
parée des  systèmes  philosophiques  et  des  doctrines  religieuses. 
Rien  de  plus  important  qu'une  démonstration  de  plus  de  ce 
grand  fait  :  «  que  la  religion  mosaïque  et  chrétienne  n'est  pas  le 
produit  lentement  élaboré  des  conceptions  naturelles  de  l'esprit 
humain  sur  les  rapports  de  l'homme  avec  la  divinité,  mats  que 
l'immutabilité  des  doctrines  fondamentales  de  celte  religion  et 
leur  supériorité  constante  sur  toute  doctrine  étrangère  s'expli- 
quent par  trois  faits  surnaturels,  qui  sont  la  révélation  primitive, 
la  révélation  hébraïque  et  la  révélation  chrétienne  ,  et  par  la 
tradition  qui,  chez  le  peuple  hébreux  et  chez  les  peuples  chré- 
tiens, a  maintenu  les  résultats  de  ces  faits  à  travers  les  âges  (1). 

Après  la  tâche  de  l'historien  vient  celle  du  philosophe.  Le 
rationalisme  attaque  au  nom  de  la  raison  cette  doctrine  des 
livres  saints  sur  la  vie  future ,  dont  il  voulut  d'abord  faire  hon- 
neur anx  religions  de  l'Egypte  ,  de  la  Chaldée  on  de  la  Perse. 
M.  Henri  Martin  ,  quoique  réservant  peur  la  seconde  partie  la 
plupart  des  objections,  ne  laisse  pas  d'aborder,  vers  la  fin  de  la 
première ,  l'examen  philosophique  d'un  dogme  consolant  et 
hardi,  que  la  Genèse  insinue,  que  Job  proclame  hautement, 

(I)  Puisque  nous  avons  cllé  ces  lignes  de  M.  Henri  Bfnrtin,  nous  reproduirons  aussi  la 
noie  dont  il  les  accojnpafiiir,  en  nous  associant,  pour  noire  part,  i  la  déclaration  qu'elle 
contient  :  «  Qu'il  soil  bien  entendu,  dit-il,  que  je  n'admets  pan  le  langage  comme  condi- 
tion première  de  toute  pensée,  ni  la  tradition  comme  sont  ce  unique  et  nécessaire  de  toutes 
les  vérité»,  même  de  i  ordre  naturel.  Sur  celte  question,  ma  manière  de  voir  Raccorde 
avec  celle  du  I».  Chanel  (0e  la  valeur  de  la  raison  humaine,  Paris,  1854),  qui  maintient 
arec  sagesse  el  fermeté  les  droits  de  la  raison.  > 
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qnc  plusieurs  autres  livres  de  l'Ancien  Testament  affirment  on 
supposent,  en  attendant  qu'il  soit  mis  dans  une  plus  grande  lu- 
mière par  l'Évangile  et  plus  eipressément  défini  par  l'Église  ; 
nous  voulons  parler  du  dogme  de  la  résurrection  des  corps.  La 
vérité  canonique  placée  hors  d'atteinte,  dans  un  sujet  qui  nous 
interesse  si  fort  et  où  l'imagination  prend  si  aisément  son  vol,  le 
docte  apologiste  ouvre  avec  discrétion  le  champ  des  conjectures. 
Mettant,  sans  témérité  comme  sans  crainte,  le  pied  sur  le  ter- 
rain des  Arago  et  des  Humboldt  avec  Une  science  qui  ne  se 
trouve  nulle  part  en  défaut,  il  termine  la  première  partie  de  son 
ouvrage  par  une  revue  des  principales  hypothèses  qu'on  a  pro- 
posées sur  le  royaume  des  deux  et  ta  pluralité  des  mondes. 

L'érudition  tient  une  moins  grande  place,  et  la  discussion  de- 
vient plus  philosophique  clans  la  seconde  partie  ,  où  M.  Henri 
Martin  fait  l'histoire  et  l'apologie  du  dogme  de  la  vie  future  dans 
le  christianisme. 

H  paraît  incroyable  qu'un  écrivain  auquel  ,  sur  la  parole  de 
noire  auteur,  il  faut  reconnaître  du  talent ,  du  savoir  et  quel- 
ques bonnes  intentions,  ait  pu  considérer  le  dogme  catholique 
sur  la  nature  de  l'autre  vie  comme  indécis ,  flottant,  et  tont-à- 
fatt  abandonné  jtisqu'  ici  aux  disputes  theologkjues,  ce  qnî  lais- 
serait à  l'honorable  écrivain  l'espérance  de  voir  bien  toi  l'Élise, 
pour  mettre  fin  à  cette  fâcheuse  incertitude,  nous  proposer 
comme  dogme  définitif,  à  la  plus  grande  gloire  du  catholicisme 
et  à  l'ineffable  consolation  du  genre  humain  :  la  métempsychose! 
Telle  est  cependant  l'opinion,  tel  est  Tespoir  émis  par  M.  Jean 
Reynaud  dans  un  remarquable  ouvrage  intitulé  :  Terre  et  Ciel, 
publié  en  1854,  et  qui  en  était  déjà,  au  moment  oè  écrivait  M. 
Henri  Martin  ,  à  sa  deuxième  édition.  Nous  ne  connaissons  pas 
encore  l'ouvrage  de  M.  Jean  Reynaud,  qui  doit  être  remarqua- 
ble en  efl'et ,  puisqn'il  est  donné  comme  tel  par  un  si  bon  juge. 
Toutefois  nous  inclinons  à  croire  que  si  ce  livre  avait  l'honneur 
"d'avoir  provoqué  celui  de  M.Henri  Martin,  ce  serait  un  de  ses 
plus  grands  mérites.  Mais  il  n'en  est  rien.  Si  M.  Henri  Martin 
s'occupe  beaucoup  de  M.  Jean  Reynaud,  dans  la  seconde  partie 
de  la  Vie  future,  c'est  qull  personnifie  dans  l'auteur  de  Terre 
et  Ciel  tout  le  rationalisme  contemporain  auquel  cet  écrivain, 
à  demi  éveillé  des  rêves  du  fouriérisme ,  appartient  encore, 
malgré  ses  prétentions  à  l'orthodoxie.  M.  Jean  Raynaud  est 
donc  pour  M.  Henri  Martin  un  point  de  mire  plu-tôt  qu'un  ad- 
versaire, surtout  dans  les  derniers  chapitres.  Après  avoir,  dans 
ceux  qui  précèdent,  mis  en  pleine  lumière  les  textes  sacrés,  les 
définitions  canoniques  et  les  passages  des  SS.-PP.  touchant  le 
sujet  de  la  controverse,  qui  ont  si  malheureusement  échappé  à 
M.  Jean  Reynaud,  M.  Henri  Martin  aborde  les  objections  re* 
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nouvelles  par  l'auteur  do  Terre  et  Ciel  contre  les  trois  dogme8 
calholiquesjes  plus  incompatibles  avec  la  doctrine  de  la  mé- 
tempsydiose,  savoir  :les  dogmes  du  péché  originel ,  de  la  créa 
lion  successive  des  âmes  et  de  l'éternité  des  récompenses  et  de 
peines.  La  métempsychose  ainsi  jugée  par  l'Ecriture  sainte,  par 
les  conciles,  par  les  SS.-PP.,  M.  H.  Martin  la  traduit  encore  au 
tribunal  de  la  philosophie  et  de  la  raison.  Peut-être  ne  faut-il  pas 
lui  faire  un  trop  grand  honneur  de  montrer  en  quelques  pages, 
saisissantes  pourtant,  l'absurdité  et  les  tristes  conséquences  de 
cette  hypothèse,  surtout  lorsqu'avec  Platon  et  M.  Jean  Ray- 
naud,  ses  partisans  considèrent  les  biens  et  les  maux  de  la  vie 
présente  comme  la  récompense  ou  le  châtiment  d'une  existence 
antérieure.  Que  deviendraient  la  morale,  la  société  et  ce  pro- 
grès au  nom  duquel  M.  Jean  Raynaud  prétend  élever  la  voix,  « 
une  pareille  doctrine  pouvait  revivre  dans  la  science  et  dans  la 
religion?  Véritablement  M.  Henri  Martin  nous  parait  trouver 
dans  sa  cause  tant  d'avantages  que  nons  serons  un  peu  avares 
d'éloges  pour  sa  victoire.  Et  puis,  quelque  solide  et  pressante  que 
soit  son  argumentation,  quelque  gravité,  quelque  intérêt  qu'elle 
prenne,  notamment  dans  la  discussion  du  principe  de  M.  Jean 
Keynaud,  transitoriis  quœrc  œterna ,  si  mal  à  propos  substitué 
à  la  maxime  de  l'Imitation ,  Dimilte  omnia  transitoria  et  quœre 
œterna;  malgré  la  justesse  et  la  haute  portée  des  considérations 
rapidement  présentées  dans  ces  belles  pages,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  du  regret  que  M.  Henri  Martin  perde  à  peu  prè- 
de  vue  tout  autre  adversaire  que  M.  Jean  Reynaud,  toute  autre 
hérésie  que  la  métempsychose. 

11  est  vrai  que,  dans  sa  pensée,  la  métempsychose  est  le  ders 
nier  mot  de  toute  philosophie  qui  nie  l'éternité  des  récompen- 
ses et  des  peines,  en  admettant  l'hypothèse  des  épreuves  suc- 
cessives et  indéfinies  des  âmes.  Mais  la  plus  rigoureuse  logique 
doit-elleabsolument  conduire  jusque-là  tous  les  partisans  de  celle 
hypothèse?  Les  raisonnements  de  M.  Henri  Martin  nous  laissent 
encore  quelque  doute  à  cet  égard.  Quoiqu'il  en  soit,  l'honorable 
écrivain  pense  t-il  que  lel  ou  tel  de  ses  collaborateurs  au  Diction-' 
'  nuire  des  sciences  philosophiques  accepte  facilement  celte  consé- 
quence? Il  eût  été  bon,  ce  nous  semble, 'de  suivre  jusque  sur  le 
terrain  où  elles  se  retranchent  les  principales  écoles  rationalistes 
de  notre  temps  et  de  faire  triompher  le  dogme  chrétien  de  toutes 
les  hypothèses.  Nul  mieux  que  M.  Henri  Martin  ne  connaît  les 
systèmes  et  les  hommes  qu'il  avait  à  combattre  ;  nul  mieux  que 
lui  n'a  la  science,  l'autorité,  le  caractère  qui  conviennent  a  cette 
mission. 

Nous  désirerions  présenter  encore  une  observation.  Peut-être 
ne  serons- nous  pas  approuvés  des  savants,  qui  redoutent  le  lieu 
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commun,  et  sauront  bon  gré  à  l'auteur  d'avoir  pressé  dans  un 
modeste  volume  ce  qu'il  y  avait  de  plus  neuf  et  de  plus  original 
à  dire  sur  son  sujet.  Mais  nous,  répondons  à  la  pensée  de  plus 
d'un  lecteur  vulgaire  comme  nous,  à  qui  l'ouvrage  de  M.  Henri 
Martin  présenter!  îa  même  lacune  et  laissera  le  même  regret. 

Bien  constater  le  dogme  traditionnel  et  chrétien  de  la  vie 
future,  aux  temps  des  patriarches  et  de  l'ancienne  loi  comme 
sous  la  nouvelle;  établir  l'originalité,  et  par  conséquent  la 
source  divine  de  ce  dogme,  puis  le  défendre  avec  les  armes  de 
la  logique  et  du  sens  commun  contre  les  principales  objections 
du  rationalisme,  c'est  là  toute  la  tâche  que  s'est  proposée 
M.  Henri  Martin;  elle  est  considérable ,  et  il  Ta  remplie  avec 
une  grande  supériorité.  Néanmoins  ce  cadre  ne  laisse-t-il  rien 
à  désirer?  Si  nous  trouvons  dans  son  livre  tout  ce  qu'il  nous 
importe  de  savoir  sur  notre  existence  future,  nous  n'y  trouvons 
pas  cette  grande  vérité  de  l'autre  vie  environnée  de  toutes  les 
preuves  à  la  lumière  desquelles  les  esprits  cultivés  aiment  à  la 
contempler.  L'auteur,  en  acceptant  la  tâche  du  critique  dans 
toute  son  étendue,  semble  abandonner  à  d'autres,  avec  trop  d'in- 
différence ou  de  modestie,  celle  du  philosophe.  Il  n'est  pourtant 
pas  moins  à  la  hauteur  de  la  seconde  que  de  la  première.  L'une 
et  l'autre  réunies  forment  celle  du  théologien  :  pourquoi  M.  Henri 
Martin  les  a-l-il  en  partie  séparées?  pourquoi  surtout  a-t-il  dé- 
cliné davantage  celle  qui  appartient  à  tout  le  monde,  celle  du 
philosophe?  Nous  aurions  aimé  à  trouver  d'abord  dans  son  livre 
tout  ce  que  la  raison  et  la  philosophie  peuvent  nous  dire  de  la  vie 
future;  puis,  en  regard  des  conclusions  avares,  incertaines  sur 
tant  de  points,  m  faciles  à  ébranler  dans  nos  faibles  intelligences, 
que  la  science  naturelle  nous  permet  de  tirer  sur  ce  grave  sujet, 
l'enseignement  traditionnel,  constant,  progressif,  le  dogme  si 
riche  et  si  consolant  du  christianisme.  Nous  aurions  aimé  à  trou- 
ver dans  l'ouvrage  de  M.  Henri  Martin  un  traité  complet  à  tous 
les  points  de  vue,  aûn  de  n'avoir  rien  à  demander  ailleurs.  Tous 
les  éléments  de  ce  traité  s'aperçoivent  épars  ou  indiqués  dans 
l'élude  partielle  qu'il  nous  a  donnée,  et  témoignent  assez  qu'il 
n'était  point  obligé  de  nous  renvoyer  à  une  autre  école  de  phi- 
losophie. À  nos  yeux,  l'ouvrage  ainsi  complété,  sans  rien  perdre 
de  son  intérêt  pour  les  amis  de  la  science,  se  fût  répandu  davan- 
tage et  aurait  opéré  plus  de  bien. 

Qu'on  n'exagère  pas  néanmoins  la  portée  de  noire  critique  : 
heureux  de  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  cet  excellent  livre, 
nous  nous  bornons  à  regretter  de  ne  pas  y  trouver  tout  ce  qui 
nous  intéres-e  sur  la  grande  question  dont  il  nous  entretient. 
Mais  il  n'en  demeure  pas  moins  un  ouvrage  précieux,  qui  mérite 
de  prendre  place  dans  toutes  les  bibliothèques  religieuses  et 
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philosophiques,  que  la  jeunesse  chrétienne  et  studieuse  lira,  qui 
rapprochera  de  la  foi  plus  d'une  intelligence  égan'e,  où  les  dé- 
fenseurs de  la  religion  pourront  trouver  à  la  fois  des  armes  so- 
lides, un  modèle  de  polémique  sérieuse,  digne  et  bienveillante. 
L'auteur  a  déjà  recueilli  des  suffrages  élevés.  Outre  l'approba- 
tion de  Mgr  l'évéque  de  Bennes,  conçue  daus  les  termes  les  plus 
honorables,  il  a  reçu  de  Mgr  Tévôque  do  Coulances  et  d'Avran- 
ches  une  bienveillante  et  chaleureuse  recommandation.  Nous 
ne  saurions  mieux  terminer  que  par  les  paroles  de  Mgr  Daniel  : 
«  M.  Martin,  en  mettant  au  service  de  la  foi  sa  vaste  science 
et  son  magnifique  talent  de  penseur  et  d'écrivain,  a  pris  tout 
d'un  coup  un  rang  très-distingué  parmi  les  meilleurs  apologistes 
du  christianisme.  Nous  regardons  son  livre  comme  un  nouveau  et 
signalé  service  rendu  à  cette  religion  sainte,  dbnt  il  ne  fait  valoir 
si  bien  les  enseignements  que  parce  qu'il  lésa  étudiés  h  fond,  et 
surtout  parce  qu'il  a  le  bonheur  de  les  goûter  et  de  les  prati- 
quer. Nous  nous  estimerions  heureux  de  contribuer  au  succès 
d'un  ouvrage  si  remarquable  et  destiné  à  produire  tant  de  bien, 
surtout  dans  une  classe  de  lecteurs  à  laquelle  personne  mieux 
que  M.  Martin  n'a  le  droit  de  s'adresser  avec  la  confiance  de  ne 
Tavoir  pas  fait  inutilement,  r 
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L'AUI  DE  LA  RELIGION 


ACTKS    DV    CONSISTOIRE    DU    i»  VGCEHBRK 

Ce  matin,  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  a  tenu  au  palais 
apostolique  du  Vatican  un  consistoire  secret,  dans  lequel.  S. 
Em.  R.  le  cardinal  U^olini  a  opté  pour  l'église  diaconale  de 
Sainte-Marie  de  Cosmedin,  en  se  démettant  de  celle  de  Saint- 
Adrien. 

Ensuite  le  Saint-Père,  au  milieu  d'une  allocution,  a  créé  et 

F roda  nié  cardioal  de  la  sainte  Eglise  romaine  et  de  l'Ordre  des 
r êtres  : 

Mgr  Joseph  Othmar  Rauscher,  archevêque  de  Vienne,  né  à 
Vienne,  le  6  octobre  1797. 

Ensuite  Sa  Sainteté  a  proposé  les  églises  suivantes  : 

L Eglise  métropolitaine  de  Tarenle^  pour  Mgr  Joseph  Ro- 
tundo,  transféré  du  siège  archiépiscopal  de  Brindes,  auquel  est 
unie  l'administration  perpétuelle  de  l'église  d'Ostuni. 

L Eglise  cathédrale  de  Comacchio,  pour  le  Rév.  D.  Vincent 
Moretti,  prêtre  d'Orvieto,  chanoine  théologal  de  cette  cathé- 
drale, examinateur  pro-synodal,  pro-vicaire  général  du  même 
diocèse,  docteur  en  théologie  et  endroit  civil  et  canonique. 

Les  Eglises  cathédrales  unies  de  Feltre  et  Bellune,  pour  le 
Rév.  D.  Jean  Renier,  prêtre  du  diocèse  de  Trévise,  chaooine 
de  cette  cathédrale,  examinateur  pro-synodal,  recteur  et  préfet 
des  études  au  séminaire  de  Trévise. 

L'Eglise  cathédrale  de  Concordià,  pour  le  Rév.  D.  André 
Casasola,  prêtre  de  l'archidiocèse  d'Udine,  protonotaire  apos- 
tolique surnuméraire  de  Sa  Sainteté,  chanoine  de  la  métropole 
d'Udine  et  vicaire-général. 

Après  avoir  pourvu  aux  Eglises  ci-dessus  désignées,  Sa  Sain- 
teté a  prononcé  une  autre  allocution  relative  à  la  circonstance, 
et  a  créé  et  proclamé  cardinaux  de  l'Ordre  des  Prêtres  : 

Mgr  Charles  de  Reisach,  archevêque  de  Munich  et  Frisingue, 
né  à  Roth,  diocèse  d'Eichsttet,  le  6  juillet  1800. 

Mgr  Clément  Villecourt,  évêque  de  La  Rochelle,  en  France, 
né  à  Lyon,  le  9  octobre  1787. 

Le  T.  Rév.  P.  Maître  François  Gaude,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  né  à  Cambiano,  archidiocèse  de  Turin,  le  5  avril 
1809,  procureur  général  de  son  ordre  et  recteur  du  sémiuaire 
Pie. 

Enfin,  Mgr  Charles  Rivelli,  archevêque  de  Cor  fou,  qui  était 
présent,  a  demandé,  par  l'intermédiaire  d'un  avocat  consisto- 
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rial,  le  Sacré  Pallium  pour  son  Eglise  métropolitaine;  il  en  a  été 
fait  de  même  pour  celle  de  Tareritc  par  le  procureur  de  Mgr 
l'Archevêque  de  cel  te  dernière  métropole.  {Journal  de  Rome,  du  M.) 


LETTRE   DE   Mgr   L'AHCOKlÉQCE   DE  PARIS 

Paris,  le  15  décembre  1855. 

Monsieur  le  Curé,  le  ministère  de  la  charité  est  doux  et,  dans  les  temps 
où  nous  sommes,  particulièrement  salutaire.  l'Église  Ta  toujours  placé 
parmi  ses  importants  devoirs.  C'est  en  son  nom  que  les  diacres  l'exerçaient 
dans  les  siècles  primitifs.  Les  païens  no  pouvaient  pas  s'empêcher  de  re- 
marquer et  d'admirer  l'activité  de  son  zèle  en  ce  qui  regardait  les  soins 
des  pauvres.  Quelle  moisson  abondante  d'oeuvres  et  d'institutions  de  bien- 
faisance, les  siècles  passés  virent  sortir  du  sein  de  l'Eglise  et  fleurir  au 
souffle  de  l'esprit  chrétien  l  Le  temps  a  renversé  cet  édifice  de  la  charité 
tel  quMo  Christianisme  l'avait  construit,  mais  le  temps  ne  peut  rien  sur  le 
principe  qui  l'avait  élevé. 

Au  milieu  des  ru  nes,  ce  principe  immortel  et  éternellement  fécond  se 
met  à  refaire  son  œuvre  sur  d'autres  bases  et  avec  d'autres  proportions. 
C'est  noire  devoir  et  notre  mission  de  le  seconder.  Après  tout,  la  charité 
c'est  Dieu,  Deus  cliaritas  est,  et  nous  sommes  ses  ministres.  Si  dans  d'autres 
temps,  les  prêtres,  voués  au  ministère  de  la  parole  et  des  Sacrements, 
purent  se  décharger  souvent  sur  d'autres  des  soins  qu'exige  le  ministère 
de  la  charité,  c'est  que  l'Eglise  l'avait  ainsi  réglé  :  elle-même  avait  distri- 
bué les  fonctions  diverses.  Mais  aujourd'hui  il  n'en  va  plus  ainsi  :  si  le 
prêtre  négligeait  de  s'occuper  de  charité,  d'autres  sans  lui,  et  peut-être 
contre  lui,  au  grand  détriment  de  l'Eglise  et  de  la  société,  s'en  occupe- 
raient. Je  sais  bien  que  c'est  le  soin  des  âmes  qui  le  regarde  directement; 
mais  puisque  l'âme  est  unie  au  corps,  soulager  le  corps,  c'est  souvent  le 
plus  sûr  moyen  pour  arriver  au  soulagement  de  l'âme  et  à  la  guérison  de 
ses  maux. 

Nulle  part  la  bienfaisance  publique  ne  fait  de  plus  géuéreux  efforts  qu'à 
Paris.  Animée  par  un  gouvernement  qui  retrouve,  dans  ses  titres  primitifs, 
l'enjragement  de  soulager  les  classes  souffrantes  et  laborieuses  (engagement 
qu'il  remplit  si  fidèlement  chaque  jour),  elle  ne  recu'e  devant  aucun  sacri- 
fice. Au  milieu  même  de  la  cherté  des  subsistance?,  qui  rend  aux  pauvres 
la  vie  matérielle  si  lourde,  la  ville  de  Paris  trouve  toujours,  dans  sa  muni- 
ficence et  dans  sa  générosité,  le  moyen  de  donner  le  pain  à  bon  marché  à 
son  immense  population,  et  adoucir,  ainsi  pour  elle  le  poids  de  cette  cala- 
mité. La  charité  privée  rivalise  avec  la  bienfaisance  publique.  Eile  est  aussi 
ingénieuse  que  féconde.  Elle  enfante  des  merveilles  sous  nos  yeux  ;  quelle 
est  la  misère  oubliée  à  Parts  et  qui  n'y  trouve  un  secours  ou  une  consola- 
tion ?  Oh  !  que  ce  spectacle  nous  console,  au  milieu  de  nos  sollicitudes  ! 
Père  des  pauvres  et  interprète  de  leur  reconnaissance,  nous  bénissons  tous 
leurs  bienfaiteurs.  Nous  bénissons  en  particulier  avec  le  pays,  ces  grands 
exemples  de  charité,  venus  de  si  haut,  et  qu'on  est  sûr  de  rencontrer  par- 
tout <  ù  il  y  a  des  larmes  à  sécher  et  des  souffrances  à  adoucir. 

Et  pourtant,  en  présence  des  rigueurs  de  cet  hiver  qui  commence  et  qui 
se  fait  déjà  sentir,  un  cri  s'échappe  de  notre  cœur.  Nous  demandons  à  la 
charité  chrétienne,  à  toutes  les  âmes  compatissantes,  de  redoubler  d'efforts. 
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Ce  qui  caractérise  la  crise  que  nous  traversons,  c'est  qu'elle  se  fait  sentir 
partout  et  sur  tout.  La  hausse  des  prix  porte  fut  tous  les  objets  à  la  foW. 
Se  nourrir,  se  loger,  se  vêtir  est  devenu,  pour  le  pauvre,  également  difficile. 
Heureusement,  le  travail  ne  manque  pas,  et  nous  devons  louer  cette  hauto 
sollicitude  qui,  partout,  sait  faire  naître,  entretenir  et  répandre  les  sources 
du  travail. 

Néanmoins,  dans  les  circonstances  présentes,  comment  le  salaire  de 
l'ouvrier  suffira-t-il  aux  besoins  de  sa  famille?  Et  puis,  *i  ceux  qui  tra- 
vaillent sont  moins  à  plaindre,  il  y  a  aussi  ceux  qui  ne  peuvent  pas  tra- 
vailler, ceux  dont  l'âge  et  les  infirmités  paralysent  les  forces.  Ah!  sachons 
multiplier  les  secours,  à  mesure  que  se  multiplient  les  besoins.  Egalons 
notre  dévouement  aux  souffrances.  Entretenons,  augmentons  toutes  nos 
œuvres  de  charité.  Distributions  de  pain,  de  légumes,  de  viande,  soupes 
gratuites,  fourneaux  économiques,  secours  de  toute  nature  aux  malades; 
ouvroirs,  écoles,  asiles  de  l'enfance,  patronage  sous  toutes  les  formes  :  ces 
œuvres,  et  bien  d'autres,  existent  dans  nos  paroisses.  Soutenons- les,  mul- 
tiplions-les cette  année. 

Une  bonne  pratique  que  nous  conseillons  à  tous,  dont  les  âmes  charita- 
bles se  font  une  loi,  et  qui  serait  d'une  grande  efficacité,  c'est  qu'au  com- 
mencement de  l'année,  en  dressant  le  budget  de  ses  dépenses,  on  y  inscri- 
vît la  somme  des  aumônes  qu'on  doit  faire  dans  l'année,  selon  les  ressources 
qu'on  a  et  selon  l'urgence  des  besoins.  11  n'est  pas  rare  de  voir  même  des 
chrétiens  s'aveugler  sur  ce  chapitre  si  Important.  Comme  ils  ne  savent  pas 
au  juste  ce  qu'ils  donnent,  Us  s'Imaginent  volontiers  qu'ils  donnent  beau- 
coup et  accomplissent  la  loi  de  la  charité.  Us  seraient  aidés  et  désabusés 
par  le  compte  de  leurs  aumônes,  s'ils  le  tenaient  fidèlement,  et  s'ils  le 
fixaient  d'avance. 

Malgré  cette  multitude  d'oeuvres  qui  se  pressent  au  milieu  de  nous,  des 
personnes  charitables  nous  ont  fait  remarquer  une  lacune  que  nous  au- 
rions à  cœur  de  combler. 

Le  pauvre  peut  trouver  du  pain.  Il  y  a  des  abris  pour  la  vieillesse  et 
pour  l'enfance.  Les  hôpitaux  s'ouvrent  pour  lui  dans  ses  maladies.  Des  âmes 
charitables  s'attachent  à  la  misère  sous  toutes  ses  formes  et  luttent  sou- 
vent contre  elle  avec  succès.  11  y  a  de  nombreux  établissements  de  bien- 
faisance, il  y  en  a  pour  recevoir  les  vêtements  et  les  objets  mobiliers  du 
pauvre,  et  pour  lui  faire  sur  des  gages,  qu'il  est,  hélas!  trop  souvent 
obligé  de  délaisser,  les  menus  prêts  dont  il  a  besoin.  Qu'il  y  en  ait  donc 
aussi  où  il  puisse  trouver  les  vêtements  et  les  meubles  qui  lui  sont  abso- 
lument nécessaires!  Pondons  les  vestiaires  de  la  charité.  Qu'à  côté  des 
mouts-de-piété,  où  le  besoin  force  l'indigence  à  aller  se  dépouiller,  il  y  ait 
d'autres  monts -de-piété  où  elle  puisse  se  revêtir  et  trouver  au  moins  à 
couvrir  sa  nudité!  Il  serait  peut-être  possible  d'établir  un  de  ces  vestiaires 
dans  chaque  paroisse.  Le  bien  qu'on  ferait  ainsi  serait  considérable,  et  ce 
bien  viendrait  très  a  propos  au  milieu  des  âpretés  de  l'hiver. 

On  a  déjà  tenté  cette  Œuvre  dans  plusieurs  villes  de  province;  elle  y  a 
réussi.  Pourquoi  ne  réussirions-nous  pas  à  Paris?  Ce  ne  sont  ni  les  besoins 
qui  nous  manquent,  ni  la  charité,  grâces  à  Dieu.  Même  déjà  plusieurs  as- 
sociations dans  les  paroisses,  plusieurs  conférences  de  Saint- Vincent-de- 
Paul  possèdent  déjà  des  dépôts  de  linge  et  de  vêtements  dont  elles  tirent, 
pour  le  soulagement  de  leurs  pauvres,  un  grand  parti.  Généralisons  cette 
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idée;  complétons-la.  Etendons  ses  bienfaits,  s'il  est  possible,  à  toutes  les 
paroisse?.  Que  faut-il  pour  cela  ? 

D'abord  trouver  un  local  pour  ces  dépôts  de  vêtements.  En  confier  la 
garde,  soit  aux  Sœurs  de  Charité,  soit  à  des  Dames  pieuses,  soit  aux  Mes- 
sieurs des  Conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul.  Ensuite,  à  côté  de  ces 
dépôts,  établir  un  atelier  de  charité  pour  réparer  les  vêtements  ou  les 
meubles  qu'on  y  apporterait  Puis,  faire  un  appel,  non-seulement  aux  fi- 
dèles, mais  à  toutes  les  âmes  compatissantes,  pour  qu'elles  apportent  au 
vestiaire  paroissial  tant  d'objets  qui  sont  hors  de  service  et  qui  souvent  les 
embarrassent.  On  pourrait  aussi  spécialement  s'adresser  aux  marchands. 
Us  trouveraient  peut  être  dans  le  fond  de  leur  magasin  beaucoup  d'objets 
oubliés  dont  ils  ne  tirent  plus  grand  parti  et  qui  pourraient  enrichir  nos 
magasins  de  la  charité. 

Par  ces  moyen?,  on  pourrait  avoir  bientôt  partout  des  vestiaires  bien 
garnis.  Ceux  qui  en  auraient  la  garde,  sous  la  direction  de  MM.  les  Curés, 
en  feraient  ensuite  des  distributions  aux  pauvres. Quel  grand  bienfait  ce 
serait  pour  euxl 

Ce  qui  réduit  le  plus  souvent  l'ouvrier  à  l'indigence, c'est  l'impossibilité 
d'aller  chercher  le  travail.  Tant  qu'il  est  vêîu,  il  sort  et  peut  encore  trou- 
ver du  travail  et  un  salaire.  Mais  si  une  fois  ses  vêtements  tombent  de  vé- 
tusté, s'il  manque  de  linge,  surtout  s'il  n'est  pas  chaussé,  il  est  forcé  de 
rester  au  logis  et  d'y  rester  le  plus  souvent  avec  le  désespoir  pour  com- 
pagnon de  sa  misère.  Et  si  cet  homme  a  une  femme  et  des  enfants,  com- 
prend-on ses  angoisses  ?  Ah  1  n'est-ce  pas  une  douce  pensée  de  songer 
qu'on  pourrait  les  soulager?  Puis,  n'y  a-t-  il  pas  les  souffrances  du  froid, 
durant  les  hivers  rigoureux?  Eh  bien,  il  nous  semble  cruel  de  songer  que 
tant  de  vêtements  dont  nous  ne  faisons  absolument  rien,  qui  pourrissent 
dans  nosarmoiresjou  qui  sont  la  proie  des  vers,  pourraient  servir,  si 
notre  charité  était  plus  ingénieuse  et  plus  active,  à  couvrir  nos  frères  et 
à  les  garantir  contre  les  rigueurs  de  la  saison. 

Nous  savons  que,  dans  plusieurs  maisons,  les  vieux  vêtements  sont 
donnés  aux  domestiques.  Nous  ne  voudrions  pas  les  priver  de  cette  rému- 
nération ;  mais  il  y  a,  outre  ce  qu'on  peut  donner  aux  domestiques,  beau- 
coup de  vieux  objets  mobiliers  dont  on  ne  fait  rien,  et  que  ta  charité  pour- 
rait utiliser.  Les  domestiques  eux-mêmes,  qui  sont  souvent  si  charitables, 
pourraient  de  leur  côté  apporter  au  vestiaire  paroissial  beaucoup  di  vieux 
effets  qui  leur  sont  donnés,  et  dont  ils  ue  tirent  presque  aucun  parti. 
Nous  n'hésitons  pas  à  leur  faire,  à  cet  égard,  un  appel  ;  car  l'aumône  des 
pauvres  est,  de  toutes,  la  plus  agréable  à  Dieu. 

Faisons  donc  tous,  Monsieur  le  Curé,  un  saint  effort.  Engagez  vos  pa- 
roissiens à  vous  venir  en  aide  pour  cette  Œuvre  qui  est  si  facile,  qui  ne 
leur  coûtera  rien,  et  qui  sera  cependant  un  grand  bienfait.  Prenez  les  me- 
sures que  j'indique,  et  que  vous  trouverez  avec  plus  de  détails  sur  la  note 
que  je  joins  à  ma  lettre.  Répétez-leur  ces  paroles  si  touchantes  du  divin 
Jésus  :  «  J'étais  nu  et  vous  m'avez  donné  des  vêtements,  nudus  miw,  et 
«  cooperuitiii  m*.  Seigneur,  quand  est-ce  que  vous  étiez  nu,  et  que  nous 
«  vous  avons  revêtu?  —  Lorsque  vous  avez  fait  ces  choses  au  plus  petit 
«  d'entre  les  pauvres,  vous  me  l'avez  fait  à  moi-même.  »  Qu'ilsentendent 
ces  paroles,  et  qu'ils  comprennent  les  magnifiques  récompenses  attachées 
au  moindre  acte  de  charité. 
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Veuillex,  Monsieur  le  Curé,  lire  la  présente  lettre,  dimanche  prochain, 
au  prône,  et  recevez  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  affectueux. 

f  MARIE-DOMINIQUE-AUGC'STE,  Archevêque  de  Paris. 

NOTE  DE  CE  QU*IL  FAPT  FAIRE  POUR  RÉALISER  LA  PENSÉE  DES  VESTIAIRES 

PAROISSIAUX 

i*  Chercher  un  local  pour  recevoir  les  objets  déposés.  On  le  trouvera 
.d'ordinaire  dans  les  maisons  des  Sœurs  de  Charilé.  C'est  là  qu'il  doit  être 
placé  autant  que  possible. 

2*  Organiser  un  atelier  auprès  de  chaque  dépôt.  Avoir  quelques  ou- 
vrières pieuses  pour  raccommoder  tes  divers  objets.  Au  besoin  les  payer 
pour  cela. 

3*  Demander  qu'on  apporte  au  vestiaire  les  objets  hors  de  service.  Ces 
objets,  dont  on  peut  tirer  parti  pour  les  pauvres,  sont  très-nombreux. 
Nous  citerons:  les  vêtements,  le  linge,  la  chaussure,  mis  au  rebut;  les 
vieilles  couvertures,  les  vieux  lits,  matelas,  tapis,  rideaux  ;  les  ustensiles 
de  ménage  et  de  cuisine  hors  de  service;  les  meuble?,  les  parapluie?,  les 
poêles  et  les  tuyaux  qui  ne  servent  plus,  etc.,  etc.  Tout  cela  peut  avoir 
son  utilité.  Rien  n'est  à  négliger  quand  il  s'agit  des  pauvres. 
6*  Paire  imprimer  et  distribuer  à  domicile  la  note  suivante: 
«  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  et  M.  le  Curé  de  la  paroisse,  au  nom  des 
pauvres  les  plus  délaissés,  prient  humblement  les  habitants  de  cette  mai- 
son de  vouloir  bien  envoyer  au  vestiaire  paroissial,  qui  vient  d'être  fondé, 
rue  de  N.,  les  objets  hors  do  service  qu'ils  pourraient  avoir,  et  qui,  répa- 
rés avec  soin,  redeviendront  utiles  pour  le  soulagement  des  pauvres. 


NOUVELLES    I»  B    M,  A    Ci  17  K  II  Kl  R 

Le  ministre  delà  guerre  vient  de  recevoir  le  rapport  du  ma- 
réchal PéMssier  sur  l'attaque  du  8  décembre,  que  nous  avaient 
fait  connaître  déjà  deux  dépêches  télégraphiques,  la  première 
du  maréchal  Pélissier,  et  l'autre  du  prince  GortschakofT.  11  suit 
de  ce  rapport  que  les  Busses  ont  laissé  entre  nos  mains  150  des 
leurs  qui  se  répartissent  ainsi  :  105  tués,  28  prisonniers  et  17 
blessés.  Nos  pertes  comparativement  sont  beaucoup  plus  faibles  : 
16  prisonniers,  2  tués  et  11  blessés.  L'ennemi,  loin  de  nous  avoir 
rejetés  sur  la  Tchernaïa,  comme  le  portait  la  version  russe,  a 
été  forcé  de  battre  en  retraite  sur  tous  les  points,  et  a  été  pour- 
suivi jusque  près  des  hauteurs  qui  entourent  la  vallée  de  Baïdar. 
Voici  le  rapport  du  maréchal  Pélissier  : 

Grand  quartier  général,  à  Sébastopol,  le  11  décembre  1855. 

Monsieur  le  maréchal,  vous  avez  déjà  appris,  par  ma  dépêche  télégra- 
phique du  8  de  ce  mois,  l'insuccès  des  Kusscs  dans  l'attaque  qu'ils  ont 
tentée,  le  même  jour  au  matin,  contre  les  avant-postes  de  la  division 
tTAutemarre,  dans  la  vallée  de  Baïdar. 

Comme  Vctre  Excellence  le  sait,  ces  avant-postes  forment,  à  3,000  mètres 
en  avant  de'  la  position  du  général  d'Autemarre,  sur  la  Tchernaïa  supé- 
rieure, une  demi-circonférence  passant  par  Eski-Arman,  Orkousta,  Baga 
et  Savalka.  Ces  villages,  placés  au  pied  des  hauteurs  boisées  qui  séparent 
la  vallée  de  Baïdar  du  haut  Belbeck  et  du  Chouliou,  observent  les  passages 
par  lesquels  on  peut  déboucher  dans  cette  vallée  et  sont  occupés  par  de 
fortes  grand*gardes. 
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L'ennemi  conçut,  d'après  certains  renseignements  tartares  vraisembla- 
blement, la  pensée  d'enlever  une  ou  plusieurs  de  nosgrand'gardes. 

Le  7,  à  la  chute  du  jour,  une  partie  des  troupes  russes  postées  à  Jenisala, 
à  Fok-Salaet  Argul,  furent  brusquement  mises  en  mouvement.  Le  régiment 
de  teaqr.es  du  colonel  Zolotoroff  était  en  tête,  500  hommes  armés  de 
carabines  et  tirés  des  rangs  le  suivaient;  enfin,  trois  bataillons  du  régi- 
ment (le  Smolensk,  colonel  Oglobcheff,  formaient  le  gros  de  cette  colonne, 
forte  environ  de  2,500  fantassins  et  de  A  à  500  cavaliers. 

Les  Russes  franchirent  les  cois  de  Cardonu-Bell  et  de  Gaden-Otar,  cer- 
nèrent pendant  la  nuit,  qui  était  sombre  et  pluvieuse,  et  enlevèrent,  malgré 
sa  vigoureuse  résistance,  un  petit  poste  avancé  de  12  hommes,  placé  à  la 
jonction  des  chemins  de  Paga  et  d'Orkousta  ;  puis  ils  attaquèrent  avec  la 
majeure  partie  de  leur  monde,  vers  cinq  heures  et  demie  du  matin,  les 
villages  d'Orkousta  et  do  Baga,  en  faisant  principalement  effort  sur  ce 
dernier  village. 

La  grand'garde  qui  y  était  postée  était  composée  d'une  section  du  7*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied,  de  trois  compagnies  du  2*  bataillon  du  26*  de 
ligne,  et  d'un  peloton  du  V  de  chasseurs  d'Afrique,  commandés  par  le 
chef  de  bataillon  de  Richebourg,  du  26°.  Cet  officier  supérieur,  restant  eo 
position,  se  laissa  approcher,  n'ouvrit  le  feu  qu'à  bonne  portée,  et,  par  la 
ferme  contenance  de  ses  troupes,  imposa  à  l'ennemi  et  l'empêcha,  malgré 
sa  supériorité  numérique,  de  gagner  du  terrain.  Les  Russes  essayèrent 
alors  de  nous  déborder  par  leur  gauche,  et  de  descendre  dans  la  plaine 
entre  Baga  et  Savatka,  afin  de  nous  couper  la  retraite  vers  la  Tchernaîa. 

Pendant  que  l'ennemi  cherchait  ainsi  à  percer  par  Baga,  il  s'avançait 
également  sur  Orkousta.  Le  lieutenant-colonel  Lacretelte,  du  19*  de  ligne, 
commandant  la  ligne  des  avant-postes,  était  établi  sur  ce  point  avec  cinq 
compagnies  du  7'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  une  division  du  4"  de 
chasseurs  d'Afrique.  11  prit  aussitôt  l'offensive,  et  dirigea  immédiate- 
ment, sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Maurice,  commandant  le  V  ba- 
taillon, deux  compagnies  de  chasseurs  de  ce  bataillon  sur  un  petit  plateau 
situé  en  avant  et  à  droite  d'Orkousta,  et  d'où  ces  compagnies  menaçaient 
la  droite  des  Russes.  Ce  mouvement,  exécuté  très-résolument,  donna  de 
Hnquiétude  et  de  l'hésitation  à  l'ennemi,  qui  ralentit  d'abord,  puis  arrêta 
sa  marche.  A  la  vue  de  cette  indécision,  la  charge  fut  sonnée  sur  toute  la 
ligne,  et  de  Baga  comme  d'Orkousta,  nos  troupes  s'élancèrent  sur  l'en- 
nemi, qui  fut  forcé  de  battre  en  retraite,  et  fut  poursuivi,  à  travers  les 
bois,  jusque  près  des  crêtes  qui  contournent  la  vallée. 

En  même  temps  que  les  Russes  attaquaient  Baga  et  Orkousta,  200  fantas- 
sins et  150  Cosaques  environ  tentaient,  en  descendant  par  le  chemin  de 
Caden-Otar,  une  diversion  sur  la  gauche  d'Orkousta.  Mais  ils  trouvèrent 
deux  compagnies  du  V  chasseurs  à  pied  qui  leur  barrèrent  le  passage  et 
ne  tardèrent  pas,  après  plusieurs  charges  à  la  baïonnette,  à  leur  faire  faire 
demi-tour.  Le  capitaine  Pichon,  qui  commandait  ces  compagnies  et  qui  a 
tué  trois  Russes  de  sa  main,  a  déployé,  dans  cette  circonstance,  sa  vi- 
gueur accoutumée. 

Aux  premiers  coupsde  fusil,  legénéral  d'Autemarre  avait  envoyé  le  géné- 
ral Niol  avec  deux  bataillons  et  un  escadron  pour  renforcer  la  ligne  atta- 
quée. Mais  à  l'arrivée  de  ces  réserves  sur  le  lieu  de  l'action,  l'ennemi  était 
déjà  en  pleine  déroute  ;  à  9  heures  du  matin  tout  était  terminé. 
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Nos  troupes  et  leurs  chefs,  monsieur  le  maréchal,  ont  bien  fait  leur  de- 
voir: ils  ont  été  pleins  de  résolution  et  d'intelligence,  et  c'est  là  ce  qui  a 
rendu  ie  succès  si  prompt  et  si  décisif,  même  contre  des  forces  supérieures. 

Les  Russes  ont  laissé  entre  nos  mains  150  des  leurs,  tant  tués  que  blessés 
ou  prisonniers,  l  e  nombre  do  ces  derniers  est  de  28;  celui  des  bles-és  re- 
çus dans  nos  ambulances  est  do  17,  dont  deux  officiers;  hier  matin  on 
avait  enterré  80  tués,  et  Ton  continuait  de  rechercher  ceux  qui  pouvaient 
être  tombés  dans  les  fourrés  des  bois. 

Nos  pertes,  mémo  en  y  comprenant  les  douze  hommes  du  petit  poste 
qui  ont  été  entourés,  et  quatre  chasseurs  d'Afrique  qui  ont  été  enlevés 
entre  Baga  et  Orkousta,  sont  beaucoup  plus  faibles  que  celles  de  l'ennemi. 
Nous  n'avons  eu  que  2  hommes  tués  et  11  blessés,  dont  un  officier.  Nous 
devons  cet  heureux  résultat  à  la  promptitude  môme  du  succès. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  maréchal,  etc. 

Le  maréchal  commandant  de  C  armée  française  en  Orient, 

PÉMSSIF.P. 

\SInvaIide  russe  du  18  contient  l'acte  de  reddition  de  la  ville 
de  Kars.  Lu  garnison  sort  de  la  forteresse  avec  les  honneurs 
militaires,  et  legénéral  Williams  est  autorisé  à  présenter  une  list  e 
de  personnes  qui,  sur  l'approbation  du  général  Mourawielî, 
pourront  rentrer  dans  leurs  foyers. 

Les  nouvelles  reçues  de  Constanlinople  portent  qu'Omer-Pa- 
cha  avait  fait  un  mouvement  rétrograde  et  s'était  replié  sur 
Bedout-Kalé.  Sélim-Pacha,avec  12,000  hommes  de  troupes  de 
renfort,  attendait  toujours  à  Trébizonde  l'arrivée  de  la  divi- 
sion égyptienne, 

On  n'a  pas  oublié  l'attaque  dont  le  poste  d'un  de  nos  hôpitaux 
à  Gonstantinople  avait  été  l'objet  de  la  part  des  soldats  tunisiens. 
Le  bey  de  Tunis,  en  ayant  été  informé,  s'est  empresse  d'en 
écrire  à  l'empereur  et  au  ministre  des  affaires  étrangères;  en 
même  temps  il  a  adressé  au  contingent  tunisien  un  ordre  du 
jour  où  il  lui  exprime  sa  douleur  et  sa  surprise  d'un  si  déplo- 
rable incident  : 

Nous  en  avons  été  affecté  pour  plusieurs  motifs  :  le  premier  et  le  plus 
ju?te,  c'est  que  ce  conflit  a  eu  lieu  avec  nos  amis  et  nos  voisins  les  Fran- 
çais; le  second,  c'est  que  l'événement  s'est  produit  au  moment  où  la  main 
des  deux  nations  travaille  à  atteindre  le  même  but,  et  où  leur  cœur  est 
animé  des  mêmes  désirs  ;  le  troisième  enfin,  c'est  quo  les  actes  coupables 
de  mes  soldats  ont  été  accomplis  hors  de  leur  pays,  de  sorte  que  la  puni- 
tion qu'ils  ont  méritée  leur  aura  été  infligée  sur  le  lieu  du  crime,  loin  de 
leur  terre  natale. 

Le  11  du  courant,  de  grandes  démonstrations  ont  eu  lieu  à 
Gonstantinople,  à  l'occasion  de  la  mort  de  l'amiral  Brual.  Tous 
les  bâtiments  de  guerre  français,  anglais  et  ottomans  ont  mis, 
dès  le  matin,  leur  pavillon  eu  berne  et  ont  tiré  pendant  toute 
la  journée  des  coups  de  canon  d'Iienre  en  heure.  Les  Turcs  se 
sont  associés  avec  empressement  à  celle  triste  manifestation. 
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A  dix  heures,  tous  les  officiers  des  bâtiments  français  mouillés 
sur  la  rade  ont  fait  célébrer  à  l'église  Saint-Louis  un  service  fu- 
nèbre, auquel  assistaient  M.  l'ambassadeur  et  toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires. 

OBRNIÈBE3  NOUVELLES. 

Le  Lycurgue,  parti  de  Conslanlinople  le  17,  est  arrivé  à  Mar- 
seille hier  jeudi,  apportant  les  nouvelles  suivantes  : 

Oo  connaissait  officiellement  à  Constanlinople  la  reddition  de 
Kars.  Sélim-Pacha  passera,  dit-on,  devant  un  conseil  de  guerre. 
Omer-Pacha  a  dû  rétrograder  sur  Redoul-Kalé. 

Le  général  Williams  et  les  prisonniers  de  Kars  sont  dirigés 
sur  Tiflis.  Le  colonel  Schwarlzenberg  est  parvenu  à  se  réfqgier 
à  Erzeroum. 

Les  ouragans  continuaient  dans  la  mer  Noire.  On  porte  à 
50  le  nombre  des  navires  qui  ont  péri  dans  les  embouchures  du 
Danube,  à  300  celui  des  naufragés. 

La  Presse  d'Orient  annonce  qu'une  escadrille  de  canonnières 
anglaises  parcourt  la  mer  d'Azoff,  détruisant  les  pêcheries  rus* 
ses  partoutoùles  glaces  ne  l'empêchent  pasd'arriver.  A  Kertch, 
une  querelle  s'est  élevée  entre  les  soldats  du  corps  anglo-otto- 
man et  des  Turcs,  mais  elle  a  été  appaisée. 

De  grandes  fêtes  ont  eu  lieu  a  Saint-Pétersbourg,  à  l'occa- 
sion de  la  prise  de  Kars.  Elles  ont  été  célébrées  le  jour  de  la 
Saint-Nicolas,  un  des  saints  les  plus  vénérés  dans  la  Russie. 

«  Cette  victoire,  écrit-on  de  Saint-Pétersbourg  &  un  journal,|a  une  double 
Importance  aux  yeux  du  parti  russe,  dont  le  général  Mourawieff  est  à  la 
fois  l'expression  et  l'idole.  Elle  relève  le  moral  de  l'armée  russe  dont  l'a- 
battement a  pu  être  constaté  par  l'empereur  Alexandre  lui-môme,  lors  do 
son  excursion  en  Crimée,  et  elle  faft  espérer  au  parti  belliqueux  que  le 
général  Mourawieff  ne  tardera  pas  à  remplacer  le  prince  GortschakofT 
qu*on  accuse,  à  tort  ou  a  raison,  d'inactivité.  » 

Les  journaux  anglais  annoncent  qu'il  doit  se  tenir  prochaine- 
ment à  Paris  un  conseil  de  guerre  pour  régler  les  opérations  de 
la  campagne  de  1856. 

M.  Garcik. 

B1ILLETIK    DE    L'INTÉRIBV  R« 

Plusieurs  journaux  viennent  de  publier  une  brochure  com- 
posée de  quelques  pages  seulement  et  qui  a  pour  titre  : 

Nécessité  d'un  congrès  pour  pacifier  l'Europe,  par  un  homme 
d'Etat.  Le  Journal  des  Débats  et  V Indépendance  belge  la  repro- 
duisent textuellement,  et  le  Siècle,  qui  en  dit  quelques  mots  en 
se  réservant  d'eu  parler  plus  amplement,  rapporte,  comme  un 
bruit,  qu'elle  aurait  été  écrite  «  sous  de  hautes  influences.  » 

Tout  le  contenu  de  cet  écrit  repose  sur  celte  pensée  que  «  un 
congrès  est  nécessaire  pour  pacifier  l'Europe.  »  II  est  question  de 
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bases  plus  solides  et  plus  justes,  sur  lesquelles  ce  congrès  aurait 
à  réédifier  f  équilibre  européen.  L'auteur  ne  précise  point  autre- 
ment ces  bases.  Ce  qui  est  toutefois  à  noter,  c'est  le  calme  avec 
lequel  l'idée  d'un  congrès  est  présentée,  et  le  ton  d'égards, 
nous  dirons  presque  d'équité,  avec  lequel  il  est  parlé  de  tontes  les 
grandes  puissances,  delà  Russie  notamment,  contre  laquelle  on 
ne  prononce  ni  anathèrne  ni  exclusion  :  contraste  considérable 
avec  les  emportements  de  certains  publicistes  et  de  certains  po- 
litiques, surtout  de  ceux  qui  écrivent  et  qui  s'agitent  au  delà  de 
la  Manche. 

M.  le  baron  de  Seebach,  le  ministre  de  Saxe  à  Paris,  parti  il  y 
a  quelques  jours  pour  Dresde,  s'est  à  peine  arrêté  dans  cette 
dernière  capitale,  et  en  est  reparti  immédiatement  pour  Saint- 
Pétersbourg. 

Il  n'y  a  pas  à  donter  que  M.  de  Seebach  ne  soit  autorisé  h  ap- 
puyer de  toute  son  influence  personnelle  et  de  celle  de  son  gou- 
verneur les  propositions  dont  M.  d'Esterhazy  s'est  chargé  de 
demander  l'acceptation  à  la  cour  de  Russie.  Le  voyage  de  M.  de 
Seebach  est  assurément  un  symptôme  pacifique  important. 

On  calculeque  M.  d'Esterhazy  a  du  arriver  à  Saint-Pétersbourg 
le  22.  Il  n'aura  pas  tardé  à  y  être  rejoint  par  M.  de  Seebach. 
On  connaîtra  donc  bientôt  l'accueil  fait  aux  propositions  autri- 
chiennes par  le  cabinet  russe,  non  pas  qu'il  faille  s'attendre  à 
une  acceptation  immédiate  et  pure  et  simple.  Mais  si  elles  ne 
rencontrent  pas  non  plus  un  rejet  absolu,  ce  sera  un  grand  point 
d'obtenu;  et  de  nouvelles  négociations  s'ouvriront  selon  toutes 
probabilités. 

En  ce  qui  touche  l'altitude  de  la  Prusse,  voici  ce  que  nous 
trouvons  dans  un  article  du  Journal  français  de  Francfort  qui  a 
toutes  les  apparences  d'un  communiqué: 

Il  paraît  «jue  la  Prusse  s'est  abstenue  d'une  participation  quelconque 
aux  propositions  sur  lesquelles  l'Autriche  s'est  entendue  avec  les  nuisan- 
ces occidentales.  Elle  parlera  à  Péiersbourg  en  faveur  de  la  paix,  sans  ce- 
pendant adhérer  à  des  propositions  qui,  il  est  vrai,  ne  compromettent  pas 
1'intégriié  et  la  souveraineté  de  la  Russie,  mais  qui,  pour  ce  qui  regarde 
la  neutralitéde  la  mer  Noire,  renferment  pour  la  Russie  des  inconvénients 
que  la  Prusse  ne  veut  imposer  par  aucune  persuasion  à  la  cour  de  Péters- 
Dourg,  et  au  sujet  desquelles  elle  préfère  lui  laisser  la  main  libre. 

Les  Etats  moyens  de  l'Allemigne,  par  l'organe  de  la  Bavière  et  de  la  Saxe 
royale,  feront  aussi  des  dé:narch03à  Pétersbourg  pour  engager  la  Russie  à 
entrer  dans  les  négociations  de  paix,  sur  la  base  des  propositions  autri- 
chiennes. 

Nous  devons  réduire  aujourd'hui  à  sa  juste  valeur  une  nou- 
velle que  nous  avons  donnée  dans  notre  dernier  numéro  sur  la 
foi  de  la  télégraphie  privée.  L'article  du  Journal  de  Dresde  oh 
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l'on  déclarait  que  la  Russie  acceptait  le  principe  de  la  neutra- 
lisation de  la  mer  Noire,  n'était  qu'une  correspondance  de  Ber- 
lin dans  laquelle  il  était  vaguement  question  de  cette  accepta- 
tion. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  l'annonce  faite  dans  les 
ternies  suivants  d'un  nouveau  traité  conclu  entre  la  France  et 
l'Angleterre  : 

Son  Exc.  le  comte  Walowski  a  signé  le  10  de  ce  mois,  avec  lord  Cowley, 
une  nouvelle  convention  additionnelle  à  celle  du  3  avril  1863,  qui  régit 
actuellement  les  relations  postales  entre  h  France  et  le  gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne. 

Aux  termes  de  cette  nouvelle  convention,  les  imprimés  de  toute  nature, 
qui  n'étaient  autrefois  transportés,  soit  sur  le  territoire  du  royaume-uni, 
soit  dans  les  divers  pays  des  deux  mondes  pour  lesquels  il  nous  sert  jus- 
qu'ici d'intermédiaire,  qu'aux  mêmes  prix  que  les  lettres  ordinaires,  profi- 
teront désormais  des  bénéfices  d'une  modération  de  taxe  proportionnelle  à 
celle  qui  en  permet  le  transport  dans  l'intérieur  de  l'Empire. 

Quant  aux  journaux  et  autres  publications  périodiques,  de  nouvelles 
conditions  de  transport  ont  été  stipulées,  et  il  en  résultera  pour  le  public, 
non-seulement  une  certaine  modération  de  taxe,  mais,  en  outre,  l'avan- 
tage de  les  recevoir  à  l'avenir  affranchis  jusqu'à  destination. 

H.  Rakg» 


BULETIH   DE  l'ÉTRASflKH. 

Avraicn.  —  D'après  le  journal  le  Danube,  le  gouvernement  autri- 
chien songe  rail  à  donner  à  ses  possessions  polonaises  la  môme  organisa- 
tion semi-représentative  qu'il  prépare  pour  ses  Etats  d'Italie.  On  écrit  de 
Cracovie,  19  décembre:  «  Dos  personnages  digues  de  confiance  ont  été 
comoqués  ici  pour  donner  leur  avis  sur  l'introduction,  dans  le  gouverne- 
ment de  Cracovie,  d'États  provinciaux  analogues  aux  congrégations  pro- 
vinciales réorganisées  dernièrement  en  Italie.  Cette  commission,  formée 
du  comte  Moszunski,  de  M.  Rilsky,  de  M.  Louis  Nolzel,  représentant  de 
la  ville  de  Cracovie,  et  de  plusieurs  fonctionnaires,  s'est  réunie,  il  y  a 
quelques  jours,  sous  la  présidence  du  comte  Mercadin,  chef  de  la  pro- 
vince. » 

Fnpagwi.  —  Une  dépêche  de  Madrid  annonce  que  les  bruits  de  crise 
ministérielle  ont  cessé.  La  Cazeue  du  27  publie  un  décret  qui  restitue  à 
l'infant  don  Henri  les  titres  et  les  dignités  perdus  en  18A8. 

ItRL£iQur~Lc  gouvernement  belge  vient  de  présenter  à  la  Chambre 
des  Représentants  un  projet  de  loi  sur  les  extraditions.  La  législation  exis- 
tante sur  la  matière  interdit  l'extradition  de  l'étranger  poursuivi  ou  con- 
damné pour  un  délit  politique  ou  pour  un  délit  connexe  à  on  délit  politi- 
que. Les  délits  politiques  n'étant  pas  définis  parla  loi,  on  a  pu  se  deman- 
der si  celte  interdiction  s'applique  même  au  cas  d'un  attentat  commis 
contre  la  vie  d  un  souverain  étranger.  Le  projet  de  loi  soumis  à  la  Cham- 
bre a  pour  but  de  faire  cesser  ces  doutes  au  moyen  d'une  disposition  ex- 
plicite portant  que  l'extradition  pourra  être  demandée  et  accordée  toutes 
les  fois  que  l'attentat  commis  contre  la  personne  d'un  souverain  étranger, 
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meurtre  ou  de  l'assassinat. 

Etats-harms, — Voici  quelques-uns  des  détails  que  donne  le 
Courrier  des  Alpes  sur  le  passage  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  à  Cham- 
béry  : 

«  Après  quelques  instants  de  repos,  S.  M.  a  reçu  successivement  Mgr 
l'archet êqtic  et  son  chapitre,  la  cour  d'appel,  les  députés  savoisiens  pré- 
sents à  Chambéry,  au  nombre  de  sept,  et  toutes  les  autres  autorités  de  la 
ville  et  du  pays.  Le  roi,  malgré  les  fatigues  d'un  long  voyag«,  a  retenu 
pendant  près  de  dix  minutes  Mgr  l'archevêque  et  son  clergé.  Mgr  l'arche- 
vêque a  exprimé  à  S.  M.  la  joie  que  tout  le  pays  a  ressentie  de  l'accueil  si 
digne  qu'elle  a  reçu  en  France  et  en  Angleterre,  et  les  vœux  que  la  Sa* 
voie  ftirme  pour  le  parfait  rétablissement  de  sa  santé  ;  Sa  Grandeur  a  en- 
suite supplié  S.  M.  de  nous  conserver  les  établissements  religieux,  qui 
sont  si  utiles  et  si  chers  au  pays,  et  de  donner  aux  catholiques  du  royau- 
me la  consolation  de  voir  rétablie  entre  l'Eglise  et  l'Etat  la  parfaite  har- 
monie qui  existait  autrefois,  et  dont  la  France  donne  aujourd'hui  un  si 
bel  exemple. 

«  Avant  de  recevoir  nos  députés,  S.  M.  les  avait  fait  inviter  à  ne  lui 
parler  d'aucune  affaire. 

a  Après  le  dîner,  S.  M.  a  bien  voulu  recevoir  une  députation  très-nom- 
breuse de  dames  de  Chambéry,  qui  sont  venues  solliciter  auprès  de  S.  M. 
avec  les  plus  vives  instances  la  conservation  de  l'établissement  si  précieux 
des  Dames  du  Sacré-Cœur,  établissement  qui  renferme  à  la  fois  un  pen- 
sionnat modèle  pour  les  demoisel  les,  un  pensionnat  de  trente  sourdes- 
muettes,  que  ces  dames  tiennent  presque  gratuitement,  enfin,  un  ouvroir 
pour  les  filles  pauvres  de  Mâché  et  de  Cognin.  Cette  députation  de  dames 
était  accompagnée  de  toutes  les  sympathies  de  la  ville,  et  tout  nous  fait  es- 
pérer que  le  roi  exaucera  une  démarche  aussi  touchante.  »  i 

—  On  lit  dans  le  journal  YOpinione  du  25  décembre  :  •  Le  général  de 
La  Marmora,  commandant  de  l'armée  sarde  en  Orient,  est  attendu  à  Tu- 
rin le  28  ou  le  29  de  ce  mois.  Le  gouvernement  et  la  garnison  se  prépa- 
rent à  lui  faire  un  brillant  accueil.  Un  grand  nombre  de  membres  du  par- 
lement ont  résolu  de  lui  offrir  un  banquet  ;  le  nombre  des  souscripteurs 
s'élève  déjà  à  80.  • 

AMÉniQiiE  Ck*thai*b. — Nous  avons  parlé  de  la  protestation  faite 
par  la  république  de  Costa-Rica  contre  l'iuvasicn  du  Nicaragua.  A  cette 
protestation  sont  venues  se  joindre  celles  des  gouvernements  de  San-Sal- 
vador  et  de  Honduras.  Elles  ont  été  adressées  au  cabinet  de  'Washington,  v 
parce  que  le  ministre  des  Etats-Unis  à  Granada,  M.  "Wheeler  s'était  em- 
pressé de  reconnaître  le  gouvernement  du  flibustier  Walker. 

Personne  ne  doute  que  le  succès  de  l'expédition  de  Walker  n'ait  été  vu 
avec  plaisir  à  Washington,  et  par  la  population  des  Etats-Unis  en  général. 
Il  est  impossible  que  51.  "Wheeler  ait  agi  à  Granada,  comme  il  l'a  fait,  sans 
y  être  autorisé,  au  moins  par  l'esprit  de  ses  instructions.  Le  nouveau 
gouvernement  du  Nicaragua  ne  paraît  pas  avoir  éprouvé  la  moindre  incer- 
titude. A  peine  installé,  il  a  conclu  un  traité  avec  le  représentant  de  Ï'U- 
niou -Américaine,  et  a  envoyé  à  "Washington  son  ministre  des  finances,  le 
colonel  Parker  H.  French,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire. 

a  Nous  ne  sommes  pas  sans  quelque  curiosité,  dit  à  ce  sujet  le  Courrier 


Digitized  by  Google 


- 


—  780  — 

des  Etats-Unis,  desavoir  quelle  figure  va  faire  l'administration  de  Washing- 
ton en  face  de  ce  singulier  diplomate,  a 

^   II.  Rakc. 

KOIIVRLLES  BELIGIFVSK9. 

GTiTii-po.TrirtcAii.  —  Rome,  18  décembre.  —  Hier  dans  l'après- 
midi,  les  cardinaux  nouvellement  élus,  Reisach,  Villecourt  et  Gaude,  se 
sont  rendus  au  Vatican  en  équipage,  rideaux  baissés,  et  sont  allés  dans  le» 
appartements  de  S.  Em.  le  cardinal  Antonelli,  secrétaire  d'Etat,  qui  les  a 
présentés  à  Sa  Sainteté,  qui  leur  a  conféré  la  barette  de  cardinal  avec  les 
formalités  usitées  en  cette  circonstance.  A  l'occasion  de  leur  promotion, 
les  nouveaux  cardinaux  ont  commencé,  depuis  hier,  a  recevoir  les  félici- 
tations publiques  du  sacré  collège,  du  corps  diplomatique,  des  prélats,  de» 
gardes  de  la  noMesse,  des  fonctionnaires  officiels  romains  et  français  et  de 
la  noblesse  romaine  et  étrangère  Les  illuminations  qu'on  fait  ordinaire* 
ment  à  cette  occasion  dans  la  ville  ont  eu  lieu  pour  cette  circonstance, 
ainsi  que  toutes  les  autres  démonstrations  de  joie  publique.  {Giomale  di 
Koina  du  18  décembre.) 

FnAwei<.  Diocèse  de  Paris.  —  Noël  a  été  célébré  avec  une 
grande  solennité  dans  toutes  les  églises  de  Paris,  et  surtout  au  milieu  d'un 
concours  innombrable  de  fidèles  profondément  recueillis.  Des  messes  de 
minuit  ont  été  dites  dans  chaque  paroisse,  et  quoiqu'elles  ne  fussent  pas 
annoncées  et  que  les  portes  principales  n'aient  pas  été  ouvertes,  la  piété 
avait  recruté  une  nombreuse  assistance  autour  de  la  crèche  de  l'Enfant- 
Dieu.  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  a  officié  pontificalement  à  la  métropole. 

—Le  Moniteur,  la  Presse,  la  Patrie,  le  Pays,  V Univers,  le  Droit,  la 
Gazette  des  Tribunaux,  \* Assemblée  nationale,  la  Gazette  de  France, 
n'ont  point  paru  avant-hier.  Les  journaux  qui  ont  ouvert  leurs  ateliers  sont  : 
les  Débats,  le  Constitutionnel,  le  Siècle  et  V Estafette. 

lliorèse  de  Laval.  —  M.  l'abbé  Sebaux,  chanoine  honoraire  du 
Mans,  et  aucien  secrétaire  particulier  de  Mgr  Bouvier,  est  nommé  curé  de 
Notre-Dame  de  Laval,  en  remplacement  de  M.  Sébastien  Mézeret te,  décédé. 

Pèlerinage*  à  Jérusalem.  —  Un  nouveau  départ  de  pèlerins 
pour  Jérusalem  et  la  terre  {sainte  aura  lieu  de  Marseille  le  jeudi  28  février 
1856.  Les  personnes  qui  voudront  faire  partie  de  cette  cinquième  cara- 
vane organisée  par  les  soins  du  Comité  de  Paris,  devront  en  adresser  la  de- 
mande, dès  maintenant,  au  Secrétariat,  rue  Fursteinberg,  6,  à  Paris. 

Vers  la  même  époque,  une  autre  caravane  formée  en  Allemagne,  sous  les 
auspices  du  comité  de  Vienne,  s'embarquera  à  Trieslc.  —  H.  Bvttencourt* 


Par  décret  du  6  décembre  1855,  sanctionné  par  le  Saint- 
Père  le  14  du  môme  mois,  et  publié  dans  la  partie  officielle  du 
Journal  de  Home  du  19,  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent 
sont  misa  l'index  : 

Ueber  den  Rathschluss  Gotles  mit  der  Menschheitund  der  Erde  «  la- 
tine vero  »  Decretum  Dei  de  Humanitale  et  de  Terra.  Decr.  6  decem- 
bris  1855. 

L'Observateur  catholique  ,  revue  des  Sciences  ecclésiastiques  et  des 
faits  religieux.  Omnia  instaurare  in  Christo  Ep.  1.  10  Decr.  eod. 
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A  Don  Giacomo  Perucchi  clelto  Preposto  di  Stabio  per  voto  di  populo 
secondo  la  vigente  Legge  Comunale.  Lugauo  1855.  Decr.  eod. 

Le  Istorie  italiane  di  Ferdinando  Ranalli  dal  1816  al  1853.  Decr.  eod. 

Esprit  moral  du  dix-neuvième  siècle,  par  Louis- Auguste  Marliu. 
Decr.  eod. 

Fisiologia  e  Patologia  delP  anima  umana  per  Francisco  B  mucci,  Fi- 
renze,  1852  1854.  Decr.  S.  O/f.  Feria  IV.  Il  Mardi  Auctor  laudabiliter 
se  subjecit  et  Opus  reprobavi. 

Sludi  Filosolici  ot  Religiosi — Del  sentimento —  di'Ausonio  Franchi. 
Torino  1854.  Decr.  S.  O/f.  Feria  IV.  11.  MU  1855. 

Intelligenza  de'  Misteri  principali  délia  Fede  Caltolica  del  M.  R.  P. 
Salvalore  Collu  Sacerdote  dell'  Ordine  di  S.  Giovanni  di  Dio.  Gagliari 
1853.  Decr.  S.  O/f.  Feria  IV.  19  Septembres  1855. 

Opus  aiititulus.  —  Simplice  narrativa  délia  Nascita,  Vila  et  Morte  del 
N.  S.  Gesù  Cristo.  Ricordala  da  Maria  SSma  a  piedi  délia  Croce.  —  Posta 
in  ottava  rima  dal  P.  Francesco  Antonio  Min.  Osservante.  Decr.  S. 
Off.  Feria  IV.  28  Novembris  1855. 


Nous  extrayons  le  passage  suivant  d'une  lettre  qui  nous  est 
adressée  par  un  honorable  ecclésiastique  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Bans  le  compte  rendu  que  vous  donniez  récemment  à  vos  lecteurs  de  la 
bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Eugène  et  de  l'installation  par 
Mgr  l'archevêque  lui-même  du  respectable  curé  de  cette  paroisse,  M.  l'abbé 
Coquand,  vous  faisiez  remarquer  que  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  s'é- 
tait donnée  en  silence,  et  vous  ajoutiez  qu'on  n'y  entendait  même  pas  la 
voix  accoutumée  de  la  sonnette;  tel  est  en  effet  l'usage  géuéral  a  Home, 
et  partout  où  le  rit  eu  est  observé  avec  fidélité. 

Voici  ce  qui  a  lieu  :  après  les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  le  verset  et  l'o- 
raison, le  célébrant  entonne  le  Tantum  ergo,  qui  est  continué  par  le  chœur, 
avec  accompagnement  de  l'orgue,  ainsi  que  la  strophe  Genitori  genitoque. 
Les  enfants  chaînent  le  verset  Panemde  cœlo,  auquel  le  chœur  répond.  Le 
célébrant  dit  l'oraison;  puis  recevant  par-dessus  la  chappe  le  voile  hume- 
rai, il  donne  lentement  et  avec  beaucoup  de  dignité  la  bénédiction  du  Sainf- 
Sacrenient.  En  même  temps,  c'est-à-dire  dès  la  fin  de  l'Oremus,  l'orgue  fait 
entendre  ses  plus  doux  accords,  et  toutes  les  cloches  sonnent  eu  volée  : 
ceci  donne  à  cette  cérémonie  un  caractère  vraiment  solennel. 

J'ai  cru  devoir  indiquer  ces  quelques  détails,  qui  ne  sont  mentionnés  ni 
dans  le  cérémonial  des  évêques,  ni  dans  celui  du  savant  abbé  Baldcschi, 
traduit  par  M.  Favrel,  uidans  celui  de  M.  de  Conny, chanoine  de  Moulins... 

Un  ancien  élevé  du  Collège  romain. 


IVOIVELLES   ET    FAITS  DIVERS. 

La  garde  nationale  de  Parisdoit,  comme  on  sait,  faire  la  haie  sur  le  pas- 
sage des  troupes  revenant  de  Crimée,  le  29  de  ce  mois.  Soixante  hommes 
par  compagnie,  avec  quatre  officiers,  sont  commandés  pour  ce  service 
d'honneur.  Le  premier  arc  de  triomphe  sous  lequel  passeront  les  troupes 
sera  érigé  à  l'entrée  du  boulevard  Beaumarchais.  La  circulation  est  mo- 
mentanément interrompue  sur  ce  point  à  raison  des  travaux.  D'autres 
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préparatifs  se  font  pour  la  décoration  du  boulevard.  A  l'occasion  de  la  ren- 
trée dans  Paris  des  troupes  revenant  de  Crimée,  il  a  été  décidé  que  la 
Bourse  restera  fermée  le  samedi  29  décembre. 

—  Le  vaprur  la  Dordogne  vient  d'embarquer  à  Alger,  pour  les  transporter 
en  Crimée,  1,000  hommes  des  1"  et  2"  régiments  de  zouaves. 

—  Une  correspondance  de  Vienne,  publiée  par  Y  Indépendance  belge , 
annonce,  que  le  comte  et  la  comtesse  de  Chambord  sont  partis  le  17  de 
Frohsdorf  pour  Iirunnsee  ,  où  se  trouve  Mme  la  duchesse  de  B?rry  ;  de  là 
ils  se  rendront  à  Venise  pour  y  passer  l'hiver,  selon  leur  habitude.  Mme  la 
duchesse  de  Berry  doit  les  y  rejoindre  vers  la  mi-janvier. 

—  L'administration  municipale  de  Marseille  vient  d'ouvrir,  au  profit  des 
pauvres,  une  souscription  en  tête  de  laquelle  elle  s'est  inscrite  pour  une 
somme  de  cinquante  mille  francs.  Afin  d'éviter  toute  possibilité  d'abus  les 
secours  seront  distribués  en  nature;  ils  consisteront  en  pain,  soupe,  pom- 
mes de  terre,  bois  de  chauffage,  etc. 

—  Un  décret  en  date  du  '25  juillet  dernier,  et  inséré  au  Moniteur  de  ven- 
dredi, approuve  le  traité  conclu  le  23  juillet  1855  entre  la  ville  de  Paris, 
et  1rs  sieurs  Emile  et  Isaac  Perelre,  pour  la  concession  pendant  50  ans,  à 
partir  du  1"  juillet  1854  de  l'éclairage  et  du  chauffage  à  gaz  dans  la  capitale. 

L'Administration  des  postes  nous  prie  de  publier  l'avis  suivant  : 
«Les  personnes  quiattachent  une  importance  particulière  i  leur  corres- 
pondance sont  priées  d'en  faire  opérer  le  chargement  au  bureau  expéditeur. 
Cette  formalité  s'obtient,  quel  que  soit  le  poids  de  la  lettre,  moyennant 
une  faible  prime  de  20  centimes.  —  Il  esc  donné  reçu  à  l'expéditeur,  au 
moment  du  dépôt,  de  la  lettre  chargée,  et  l'administration  s'en  fait,  à  son 
toar,  donner  décharge  par  le  destinataire ,  au  moment  de  la  livraison. 
En  cas  de  perte  d'une  lettre  chargée,  cas  extrêmement  rare,  l'Adminis- 
tration est  tenue  à  une  indemnité  de  50  francs.  (Loi  du  5  nivôse  an  V.)  • 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signée*  :  H.  Rang. 

 -    » 

-  — ^^^—^^^  ■ 

DE  L'ÉDUCATION   POPULAIRE    DANS  L'ALLEMAGNE 

DU  NORD 

ET  DU  SES  RAPPORTS  AVEC  LES  DOCTRINES  PHILOSOPHIQUES  ET  RELIGIEUSES, 

Par  Eugène  Henuu  (lj. 
L'éducation  forme,  dit-on,  les  mœurs  d'un  peuple;  je  crois 
plutôt  qu'elle  en  est.  la  fidèle  expression.  L'enfant  est  naturelle- 
ment imitateur,  ce  qu'il  voit  faire  il  s'empresse  de  le  faire  à  son 
tour.  Si  les  principes  religieux,  les  vertueuses  habitudes,  les 
pieuses  affections,  sont  en  honneur  au  foyer  paternel  et  dans  les 
écoles  publiques,  il  s'attachera  volontiers,  sons  une  sainte  disci- 
pline, ù  ces  règles  sacrées  qu'un  heureux  insliuct  lui  présente 
comme  nécessaires  à  son  bonheur  et  à  son  repos.  L'esprit  de  vie 
qui  anime  la  société  combat  les  mauvais  penchants  de  son  cœur 
etlcprotégecontre  la  légèreté  de  son  âge.  C'est  donc,  on  le  voit, 
un  excellent  moyen  déjuger  dissentiments  religieux  d'un  peuple, 
que  d'examiner  à  quelles  mains  il  a  confié  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Quelques  individus,  habiles  surtout  à  détruire  d'une  main 

(I)  l  vol.  iu-8.  Paris,  libr.  Hachetle. 
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ce  qu'ils  prétendent  édiûer  de  l'autre,  peuvent  imposer  à  leurs 
enfants  des  devoirs  qu'ils  ne  remplissent  pas,  leur  prescrire  des 
vertus  qu'ils  ne  pratiquent  pas*,  la  multitude  n'est  pas  si  exi- 
geante, il  lui  sufût  que  la  génération  naissante  soit  imhue  de 
ses  maximes,  nourrie  de  ses  doctrines,  formée  à  son  image. 

Mais  alors  que  penserons-nous  des  croyances  religieuses  de 
l'Allemagne  protestante?  Quelles  sont  les  vérités  qu'elle  daigne 
encore  admettre?  A  quel  dogme  fondamental  va-t-elle  enfin 
s'arrêter?  Est-ce  le  symbole  de  Lulherqui  doit  rallier  toutes 
les  opinions?  ou  plutôt  la  réforme,  fidèle  à  son  principe  consti- 
tutif et  rejetant  l'autorité  de  ses  premiers  chefs  aussi  bien  que 
les  traditions  les  plus  vénérées,  est-elle  décidée  à  n'admettre 
pour  règle  de  foi  que  l'examen  et  le  jugement  de  chaque  indi- 
vidu? Ce  qu'on  enseigne  à  la  jeunesse  nous  montrera  clairement 
ce  que  croit  l'âge  mûr  et  ce  qui  se  pratique  dans  la  société. 

Un  observateur  judicieux,  M.  Eugène  Rendu,  a  étéchargé  par 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  d'examiner  les  différen- 
tes écoles  de  l'Allemagne  du  nord,  et  il  s'est  acquitté  de  sa  mis- 
sion avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse  et  de  lumières.  L'ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  ce  sujet  et  dont  je  dois  rendre  compte 
offre  des  documents  d'une  haute  importance.  L'auteur  s'y  révèle 
avec  toutes  ses  excellentes  qualités.  Sans  se  laisser  éblouir  par 
l'éclat  des  théories  pompeuses  ou  débitées  avec  assurance,  il  leur 
oppose  des  principes  sages,  raisonnables,  consacrés  par  l'expé- 
rience de  tous  les  siècles.  Il  discute  sans  amertume,  mais  il  ne 
fait  jamais  de  dangereuses  concessions.  Dans  les  vérités  qu'il 
établit  ou  les  erreurs  qu'il  réfute,  il  n'est  ni  enthousiaste,  ni  dé- 
tracteur; il  rend  hommage  au  talent  et  sait  en  démêler  les  écarts. 
De  plus  il  a  le  mérite  de  donner  aux  graves  questions  qu'il 
traite  l'intérêt  dont  elles  sont  susceptibles,  celui  qui  résulte 
d'une  grande  modération,  d'une  exquise  urbanité  et  d'une  par- 
faite convenance  de  langage.  Peut-être  ne  voudra-t  on  pas  me 
croire  sur  parole,  et  le  lecteur  qui  me  dispenserait  de  motiver 
mes  critiques,  exigera-t-il  que  je  justifie  mes  éloges.  Je  suis 
tout  disposé  à  céder  à  cette  disposition  générale  des  esprits;  je 
n'ai  besoin  que  de  quelques  citations  et  d'une  analyse  même 
imparfaite  pour-appuyer  la  louange  par  des  exemples. 

M.  Rendu  veut  montrer  les  théories  malsaines  qui  avaient 
cours  dans  les  hautes  sphères  de  l'Allemagne  lettrée  avant  18A8, 
non  plus  à  l'état  de  rêves  dans  le  cabinet  des  penseurs,  mais  à 
l'étal  de  forces  destructives  daus  le  domaine  des  faits,  et  à  ce 
sujet  il  s'écrie  :  «  H  est  temps  qu'on  veuille  enfin  le  comprendre  : 
•  le  génie  même  n'a  ni  le  droit  ni  le  pouvoir  de  reléguer  son 
«  trône,  pour  y  régner  à  sa  fantaisie,  dans  une  région  solitaire. 
«  Si  haut  qu'il  monte,  la  loi  de  la  responsabilité  le  rattache  à  la 
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<  foule.  Tout  ce  qui  se  dit  en  haut  se  pratique  en  bas.  Dans  le 
«  monde  moral  comme  dans  le  monde  physique  tout  se  trans- 
«  forme,  mais  rien  ne  se  perd. Un  paradoxe,  débauche  de  l'esprit, 
«  tombe  un  jour  sur  ta  multitude*,  il  s'y  kiflltre  et,  lentement, 
«  la  pénètre;  puis  tout  à  coup  il  s'y  traduit  en  actes  ;  et  une  ré- 
«  volution  se  charge  de  rétablir  la  solidarité  qui,  unissant  les 
«  masses  aux  penseurs^  constitue,  dans  le  plan  providentiel,  Vu- 
«  nité  morale  du  genre  humain.  Une  sécurité  trompeuse  avait 
«élevé  une  sorte  de  muraille  de  la  Chine  entre  le  boudoir  de 
«  faiseurs  de  systèmes  et  la  scène  vivante  où  la  passion  soulève 
«  la  foule.  Cette  muraille,  on  le  verra,  depuis  longtemps  est 
«  percée  à  jour;  et  toute  parole,  si  bas  que  vous  la  prononciez, 
«  a  son  contre- coup  dans  les  profondeurs  de  l'ordre  social.  — 
«  Ce  n'est  pas  pour  le  peuple  que  j'ai  prétendu  écrire,  me  di- 
«  sait  à  Weiraar,  l'auteur  de  la  Vie  de  Jésus;  et  je  me  serais 
«gardé  d'attaquer  sa  croyance]  »  Vous  pensez,  ô  docteur 
«Strauss,  n'avoir  écrit  que  pourquelques  lettrés;  prêtez  l'oreille: 
«  une  voix  vous  répond  de  la  foute,  et  votre  parole  y  réveille 
«  un  écho!  » 

Ces  réflexions  sont  excellentes,  elles  honorent  le  talent  et  les 
sentiments  de  l'auteur.  Mais  est-il  vrai  que,  pendant  qu'un  exa- 
men attentif  Ini  révélait  la  profondeur  de  l'abîme  qu'avait  creusé 
sous  les  pas  de  la  société  allemande  une  propagande  redoutable, 
il  ait  constaté,  dans  les  idées  comme  dans  les  faits,  les  signes 
certains  d'une  réaction  salutaire?  Salutaire!  c'est  beaucoup  ; 
tout  an  plus  celte  réaction  est-elle  louable.  Qu'à  rencontre  des 
efforts  persistants  d'un  ennemi  qui  ne  s'endort  pas,  il  ait  vu  la 
Commune,  l'Eglise,  l'Etat,  s'unir  dans  nue  sorte  de  ligue  du  bien 
public  pour  reconquérir  le  terrain  perdu;  qu'il  ait  saisi  les  té- 
moignages de  cette  renaissance  dans  le  langage  des  hommes 
d'Etat,  dans  les  actes  de  la  haute  administration,  dans  les  réfor- 
mes poursuivies  avec  persistance,  je  le  veux,  mais  à  quoi  ser- 
viront les  efforts  de  la  Commune,  de  l'Eglise,  de  l'Etal  ?  Quel 
effet  produiront  le  langage  et  les  actes  des  hommes  politiques? 
Quel  heureux  résultat  pourrait  on  espérer  des  réformes  les  plus 
sagement  combinées?  Le  principe  du  protestantisme  est  toujours 
là  s'clevant  comme  un  mur  d'airain,  contre  lequel  viendront  se 
briser  les  essais  d'une  sagesse  même  éclairée  par  l'expérience. 
En  vain  l'Etat  se  montrera-t-il  gardien  jaloux  des  vérités  tradi- 
tionnelles par  le  choix  des  agents  qu'il  chargera  de  présider  à 
la  direction  de  l'enseignement  populaire;  en  vain  veillera-t-il  à 
ce  que  ces  vérités  demeurent  la  loi  de  la  société,  et  ne  souffrira- 
il  pas  que  les  jeunes  générations  puissent-être  soustraites  à 
l'action  des  autorités  qui  en  sont  les  interprètes,  ceux  qui  veu- 
lent développer  C  esprit  au  sein  d'une  indépendance  absolue  seront 
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en  droit  de  répliquer  :  «  Que  parlez-vous  de  vérités  tradition- 
«  nelles?  Voudriez- vous  par  hasard  nous  ravir  la  plus  précieuse 
«xîes  prérogatives  dont  la  réforme  nous  ait  mis  en  possession,  la 
«  liberté  de  penser?  La  jeunesse  n'a-t-elle  pas  droit  de  repous- 
«  ser  les  dogmes  que  vous  lui  imposez  comme  autant  de  liens 
«  honteux  dont  rougit  la  raison  naissante?  La  rappellerez-vous 
«  aux  symboles  et  aux  professions  de  foi  des  premiers  réforma- 
«  teurs?  Biais  elle  ne  leur  sait  gré  que  de  ce  qu'ils  ont  rejeté,  elle 
«  les  prend  en  pitié,  quand,  niantcertains  mystères,  ils  en  retien- 
«  ncnt  d'autres  (out  aussi  difficiles  à  comprendre.  Grâce  à  nous, 
«  elle  s'émancipe  tous  Ie9  jours,  elle  croit  avec  nous  que  les 
«  dogmes  de  l'Eglise  sont  décrépits,  l'enseignement  de  l'Eglise 
«  pétrifié  ;  que  les  conceptions  religieuses  sur  l'essence  et  l'acti- 
«  vité  de  Dieu,  sur  la  manière  dont  le  monde  a  été  appelé  à 
«  l'existence,  sont  aussi  divers  qu'il  y  a  de  têtes  d'hommes;  qu'il 
«  n'y  a  rien,  là  pour  la  psychologie,  ni  conséquemment  pour 
«  la  pédagogie.  Et  ne  criez  pas  au  blasphème,  à  l'impiété,  nous 
«  sommes  les  fidèles  enfants  de  la  réforme,  nous  tirons  lescon- 
«  séquences  rigoureuses  des  principes  que  nos  pères  ont  posés. 
«  Exiger  que  les  enfants  soient  instruits  de  la  religion  par  les  pa- 
«  rents  dans  leurs  familles,  par  les  instituteurs  dans  les  écoles, 
«  par  les  ministres  dans  les  temples,  c'est  ramener  sous  d'autres 
«  noms  le  principe  de  l'autorité.  Etait-ce  bien  la  peine  de  ver- 
«  ser  tant  de  sang,  de  bouleverser  toute  l'Europe  et  de  jeter  au 
«  milieu  d'elle  les  funestes  semences  d'une  guerre  implacable, 
«  quand  tous  ces  beaux  projets  de  réforme  devaient  aboutir  à 
«  un  papisme  ridicule,  au  moment  même  où  l'on  prétendait  roni- 
«  pre  à  jamais  avec  cet  ennemi  irréconciliable  de  la  raison 
«  humaine?  » 

Mais,  observe  M.  Rendu,  si  le  père  déserte  son  rôle  naturel, 
s'il  dédaigne  la  pratique  de  ses  premiers  devoirs,  la  société 
n'a-t-elle  pas  l'obligation  d'intervenir,  par  ses  représentants, 
pour  sauvegarder,  dans  l'âme  de  l'enfant,  les  conditions  de  la  vie 
morale?  La  société  n'agit-elte  pas  alors  au  nom  d'un  double 
droit,  au  nom  du  droit  du  faible  qu'elle  prend  sous  sa  tutelle, 
an  nom  de  son  propre  droit,  puisqu'il  s'agit  d'un  de  ses  membres  ? 
Oh  est  l'usurpation  ?  ou?  En  ce  que  la  société  protestante  ne 
peut  revendiquer  ce  droit  sans  violer  la  loi  de  sa  propre  existence. 
Quoi!  elle  s'est  constituée  en  dehors  de  toute  autorité,  elle  a  li- 
vré tous  ses  membres  à  leur  propre  sens,  et  pendant  qu'elle 
soustrait  leur  croyance  et  leurs  actions  à  une  règle  de  foi  exté- 
rieure, à  toute  influence  traditionnelle,  elle  s'inquiéterait  des 
opinions  qu'elle  sait  être  parfaitement  libres,  et  en  imposant  ses 
doctrines  et  son  enseignement  comme  obligatoires,  elle  nr 
craindrait  pas  d'être  accusée  d'intolérance  ! 
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Le  mal,  on  le  voit,  est  profond  dans  les  écoles  d'Allemagne, 
M.  Rendu  l'avoue  et  le  constate.  Mais  il  ne  veut  pas  qu'on  impute 
à  l'Etat  cette  perturbation  morale,  si  féconde  en  conséquences  dé- 
sastreuses. Au  contraire,  il  lui  saitgréde  V esprit  traditionnel  qui 
inspire  tous  les  actes  émanés  de  son  initiative.  Le  vrai  coupable, 
c'est  l'Eglise  protestante,  qui  ne  s'appartient  pas,  qui  a  laissé 
inscrire  snr  tes  tables  du  droit  public  cet  axiome  :*  Ejus  est  re- 
ligio  cujus  est  regio.  Joignez  à  cela  l'action  du  principe  déposé 
dans  son  sein,  principe  dont,  sous  peine  d'abdication,  elle  doit 
accepter  les  développements. 

Un  document  vraiment  curieux  et  qui  dépose  de  toute  la  sol- 
licitude de  la  puissance  séculière  pour  les  intérêts  de  la  géné- 
tion  naissante,  est  le  règlement  général  des  Ecoles  promulgué 
par  le  roi  de  Prusse,  le  12  août  1763.  Là,  je  lis  que,  «  depuis  le 
«  rétablissement  de  la  paix,  le  véritable  bien-être  de  ses  peu- 
«  pies  préoccupant  tous  ses  instants,  le  monarque  croit  néces- 
«  saire  et  utile  de  poser  le  fondement  de  ce  bien  être  en  con- 
«  stituant  une  instruction  raisonnable  en  même  temps  que 
«  chrétienne,  pour  donner  à  la  jeunesse,  avec  la  crainte  de 
«  Dieu,  les  connaissances  qui  lui  sont  utiles.  » 

L'article  12  mérite  d'être  cité  tout  entier.  «  Gomme  les  bons 
«  maîtres  font  les  bonnes  écoles,  c'est  noire  volonté  expresse 
«  que  ceux  à  qui  il  appartient  de  nommer  les  instituteurs  et  sa- 
«  cristains  le  fassent  avec  toute  la  circonspection  nécessaire, 
«  pour  qu'à  l'avenir  de  telles  fonctions  nesoienteonfices  qu'à  des 
«  hommes  recommaudables.  Un  maître  d'école  ne  doit  pas  seu- 

•  lement  avoir  uneaptilude  suffisante  pour  instruire  les  enfants, 
«  mais  être  dans  des  conditions  telles  que  toute  sa  conduite  soit 
«un  exemple,  et  qu'il  ne  renverse  pas  par  les  actes  ce  qu'il 

•  édifie  en  paroles.  C'est  pourquoi  les  instituteurs,  plus  que 
«  tous  autres,  doivent  être  animés  d'une  solide  pieté,  et  éviter 
«  tout  ce  qui  pourrait  scandaliser  les  enfants  et  les  parents. 
«  Avant  toutes  choses,  ils  doivent  posséder  la  connaissance 
«  du  vrai  Dieu  et  du  Christ;  en  sorte  que,  fondant  la  rectitude 

•  de  leur  vie  sur  le  christianisme,  ils  accomplissent  leur  mis- 
«  sion  devant  Dieu,  en  vue  du  salut,  et  qu'ainsi  par  le  dévoue- 
«  ment  et  le  bon  exemple,  rendant  heureux  leurs  élèves  dans 
«  cette  vie,  ils  les  préparent  encore  à  la  félicité  éternelle.» 

Quel  langage  pieux,  édifiant  !  Etc'est  Frédéric  H  qui  le  tient! 
Frédéric-Ie-Grand,  le  Salomon  du  Nord,  l'ami  de  Voltaire,  le 
protecteur  des  philosophes,  celui-là  même  qui  assaisonnait  ses 
petits  soupers  de  plaisanteries  et  de  diatribes  indécentes  con- 
tre le  christianisme  et  les  prêtres  ! 

C'est  au  sein  de  l'Eglise  évaugélique  allemande,  an  moment 
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où  lapuissancc  séculière,  fatiguée  de  voir  se  perpétuer  les  que- 
relles des  deux  communions  protestantes,  imagine  d'en  mêler 
la  substance  et  d'en  tirer  un  culte  qui  soit  la  religion  officielle, 
que  plus  des  deux  tiers  des  communes  prussiennes  refusent  de 
se  ranger  sous  la  bannière  de  l'évangélisme,  et  qu'ils  revendi- 
quent, sur  les  ruines  des  symboles,  leur  indépendance  absolue. 
Une  horde  d'envahisseurs  au  fâcheux  renom,  dit  M.  Rendu, 
amis  protestants,  et  sectaires  des  libres  communes,  prétendent  s'y 
installera  bon  droit,  et  s'élancent  à  l'assaut  de  la  forteresse  dé- 
mantelée, sous  les  drapeaux  unis  de  pasteurs  bien  connus, 
Uhlich,  Wislicenus  et  Sachse.  Tous  se  donnent  la. main  sur  le 
terrain  d'une  protestation  radicale  contre  toute  croyance  posi- 
tive et  tout  symbole  consacré.  «  Il  est  de  notre  devoir,  dit 
Uhlich,  de  discuter  et  de  scruter  avec  notre  raison  tout  ce  qui 
se  présente  sous  le  nom  de  religion.  »  Que  si  vous  demandez  au 
pasteur  de  Magdebourg  ce  qu'il  pense  de  la  personne  de  Jésus- 
Christ  :  «  Ce  qu'est  Jésus-Christ  en  lui-même?  vous  répondra- 
«  t  il ;  je  n'en  sais  rien,  et  la  réponse  ine  manque;  mais  ce  qu'il 
«  est  pour  moi,  cela  je  le  sais  :il  est  mon  Sauveur...  Que  Jésus 
«  ait  vécu,  qu'il  ait  été  une  personne  unique  sur  la  terre,  je  le 
»  crois,  car  on  le  juge  assez  aux  fruits  qu'il  a  laissés,  mais  ma 
«  raison  m'interdit  de  le  reconnaître  comme  Dieu.  » 

Voilà  quelle  était  en  1845  la  profession  de  foi  de  soixante  à 
quatre-vingts  pasteurs  de  l'Eglise  évangélique,  quel  était  à  leur 
yeux  le  fondement  de  l'Eglise  protestante. 

Jesouscris  volontiers  a  la  conséquence  que  tire  M.  Rendu  de 
tous  ces  cris  de  révolte  et  d'indépendance.  «  Qu'on  ne  se  mé- 
prenne point  sur  notre  pensée.  Je  ne  reproche  pas  à  M.  Uhlich 
a  d'avoir  rompu  en  visière  avec  le  dogmatisme  protestant.  Je 
«  serais  plutôt  tenlé  de  lui  en  savoir  gré.  11  a  fait  preuve,  en 
*  cela,  desincérité  et  de  courage.  M.  Uhlich  n'est  pas  une  sorte 
a  de  vicaire  savoyard  pensant  non,  disant  oui  :  ce  qu'il  pense,  il 
«  l'enseigne;  or,  le  principe  protestant  une  fois  posé,  de  quel 
«  droit  enchaîner  l'esprit  dans  les  liens  d'une  formule  ?  Le  pro- 
«  testanlisme  n'a  de  raison  d'être  qu'à  la  condition  défrayer  la 
«  routeà  la  libre  pensée,  il  est  le  commencementdu  rationalisme; 
«  il  est  cela  ou  il  n'est  rien;  seulement,  une  fois  le  frein  brisé  et 
«  la  carrière  ouverte,  reste  à  savoir  où  s'arrêteront  la  logique 
;c  elle  désespoir  de  l'esprit  humain.  » 

Je  crois  cependant  qu'on  peut  sans  témérité  marquer  à  la  ré- 
forme les  limites  où  elle  devra  s'arrêter.  Elle  a,  tout  le  monde  en 
convient,  assez  parcouru  le  cercle  des  erreurs  et  des  extrava- 
gances :  elle  a  nié  l'autorité  de  l'Eglise,  la  tradition,  les  Ecritu- 
res, elle  a  nié  la  divinité  de  Jésus-Christ  qui  tantôt  n'est  qu'un 
sage,  le  plus  souvent  un  mythe;  elle  a  même  nié  Dieu,  car  elle 
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's'est  vanté  de  ne  pas  connaître  le  Dieu  de  l'ancienne  religion, 
un  Dieu  distinct  du  monde  ;  et  elle  n'a  vouIh  admettre  qu'une 
puissance  ou  une  force  qui  vit  en  tout,  tàmeetu  monde  qui  palpite 
en  toute  chose,  qui  trouve  son  expression  la  plus  haute  dans 
l'esprit  de  l'homme,  ce  qui  n'est  au  fond  que  le  hideux  athéisme. 
La  voilà  donc  errant  à  l'aventure  dans  la  sombre  région  des 
hypothèses,  des  perplexité? ,'du  doute,  des  pensées  incohérentes. 
H  est  temps  qu'elle  sorte  de  cette  fange  impure  et  qu'elle  re- 
monte vers  Dieu  qui  est  la  source  de  tonte  vérité.  Vous  cher- 
chez, peut-on  lui  dire  avec  saint  Augustin,  la  vie  heureuse  ; 
elle  n'est  pas  là.  Comment  la  vie  heureuse  serait-elle  là  où  il 
n'existepas  même  de  vie? 

On  voit  par  ces  réflexions  que  j'aurais  pu  étendre,  combien 
renseignement  populaire,  depuis  un  demi-siècle,  est  sorti  en 
Allemagne  des  voies  de  la  tradition  religieuse  et  du  bon  sens. 
M.  Rendu  le  prouve  avec  évidence,  et  je  ne  crains  pas  de  céder 
aux  illusions  de  l'amitié  en  affirmant  qu'il  a  bhn  mérité  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  au  triomphe  de  la  cause  catholique.  Il 
s'exprime  toujours  avec  netteté,  avec  clarté,  avec  élépanec  ;  il 
paraît  que  c'est  un  bien  de  famille,  et  qu'il  a  sa  part  dans  l'héri- 
tage. 

L'abbé  Dassance. 
BOURSE  DU  27  DÉCEMBRE  1855. 


VALEURS  DIVERSES 


A.  t 19         )  comptant.  .  .  .  • 

*  *  •  j  fincouraut.  .  .  . 
3  6/0         )  comptant.  .  .  .  . 

*  '  "  *  *  J  !iu  courant.  .  .  . 
Obligationsde  la  Ville  (1849).  .  . 

—      *  —         (1852).  .  • 

Banque  de  France  

Rome,  5  0/0  ancien  • 

.  —         nouveau   • 

Belgique,  a  1/2  

Londres,  consolidés  

Crédit  mobilier  

Orléans  

Nord  

Est,  anciennes  

Est,  nouvelles  

Paris-Lyon..  . 
Méditerranée. . 

Midi  

Ouest.  

Société  autrichienne. 


•  *•••«.. 


COURS 

DELA 

VEILLE 


02 


04  75 
64  90 
1,0*5  .. 
1,060 
3,125  • 


1,377 
1,130 
0,897 
0,880 

0,752 

1,142 
1,270 
0,097 
0,755 
0,725 


50 

■ 

50 
» 

50 

50 

50 


COURS  DU  JOUR 
PLUS  OiOT   PltS  lis] MM. 


04  85 

05  .. 


64  50 

C4  60 


91 
01 

64 
64 
l,02i 
1,060 
3,220 
82 

94 
• 

1,372 
1,150 
0,895 
0,835 
0,750 
1,140 
1,262 
0,700 
0,757 
0,750 


75'» 
75  • 
70  ■ 
40  » 


15 
» 


10 


50 
» 

»  i 

» 


50 


»  • 

»  • 

t  '» 

i 

*  » 

t 

»  12  * 

»{•  50 
»  »  » 
»  2  » 

50  >  50 

•  7  • 

1 


■ 
• 
■ 


.    »  5  50 


50  1 


50i2  50  » 


1  • 


m 


L'un  des  Propriétaires*  Gérant ,  CHARLES  DE  RI  ANGE  ï* 


Digitized  by  Google 


I . 


Digitia'ed  by  Google 


I 


a 


Digitized  by  Google 


